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Histoire  ÀBRiGÉE  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens  , des -vertus,  des  forfaits, 
des  erreurs , etc.  , depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ; dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  , les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Aysc  du  Tabla  chronologiquu  , pour  réduire  en  corps  tT histoire 
lu  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  L.  M.  Chaudon  et  F.  A.  Delandine. 

Huiu^ra*  Édidon  , levue  , cortigde  et  contiddrablcment  augmentée. 


f Othë  , Vitëllius  P nec  ktnejleio  , me  injurid  eognuio 
Tacit.  Hist.  Ub.  1.  $ i. 
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FaBA,  (Jérôme)  prêtre  de 
Calabre  , dans  le  1 6*  siècle  , eut 
la  patience  et  l’industrie  de  sculp- 
ter en  buis  tous  les  mystères  de 
la  Passion,  renfermés  dans  une 
cocpiille  de  noix.  Il  fit  aussi  un 
carrosse  de  la  grandeur  d'un  grain 
d'orge  , où  l’on  voyoit  deux  per- 
sonnes et  le  cocher , le  tout  tiré 
par  deux  chevaux.  Cos  bagatelles 
plus  dithciles  qu’utiles  furent  pré- 
sentées a François  I et  à Charles- 
Quint.  Voy.  Spannochi. 

I.  F.\BER  , (Gilles)  Carme, 
mort  à Bruxelles  en  i âoS , prê- 
cha avec  distinction  dans  un 
temps  ou  le  ministère  de  la  pa- 
role éloit  avili  par  le  ridicule  et 
le  burlesque  que  les  prédicateurs 
mêloient  aux  mystères  sacrés.  Gn 
n de  lui  une  Clironiiiue  de  son 
ordre  , une  Histoire  du  Brabant , 
des  Commentaires  et  d'autres  ou- 
vrages. 

II.  FABER,  (Jean)  Domi- 
nicain , docteur  <?n  théologie  à 
Cologne,  prêcha  et  écrivit  avec 
succès  contre  les  hérétiques.  II 
mourut  vers  le  milieu  du  ib*  siè- 
cle. Un  a de  lui  ; I.  Knebiridion 
B.hliorum , Augsbourg  1 545 , in- 
4.°  II.  Fructus  i/uibiu  dignoscuiitur 

Tome  Vt 


Hœrelici  : traité  curieux  , où  il 
y a beaucoup  de  choses  singu- 
lières touchant  Luther.  lU.  D’au- 
tre* Ouvrages. 

III.  FABER,  (Jean  ) appelé  , 
ainsi  qu’un  de  ses  ouviages,  le. 
J/arteau  des  Hérétiijiies  , surnom 
qui  le  distingue  des  autres 
naquit  en  Souabe  , et  brilla  dans 
les  universités  d' .Allemagne.  L’é- 
vêque de  Constance  le  lit  son 
vicaire-général  en  1 5 1 9 ; et  Fer- 
dinand, roi  des  Romains , depuis 
empereur  , le  choisit  pour  son 
confesseur  en  i5e6.  Ce  prince  le 
nomma,  en  lâdi,  à l'évêché  de 
Vienne , que  son  zèle  contre  le* 
hérétiques  lui  avoit  mérité.  C’est 
de  lui  t{u  Erasme  a dit  , à l’oc- 
casion de  son  élévation  a l’épis- 
copat , que  Luther  , malgré  sa 
f’aiiereté  , troueoil  le  moyen  d'en- 
richir ses  ennemis.  C’étoit  un 
homme  impétueux  dans  la  dis- 
pute. Comme  on  lui  alléguoit 
l’Evangile  dans  la  conférence  d« 
Zurich  , il  s’échappa  , dit  — on  , 
ju.squ'à  ré[)ondre  qu'on  aurait 
bien  pu  eiere  en  paix  sans  l’E— 
vangile.  Ses  ennemis  lui  attri- 
buèrent queUpies  autres  propos 
auiji  blâmables  -,  mai*  on  ne  doit 
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pas  croire  lif^èrement  les  bruits 
semés  par  les  gens  de  parti.  11 
mourut  à Vienne  , le  12  juin 
1541,  dans  un  âge  Assez  avancé  , 
laissant  plusieurs  Ourrtif,t’s  d'his- 
toire , de  controverse  et  de  piété  , 
en  3 vol.  in  — folio  ; Cologne  , 
1537—1341.  Celui  de  ses  écrits 
qui  lui  lit  le  plus  d'hoyneur,  est 
son  Mfillcus  Hecrelicorum  , dans 
lequel  les  questions  controver- 
•ées  sont  traitées  avec  beaucoup 
de  chaleur. 

IV.  FABER  , (Basile)  né  h 
Soraw  en  Silésie  en  lâzo,  fut 
recteur  du  collège  Augn..tinien 
à Erfort , et  s’est  fait  connoitre 
par  son  Thésaurus  eruthlionis 
scholasliCŒ , qu'il  publia  < n 1371, 
et  dont  la  deniiêre  édition  est 
de  la  Haye  lySï,  2 vol.  in-fol. 
On  y trouve  les  additions  que 
Buchner  , Cellarius  et  Grœvius 
firent  successivement  à ce  Dic- 
tionnaire, dont  les  citations  sont 
abondantes  et  exactes.  Basile 
Faber  donna  aussi  une  Traduc- 
tion allemande  .des  Remarques 
latines  de  Tjither  sur  la  Genèse  , 
cl  fut  un  des  disciples  les  plus 
zélés  de  cet  hérésiarque. 

FABER,  Voyez  Favre  et 
Fèvre. 

F.\BERT  , ( .\braham  J ma- 
réchal de  France , naquit  à Metz. 
Son  père,  maire-échevin  de  cette 
ville  , et  fds  d’un  riche  libraire 
de  Nancy  , avoit  été  anobli  par 
Henri  IV.  Il  destina  son  fils  au 
barreau . ou  à l’église  ; mais  le 
jeune  Vabert , né  pour  la  guerre , 
voulut  suivre  son  penchant.  Dès 
l’àge  le  plus  tendre,  il  s'occupoit 
ù clifférens  exercices  d’infanterie 
avec  des  figures  de  carton  , qu’il 
faisoit  mouvoir  suivant  le  com- 
mandement. Il  servit  sous  le  duc 
à'Epernon.  dans  plusieurs  occa- 
sions importantes.  11  se  signala 
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sur-tout  on  1 635.  On  commença 
dès-lors  à conter  mille  particu- 
larités fabuleuses  sur  la  cause  do 
ses  succès.  On  h-s  attribua  au 
diable,  cpioicpi'il  ne  les  dut  qu’à 
son  courage  héroïque , .i  sou 
jugement  solide  et  profond  , et 
à un  sens  droit  et  étendu.  Il 
sauva  l'armée  du  roi  à la  retraite 
de  Mayence , comparée  par  quel- 
ques écrivains  .i  celle  des  Dix 
mille  de  Xénophon.  b’n  vak'ur  ne 
parut  pas  avec  moins  d'éclat  en 
Italie  qu’en  Allemagne.  Blessé  à 
la  cuisse  au  siège  de  Turin  , en 
i6',o,  il  ne  voulut  jamais  souf- 
frir qu’on  la  lui  coupàl.  H ne 
faut  pas  mourir  par  pièces  , dit- 
il  à Turenne , et  au  cardinal  de 
la  Valrlte  qui  l’exhortoit  à cette 
opération  : La  mort  m'aura  tout 
entier  , ou  elle  naîtra  rien.  En 
1643  les  François  assiégèrent 
Collioure  dans  le  Roussillon* 
Trois  mille  Espagnols  ocriipoient 
une  colline  , d’où  il  falloit  les 
chasser  pour  faire  les  approche* 
de  la  place.  Fahert  , qui  corn— 
maiuloit  le  premier  bataillon  des 
troiqies  Francoises  à la  tète  de 
l’armée  , roçut  ordre  du  maré- 
chal de  la  MriUcraie  de  venir  lui 
parler.  Fahert,  qui  étoit  capi- 
taine aux  Gardes , et  qui  avoit 
entendu  le  maréchal  appeler  sa 
compagnie  les  chanoines  de  Fa- 
bert , parce  qu’elle  avoit  été  dcu.x 
ans  à la  cour,  avoit  senti  vive- 
ment cette  raillerie  amère.  Il  re- 
fusa de  quitter  son  poste.  Il  ré- 
pondit à nn  .wond  aide  do 
camp  ; Avez-vous  des  ordres  pour 
le  bataillon  7 je  les  exécuterai  , 
je  ne  marche  pas  autrement.  La 
Meilleraiewnt  lui-méme.  M.  de 
Fahert  , lui  dit— il  , oublions  le 
passé  : donnez— moi  votre  avis  : 
que  ferons  — nous  7 — V oUèi  le 
premier  balaiilou  des  Gardes  prêt 
à exécuter  vos  ordres  , répondit 
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J*«l3ert , nous  ne  savons  qu‘ohiir. 

— Point  de  rancune  , répliqua 
le  maréchal  , je  viens  demander 
votre  sentiment.  — Gcst  d'atta- 
quer , répliqua  Fabcrt.  —Mar- 
che , cria  le  maréchal  ! . . . . A ces 
iTiots  le  premier  bataillon  des 
Gardes  nvançR,  les  autres  suivi- 
rent : Fabert  joignit  les  Espa- 
gnuU,  les  attaqua,  les  poursuivit 
l’épi’O  dans  les  reins  jusqu'aux 
portes  de  (iollioure  , et  leur  fit 
des  prisonniers,  l.es  François 
ayant  ontre|)ris  , la  même  année 

, de  se  rendre  niaitres  de 
Perpignan,  Faéeri  rcndoitcomple 
tous  les  matins  .t  Louis  XIII  des 
opérations  du  siège.  Un  jour  le 
prand-écuyer  Cinq— Mars  osa  cri- 
tiquer les  détails  qu’il  entendoit. 
Vous  avez  passé  sans  doute  la 
nuit  à la  tranchée  , puisque  vous 
en  parlez  si  savamment  , lui  dit 
le  roi.  — Sire  , répondit  le  grand- 
écuyer  , vous  savez  le  contraire. 

— Allez  , répliqua  Louis  , vous 

tn’étes  insupportable  ! Vous  vou- 
lez qu’on  croie  que  vous  passez 
les  nuits  à régler  avec  moi  les 
grandes  affaires  de  mon  royaume, 
et  vous  les  passez  dans  ma  gar- 
de-robe à lire  l'Ariosto  avec  mes 
valets  de  chambrei  Allez  , or- 
gueilleux , il  y a six  mois  que  je 
vous  vomis.  Ce  discours  fit  sor- 
tir Cinq  — Mars;  et,  l'œil  étin- 
celant de  colère  , il  dit  à Fabert  : 
Monsieur je  vous  remer- 

cie. — (^ue  dit— il , s’écria  le  rOi  ? 
je  crois  qu’il  vous  menace.— Non , 
Sire  , répondit  Fabert , on  n'ose 
faire  des  menaces  en  votre  pré- 
sence , et  ailleurs  on  n’en  souffre 
pas.é...F.n  I 654  , il  prit  Stenai. 
Scs  services  furent  payés  par  le 
gouvernement  de  Sédan  et  par 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  16S8.  Le  roi  lui  offrit  depuis 
le  collier  de  ses  ordres  ; il  le  re- 
fusa , par  une  modestie  plus  glo- 
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rîeuse  pour  lui  que  toutes  let 
distinctions.  Il  dit  à un  de  sec 
amis  , que  ne  pouvant  produire 
les  titres  nécessaires  pour  rece- 
voir cet  honneur,  il  ne  vouloit 
pas  que  son  manteau  filt  décoré 
par  une  croix,  et  son  ame  dés- 
honorée par  une  imposture.  H 
écrivit  au  roi  à peu  près  dana 
le  même  goût.  Louis  XIV  lui 
Répondit  , « que  le  refus  qu’il 
faisoit  , iui  iuspiroit  plus  d’es- 
time pour  lui , que  ceux  qu’il  ho- 
noroil  du  collier  ne  recueilleroient 
de  gloire  dans  le  monde.  » C’est 
avec  la  même  grandeur  dame 
qu'il  répondit  au  cardinal  ?.Ia- 
zarin  , qui  lui  proposoit  de  lui 
servir  d’eSpion  dans  l'armée  ; Vn. 
grand  Ministre  comme  vous  doit 
avoir  toutes  sortes  de  gens  à son- 
service.  Les  uns  doivent  le  servir 
par  leurs  bras  , les  autres  par 
leurs  rapports  ; trouvez  bon  que 
je  sois  dans  la  classe  des  pre- 
miers. Son  mérite  arma  l’envie. 
On  le  peignit  à la  cour  comme 
un  homme  impétienx  qui  agis- 
soit  dans  Sédan  plutôt  en  sou- 
verain qii’cn  gouverneur.  Ma— 
zarin  qui  le  connoissoit , répon- 
dit : Ah  ! s’il  fallait  se  méfier  de 
Fabert , il  n’y  niiroit  plus  d’hommé 
en  qui  l’on  pût  mettre  sa  con— 
fiance.  Cet  homme  illustre  mou- 
rut à Sédan  le  17  niai  1661, 
à 63  ans.  On  lit  des  contes  sur 
sa  mort , qui , quoique  dénué* 
de  vraisemblance  , ne  laissèrent 
pas  de  se  répandre  . mais  qui 
trouvent  plus  de  partisans  dans 
ce  siècle  philosophe.  f)n  avoit 
imaginé  qu’il  étoit  sorcier  , et 
que  le  Diable  l’avoit  enlevé. 
Ce  qui  put  donner  lieu  a ces 
mensonges  absurdes  , c'est  qiia 
le  maréchal  Fabert  avoit  un 
foible  pour  l’astrologie  judi- 
ciaire ; foible  étonnant  dans  un  si 
grand  capitaine.  11  laissa  un  filt 

A % 


Digitized  by  Google 


4 F A B 

mort  sans  enfans  an  siéj:e  da 
Candie  en  i6by,  et  Irois  filles 
mariées.  Son  épouse  CluiuJe  de 
CUvant , d’une  bonne  noblesse 
de  Pont-à-Moii.-son  , étoit  une 
femme  de  mérite,  qui  enseigna 
aux  Sédanoises  le  point  de  Ve- 
nise, appelé  depuis  le  point  de 
Sedan.  Le  P.  de  la  Barre , cha- 
noine de  Sainte  - Ceneviève  , a 
publié  la  Ki'e  de  Fabert  en  i yâ:  , 
en  2 vol.  in— 12.  11  y a des  choses 
curieuses  , mais  trop  de  minuties , 
.et  de  détails  étrangers  au  maré- 
chal. Parmi  les  traits  que  nous 
pourrions  rapporter  à l'éloge  de 
ce  grand  hoiiim»,  nous  choisirons 
ceux-ci.  11  disoit  que,  si,  pour 
empêcher  ifu'iine  place  que  le  Roi 
lui  aurait  confiée  ne  lombdt  au 
j’oucoir  de  l'ennemi,  il  /allait 
mettre  à une  brèche  sa  personne  , 
sa  famille  et  tout  son  bien  , il  ne 
halanceroit  pas.  — Il  croyoit  qu’à 
la  guerre  il  n’y  avoit  aucune  fonc- 
tion avilisi.rnte.  Quelques  officiers 
du  régiment  des  Gardes  — Fran- 
çoises  trouvèrent  mauvais  que 
f’abert , au  siège  de  Unpaunie  , 
s’occupât  inditréremment  des  sa- 
pes , des  mines  , de  1 artillerie  , 
des  machines  , des  ponts  et  des 
mitres  travaux  les  plus  pé-nibles. 
II*!  chargèrent  même  Graleloup  , 
son  ami  , de  lui  représenter  qu’il 
nvilissoit  sa  dignité  de  capitaine 
aux  Gardes  et  d’officier— général. 
Je  voudrais  bien  savoir  , répondit 
Fabert,  si  le  bien  que  m’a  fait 
le  Rai  est  une  raison  de  diminuer 
le  zèle  que  j'ai  toujours  eu  pour 
son  service.  J'ose  me  fiatter  que 
CCS  travaux , que  l'on  trouve  hti- 
milians . me  conduiront  aux  hon- 
neurs militaires  les  plus  élèves,  I.a 
nuit  prochaine  , je  ferai  la  des- 
cente du  fossé  , et  , sans  avoir 
égard  à ta  dignité  de  mes  grades , 
j’attacherai  le  mineur  , je  tra- 
taiUerai  moi— même  à le  galerie , 
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à la  chambre  de  la  mine , et  j’y 
mettrai  le  feu  , si  la  garnison 
refuse  de  se  rendre.  — Malgré  la 
licence  que  les  guerres  civiles  de 
France  avoient  introduite  parmi 
les  gens  de  guerre  , Fabert  con- 
tint, dans  la  discipline  la  plus 
exacte , les  troupes  qui  étoient 
eu  garnison  dans  son  gouverne- 
ment de  Sédnn.  Les  Sédanois  es- 
siyèrent , à plusieurs  reprises  , 
de  lui  faire  recevoir  quelques 
foiblcs  marques  de  leur  recou— 
iioissance;  toutes  leurs  tentatives 
furent  mutiles.  Un  voyage  du 
inarérhal  a la  cour,  leur  fit  ha- 
sarder d’olfrir  à sa  femme  une 
belle  tenture  de  tapisserie  qu'ils 
avoient  fuit  venir  de  Flandre.  Le 
présent  étoit  du  goût  de  Mad.  Fa- 
bert ; mais  elle  le  refusa  pour  ne 
pas  déplaire  h son  mari.  Qnelqua 
temps  après  son  retour  , Fabert 
apprend  que  ce  meuble  est  à 
vendre , et  que  l’on  n’en  trouve 
pas  le  prix  qu’il  u coûté.  Fa- 
bert , qui  ne  veut  pas  être  l'oc- 
casion d'uno  porte  pour  le  ma- 
gistrat qui  l’avoit  acheté  , lui 
envoie  l’argent  qu’il  a déboursé, 
et  ]iour  l’achat  de  la  tapisserie , 
et  pour  les  frais  du  transport. 
Deux  jours  ajirès,  il  la  fait  ven- 
dre , et  ordonne  que  le  produit 
en  soit  employé  aux  fortifica- 
tions. — I/'S  troupes  de  Galas , 
général  de  l’empereur  , ayant  pé- 
nétré en  Champagne  , maiiquè-- 
rent  de  vivres.  Les  généraux 
François  les  ayant  obligés  de  so 
retiriT,  ils  tuèrent,  dans  leur 
retraite  , tous  ceux  qui  leur  en 
refusèrent.  Fabert , qui  les  pour- 
suivoit  , entra  dans  un  camp 
abandonné,  et  couvert  d’officiers 
et  de  soldats  Autrichiens  blessés 
et  moiiraiis.  Un  François  qui 
avoit  l’aine  féroce  , dit  tout  haut  : 
Il  faut  achever  ces  malheureux  , 
qui  ont  massecrê  nos  camarades 
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ti/tns  la  retraite  t!e  Hînyrncc. 
— Voilà  le  conseil  rCun  Barbare , 
reprit  Fnbert.  Cherchons  une  een- 
geance  plus  noble  et  plus  digne 
de  notre  nation.  Aussitôt  il  fit 
distribuer , à ceux  qui  purent 
prendre  une  nourriture  solide, 
le  peu  de  provisions  que  son  dé- 
tachement avoit  apportées.  Les 
malades  furent  ensuite  transpor- 
tés à Mezières , ou , après  quel- 
ques jours  de  soins  , la  plupart 
recouvrèrent  la  santé.  Ils  s'atta- 
chèrent presque  tous  au  service 
de  la  Puissance  , qui . contre 
leur  espérance  , les  avoit  traités 
si  généreusement.  — Fabert  mon- 
tra dans  sa  dernière  maladie  le 
même  courage  avec  lequel  il  avoit 
affronté  le  trépas  sur  les  champs 
de  bataille.  «Ce  monde,  disoit-il , 
est  semblable  a une  galère  ; je 
suis  sur  le  point  d'en  sortir.  Si 
quelqu'un  me  raj)poloit  à la  vie, 
je  croirois  qu'il  voudroit  me  re- 
mettre à la  chaîne.  » Le  père 
du  maréchal  Fnbert  est  auteur 
des  Notes  sur  la  Coutume  de 
Lorraine,  1637,  in— fol. 

FABIEN,  (Saint)  Romain 
•u  Italien  , monta  sur  la  chaire 
de  St.  Pierre  , après  Antère , en 
236.  Il  bâtit  plusieurs  églises  dans 
les  cimetières  où  reposoient  les 
corps  des  martyrs.  11  envoya  des 
évêques  dans  les  Gaules  pour  y 
aniioncer  l'Èvangile;  et  mourut 
pour  la  défense  de  la  foi  , nu 
commencement  de  la  persécution 
de  Itèce  , en  230.  On  lui  attri- 
bue des  Décrétales  , qui  sont  vi- 
siblement supposées. 

• I.  FABIUS  - Maximus  , dit 
Ftnllianiis  , est  le  jiremier  de  la 
famille  des  Fnbiens  qui  fut  ho- 
noré du  titre  de  Mn.rimns  , pour 
avoir  ôté  au  petit  peuple  la  dispo- 
sition des  élections.  Général  de  la 
cavalerie  l'an  3z4  avant  J.  C. , U 
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força  le  camp  dos  Samnite.<» , et 
remporta  une  victoire  complète. 
Li'dictateur/’a/nViiiJ,  fâché  qu'il 
eut  donné  la  bataille  contre  son 
ordre,  voulut  punir  sa  désobéis- 
sance ; mais  le  peuple  Romain 
et  l’ar-mée  obtinrent  sa  grâce. 
Fabius  fut  cinq  fois  consul , deux 
fois  dictateur  , et  une  fois  cen- 
seur. 11  refusa  cette  charge  une 
seconde  fois,  disant  que  c’étoit 
contre  la  coutume  de  la  répu- 
blique. Il  triompha  des  Apuléien s 
et  des  Lucériens , puis  des  Som- 
nites  , enfin  des  Gaulois  , des 
Umbriens  , des  Marses  et  des 
Toscans.  Ce  fut  lui  qui  régla  qu» 
les  chevaliers  Romains  , montés 
sur  des  chevaux  blancs  , iroienf  , 
le  i5*de  juillet,  depuis  le  templ» 
de  ÏJfonneur  iusqii'au  Capitole. 
La  famille  Fabienne  étoit  très- 
illustre  et  très— puissante  a Rome. 
Elle  entreprit  , à ses  dépens , la 
guerre  contre  les  Veîcns,  et  plus 
de  trois  cents  Fahens  périrent 
dans  cette  guerre , il  la  journéa 
de  Cremera , 476  ans  avant  J.  C. 
C’est  ’ce  qui  a fait  dire  à Ovide 
dans  scs  Fastes  : 

Vas  diet  Fabiol  sd  itllam  miltrss 
cmn(t  i 

Ai  btllum  missot  periUit  una  dits, 

11  n’en  resta  , dit  - on  , qu'un 
seul , qui  fut  ensuite  élevé  aux 
premiers  emplois  , et  qui  fut  la 
tige  des  diverses  branches  de  la 
maison  Fabienne.  Mais  Denys 
d'Holiciininsse  traite  de  fable 
cette  guerre  rapportée  par  ’Fite- 
JJve. 

II.  FABRIS-Maximus  {Quin~ 
tus  ) surnommé  Cum  tator  ou  la 
Temporiseur \\u  des  plus  gr.and» 
capit.iines  de  l’imcieiine  Rome , 
fut  élevé  cinq  fois  à la  dignité  do 
consul.  l’eiidiuil  son  premier  con- 
sulat , l’an  z'iS  avant  J.  C.  , il 
délit  les  Liguriens.  Sa  patrie  , ré- 
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'duite  à l'extrémitû  après  la  ba» 
taille  de  Trasymène , eut  recours 
■ lui  : on  le  créa  dictateur.  Il  ima- 

fina  une  nouvelle  façon  de  com- 
attre  Annibal.  D voulut  le  fati- 
guer par  des  marches  et  des  con- 
tremarches , .sans  jamais  en  venir 
aux  mains.  Ces  refus  lui  méritè- 
rent le  nom  de  Temporiseur.  Les 
Romains , mécontens  de  ces  re- 
mises dqnt  ils  ne  pénétroient  pas 
]a  finesse,  le  rappelèrent,  sous 
prétexte  de  le  faire  assister  à un 
aacrihce  solennel , et  donnèrent 
la  moitié  de  son  autorité  à son 
lieutenant  Minutius  Félix,  homme 
aussi  ardent  que  Fabius  étoit  ré- 
servé. Ils  revinrent  bientôt  de  leur 
erreur.  Le  téméraire  lieutenant 
s’étant  engagé  dans  une  embus- 
cade , son  sage  général  le  tira  de 
ce  péril.  Minutius  , pénétré  de 
reconnoissancc  envers  son  libéra- 
teur , lui  remit  ses  troupes , con- 
tent d’apprendre  , sous  lui , à 
vaincre  et  à combattre.  Fabius 
combattit  avec  sa  prudence  ordi- 
naire. On  lui  décerna  le  nom  do 
Bouclier  de  Borne.  Après  la  ba- 
taille de  Cannes  , il  lassa  telle- 
ment les  troupes  d'Annibal  , 
qu’elles  no  furent  plus  en  état  de 
se  défendre  contre  les  Romains. 
11  reprit  Tarente  sur  le  général 
Carthaginois.  Ayant  réglé  avec 
lui  le  rachat  des  captifs , et  le  sé- 
nat refusant  de  ratifier  son  ac- 
cord , il  vendit  tous  ses  biens  pour 
s’acquitter  do  sa  parole.  On  rap- 
porte qu  Annibal  ayant  appris  la 
ruse  que  Fabius  avoit  employée 
pour  se  rendre  maître  de  Tarente, 
s’écria  , plein  d’étonnement  : 
Quoi  , les  Boniains  ont  donc  aussi 
leur  Annibal  1 Ce  dernier  tenta 
v.iiiiemeiit  d’attirer  le  Romain  au 
combat.  Il  lui  fit  dire  un  jour  ; 
Si  Fabius  est  aussi  grand  Capi- 
taine i)u‘il  veut  qidon  le  croie  , il 
doit  descendre  dans  la  plaine  et 
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accepter  la  lataille.  Fabius  ré- 
pondit froidement  : Si  Annibal 
est  aussi  grand  Capitaine  qu'il  le 
pense  , il  doit  me  forcer  à la  don.» 
ner.  Cet  homme  illustre  mourut 
quelques  années  après  , âgé  do 
près  de  100  ans,  si  on  en  croit 
y alère-Ma  xime, 

in.  FABIUS-Maximus  ( Quin» 
tus)  fut  fils  du  précédent.  Pendant 
son  consulat , son  père  vint  un 
jour  à lui  sans  descendre  de  che- 
val ; il  lui  fit  ordonner  de  mettra 
pied  à terre.  Alors  cet  illustra 
Romain  , embrassant  son  fils , 
lui  dit  ; Je  voulais  voir  si  tu  sa» 
vois  ce  que  c'est  que  d’être  ConsuU 

IV.  FABIUS-Pictor  , le  pre- 
mier des  Romains  qui  éc  rivit 
l'Histoire  de  sa  Patrie  , vivoit 
vers  l’an  2 1 6 avant  J.  C. , c’est- 
à-dire  plus  de  5oo  ans  après  la 
fcmdation  de  Rome.  « Combien 
de  fables  ont  dû  se  répandre  dont 
cet  intervalle , dit  l’abbé  Millot , 
lorsque  l’ignorance  aveugloit  tous 
les  esprits , lorsque  la  supersti- 
tion croyoittout,  lorsque  l’écri- 
ture étoit  rare , et  que  les  mo- 
numens  du  pontife  étoient  les 
archives  du  merveilleux  : encore 
ces  moiiumeiis  , au  rapport  do 
Tite—Live  , périrent-ils  presque 
tous  dans  l'incendie  qu'alluincrent 
les  Gaulois.  De  là  tant  d'absurdes 
traditions  reçues  par  des  histo- 
riens : de  là  ces  prodiges  accu- 
mulés sans  vraisemblance.  Roms 
se  croyoit  divine , elle  adoptoit 
tout  CO  qui  ilattoit  ses  préjugés.  » 
11  y a donc  lieu  de  croire  que 
l'Histoire  de  Fabius-Pictor  étoit 
un  continuel  mélange  de  faux  et 
de  vrai.  L'ouvrage  que  nous  avoua 
sous  sou  nom  est  une  pièce  sup- 
posée , et  du  iiorabre  de  celles 
qui  ont  été  publiées  par  Annius 
de  Filerbe-..  Ceux  de  cette  fa- 
mille prirent  le  nom  de  Pictor^ 
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'parce  que  celui  dont  ils  descen- 
doient  , avoit  fait  peindre  les 
murs  du  Temple  de  la  Santé. 

V.  FABIUS-Dossennls  ou 
DoRN'F.stS,  composa  des  Farces 
appelées  par  les  Homains  Atel- 
lanes  , de  la  ville  iXAtclla  dans  le 
pays  dos  Osques , oii  elles  prirent 
naissance.  Horace , Sénètjue  et 
Pline  parlent  de  ce  poète.  On  no 
sait  pas  on  quel  temps  il  a vécu. 

VI.  FABlüS-MARCELLtNUS  , 
historien  du  3'  siècle,  est  cité  par 
iMtnpriile  , comme  auteur  d'une 
Fie  d'Alexandre  Mamméc. 

VII.  FABIUS-BcsticuS,  his- 
torien du  temps  do  Claude  et  de 
Héron  , fut  ami  de  Sénéque.  'l'a- 
cite  loue  son  stj  le  dans  ses  An- 
siales  et  dans  la  V ie  d’Agricrda  ; 
et  cet  élü^e  d'un  historien  qui 
passoit  pour  satirique  , est  un 
préjugé  en  faveur  des  écrits  de 
Fabius. 

I.  FABRE  d'Uzkz,  l’un  des  plus 
anciens  Troubadours  , se  rendit 
fameux  par  scs  chansons.  Ayant 
acheté  les  ouvrages  d'Alherlet  de 
Sisteron,  il  s’en  donna  pour  au- 
teur; mais  le  plagiat  ayant  été 
découvert , les  Tronbadours  ses 
collègues,  pour  venger  l'honneur 
de  leur  art , surnommé  la  gaie 
Science,  le  fustigèrent. 

I I.  FABRE  , ( Jewi-Claude  ) 
naquit  à Paris  en  1668,  d'un  père 
chirurgien.  Il  entra  chez  les  pitres 
de  l'Oratoire , et  y professa  avec 
distinction.  Une  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Rüdielet , d.-ins  la- 
quelle il  inséra  quelques  articles 
sur  les  matières  de  théologie  con- 

. testées  , et  d'autres  morceaux 
trop  satiriques , l’obligèrent  de 
sortir  de  sa  congrégation.  11  y 
iciitra  en  17 1 S,  et  y mourut  le 
21  octobre  1753 , dans  la  maison 
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de  Saint-Honoré  à, Paris , à 85 
ans.  C’étoit  un  homme  plein  d» 
douceur,  de  franchise  et  de  mo- 
destie. Il  avoit  prêché  avec  quel- 
que succès,  et  son  esprit  se  plioit 
facilement  à tous  les  genres  d’é- 
tudes. On  a de  lui  : I.  L’édition 
citée  du  Dictionnaire  de  Riclielet , 
revue,  corrigée  et  augmentée, 
en  1 vol.  in-fol.  ; a Lyon , 1705  , 
sous  le  titre  d’Amsterdam.  11.  Un 
petit  Dictionnaire  Latin  et  Fran- 
çois , in-8®  , dressé  sur  les  meil- 
leurs auteurs  classiques  , et  dont 
oua  faitplusie«rséditions.ïH.Une 
Traduction  des  Œuvres  de  Vir- 
gile , avec  des  dissertations , des 
notes  et  le  t^xto  latin  ; à Lyon  , 
en  3 vol.,  1711  ; réimprimée  en 
1741 , 4 vol.  in— ti. Cette  version, 
lâche  et  prolLxc  , n’est  guères  au- 
dessus  de  celle  do  Marlignac. 
IV.  Uno  Continuation  de  l'His- 
toire EccU‘siastisiue  de  Fleury  , 
en  16  vol.  in— 4®  et  in-iî.  (On 
en  a une  nouvelle  édition  ; Caen, 
1777  , en  i3  vol.  in  — 4.")  1æ 
Père  Fahert  l’avoit  poussée  beau- 
coup plus  loin  ; mais  les  deux 
derniers  tomes  ayant  été  changés, 
on  plusieurs  endroits  par  des. 
mains  étrangères , et  lui  ayant 
d’ailleurs  été  défendu  de  donner 
de  nouveaux  volumes  , la  suite 
est  restée  manuscrite.  Le  conti- 
nuateur est  bien  inférieur , pour 
l’onction  du  style , et  pour  1* 
choix  des  matières  , à l'écrivain 
qu’il  continue.  Il  étend , avec 
excès , son  travail , et  mêle  à l’his- 
toire ecclésiastique  trop  d’his- 
toire civile.  Ce  n’est  proprement 
qu’uuc  compilation  , écrite  d’un 
style  facile , mais  sans  correction 
et  sans  élégance.  V.  Entretiens 
de  Christine  et  de  Pélagie  sur  la 
lecture  de  l'Ecriture  — Sainte  , 
in  - 1 2 ; brochure  recherchée. 
VI.  Un  Abrégé  de  l'Histoire  Ec- 
clésiastique en  manuscrit.  VIL  La 
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7ViA/<f  de  la  traduction  françoi.'e 
de  l'Histoirf  du  président  de  Thou, 
in-4.“  U avoit  aussi  commencé  la 
’J'ahU  dn  Journal  des  Sat  ans , 
dont  il  SC  déchargea  peu  après  sur 
l'abbé  de  Claustre , à qui  l’on  est 
redevable  de  cet  utile  ouvrage , 
en  lo  vol.  in— 4.“ 

III.  FABRE,  ( N.)  né  en  Lan- 
guedoc dans  la  religion  préten- 
due réformée , a donné  l’un  des 
exemples  les  plus  marquans  de  la 
piété  filiale.  En  1731,  un  déta- 
chement fut  envoyé  pour  dis- 
perser une  assemblée  religieuse 
de  Calvinistes  qui  se  tenoit  dans 
lin  champ  près  de  Nimes.  Los 
troupes  firent  plusieurs  prison- 
niers. Les  hommes  furent  con- 
damnés aux  galères  et  les  femmes 
à la  réclusion  dans  la  tour  de 
Constance.  Parmi  les  premiers  se 
trouva  le  père  de  Fabre,  Celui-ci 
exécuta  le  proji-t  de  le  sauver.  11 
se  rendit  sur  la  route  où  passoit 
la  chaîne,  en  gagna  le  conducteur, 
et  prit  la  place  de  son  père.  Fabre 
resta  6 ans  aux  galères.  Le  gou- 
verneur de  la  province  de  Lan- 
guedoc , Mirepoix  , instruit  de 
ce  fait , obtint  la  liberté  de  Fabre, 
et  le  fit  présenter  à la  cour  où  tout 
le  monde  voulut  le  voir,  l'oltaire 
en  a parlé  dans  ses  mémoires  sur 
les  Calas.  Ce  modèle  de  l'amour 
filial  est  mort  depuis  quelques  an- 
nées à Gange,  près  de  Montpellier. 
J cnnuillot  de  Falhaire  a fait  de 
l'action  do  Fabre  lo  sujet  d'un 
drame  intitulé  , YHonndle  crimi- 
nel. Voyez  Fexoiillot. 

IV.  FABRE  n'Écr.AVTiNE*, 
( riiilippe-François-Ts'azairc)  né 
n Carcassono  le  i8  décembre 
1733.  se  fit  d’abord  comédien. 
Ses  succ  ès  sur  la  scène  ne  répon- 
dant point  à son  désir  extrême 
d’accjuérir  de  la  célébrité , il  de- 
vint auteur,  Fabre  débuta  dans 


F A B 

le  monde  littéraire  par  cpielcpiei 
pièces  de  poésie  cjui  ne  don- 
noient  pas  de  grandes  espérances  , 
quoique  l’une  d’elles  ayant  rem- 
porté le  prix  d'une  églantine  d’ar- 
gent aux  jeux  floraux  de  Tou- 
louse , il  en  prit  le  surnom  qu’il 
porta  toujours  depuis;  mais  lors- 
qu'il ciittravaillé  pour  le  théâtre, 
on  reconnut  en  lui  un  vrai  ta- 
lent. C’est  l’un  des  auteurs  drama- 
tiques modernes  qui  offre  le  plu» 
de  clarté  dans  ses  développemcns  , 
et  de  force  dans  ses  caractères. 
Son  esprit  inquiet  et  avide  d’in- 
trigues , ne  put  se  contenter  du 
laurier  paisible  desMuses.Nommé 
député  à la  Convention  , il  se 
trouva  transporté  sur  un  théâtre 
bien  plus  orageux  que  celui  pour 
lequel  il  avoit  travaillé  jusqu’alors, 
Lié  intimement  avec  Danton  , 
Camille  Desmoulins  et  les  autre» 
chefs  dn  club  des  Cordeliers , il 
partagea  leurs  opinions  exagérées. 

” Fabre  , dit  Mercier,  dans  son 
Nouveau  Paris,  fut  promoteur 
du  régime  révolutionnaire  et  son 
panégyriste,  l’ami , lecompagnon, 
le  conseiller  des  proconsuls  qui 
portèrent  dans  toute  la  France 
le  fer,  le  feu,  la  dévastation  et 
la  mort.  Pauvre  avant  le  2 sep- 
tembre 1751,  Fabre  eut  ensuite  ' 
hôtel , voiture  et  gens.  » On  l’ac- 
cusa d’avoir  voulu  faire  acheter 
son  silence  par  les  compagnies 
financières  qu’il  attaqiioit  sans 
cesse , tandis  qu’il  avoit  falsifié  un 
décret  pour  faire  réussir  un  plan 
d’agiotage  qui  lui  éloit  avanta- 
geux , en  trafiquant  sur  les  effets 
de  la  compagnie  des  Indes.  Ro- 
bespierre qui  épioit  le  moment  de 
le  perdre , saisit  cette  circons- 
tance , et  le  fit  condamner  à mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire, 
le  5 avril  1734.  < )n  ne  doit  point 
oublier  qu’il  est  auteur  du  nou- 
veau calendrier  décimal  ; dans  soit 
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rapport  sur  cet  objet , il  montra 
r ignorance  la  pins  profonde , non- 
seulement  des  premières  idées 
d’astronomie  , mais  de  tous  les 
principes  de  la  langue  latine; 
aussi , dit— on  alors  de  lui , que  si 
sur  la  scène  il  étoit  à sa  place , 
à la  tribune  il  faisoit  pitié.  On 
lui  a fait  le  reproche  grave  d'avoir 
préparé  les  massacres  de  sep- 
tembre, et  paru  l’instigateur  du 
décret  atroce  qui  ordonnoit  de 
fusiller  tous  les  prisonniers  An- 
glois.  Fabre  d’Eglanline  fut  un 
homme  foibic  , flatteur  du  parti 
triomphant,  cruel  par  légèreté, 
furieux  par  orgueil , voulant  allée 
avec  promptitude  à la  fortune, 
comme  il  avoit  été  à la  célébrité , 
et  s’occupant  uniquement  de  ses 
intérêts  comme  de  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  sont  : I.  Les  Amans  de 
Beauvais,  romance,  1776.  II.  L’é- 
tude de  la  Nature , poème,  1783, 
in— 8”,  production  négligée,  sans 
marche  régulière  et  sans  vie. 

III.  Augusla  , tragédie,  1787:1e 
sujef  en  est  à peine  ébauché. 

IV.  Le  Convalescent  de  qualité , 
comédie  en  deux  actes  , 1791  ; 
pièce  qui  dut  ses  représentations 
auxcirconstancesde  la  révolution. 

V.  Le  Collatéral  , comédie  en 
troisactes,  1792.  Quelques  scènes 
d’un  bon  genre  n’y  rachètent  pas 
la  froideur  du  nœud  et  du  dénouc*- 
ment.  VI.  Le  Présomptueux  ou 
l’Heureux  imaginaire,  comédie  en 
cinq  actes,  «790.  Elle  obtint  un  suc- 
cès mérité,  mais  beaucoup  moins 
que  les  trois  suivantc.s.  VII.  L’In- 
trigue épistolaire  , comédie  en 
cinq  actes.  Elle  fut  très-applau- 
die , et  on  la  voit  avec  plaisir. 
L’intérêt  y est  à la  vérité  fondé 
sur  de  petits  moyens  , sur  des 
ressorts  mesquins  et  empruntés 
par-tout , mais  cet  intérêt  existe,et 
l’on  est  toujours  indulgent,  lors- 
qu’on peut  rire.  VUL  Philinte, 
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ou  la  tuile  du  Misontrope , co- 
médie en  cinq  actes , jouée  pou* 
la  première  foi»  le  22  février  1 79OF 
C'est  la  meilleure  pièce  de  l'auteur. 
11  lui  filloit  sans  doute  ]>lus  qu« 
du  courage  pour  lutter  contra 
Molière  , mais  on  oublie  souvent 
sa  présomption  en  applaudissant 
à ses  efforts.  Plusieurs  rie  ses  scène» 
rappellent  le  génie  do  cet  e.xcel- 
lent  comique,  ^‘hiltnle  est  le  vrai 
caractère  de  l’é^oi.<te  , sujet  e.s- 
quissé  plusieurs  fois  , mais  que 
Fabre  a su,  sinon  profondément 
peindre,  du  moins  assez  .forti*— 
ment  dessiner.  On  desiferoit  qua 
la  pièce  fût  plus  gaie , qu  elle  fût 
écrite  avec  plus  de  correction  ; 
mais  ce  fut  un  très-heureux  dé- 
nouement de  f.iire  punir  l’égoista 
par  l’application  de  ses  propre* 
principes.  IX.  Les  Précepteurs , 
comédie  en  cinq  actes.  Elle  n’a 
été  jouée  qu’nprès  la  mort  de 
l’auteur.  Son  but  fut  utile.  INIettre 
eu  opposition  doux  précepteurs  et 
leurs  élèves  ; faire  contraster  l’é- 
ducation soignée,  retirée  et  labo- 
rieuse qu’on  peut  acquérir  au  mi- 
lieu des  champs,  avec  celle  que* 
l’on  puise  dans  le  tourbillon  d’une 
grande  société  et  à la  vue  du  per- 
vertiS.semi-nt  des  mœurs  d’iino 
grande  ville . étoit  une  idée  heu- 
reuse et  digne  d’être  applaudie  ; 
mais  elle  étoit  dilhcile  à mettre 
en  action  et  sur  le  théâtre.  Aussi 
Fabre  a-t-il  foibicment  réussi , et 
sa  pièce  est-elle  inférieure  à la 
précéflente.  Trop  de  pédanterie 
dans  le  rôle  à’Arisle;  une  Ara- 
minte  qui  aime  un  homme  qu’elle 
n’a  jamais  vu  ; un  ton  tranchant 
et  peu  respectueux  pour  sa  mère 
dans  l'enfant  que  l’on  suppose  la 
mieux  élevé  ; dos  invraisem- 
blances ; un  style  plein  de  faute* 
grammaticales  qui  le  rendent  in- 
compréhensible ; ces  défauts  af- 
foiblissant  l’intrigue  , révoltent 
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l’homme  de  goût  ; et  si  la  pièce 
d'ailleurs  mérite  quelque  estime, 
elle  est  du  moins  fort  au-dessous 
de  la  voçue  et  des  éloges  pom- 
peux qu  elle  obtint  à l’instant  ou 
elle  parut.  On  a imprimé  en  l'an 
IX  ( i8oi  ) , les  œuvres  mêlées  et 
posthumes  de  d'F.glaatinc  , 
a vol.  in-8.“ 

FABRETTI,  (Raphaël)  né 
à Urbin  en  Ombrie,  l’an  1619, 
mort  à Rome  le  7 janvier  1 700 , 
n 80  ans  , fut  secrétaire  du  pape 
yilfxandre  Vlll,  chanoine  de  la 
basilique  du  Vatican,  et  préfet 
des  archives  du  ch.itcau  Saint- 
Ange  , sous  Innocent  XII.  11  s’a- 
donna à l'étude  de  l’antiquité,  et 

11  ne  lui  manqua  rien  de  ce  qiii 
doit  faire  un  habile  homme  en  ce 
genre;  connoissance  de  l’Histoire 
Grecque  et  Romaine, des  langues, 
des  critiques,  des  philosophes;  cor- 
respondances avec  les  Savans , etc. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  latin  , estimés  des  antiqiwires. 

1.  De  aquis  et  aquœ-ductihus  vele- 
ris  Romtt,  à Rome , 1 680 , in-i  1. 
li.  De  Columnd  Trnjani , cun 
AlphonsiCiaconii  I/ù/oriri  utrius- 
que  belU  Dacici  à 'Trajano  ges— 
ti t etc.)  a Rome,  i68d  , in— fol. 
JU.  Injcriptionum  anliquarum  Ex- 
pticatio  ) à Rome,  1599  , in— fol. 
Ce  livre  est  regardé  comme  lui 
trésor  par  les  savans  qui  s'occu- 
pent de  1 antiquité.  Le  ministre 
l’rotestant,  EUe  Benoit  , n’en 
pensoit  pas  précisément  de  même... 

Si  quelqu’un , dit-il  , a la  curio- 
sité de  voir  comment  les  anti— 
quairoB  se  servent  des  insciiji— 
lions,  et  quelles  conjectures  ils 
y appuient  pour  en  tirer  ce  qui 
leur  plait,  il  11 ’a  qu’à  lire  le  re- 
cueil de  IlapkacL  rnbrelU , im- 
primé à Rome  en  1^99  , chez 
Domtnico— Antonio  Enole.  11  y 
trouvera  aussi  un  grand  nombre 
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de  précieux  monumens  et  de  raretf 
inscriptions,  dont  tout  le  mérite 
consiste  en  ce  qu’elles  ne  servent 
à rien.  Dans  les  inscriptions  et 
dans  les  médailles,  l’orthographo 
est  souvent, mauvaise , la  syntaxe 
mal  observée  , les  barbarismes 
très-communs  , et  mille  fautes 
commises  contre  le  langage.  Ce- 
pendant, c’est  une  des  sources  d’où 
les  critiques  tirent  le  plus  souvent 
les  preuves  de  leurs  conjectures 
pour  la  correction  des  auteurs.  • 
Fabretti  avoit  un  esprit  vif,  una 
conception  facile  et  une  mémoire 
excellente.  Il  oimoit  l’étude  avec 
passion  ; et  ce  qu’il  y a de  singu- 
lier , c’est  que , loin  d'affoiblir  son 
tempérament,  qui  fut  très-foible 
jusqu’à  làge  de  3o  ans,  elle  le 
fortifia. 

FABRI , Voyez  I.  Fêvre  et 
Pbiresc. 

FABRI,  (Honoré)  né  dans  le 
thocèse  de  Bellai  eu  1606,  Jé- 
suite en  i6î6  , professeur  de 
philosophie  à Lyon,  mourut  1» 
9 mars  1688  , à 81  ans  , à 
Home  où  il  fut  long— temps  pé- 
nitencier. C’étoit  un  homme  ex- 
trêmement laborieux.  Il  embrassa 
toutes  sortes  de  connoissanccs  , 
philo.^^opbie  , théologie,  morales 
et  il  laissa  des  écrits  sur  toutes 
ces  matières.  La  plupart  sont  dana 
l'oubli.  On  prétend  qu’il  enseigna 
la  circulation  du  sang  avant  le  cé- 
lèbre Hiirvée.  On  a de  lui  : 1.  No- 
tée ni  Notas  tVillclmi  tVendrobU, 
sous  le  nom  de  Bernard  Strubroeb, 
insérées  dans  le  Recueil  ou  lu 
grande  Apologie  de  la  Doctrine 
morale  de  la  Société  de  Jésus  , 
Cologne,  167:,  in-folio,  et  en- 
suite mise  à l'Index  à Rome. 

II.  Summuta  Theolngiœ , in— 4.0 

III.  Un  Dialogue  en  fineur  de  ta 
J’robabiUté  , réfuté  par  l’abbé 
Gradi,  Libliu’dlicairc  du  Y alrtaii, 
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Horee  iSSg  ,in-8.®  Ce  dialogue, 
et  ses  écrits  contre  les  solitaires 
de  Port-Royal , lui  firent  donner 
par  ces  Messieurs  lo  titre  d'Avo- 
cat  des  causes  perdues.  Le  Pire 
t'abri  étoit  plus  propre  pour  la 
physique  et  les  mathématiques, 
We  pour  la  théologie.  Ses  écrits 
dans  le  premier  genre  sont  : 
I.  Une  Physique  en  latin,  Lyon, 
1669  , 4 vol.  in— 4.°  II.  Dialogi 
Physici  , Lyon,  1669,  in  — 8.“ 
ÜL  De  plaïUis  , de  generatione 
animalium  et  de  homine  ; Paris  , 
1666,  in— 4.°  U veut  prouver, 
page  204  de  ce  traité , qu'il  avoit 
enseigné  la  circulation  du  sang, 
avant  que  le  livre  de  Guillaume 
Harvée  eut  pu  tomber  dans  scs 
mains.  I V.  Synopsis  Optica  , 
Lyon,  i6S7,in-4.“ 

I.  FABRICE , ( André , pro- 

fesseur de  Louvain  , aonseiller 
des  ducs  de  Bavière  et  prévôt 
d'Ottingen  , natif  d'un  village  du 
pays  de  Liège,  mourut  en  1S81. 
On  a de  lui , Harmonia  Confes- 
tionis  Augustanx , a Cologne  , 
1387,  in-folio,  et  d'autres  ou- 
vrages où  l'on  trouve  de  l'érudi- 
tion. ' 

II.  FABRICE,  (George)  né 
â Keranitz  dans  la  Misnie  en 
i5i6,  mort  le  5 juillet  1S71  , à 
55  ans,  a laissé  des  Poésies  La- 
tines , imprimées  à Basle  en  2 vol. 
in-8»  , en  1567.  On  y remarque 
beaucoup  de  pureté  et  de  natu- 
rel. Il  a été  , principalement , 
attentif  sur  le  choix  des  mots  ; 
il  n'en  emploie  aucun  dans  ses 
poèmes  sacrés,  qui  ressente  la 
fable  et  le  paganisme.  On  a en- 
core de  lui  : L Un  Art  Poétique , 
en  7 livres  , en  latin  , 1889  , 
in-8.“  II.  Une  ColUcUon  des 
Poètes  Chrétiens  T^tins  , in-S° , à 
Basle  en  i5S2.  On  lui  a repro- 
ché d'avoir  altéré  quelquefois  les 
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auteurs  qu'il  publioit.  III.  Une 
Description  de  Borne.  IV.  Ori- 
gines Saxonica,  Leipzig,  i£oS, 
en  2 vol.  in-folio  ; compilation 
estimée  par  les  savans.  On  y 
trouve  les  portraits  des  électeurs 
de  Saxe , gravés  par  Jf'olfg.  Kil- 
lion,  V.  Rerum  Misnicarum.  libri 
septem.  Ce  sont  des  annales  de 
la  ville  de  Meissen  , réimprimées 
à Leipzig  en  1660,  in— 4°,  et  rem- 
plies de  profondes  recherches. 
VI.  Berum  Germania  et  Saxo— 
niae  volumina  duo  , Leipzig , in- 
folio  , 1 609  , etc.  etc. 

ni.  FABRICE  Hildam, 
(Guillaume) fitt  un  savant  chirur- 
gien Allemand  au  commencement 
du  17*  siècle.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  à Francfort,  1682, 
in-folio,  avec  ligures. 

FABRICE  ou  leFêvrb, 
( François  ) Voyez  Fabricius  , 
n'-III. 

L FABRICIUS,  ( Catus  ) 
surnommé  Luscus  , consul  Ro- 
. main  l’im  282  avant  Jésus-Christ , 
mérita  les  honneurs  du  triomphe 
par  plusieurs  victoires  sur  les 
Samnites  , les  Brutiens  et  les 
Lucaniens.  Le  butin  qu'il  rem- 
porta dans  ces  victoires  étoit  si 
considérable,  qn’ après  avoir  ré- 
compensé les  soldats , et  restitué 
aux  citoyens  de  Rome  ce  qu'ils 
avoient  fourni  pour  la  guerre  , 
il  lui  resta  quatre  cents  talens  , 
qu'il  fit  porter  à l'épargne  le 
jour  de  son  triomphe.  Député 
deux  ans  après  vers  Pyrrhus,  il 
refusa  les  présens  et  les  honneurs 
de  ce  prince , qui  vouloit  cor- 
rompre sa  fidélité.  Ce  roi  eut 
bientôt  un  nouveau  sujet  d'ad- 
miration. Son  médecin  vint  offrir 
a Fabricius  , pour  lors  consul , 
d'empoisonner  son  maître,  pour- 
vu qu'on  lui  payât  ce  parricide. 
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Le  gênéretix  Romain  renvoya  le 
monstre  à Pyrrhus  , pour  être 
puni  comme  il  le  méritoit....  Les 
Samnites  lui  ayant  ofiert  une 
somme  corsidênitile , il  répondit 
à leurs  ambassadeurs , en  portant 
la  main  à scs  oreilles , à ses  yeux 
et  à Sa  bouche  ; Tant  que  je 
pourrai  commander  à toutes  ces 
partics-là  , vos  offres  me  sont 
inutiles... . Pyrrhus  , étonné  de 
son  désintéressement  , voulut 
éprouver  son  intrépidité.  Fahri~ 
■dus  n’avoit  jamais  vu  d’éléphant. 
Pyrrhus  ordonne  d'armer  le  plus 
erand  de  ces  fiers  animaux , de 
le  mettre  dans  le  lieu  où  il  de- 
Toit  se  trouver  avec  l'ambassa- 
deur Romain  , et  de  le  tenir  là 
derrière  une  tapisserie.  Cet  ordre 
est  exécuté  ; et  dés  que  Pyrrhus 
et  Fabricius  furent  ensemble,  on 
lire  la  tapisserie , et  cet  animal 
énorme  paroit  tout-à-coup  , le- 
vant sa  trompe  sur  la  tête  de 
Fabricius , et  jette  un  cri  épou- 
vantable. Fabricius  Se  retournant 
tranquillement  , sans  témoigner 
ni  surprise  ni  crainte  , dit  à 
Pyrrhus  en  souriant  ; Ni  cotre 
•Or  ne  m’émut  hier  , ni  votre 
Fléphant  ne  m’étonne  aujour- 
d’hui. — Le  philosophe  Vinéas , 
tm  des  courtisans  du  roi  d'Epire  , 
soutenoit  à la  table  du  prince , 
et  au  milieu  de  la  joie  d'un 
festin,  que  le  souverain  bien  de 
l’homme  consistoit  dans  une  vie 
voluptueuse  et  éloignée  des  af- 
faires publiques.  R disoit  avec 
plusieurs  sectateurs  A'Fpicnrr  , 
que  la  divinité  se  suffisant  à elle- 
même  , indifférente  par  consé- 
quent à ce  qui  se  passe  ici  bas  , 
ne  prenoit  aucun  intérêt  aux 
actions  des  hommes.  Pendant  que 
Cinens  pnrloit  encore  : O prand 
Jiercute , s’écria  Fabricius  , puis- 
scntles  Samniles  et  l’yrrhus  suivre 
cette  doctrine  pendant  qu'ils  fc- 
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ront  la  guerre  aux  Homnins  !..t 
Pyrrhus  , qui  avoit  eu  d’autres 
occasions  de  remarquer  la  sa- 
gesse et  la  pnideni  e de  Fabricius , 
lui  promit  qu'aprés  avoir  fait  sa 
paix  avec  Home  , il  lui  don- 
neroit  la  première  place  parmi 
ses  amis  et  tous  ses  capitaines  , 
s’il  vouloit  le  suivre  en  Epire. 
« Pyrrhus,  lui  répondit  le  géné- 
reux Romain  avec  sa  franchise 
ordinaire  , vous  êtes  sans  doute 
un  pnnee  illustre  , un  grand 
guerrier  ; mais  vos  peuples  gé- 
missent dans  la  misère.  Quelle 
témérité  de  vouloir  me  mener  en 
Epire  ! Doutez-vous  que , bientôt 
rangés  sous  ma  loi , vos  peuples 
ne  préférassent  l’exemption  des 
tributs  aux  surcharges  des  im- 
pôts , et  la  sûreté  à l'incertitude 
de  leurs  possessions  ? Aujourd'hui 
votre  favori , demain  je  serois 
votre  maître.  » Loy.  aussi  l’ar- 
ticle Ehiccre  , vers  le  milieu. 
Fabricius  fut  censeur  l’an  277 
avant  Jésus-Christ , avec  F.miltus 
Papus  , homme  aussi  austère  que 
lui.  Le  premier  avoit  pour  toute 
argenterie  une  petite  salière  dont 
le  pied  n’étoit  que  de  corne  ; 
l'autre , un  petit  plat  pour  pré- 
senter ses  offrandes  aux  Dieux. 
Les  deux  censeurs  cassèrent  de 
concert  un  sénateur  nommé  Cor- 
nélius Puf  nus , qui  avoitété  deux 
fois  consul  et  dictateur , parce 
qu’il  avoit  chez  lui  dix  livres  d’ar- 
gent en  vaisselle  de  table.  «Ad- 
mire qui  voudra , dit  Sainl-F.cre- 
mont , la  pauvreté  de  Fabricius  ; 
je  loue  sa  prudence,  et  le  trouve 
fort  avisé  de  n’avoir  eu  qu’une 
salière  d’argent  pour  se  donner 
le  crédit  de  chasser  du  sénat  un 
homme  qui  avoit  été  deux  fois 
consul , qui  avoit  triomphé , qui 
avoit  été  dictateur.»  Quoiqu’il 
en  soit  de  cette  réflexion , et  des 
niatifs  de  Fabricius  , cet  illustre 
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Romaîn  vécut  et  mountt  pauvre. 
11  se  noiirrissoit  des  herbes  qu’il 
• ultivuit  lui— même;  et  le  sénat 
fut  obligé  de  marier  ses  filles 
aux  dépens  du  public. 

I I.  F.-VCRICIUS  - Veïento  , 
auteur  Latin  sous  Néron  , vers' 
l'an  4g  de  Jésus-Christ,  fit  des 
libelles  difi'amatoires  contre  les 
sénateurs  et  les  pontifes,  et  fut 
chassé  d’itidie  pour  ses  crimes. 
'Tacite  remarque  , que  ce  Fabri- 
cius  étant  préteur , atteloit  des 
chiens  aux  chariots  , au  lieu  de 
chevaux.  Ses  livres  furent  brûlés 
par  ordre  de  Néron  , comme  des 
satires  atroces. 

III.  FABniCIUS  ou  LE 
Fèvre  , (François)  né  à Duren, 
dans  le  duch»  de  Juliers,  fut 
principal  du  collège  de  Uussel- 
dorp  au  duché  de  Cièves , et 
mouruten  1 373  dans  sn47'' année. 
On  a de  lui  des  Commentaires 
aur  plusieurs  auteurs  anciens,  et 
quelques  autres  ouvrages.  I.  Mar~ 
si  'Tutlii  Ciceronit  Historia  per 
Consules  descripla  , Cologne  , 

1 564  , et  insérée  pur  l’abbé  d’O/i- 
S’fi  à la  fin  de  son  édition  de 
Cicéron.  II.  Pauli  OrosU  histo- 
riarum  libri  septem  , Cologne  , 
iS8a,  in-i2  ; édition  estimée 
pour  les  notes  historiques  et 
chronologiques.  I-e  Père  André 
Schott  la  lit  réimprimer  en  1 6 i 5 , 
à 31ayence , avec  les  remarques 
de  Fabricius  et  de  iMulius.  III.  In 
Terentii  comedias  annutationes , 
Anvers,  i36i.  ' 

IV.  FABRICIUS,  (Jean- 
Albert)  né  à Leipzig  en  1667, 
('acquit  de  bonne  heure  la  ré- 
putation de  littérateur  poli  et 
de  savant  profond.  Il  avoit  un 
esprit  facile , une  mémoire  heu- 
reuse et  beaucoup  de  pénétration» 
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Après  avoir  fait  ses  études  avec 
distinction  dans  sa  patrie , il  s* 
rendit  à Hambourg,  où  Mayer 
lui  confia  le  soin  de  sa  biblio- 
thèque. La  mort  de  Vincent  Plac- 
cius  ayant  fait  vaquer  la  chaire  de 
professeur  d'éloquence  dans  cette 
ville  , Fabricius  l’obtint.  Cette 
place  le  fixa  à Hambourg,  et  il 
y passa  le  reste  de  sa  vie  , chéri 
et  honoré.  En  1719  , le  land- 
grave de  Hesse— CasSel  lui  offrit 
deux  postes  importans;  la  chaire 
de  premier  professeur  de  théo-^ 
logie  à Giessen  , et  lu  place  de 
surintendant  des  églis<‘S  de  la 
confession  d’Ausbourg.  Fabricius 
fut  tenté  de  les  accepter  ; mais 
les  magistrats  de  Hambomg , 
plus  nrdens  à le  retenir  qu'if 
n’étoit  à les  quitter , augmen- 
tèrent en  1720  ses  gages  de  deux 
cents  éens.  Cette  attention  le  fixa 
il  Hambourg.  Il  y mourut  le  3 
avril  1736  , .à  68  ans.  C’étoiC 
un  homme  modeste,  malgré  l’é- 
tendue de  ses  connoissnnees.  .Si 
douceur  le  faisoit  aimer  autant 
que  ses  lumières  inspiroienl  l'es- 
time. Peu  de  savius  ont  été  plug 
laborieux  ; il  sullisoit  à tout  , 
leçons  publiques  , correspon- 
dances littéraires , composilion* 
d'ouvrages.  Outre  une  mémoire 
prodigieuse  et  une  facilité  ex- 
trême il  écrire  , il  ne  laissoit 
perdre  aurun  instant.  « U'ailleurs , 
dit  Niceron  , comme  il  avoit 
eu  en  vue  , dès  sa  premièro 
jeunesse , les  principaux  ouvrages 
qu’il  a composés  , il  avoit  fait 
de  bqnne  heure  des  recueils  sut 
ces  matières  , dans  lesquels  U 
avoit  tout  marqué  avec  la  der- 
nière exactitude , et  il  n’avoit 
plus  qu’à  les  mettre  en  onlre  s 
ce  qu’il  faisoit  en  peu  de  temps , 
la  vivacité  de  son  esprit  ne  lui 
permettant  pas  de  languir  long.» 
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temps  sur  un  môme  onrrage. 
Ajoutons  encore  iju’il  trouvoit 
des  secours  dans  ses  disciples , 
et  qu'ils  l’aidoient  souvent . sur- 
tout pour  les  tables  de  ses  livres. 
Au  reste,  s’il  rccevoit  des  secours 
des  autres , il  en  donnoit  aussi 
volontiers  à ceux  qui  lui  en  de- 
mandoient , et  les  aidoit  de  ses 
conseils  et  de  ses  soins.  Sa  mo- 
destie lui  fit  refuser  une  place 
dans  l’acaddmie  des  Sciences  de 
Berlin  , et  une  autre  dans  la 
société  royale  de  Londres  , qu’on 
lui  offrit  avec  empressement.  Per- 
suadé que  plus  on  sait  de  clioscï, 
plus  on  connoit  qu'on  en  ignore, 
il  ne  se  choquoit  point  lor.-qii’on 
lui  montroit  quelques  fautes  dans 
tes  ouvrages  , se  contentant  do 
dire  , que  s'il  était  hesain  , il  en 
Jeroit  bien  voirlui-mi'me  d’autres.  » 
Ceux  qui  l'ont  fait  connoitre  le 
plus  avantageusement  dans  la 
république  des  lettres  , sont  : 

I.  Codex  apocryphus  Kovi  Tes— 
lamenli  collectus  , castigatiis  , à 
Hambourg,  en  3 vol.  in-S®,  171g. 
C'est  une  collection  curieuse  et 
exacte  de  beaucoup  de  morceaux 
inconnus  au  commun  des  lec- 
teurs , et  môme  au  commun  des 
savans.  On  y trouve  une  notice 
de  tous  les  faux  Evangélistes , 
des  faux  Actes  des  Apôtres . et 
des  Apocalypses  , dont  l'Eglise 
fut  inondée  dans  sa  naissance. 
Ce  recueil  estimé  est  enrichi  de 
plusieurs  remarques  critiques  , 
pleines  de  justesse  et  d'érudition. 

II.  Bibliothern  Oraca  , 14  vol. 
in— 4“  , publiés  a Hambourg  de- 
puis 1705  jusqu’en  1718.  Uette 
notice  des  anciens  auteurs  Grecs , 
de  leur  vie,  de  leurs  ouvrages, 
est  précieiwe  aux  philosophes.  11 
n’y  a d'ailleurs  presque  aucun 
volume  , qui  ne  contienne  quel- 
ques écrits,  ou  entier  ou  en  partie, 
des  auteurs  Grecs  anciens  et  mo- 
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dernes.  Il  faut  que  le  prefnief  ' 
volume  soit  de  1718  on  au  moinl 
de  1708  : édition  plus  ample  que 
celle  de  lyoi.  I.es  volumes  Sui-. 
vans  sont  semblables  , quoique 
réimprimés.  Le  célèbre  Allemand 
Harles  vient  de  donner  une 
nouvelle  édition  complète  de  cette 
bibliothèque  , et  y a ajouté  les 
supplémens  inédits  de  Hèumann. 

Le  septième  volume  a paru  à 
Hambourg  en  1801.  lU.  Bihlio- 
theca  Lntiaa  Ecclesiastica,  Ham- 
bourg , in  - fol.  1718.  C’est  le 
rcH-iieil  des  écrits  latins  sur  le» 
matières  ecclésiastiques.  TV.  l\Ie- 
moriœ  Hamburgenses , 7 volum. 
in— 8®  , augmenté  d'un  huitième 
en  174!»,  par  Evers , gendre  de 
Fahricius.  On  y trouve  la  vie  et 
les  éloges  des  illustres  Hambour- 
geois. V . Codex  pseudepigraphus 
Teteris  Testamenti , in— 8",  deux 
vol.,  1722  et  172.3.  L’auteur  a 
exécuté  à l'égard  de  l’ancien  Tes- 
tament , ce  qu’il  avoit  pratiqué 
à l'égard  du  nouveau  dans  son 
Codex  npocryphus.  VI.  Une  sa- 
vante édition  de  Sextus  Empiri- 
eus , grecque  et  latine,  Leipzig, 
1718,  in  — folio  ; et  du  OalUit 
(Jrientnlis  , du  Père  Colomiès  , 
1709  , in— 4.“  VIL  Un  Becueil 
en  latin  des  Auteurs  s/iii  ont 
prous  é la  vérité  du  ChristMnisme  , 
1723,  in-4.°  VIII.  Un  excellent 
ouvrage  en  allemand , traduit  en 
françois  sou»  ce  titre  : Théologiii 
de  l’Eau,  1743,  Paris,  in-8“ , 
avec  de  nouvelles  remarques  com- 
muniquées au  traductenr.  IX.  Ixs 
Eerivaini  de  l'Histoire  d’Alle- 
magne et  du  Nord , publiés  par 
lÀndenhrogius  ; auxquels  d joi- 
gnit les  Origines  de  Hambourg 
par  Lamheccius , et  les  Jnscrips 
lions  do  cette  même  ville  , par 
Anckelnian  : le  tont  orné  de  note» 
savantes  et  d’appendices , in-foL 
X.  Une  édition  du  Thealrum 
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lAnonymorum  , Ptaccius  , în- 
folio  ; il  y ajoute,  une  préface  , 
et  la  vie  de  l’auteur.  XI.  BtbIio-~ 
thfca  Latina  , 1607-1708-1721  , 
in-S",  3 valiimoi  ; réimprimée  à 
Venise  en  1718  , 2 vol.  in— 4.° 
Ce  livre,  quoique  bon . est  moins 
parfait  que  la  BiMiulht’iiui’.  Grec- 
que. Il  y a quelques  fautes  ; Uiais 
elles  sont  inévitables  , dit  Nicc- 
ron  , dans  les  ouvrages  oii  l’on 
no  peut  tout  voir  par  soi-même , 
et  où  l'on  est  obligé  de  s’en  rap- 
porter il  des  catalogues  souvent 
fautifs.  XII.  BiUimheca  uudix 
et  infimce  latinitatis  , 1734  , 

in-S",  5 volumes;  réimpriini-e  a 
Pndouc,  17I4,  6 volumes  in-4.'' 
XIII.  Bibliographia  anUquaria  , 
Hambourg,  1760,  2 volumes. 
G*t  ouvrage  est  une  notice  des 
écrivains  qui  ont  travaillé  sur 
les  antiquités  hébraïques  , grec- 
ques , romaines  et  ecclésias- 
tiques. 

V.  FABIUCIUS,  (Jérôme) 
plus  connu  sous  le  nom  (XÂqua- 
fXiulenie  , sa  patrie,  fut  disciple 
et  successeur  de  Fallope  dans  la 
chaire  d’anatomie  de  Padoue.  Il 
I occup.i  pendant  quarante  ans 
avec  b-niicoup  de  distinction. 
La  république  de  Venise  lui  don- 
na une  pension  de  cent  écus  d’or  ,• 
et  l’honora  d’une  statue  et  d’une 
chaîne  d’or.  Ce  savant  médecin 
mourut  en  i6o3  à Padoue,  dan.« 
un  àgc  assez  avancé  , laissant 
phuieiirs  Ouvrages  sur  la  chi- 
rurgie , l’nnatomie  et  la  méde- 
cine, justement  estimés  par  ceux 
qui  s'appliquent  à ces  arts  utiles. 
Scs  Œuvres  anatomiques  ont  été 
imprimées  à Leyde  en  1738  , 
in-folio.  11  remarqua,  le  premier, 
en  1 574 , les  valvules  des  veines, 
mais  il  ne  connut  ni  leur  struc- 
ture , ni  leur  usage.  Ce  médecin 
crut  avec  raison  qu'il  falloit  unir 
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la  théorie  de  son  art  avec  la 
pratique , et  celle-ci  avec  la  thi-, 
riirgie.  C’est  .à  ses  méditations  et 
à ses  expc'riences  sur  cette  der- 
nière, que  nous  devons  ses  Œuvres 
Chirurgiades  , qui  ont  été  re- 
cueillies également  en  Hollande 
en  1723  , in-folio,  t'abrieius 
travnilioit  pins  pour  la  gloire 
que  pour  l'intérêt.  N.s  amis  lui 
firent  divers  préseiis  , pour  ré- 
coinpeiis«>r  son  généreux  désin- 
tércsseineiit.  U les  mit  dans  un 
cabinet  particulier  , avec  cette 
iiiscriiition  : Lucri  neglecti  lu- 
rruwi. 

FA  RII  INI,  (Jean)  gram- 
niairieii  Florentin  , vivoit  dans 
le  milieu  du  16'  siècle.  Nom 
avons  de  lui  des  Notes  et  des 
Commejtlaires  sur  Firgile , Ho- 
race , 'J'ercnce  , et  sur  qie-Iqnes 
Epitres  de  Cicéron,  Ils  sont  assez 
bons  pour  leur  temps.  11  est 
auteur  de  quelques  autres  ou- 
vr.ages  sur  sa  langue. 

FARflOT,  (Charles-Annibal) 
étoit  d’.\ix  en  Provence,  où  il 
vit  le  jour  l’an  1 58o.  Sa  pro- 
fonde érudition  et  s^s  vastes  con- 
noissances  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique  , lui  obtin- 
rent l’amitié  du  fameux  Pciresc , 
protecteur  de  tous  les  gens  de 
mérite.  Le  président  du  Vair , 
qui  l’estimoit  aussi,  devenu  garde 
des  sceaux  en  1617  , attira  p'n- 
brot  à Paris.  Il  n’nvoit  que  3S 
ans  , et  depuis  huit  années  il 
orcupoit  avec  di'^tinclion  une 
chaire  de  droit  dans  l’imiveriité 
d’Aix.  Il  retourna  en  cette  ville 
après  la  mort  de  son  protecteur , 
et  y reprit  ses  fonctions  de  pro- 
fesseur. On  le  r.*vità  P.irisen  1637, 
pour  y faire  imprimer  des  Notes 
sur  Us  Instiliites  de  .hisliuUii. 
Cet  ouvrage  dédié  nu  chancelier 
Séguier , fut  honorable  et  utile 
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à l'écrivain.  11  lit  à Fabrnt  un 
pranil  nom  dans  la  r''pubii!|ue 
des  lettres,  et  lui  valut  une  pen- 
sion de  deux  mille  livres  , qui 
lui  fut  accordée  pour  travailler 
a la  l'ratiKcUon  dt's  ünfil:iiufs  : 
c’est  la  collection  des  lois  Jlo- 
inaines,  dont  rusago  s’étoit  con- 
servé dans  l’Orient , et  de  celles 
que  les  em|>ereurs  de  Constan- 
tinople avoient  faites.  Cet  ini- 
Jnense  répertoire  , le  fruit  de  dix 
années  d'apjdicntion  constante  , 
jnérita  à son  auteur  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de 
Provence , dont  les  circonstances 
du  temps  ne  lui  permirent  pas 
de  jouir.  11  parut  en  1647  « 
Paris , en  7 vol.  in-fol.  sous  le 
titre  de  liasiUcon  , auquel  il  faut 
joindre  le  Supplcnunt  par  Ruhn~ 
kénius  , Leyde  1763,  in-folio. 
Deux  ans  après,  en  1749  » 
brot  publia  une  édition  des 
OCuvres  de  Cedrène , de 
tas  , à'Anastase  le  Bibliothé- 
caire, de  Constantin  Manassis  , 
•t  des  Institutes  de  Thco/ihiLe 
Simocattc  , qu'il  enrichit  de 
notes  et  de  dissertations.  On  a 
encore  de  lui  des  Observations 
sur  quelques  titres  du  Code  Théo- 
dosien ; un  Traité  sur  l'U- 
sure , contre  Saumaise  ; quelques 
Tilaximes  de  Droit  sur  Théodore 
Balzamon , sur  Y Histoire  Eeelé- 
siastique , sur  les  Papes  , et  plu- 
sieurs Traités  particuliers  sur  di- 
verses matières  de  droit.  En  1652, 
ce  docte  et  infatigable  écrivain 
commençais  révision  des  Œuvres 
de  Cujas , qu’il  corrigea  sur  plu- 
sieurs manuscrits,  et  qu’il  donna 
«u  public  à Paris  l’an  en 

JO  vol.  in— fol.  avec  d'excellentes 
notes  aussi  curieuses  qu'instruc- 
tives. L'application  excessive  qu’il 
mit  à ce  grand  ouvrage , lui  causa 
«ne  maladie,  dont  il  mourut  le 
j6  janvier  lôôg,  âgé  de  79  ans. 
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On  trouva  parmi  les  pajiiers  d« 
ce  savant  homme  , des  Commen- 
taires sur  Les  Institutes  de  Jus- 
t iuien  , des  Notes  sur  Aulu-Gette  / 
et  le  liecueil-des  Ordonnances 
ou  Constitutions  Ecclésiastiques  , 
en  grec . qui  n’avoient  pas  encore 
vu  le  jour.  Ce  dernier  ou- 
vrage à été  inséré  dans  la 
Bibliothèque  du  Droit  canon  , 
publiée  en  1661  , par  Toèl  et 
Justel. 

FACINI  , ( Pierre  ) peintre 
Bolonois  , élève  A'Annibal  Car-  • 
rache  , a^  laissé  d’excollens  ta- 
bleaux d'histoire  , dont  la  plu- 
part se  trouvent  à Bologne. 

FACIO,  ( Barthélemi  ) né  à 
Sf^cia  ou  Spezzia,  dans  l'état  de 
Gènes,  mort  vers  l'an  1437  , fut 
secrétaire  d’Alphonse  <f  Aragon  , 
roi  de  Naples.  Æneas  Syteius  , 
pape  sous  le  nom  de  Pie  IJ , fut 
très— lié  avec  lui  , ainsi  que  la 
plupart  des  érudits  de  son  siècle. 

<Jn  doit  aux  veilles  de  ce  profond 
littérateur:  I.  De  Bcllo  \ eneto 
Clauitiano  , seu  inter  I^enetos  et 
Genuenses  , cireiler  anno  idgi; 
Lyon,  1578,  in-S“,  etc.  II. Lue 
Histoire  de  sort  temps  . jusqu'à 
l'année  1455  , en  latin.  IJi.  De 
uitæ  Felicitate  , à Leide  , 1 fii8  , 
in-24.  IV.  Un  Traite  des  Hom- 
mes illustres  de  son  temps  , aussi 
en  latin  , publié  a Florence , en 
1745,  1114.“  V.  (Quelques  Opus- 
cules , mis  au  jour  par  Frecher  a 
Hanovre  , 1611,  in-4."  Ce  sa- 
vant étoit  un  ennemi  irréconci- 
liable : il  conserva  jusqu'au  tom- 
beau sa  haine  pour  Laurent  Ualla. 
Dans  une  épigramme  qu’il  fit 
presque  à l’agonie , nu  moment 
qu'il  apprit  la  mort  de  son  en- 
nemi , il  dit  : 

vel  in  , sint  vinJUt , î*alls 

suiurrti  , 

FacIus  hûud  pou  obit  îpu  dUt, 

FACUNDUS, 
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FACUNDITS , évoque 

inkiiecn  Afrique,  mort  vers  l'an 
5ô3,  assista  en  à In  confé- 
rence que  le  pa]>e  tint  à 

Constantinople  sur  la  riispiife 
lies  Irais  ('liiipitrfs.  Il  s’npissoit 
dans  cette  affaire  , île  fortho- 
doxie  de  Thi-adnre  de  Mopsneste , 
des  écrits  de  ThéoJrnet , et  do 
la  lettre  d' liras.  Facundiis  les  sou- 
tint avec  un  zèle  qui  lui  mérita 
l’exil.  Nous  avons  encore  l'ou- 
vrage qu'il  composa  sur  cette 
matière  : il  est  écrit  d'un  style 
véhément  , plein  de  feu  et  avec 
beaucoup  d'art  ; mais  l’auteur  sort 
souvent  des  bornes  de  la  modé- 
ration. Le  savant  l’ére  Sinnond 
publia  cet  écrit  en  i6iy  , in-S"  , 
avec  des  notes  : et  il  fut  inséré 
depuis  dans  l’édition  d'Opliit  , 
faite  à Paris. 

FA  DU  S,  (Cnspiiis)  Voyrt 
Cespas-FADUS. 

FAKRN E , ( Gabriel  ) de  Cré- 
mone en  Italie , mit  en  vers  la- 
tins , dans  le  1 6'  siècle  , cent 
Faldrs  d'Esope  , distribué-es  en 
cinq  livres.  Pie  /F  l'engagea  a 
ce  travail  , et  n’eut  pas  à s'en 
repentir.  La  morale  y est  rendue 
d'une  manière  ingénieuse  ; le 
style  a cette  précisidn  , ce  na- 
turel , cette  variété  ^ qui  font  le 
principal  mérite  de  ces  sortes 
d'ouvrages.  Faürne  ne  vit  point 
mettre  au  jour  le  fruit  de  son 
travail  : son  liecucit  de  FaUes 
ne  parut  qu’en  1364  1 environ 
trois  ans  après  sa  mort , avec  une 
di'-dicacc  à St,  Charles  Borromt'e, 
archevêque  de  Milan.  Ce  recueil, 
imprimé  à Rome  en  1 564 , in-4"  > 
et  depuis  a Londres  en  1743  , 
in-4"  , orné  de  planches  , lit 
connoitre  Faêrne  sur  le  thé.ître 
littéraire.  Les  curieux  les  recher- 
chent , et  la  dernière  édition 
n’est  pa»  commune.  Pcrnault , 

Tome  y. 
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de  l’académie  françoise,  les  tra- 
duisit en  vers  françms,  in-ii, 
Amsterdam,  1718.  I!e.  Thou  , 
et  divers  auteurs  après  lui  , ont 
accusé  d’avoir  un  manus- 

crit des  fables  de  Phèdre  , alors 
inconnues , et  de  l'avoir  suppri- 
mé, après  qu’il  en  eut  pris  tout 
ce  qui  pouvait  lui  convenir.  Mais 
c’est  une  imputation  qui  n’a  au- 
ena  fondement.  Cet  aiittur  étoit 
aussi  bon  critique  qu'excellent 
poète.  On  a encore  de  lui  ; I.  Cen- 
sura enendalioniim  Lieiananint 
Si"Onii.  11.  Une  édition  de  ’/'é- 
rencr , Florence,  1363,  in-S®, 
Paris  , i6o3  , in-4.”  HJ- 
l'cwnrifues  sur  tSntnlle  et  sur 
]ilusieiirs  ouvrages  de  Cicéron, 
IV.  Jlinlagi  nnliifuitalina  , etc. 
11  mourut  h Rome  , le  17  no- 
vembre 1361  , dans  la  force  do 
son  âge.  Pie  IV  et  Je  cardinal 
Charles  horromèe  , neveu  de  ce 
pontife  , riionoroient  d’une  es- 
time particulière,  ou  plutôt  s’ho- 
noroient  en  rendant  justice  à son 
mérite. 

FAGAN , ( Christoplic-Bar- 
tliélemi  ) nnipiit  à Paris  en  1 701 , 
du  premier  commis  au  grand  bu- 
reau des  consignations.  Il  y eut 
lui-méme  un  emploi  . qui  l’oc- 
cupoit  peu,  et  qui  lui  laissa  la 
liberté  de  .s’attacher  aux  belles- 
lettres.  , avec  une  partie 

de  l'esprit  de  Ut  Fontaine , avoit 
à peu  près  le  même  caractère  , 
la  même  indolence  , la  même 
aversion  pour  les  affaires.  Il  étoit 
marié  et  bon  époux.  Son  exté- 
rieur négligé  , son  air  di.strait  et 
timide,  n’nnnonçoient  point  tout 
ce  qu'il  étoit.  Il  avoit  beauroiip 
de  talent  pour  le  théàtr.’.  Il  tra- 
vailla tour— il— tour  pour  le  Fran- 
çois , l'Itali"n  , et  pour  celui  de 
la  Foire.  < )n  remarque  , dans 
toutes  se»  pièces,  un  enjouement 
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nnïf  et  fin.  Les  plus  applaudies, 
soit  pour  le  bon  comique  , soit 
pour  la  conduite  , sont  le  hat- 
dez-vnus  et  la  Pupille.  Celle-ci 
mérite  d’étre  distinguée.  De  la 
Harpe , dans  son  Cours  de  litté- 
rature , attribue  tout  le  succès 
de  cette  agréable  pièce  au.\  grâces 
et  au  jeu  de  la  Gaussin  ; mais 
depuis  que  le  théâtre  a perdu 
cette  excellente  actrice,  la  pièce 
n’y  est  pas  moins  restée  comme 
un  modèle  de  naturel  dans  le 
dialogue , de  noblesse  , de  naï- 
veté et  de  pudeur  dans  le  rôle 
principal.  La  comédie  de.»  Origi- 
naux fut  jouée  en  1737.  l’Iiuieurs 
scènes  d'excellent  comique  et  la 
bonté  de  sa  morale  l'ont  soutenue 
au  théâtre.  C'est  une  mère  qui , 
pour  corriger  son  fils  gâté  par 
les  travers  du  jour , lui  présente 
les  ridicules  de  divers  personnages 
admis  dans  la  société  pour  /tre 
ses  jouets  et  l'objet  du  mépris  des 
gens  sensés.  Les  autres  pièces 
sont  la  GromleuH’  , Perrette  et 
Lucas , ï.lmitiii  rivale , les  Ca- 
ractères de  1 hr.lie  , le  Marié 
sans  le  savoir , .faconde  , YHeu- 
reux  retour,  la  .fnlousie  impré- 
vue , VJsle  des  Tnlens  , la  Fer- 
mière , les  Eveillés  de  Poissy , 
les  Acteurs  juges.  11  en  a com- 
posé un  grand  nombre  d'autres 
de  société  avec  Panard  et  Favart. 
PesseUer  a rassemblé  en  1760, 
en  4 vol.  in-12  , les  dilfcrens  ou- 
vrages dramatiques  de  Fagan.  On 
trouve  en  tête  de  cette  édition, 
un  éloge  historique  de  l'auteur  , 
et  une  analyse  de  ses  Œuvres. 
Fagan  mourut  à Paris  le  28  avril 
lyââ , à 53  ans. 

I.  F.\GE , ou  Buciarx , (Paul  ) 
Fagius  , né  à Hlu'inzabern  dans 
Je  Palatinat  , en  i 304  . d'un  mai- 
tre  d’école,  se  diitingua  par  ses 
couuouiaoces  dans  ia  lungne  hé- 


F A G 

broïque.  Appelé  en  Angleferré 
par  Crnmmer  , archevéïpie  de 
Cantolbery,  il  fut  diargé  de 
faire  des  leçons  publiques  à Cam- 
bridge, où  il  mourut  en  i55o, 
âgé  de  4 fi  ans.  Ce  .savant  Protes- 
tant a Iteaiicmip  contribué  .à  rt^- 
pandre  la  connoissnncc  de  la 
langue  hébraïque  par  ses  ouvra- 
ges . dont  voici  quelques-uns  r 
Thisl’Ues  Elias  ; .^poplithegmala 
Patrum  ; èsenlcnUœ  mornhs  , 
1542,  111—4°;  'Pobiashchra'tcus  , 
i54-,  in— 4°  ; Expnsitio  dicUu- 
num  hehraîcaruHi , 1542,  in-4°; 
Nota:  in  Pentateuchuia  , 154G  , 
iii-folio,  etc. 

II.  FAGE,  (Raimond  de  la  > 
naquit  en  1648,  a l'Isle  en  Albi- 
geois. II  s'adonna  an  dessin  .'■aiis' 
secours,  siiii»  maîtres  , nialgié 
sespiirens,  et  devint  bientôt  un 
dessinateur  excellent.  Il  met  “oit 
diuis  ses  productions  , sur-tout 
dans  les  sujets  libres  , un  goût  , 
tui  esprit  qui  siirprciioieiit  les  ar- 
tistes. bon  atelier  ordinaire  éloic 
le  cabaret.  Il  s’étoit  établi , de- 
puis plusieurs  jours , chez  un  au- 
tx'rgiste,  et  y faisoit  une  dépen.se 
qui  paroissoit  au-dessus  de  sa 
forUuie.  Lor.^u'il  fallut  payer  , 
il  crajonna*  au  dos  du  mémoii  e 
qu’oii  lui  présenta , un  dessin  que 
l'aubergiste  porta  a un  amateur. 
Le  curieux  en  donna  ce  qu'on 
lui  deinniida  , et  fit  encore 
mettre  de  l'argent  à la  Fage.  Ce 
maître  mourut  en  1699,  à 42  ans. 
Il  dessinoit  à la  plume  et  au  lavis. 
Ses  dessins , dans  le  premier 
genre  , sont  fort  recherchés. 
Carie  Marotte  faisoit  beaucoup 
de  rats  de  ses  ouvrages.  La  Fage 
fut  un  jour  rendre  vi.«ite  à ce 
peintre,  qui  , l’appercevant  , se 
leva  et  lui  mit  ses  pinceaux  entre 
les  mains.  La  Fage  lui  répondit , 
qu’il  ne  s’étoit  jamais  exercé  à U. 
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ppinhirp.  Que  je  suis  heureux, 
répliqua  Maralte  ! A juger  par 
vos  dessins  du  progrès  que  vous 
auriez  fait  dans  cet  art  , je  vous 
c irais  cédé  une  place  que  vous 
eussiez  remplie  plus  dignement 
ijue  moi.  ^ 

F A G E L , ( Gaspard  ) grand 
pensionnaires  de  Hôllande  , très- 
attaché  ù In  cause  du  prince  d'O- 
rnnge  , dans  les  Pays-Bas  et  en 
Angleterre,  naquit  en  1619,  et 
mourut  en  i688.  Son  désintéres- 
sement , sa  prudence  et  son  ac- 
tivité lui  méritèrent  l'estime  de 
ses  concitoyens. 

FAGET,  F'oy.  Marca,  à la 
£11  de  l’article. 

FAGNAN  , ( Marie  — Antoi— 
Tiette-Marie  ) préféra  une  douce 
obscurité  à la  carrière  littéraire  , 
après  avoir  publié  deux  ouvrages 
de  féerie  qui  eurent  du  succès. 
Le  premier  . . intitulé  Kanor  , 
conte  sauvage  , a pour  but  de 
prouver  que  le  véritable  amour 
tait  des  prodiges.  La  scène  est 
sur  les  bords  de  la  rivière  des 
Amazones.  Elle  présente  des  dé- 
tails ingénieux  et  une  critique 
plaisante  de  plusieurs  de  nos 
usages.  Le  second  écrit  de  Mad. 
JFagnan  , a pour  titre  : Miroir 
des  Princesses  Orientales,  C'est 
un  miroir  qui  révèle  tout  ce  qui 
SC  passe  au  fouii  des  cœurs.  L’idée 
n’en  est  pas  nouvelle.  On  sait 
que  le  Sage  en  a fait  le  fond  de 
son  opéra  du  l^Tiroir  magique. 
On  doit  encore  au  même  auteur 
vue  bagatelle  agréable  , publiée 
dans  le  Mereurc  de  France  , sous 
le  titre  de  Minet  hleu  et  Lou- 
vette.  Son  objet  est  de  rappeler 
qu'il  ne  peut  y avoir  de  véritable 
laideur  pour  les  femmes  qui  ont 
de  l’ame  . du  sentiment  et  une 
véritable  tendresse.  Mad.  Fagnan 
fit  morte  vers  l’an  1770. 
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FAGNAKI  ou  Fagnan, 
( Prosper  ) célèbre  canoniste  , 
consulté  à Rome  comme  l’oracle 
de  la  jurisprudence , fut  pendant 
quinze  ans  secrétaire  de  la  sa- 
crée Congrégation.  Cet  habile 
homme  perdit  la  vue  à l’âge  de 
44  ans  , et  n'en  travailla  pas 
moins  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
en  167S  , à r.âge  do  80  ans.  On 
lui  doit  lin  long  Commentaire 
sur  les  Déerétales  , à Rome  , 
16S1  , 3 vol.  in-fol.,  réimprimé 
à Venise  en  1G97.  Il  fut  entre- 
Jiris  p.ir  onlrc  du  pape  Alexan- 
dre yil.  Tahle  de  cet  ou- 
vrage , vrai  chef-d'œuvre  en  ce 
genre  , vaut  seule  autant  que  le 
Commentaire.  Ce  qu’il  y a de 
plus  extraordin.".ire,  c’est  qu'un 
homme  aveugle  ait  pu  la  dresser, 
et  la  dresser  si  exacte.  Son  livre 
est  très- favorable  aux  Ultra-, 
inontains. 

FAGNOX  , ( Jean  — Charles  ) 
habile  graveur  , attaché  à la  bi- 
bliothèque du  Ixjuvre,  a gravé 
une  iiihnité  de  vignettes  et  de 
fleurons , que  le  goût  moilerne 
a bannis  des  éditions , et  une 
suite  précieuse  de  caractères  d’im- 
primerie , imilant  les  diverses 
sortes  d'écriture  avec  autant  de 
légèreté  que  d’agrément.  Fagnan 
réunissoit  à de  grands  talens  dans 
son  art  la  douceur  du  caractère 
et  les  vertus  de  l'homme  de  bien. 
Il  est  mort  au  mois  de  mars  i8oe, 
à l’âge  de  67  ans. 

FAGON,  (Gui-Crescont)  né 
a Paris  en  i638,  d'un  commis- 
saire des  guerres,  fut  destiné  de 
bonne  heure  à la  médecine.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en 
1664.  Étant  sur  les  bancs,  il 
soutint , dans  une  thèse , i.i  cir- 
culation du  sang  ; action  hardiu 
alors  . que  Jes  vieux  doiterrs  ni 
pardonnèrent  au  jeune  étudiant, 
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ipiVn  favfiir  de  J’c'prit  avec  le— 
ucl  il  avoit  défendu  ce  para- 
oxe  , aujourd’hui  démontré. 
Vallot , premier  médecin  du  roi, 
ayant  entrepris  de  repeupler  le 
Jardin— Royal , le  livre  commun 
de  tous  les  botanistes  , Fagon 
lui  üITrit  ses  soins.  Il  parcourut 
les  Alpes  , les  Pyrénées , l’Au- 
verene , la  Provence  , le  Lan- 
guedoc , et  n’en  revint  qu’avec 
«ne  riche  moisson.  Son  zMe  fut 
récompensé  par  les  places  de 
professeur  en  botanique  et  en 
chimie  au  jardin  du  roi.  Sa  ré- 
putation le  fit  choisir  en  1668, 
pour  être  le  premier  médecin  de 
Rlad.  la  Dauphine.  Quelques  mois 
après . il  le  fut  de  la  reine  ; et 
après  la  mort  de  cette  princesse , 
il  fut  chargé  par  le  roi  du  soin 
de  la  santé  des  enfans  de  France. 
Enfin,  Louis  XIV , après  l'avoir 
approché  de  lui  par  degrés  , le 
nomma  son  premier  médecàn  , 
en  1694.  Dès  qu’il  fut  élevé  à 
ce  poste  , il  donna  à la  cour  un 
spectacle  rare  et  singulier  ; il 
diminua  beaucoup  les  revenus  de 
sa  charge.  Il  se  retranclia  ce  que 
les  autres  médecins  subalternes 
de  la  cour  payoient  pour  leur 
serment  ; il  abolit  les  tributs  qu’il 
trouva  établis  sur  les  nomina- 
tions aux  chaires  royales  de  pro- 
fesseur en  médecine  dans  les  di- 
verses universités.  Devenu  sur- 
intendant  du  Jardin  - Royal  en 
1698  , il  inspira  à Louis  XIV 
d'envoyer  Tourne/ort  dans  le  Le- 
vant , pour  enrichir  ce  jardin  de 
nouvelles  plantes.  L’académie  des 
Sciences  lui  ouvrit  son  sein  l’an- 
née d'après.  Fagon  avoit  toujours 
eu  une  santé  très-foible.  « Elle 
ne  se  soutenoit  que  par  un  ré- 
gime presque  superstitieux  ; et  il 
pouvoit  donner  pour  preuve  de 
^n  habileté,  àxtFonUnelk , qu’il 
vivoit.  » L’art  céda  enfin  , et  la 
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France  le  perdit  le  it  mnra 
1718,  âgé  de  près  de  80  ans. 
— Il  avoit  épousé  Marie  Noze~ 
reau  , dont  il  a laissé  deux  fils  ; 
l’aîné , Antoine,  évéque  de  Lom* 
bez,  puis  de  Vannes,  mort  le  iS 
février  1742;  et  le  second , Louis , 
conseiller  d’état  ordinaire  et  au 
conseil  royal , et  intendant  dei 
finances , mort  h Paris  le  8 mai 
1744,  sans  avoir  été  marié. 
Outre  un  profond  savoir  dans 
sa  profession , Fagon  avoit  une 
érudition  très-variée , et  embellie 
par  l’heureuse  facilité  de  bien 
parler.  Nin  cœur  étoit  encore  au- 
dessus  de  son  esprit  ; il  étoit 
humain  , généreux  , désintéressé. 
I.e  roi  lui  ayant  accordé  l’expec- 
tative de  la  première  place  d'in- 
tendant des  finances  pour  son 
fils , celle  de  Poullelier  raijna  en 
17 1 1.  Fagon  , à qui  le  roi  l’q/frit , 
déclara  nettement  qu’il  ne  vou- 
loit  point  en  priver  le  fils  du  dé- 
funt , et  qu’il  aimoit  mieux  qua 
le  sien  n’en  eût  jam.vis.  Il  en  eut 
pourtant  une  quelques  années 
après.  Ce  célèbre  médecin  avoit 
bciiucoup  d’attachement  pour  la 
faculté  de  médecine  do  Paris  , 
dont  il  étoit  membre.  Elle  troii- 
voit  en  lui  un  agent  fort  zélé 
auprès  du  roi,  et  très— empressé 
à soutenir  ses  privilèges.  «Peut- 
être  dans  des  cas  )iarticnliers , dit 
Fontenelle , n’a-t-il  été  que  trop 
ferme  en  faveur  de  sa  faculté 
contre  ceux  qui  n’en  étoient  pas  ; 
soit  par  justice  , soit  par  atta- 
chement à ses  idées.  Il  no  fit  pas 
plus  de  grâce  aux  empiriques.  Ca 
n’est  pas  qu’il  rejetàttout  ce  qu’on 
appelle  lecrt’tj  ; au  contraire,  il 
en  fit  acheter  plusieurs  au  roi. 
Mais  il  vouloit  qu’ils  fiissimt  vé- 
ritablement secrets,  c’est-à-dire 
inconnus  jusques-là,  et  d’nna 
utilité  constonte.Souvent  il  fit  voir 
à des  charlatans,  qui  crqyoient 
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«ti  qui  fcipnoient  de  po$s<!dpr  un 
tri'jor  , que  leur  trésor  étoit  déjà 
public.  Il  leur  montroit  le  livre 
où  il  étoit  renfermé  ; rar,  mal- 
gré les  assujettissemens  de  sa 
place  et  de  sa  profession  , il  ne 
cessoit  de  lire  et  de  s’occuper. 
Les  fêtes  , les  spectacles  , les  di- 
vcrtisseniens  de  la  cour  , quoique  ' 
souvent  dignes  de  curiosité  , n» 
lui  rausoient  aucune  distraction. 
Tous  les  malades  de  Versailles 
s'adressoient  à lui.  «QuelqucHuns 
vraisemblablement  croyoient  faire 
leur  cour  en  s'adressant  au  pre- 
mier médecin  ; mais  heureuse- 
ment ce  premier  médecin  étoit 
aussi  , dit  FontcnelU  , un  grand 
médecin  ; et  sa  maison  ressem- 
bloit  à ces  temples  de  l’antiquité  j 
■où  étoient  en  dépôt  les  recettes 
qui  convenoient  aux  maux  diffé- 
Tens.  11  eut  part  aii  Catalogue  du 
Jardin  royal  , publié  en  iS65, 
»ous  le  titre  de  Honrvs  regius. 
11  orna  ce  recueil  d'un  petit  Poeme. 
latin  , inspiré  par  son  goût  pour 
la  botanique.  « On  est , dit  Fon— 
lenelle  , volontiers  poète  pour  ce 
qu’on  aime.  » On  a encore  de 
lui  les  (lualMs  du  Quinquina  ; 
Paris  1703  , in- 12. 

FAGUNDEZ,  (Ivtienne) 
Jésuite,  de  Yiana  en  Portugal, 
"mourut  en  1645,  à 68  ans,  re- 
gardé comme  un  homme  pieux 
et  savant.  On  a de  lui  un  Traité 
des  Contrats  ; Lyon  1641  , in- 
folio  ; et  d’autres  ttuvrages  de 
théologie  morale  , qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

FAHRENHEIT,  (Gabriel- 
Daniel  ) né  à Dantzig  , fut  d’a- 
bord destiné  au  commerce  ; mais 
son  goût  le  portant  vers  la  phy- 
sique, il  s’appliqua  (1  la  construc- 
tion des  baromètres  et  des  ther- 
momètres , et  il  en  fit  d’excellens. 
il  substitua,  en  1720,  le  mer- 


eure  à l’esprit  de  vin  , et  rendit 
ainsi  ce  dernier  instrument  beau- 
coup plus  juste.  Il  vivoit  encore 
en  1740,  et  il  avoit  perfectionné 
ses  connuissances  par  diiférens 
voyages  en  Hollande  , en  Prusse, 
en  Courlando,  en  Livonie.  On 
a de  lui  une  Dissertation  sur 
les  Thermomètres  , imprimée 
en  1724. 

FAIDEAU  , Voy.  Feydeau. 

FAÏEL,  (Eudes  de)  seigneur 
fameux  du  Vermandois  , se  si- 
gnala , dit-on  , par  une  action 
atroce  vers  la  fin  du  12®  si‘K;le. 
11  Rvo’it  épouié Gabriclle de  Vergy , 
ou  plutôt  de  Lés'ergies  , d’une  des 
meilleures  maisons  du  canton  , 
et  plus  distinguée  par  sa  beauté 
que  par  sa  naissance.  Cette  dame , 
née  avec  un  cœur  tendre  , ne  put 
résister  à la  figure  sédi\i;anle  de 
Raoul  de  Coucy.  Ce  jeune  sei- 
gneur fut  blessé  à mort  dans  une 
affaire  contre  les  Sarrasins.  Se 
voyant  à l’extrémité , il  chargea 
son  écuyer , dès  qu’il  seroit  re- 
tourné en  France,  de  remettre 
à la  dame  Faiel  une  lettre  de  sa 
main  , un  petit  coffre  d'argent  , 
•avec  les  joyaux  qu'il  avoit  reçu* 
d'elle  à son  départ.  11  l’engagea 
aussi , sous  le  serment , n prendra 
son  cœur  après  sa  mort , et  à 
porter  ce  funeste  présent  à celle 
pour  qui  seule  ce  cœur  avoit  sou- 
piré. Le  messager  étoit  déjà  dans 
les  avennes  du  château  de  Faiel, 
lorsqu’il  fut  rencontré  par  le 
seigneur  , qui  lo  reconnut  , et 
l’obligea  do  lui  déclarer  le  sujet 
de  son  arrivée.  Fiüel  sc  saisit  du 
fatal  dépôt  avec  une  joie  méléa 
de  rage  ; il  rentra  dans  le  châ- 
teau , et , poussé  per  l'excès  da 
sa  jalousie , il  fit  servir  à sa 
femme  dans  un  hachis , le  cœur 
de  Coucy  , qu’elle  mangea.,  sans 
SP  douter  du  rien.  Ce.  mets  , lui 
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Uit-U  arec  un  souris  amer  , m id 
vous  paraître  excellent , car  c’est 
le  cœur  de  votre  amant.  En  même 
temps  , il  jeta  sur  la  table  le  petit 
coiïre  et  les  bijoux.  A ce  specta- 
cle , la  dame  de  Falel  s'évanouit  ; 
elle  ne  revint  à elle  que  pour 
jurer  quelle  ne  prendrait  plus  de 
nourriture  f ce  qui  La  conduisit  , 
en  peu  de  jours  , au  tombeau. 
Cette  horrible  aventure  est  pla- 
cée vers  l’an  iigi.  Elle  a fourni 
à du  Delloy  et  d’Arnaud  le  sujet 
d'une  tragédie.  Le  seigneur  de 
Faïel , dévoré  par  les  chagrins 
et  les  remords , mourut  bientôt 
avec  la  douleur  d'avoir  sacrifié 
une  épouse  chérie.  Voyez  les 
Mémoires  historiques  sur  la  mai- 
son de  Coucy  et  sur  la  dame  de 
Faïel , par  du  Beüoy.  Voyez 
Coucy. 

FAIONET,  (Joachim)  né  a 
Montcontour  en  170.3,  y rem- 
plit une  place  de  trésorier  de 
France  , et  tp.ivnilla  à l’Encyclo- 
pédie. On  lui  doit  encore  les  ou- 
vrages suivons  : 1.  L’Ami  des 
Pauvres  , lyéy  , in— iî.  II.  Mé- 
moires politiques  sur  les  Finances, 
in— II.  III.  Entretien  de  nos 
Troupes  à la  décharge  de  l'Etat , 
1769  , in— lî.  IV.  Légitimité  de 
l'Usure  réduite  à l'iutérét  légal, 
1770.  Faignet  est  mort  avant  la 
révolution. 

F AIL,  ( Moël  du  ) seipieur  de 
la  Hérissaye , gentilhomme  Bre- 
ton , et  conseiller  au  parlement 
de  Rennes,  nu  ifi*  siècle,  fut 
ami  A'Eginard  — Baron  et  de 
Euaren.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages qu’on  ne  lit  plus  , et  que 
l'on  ne  peut  guères  lire  , si  l'on 
a le  germe  du  bon  goût.  Les  gens 
frivoles  rcchercuent  cependant 
ses  Contes  et  Discours  à'Eutra- 
f>rl  ; Paris  1649,  in- 16.  Cette 
gdition  est  extréméinant  rare. 
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L'ouvrage  a été  réimprimé  e» 
1782,  1 vol.  in— 12  , et  les  Buses 
de  Bagot  , i5i6  , in-i6  , réim- 
primées aussi  sous  le  titre  de 
Propos  rustiques  , en  1782.  Cei 
livres  ne  sont  recommandables 
que  par  leur  naïveté. 

FAILLE  , ( Guillaume  de  la  ) 
(lé  à Castelnaudari  en  1616,  avo- 
cat du  roi  au  présidial  de  cetto 
ville  , devint  syndic  de  Toulouse 
en  ) 65 S,  et  secrétaire  perpétuel 
des  Jeux  — Floraux  en  1694.  U 
mourut  à Toulouse,  le  12  no- 
vembre 1711  , à 96  ans,  doyen 
des  anciens  Capitouls.  On  a de 
lui  ; 1.  Les  Annales  de  Toulouse, 
en  2 vol.  in-folio,  1687  et  1701. 
L'auteur  de  la  dernière  Histoire 
de  Toulouse  , (M.  du  Bozoi)  a 
beaucoup  profité  de  cet  ouvrage  , 
curieux  et  int'ércs.'ant , sur-tout 
pour  les  Toulousains.  Le  style 
en  est  vif  et  concis  , mais  peu 
correct.  11  s’est  arrêté  à l’année 
1610  ; son  amour  pour  la  vérité 
ne  lui  permit  point  de  traiter 
l’histoire  des  derniers  temps  , 
parce  qu’il  craignoit  d’étre  obligé 
de  la  trahir.  II.  Un  Traité  de  la 
Noblesse  des  Capitouls  , en  1707, 
in~4°  : il  est  rempli  de  recher- 
ches curicu.ses.  Cet  ouvr^pe  fut 
composé  dans  le  temps  de  la  re- 
cherche des  faux  nobles,  de  peur 
que  les  commissaires  de  la  cour 
ne  donnassent  quelque  atteinte 
aux  privilèges  du  capitoulat.  On 
y trouve  un  Catalogue  de  plu- 
sieurs Nobles  et  anciennes  Fa- 
milles , dont  il  y a eu  des  Ca- 
pitouls depuis  la  réunion  du  comté 
de  Toulouse  à la  Couronne.  Quel- 
ques-unes dû  ces  familles  eurent 
le  petit  orgueil  de  se  fâcher  de 
CP  qu’on  les  avoit  comprises  dans 
cette  liste.  Indépendamment  du 
mérite  de  l’érudition  , la  Faille 
écrivoit  facilement  en  vers  et  en 
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pros<-.  Il  étoit  Uû  avec  plusieurs 
epHs  de  lettres , dont  il  avoil 
i'i-stiine  et  l’amitié. 

I. FAIRFAX,  (Édouard)  poète 
Aiiglois  , mort  en  1 63î  , a donné 
une  Traductiim  du  Tasse , Lon- 
dres 1^624  , in-folio  , et  a com- 
posé 'des  Églogues  et  d'autres 
poésies. 

II.  FAIRFAX,  (Thomas) 
tbef  du  parti  des  parlementaires 
en  Angleterre,  défit  l'armée  de 
Charles  l a Nasoby  , le  Ti  juin 
1645.  Ce  malheureux  prince  s'é- 
t.ant  retiré  chez  les  Écossois,  ils 
eurent  la  basse  cruauté  de  le  li- 
vrer .à  ses  ennemis.,  Fairfax  le 
traita  avec  beaucoup  de  respect , 
et  Tuiiroit  laissé  évader  , s'il  n'a- 
voi.t  craint  CromwcL  Lorsque 
Charlfs  II  fut  appelé  à revenir 
prendre  la  couronne  , le  parle- 
ment le  choisit  pour  un  des  dé- 
putés qu'il  envoya  à,  ce  prince. 
fairfax  mourut  en  avril  1667. 
Son  père  avoit  partagé  les  dan- 
gers de  la  guerre  des  parlemen- 
taires. Ils  étoient  l'un  et  l’autre 
Presbytériens;  et  l'esprit  de  secte 
entra  plus  dans  leurs  démarches 
que  l'envie  de  détrôner  leur  sou- 
verain. Voy.  Cafel. 

FALCANDUS,  (Hugues) 
Normand  d’origine . trésorier  de 
Saint-Pierre  de  Pnlerme,  dans 
le  12*  siècle,  laissa  une  His- 
toire de  Sicile  , depuis  1 1 52  fus- 
qu'en  1169,  écrite  avec  simpli- 
cité et  exactitude.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  Gerçais  de  Tournai  , à Paris , 

J 55o  , in-4"“ 

FALCrorUS  , tribun  du  peu- 
ple Romairs,  institua  la  loi  Fal- 
cidie , ainsi  appelée  du  nom  de 
son  auteur.  Elle  ordonnoit  que 
le  quart  des  Ijiens  de  tput  tes- 
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tatenr  deraeureroit  à ses  légitimes 
héritiers  : c’est  ce  qu’on  nomma 
la  (Quarte  Falcidk.  On  pouvoit 
disposer  du  reste. 

FALCONET,  (Camille)  né 
à Lyon  en  1671  , d’une  famille 
célèbre  dans  la  médecine  , aug- 
menta ia  gloire  de  ses  ancêtres 
par  l’étendue  et  la  variété  de  son 
savoir.  Le  P.  Malehranche , qui 
le  connut , lui  donna  son  estime 
et  son  amitié.  L’académie  des 
Bellcs-I.ettres  le  mit  an  nombre 
de  ses  membres  en  1716  , et  le 
perdit  le  8 février  1762.  li  étoit 
alors  âgé  de  g i ans , et  il  avoit  dû 
sa  longue  vie  autant  à son  tem- 
pérament qu’à  sa  sagesse.  Ce  sa- 
vant possédoit  une  iiibliothèque 
de  quarante-cinq  mille  volumes , 
de  laquelle  il  avoit  séparé  , dès 
1742,  tous  les  ouvrages  qui  man- 
quoient  à la  bibliothc;<pic  du  roi. 
Nous  avons  de  cet  auteur  ; I.  Une 
l'rai/iiclioa  du  nouveau  Système 
des  Tlanètes  , composé  en  latin 
par  Villemnnt , publiée  en  1707  , 
in— 1 2.  IJ.  Des  éditions  de.  la  Pas- 
torale de  Daphnis  et  Chloé , tra- 
duite i>ur  Jmyot , tq3i  , in-8", 
avec  des  notes  ciirienses.  III.  Du 
Cymhalum  mundi , par  Despè- 
riers  , avec  dos  notes,  1732,111-12. 
IV.  Plusieurs  Thèses  do  méde- 
cine. V.  Des  IHssertations  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des 
Belles  - Ix-'ttres.  Falconet  avoit 
rinimour  gaie  , le  caractère 
prompt,  l’esprit  vif.  11  aimoit 
à parler , et  parloit  fort  bien. 
(Quiconque  aimoit  les  lettres  troii- 
voit  auprès  de  lui  l’accès  le  pins 
facile.  11  préloit  ses  livres  non- 

seulement  avec  plaisir,  mais  même 
avec  empressement.  Toute  $.1 
maison  en  étoit  pleine;  tout  re«- 
piroit  le  savoir  et  la  simplicité 
de  nos  pères,  t^inoiqu’il  nexcell.it 
pas  lîans  1«  pratique  de  la  mé-r 
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deciiii* , il  connoifsoit  tris-bien 
la  théorie , et  hriiloit  dans  la 
consultation,  l’ne  dame,  malade 
imaginaire  , s'étant  adressée  à lui 
pour  avoir  ses  avis,  lui  avoua 
tpi’elle  maiifieoit  , buvoit  erde'- 
inoit  bien,  /fc  hitn  ! lui  dit  Fni- 
conet , le  eohi  itonnenii  un  re- 
mède qui  vous  ’ôlera»  Itnit  ee!,t. 
— Json  aïeul , André  F.iiCJ:<ri , 
iivoit  été  éelievin  à Lyon  en 
1627,  et  y publia  un  Traité  sur 
le  Scorhut,  — bon  pire  est  au- 
teur d'un  Système  sur  les  dieerses 
sortes  de  Fièvres  et  sur  leurs 
crises. 

FAI.CONIA,  f'’oy.  Paosa. 

I.  FALCONIFRI,  ( .ïnlienne 
de)  morte  à Flonmcc  sa  patrio, 
en  oileur  (*e  sainteté  l'un  1^41, 
donna  en  i3i>7  une  ri"lo  aux 
Oblatc»  ou  converses  des  Ser- 
Tites.  dont  elle  fut  la  prenuire 
supérieure.  Martin  V l'approuva 
en  1424.  La  pieuse  fondatrice  se 
signala  par  les  plus  grandes  aus- 
térités. Elle  né  mangeoit  point 
le  mercredi  et  le  vendredi,  hc- 
■noltXIII  la  canonisa  en  1725. 

I I.  FALCONIEÏU , ( Ottavio) 
de  la  môme  famille  que  la  pré- 
cédente, est  auteur  d’un  suunnt 
Discours  en  italien  sur  la  pyra- 
mide de  Caius  Sestius.  Kardini 
]’n  inséré  dans  sa  Homo  antira. 
Cet  auteur  étoit  Uomain.  11  mou- 
rut en  1676. 

FALDA  , <i  J.'an  — Baptiste  ) 
graveur  Italien  du  1 8'  siècle  , 
dont  on  a des  Estampes  a l'eau 
forte  , d'un  tris-lxm  goût.  Les 
curieux  re,berclicnt  ses  Livres 
des  palais  , des  vignes  et  des 
fontaines  de  Rome. 

FALF.Tl , ( Jérôme  ) comte, 
de  ïrigneno  , natif  de  bavoucj 
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s’appliqua  avec  nn  succès  égal  a 
la  poésie  et  aux  affaires.  I/ts  ducs 
de  Fcrrare  lui  confièrent  des  com- 
missions importantes.  Les  ou- 
vrages sortis  de  sa  plume  sont  : 
I.  Un  Poème  italien,  en  quatre 
chants  sur  les  guerres  de  Flan- 
dres. 11.  Douze  livres  de  Poésies. 

III.  Les  Causes  de  la  Guerre  d'Al- 
lemagne sous  l'empereur  Charles— 
Quint , en  italien,  i5â2,  in-8.“ 

IV.  Le  Traité  d'^ithènagore  sur 
la  Résurrection  , traduit  en  ita- 
lien , 1 558 , in-4.“  V.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à l'imnieiise  recueil 
intitulé,  Polyanthea.  Cet  auteur 
llorissoit  nu  16'  siècle. 

I.  FAIJERI , ( Ordelafo  ) doge 
de  Venise,  alla  vers  l'an  1102 
au  secours  de  Haialouin  , roi  da 
Jérusalem . avec  une  puissante 
flotte.  Après  avoir  aidé  à repren- 
dre presque  toute  la  Syrie  , il 
conquit  la  Dalmatie,  la  Croatie 
et  plusieurs  autres  provinces.  11 
rentra  en  triomphe  dans  sa  pa- 
trie ; mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  gloire.  Zara  en  Dal- 
matie  s'étaiit  révoltée  , il  mit  lo 
siège  devant  cette  ville  , et  y périt 
en  1 1 20. 

II.  FAI.IERI,  (Marin)  dogo 
de  Venise  en  1354,  forma  l'hor- 
rible complot  de  s'emparer  pour 
toujours  du  gouvernement  qui  lui 
avoit  été  confié  pour  quelques 
mois.  11  falloit  se  défaire  des  sémi- 
teiirs  , et  le  malheureii.x  avoit 
pris  des  mesures  pour  les  faire 
tous  assassiner.  La  conspiration 
fut  découverte  par  un  des  con- 
jurés. Ix-  sénat  veilla  si  atteiitive- 
meiit  sur  les  conspirateurs , que 
I 6 d'entre  eux  furent  arrêtés  avec 
Fatieri  leur  chef.  Il  eut  la  tête 
tranchée  à l'nge  de  80  ans;  les 
autres  furent  pendus , et  400 
complices  périrent  par  différens 
genres  de  mort.  Lo  conjuré  qui 
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moit  découvert  cet  nttentat,  ob- 
tint des  titres  de  noblesse  et  une 
pension  de  mille  écus.  Cette  ré- 
compense étoit  assez  considéra- 
ble pour  un  homme  de  la  lie  du 
peuple;  mais  elle  le  lui  parut 
trop  peu  , et  il  se  plaignit  amè- 
rement : scs  murmures  oliligè- 
lent  les  sénateurs  de  l’exiler  dans 
l’isla  d’Augusta.  S'étnnt  sauvé  do 
cette  isle , il  périt  en  passant  dans 
la  iJaimatie. 

FALKEMr.EUr, , (Jean  do) 
religieux  dominicain  au  commen- 
cement du  XV'  siècle , se  raêln 
des  quercllc.%t!es  chevaliers  Tcii- 
toniques  avec  le  roi  de  l’ologiio. 
11  écrivit  contre  ce  prince  un 
mauvais  livre  , qui  le  fit  mettre 
en  prison  a Constance  , où  se 
tenoit  alors  le  concile  général. 
Ce  libelle  est  adressé  a tous  les 
rois , princes , prélats , et  géné- 
ralement à tous  les  Chrétiens. 
FfiUernh-rg  y promet  la  vie  éter- 
nelle à tous  ceux  ([ui  se  ligue- 
ront pour  exterminer  les  Polo- 
nois  et  Lttdis.'as  leur  roi.  lai  con- 
damnation du  libelle  fut  résoluo 
nnnnim^ment  dans  le  concile. 
Mais  elle  ne  fut  conlirinéc  clans 
oiicimc  session  publique . malgré 
les  sollicitations  des  François  , 
qui  s’étoient  joints  aux  Polonois; 
parce  que  Icsprincipes  de  FMgm- 
herg  étoieiit  les  mêmes  que  ceux 
ào  Jean  Petit,  autre  prédicateur 
de  I homicide. 

FALKLAND,  ( Lucius  Cary  , 
vicomte  rie  ) secrétaire  d'état  en 
Angleterre  durant  les  convul- 
sions des  guerres  civiles  du  règne 
d-  lihitrlt-s  I , u’avoit  que  ."IJ  ans 
lorsqu’il  fut  tué  .H  la  bataille  de 
Ncwbuiy,  l'an  164  J.  11  moitriit , 
dit  Clarendon  , avec  toute  l’iii- 
nocencrî  de  moiurs  qu’on  con- 
serve dans  la  premic-re  j'uinessc  , 
*t  avec  les  Imiiiêres  et  les  vertus. 
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qui  ne  sont  ordinairement  que 
le  fruit  du  dernier  âge.  Ce  ci- 
toyen éclairé,  vertueux  et  ferme, 
étoit  inquiet  pour  sa  patrie , et 
sembloit  autant  redouter  la  pros- 
périté excessive  de  sou  parti  , 
que  celle  de  la  faction  opposée, 
bauvent  , au  milieu  de  ses  inti- 
mes amis , après  un  profond 
silence  et  de  fréqnens  soupirs  , 
il  répétoit  tristement  le  mot  de 
Paix.  Pour  se  justifier  de  ce  qu’il 
exposoit  plus  librement  sa  per- 
sonne aux  dangers  de  la  guerre  , 
que  sa  place  ne  sembloit  le  per- 
mettre , il  disoit  ; Qu’il  se  Croyait 
oHigé  d'étre  plus  hardi  qu’un 
autre  , de  peur  que  son  impa- 
tience pour  la  Paix  ne  le  fit  soup- 
çonner de  timidité  ou  de  poltron- 
nerie. Franc  et  droit  nu  miiieii 
d’une  cour  corrompue , il  no 
voulut  ni  employer  les  espions, 
11-  faire  ouvrir  les  lettres  des  per- 
sonnes suspectes  , ni  se  sen-ir 
d’aucun  do  ces  moyens  que  la  foi- 
blosse  011  la  méchanceté  desbom- 
mes  rendent  quelquefois  nécessai- 
res aux  administrateurs  des  états. 
FnHiland  , zélé  parlementaire 
quand  il  avoitcrii  la  liberté  civile 
attiiiiuéo  par  la  couronne  , avoit 
embrassé  , dit  l’abbé  Millot  , lo 
parti  du  roi,  quand  on  voulut 
anéantir  la  monarchie  et  la  cons- 
titution. il  gémissoit  sur  les  maux 
publics;  et  le  jour  de  la  bataille 
où  il  fut  tué  ; je  prévois  , dit-il  , 
que  hraucoup  de  maux  menacent 
ma  patrie  ; mais  j'espère  en  être 
quitte  avant  cette  nuit. 

FALLF-T,  (Nicolas)  fut 
auteur  de  quelques  Poésies  qui 
furent  distinguées.  La  comédie 
Françoise  lui  doit  la  tragédie  de 
Til’èrc  ; et  la  comédie  Itniienne, 
l’opéra  comique  des  deux  Tu- 
teurs. Ils  est  mort  en  veutose 
di  l’an  dix  presque  subitement , 
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scs  autres  ouvrapes  sont.  1.  Mes 
J^rémices,  1773.  II.  Le  Phnélon  , 
poi-me  imité  de  l’altomniid,  1773, 
in— lU.  Mes  BaÿaleUes , 1776. 
IV.  De  la  Fulalite , 1775.  V.  Les 
Aventures  de  Clulréas  et  de  Cal— 
lirrhoé  , traduites  du  grec.  En 
gOnéral , les  productions  de  cet 
écrivain  sont  foibles  , et  ne  se 
lisent  qu’une  fois. 

FALLOPE  , ( Gabriel)  mé- 
decin Italien  , étoit  prolbndé- 
nient  versé  dans  la  botanique  , 
l’astronomie,  la  philosophie , et 
sur-tout  dans  l’anatomie.  Il  na- 
quit à Modène  en  t5i3,  et  mou- 
rut à PadoHC  en  1 56i , à 3g  ans, 
suivant  le  P.  Niceron  ; mais 
M.  Eloy  place  sa  naissance  en 
1490,  et  le  fait  mourir  à 73  ans; 
ces  dernières  dates  paroissent 
nioins  sûres. Quoi  qu’il  en  soit, ce 
médecin  parcourut  une  partie  de 
l'Europe , pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  Il  étoit  méthodique 
dan»  ses  leçons  , prompt  dans  scs 
dissections,  et  heureux  dans  ses 
cures.  Quoiqu’il  passe  pour  avoir 
découvert  cette  partie  de  la  ma- 
trice qu’on  nomme  la  trompe  He 
Fallope , il  faut  avouer  qu’elle 
n’étoit  pas  inconnue  aux  anciens. 
Il  s’est  attribué  quelques  autres 
découvertes , qu’on  lui  a contes- 
tées. .Ses  nombreux  Ouvrages  ont 
été  recueillis  en  4 vol.  in-fol.  à 
Venise  en  i j88— ifioS,  C’est  la 
meilleure  édition.  On  trouve  dans 
le  premier  volume  se.s  Institu- 
tions et  ses  Observations  anaio- 
mitfues  , ses  Traités  des  remèdes 
simples,  dos  eaux  minérales,  des 
métaux  et  de.s  fossiles.  Le  second 
volume  renferme  ses  Traités  des 
plaies,  des  ulcères,  des  tumeura, 
des  cautères  , des  os , etc.  V'oy. 
GlILLANDlXO. 

F.^LLOUllS,  (Samuel)  pein- 
tre HoUandois , a peint  les 
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riosités  naturelles  , poisson»  , 
«■crevisseô , crabes,  qui  se  trou- 
^ent  sur  les  cotes  des  isles  Dlolu- 
ques,  et  les  a fait  imprimer  U 
Amsterdam  , 1718,2  tomes  en 
un  vol.  in— fol.  ; 43  planches  dans 
le  premier,  et  57  dans  le  second. 
Ce  livre  est  rare  ; mais  il  ne  faut 
se  fier  , ni  à la  vérité  des  enlu- 
minures , ni  à celle  des  figures. 

FAIil,  (Uaimond)  né  à Stock- 
holm eu  16  58.  passa  a Pans  en 
it)S3  , et  s’attacha  a Cheron  , 
niédailk'ur  du  roi.  Les  médailles 
sorties  de  scs  mains  lui  méritè- 
rent une  pension  de  1200  hv. 
Cet  habile  artiste  mourut  à Berlin 
en  170.3 , à 45  ans. 

FANNIA  , femme  de  Cahis 
Titinnius  , bourgeois  de  Min- 
tunie,  avoit  été  connue  pour  une 
femme  g.ilanto  avant  son  ma- 
riage. Titinnius  ne  laissa  pas  de 
l’épouser , dans  le  dessein  ds 
faire  divorce  avec  elle , et  de  ne 
lui  iioint  rendre  sa  dot.  A peine 
avoit-il  eu  le  temps  de  la  con-. 
noître,  qu’il  l’accusa  d’adultère, 
et  il  lie  manqua  pas  de  pireuves. 
L’affaire  fut  portée  devant  Mu- 
rins , qui,  pénétrant  le  dessein 
que  Titinnius  avoit  eu  en  époii- 
Siiiit  Fnnnia  , ]>rononça  que  Ti- 
tiunius  rendroit  la  dot , et  que 
J'annia  pajeroit  une  amende  de 
4 sous  d'or.  Quelque  temps  après 
Marias  ayant  été  déclaré  ennemi 
de  la  république , fut  obligé  do 
s’enfuir  de  Home.  On  le  prit  dans 
les  marais  de  Minturne , et  il  fut 
mis  cher  Fannia  ^ qui  , loin  de 
le  maltraiter,  lui  rendit  toutes 
sortes  de  faons  offices. 

I.  FANNIUS  , ( Caïiis  ) siir- 
iiominé  Slrclon  , consul  Ilomaiu 
avec  TaUrius  SHessal-a  , l'an  161 
avant  I.  C.  Ce  fut  sou' son  ton— 
sulai  que  fut  tiiibiiée  la  loi  L'au- 
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BiVt  contre  la  somptiiositii  de  la 
table.  Cette  loi  Cxoit  les  sommes 
qu’on  poiivoit  dépenser  pour  les 
repas.  On  fut  obligé  de  la  renou- 
Telor  20  ans  après.  Le  luxe  faisoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  rava- 
ges, et  ce  luxe  étoit  une  suite 
de  la  trop  grande  puissance  des 
Komains.  Scipion  le  reconnois- 
soit  lui-méme  et  s'en  plaignoit. 
Il  réforma  la  formule  de  la  prière 
qu’il  étoit  d’usage  de  prononcer 
à la  clôture  du  lustre,  par  la- 
quelle on  demandoit  aux  Dieux, 
qu’ils  augmentassent  la  puissance 
de  la  république  : il  en  substitua 
une  autre,  par  laquelle  on  les 
prioit  de  vouloir  bien  la  mainlenir 
toujours  dans  le  même  état. 

n.  FANNIUS,  (Cnïus) auteur 
Latin  sous  Trajan  . composa  une 
Histoire , en  3 livres , des  criioti- 
tés  de  Néron  , et  des  dernièrt'S 
heures  de  ceux  que  ce  monStre 
faisoit  exécuter  à mort , ou  qu'il 
envoyoit  en  exil.  Les  savons,  et 
sur-tout  les  philosophes,  ne  Siui- 
roient  trop  regretter  la  perte  de 
cet  ouvrage  intéressant. 

III.  FANNIUS  Cepion  , 
complice  d’une  conjuration  con- 
tre Auguste , qui  fut  découverte , 
se  donna  lui-méme  la  mort. 

Hautm  tùm  fuftrt! , w Fanniiu  ifsc 
p<rtmii  : 

üi<  , rofo  P non  furor  ttt  | ne  moriare 
moti  ? Mastial,  lîk,  II, 

£a  fuyant  rcnnemi  qui  cherche  h le 
utsir  , 

Fanniut  s*esc  tflé  lul-ffléme  : 
K*est-ce  pas , j e tous  prie  » une  fureur 
extrême  , 

De  le  doooer  U sort  de  creiate  de 
mourir  ? 

IV,  FANNIUS,  ( Quadraluf  } 
poète  Latin.  Ses  ouvrages  , quoi- 
que ridicule»  , furent  placés 
aV'X  son  portrait  dans  lu  Inblio- 
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thèque  publique  , qu’.Iugiuro 
Ovoit  fait  construire  dans  le  tem- 
ple lY  Apollon.  Ho'oce  , son  con- 
temporain , lui  donne  le  nom 
de  parasite  , et  le  raille  cruel- 
lement. 

FANSH  AW,  ( Ilicliard  ) 
Anglois , envoyé  des  rois  C/iar- 
Ifs  I et  II  à la  cour  d'Espagne 
et  à celle  de  Portugal , mourut 
à Madrid  eu  1666.  Ü se  distingua 
dans  ses  ambassades  , ainsi  que 
sur  le  Parnasse.  On  a de  lui  quel- 
ques Ouvrages  eu  vers  et,  en  pro- 
se; Londres  1646,  in-if^,  qu'on 
a lus  autrefois. 

FANTET  , Voyez  Lagny. 

FAHDELI..\,  (Michel-Auge) 
né  h Trapani  en  Sicile  l'an  1 65o  , 
d’abord  Franciscain , ensuite  prê- 
tre séculier  , devint  professeur 
d'astronomie  et  de  physique  dans 
l’université  de  Padoue,  et  mou- 
rut à Naples  en  1718,  à 68  ans. 
On  n de  lui  des  ouvrages  peu 
connus  en  France,  sur  les  scien- 
ces auxquelles  il  s’étoit  consacré. 
Cétoit  un  homme  d’u:i  esprit  vif 
et  d’une  imagination  féconde  , 
mais  très-distrait.  Quoiqu’il  eut 
des  appointenions  considérables, 
sa  générosité  envers  ses  amis  et 
son  caractère  indolent  ne  lui  per- 
mirent jamais  d être  riche. 

I,  F ARE,  (Ste)  vierge  d'une 
famille  noble  de  Brie , sœur  de 
St.  Faron  évêque  de  Meaux  , et 
de  Changluse  évêque  de  l«aon  , 
bâtit  le  monasti-re  de  Fnremou- 
tier,  en  fut  abbesse,  et  mourut 
vers  650  , après  <ine  vie  de  prè.x 
de  60  ans,  remplie  par  la  vertu 
et  la  nsortibcation. 

II.  FAR  E,  ' CCS  Laf.v  K E. 

F.VUEL,  ( Guillaume)  né  à 
Gap  en  14S9  , vint  de  bonne 
heure  a Paris  , régenta  qucltpw 
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temp»  au  college  du  cardinal  If 
nioine.  Jacques  U FtS-re  d'Et.i- 
ples , son  ami  , lui  inspira  les 
nouvelles  erreurs  , ‘ que  Luther 
répandoit  en  Allemagne  et  Zuin- 
gle  en  Suisse.  Farci  fut  ministre 
à Genève  avant  Cali-in,  et  y prê- 
cha la  Réforme.  Chassé  de  cette 
ville  en  1 538 , il  se  retira  à Basle , 
puis  à Neuchâtel , où  il  mourut 
en  i565  à 76  ans.  Ce  novateur 
Se  maria  à l'âge  de  69  ans.  Son 
savoir , qui  étoit  m(idiocre , fut 
terni  par  son  opiniâtreté,  et  jiar 
son  penchant  pour  toutes  sortes 
d'opinions.  On  a de  lui  : I.  Le 
Glaive  de  l'esprit  ; ouvrage  qui , 
malgré  la  singidarité  de  son  titre , 
offre  d'assez  bonnes  choses  con- 
tre les  libertins.  II.  Dr  la  sainte 
Cène  du  Seigneur.  111.  Des  Thè- 
ses. Ce  ministre  fut  accusé  par 
ceux  de  son  parti , de  renouveler 
les  erreurs  de  Paul  de  Samosate  ; 
mais  un  synode  de  Lausanne  le 
lava  de  cette  imputation. 

FARET,  (Nicolas)  né  vers 
l'an  1600  a Bourg-en-Bresse  , 
fut  un  des  premiers  membres  de 
l'académie  Françoise,  et  rédigea 
les  statuts  de  cette  compagnie 
naissante.  Il  fut  secrétaire  du 
comte  i’ Harcourt  ; et  ami  de 
Vnugelas  , de  Moisrnhert  , de 
Coêjfelenu  , de  Saint-Aniand. 
Il  mourut  il  Paris  , en  1640,  à 
46  ans.  C'étoit  un  homme  do 
bonne  mine  , assez  gros  , haut 
en  couleur;  et  comme  son  teint 
annonçoit  qu'il  étoit  bien  nourri, 
et  que  son  nom  rimolt  à cnéore/, 
on  lui  donna  la  réputation  d'un 
agréable  débauché.  On  a de  lui 
de  la  mauvaise  prose  , et  de  plus 
mauvais  vers.  I.  L Histoire  t 'hro- 
tiologiquc  des  OUotnans  , a la  fin 
de  Y histoire  de  Georges  Castriot, 
Paris,  i6ai,  in-4.“  II.  L'His-. 
loire  d'Eutrope  , traduite  aascï 
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mal  en  françois , Paris  iGii  , 
in— 16.  III.  J.'llonnètc-Homme  , 
tiré  de  ritalieu  de  CastigUene  , 
in— i:.  IV.  Des  Lettres  nouvelles, 
qui  n'apprennent  rien  : elles  sont 
recueillies  de  divers  auteurs.  Il  y 
en  adix  seulement  deFarct.V. De» 
Poésies  plates  , etc. 

FARGIS.  ( Charles  d'An- 
g'onnes  du  ) d'une  famille  an- 
cveniie,  fut  conseiller  d'état  sou» 
Louis  XIII , et  son  ambassa- 
deur en  Espagne.  U conclut  1» 
traité  de  Monçon , en  1616  ; 
mais,  comme  il  ne  suivit  pas  le» 
instructions  du  P.  Joseph  , il  fut 
obligé  de  faire  réformer  ce  traité 
sur  les  nouvelles  instruction» 
qu'il  reçut Sa  femme , Magde- 

leine de  Sii.ir,  comtesse  de  la 
Rochepot , fut  dame  d’atorir  de 
la  reine  Anne  d'Autriche  , dont 
elle  eut  toute  la  confiance.  Elle 
ne  put  voir  les  chagrins  que  le 
cardiual  de  Richelieu  causoit  à sa 
maîtresse,  sans  entrer  dans  quel- 
ques intrigues  contre  lui.  Ce  mi- 
nistre la  contraignit  de  se  défaire 
de  sa  charge  , et  elle  alla  cher- 
cher un  asile  dans  les  pays  étran- 
gers. Beringhen  , valet  de  cham- 
bre du  roi,  qui  passoit  pour  être 
l'amant  de  Mad.  du  Fargis  , et 
qui  partageoit  ainsi  les  confi- 
dences de  la  reine , eut  ordre  en 
mémo  temps  de  sortir  du  royau- 
me. Mad.  du  Fargis  mourut 
à Louvain  , ou  mois  de  septem- 
bre iSjg.  On  trouve  dans  le 
.Tournai  du  cardinal  de  Riche- 
lieu , et  dans  sa  Vie  par  le  Clcre 
(1753,  6 vol.  in— ta,  ) des  Let- 
tres en  chiffres  de  Mad.  du 
Fargis,  qui  furent  interceptées, 
et  qui  la  firent  condamner  à être 
décapitée  par  arrêt  de  la  cham- 
bre de  justice  de  l'arsenal , en 
i63i.  Elle  eut  tm  fils  , mort  de 
scs  blessures  au  siège  d'.\rras,  lo 
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a août  1S40  , sans  avoir  étû 
marié , et  une  iillc  rclipioiise  à 
Port-lloyal , morte  en  i6ji. 

FARIA  DE  SouSA  , ( Einma- 
niii'l  ) gentilhomme  Portugais  , 
chevalier  de  l'ordre  de  ClirUt  , 
mourut  à Madrid  en  1649  , à 59 
ans , dans  un  état  qui  n’étoit 
guères  au-dessus  de  l'indigemc. 
Les  lettres  lui  firent  trop  négliger 
la  fortune.  11  aroit  fait  un  voyage 
à Rome,  où  il  s'acquit  la  consi- 
dération' des  savans  qui  étoieiit 
auprès  du  pape  Urbain  U III. 
Faria  étoit  un  homme  un  peu 
singulier.  Il  s'habilloit  plutôt 
comme  un  philosophe  , que 
tomme  un  homme  qui  avoit  vécu 
à la  cour.  Son  humeur  indépen- 
dante et  son  abord  sévère  furent , 
s.ans  doute  , un  obstacle  à sa 
fortune.  11  étoit  cependant  fort 
agréable  et  fort  enjoué  avec  scs 
amis.  On  a de  lui  : I.  Histoire 
fie  Portugal , conduite  jusqu’au 
règne  du  cardinal  Henri , impri- 
mi'-e  plusieurs  fois.  La  dernière 
et  la  meilleure  édition  est  de 
1730,  in-folio,  avec  une  con- 
tinuation , et  d’autres  pièces  cu- 
rieuses. IL  L'Europe,  V.lsie  et 
l'Afrique  Portugaises  , en  six 
volumes  in-fol.  : 2 pour  l'Eu- 
rope , 3 pour  l'Asie , un  pour 
f.^frique.  L’Asia  Portugucsa  est 
1 histoire  des  Portugais  aux  Indes 
orientales , depuis  leur  premier 
voyage  en  1497  , jusqu’en  1640. 
Cet  ouvrage  exact  et  curieux  a 
été  traduit  en  italien,  en  fran- 
cois  et  en  anglois.  Faria  a encore 
laissé  7 vol.  de  Poésies. 

FARINA,  Voy.L  Borrohée. 

FARINACCIO,(Prosper) 
célèbre  jurisconsulte,  naquit  a 
Rome  en  1 554  , et  y Ilrilla  dans 
le  barreau.  Il  se  plut  à défendre 
les  causes  les  moins  soutenables. 
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Eette  manie  , funeste  à bien  des 
familles , jointe  à la  rigueur  et  à 
la  sévérité  excessive  avec  les- 
quelles il  exerça  la  charge  de  pro- 
cureur-fiscal, fit  naître  dos  mur- 
mures , et  lui  suscita  des  affaires. 
Cet  homme,  si  rigoureux  pour 
les  autres , étoit  très— indulgimt 
pour  lui -même.  Le  pope  Clé- 
ment uni  disoit  de  lui  à c* 
sujet,  en  faisant  allusion  au  nom 
de  Fnrinaccio  : « La  farine  est 
excellente , mais  le  sac  qui  la  con- 
tient ne  vaut  rien.....  » Ce  juris- 
consulte mourut  à Rome  le  mémo 
jour  qu’il  étoit  né , le  3o  octobre 
1 6 1 8 , à 64  ans.  Ses  Ouvrages  ont 
été  recueillis  en  i3  vol.  in-folio, 
h Anvers  , 1620,  et  années  sui- 
vantes : ils  sont  recherchés  par 
des  jurisconsultes  Ultramontains. 
Voici  ce  qu’ils  renferment  : L)e- 
cisiones  hotte  , 2 vol.  — hôte» 
novissimœ , i vol. — Rotee  recen— 
lissimœ , i vol.  Repertorium  ju- 
tliciale , I vol.  rte  Hatresi  , 1 vol. 
ConsiUa  , z vol.  Praxis  crimina- 
lis , 4 vol.  Succus  Praxis  crimi- 
nalis , I vol. 

FARDîATO,  (Paul)  peintre 
célèbre  et  savant  architecte,  mou- 
rut à Vérone,  sa  patrie,  eu  1 G06, 
.1  84  ans.  Le  prince  de  Melfe  fai- 
soit  un  cas  particulier  de  ses  ta- 
bleaux et  de  sa  personne. 

FARINELLI,  (Charles  Rrosciii 
dit  ) fun  des  plus  grands  musi- 
ciens du  dernier  siècle  , et  la 
plus  belle  voix  qui  ait  peut-être 
jamais  existé , fit  de  bonne  heure 
l'admiration  et  les  délices  des 
théâtres  d'Italie.  Son  nom  étant 
{larvenu  à la  cour  d’Espagne , 
elle  l'attacha  à son  service  , et  le 
combla  d'honneurs  et  de  richesses. 
Philippe  U et  la  reine  Elizabeth 
le  traitèrent  en  favori.  Ce  prince 
étant  tombé  malade  d'une  mélan- 
colie profonde  , qui  lui  faisoit  no- 


Digitized  by  Coogle 


30  FAR 

gligcr  1rs  afTaircs , et  l’empéchoit 
nv-me  de  se  faire  raser  et  de  se 
présenter  an  conseil  , la  reine 
tenta  le  pouvoir  de  la  mnsique 
pour  le  guérir.  Elle  fit  disposer 
secrètement  mi  concert  près  de 
1 appartement  du  roi,  auquel  Fn- 
rinetli  fit  entendre  soudain  un  de 
ses  plus  beaux  airs.  Le  monarque  , 
extrêmement  sensible  à l'harmo- 
nie, parut  d’abord  frappé , et  bien- 
tôt ému.  A la  fin  du  second  air,  il 
appela  le  musicien  , l’accabla  de 
caresses , et  lui  demanda  quelle  ré- 
compeiiseil  vouloit.  FarinelU pria 
le  roi  de  se  faire  faire  la  barbe  et 
d aller  nu  conseil.  Dès  ce  moment 
la  m.elndie  du  roi  devint  docile 
aux  rem’dc-s.  Telle  fut  l’origine 
delà  faveur  de  FarinclU.  Il  devint 
comme  premier  ministre,  et  n’ou- 
blia jioiiit  qu’il  n’étoit  auparavant 
qu’un  chanteur.  Jamais  les  sei- 
gneurs de  la  cour  de  Vhitipp,' , 
qui  dînoient  chaque  jour  dans  son 
palais,  n'obtinrent  de  lui  qu’il  se 
niit.i  leur  table.  On  raconte  qu’un 
jour  allant  ù l’appartement  du  roi, 
il  entendit  l’oflicier  île  garde  dire 
à un  autre  , tpii  n’avoit  pas  les 
entrées  : Lcf  honneurs  plement 
sur  un  misérable  histrion  , et  moi 
qui  sers  depuis  trente  ans  , je  suis 
sans  récompense  ! Le  musicien  se 
plaignit  au  roi  de  ce  qu'il  négli- 
geoit  scs  serviteurs  , et  lui  fit 
signer  sur-le-champ  un  brevet, 
qu'il  remit  à l’olficier , en  lui  di- 
sant : Je  vous  ai  entendu  dire  que 
vous  serviez  depuis  trente  ans. 
Vous  avez  eu  tort  d'ajouter  que 
c’était  sans  récompense  : voilés 
«elle  que  le  roi  vous  donne. 
Après  la  mort  de  Philippe  V , il 
jouit  de  la  plus  haute  faveiu-  au- 
près de  Ferdinand  VI  et  de  la 
reine  son  épouse.  Les  ministres 
de.V  ienne , de  Londres  et  de  Tu- 
rin , témoins  du  crédit  qu’il  nvoit 
■ la  cour  d’Espagne,  le  doniblè- 
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rent  de  présens , et  se  servirent 
de  lui  pendant  la  guerre  de  1741, 
pour  affoiblir  les  sentimens  favo- 
rables que  Ferdinand  avoit  pour 
la  France.  Les  courtisans  de  ce 
prince  i’étoient  également  de  Fa- 
rinelli  , et  lui  prodigiioient  en- 
core plus  de  bassesses  que  sous 
Philippe  V , au  point  qu'il  en 
))1nisanloit  quelquefois  lui-méme. 
Il  répondoit  cependant  à leur» 
compliniens  et  .à  leurs  révérences 
p.sr  des  respects  extérieurs,  pour 
les  avertir  sans  doute  de  ce  qu'ils 
se  dévoient  à eux— mêmes.  Il  n’ai- 
moit  de  son  crédit  que  le  .-olide. 
Ii'encens  ne  l’enivroit  point;  et 
le  brillant  de  ses  chaînes  ne  lui 
en  cnchoit  point  le  poids.  Il  re- 
grctfoit  quelquefois  avec  ses  amis 
le  temps  oii , menant  une  vie  va- 
gabonde et  libre , parcourant  les 
dilTérens  royaumes,  ne  subsistant 
que  du  fruit  de  ses  talens,  il  vi- 
voit  familièrement  avec  ses  coma- 
rades,  et  avoit  des  amis  an  lien  de 
courtisans  et  de  délateurs.  Enfin, 
E«rinf//i , soupirant  après  sa  li- 
berté, se  retira  à Bologne,  ou 
il  mourut  en  1782,  après  y avoir 
joui,  dans  une  heureuse  vieillesse, 
des  hommages  des  citoyens  et  des 
étrangers.  FarincUi  a joint  à la 
connoiisance  la  plus  profonde  do 
la  musique,  le  goût  le  plus  ex- 
quis: et  avec  un  mérite  si  rare, 
il  n’n  connu  ni  l’orgueil  ni  l’en- 
vie. (Loy-ca  l’article  de  Exsenaua 
et  celui  J.  Gilles,  n"  vi. ) Son 
cccur  étoit  généreux.  Un  tailleur 
de  Madrid  lui  ayant  fait  un  habit , 
ne  voulut  jamais  d’autre  paye- 
ment que  de  lui  entendre  chanter 
un  air.  FarinelU  , après  l'avoir 
pres.sé  inutilement  d’accepter  son' 
argent , s’enferma  avec  lui  et  l’en- 
chanta par  sa  voix  brillante  et 
sonore.  Quand  il  eut  fini , le  tail- 
leur, hors  de  Ini-méme  , lui  fai- 
soit  des  remercîmens  et  se  prii- 
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paroit  à sortir.  Non  , lui  dit  Fa- 
riuelU;  j'ail'amf  sensil-U  et  fière, 
et  ce.  n'esl  mâme  que  par~là  que 
fai  acquis  quelque  aeantase  sur 
les  autres  chanteurs.  Je  vous  ai 
Ct.‘iléf  il  est  juste  que  vous  nie  cé- 
diez <t  votre  tour.  En  mèiiie  temps, 
il  tira  sa  bourse,  et  donna  nu 
tailleur  le  double  de  ce  que  son 
habit  pouvoit  valoir.  On  raconte 
encore  que  Fariaelli  jouant  le 
rôle  d’tm  héros  captif  dans  un 
Opéra  italien , imploroit  par  un 
nir  touchant,  sa  grâce  et  celle  de 
ea  niaitre.sse , auprès  d'un  tyran 
farouche  et  cruel  qui  les  avoit 
faits  ses  prisonniers,  l.’acteirr  qui 
représentoit  le  ty  ran  fut  tellement 
attendri , par  la  plaintive  mélodie 
de  Fariaelli , qu’au  lieu  de  lui 
refuser  sa  demande  , comme  le 
pi>rtoit  la  pièce,  il  oublia  entiè- 
rement son  caractère,  fondit  en 
larmes,  et  serra  le  captifdans  ses 
bras.  Il  y a des  auteurs  qui  attri- 
buent cette  aïK-cdotc  à d'autres 
musiciens. 

FARN.\BE , (Thomas)  né  à 
Londres  en  1375,  d'un  père  char- 
pentier, fit  ses  premières  études 
à Oxford,  ensuite  en  Espagne  , 
dans  un  collège  des  .lésuites.  Il  ac- 
compagna François  Dral:  et  .Tean 
Hawkins  dans  leurs  courses  ma- 
ritimes. De  retour  doses  vovages, 
il  se  fit  soldat  dans  les  Pays-Bas, 
déserta  , et  retourna  dans  sa  pa- 
trie. 11  ouvrit  une  école  de  langue 
Latine  dans  le  comté  do  Sommer- 
set.  n alla  continuer  le  même  tra- 
vail à Londres  , forma  de  bons 
écoliers,  et  s’acquit  la  réputation 
d'un  maître  habile.  Son  attache- 
ment à la  famille  royale  lui  attira 
des  persécutions  ; mais  elles  ne 
furent  pas  capables  d'ébranler  sa 
fidélité.  Il  répondit  toujours  a 
ceux  qui  le  sollicitoient  do  se  dé- 
elarvr  pour  la  parti  républicain  ; 
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J’ainie  mieux  n’avoir  qu'un  Rot, 
que  d’en  avoir  cinq  cents.  11  moii- 
rnt  exilé  en  1647,0  71  ans.  Far- 
nai-e  étoit  atissi  savant  humaniste, 
que  bon  citoyen.  11  nous  reste  de 
lui  des  Kdilions  de  .Juvcnnl , de 
Perse , de  Sénèque , de  Martial , 
àa  Lucain  , de  l 'irjiile  , de  'Fé- 
rence , A'Ovide  , avec  des  noies 
qui  font  honneur  .à  son  érudition 
et  a son  discernement  ; elles  ne 
sont  ni  trop  longues,  ni  trop 
courtes;  le  Latin  en  est  un  peu 
dur,  et  quelquefois  incorrect. 

I.  FARNESE,  (Pierre-Louis) 
premier  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance , étoit  fils  aillé  du  pape 
Paul  III  , qui  l’avoit  eu  d'un 
mariage  secret,  contracté  avant 
sa  promotion  à la  pourpre.  Ce 
pontife  lui  conféra  les  duciiés  do 
Parme  et  do  Plaisance  en  i 54â  , 
sous  une  redevance  de  8000  ét  us 
an  saint  .Siège.  Le  nouveau  duc 
étoit  aussi  orgueilleux  que  dé- 
bauché. Il  irrita  ses  sujets  par  son 
despotisme  et  par  ses  désirs  eflrt^ 
nés.  11  fut  assasiiié  11  Plaisance  , 
ou  par  ses  ennemis  particuliers, 
ou  par  ceux  que  l'empereur 
Charles-Qiiint  lui  avoit  suscités. 
Un  homme  qui  se  méloit  de  ma- 
gie lui  avoit  annoncé  cette  fin 
tragique  ; mais  on  pouvoit  la 
lui  prédire  sans  être  sorcier.  (Uo/. 
sa  postérité  dans  les  ï'nèlcj  chro- 
nologiques , à l’article  Parme  et 
Plaisance.  ) Sa  postérité  jouit  de 
ces  deux  duchés  jusqu’au  cardinal 
Antoine  Farnèse  , mort  en  17.^1. 
Sa  nièce  , Elizabeth  Farnèse  , 
épouse  de  Philippe.  V , roi  d'Es- 
pagne, les  transmit  au  second  de 
ses  fils,  qui  les  céda,  en  lySâ, 
à l’empereur  Charles  VI , en 
échange  du  royaume  des  deux 
Siciles.  Foyez  ElisaBKTH-FaR- 
XÈSE.  Le  muséum  Farnèse,  formé 
par  les  chefs  de  la  maison  de  ce 
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jiom  , enrichi  des  dépouilles  d« 
Sanseveriui  , rullavicini  , 7'o- 
relli , fut  transporté  par  ordre 
de  Itom  Carlos  , dovemi  roi  de 
Is'nples,  de  Parme,  à (lapo  di 
Monte , en  1734.  Torku.I. 

II.  FARNÈSE.  Voyez 
AlKXANDRB  FaRNKSE,  n“  XVI 
et  XVII , et  lit.  Diane. 

FARNF' WÜRT , ( EIüs  ) curé 
de  Corsen^ton  , a tr.'idiiit  en  An- 
jçlois  riiistoire  de  Dneila , z vol. 
in— 4",  et  J^Iachinre! , 1773,  4 vol. 
iii-S."  Il  mourut  en  i 

F A RN  -SW  O RT  ou  Farne- 
yrF.RT , ( Richard)  fut  un  des  pre- 
miers disciples  de  Pcnn , chef  des 
Quakers.  Il  ajouta  aii.x  rêveries 
extravagantes  de  son  maitre,  le 
prérepteobservéscrujiulensenient 
dans  le  Quakerisme,  de  ne  parler 
à personne,  même  aux  rois  dans 
les  suppliques,  et  même  à Dieu 
dans  la  prière  , qu’en  tutoyant.  Il 
composa  un  livre  pour  démontrer 
cette  impertinence.  Il  prétend  que 
l’usage  contraire  est  une  flatterie 
indigne  des  Knfnns  de  lumière  ; 
c’étoit  le  titre  que  prenoient  les 
Qm-rkers.  Fox  approuva  les  idées 
de  cet  insensé , et  quoiqu’un  peu 
moins  fou  que  lui,  il  fut  le  pre- 
mier à s’y  conformer.  Cette  inci- 
vilité est  encore  aujourd’hui  un 
caractère  distinctif  du  Quaké- 
risme. 

F \RON  , ( Saint  ) évêque  de 
IMeau.x  en  617 , fonda  l’abhaye 
qui  porte  .son  nom , assista  nu 
2«  concile  do  Sens,  en  637  , et 
mourut  le  28  octobre  672,0  près 
de  So  ans. 

FARQIJARTH,  (George) 
po.'tc  comique  Anglois  , né  à 
London-Derry  en  1678  , mort 
en  1707,  fut  d’abord  acteur  et 
ensuite  auteur.  Ses  œuvres  ont 
paiu  en  1741,  a vol.  in-12. 
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F.\S,  Divinité  qu’on  regardoit 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes: 
Prima  Deum  Fas  , est  la  même 
que  Thémis  ou  la  Justice, 

FASCINUS,  Divinité  tuté- 
laire de  l’enfance.  <Jn  lui  attri- 
buoif  le  pouvoir  de  garantir  des 
maléfices.  Dans  les  triomphes,  on 
siispendoit  sa  statue  au— dessus  du 
char,  comme  ayant  la  vertu  de 
préseirer  le  triomphateur  des 
prestiges  de  l’orgueil.  .Son  culte 
étoit  confié  aux  Vestales. 

F.4SC10  ou  Fatio,  .syndic  de 
la  ville  de  Genève  , se  fit  esti- 
mer par  .«es  qualités  personnelles 
et  son  courage,  (^iondamné  .à 
être  fusillé  d.ins  l'insurrection  de 
1794  , il  pria  les  soldats,  chargés 
de  l'exécution  , do  faire  feu  de 
plus  près.  N’ayant  pu  l’obtenir, 
ef.se  sentunt  mutiler,  il  leur  dit 
froidement  : ,Te  votis  acois  bien 
annoncé  qu'à  cette  distance  vous 
me  manqueriez. 

FATIIME,  fille  de  Mahomet , 
épousa  Ali  , l’un  des  généraux  de 
ce  prophète . et  donna  son  nom 
à la  secte  des  Fulimites , très- 
répandue  par.mi  les  Musulmans. 
Elle  moiinit  à Médine,  à l'age 
de  18  ans , six  mois  après  Ma- 
homet. 

FATTORE,  (Le)  Voyez 
Penm. 

FATU.\  , Voyez  Faon  a. 

I.  F.AVART  (Charles-Simon) 
né  a Paris  le  3 novembre  1710, 
mort  dans  cette  ville  le  18  mai 
1793,  Agé  de  près  de  84  ans  , res- 
su.scita  parmi  les Parisiensla  gaieté 
et  les  grâces  du  Vaudeville,  ües 
opéra  comiques  sont  remplis  do 
naturel  et  de  traits  charmana  , 
bien  éloignés  de  ces  froids  jeux  de 
mots  et  de  ce  jargon  alambiqué, 
si  sottement  en  vogue  de  nos 
jours.  On  distingue  dans  les  petits 
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OjJ..;  ra  de  Favart , te  Coq  du  viî- 
L:,^e  , Cytitôre  assUgét’. , Acajou  , 
la  Noce  iriterromi’iie  , Kntun  et 
RofcUc  , la  Bohémienne  , la  liUe 
mal  fcartlée  , la  Fétr  du  chtUeou  , 
IfJiirdinier  supf'0’:é  ,V  Astrologue 
de  village , Uahellc  et  Gertrude , 
Annette  et  Lubin , et  la  Cher- 
cheuse d'esprit  , chefs  — d’a'nvrc 
d’enjouement  et  de  facilite'.  Parmi 
les  grandes  pièces  de  Fuvari , on 
a vu  représenter  avec  plaisir 
\ Amitié  à l'épreuve  N inet  te  à 
lu  Cour  , la  Belle  Arsène , dont 
le  sujet  est  tiré  du  conte  de  la 
Beguettle  par  Voltaire , la  Fée 
Urgelte,  la  Rosière  de  Snlency , 
les  Aloissonneurs  , pièce  tpii  nuit 
une  e.\celknle  morale  à de  ri.ins 
tableaux  , et  les  Frais  Siillanrs  , 
antres  op'-ra  , qui  charment  à la 
fois  l'œil  et  le  goût.  Le  dernier  sur- 
tout offre  des  grâces  et  de  In  frai— 
cheiir , et  tous  les  agrémens  de  la 
poésie  , de  In  miriqiie  et  de  la 
danse.  Il  fut  composé  pour  la 
troupe  Françoise,  réunie  aux  Ita- 
li"ns  n fmicicn  hôtel  de  Bourgo- 
gne , en  1761.  < *n  n oublin  ric'.i 
de  ce  qui  pouvoit  embellir  cette 
repr-sentation  : les  habits  desbul- 
tanes  furent  faits  a (Jonsfiiiiti- 
Jiopl’  avec  les  étoffi-s  du  l'ays , 
et  =nr  le  modèle  de  ceux  que  por- 
tent les  femmes  du  sérail,  iiivnrt 
ne  se  distingua  pns  moins  dans  lu 
comédie,  par  1 1 ngloit  ù Bor- 
deaux, pKce  rempliede  finesse  et 
d esprit.  .''OU  théâtre  forme  i o vol. 
in-.s."  On  lui  doit  encore  deux 
poi'm'.'.s  . la  T'rnnce  délivrée  et 
Alphonse,  17d6.Ce  fécond  et  in- 
cé-nicux  écrivain  réu.-.issoit  dans 
la  société  la  modestie  et  la  sim- 
plicité du  caractère  a la  bienfai- 
sance et  aux  tnlens. 

II.  FAVART  . ( Marie-Jus- 
line-Bc.noite  Cabaret  du  Uoncc- 
rai  ) épouse  du  précédent , née  ù 

Tome  y. 
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Avignon  en  1717,  fit  concevoir, 
dès  ràge  le  plus  tendre,  de  grandes 
espérances  pour  le  th.-àtre.  Son 
père,  attaché  h la  luasiquedii  roi 
de  Pol.igne , l'ayant  produite  à 
Paris,  elle  débuta  aii>  itaii.  us  en 
i74ç)  , avec  le  .=ticc''is  le  plus  llat- 
tenr.  Elle  n joui  consininnii'iit  de 
la  faveur  du  public,  occupant  les 
premiers  emplois  dons  !a  parodie  , 
la  comédie,  les  pièces  à ariettes, 
enfin  dans  tous  les  genres  et  tous 
les  caractères.  Elle  excella  d.ins 
les  rôles  gracieux  , et  sur -tout 
dans  celui  de  Roxclane  dans  l'o- 
péra des'  Trois  SuUnnes.  Une 
gaieté  franche  rendoit  son  jeu 
agréable  et  piquapt.  Elle  imitoit  si 
parfaitement  lesdi.Térem  idiomes, 
que  les  personnes  dont  elle  em- 
pruntoit  l'accent  , la  croyoient 
leur  compatriote.  Ayant  été  arré-- 
téo  aux  barn'.res  de  Piîris  . parce 
qu'elle  étoit  vêtue  d'une  toile  do 
Perse  alors  prohibée,  elle  ro:i- 
tri'lit  rétr.iiigère,  cl  eiup!oy.i  un 
b.iragoiiin  moitié  françois,  moil  é 
allemand  , si  bien  imité,  que  le 
pr-'uiier  commis  la  prenant  pour 
une  dame  d’Alleniiigne , reçut  ses 
excuses  et  la  hiissa  passer.  I."  ciii- 
quiènie  volitme  des  œuvres  de  son 
mari  a été  mis  sous  son  nom. 
Entre  époux  dvi  bonne  iutelli- 
giuce.  dit  l'éiliteur,  les  talons  et 
les  agrémens  de  l'esprit  doivent 
entrer  dans  la  cominunauté.  l.eg 
.'ix  opéra  comiques  qui  rem- 
plissent ce  volunu' , et  auxquels 
elle  eut  part , sont  les  Amours 
de  Bastien  et  Bnstienne , les  En— 
sorci’lés  , lu  l'ille  mal  gardée  , la 
Fortune  au  village  ; In  Frie  d'A- 
mour , Annette  et  l.uhiiu  Atta- 
quée. vers  la  fui  de  1771  . d’une 
iiinladie  tr'  s-douloureuse,  ou'elle 
siqiporta  avec  une  jiaîieiice  et 
mieg.ncté  incroyables  , elle  mou- 
rut ie  20  avril  1772,  a 43  ans. 
Elle  fit  elle-niéme  sou  épitaphe, 
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lâ  mit  en  musique  , et  chercha 
h nccouturaer  ainsi  son  epoux  et 
ses  omis  à l'idée  d(c  sa  destruc- 
tion. lljie  ame  sensible , une  gc- 
néro.'it.-  peu  commune,  un  fonds 
d'eniouement  inaltérable  , une 
philosophie  douce  , ibrmoient 
son  camc’tère. 

FAUfiHET  , (Claude)  prési- 
dent n la  cour  des  monnoies  de 
Paris  , sa  patrie  , naquit  vers  l'an 
I jîç).  11  rechercha  , avec  beau- 
coup de  soin  et  de  succès , les  an- 
tiquités delà  France.  Pendant  le 
sié"e  de  Sienne,  en  i ââô , le  car- 
dinal f/c  Totirnon  l’envoya  nu  rai 
pour  prendre  ses  ordres.  Cette  dé- 
putation lui  ouvrit  la  porte  des 
honneurs  . mais  non  celle  de  la 
foilimo.  Il  mourut  à Pans  c-u 
ifaoi  , à 7i  ans,  laissant  tant  de 
dettes,  qu'd  fallut,  penr  les  ac- 
cpiitter , vendre  sa  charge.  Tous 
scs  ouvrages  furent  imprimés  à 
l’aris  on  1610,  in-4."  Les  plus 
curieux  sont  ; 1.  AntiiiuMs  Gan~ 
luUes  et  J’rançoises  : la  première 
partie  contient  les  choses  arrivées 
jusqu'à  la  vcinie  des  Francs  ;Paris, 
135g,  in— 8"  ; la  seconde  renferme 
les  choses  arrivées  en  France, 
liepiiis  Pharamonil  jusqu’à  Hugues 
Cit/fCt;  Pans,  i fio2,  in-8."  11.  Pn 
'J’niiU‘  lies  Uhcrlès  de  l'I’.filise 
GidUcaiir;  Paris,  lOio,  in-4." 
C'est  lin  ti.'sn  mal  ourdi  de  faits 
rapportés  sommaircmeiit , mais 
dont,  la  ))liipart  ne  so  trouvent 
jioint 'ailleurs.  III.  Un  autre  De 
L’origine  des  Clh'valirrs  , Armoi~ 
ries,  et  /itVnu/tr  , Paris,  1600, 
in— S.”  IV.  Origines  des  dignités 
et  mogistrnl  ■ de  France  ; Paris  , 
1600,  iri-S."  Il  y a dans  ces  dif- 
férens  Traités  mille  choses  cu- 
rieuses , qu’on  chercheioit  vaine- 
ment ailleurs  : mais  il  yen  a hoan- 
loup  a njonter  ou  à corriger. 
Le  style  dm,  barbare,  incorrect, 
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est  insupportable,  même  aux  sa- 
vans.  tioml'ert’iUe , et  après  lui, 
le  président  //cinai/Zt,  prétendent 
que  l'Histoire  de  France,  de  Fait-i 
chet  dé-goùla  Louis  XIII  de  la 
lecture.  Ce  président  étoit  un 
Franc— Gaulois  , par  scS  manière* 
et  par  son  langage.  I«i  principale 
chose  qui  lui  mmiquoit,  étoit  la 
netteté  des  idé-es. ..  Ta  simplicitA 
de  son  extérieur  lui  attira  quel- 
ques piai.santeries.  Lt.int  allé  à 
^aint-Germain  , pour  présenter 
nn  de  ses  ouvrages  à Henri  If^, 
il  le  trouva  dans  les  j.irdins,  oc- 
cupé à faire  faire  un  Ne/ttune 
pour  Un  bassin.  Le  sculpteur  cti 
de.s.sinoit  la  barb<!,  laquelle  devoit 
être  comme  celle  du  Dieu  de* 
eaux,  longue  et  pinte.  A la  vu» 
de  Fauchet  qui  la  portoit  ainsi  ï 
Voilà  justement , dit  le  roi , la 
modèle  de  la  barhe  tjiie  nous  cher- 
chons. 11  reçut  le  livre  du  prési- 
dent , et  la  récompense  fut  fort 
légère  , quoique  l’ouvrage  eût 
coûté  beaucoup  de  temps  et  de 
travail.  Fauchet  , naturellement 
chagrin , s'en  vengea  par  des  vert, 
oii  il  disoit  : 

)’ai  re,'u,  àedam  Sailli  • Germain  , 

De  mes  lon^s  rraTanx  le  talaire  $ 

Le  Roi , de  bronae  m*a  fait  faire  , 

Tant  il  est  courtois  et  bénin. 

S'il  pouvoif  aussi  bien  de  faim 
Mil  garantir  que  mon  image  , 

Oh  s que  j'aurois  fait  bon  sojege  i 
Et  i*y  reioutncrois  demam. 

On  prétend  que  Henri  ayant  In 
ces  vers,  lui  donna  une  pension 
de  six  cents  éens  , avec  le  tilrtr 
d’iiistoriographe  de  France.  Tons 
les  Ouvrages  dont  nous  avons 
r.ipperté  les  titres,  furent  réuni» 
a Paris  en  1610  , in— 4“,  sons 
le  titre  d'Œiieres  du  feu  Prési- 
dent Fauchet.  Baillet  l’acrii  auteur 
de  la  seule  traduction  fraiiroite 
de  Xénophtn  qu«  nous  a)ons. 
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Ëllo  panit  en  i6i3  sous  le  nom 
de  Pyrame  de  Candole. 

II.  FAUCHET  , (Claude) 
hé  à Donne  en  Nivcrnois  , le 
HT.  septembre  1744  ^ embrassa 
l’état  ecclésiastique , et  devint 
vicaire  général  de  rarchevcquo 
de  Bourges  , et  abbé  commen- 
dntairc  de  Montfort.  Une  belle 
figure , un  style  pompeux  et  méta- 
phorique , un  organe  agréable  , 
la  facilité  des  mouvemens  et  la 
force  de  la  déclamation , lui  ac- 
quirent bientôt  de  la  célébrité 
dans  l'art  de  la  chaire,  et  don- 
noient  à ses  discours  un  éclat  »ptc 
la  légèreté  du  fond  ne  leur  aii- 
roit  pas  fait  obtenir.  Sa  répu- 
tation le  fit  nommer  prédicateur 
du  roi.  On  a prétendu  que 
Louis  XVI , qui  possédoit  un 
jugement  très— sain , fut  peii  édi- 
fié de  sa  manière  de  prêcher , 
et  sur— tout  si  fatigué  de  ses  anti- 
thèses , qu’il  on  témoigna  quel- 
que mécantentement , et  que  ce 
Bit  le  motif  secret  qui  fit  era- 
Brasser  avec  ardeur  à l’abbé  Fan- 
chct  les  principes  do  la  révolu- 
tion , et  vouer  à la  cour  une 
haine  secrète  et  profonde.  C’est 
à cette  époque  qu'il  prononça 
l’oraison  funèbre  de  l’archevêqUe 
de  Bourges , dans  laquelle  il  offrit 
des  idées  décousues  , exaltées  , 
fruits  d'une  imagination  qui  corfi- 
mençoit  à se  déranger.  En  1789 
on  le  vit,  nn  sabre  à la  main, 
à la  tête  des  assaillans  qui  s’em- 
parèrent de  la  Bastille,  partager 
ensuite  tous  les  mouvemens  ré- 
volutionnaires , et  contribuer  à 
leur  imprimer  leur  direction. 
<)iielques  jours  après  lu  prise 
de  ce  fort  , t'auchel  prononça 
dans  l’églLsa  de  >'otre-l)ame  , un 
discours  snr  cette  conquête.  Son 
texte  fut  CCS  mots  de  .Sc.  Paul  ; 
Ih  liln’rtaUtrs  s O'.'ati  cf.is  . fraiii’S; 
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et  il  termina  ce  discours  par  cett# 
phrase  atroce.  « Mes  frères,  lea 
tyrans  sont  mûrs  ; hâtons-nous 
de  les  moissonner , Amen.  » iJani 
un  autre  sermop , il  proclama 
Jésus  le  premier  sans-culotte  d* 
la  Judée , et  chercha  à prouver 
que  c’étoient  les  aristocrates  qui 
l’avoient  fut  crucifier.  Cet  ora- 
teur fougueux  qui  rnppeloit  si 
bien  l’exagération  des  Boucher 
et  des  Menot , du  temps  de  la 
Ligne  , adressa  ses  discours  à 
l eraes  , ministre  éclairé  de  Ge- 
nève , qui,  après  les  avoir  lus, 
mit  ou  dos  : Fauchet  ne  professe 
ni  sa  religion  ni  la  mienne. 
Devenu  l'un  des  plus  ardens 
adeptes  de  la  secte  des  D/nrli- 
nisles  ou  illuminés  , Fauchet 
fonda  clans  le  jardin  du  Palais- 
royal  , le  cercle  social , et  publia 
les  discussions  extravagantes  qui 
y avoient  souvent  lieu  , dans  un 
journal  qu’il  intitula  : la  Bouche 
de  fer.  Au  mois  do  mai  179  c , 
le  département  du  Calvados  l’élut 
évêque  constitutionel  de  B.iyeux  , 
et  Fauchet  s'y  rendit  pour  y prê- 
cher la  loi  agraire.  Le  di.strict  de 
cette  ville  et  le  ministre  de  la  jus- 
tice , indignés  des  troubles  qu’il 
cherchoit  a y propager,  ordonnè-c 
rent  son  arrestation  : mais  pour  l’y 
soustraire , les  clubistes  allèrent 
le  chercher  dans  sa  maison  , et 
le  nommèrent  premier  député 
du  Calvados  à la  législature.  Fnu- 
chet  i parvenu  au  but  de  son  am- 
l'ition , s’eflForça  de  conserver  ht 
faveur  jiopnlnire , soit  en  atta- 
quant les  prêtres  non  sermentés, 
ainsi  que  les  administrateurs  de 
la  ville.de  Caeii  et  ceux  de  Lvou  , 
soit  en  dénonçant  av^  fureur 
et  à diverses  repfises  le  ministre 
de  Lessart  , soit  en  injuriant 
les  ambassadeurs  et  les  puissances 
étrangères  , dans  nn  rapport  oit 
il  développa  la  plus  grands  ign«»i 
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rance  en  tîiplomntie.  Ses  octions 
répondirent  alors  a ses  discours  ; 
envoyé  par  l'assemblée  législative 
avec  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues pour  arrêter  les  massacres 
des  prisons  au  mois  de  septembre  y 
il  en  resta  le  spectateur  tranquille. 
Appelé  bientôt  après  a la  Con- 
vention, quel  fut  l'étonnement 
des  révolutionnaires  et  du  public, 
lorsqu'on  vit  l'abbé  Fauchet  y 
devenir  un  homme  nouveau  , 
doux,  modéré, prêchant  la  paix, 
et  désirant  la  faire  renaître.  Lié 
im  parti  de  la  Gironde  , on  le 
raya  do  la  liste  des  jacobins  pour 
avoir  procuré  un  passe-port  sa- 
lutaire au  ministre  Narbonne) 
et  il  fut  dénoncé  pour  avoir 
adressé  aux  prêtres  do  son  diocèse 
un  mandement  dans  lequel  il  leur 
défendoit  de  sc  marier.  l’arois- 
sant«ilors  se  repentir  de  ses  excès 
antérieurs  , luttant  sans  cesse 
avec  courage  contre  les  proscrip- 
tions demandées  par  Marat  et 
lioîi  spierre , désespéré  de  l'inu- 
tilité do  ses  efforts  , Fauchet  s'é- 
c l ia  un  jour.  ; que  faut— il  donc 
faire  pour  dire  de  même  assnstinj 
par  ces  monstres  ! Son  souhait 
fut  rempli  : décrété  d'accusation 
tomme  ayant  eu  des  relations 
avec  Charlolle  Cordai  , il  fut 
condamné  à mort  le  3i  octobre 
1793,  n 4g  ans.  11  montra  dans 
ses  derniers  momens,  des  senti- 
niens  religieux,  qui  firent  regret- 
ter sa  perte,  et  oublier  ses  écarts. 
Ses  ouvrages  sont  : Lu  Pané- 
gyrique de  St.  Louis  , prononcé 
en  1774  devant  l'académie  Fran- 
çoise; l’Oraison  funèbre  du  duc 
IJ'OrUans , publiée  en  1785;  une 
.autre  dé  Phély peaux,  archevêque 
de  lîourges  ; une  autre  de  l'abbé 
de  l'F.péc  , premier  instituteur 
des  sourds  et  muets.  On  a encore 
de  lui  : I.  Flo^e  de  Benjamin 
Franklin,  i7go,  in— 8.’ 11.  iéts- 
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cours  sur  les  mœurs  rurales , 
1788.  111.  Im  Beligion  nationale , 
178g,  in-8.“  IV . Liés  cours  sur  l’ac- 
cord de  la  religion  et  de  la  liberté, 
i7gi,  in— 8."  Ces  deux  derniers 
écrits  ne  furent  bien  accueillis 
ni  par  certains  philosophes  op- 
posés là  tout  culte , ni  par  les 
amis  de  la  religion. 

FALCHEUR,  (Michel  le) 
ministre  Protestant,  fut  appelé 
de  Montpellier  à Charenton.  üon 
éloquence  ne  fut  pas  moins  .ad- 
mirée .à  Paris  qu'en  province.  Le 
maréchal  de  la  Force  dit , nu 
sortir  d’un  do  ses  sermons  sur 
le  duel  ; « (^uf  si  011  lui  envoyoit 
un  cartel , il  le  refusoroit.  » Ce 
célèbre  prédicateur  mourut  à 
Paris  en  1 6S7  , également  estimé 
des  Catholiques  et  des  Protestans. 
S.a  probité  ne  le  cédoit  pas  à 
son  génie.  On  doit  à sa  plume  , 
aussi  pieuse  qu’éloquente  ; I.  Un 
Traité  de  l'action  de  l'Uratcur , 
Leyde,  i6S6,  in-ia  ; imp.-imé 
d'abortl  sous  le  no.Ti  de  Conrart  ; 
ouvrage  estimé.  II.  Des  Sermons 
sur  différais  textes  de  l'Ecri- 
ture , in— 8."  III.  Prières  et  Mé- 
ditations Chrétiennes.  1 V.  Un 
Traité  de  l'Eucharistie  , contre 
le  cardinal  du  Perron  ; Genève  , 
iG35,  in-folio;  imprimé  ans 
dépens  des  Eglises  réformées,  par 
ordre  du  synode  national. 

FA  VIER  nu  Bour.  ay, 
(Henri)  prieur  de  .Sainte-Croix 
de  Provins,  mort  en  :7S3.  à 
83  ans,  avoit  du  goût  et  de  la 
littérature.  Nons  lui  devons  la 
seule  bonne  Traduction  que  nous 
eussions  de  .Justin  , avant  que 
M.  l’abbé  /'nu/ eùtpublié  la  sienne. 
Elles  sont  l'une  et  l’autre  en  i vol. 
in— tî.  On  a encore  de  luid’autres 
ouvrages  , mais  moins  connus 
qtie  sa  version.  11  s’étoit  adonné 
à la  chaire  , et  a\oit  prêché  avec 
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qui'lqn»' succès.  Son  Oraison  fu~ 
nèl'te  de  Louis  XIV  parut  ù 
Metz  en  1716,  in-fol. 

FArLCO>'NIEn  , ( Pierre  ) 
né  à Dunkerque  , y remplit  la 
place  de  grand  bailli , <'t  mourut 
eu  1735  , après  avoir  consacré 
scs  loisirs  à une  histoire  de  sa 
patrie,  qui  parut  en  1730,  2.  vol. 
in-folio. 

FAUNA  ou  Fatua,  (Mythol.) 
fille  de  PU'us , fut  femme  du  Dieu 
l'nunus  , qui  l’ayarrt  trouvée  un 
jour  ivre  , la  fouetta  si  cruelle- 
ment avec  des  verges  de  myrtes , 
quelle  en  mourut.  Faunus,  au  dé- 
sespoir davoir  ch.itié  trop  sévè- 
rcnient  sa  femme  ^ pria  Jupiter 
d<*  la  mettre  au  rang  des  déesses; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Ou  di- 
soit que  Fauna  , depuis  son  ma- 
riage , avoit  été  si  fidelle  a son 
mari,  que,  dès  qu’il  fut  mort, 
elle  se  tint  enfermée  le  reste 
de  sa  vie  , sans  parler  à aucun 
homme.  Les  dames  Romaines 
uistituèr4Mit  une  fête  à son  hon- 
neur , t-t  l'imitoient  en  faisant 
une  retraite  austère  pendant  ses 
solennités.  Elles  lui  faisoient  dos 
sacrifices  secrets  pendant  la  nuit. 
Cétoit  un  crime  capital  pour 
lin  homme,  non-seulement  de 
s'introduire  dans  cette  assem- 
blée , mais  même  de  jeter  les 
yeux  dans  le  temple  de  la  Dtkisse. 
<>n  ctoit  jusqu'aux  jiortraits  des 
hommes.  Scnè'pie  dit  cependant 
qu'avec  CCS  dehors  de  modestie 
cl  de  pudeur,  il  se  passoit  des 
ahoniiiictions  dans  les  sacrifices 
qu'on  y faisoit. 

F.AUNE  ou,  Faixelus  , troi- 
sième roi  d'Italie  , fils  de  Ficus , 
auquel  il  succéda , et  petit-fils 
de  itniurne  , régnoit  au  pa)  s des 
Intins,  vers  l’an  i3oo  avant  l'èie 
chrétienne.  Cétoit  un  prince 
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remjili  de  bravoure  et  de  sagesse. 
Comme  il  s’appliqua,  durant  son 
règne,  à faire  fleurir  l’agriculture 
et  la  religion,  011  le  mit,  après 
sa  mort , au  rang  des  divinités 
champêtres , et  on  lui  donna  une 
origine  réleste  ; adoré  comme  fils 
de  Mercure  et  de  la  Nuit  , il 
fut  représenté  avec  tout  l’attirail 
des  Satyres,  c'est-à-dire,  avec 
de  longues  oreilles  . des  cornes 
de  chèvre,  sans  poil  h la  partie 
supérieure  du  corps  , et  de  la 
ceinture  en  bas  ressemblant  à 
un  houe.  Les  poètes  le  confon- 
dent quelquefois  avec  le  dieu 
Fan. 

FAUNES  , ( Mythol.  ) demi- 
dieux  , habitoient  les  campa- 
gnes et  les  forêts  ; c’est  pour 
cela  qu’on  les  nppeloit  aussi 
Sylenins.  Les  poètes  Latins,  car 
ils  n’étoient  point  connus  des 
Grecs , leur  donnent  des  cornes , 
des  oreilles  , des  pieds  et  une 
queue  de  boue.  Arnobe  dit  qu’ils 
moiiroient  après  une  vie  de  plu- 
sieurs siècles. 

I. FAVORIN,  sophiste  cé- 
lèbre sous  l'empereur  Adrien  , 
ctoit  d'Arles.  Quelques  auteurs 
veulent  qu’il  ait  été  eunuque , 
et  d'autres  hermaphrodite.  11  en- 
seigna , avec  réputation  , i\ 
Athènes  , et  ensuite  à Rome, 
Adrien  se  plaisoit  à le  contre- 
dire. Voyez  l’article  de  ce  prince. 
On  dit  que  Favorin  s'étonnoit  de 
trois  choses  ; « de  ce  quêtant 
Gaulois  il  parloit  si  bien  Grec  ; 
de  ce  qii’étnnt  eunuque,  on  l'a- 
voit  accusé  d’adultère;  et  de  ce 
qu'il  vivoit  , étant  ennemi  do 
1 empereur.  » 

II.  FAVOniN  , (Varin)  né 
h Caméi  ino , ville  ducale  d'Ita- 
lie, en  i/jéo,  entra  dans  la  con- 
gi  égal  ion  de  è>aint  — Silvestre  J 
ordre  du  baiut  ücnoit , et  parvint, 
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par  son  mérito  , à IVvècIi'*  tîo 
Noccra.  Il  est  autonr  ci'iiii  Lexi- 
oon  Grec  , qui  a été  d'un  grand 
usage  ailtrofois.  La  meilleure  édi- 
tion doce  livre  est  celle  de  V enise  , 
1711,  chez  Bnrloli  , in-folio. 
L'auteur  mourut  en  1 537.  On 
a encore  de  lui  des  remarques 
sur  la  langue  grecque,  sous  le 
titre  de  Thésaurus  Cornucnpiœ 
et  Horti  Adonides  , i4y6,  Aide  ^ 
in-folio. 

I.  FAUR,(Guidii)  seigneur 
de  PiDiuc  , naquit  l'an  i5î8  à 
Toiilou.se  , d'une  famille  distin- 
guée , et  parut  avec  éclat  dans 
le  barreau  de  cette  ville.  11  voya- 
gea dans  sa  jeunesse  en  Italie, 
pour  se  perfectionner  dans  la  con- 
nois.sancedu  droit.  De  retour  daiis 
sa  patrie,  il  fut  élu  juge-mage. 
Député  aux  étaLs  d'Orléans  en 
1 d6o  , il  présenta  au  roi  le  Cahier 
des  doléiuices  qu’il  nvoit  composé 
lui-inéme.  Quelque  temps  après, 
Charles  IX  le  choisit  pour  être 
un  de  ses  ambassadeurs  au  con- 
cile do  Trente.  11  y soutint , 
pvec  beaucoup  d'éloquence  , les 
intérêts  de  la  couronne  , et  les 
libertés  de  l'Eglise  Gallicane,  t >n 
prétend  que  Calhersiie  de  J'-Ié- 
iiieis  voulut  l'élever  à la  dignité 
de  chancelier  ; mais  qu'elle  en  fut 
clétouniée  par  un  ennemi  de  Pi- 
hrac  , qui  lui  montra  ce  quatrain 
contre  le  despotisme  : 
le  hats  cet  mors  de  puissance  absolue, 
De  plein  pouvoir»  de  propre  fsottre* 
ment  \ 

Aux  sainrt  décrets  ils  ont  premi^cmetH  , 
Puis  à nos  loix  la  puissance  toUue. 

1.1e  chancelier  de  l'Hôpital  fut 
plus  juste  envers  Pihrar.  Péné- 
tré d<‘  son  mérite,  il  lui  fit  don- 
ner la  charge  d'avocat  — général 
au  parlenient  de  Paris,  en  i565. 
Pilrac  fit  renaître  la  raison  et 
féloqueiic»  dans  le  barreau,  li- 
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vré  , depuis  long  — temps,  à 1» 
barbaru-etarindécence.  En  i ^70, 
il  fut  nommé  conseiller  d'état. 
Deux  ans  après,  il  composa  sa 
céli'bre  Apohfiie  de  la  Saint-< 
DarihiHemi  ; niais  on  croit  ipi'il 
ne  se  prêta  à cet  acte,  si  opposé 
à la  douceur  de  son  caractère, 
qu’nprès  y avoir  été  contraint 
par  des  ordres  supérieurs.  Le  duc 
à' Anjou  ayant  eu  la  couronne  do 
Pologne,  Pthrac  accompagna  ce 
prince , et  répondit  pour  lui  aux 
harangues  de  ses  sujets.  Le  nou- 
veau roi , ayant  appris  la  mort 
de  son  frère,  quitta  secrètement 
lu  Pologne , lais.sant  à Cr.icovio 
Pihrac , exposé  .à  la  colère  de» 
Pûlonois , qui  furent  près  de  se 
venger  de  la  fuite  du  roi  sur  la 
personne  de  son  miiii.stre.  11  re- 
tourna heureusement  en  France, 
d'oil  on  le  renvoya  en  Pologne  , 
jiour  tfu^icr  de  conserver  la  con- 
roniie  à sem  maître  ; ce  qui  110 
réussit  |ws.  II  fut  pins  heureux 
ù son  retour  en  France  , ou  il 
procura  , entre  la  cour  et  les 
Protestans  , un  traité  de  piaix, 
dont  il  fut  l'arbitre , comme  il 
en  avoit  été  l'auteur.  Henri  Jll 
lui  donna,  jiour  prix  de  ses  .ser- 
vices , une  c barge  de  président- 
à-morlier.  La  reine  de  Xnearre 
et  le  duc  d’Alem^on  le  choisirent 
pour  leur  chancelier.  Il  mourut 
à Paris  le  zy  mai  1 6S4  , a SS  ans; 
et  la  France  perdit  iin  grand  ma- 
gistrat et  un  bon  écrivain.  L’abbé 
de  Condillnc  lui  reproche , après 
plusieurs  autres  historiens , une 
faute  ronsidérahlo.  Pibrac  avoit 
été  député  à la  cour  du  roi  du 
Navarre , qui  sentit  le  besoin 
qu'il  avoit  de  gagner  un  homme 
qui  avoit  toute  In  confiance  cl» 
la  reine  Catherine  de  Hîêdicis. 
Marguerite  ^iemmcAr.  Henri  IV, 
qui  connoissoit  , comme  son 
époux , la  nécessité  do  l’enchoK 
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lier,  tâcha  de  lui  inspirer  de  avoir  coutume  de  dire  que  tout 
luniour.  «Elle  se  Ht  un  plaisir  le  bon  sens  est  dans  les  provciLcr, 
malin  de  faire  succomber  cet  et  il  en  a en  effet  rimé  quelques— 
homme  grave.  Pihrnc  ne  fit  plus  uns  dans  ses  Quatrains.  Ils  fu-- 
quc  ce  qu’elle  voulut  ; et  Ca-  rent  d'abord  traduits  en  Grec , 
thcrine  , qui  n’flvoit  pas  prévu  par  Florent  Chrétien  , et  par 
une  passion  aussi  folle  dans  une  Pierre  du  Modlin  ; d'autres  écri- 
tète  aussi  sage  , se  laissa  con-  vains  les  mirent  en  vers  Lutins  ; 
duire  |>ar  sou  confident,  qsii  se  enfin,  ils  passèrent  dans  la  langue 
laissoit  mener  par  Marguerite.  » Turque,  dans  l’Arabe  et  dans  l.i 
Cours  d'Hist.,  tom.  i3,p. 3^0.  Persane.  Les  François  leur  fi-  ‘ 
Pifrcnc  s’est  justifié  de  cette’ faute , rent  un  aussi  bon  accueil  que 
dontit/ar^umtcclle-roémetriom-  les  étrangers.  On  les  faisoit  ap- 
pha , par  une  , qui  doit  prendre  par  ccenr  aux  enfans  , 

inspirer  quelques  doutes,  iii  l’on  et  malgré  leur  vieillesse , on  les 
ioint  à cette  Apologie  son  ca-  lit  encore  aujourd’hui  avec  quel- 
ractére  vif  et  impatient,  une  que  plaisir,  tandis  que  ceux  do 
autre  passion  de  laquelle  il  étoit  (jodeau  et  dé  JJesmnrnù  sont 
alors  occupé  , et  quelques  ré-  rongés  de  vers  ; mais  ceux-ci 
flexions  sur  l’amour  propre  de  n’offrent  point  ce  goût  des  an- 
Marguerite  qui  lui  persiiadoit  ciens , que  Pibrac  avoit  saisi  en 
qu’on  UC  peuvoit  la  voir  sans  se  formant  sur  eux. 
l'aimer  , et  qui  n’cùt  pas  été 

fâchée  de  compter  parmi  ses  II.  FAUR  DE  St.  — JoRitt. 
amans  , un  homme  du  mérite  ( Pierre  du  ) premier  pn-sident 
distingué  de  Pibrac;  on  sera  au  parlement  de  Toulouse,  mort 
obligé,  peut-être,  de  justifier  Pi-  d’apoplexie,  en  prononçant  un 
hritc  avec  dom  Vaisrelte  et  l’abbé  arrêt  l’an  1600,  «laissé  un  grand 
d'Artigny,  contre  le  président  de  nombre  d’ouvrages  , monmnens 
2’hou , Péréfijte ,1a  Faille , Payh\  de  son  cmdition.  Ceux  que  les 
le  président  HesaaiiU  l'abbé  de  savans  lisent  avec  le  plus  de  fruit , 
Conditlac  , etc.  Nous  avons  de  sont  ; I.  Dotlccamnon  , s:'<è  J te 
Pibrac  plusiaurs  ouvrages  en  JJei  nomine  et  uttnbulis  , 1 jfiS  , 
vers  et  en  prose-  I.  Des  Piai-  in— S”  : écrit  estimable , qui  ren- 
doyers , des  Harangues  , in— 4."  ferme  quantité  de  passages  des 
ÏI.  Un  Discours  de  l'ame  et  des  Pi  res  Grecs  et  Latins , cdnirci» 
jcicncci , adressé  au  Roi.  lU.  Une  . ou  corrigés.  ILTreiito-trois  livres 
Lettre  UtUue  sur  U massacre  de  latins  des  Sémestres  , en  x vo'- 
ïa  Saint-Barlhélemi,  in— 4'*',  râgS  et  i63o,  plusieurs 

Outre  ces  écrits  , peu  connus  foisréimprimés.Onytrouvebeaii- 
aujourd’bui , on  a ses  tjuatrains , coup  de  recherches  et  de  ques- 
que  tout  le  monda  connoit  ; la  tiens  éclaircii'^.IHiOf.'./cai  et  der 
première  édition  est  de  1574,  exercices de<  .Anciens;  traitéaiissi 
•t  la  dernière  de  i74<î  , in— 12.  savantqnc  tb  précédent,  in-folio, 
La  matière  de  ces  petites  pro-  rigS.  U y a beaucoup  à apprendre 
ductions  est  la  morale  ; leur  ca-  dans  ces  différens  ouvrages  ; mais 
raetèra , la  simplicité  et  la  gra-  il  faut  y clierciier  l’instruction  et 
vité.  Pibrac  a réuni,  dans  les  non  le  plaisir.  11  y règne  quelque- 
siens  , ces  deux  qualités  ; l’utile  fois  de  la  confusion , et  le  styles 
y est  mêlé  avec  l’agréable.  11  n'en  est  pas  agréable. 
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FA  VRAS.  (Tliomas  Mahi  np.) 
naquit  il  Rlois,  il'r.ne  Famille  an- 
cieiire  de  nuifti.-tiature . et  Fit  la 
cjmpagn'’ de  17b!  dans  lesMous- 
queijire».  11  quitta  te  coqîs,  pour 
passer  dans  le  réginioiit  de  licl- 
sunci  en  qualité  de  mpitaiiic  , 
et  iiequit  ensuite  la  charge  do 
Fentenant  des  Puisses  de  la  garde 
du  Frère  de  /a>uù  AK/.  li  s'en 
rliMiiit  en  1786  , pour  alKr  à 
Vienne  y poursuivre  devant  le 
conseil  aiilique  , la  légitimation 
de  sa  femme,  et  la  faire  rreon- 
noitre  pour  lille  unique  du  prince 
à'Auhalt.  l'avrns , avec  une  tète 
ardente  et  fertile  en  projets,  no 
cessoit  d'en  proposer  dans  tous 
Jos  temps  et  dans  tontes  les  cir- 
constances. II  en  avo.t  fait  sur 
les  finances  , et  avoit  composé 
lin  plan  volumineux  pour  la  li- 
quidation en  vingt  années  des 
dettes  de  l’état;  mais  comme  il 
ne  connoissoit  pas  la  théorie  des 
log.->ritlirnes  , il  avoit  eu  l’in- 
crovahle  patience  do  faire  par  la 
méthoile  ordinaire , tous  les  cal- 
culs du  remboursement  successif, 
année  par  anne-e  , avec  les  in- 
tiVéts.  Il  s'etoit  fait  financier 
avant  la  révolution  ; depuis , il 
jnoposa  dos  plans  politiques. 
Ceux— ci  le  rendirent  bientôt  sus- 
pect: et  en  1790,  il  fut  accusé 
d avoir  proposé  au  gouvernoment 
de  lever  sur  les  frontières  rie 
France  une  armée  de  cent  qua- 
rante—quatre  mille  boni  mes,  pont 
détruire  la  nouvelle  constitution  , 
en  commençant  par  assembler 
douze  cent'  atvaliers  bien  armés 
et  portant  en  croiiije  douze  i ents 
faetassii  s d.'terni  nés.  Os  deux 
jniile  qii  Ure  c^iits  hommes,  sui- 
vant le  projet  qu'on  lui  attribua, 
d''0;eiit  entier  à l'aris  par  Içs 
t rois  porte;  principales,  assassiner 
3 -Hh  et  la  Fayt'Ue  , enlever  le 
jc;  et  sft  lamille  pour  1er  conduire 
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à Péronne , oii  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  devoit  les 
attendre,  /'«iva.s , traduit  devant 
le  Châtelet  , s'y  défendit  avec 
calme , et  nia  tous  les  complots 
qu'on  lui  imputoit.  «Cet  accusé, 
dit  un  historien,  parut  devant  ses 
juges  avec  tous  les  avantages  que 
donne  rinnocence  , et  qu’il  sut 
faire  valoir  , parce  qu’a  un  esprit 
orné  , il  joiguoit  la  facilité  de 
s'exprimer  avec  grâces.  Ses  pa- 
role» avoient  même  un  charme 
dont  il  . toit  dilTicilcde  se  défendre. 
Il  avoit  de  la  douceur  dans  le 
caractère  , île  l’aménité  dr-ns  les 
manières , de  ia  décence  dau;  la 
nmintien.  Il  étoil  d'une  taille 
nvmit.-igeuse  et  bien  jiroporl  ion- 
née.  d'une  physionomie  noble  et 
qui  pi  cvenoit  en  sa  faveur.  I/e.x- 
Iréme  propreté  dans  ses  habits, 
et  la  croix  de  .Saint-Louis  dont 
il  étoit  décoré  , coutribuoieiit  à 
rehausser  su  bonne  mine.  Ses 
cheveux  commençoient  à blan- 
chir ; il  avoit  alors  46  ans  ; ses 
yeux  étoient  grands  et  noirs , sou 
teint  un  peu  basané  , son  nez 
saillant  et  nquilin.  11  étoit  na- 
turellement froid  et  réservé  , 
parloit  peu  et  réflerhissoit  beau- 
dûiip.  « Dans  tout  le  cours  de 
s.i  défense  , il  ne  perdit  jamais 
cette  attitude  noble  qui  convient 
a l’innocenci-.  l'cvras  répondit  ù 
toutes  les  questions  avec  netteté 
et  sans  embarras.  Les  juges  res-. 
tèreiit  jiendaut  six  heures  aiiic 
opinions,  et  condamnèrenr  l'ac- 
cusé à être  pemhi  et  à faire  préa- 
lahlem.  nt  amende  honorable.  A 
trois  heures  du  soir,  le  iK  février 
1790  , ce  dernier  fut  conduit  au 
li  u de  son  supplice.  Ia;s  cheveux 
épais,  les  mams  lices  , assis  dans 
l'infame  tombereau  , iî  n'en  coii- 
srna  pas  moins  le  calme  et  la 
m.ajeslé  de  sa  figure.  Arrivé  de- 
vant l'églisu  de  Koirt— Ifaine,  ij 
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«leicemïit , prit  dos  mains  du  pref- 
fiiT  l'arrct  qui  le  condiuniioit,  et 
en  lit  hii-rncnie  la  lecture  n haute 
voix.  Lorsqu’il  fut  à l'hotcl  de 
ville  , il  demanda  à dicter  une 
déclaration  dont  voici  un  court 
extrait  ; « En  ce  moment  terrible  , 
prêt  à paroitre  devant  Dieu , j’at- 
teste en  sa  présence , à mes  jupes 
et  H tous  ceux  qui  m'enlendeut, 
que  je  pardonne  aux  hommes  qui 
contre  leur  conscience  m ont  ac- 
cusé de  projetscriminels  qui  n’ont 
jamais  été  dans  mon  pme....  .l’ai- 
niois  mon  roi  ; je  mourrai  fidelle 
O ce  sentiment  ; mais  il  n'y  a 
jamais  eu  en  moi  ni  moyen  , ni 
volonté  d’employer  des  mesures 
violentes  contre  l'ordre  des  choses 
nouvellement  établi...  Je  sais  que 
le  peuple  demande  à grands  cris 
ma  mort  ; eh  bien  ! puisqu’il 
lui  faut  une  victime , je  prémre 
que  le  choix,  tombe  sur  moi  , 
plutôt  que  sur  quelque  innocent, 
foible  peut-être  , et  que  la  pré- 
sence d'un  suppHce  non  mérité 
jeteroit  dans  le  désespoir.  .Te  vais 
donc  expier  des  crimes  que  je 
n’ai  pas  commis.  » Il  corrig<'a 
ensuite  tranquillement  les  fautes 
d'orthographe  et  do  ponctuation 
fuites  par  le, greffier,  et  dit  un 
éternel  adieu  à ceux  qui  l'en- 
touroient.  Lorsqu’il  fut  sur  l'écha- 
faud , la  douceur  de  son  regard 
et  la  sérénité  de  son  vLsage,  en- 
chaînèrent la  rage  dos  spectateurs 
et  commandèrent  le  silence.  11 
se  tourna  vers  le  peuple,  et  s'é- 
cria : « Braves  citoyens , je  meurs 
sans  être  coupable  , priez  pour 
moi  le  Dieu  de  bonté.  » 11  con- 
jura ensuite  le  bourrcmi  de  faire 
son  devoir,  et  de  terminer  ses 
jours.  Le  public  plaignit  sa  mort , 
et  le  crut  une  viçtime  immolée 
à la  sûreté  publique,  et  pour  ap- 
paiser  l'effervescence  du  peuple, 
lün  a publié  eu  1 790  ia  correspon- 
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dance  de  Favras  et  de  son  épouse 
pendant  leur  détention , in-8.“ 
Cette  .dernière  fut  mise  en  liberté 
après  la  condamnation  de  son  mari, 

I.  FAVRE  et  non  Faire,  en 
latin  1 iil'i'r  , ( Antoine)  né  à 
Bourg  en  Bresse  l'an  lâây,  fut 
siKcoasivemeiit  juge  - mage  de 
Bresse  , président  du  Genevois 
pour  le  duc  de  Nemours , pre- 
mier president  du  sénat  de  Cliam- 
béri,  et  gouvernement  de  Savoie 
et  de  tous  les  pays  de  deçà  les 
monts  : il  radnrut  en  1624,  à 
67  ans.  Ses  ouvi  âges  contiennent 
10  vol.  in-folio.  Jurisftrudcntia 
Fapiniana-a  1 hy on,  i658,  i vob 
De  errorihiis  inlerpretum  Juris, 
2 V ol.  Comment,  in  J’anjcctas  , 
seu  De  erroribus  Pra^mnlicorum, 
i6jg,  5 vol.  Codex  Fabriaaus , 
i66i,  i vol.  Conjectura;  Juris 
cieilis , i6b'i  , I vol.  On  y joint 
//.  üor~iœ  iiivesligationes  Juris 
civiUs  in  conjecturas  A.  Fabri  ; 
Naples,  167S,  2 vol.  in-folio. 
Dans  les  Quatrains  de  J'ibrac , 
on  en  trouve  de  Faure.  11  est 
aussi  auteur  d’une  tragédie , ii;li- 
tulée  : les  Gordians  ou  l’Ambi- 
tion , 1 5g6  in— 8."  Faure  a éclairci 
plusieurs  opinions  obscures  ; niais 
il  a poussé  trop  loin  les  subtilités 
dans  le.\amen  de  certaines  ques- 
tions de  droit  : il  s éloigné  quel- 
quefois des  principes.  C’étoit  un 
esprit  vaste,  propre  aux  affaires 
comme  à rétude.  Ce  fut  lui  qui 
fut  chargé  de  négocier  le  mariage 
de  Mad.  Christine  de  France  avec 
le  prince  de  i’iémont , l'ictor.. 
AnuhUe.  Le  roi  de  France  lui 
offrit  inutilement  la  première 
présidence  du  parlement  de  Tou- 
louse; il  voulut  rester  au  servie* 
du  duc  de  Savoie.. 

II.  Favre  , ( Claude  ) sei- 
gneur de  Fmigelns  et  baron  d» 
i’eroges  , naquit,  en  <085  , à 
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lioiirg  on  Hre?Mî , du  précédent. 
Son  père  étoit  consommé  dans 
l’étude  de  la  jurisprudenv  ; le 
fils  ne  fut  point  indigne  de  lui  ; 
mais  son  esprit  fut  plus  juste. 
Le  jeune  Vaugclas  vint  à la  cour 
de  bonne  heure.  11  fut  gentil- 
homme ordinaire  , puis  cham- 
bellan do  Gaston  , dur  d’Orléans , 
qu’il  suivit  dans  toutes  scs  re- 
traites hors  du  rostiume.  Il  mou- 
rut pauvre  en  ifiào,  à 6â  ans. 
La  cause  de  sa  mort  fut  un 
abcès  dans  l'estomac , qui  le  tour- 
nientoit  depuis  quelque  temps.  Il 
fut  soulage  par  les  ren.èdes , et 
se  crut  guéri.  Mais,' son  mal 
l'ayant  repris  un  matin  avec  plus 
de  violence  , il  envoya  un  de 
ses  valets  chercher  du  secours. 
Un  autre  domestique  étant  sur- 
venu , le  trouva  qui  rendoit 
l’abcès  par  la  bouche  , et  lui 
demanda  , tou*  étonné , ce  que 
c’étoit.  J'atigrlas  lui  répondit 
froidement  , et  sans  émotion  : 
Vous  voyez  , mon  ami  , le  /'eu 
• t/ue  c'est  que  thomme  ! 11  expira 
peu  de  tetnps  après.  On  peut 
être  surpris  que  Vaugeins , estimé 
à la  cour  , réglé  dans  sa  dé- 
pense , et  n’ayant  rien  négligé 
pour  sa  fortune  , soit  presque 
mort  dans  la  misère  ; mais  les 
courses  de  Gaston  , et  d’autres 
accidens,  avoient  fort  dérangé  ses 
affaires.  Louis  XIII  lui  don.na 
une  pension  do  deux  mille  livres 
en  ifiig.  Cette  pension , qu’on  ne 
lui  payoit  plus , fut  rétablie  par 
le  cardinal  de  RirheUeu  , afin  de 
l'engager  à travailler  au  Diction- 
naire de  l’académie.  Lau  squ’il  alla 
le  remercier  de  cette  grâce  , 7h- 
chelieu  lui  dit  en  riant  : Vous 
n’oublierez  pas  du  moins  dans  le 
Dictionnaire  le  mol  de  Pension'. 
— Non  , Monseigneur  , répon- 
dit Vaugrlas  , et  encore  moins 
tclui  de  Heconnousance...  Ce 
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littérateur  étoit  nn  des  acadl^ 
iniciens  les  plus  aimables,  tomme 
des  plus  illustres  ; il  avoit  une 
ligure  agréable,  et  l'esprit  comme 
la  ligure.  Vaugelas  étudia  toute 
sa  vie  la  langue  Françoise  , et 
travailla  à l’épurer.  Il  disoit  sou- 
vent qu’une  mauvaise  raison  fai- 
soit  ordinairement  moins  de  tort 
qu’un  mauvais  mot  , parce  qu’il 
n y a que  les  gens  à réllexion  qui 
s’appeiçoivcnl  de  la  fausseté  d'un 
raisonnement,  au  lieu  qu’un  mau- 
vais mot  est  remarqué  par  tout 
le  monde-..  Vaugclas  regardoit 
comme  des  modèles  de  bon  stylo 
1 Histoire  Romaine  de  Cceffcleau , 
et  les  traductions  de  Perrot  d’A^ 
blancourt.  La  sienne  de  Quinte- 
Curce  , imprimée  en  1647  111-4“, 
fut  le  fruit  d’uii  travail  de  trente 
années.  Cette  version,  de  laquelle 
Balzac  disoit  dans  son  style 
emphatique  , » L'Aleaundre  de 
(JÇuinte-Ciu'ce  est  invincible , et 
celui  de  Vaugclas  est  inimitable , 
passa  pour  le  bon  livre  le  plus 
correctement  écrit  en  fraiiçois. 
Quoique  le  style  manque  un  peu 
de  cette  souplesse , de  cette  amé- 
nité , de  cette  grâce  qu’on  a 
données  depuis  à notre  langue, 
il  y a peu  d’expressions  qui  aient 
vieilli.  Vaugclas  ne  rendit  pas 
moins  de  service  aux  écrivains 
de  notre  nation  , par  scs  Remar- 
ques sur  la  langue  l'rançoisc  , 
dont  la  première  édition  est 
in— 4“  ; ouvrage  moins  nécessaire 
qii’.iutrefois  , parce  que  la  plu- 
part des  doutes  qu’il  propose,  ne 
sont  plus  des  doutes  aujourd’hui  ; 
mais  ouvrage  toujours  utile,  sur- 
tout si  011  le  lit  avec  les  remarques 
dont  Thomas  Corneille  et  d’autres 
l’ont  enrichi,  en  3 vol.  in— 12. 
Voltaire  dit  que  Vaugclas  réus- 
sissoit  à faire  des  vers  italiens  , 
sans  en  pouvoir  faire  de  françois. 
Voyez  1.  Duplbix  , vers  la  fiü. 
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I.  FAUBE  , ( Charles  ) abbé 
de  Sainte-Geneviève,  et  premier 
supérieur  général  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de 
France  , vit  le  jour  h Luciennes 
proche  Saint-Germain-en-Laye , 
en  1 594  , d’une  famille  noble. 
11  entra  dans  l’abbaye  do  Saint- 
Vincent-de— Senlis , et  la  réfor- 
ma par  ses  conseils  et  par  ses 
exemples.  Cette  réforme  fut  sui- 
vie de  celle  de  l’abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  , et  de  près 
de  cinquante  autres  maisons.  Le 
réformateur  fut  nommé  général 
de  cette  nouvelle  congrégation. 
Il  travailla  avec  des  peines  et  des 
fatigues  incroyables  a rétablir 
l'ancienne  discipline.  Il  mourut 
saintement  à Paris  , le  4 novem- 
bre 1644  , à So  ans , laissant  un 
Directoire  (Iri  Nociccs  et  d’au- 
tres ouvrages.  Le  Directoire  a 
été  réimprimé  à Paris  en  1711. 
Le  Père  Chartonnel  a publié  la 
Vie  du  Père  Faure,  en  169S, 
in-4.“  Elle  renferme  l'histoire 
des  Chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France  , et  l'esprit 
de  leur  fondateur.  Elle  est  écrite 
d’une  manière  édifiante.  On  y 
loue  beaucoup  , avec  raison  , le 
s.iint  réformateur.  Mais  l'auteur 
est-il  louable  de  faire  mourir  par 
des  morts  funestes  , tous  les  rc- 
religieux  qui  furent  opposés  au 
Père  Faure  f 

II. FAURE,  (François)  Cor- 
deher , d’une  ancienne  famille 
d’.Angoumois , évêque  de  Glan- 
dèves  , puis  d’Amiens  , mort 
d’apoplexie  à Paris , le  1 1 mars 
1687  , âgé  de  78  ans  , parvint  à 
l’épiscopat  par  son  talent  pour 
la  chaire.  C’est  lui  qui  fit  cette 
heureuse  application  du  vers  de 
Virgile  à la  reine , lorsqu’il  pré- 
choit la  passion  à Samt-Gcr- 
loapi->l’Atu(errois. 
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lafmjym  , J!  étt'-A  , juhti  rénova:  g 
dolortm. 

On  a de  lui  plusieurs  Oraisons 
funèbres  , dont  l’iine  , qui  n’eut 
pas  de  succès  à l’impression  , lui 
attira  cette  épigramme  : 

C«  CorSclicr  mtfré , qui  promettoit 
merveiLle^  , 

Del  huuit  faits  de  ta  Reine  Orateur 
ennuyeux  » 

Ne  t’esi  pai  conienid  de  lasser  nos 
oreilles  , 

Il  veut  tacot  lasser  nos  yeux. 

FAURE  , Voyez  III.  Dl'rand. 
— -Gcichaiidin. — 'Versoris. 

F.AUST,  VoyezFvsjH. 

FAUST  A,  ( Flavia-Maxi- 
miana  ) fille  de  j^Iaxtmirn-Jler- 
cule  et  d' Futropia , étoit  sœur  do 
Maxence.  Elle  naquit  a Home , 
et  y fut  élevée  d’une  manière  di- 
gne do  sa  condition;  Son  pèro 
ayant  repris  la  pourpre  avec  le 
titre  d’Auguste,  en  3o6,  la  mena 
l'année  suivante  dans  les  Gaules, 
oii  régnoit  Constantin  , et  la 
donna  en  mariage  à cet  empe- 
reur. Les  qualités  que  cette  prin- 
cesse fit  paroitre  dans  les  pre- 
mières années  de  son  règne  , la 
firent  considérer  comme  un  mo- 
dèle accompli.  Attachée  il  la  gloire 
de  son  époux  , elle  engageoit  ce 
prince  à soulager  ses  peuples  et 
à leur  faire  des  libéralités.  Faus- 
ta  , engagée  par  Maximicn  son 
père  à trahir  Constantin  , lui 
promit  tout  ce  qu’il  voulut  ; 
mais , pleine  de  tendresse  pour 
son  mari , elle  lui  découvrit  les 
noirs  desseins  de  son  père,  qui 
fut  arrêté  et  mis  à mort.  L’atta- 
chement de  Fausla  à ses  devoirs , 
et  le  soin  qu’elle  prenoit  de  l'é- 
ducation de  ses  enfans  , faisoient 
le  bonheur  de  sa  vie.  Elle  ché- 
rissoit  d’autant  plus  la  vertu  . 
quelle  avoit  embrassé  le  Chris- 
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tianL-me.  Mais,  une  fatalité  il  se  trouve  des  actions  aussi  ron- 
qii'on  aiiroit  de  la  peine  à con-  traires , non-seulement  ù la  sain- 
covoir  , si  la  foiblesso  de  riiiiina-  teté  du  Cliristianismc  , niais  aux 
iiité  n'en  fournissoit  que  trop  lois  d iuie  vertu  toute  humaine.  » 
d'exemples  , toutes  les  passions  ('onslanlin  , qui  uvoit  d'ailleurs 
s’aliumérent  tout-n  — coup  dans  de  très-prandes  qualités,  eut  le 
son  cœur.  Elle  s’abandonna  aux  malheurd’être.commetnntd'au- 
personnes  les  plus  viles , jeta  des  très  princes  , la  dupe  des  pré- 
regards  incestueux  sur  Cris/if  fils  vantions  qu'on  lui  inspira , et  de 
de  Constantin  , et  ne  put  l’atlen-  ne  pas  ré.'>ister  toujours  aux  pre- 
drir.  Irritée  de  sa  résistance,  elle  niiers  niouvemcns  d’un  caractère 
joignit  la  culonti  ie  a l’inceste  , vif  et  impétueux, 
et  l’accusa  aupiès  de  l’empereur 

d’avoir  voulu  la  violer.  Elle  fit  FAUSTE,  évéque  de  Riez, 
mettre  à mort  , par  cette  im-  né  vers  l’an  090  dons  la  Grande- 
postuie,  celui  qui  avoit  refusé  Rretagne,  quitta  le  barreau  ou 
de  se  souiller  d'un  crime  horrible,  ilbrilloit,  pour  s’ensevelir  dans 
Comtantin  , instruit  trop  tard  le  monastère  de  Lcrins.  Il  en  fut 
de  ses  débauches  et  de  sa  scélé-  abbé  vers  l'an  433  , lorsque  A£. 
ratesse,  vengea  la  mort  de  son  Mojrimc  quitta  ce  poste  pour 
fils  , et  son  propre  honneur  si  gouverner  l’église  de  ilic'z.  11  lui 
cruellement  outragé:  il  la  lit  succéda  dans  cet  évêché  vers  455  , 
motirir  dans  un  bam  chaud,  l'an  fut  exilé  en  481 , et  mourut  ver» 
3î7,  de  J.  G.  Ainsi  périt  cette  l'an  486.  Ün  a de  lui  un  Traité 
princesse  , fille  , femme  , sœur  du  libre  Arbitre  et  de  la  Grâce  , 
d'empereurs  , et  mère  de  trois  oii  il  relève  trop  les  forces  de  la 
princes  qui  parvinrent  à l'empire,  nature;  ( ClaïuUen  Mainert  l'a 
Mai.'  la  famille  dont  elle  sortoit,  réfuté  ; ) et  d'autres  ouvrages  , 
étoil  aussi  souillée  rie  crimes  que  dans  la  bibliothèque  des  l’èrcs. 
comblée  de  grandeurs,  et  dans  Le  nom  de  étoit  autfefo  s 

l’intrigue  détestable  qui  lui  mé-  dans  le  Martyrologe  : Itlolan  fut 
rita  la  mort,  on  reconnoit  la  fille  le  premier  qui  s’avi.sa  de  l’oter. 
de  Maximien-Hercule  et  la  sœur  Simon  Barlel , auteur  d’une  Wil- 
de Maxence.  « 11  n’étoit  pas  pos-  toire  chronologique  des  Ecc’ques 
sible,  dit  Crei’tcr  , qu’une  scène  de  liiez  , a nus  à la  fin  de  son 
aussi  tragique  se  passai  dans  la  ous  taj^e  une  A/wlogie  de  l'uiisle, 
maison  impériale,  sans  y faire  que  les  curieux  pourront  consul- 
bien  des  coupables.  Aussi  F.u-  ter.  t,tiioique  les  écrits  de  Fausle 
trope  rapporte-t-il  qu’il  en  coù-  nient  été  tlétris , dit  le  P.  Lon- 
ta  la  vieà  plusieurs  amis  de  Gonr-  guidai,  sa  mémoire  ne  l'a  point 
taiilin  ; et  il  courut  dans  le  pu-  été  , parce  qu’il  écrivoit  avant 
blic  un  distique  sanglant,  qui  que  l’église  eût  tondamné  comme 
taxoit  en  même  temps  le  prir.re  » unè  hérésie  le!i  senliineiis  qu’il  a 
de  luxe  et  de  cruauté,  dont  lu  enseignés.  Il  est  honoré  comme 
sens  est  : Pourquoi  désirerions-  saint  a Riez,  où  il  y a une  église 
anus  le  siècle  d’or  de  Saturne  ? dédiée  eu  son  honneur.  Ses  011- 
t '.elui  où  nous  vieons  est  de  per-  vrnges , à ces  erreurs  près  , sont 
1rs  , mais  dans  le  goût  de  Néron,  estimabb-s.  par  la  réunion  de  la 
11  est  iîicheiix  que  , dans  la  vie  foicede  l’éloqueiuc,  et  de  l’onc- 
d:i  premier  empereur  Chrétien,  lion  de  Ij  pieté.  Sirfoùie  ApoUi- 
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naire  dit  de  lui  : « qu’il  jemWoit 
avoir  épousé  In  philosophie  , 
après  l’avoir  rendue  humble  et 
chrétienne  ; qu'il  l'avoit  conduite 
à son  monastère , et  qu'il  avoit 
fait  servir  l’aeadéniie  de  Platon 
à la  défense  de  l'église  de  JésuS- 
Christ.  » 

I.  KAUSTINE,  ( GaU-ria 
Tauttinn)  née  l'an  104,  d'.fufi/ur 
Vf  rus  préfet  de  Rome  , joignoit 
à la  Splendeur  d'une  origine  très- 
distinguée,  une  beauté  parfaite 
et  un  esprit  fin  , délié  et  insi- 
nuant. Elle  épousa  Antonin  , 
long— temps  avant  qu’il  parvint 
à l’empire.  L’envie  de  plaire;  et 
«on  goût  pou’’  la  volupté  renga- 
gèrent d'abord  dans  la  galanterie, 
et  ensuite  dans  un  libertinage 
eflréné.  Elle  devint  la  fable  de 
Rome.  Antonin  , instniit  de  ses 
débauches,  se  contenta  d’en  gé- 
mir. Elle  mourut  comme  elle 
Bvoitvécn,  dans  le  dérèglement, 
l’an  141.  Antonin  lui  ht  élever 
des  autels  et  des  temples,  l'atis— 
tine  , sa  fille,  dont  nous  allons 
parler  , se  forma  sur  le  dange- 
reux modèle  de  sa  mère. 

H.  FAITSTINE,  (Annia 
Faustisa  ) dite  Fausline  la 
Jeune  , fille  X Antonin  le  l’ieiix 
et  de  la  précédente,  épousa  l’em- 

ficreur  Marc-  inrèle.  La  iintiire 
ui  avoit  accordé  la  be.luté  , l’es- 
prit et  les  grâces  ; elle  abusa  de 
ses  dons,  lju  plaisir  elle  jiassa  à 
la  débmiclie,  et  de  la  débauche 
aux  derniers  excès  de  la  lubri- 
cité. I>e  sénateur  et  le  chevalier 
Romain  étoient  confondus  chez 
elle  avec  l’aflTranchi  et  le  gladia- 
teur. Pour  mettre  le  comble  à 
ces  horreurs,  elle  s’abandonna 
à son  gendre  , et  écouta  , sans 
roiigu- . les  r.'proches  que  lui  en 
fit  sa  fille.  Il  ne  lui  resta  aucune 
trac*  de  pudeur.  Cette  lille , cette 
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femme  d’iin  philosophe,  fit  plu- 
sieurs fois  p.iroitre  devant  elle 
des  gladiateurs  et  des  matelots, 
dans  lin  état  que  l'honnéteté  nous 
ordonne  de  voiler,  pour  choisir 
ceux  qu’elle  jiigeroit  les  plus  pro- 
pres à Satisfaire  sa  brutalité.  On 
a dit  que  son  mari , iii.-truit  de 
ses  dérèglomens  , feignit  de  les 
ignorer  ; et  que  lorsqu’on  lui 
conseilla  de  la  répudier,  il  ré- 
pondit : IL  faïult'oU  tionc  qnr  je 
lui  rendisse  sa  dut  ; c’est-.i-t!ire 
l’empire.  Cette  réponsi' , indigne 
de  ^larc-  Anri’U  , est  d'autant 
moins  croyable,  qû’olle  siippo.e 
que  la  dignité  impériale  étoit 
héréditaire.  On  ajoute  que  ce 
prince  philosophe  éleva  aux 
grandes  charges  de  l'empire  ceux 
qui  soiiilloient  son  lit , et  que  lo 
peuple  ne  manquoit  pas  d’en 
rire  ; mais  le  peiipie  poiivoit  être 
mieux  instruit  que  lui  , de  la 
conduire  de  l’impératrice.  Quoi 
qu’il,  en  soit  , Fnustine  , malgré 
ses  débordem-'iis  mon.^^triienx  , 
fut  honorée  dans  b-s  temples 
comme  une  divinité.  On  institua 
en  son  honneur  les  féte.s  Faitsti- 
niennes  ; et  des  prêtres  merce- 
naires firent  fumer  l’encens  à 
l’autel  de  cette  prostituée  , avec 
autant  de  profusion  qu’.i  celui 
de  IJiniie  , la  déesse  des  vierges. 
E.lle  mourut,  l’an  lyi.  au  bourg 
de  Halaie  , situé  au  pied  du  mont 
'l’aiiriis.  Elle  avoit  été  surnom- 
mée Mater  Custroruni  , à l’oc- 
casion do  la  pluie  qui  tomba  nn 
secours  de  l’armée  Ilomaiee. 
Voyez  Marc-.Xurèi.K.  -Jacquis 
Marchand  a taché  de  justifier 
Faustine  dans  une  Dissertation 
( Voyez  le  éîercure  de  France 
1745  ) , qui  ne  saiiroit  détruire  le 
témoignage  des  divers  historiens. 

III.  FAUSTINE,  que  l’em- 
p'.Tjur  Hdiogabale  épousa  en 
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troisièmes  noces  , étoit  fille  de 
Claude  Sévère  , s«?nateiir  illtis- 
/ tre  , et  de  Vihia  Aurélia  , troi- 
sième fille  do  Marc~Aurèle  et  de 
Fausliiie,  Cette  princesse  étoit 
regardée  comme  une  des  plus 
belles  personnes  de  Rom«'.  La 
splendeur  de  sa  naissance  et 
1 éclat  doses  charmes,  éloieni  re- 
haussés par  une  stigesse  qu  elle 
n'avoit  pas  héritée  des  d.  iix  }-'aus- 
tine  ses  aïeules.  Elle  fut  mariée 
à Pomponiut  Bossus  , consul  à 
la  fin  du  règne  de  Septime  Sévère, 
et  gouverneur  de  la  Mo;sio,  sous 
CanicaUa.  Ce  sénateur  joignoit 
ù nue  origine  distinguée,  une 
probité  qui  rappeloil  la  vertu  des 
premiers  héros  de  la  république. 
JJéliogaLale  , touché  des  attraits 
de  Fautline , et  n'ayant  pu  par- 
venir à la  sésiuire.  prit  le  parti 
de  se  défaire  de  Bossus  : il  le  fit 
assassiner  en  211  . sous  le  pré- 
texte qu'il  étoit  devenu  le  c<rn- 
senr  de  sa  conduite.  .\près  .avoir 
donné  qnelqties  jours  à sa  veuve 
pour  regretter  la  perte  qu’elle 
avoit  faite,  llcliogabule  la  déter- 
mina à l'épotiser.  Fausline  n’eut 
pas  assez  de  vertu  pour  refuser 
sa  main  nu  meui  trier  de  son 
mari;  séduite  apparemment  par 
l'arâibilion  de  remrnif<  r sur  le 
trône  de  ses  aïeux.  Elle  i>c  l’oc- 
cupa pas  long-temps  , car  son 
bizarre  époux , qui  ne  tronvoit 
des  charmes  que  dans  la  variété 
des  voluptés,  cessa  bientôt  d'ai- 
mer Joujfïae , et  la  renvoya  dans 
son  palais,  après  l'avoir dépcni il- 
lée  de  ses  titres.  Elle  y vécut  en 
personne  privée,  pendant  qa'Ifé- 
liogahalr  se  livra  encore  deux  fois 
ù de  nouveaux  marioees  , et  qu’il 
reprit  avec  lui  AqulUa  Severa  sa 
seconde  femtae. 

FAlJ.S'riNI  , ( Jean  ) poète 
lyrique  italien,  mourut  à Venise 
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sa  patrie  , on  16S1  , à 3:  an«ï 
Son  opéra  de  Calislo  est  la 
production  d'une  musc  faede  et 
agréable. 

EAU  VEAU,  (Pierre  ) poète 
Latin,  natif  du  Poitou  , ami  de 
Mur, St  et  de  .Joachim  du  Bellay  , 
mourut  a Poitiers  , à la  fleur  dû 
son  .âge , en  1 56a.  Il  ne  non» 
reste  de  lui  que  des  Fragmens. 

FAl'X-PBiyCES  , Voyez 
EvE'is;  X.  DÉMÉrRius  ; XI.  E- 
nocARi)  : Perkin  ; Simonf.t- 
TA  , etc. 

FAVv  KES  , (François  ) poète 
Anglois  , a traduit  Anacréon  , 
Théocrite  et  Apollonius  Je  Bho- 
des.  11  étoit  curé  de  Hayes.  Il 
naquit  dans  le  comté  d'Yorcl,  en 
1721  , et  mourut  en  1777.  Sis 
poésies  ])arurent  en  17G1  , in-8.e 

FAY  , ( Michel  du  ) Voyei 
Hospitai.  , n“  IL 

FAY  , (du)  Voyez  Dufav. 

I.  FAYDIT,  (Anselme) 
poète  Provejiçal , mort  vers  l'an 
1220,  fut  recherché  par  les  prin- 
ces de  son  temps.  C'étoit  un 
homme  de  beaucoup  d’esprit , 
d’une  jolie  figure  , et  d’une  so- 
ciété agréable.  Il  se  mit  à repré- 
senter des  Comédies  , qu’il  com- 
posoit  kû-méme.  Elles  furent 
nppl.iiidies , et  il  devint  riche  en 
peu  de  temps  : mais  son  peti— 
chant  h la  vanité  , à la  dé|)>'n.se 
et  à la  débauche , le  réduisit 
bientôt  à la  dernière  misère.  fl«- 
chord  Coctir-de-Uon  , roi  d'.\n- 
gleterre  , l’en  tira  par  ses  libé- 
ralités. Ce  prince  , marié  h Ué- 
rengère  de  Barcelone , avoit  du 
goût  poifr  la  poésie  Provençale  , 
dont  la  langue  npprorhoit  be.iii- 
coup  alors  de  la  Catalane.  Aprï-s 
la  mort  de  son  protecteur , Faydit 
reviut  à Aix  , et  s'y  maria  avu» 
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«ne  fille  pleine  d'esprit  et  de  un  appartement  à Saint-La2are, 
beauté  , qui  se  sentit  de  la  vio  à Paris.  Ce  livre  étoit  intitulé  : 
déréglée  de  son  époux , et  mou-  Altération  du  Ito^ne  lhéolo^i-~ 
rut  peu  après.  I^e  poète  se  retira  que  par  fa  Philosophie  d'Aris- 
cliez  le  seipicur  , oii  il  totc,  ou  Fausses  idées  des  Sco- 

liiiit  scs  joiirs.  D avoit  écrit  ; lastiques  sur  les  matières  de  la 
L Un  Poème  sur  la  mort  au  roi  Jieli^ion  , tome  i''  de  la  Tri- 
lUchard , son  bicnfaitciir.il.  J.e  nité.  Le  cliatiment  qu’il  essuya 
Palais  d' Amour  , autre  paénie,  à cette  occasion  , ne  changea  nr 
i.'nitédepiiispar/Vtranjai’.llI.Piu-  son  esprit,  ni  son  caractère  ; il 
sieurs  Comédies  , entr'aiitres  une  eut  ordre  du  roi  do  se  retirer  dan» 
intitulée  YPIerr^ia  dels  J’rcslres , sa  patrie,  où  il  mourut  eu  170g. 
c’est-à-dire  V Hérésie  des  Pré-  Outre  les  ouvrages  déjà  cités , on 
très  : il  y fl.attoit  l’inclination  , a de  lui  : 1.  lt*-s  Ilemari/ues  sur 
que  diverses  personnes  distin—  Virgile  , sur  Homère  et  sur  le 
guées  de  son  temps  avoiout  pour  style  poétique  de  l' Ecriture  sainte  ^ 
les  scntiinens  dos  Vaudoisotdes  en  2 vol.  in— lî  ; mélange  bi- 
Albigeois.  zarre  de  pensées  difTérentes  sur 

des  sujet.?  .sacrés  et  profanes  y 
II.  FAYDÎT  , (Pierre)  né  à dons  lequel  l’auteur  se  donne 
Riom  en  Auvergne,  d’abord  pré-  trop  de  liberté;  mais  où  l’on 
tro  de  l’Oratoire , sortit  de  cette  trouve  de  l’érudition  , ou  des 
congrégation  en  1 (17 1 , pour  avoir  recherches  .«ur  des  choses  cu- 
piiblié  un  ouvrage  Cartésien,  De  rieuses.  II.  I.a  'Pélémaeo-mauie , 
mente  humaud  J contre  lu  défense  in— 12;  critique  méprisable  du 
de  ses  supérieurs.  I/'  Cartésia-  chef-d'œuvre  de  Fénelon  , pleine 
nisme  a été  presqu'une  hérésie  de  notes  .singulières',  aussi  cou- 
dons bien  des  corps  (jendant  long-  traires  à la  vérité  qu’au  bon  goût, 
temps.  Faydit , né  avec  un  esprit  II  faut  en  e.xccpter  ses  réllexions 
singulier  et  ardent , se  fil  bientôt  contre  les  romans.  Faydit  avoit 
coiinoitrc  dans  le  monde.  UanS  attaqué  Bossuet  , avant  de  cen- 
le  temps  que  les  différends  du  surer  son  illustre  rival.  Il  avoit 
pape /«nocrnl  A'/ , avec  la  F ran-  fait  cette  épigrnmme  contre  le 
ce  , étoient  dans  la  plus  graiilie  discours  de  l’évêque  de  Meaint 
chaleur , il  prêcha , à èinint-.Tean-  a l’assemblée  du  clergé  de  16821 
eii-Grève  de  Paris,  un  sermon  (Il  faut  savoir  que  Bossuet  avoit 
contre  ce  pontife,  où  il  com-  cité  Bo/nnoi  dans  ce  discours.  ) 
paroit  la  conduite  de  ce  pape  en- 
vers 1.1  France , à celle  du  pape  ” P" 

Victor  envers  les  évéques  Asm-  • 

tiques.  Il  se  réfuta  lui -même  , Propht-ic  B,U.m  e»  ob.c«r  aujoar- 

dit-on  , dans  un  autre  sermon  ’ 

public  à Liège,  auquel  il  ne  Qu’il  f«.e  psri.t  sa  bocrri-pie . 
manqua  pas  de  répliquer,  en  s'^pliquera  plus  dalremem  quu 

faisant  imprimer  l’extrait  de  son 

premiér  serinoci . avec  les  preuves  H falloit  que  la  démangeaison  de 
des  faits  qui  y sont  avancés.  Un  médire  en  ver.s  et  en  prose  fût 
2'raité  sur  là  Trinité  , dans  le-  bien  forte  dans  l’abbé  Faydit , 
qnel  il  pnroissoit  favoriser  le  pour  attaquer  aussi  indécemment 
’rrithcisme,luimérita,en  ibj6  , deux  pr«laU  illustres,  l’étcmel 
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honneur  tin  clergé  de  France. 
111.  Des  Mémoires  contre  ceux 
de  TUUmoni  ; brochure  jn— 4“  , 
plus  comique  que  sérieuse , siq>- 
priniée  dans  sa  naissance , et  qui 
n'eut  point  de  suite.  Un  y voit 
Faydii  tel  qu'il  Otoit  : un  fou  qui 
a de  l'esprit  et  du  savoir  , et  qui 
écrit  quelquefois  dans  les  accès 
de  sa  folie.  IV.  Le  'l'omleau  de 
Santeuil , in— 12,  on  vers  l.itins 
d'un  curactèie  assez  .‘iiigulk-r,  et 
en  prose  françoise  ; la  prose  est 
une  traduction  libre  des  pièces 
latines.  On  u attribué  , nial-à- 
propos  , les  MoiÊics  emyruntes  , 

I vol.  in— li,  à cet  auteur.  Ils 
ne  sont  jias  de  lui  niais  do 
Hnitzc  , bel  — esprit  Provençal. 

II  laissa  quelques  ouvrages  . en- 
tr’uutres  un  livre  intitule  ; LHs- 
yules  l'tiéolo^iijues  , entre  un 
Homme  docte  et  un  Iloeteur  , 
sur  l'ancienne  disriplinc  de  l’ii- 
gltsc  , louchant  le  Sacrement  de 
rénitence.  Le  censeur  royal  , 
Blampignon  , nfusa  d’a|  prouver 
cet  ouvrage  , parce  qu'il  crut 
y appeicevoir  les  erreurs  des  ÎS  o- 
valiens. 

I.  FAYE,  (Jacques)  seigneur 
ù'Espeisses  en  Lyonnois . né  à 
Paris  en  1 543  , conseiller  au  par- 
lement en  rSSy,  rh  vint  maître 
des  requêtes  de  l'iiôtel  du  duc 
â'Anjou  , depuis  Henri  JJ l.  11 
servit  ce  prince  en  Pologne;  tt 
ojirès  la  mort  de  Charles  l.\  , il 
revint  en  France  . pour  porter  , 
de  la  part  de  son  maître,  des 
lettres  de  régente  à la  reine.  Il 
retourna  ensuite  cri  Pologne,  où 
il  rendit  des  services  signalés  à 
Henri.  Ce  prince  l'en  rétompeusa 
par  les  charges  de  maître  des  re- 
quêtes , d'avocal-général , et  en- 
nn  de  président-n-iuortier  au 
parlement  de  Paris.  Il  se  m'  ntra 
dans  tous  les  postes  an-desiiis 
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de  la  crainte  et  de  l'espéranct'  4 
et  riniqiicmnit  occupé  du  service 
du  roi  et  du  bien  de  l'étal.  Il  dé- 
fendit avec  fermeté  les  droits  de 
la  couronne  aux  états  de  Jîlois 
en  i588  , et  iiioiirut  à Seiilis  en 
1 5t|0  , à 4(>  ans  , laissant  des 
Harangues  , éloquentes  pour  son 
temps , et  qui  ont  été  imprimées 
à Paris. 

lî.  FAYE,  (Jc.an-ÉIie  Lr- 
RiGET  DK  la)  naquit  à Vienne 
en  Dauphiné  l'an  1S71.  Il  prit 
le  parti  des  armes  , fut  d'abord 
mousquetaire  , ensuite  capitiiine 
aux  gardes;  se  trouva  à la  ba- 
taille de  llaniillies , à celle  d'Ou- 
denardc  et  dans  plusieurs  jour- 
nées , et  y signala  sa  valeur.  Il 
avoit  toujours  eu  du  goût  et  du 
talent  pour  les  mathématiques. 
La  paix  l'ayr.nt  rendu  à ses  pri-- 
miers  penchnns  , il  s'appliqua 
particulièrement  à la  mécanique, 
à la  physique  cxpérinicnliile.  L'a- 
cadcmie  des  îiciences  lui  ouVT.t 
ses  portes  en  1716,  et  le  perdit 
en  1718  , à 47  ans.  •<  Il  faut 
avouer  , dit  J 'onleiieUe  , que  sa 
vie  étoit  un  peu  trop  conforme 
à sa  principale  profession  , et 
apparemment  elle  en  a été  plus 
cotirte.  » On  trouve  de  lui  deux 
J\[emoires  dans  ceux  de  1 acadé- 
mie. « Cet  académicien  avoit . 
dit  le  même  écrivain , une  gaieté 
irnturelie,  un  ton  agréable  de 
plaisanterie  . qui . dans  les  oc- 
casions les  plus  périlleuses,  fni- 
soit  briller  son  courage . et , hors 
de  là  , cnelioit  un  savoir  qu'il  ne 
lui  coivvenoit  pas  eVétalcr.  Son 
ton  plaisant  alloit  quelquefois 
jusqu’à  l'ironie,  qu’il caehoit  sous 
des  dehors,  polis  et  méoie  fiat— 
teur».  11  attendoit . san.s  agita- 
tion , les  faveurs  de  la  fortune  , 
et . en  général . rien  ne  tronbloit 
la  taanqiiilUté  de  son  ame.  Ce 

courage 
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conragp  intérieur  et  raisonné  Rp-t 
partenoit  plus  au  philosophe  qu’au 
guerrier  même.  Il  étoit  fort  cha- 
ritable, sur  — tout  à l'égard  des 
honnêtes  gens  qui  uvok-nt  éprouvé 
des  malheurs  publics  ou  secrets  ; 
et  ses  libéralités  étoient  ordinai- 
rement proportionnées  à leur 
condition.  •> 

III.  FAYE  , (Jean-François 
Léhiget  DK  LA  ) frère  puiné  du 
précé-dent , étoit  né  il  V lenn"  en 
i6  7.(.  Il  fut  d abord  rapitnine 
d’infanterie,  ensuite  gentilhomme 
ordinaire  du  roi.  Il  eut  plus  de 
goût  pour  la  littérature  agréable , 
que  pour  les  sciences  sérieuses 
qui  avoient  été  le  partage  de  son 
ainé.  Son  goût  et  ses  talons  lui 
procurèrent  une  place  à l’acadé- 
mie Françoise  en  igJo.  Il  mou- 
nit  l’année  d’après  le  i i juillet 
1731 , à 57  ans,  regri'tté  de  tous 
les  gens  de  lettres,  qu’il  charmoit 
par  son  esprit , sa  douceur  et  sa 
politesse,  yoltaire  , qui  l’avoit 
beaucoup  connu  , en  a fait  un 
portrait  avantageux , mais  vrai  : 

11  a rénal  le  mérite 
£1  ffHorae<  et  de  Polliùn  , 

Tmitôt  protégeant  aé/e//«e  • 

Et  tantôt  chantant  h ta  taîte* 

11  reçot  deoT  présens  des  Dieu , 
Les  plat  charnatka  puissent 

faire  : 

L*an  étoit  le  ral^t  de  plaire , 
L'autre  le  secret  d'étre  heureux. 

Tel  étoit  la  Paye , doux  et  animé , 
modeste  sans  aiTectation  , docile 
pour  lui— même  et  indulgent  pour 
les  autres  , ayant  le  talent  de  la 
conversation  sans  clierchcr  à y 
briller , et  plus  content  d'avoir 
mis  en  mouvement  l’esprit  des 
autres  que  d’avoir  fait  remar- 
quer le  sien.  On  a de  lui  quel- 
ques Poésies  , oii  l’oii  remarque 
MU  esprit  délicat  et  une  ùnagi- 
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nation  agréable.  Sa  piè-ce  la  plus 
célèbre  est  sou  Ode  afiologétii/ug 
de  ht  Poésie , contre  le  système 
lie  la  Mothe—Houdurd , en  faveur 
de  la  prose.  Ce  bel-esprit  avoit 
nié  l’harmonie  des  vers  françois; 
la  Paye  lui  répond  par  des  vers 
harmonieux. 

IV.  F.\YE,  (George  la)  dé- 
monstrateur royal  en  chirurgie 
à Paris  sa  |>atrie  , mort  dans  la 
même  ville  le  17  août  17S1  , ser- 
vit son  art  par  ses  lumières  et  par 
son  habiii'té.  Il  opéroit  bien,  et 
il  écrivoitavec  ordre  et  avec  pré- 
cision. Ce  caractère  est  marqué 
dans  ses  Principes  de  Chirurgie  , 
in-iî  , plusieurs  fois  réimprimés. 
Poy.  Diünis. 

FAYEL , Voy.  Faïei- 

I.  FAYETTE  , (Gilbert  do 
la)  maréchal  de  France,  d’iine 
famille  qui  remonte  au  i3'  siè- 
cle , se  distingua  a la  bataille  de 
Baugé  en  Anjou  l’an  1411  , fut 
fait  prisonnier  .à  la  journée  de 
Verneuil;  et  après  sa  délivrance, 
contribua  beaucoup  à chasser  les 
Anglois  du  royaume.  Il  mourut 
en  14.3.  Sa  postérité  masculine 
finit  en  1 ôy4  , mais  il  e.xiste  nue 
branche  collatérale. 

II.  FAYETTE,  (Louise  de 
la  ) fille-d’honnciir  de  la  reine 
Anne  d' Autriche  , de  la  même 
famille  que  le  précédent  , plut 
à Louis  XIII , et  fut  sensible 
aux  épanebemens  du  cauir  de  ce 
monarque,  qui,  sentaut  le  poids 
des  chaînes  dont  Hicludieu  le 
lioit  , clierchoit  des  coiiaolntions 
dans  l’amilié.  M'I'  de  lu  Paye  lut 
aimoit  sa  personne , et  s'inttS- 
ressoit  B sa  gloire.  Elle  auroit 
voulu  le  rendre  heureux  dans  sa 
famille  et  au  dehors.  Le  tendra 
intérêt  qu’elle  preno.t  au  rui  , 
commençant  à se  changer  en 
amour  , elle  se  détermina  à rooi-i 
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pre  un  engagement  qui  alarmoit 
ta  sagesse.  Louis , ordinairement 
ci  réservé , lui  avoit  fait  la  pro- 
ositioii  délicate  de  lui  donner 
Versailles  ^ château  de  plaisir 
alors  , un  appartement  oit  d >toit 
la  voir  librement.  Cette  piopo- 
aition  lui  fit  ouvrir  les  yeux  , et 
«lie  alla  se  renfermer  chez  les 
Teligienses  de  la  Visitation  , où 
«lie  prit  le  voile  en  1637. 
chelieu , qui  avoit  hâté  sa  retraite 
en  fortifiant  les  scrupules  de  son 
maître , n’y  gagna  rien.  Louis  , 
rassuré  contre  sa  propre  foi  blesse 
par  le  nouvel  état  de  sa  respec- 
table amie,  la  vit  plus  souvent. 
Les  visites  nu  parloir  durèrent 
long-temps,  et  inquiétèrent  le 
cardinal.  Un  nommé  Boisenvnl 
étoit  confident  de  ce  commerce. 
Par  son  moyen  , le  ministre  sut 
le  secret  des  entretiens.  11  eut 
les  lettres  : il  supprima  les  unes, 
falsifia  les  autres  , y glissa  des 
expressions  qu’il  savoit  devoir 
blesser  leur  délicatesse.  11  réussit 
ainsi  à les  refroidir,  et  enfin  .i 
les  séparer.  La  reine  fut  fâchée 
de  celte  rupture.  1VI*>*  de  ta 
Fayette  lui  avoit  rendu  des  ser- 
vices essentiels  auprès  du  roi , 
en  le  forçant  de  retourner  à elle. 
X.e  fruit  de  cette  réconciliation, 
«près  vingt-deux  ans  de  stérilité , 
fut  un  lÙs  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Louis  XIV.  Anne  <t Au- 
triche , reconnoissente  des  bons 
offices  de  M"*  de  la  Fayette , fit 
tous  ses  efforts  pour  l’engager  à 
revenir  h la  cour  ; mais  ils  furent 
inutiles.  Elle  resta  dans  le  cloitre , 
où  elle  vécut  généralement  es- 
timée , montrant  à la  France 
l’exemple  d’une  fille,  qui,  dans 
l'âge  des  passions  , et  an  milieu 
des  espérances  les  plus  brillantes , 
«'immole  elle-même  pour  ne  pas 
•ntrainer , dans  sa  chiite  , un 
prince  qu'elle  aira«it.  Elle  mou- 
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rut  en  janvier  i 6 6 5 . dans  la 
maison  de  Chaillot  qu’elle  avoit 
fondée.  Cet  article  est  tiré  , en 
partie,  de  Y Intrigue  du  Cabinet, 
sous  Henri  IV  et  Louis  XIII  , 
par  Anquetil. 

111.  FAYETTE,  (Marie- 
Magdeleine  Pioche  ue  la  Ves- 
CNE  , comtesse  de  la  ) étoit  fille 
(V  Aymar  de  la  Vergne  , maréchal 
de  camp,  gouverneur  du  Huvk.-. 
de— (Irace.  Sa  mère  étoit  d'une 
famille  ancienne  de  Provence  , 
qui  avoit  réuni  les  lauriers  dos 
Muses  à ceux  de  Mars.  Ménage 
et  le  Père  Bntnn  npprinnit  la 
langue  latine  h M"*  de  la  l'ergne, 
.\ti  bout  de  trois  mois  de  leçons, 
elle  concilia  ses  deux  maîtrc.>i  sur 
un  passage  difficile  , auquel  ils 
donnoient  une  interprétation  dif- 
férente. Elle  épousa,  en  i655  , 
François  , comte  de  la  Fayette. 
Elle  se  distingua  encore  plus  par 
son  esprit  que  par  sa  naissance. 
Protectrice  des  beaux  arts . elle 
les  cultiva  elle-même  avec  succès, 
la-s  plus  henux  esprits  de  son 
temps  la  recherchèrent  : .son  lu'i- 
tel  étoit  leur  rendez-vous.  Le  cé- 
lèbre duc  delà  Bochefoucaull  fut 
lié  avec  elle  de  l'amitié  la  plus 
étroite.  Elle  sut  lui  inspirer  l'a- 
mour de  la  vertu.  M.  de  la  Boche- 
foucault  m’a  donné  de  l'esprit,  di-. 
soit-elle  ; mais  j'ai  réformé  son 
carur.  Parmi  les  gens  de  lettres, 
Huet,  Ménage,  la  Fontaine, 
Ségrais  , étoient  ceux  qu’elle 
voyoit  le  plus  souvent.  Ce  der- 
nier écrivain  , obligé  de  quitter 
la  maison  de  Mi>»  de  Muntpen- 
sier , trouva  chez  elle  une  retraite 
aussi  utile  qu'honorable.  L’em- 
pressement que  témoignoient  de 
si  bons  juges  pour  Mad.  de  la 
Fayette , ne  s’accorde  guères  avec 
ce  que  dit  d'elle  l'auteur  îles  Mé- 
moires de  Mad.  de  Maintenon. 
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■fc  F.lle  n’avoit  pas  , suivant  la 
Braumelle , ce  liant  qui  rend  le 
Commerce  aimable  et  solide;  on 
trouvoit  autant  d'agrëmens  dans 
aes (5c ri ts,  qu’elle  en  avoitpeu  dans 
ses  propos.  Elle  <5toit  trop  im- 
patiente ; tantôt  caressante,  tan- 
tôt impérieuse  : exigeant  des 
égards  inbnis , et  y répondant 
souvent  par  des  hauteurs.  » Si 
ce  portrait  est  vrai , ce  que  nous 
n’osons  assurer  , il  faut  croire 
qu’on  lui  pardonnoit  ces  de- 
fauts de  caractère,  en  faveur  de 
ses  talens.  Ce  n’est  pas  sous  de 
telles  couleurs  que  l’a  peinte 
IVIad.  de  Sévigné  , qui  avoit  étë 
plus  à portée  d’étudier  son  coeur 
et  son  esprit , que  l’auteur  des 
Mémoires.  « C'est  une  femme 
Aimable , estimable  , écrit-elle  à 
sa  fille,  et  que  vous  aimez  dès 
que  vous  avez  le  temps  d’étre  avec 
elle  , et  de  faire  usage  de  son 
esprit  et  de  sa  raison  ; plus  on 
la  connoit , plus  on  s’y  attache.  « 
Cette  illustre  bienfaitrice  des 
gens  de  lettres , leur  fut  enlevée  • 
en  1693.  Les  écrits  sortis  de  sa 
plume  délicate  , l’ont  fait  regar- 
der , avec  raison  , comme  une 
des  premières  personnes  de  son 
aexe  pour  l’esprit  et  pour  le  goiit. 
Les  principaux  s«nt  ; 1.  Zaîdi- , 
roman  imprimé  et  réimprimé,  et 
qui  fut  lu  par  ceux-mémes  qui 
haïssoient  ces  sortes  d'ouvrages. 
Ce  fut  pour  Zaldc  que  le  savant 
Huet  fit  son  Origine  des  Ho- 
mans. Aussi  .VInd.  de  la  Fayette 
lui  disoit  quelquefois  ; Nous 
avons  marié  nos  enfans  ensemble  ; 
parce  que  ce  traité  fut  mis  il  la 
tête  du  roman.  II.  La  Princesse 
de  Clèves , a vol.  iii-ii  , autre 
roman,  que  Fonlenelle  dit  avoir 
lu  quatre  fois  (Vins  sa  luis-ance  : 
c'est  le  seul  écrit  de  cette  nature , 
à qui  il  eût  accordé  une  qua- 
irième  lecture.  C«  livre  , tjuoique 
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plus  parfait  que  tout  ce  (ffc’on 
dvoit  vu  jusqu’alors  , fut  attaqué 
avec  beaucoup  d’esprit  par  Fu- 
lincourt , qui  en  fit  la  critique  , 
n’ayant  pas  encore  vingt -deux 
ans.  iMad.  de  In  Fayette  néc;!i?ea 
si  fort  la  gloire  , qu’elle  mit  sens 
le  nom  do  Hégrnis  ces  deux  pro- 
ductions aimable.'.  Ce  bel-es))rit 
avoit  contribué  seulement  il  la 
disposition  de  l’édifice,  et  la  dame 
ingénieuse  l’avoit  orné.  ( Voyez 
Charnes.  ) III.  La  Princesse  de 
Montptnsier , in-iî  , digne  des 
précédons.  « Les  romans  de  Mnd. 
de  la  Fayette  furent  les  pre- 
miers , dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  où  l’on  vit  les  meeurs 
dos  honnêtes  gens , et  des  aven- 
tures naturelles  décrites  avec 
grâce,  .^vant  elle,  on  écrivoit 
d un  style  empoiilé  des  choses  peu 
vraisemblables.  Aux  exagérations 
des  romanciers  qui  l’avoient  pré- 
cédée , Mad.  de  la  Fayette  subs- 
titua le  langage  simple  et  viai 
du  sentiment.  Plusieurs  situations 
de  ses  romans  sont  pleines  d’in- 
térét.  Telle  est  entr’mitres  dans 
Za~de  celle  de  deux  amans  for- 
cés de  fe  séparer  pour  quelques 
mois  , et  qui  eu  se  séparant  ne 
sBverient  pas  la  langue  l’iin  do 
l'autre.  Ils  l’apprennent  chacun 
durant  leur  absence , et  en  se 
parlant  à leur  retour  celte  langue 
qui  n’étoit  pas  In  leur:  il.s  s’ex- 
priment d’une  manière  toucliante 
les  sentiinens  de  leur  cœur.  <> 
IV.  Des  Mémoires  de  la  Cour  de 
France  pour  les  années  lâ'tS  et 
«SSij,  in-i  a : ouvr.tg.'  l’-yiit  avec 
art , avec  grâce  et  né.r.e  avec 
clinleiir , et  semé  de  poi  traits  bi'^ii 
frappés  et  d’anecdotes  cnrienses. 
« fin  lui  reprothe  senlenvM'*^  d’.a- 
voir  fait  payer  à Mad.  de  .'tf/rre- 
lerton  , dit  -on  hislori  n . ta  gloi.'e 
(''.avoir  été,  dir.s  .sa  jeunesse, 
plus  aims’jjlï  qi(’elle.  .>  V.  His- 
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taire  d'IIenrieile  d’Angleterre  , 
in-iï.  On  y trouve  peu  de  par- 
ticularités intéressantes.  VI.  TJi- 
vers  j’aitrnits  de  nnelques  per- 
sonnes de  ht  Cour.  Tous  ris 
o\ivrup;cs  sont  encore  assez  re- 
cherchés. .Mad.  de  ht  Fayette 
avoit  écrit  heaiicoup  d’autres  Mé- 
moires sur  1 histoire  de  son  temps: 
ils  S"  sont  égarés,  par  In  facilité 
de  rnhbé  de  la  Fayette  , son  fils  , 
qui  rommuniquoit  à qui  les  lui 
demandoil , les  inapuscrits  de  son 
illustre  mère.  C'est  elle  qui  coni- 
paroit  les  sots  traducteurs  à des 
lii'inais  , qui  changent  en  sottises 
ifs  complimens  dont  oit  les  charge. 
Cti’.elques— unes  de  scs  maximes 
prouvent  qu'elle  auroit  pu  aiig- 
menfer  celles  du  duc  de  la  P.o- 
cheloiieaull  , son  ami.  Celui  qui 
se  met  au-dessus  des  autres,  re- 
ninrquoit-elle,  quelque  esprit  qu'il 
ait , se  met  au  — dessous  de  son 
esprit.  Voici  un  mot  très-philo- 
sophique : C’est  assez  que  d'i’trr , 
disoit-clle  quelquefois.  De  toutes 
les  louanges  qu’on  lui  donna  , 
aucune  ne  la  flatta  autant,  que 
celle  d'avoir  le  jugement  au-dessus 
de  son  esprit  , et  d'aimer  le  vrai 
en  toutes  choses.  Quelque  solide 
que  fût  son  esprit , elle  tenoit  un 
p<'u  ù cette  foiblesse  qu’ont  les 
femmes  de  ne  Vouloir  pas  dire 
leur  .âge.  Elle  avoit  vingt-neuf 
ans  : et  elle  disoit  : Je  compte 
encore  par  vingt.  On  a recueilli 
toutes  les  Œuvres  de  Mad.  de  la 
Fayette , n Pa  ris , en  1 7 S6 , 8 vol. 
in-iî,  aveç  une  notices  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages,  pur  l’un  des 
auteurs  de  ce  Dictionnaire. 

FÉ  . FO  ou  Fohf.  . nom  du 
principal  Dion  des  Chinois.  Ils 
l'adorent  comme  le  souverain  du 
Ciel . et  le  représentent  tout  res- 
plendissant de  lumière,  ayant  les 
maint  cachées  sous  set  habits  , 
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pour  donner  n entendre  qu’il  fait 
tout  d’une  manière  invisible.  D’au- 
tres le  représentent  avec  trois 
têtes  qui  personnifient  les  trois 
IVioultés  principales  de  l’entende— 
ment , ou  les  trois  principes  actifs 
dit  monde’ physique  ; et  avec  cent 
mains  et  cent  bras , pour  désigner 
la  puissance  et  l’activité  de  la  na- 
ture. A sa  droite  est  le  fameux  Coh- 
fitcius  , et  a sa  ganclie  Lanza  ou 
Imnra  , chef  de  la  seconde  secte 
rie  la  religion  Chinoise.  l’insieurs 
savans  pensent  que  Fé  est  1* 
même  qm*  -Voé. 

FEBOURC.  , (.Tean)  fut  pre- 
mier secrétaire  du  roi  de  Dane- 
ninrck  , en  1 izj  Se  voyant  élevé 
a 1111  rang  qui  ii’éloit  dû  ni  a sa 
naissance , ni  a son  mérite  , il 
méprisa  la  noblesse  et  desservit 
les  grands  auprès  du  prince.  U 
conjura  la  perte  de  Torhern  , gou- 
verneur de  la  forteresse  de  Co- 
penhague , le  plus  pubsant  sei- 
gneur du  royaume.  Le  roi  Chris- 
tiern  aimoit  passionnément  une 
courtisano,  appelée  Colomhine. 
Fèbourg , ciinnoissant  le  foible 
de  son  niailre  , lui  p-rsiiada  que 
’l'orheru  avoit  quelque  part  dan» 
les  bonnes  grâces  de  s«  iii.ulresse. 
la*  gouverneur . averti  de  ce  mau- 
vais ofiico  , prit  le  parti  de  s'en 
Venger  pur  une  autre  ruse  de 
même  nature.  Il  fit  dire  au  roi, 
par  les  espions,  qui  .avoient  or- 
dre d'observer  ceux  qui  fréquen— 
toient  Colomhine , que  le  secré- 
taire d’état  n’étoit  point  haï. 
Chrisliern  di, simulant  son  cha- 
grin , envoya  Fèbourg  à Copen- 
hague, sous  jiréle.xte  de  donner 
en  main  propre  au  gouverneur 
une  lettre  de  sa  majesté.  Fèbourg 
porta  à 'l'orbcrn  cette  lettre,  qui 
contenoit  un  ordre  de  le  punir 
du  dernier  supplice  , pour  pea 
qu’on  le  trouvât  coupable.  L» 
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poiivemcur  , ravi  de  se  voir  en 
état  de  se  venger  , le  fit  atta- 
cher aux  fourches  les  jilus  pro- 
ches de  Copenhague.  <^)uelque 
temps  après , la  sentinelle , pla- 
cée sur  le  rempart  de  la  forte- 
resse de  la  ville  , vis-à— vis  du 
gibet  , uppercut  , la  nuit , une 
llanime  sur  la  tète  de  Féhourg. 
L’ignorance  des  raisons  natu- 
relles . qui  ('•toi>‘nt  la  cause  de 
cet  effet , le  fit  prendre  pour  un 
miracle.  Le  roi  voulut  être  le 
apectateur  de  cette  merveille , qui 
#e  renouvela  en  sa  jiréscnce.  La 
flamme,  attirée  par  ce  qu’il  y 
avolt  d'onctueux  dans  lu  tête  du 
oodavre , parut  assez  long-temps. 
ChrisUiKn  se  servit  de  ce  prodige , 
pour  faire  croire  aux  p.-incipaux 
de  son  royaume  , que  c’étoit  un 
signe  de  i’innocence  de  Fébourg  , 
injustement  condamné  parlepoii- 
verneur  Torbern.  Celui-ci  ve- 
noit  de  périr  par  le  dernier  sup- 
plice , ft  la  noblesse  outrée 
niiidiloit  une  révolte;  mais  le 
prétendu  miracle  la  calma.  J^é— 
bourg  parut  innocent  , et  Tnr~ 
btrn  coupable.  C'est  ainsi  que  juge 
l'ignorance. 

FEBVIIE,  (Philippe  le) pré- 
sident-honoraire du  bureau  des 
hnancea  de  la  généralité  de  llouen 
sa  patrie,  né  en  lyoi  , mort 
depuis  quelques  années  , se  fit 
conn.oitre  par  des  critiques  éphé- 
mères de  quelques  pifees  de 
théâtre,  et  par  d'autres  bagatelles 
littéraires.  Le  seul  de  ses  ou- 
vrages , qui  mérite  d’étre  cité , 
est  son  Abrégé  de  la  Vie  d’Au- 
guste , 1760,  in— 12.  Les  faits 
principaux  sont  exposés  avec  une 
clarté  élégante. 

FEBVRE,  Voyez  tes  Fèvre. 

FEDÊLE. — Cassanure,  n“  v. 

FÊDELI  , ( Aurélia  ) célèbre 
comédienne  d'Italie , se  distingua 
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par  ses  succès  au  thé.ître  et  en 
poésies.  Celles  — ci  ont  été  re- 
cueillies à Paris,  en  1666  , sous 
le  titre  de  liestituli  di  Findo. 

FEDOR , Voyez  Fcdor. 

FEIJOO  , ( Benoit-Jérôme  ) 
Bénédictin  Espagnol  , mort  en 
1765  , a autant  contribué  par  scs 
pièces  critiques  à éclairer  ses 
compatriotes  sur  leurs  vices  et 
leurs  défauts  , que  l'avoit  fait 
Michel  Cervantes  , pour  corriger 
ceux  de  son  siècle  par  son  roman 
de  Don  Quichotte.  On  a de  lui 
le  Théâtre  Criti'jue  , en  14  vol. 
in-4.“  Une  partie  de  ce  recueil 
a été  traduite  en  françois  par 
M.  d'Hermilly , en  1 2 vol.  in-i  21 
H y a quelques  chapitr'  S qu'on 
lit  avec  plaisir  ; mais  bien  des 
réflexions  de  D.  Feijoo  , qui 
avoient  paru  neuves  et  piquantes 
en  Espagne  , ont  été  trouvées 
vieilles  et  communes  en  France. 
L’auteur  ayant  eu  la  hardiesse 
de  se  déchaîner  contre  la  licence 
du  clergé, l’ignorance  des  moines'^ 
l’injustice  des  rois  , la  bassesse 
des  peuples  , les  préjugés  ridi- 
cules, l'abus  des  pèlerinages . des 
exorcismes  , des  faux  miracles  , 
se  fit  des  ennemis.  Confesseur 
de  la  vérité , il  auroit  dû  on  être 
le  martyr  , si  les  cris  de  In  balne 
avoient  été  accueillis  par  les  su- 
jiérieurs.  On  hii  fit  un  crime  , 
dans  un  pays  de  superstition  , 
d’avoir  loué  Bacon  , Newton  et 
Descartes.  Les  véritables  savans 
de  sa  nation  prirent  sa  défense  ; 
et  , quoiqu'il  eût  montré  l’in- 
certitude de  la  médecine  et  la 
charlataneric  de  la  plniiart  des 
médecins  , la  faculté  de  Sévilie 
,1c  mit  au  nombre  de  ses  docteurs. 
D.  Feijoo  étoit  en  effet  l'un  des 
écrivains  Espagnols  qui  avoient 
parlé  le  plus  raisonnnbli  ment 
de  cet  art  conjectural , mais  né~ 
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cesfaire.  M.  Bourgoi:ig  dit  dans 
son  Tal'li'ua  de  l’Eipagnf  , que 
ce  Bénédictin  a un  peu  fann- 
linrUé  les  lecteilrs  de  son  pays 
awe  les  saines  idées  , et  même 
avec  les  hardiesses  de  la  philo- 
sophie moderne  ; il  ne  fut  pas 
cependant  poursuivi  par  le  saint 
olHce. 

FEITHIUS,  (Everard)  d'El- 
boitr»  dans  laOueldie,  sc  rendit 
trés-liabile  au  tb'  siècle  , dans 
les  languesGrecqiie  et  Hébraïque, 
l/cs  troubles  des  Pays-Bas  l’obli- 
gèrent de  se  retirer  en  France  , 
oii  il  s’ncquit  l’estime  de  Cinnu- 
bon  , de  tlii/my  ht  du  président 
rfe  ’l'hou.  I!  y enseigna  quelque 
temps  la  langue  Grecque.  Mais, 
se  promenant  un  jour  ix  la  Ho- 
clielli.  avec  son  valet  , il  fut 
prié  d'entrer  dans  in  maison  d’un 
Imiirgèois;  et . depuis  ce  moment, 
on  l e put  savoir  ce  qu'il  étoit 
devenu  , qitebpie  peiquisifion 
que  les  m.igistrats  en  fissent, 
ttn  a de  lui  uii  livre  curieux 
et  savant,  intitulé  : .■iiif/qiu'tnfej 
J-lunitruj-  , in-i;  , Strasbourg, 
17. ',3. 

J.  FELlülEX,  (.Vndré)  sieur 
des  Avaux  et  du  .Javerci  , né  a 
Chartres  en  1616.  suivit  a liome 
lainbassotleiir  de  Franco  en  qua- 
lité de  secrétaire.  11  eut  occasion 
de  voir  i'v.tstin  datts  cette 
patiie  des  hoaiix  arts.  Il  lia  ami- 
tié avec  lui  , et  peifertinniia  , 
sons  cet  artiste,  son  goût  pour 
le.  peinture  , la  sculptuio  et  i'nr- 
cbitecture.  , et  Colbert 

après  lui,  employèrent  ses  taleiis. 
Il  eut  la  place  d'historiographe 
des  bàtimeiis  du  roi  en  1666  , 
et  celle  de  garde  des  antiques  en 
167,3.  D.  ux  ans  auparavant , il 
avoit  été  nommé  secrétaire  de 
l’académie  d'architecture.  Sa  pro- 
bité j aiisti  connue  que  «on  s<w 
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voir  , le  fit  estimer  et  aimer  de 
ce  qu'il  y avoit  alors  de  plu« 
habiles  et  de  plus  honnêtes  gens 
en  France.  Les  uns  et  les  autres 
le  pleurèrent  , lorsqu’il  mourut 
à Paris  le  ii  juin  i6gS,  à 7C 
ans.  C'étoit  un  homme  grave  et 
sérieux.  Sa  conversation  ne  laifr- 
soit  pas  détre  fort  agréable,  et 
même  enjouée , suiv.-mt  les  occsh 
sions.  11  avoit  l’esprit  juste  et  lo 
cœur  droit , et  étoit  plutôt  ami 
de  la  vertu  qu’esclave  de  la  for- 
tune. U étoit  membre  de  l’aca- 
démie des  belles— lettres.  U lui  a 
fait  honneur  par  plusieurs  ou- 
vrages éiégans  , profonds , et  qui 
respirent  le  goût.  Mais  Voltaire 
lui  a reproché  , avec  raison , do 
dire  trop  peu  de  choses  en  trop, 
de  paroles , et  de  manquer  do 
méthode.  Ces  défauts  se  font 
sentir  dans  tous  ses  livres.  Les 
principaux  sont  : I.  Entretient 
sur  les  Vies  et  les  Ouvrages  des 
plus  exccllens  Peintres  , a vol. 
in—/,”,  Paris,  i685;  réirapriméa 
;i  Am.îterdam  en  5 vol.  in-ii,  à 
Trévoux  en  6 , et  traduits  en 
angluis.  La  dernière  édition  do 
ret  ouvrage  , est  augmentée  do 
l’/dtv  du  pciutre  parfait , et  des 
Traités  des  dessins,  des  estampes^ 
de  la  coiiiioissance  des  tabieaiu  , 
et  du  goiït  des  nations.  L’auteur 
étoit  plein  de  son  sujet.  La  va- 
riété des  choses  qu’il  y a mêlées 
en  rendioit  la  lecture  fort  agréa- 
ble , fi  sou  style  . quoique  nobla 
en  général  , n'étoit  trop  diffus  , 
et  peu  nidiirol  en  quelques  en— 
rlroit.s.  11.  ’J'raité  Je  l’origine  de 
la  Peinture  , in  — 4.“  111.  Les 
Principes  de  V Archiiecliire , pein- 
ture et  Sculpture  i Paris.  1690, 
ia-4."  On  voit  que  J'eUUen  avoit 
médité  sur  tous  ces  arts  ; cet 
ouvrage  , rempli  de  rcllexions 
profondes  et  judicieuses  sur  la 
Üiéoric  et  la  protique,  aida  le* 
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^i=(ish“s  et  éclaira  les  savans. 

IV.  Conlèrencfs  de  l'Aca— 
démit'  lioynle  de  Peinture , in-4." 

V.  J^'s  quatre.  Elctnens  i>ciiUs 
per  le  Hntn  , et  mis  en  Tapisse- 
ries , décrits  par  Kélibicil , 111-4.“ 

V I.  Tteteription  de  la  Trappe  , 
in— lï.  VII.  Tradueliun  lUi  Châ- 
teau de  l'.itne  de  Sce  Thérèse , 
de  la  Tï:’  du  Pape  Pie  V , de  la 
jDitrrace  du  Comte  Oliearès  ; 
iSïo,  in— 8."  Vîil.  Le  Tableau 
de  Lt  Famille  de  Darius,  décrit 
par  le  même,  in  — 4.®  IX.  Les 
J.iiccrlissemens  de  Fersailtes  , 
donaés  par  le  IXoi  à toute  sa 
Ctsar  , in  — 11.  X.  Description 
sommaire  tle  l'ersniUes  , avec  un 
plan  gracé  par  Sébastien  le  Clerc , 
iii-12.  L laissa  trois  fils  : yicolas- 
Jlndré  , mort  doyen  de  l’église 
<Ie  Bourges  .en  1 7 1 1 ; et  les  deux 
drri’.aiiis  suivans. 

II.  FÊI.IBIEN , (Jean-Fran- 
çois) f;ls  du  précédent,  mort  en 
173.),  succéda  h son  père  dans 
toutes  .ses  places,  et  eut,  comme 
lui,  le  goût  des  b-au.x  arts.  On 
lui  doit  : 1.  Decucil  historique  de 
la  y^ie  et  des  Ouvrages  des  plus 
célèbres  Architectes i Paris,  1 Û87, 
111—4“  ; ouvrage  réimprimé  plu- 
sieurs fois  à Paris  et  dans  les 
pi.)  s étrangers , avec  les  Entre- 
tiens de  son  père  sur  les  Peintres , 
dont  il  est  le  pendant.  1 1.  Za 
JJescripUoa  de  yersailles  an- 
cienne et  nouvelle  , in-i  2 ; avec 
la  description  et  l'explication 
des  statues,  tableaux,  et  autres 
orncmciis  de  cette  maison  royale. 

III.  La  Description  de  l'Eglise 
des  Invalides  , 1706  , in-folio, 
réimprimée  en  1736. 

III.  FÉIJBIEN,  (Dom  Mi- 
fhel  ) frère  du  précédent , Béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint— Maur , né  à Chartres  en 
i66£  , soutint , am  honntur  j 
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la  réputation  que  son  père  et  sort 
frère  s’étoient  acquise.  Les  éche- 
vins  de  Paris  , informés  de  son 
mérite,  le  choisirent  pour  écrir* 
l’histoire  de  cette  ville  : il  l’avoit 
beaucoup  avancée,  lorsqu’il  mou- 
rut le  lo  septembre  1719,  « 5î 
ans.  Elle  fut  continuée  et  publiée 
par  Dom  Lobineaa  , en  5 vol. 
in— fol. , à Paris,  1715.  On  a 
encore  de  Dom  FéUbien  , \His~ 
taire  de  l' Abbaye  de  St-Denys  , 

1 vol.  in— fol.  ornée  de  figures , 
pleine  d’érudition , de  recherches, 
et  enrichie  de  savantes  disserta- 
tions. Elle  parut  à Paris  en  1706. 
Le  P.  Félibten  étoit  un  homme 
d’un  jugement  sûr  et  d’un  esprit 
facile  ; mais  sa  foible  santé  fut 
un  grand  obstacle  à ses  études. 

IV.  FÉLIBIEN,  (Jacques) 
frère  d'André , chanoine  et  archi- 
diacre de  Chartres,  a composé, 
I.  Des  Instructions  morales , en 
forme  de  catéchisme  , sur  les 
commindemens  de  Dieu  et  sur 
le  symbole,  tirées  de  l’Ecriture- 
sainte.  II.  Pentnleuchas  Histori- 
ens s Paris , 1 704  , in-4.“  Ce  livro 
a été  supprimé  ; il  faut  que  les 
cartons  retranchés  se  trouvent  à 
la  fin  du  volume,  pour  lui  donner 
quelque  valeur.  Il  mourut  le  2$ 
novembre  1716  , dans  un  âg« 
avancé. 

FELICIANI,  (Porphyre) 
évêque  de  Foligiio  , mort  en 
1 632 ,870  ans , avoit  été  secré- 
taire du  pape  Paul  V.  11  écrivoit 
avec  beaucoup  de  netteté  en  latin 
et  en  italien,  li  n’eut  point  de 
supérieur  en  son  temps  pour  la 
poésie  italienne.  On  a de  lui  des 
Lettres  et  des  Poésies. 

FELICISSIME,  diacre  de  Car- 
thage , se  sépara  de  St.  Cyprien  , 
avec  les  Chrétiens  tombés  dani 
U persécution  , vers  l’an  aât» 
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n voliloit  qu'on  1p5  reçût  à îâ 
comiiiiinioii  sm  tinc  .<imple  re- 
commandation des  martyrs , et 
sans  qu'ils  eussent  fait  pdiiitence. 
Il  se  joiitnit  à Nmat  et  ù quel- 
ques autres  prùtres.  St.Cyprien 
les  excommunia. 

I.  FÉLICITÉ  ou  Ei  oemome  , 
Divinité  allégorique  , à laquelle 
on  fit  bâtir  un  temple  à Home. 
On  In  représentoit  comme  une 
reine  assise  sur  son  trône , tenant 
un  caducée  d'une  main  , et  une 
corne  d'abondance  de  l'autre.  On 
la  peint  encore  debout  , tenant 
une  pique  au  lieu  de  corne. 

U.  FÉLICITÉ,  (Sainte)  dam'e 
Romaine , soiififrit  le  martyre  avec 
ses  sept  fils  , sous  Mnrc-Aurèle- 
Anlonin  , vers  l'an  164.  Les  en- 
fans  . dont  lès  nom»  étoient , 
Jnnrtrr , Pi‘U.r , Philippe , SUais  , 
Alexandre  , Vital  et  Martial  , 
encouragés  par  leur  illustre  mère, 
supportèrent  les  tourmens  avec 
une  constance  admirable.  L’ainé 
fut  flagellé  jusqu'à  la  mort . avec 
des  fouets  garnis  de  plomb  ; les 
deux  siiivans  furent  assommés  à 
coups  de  b.àton  , et  les  autres 
décollés  avec  leur  mère,  qui  fut 
mnrfjTisée  la  dernière.  Voy.  aussi 
rKRPKTUE.  Quelques  incrédules 
modernes  ont  prétendu  que  l'his- 
toire de  Sle  Félicité  étoit  une 
imitation  de  celle  des  sept  JUac- 
ehnhées.  Ils  ont  attaqué  l'authen- 
ticité des  actes  de  son  martyre, 
parce  que  cette  légende,  disent- 
ils  , est  tirée  de  Surius , moine 
du  1 6'  siècle  , un  peu  décrié 
pour  scs  absurdités.  Mais  Surins 
n'avoit  pas  forgé  ces  acte»  ; et 
D.  P.uinart , qui  a toujours  passé 
pour  bon  critique  , les  rapporte 
d.tns  scs  Acta  sincern  Martyrum, 
— Voyez  aussi  les  Memnircs 
pour  l'flisloire  Ecetésinstiijnc  , 
de  TULeiaout , tome  a. 
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FÉLIPIQUE-BAHDANES  j 

Voyez  PHILlPPiqUB. 

I.  FÉLIX  , proconsul  et  gou- 
verneur de  .Tudée,  frère  de  Palius, 
affranchi  de  Claude  , passa  en 
Judée  vers  l'an  5.1  de  J.  C.  Drn- 
sille  , fille  du  vieil  Aftrippa  , 
gagnée  par  ses  care.5ses  , l'épousa 
quelque  temps  après.  Ce  fut 
devant  lui  que  St.  Paul  comparut. 
Néron  le  ra|)pela  de  la  Judéo , 
qu'il  pilloit  et  tyrannisoit. 

FÉLIX , Voyez  Mi.nutics. 

n.  FÉLIX  I",  (Saint)  pape 
après  St.Denys  , en  iCg  , mourut 
martyr  le  i"'  janvier  274. 11  nous 
reste  de  ce  pontife  un  fragment 
de  la  Lettre  qu’il  écrivit  à Maxime 
d'Alexandrie  , contre  Salnlliuii 
et  Paul  de  Samosate.  Elle  fut 
lue  dans  les  conciles  de  Chalcé- 
doine  et  d Epliè.se.  On  lui  en 
attribue  trois  autres , visiblement 
supposées. 

III.  FÉLIX  II,  archidiacre 
de  l'Eglise  Romaine  , intrus  sur 
le  siège  pontifical  en  355  , par 
l’empereur  Constance  , pendant 
l’exil  du  pape  Libère  , en  fut 
chassé  après  1~  retour  du  véri- 
table pontife.  Constance  auroit 
voulu  que  Libère  et  Félix  gou- 
vernassent tous  deux  l’église  de 
Rome  , et  que  chacun  fût  à la 
tête  de  son  parti  ; mais  le  peuple 
ayant  entendu  cet  ordre  de  l’em- 
pereur , qu'il  fit  lire  dans  le 
cirque  , s'écria  tout  d’une  voLx  : 
Il  n'y  a qu’un  JUev  , qu’un 
Ciinisr  , qu’un  Ei  Éqvr..  Félix , 
forcé  de  te  retirer,  mourut  dans 
une  de  ses  terres , le  12  novembre 
365  ou  66.  Quelques  savans  re- 
gardent Félix  moins  comme  un 
antipape  que  comme  évi-que— 
vicaire  du  pape  Libère.  Mais  il 
n'e.st  jias  prouvé  que  celui-ci  eût 
consenti  qu'on  le  mit  à sa  place. 
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IV.  FÉLIX  IH,  Romain; 
bisaïeul  de  St.  Grégoire  ic  GranJ, 
fut  élu  pape  après  Simplicius  en 
4K3.  II  commença  par  rejeter 
l edit  d'union  , publié  par  l'em- 
pereur Zenon  , et  anathématisa 
ceux  qui  le  recevoient.  Acace 
de  Constantinople  troubloit  alors 
1 Eglise,  il  tâcha  de  le  ramener 
par  des  lettres  pleines  de  dou- 
teur ; mais  apprenant  qu'il  ne 
cessoit  de  communiquer  avec 
Pierre  Mongus  , hérétique  ana- 
thématisé  , il  prononça  contre 
lui  une  sentence  de  déposition 
et  d'excommunication.  Cette  sen- 
tcnce  fut  attachée  au  manteau 
d'Acncepardes  moines  Acémètes, 
auxquels  cette  hardiesse  coûta  In 
vie.  Félix  assembla  im  concile 
h Rome  en  487 , pour  la  récon- 
ciliation de  ceux  qui  s'étoient 
laissés  rebaptiser  en  Afrique  pen- 
dant la  persécution.  Il  mourut 
saintement  le  i5  février  4gï. 
C'est  le  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé l’indiction  dans  ses  lettres. 

V.  FÉLIX  IV , natif  de  Bé- 
névent , monta  sur  la  chaire  de 
St.  Pierre  après  le  pape  Jean  I , 
Je  14  juillet  5i6  , par  la  faveur 
de  riiéodoric.  II  gouverna  l'Eglise 
avec  beaucoup  de  zèle,  de  doc- 
trine et  de  piété . et  mourut  au 
commencement  d'octobre  53o  , 
suivant  Anastase  le  Bihliolhé— 
Caire.  Voy.  Nicol-vs,  n"  vm. 

FÉLIX  V,  roy'.AMÉDÉK  vm. 

VI.  FÉLIX  , ( Saint  ) prêtre 
de  Noie  en  Campanie  , eut  beau— 
roup  à souffrir  pour  la  foi  sous 
Hcce  et  VaUrien.  Après  la  mort 
de  Maxime  , évêque  de  Noie  , 
on  voulut  le  mettre  à la  tète  de 
cette  église  ; mais  son  humilité 
s'y  opposa,  n passa  le  reste  de 
ses  jours  en  paix  , dans  un  petit 
coin  de  terre  qu'il  labouroit  lui- 
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mémo.  Son  père  lui  avoit  laissé 
de  grands  biens  , qu'il  perdit 
durant  la  persécution.  Quand  la 
paix  eut  été  rendue  à l'Eglise  , 
il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  rentrer 
dans  ses  biens  ; mais  il  aima 
mieux  vivre  et  mourir  pauvre. 
11  prit  à loyer  un  arpent  et 
demi  dassez  mauvaise  terre  , 
dont  il  fit  un  jardin  pour  en 
partager  les  légumes  avec  le* 
pauvres.  Il  n'avoit  point  de  do- 
mestique , se  bomoit  à un  seul 
habit  : et  quand  par  hasard  il 
en  avoit  deux  , il  donnoit  le 
meilleur  au  premier  mendiant 
qu'il  rencontroit,  et  se  couvroit 
de  ses  haillons.  C'est  ainsi  qu'il 
acheva  , dans  une  heureusa 
vieillesse,  sa  vie,  qui  se  termina 
vers  l'an  i5G.  Félix  a toujour» 
été  honoré  à Noie  comme  un 
saint,  St.  Paulin  nous  a transmi* 
plusieurs  de  ses  miracles.  Son 
culte  passa  de  l'Italie  en  Afrique. 

VIL  FÉLIX,  évêque  d'Urgel 
en  Catalogne  , ami  d'EUpond  , 
évêque  de  Tolède  , soutenait  , 
comme  lui , que  .T.  C.  est  fil» 
adoptif.  Voici  ce  qui  l'entraina 
dans  cette  erreur.  Les  Mahomé- 
tans , dont  l'Espagne  étoit  alors 
remplie  , traitoient  d'idolâtres 
tous  ceux  qui  reconnoissoient 
quelque  nombre  dans  la  Divi^ 
nité.  « Ils  reconnoissoient  , dit 
M.  l’abbé  Plaquet , Jésus-Christ 
comme  un  grand  prophète  qui 
avoit  l’esprit  de  Dieu  ; mais  ils 
ne  pouvoient  souffrir  qu'on  dit 
que  J.  C.  étoit  Dieu  et  fils  de 
Dieu  par  sa  nature.  Les  Juifs 
étoient  alors  . et  sont  encore  au- 
jourd’hui , dans  IfS  mêmes  prin- 
cipes , quoique  le  Messie  soit 
annoncé  par  les  prophètes  comme 
le  fils  naturel  de  Dieu.  Pour  ré- 
pondre à ces  difficultés  sans  al- 
térer le  dogme  de  l'unité  do 
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Dieu  , le»  Chrétiens  «TEspagne 
disoient  que  J.  C.  n'étoit  pas  fils 
de  Dieu  par  sa  nature , mais  par 
adoption.  11  paroit  que  cette  ré- 
ponse avoit  été  adoptée  par  des 
prêtres  de  Cordoue  , et  qu'elle 
étoit  assez  communément  reçue 
en  Espagne.  EUpand , qui  avoit 
été  disciple  de  Félix  d’Urgel  , 
le  consulta  pour  savoir  ce  qu'il 
pensoit  de  J.  C.  et  s’il  le  croyoit 
fds  naturel  ou  fils  adoptif.  Félix 
répondit  que  J.  C. , selon  la  na- 
ture himiaine  , n’étoit  que  le  fila 
adoptif  ou  nuncupalif , c’est-à- 
dire  , de  nom  seulement  , et  il 
soutint  son  sentiment  dans  ses 
écrits.  J.  C.  étant  , selon  Félix 
d'I'rgel  , un  nouvel  homme  , 
devoit  avoir  aussi  un  nouveau 
nom.  Comme  dans  la  première 
génération  , par  laquelle  nous 
naissons  selon  la  chair  , nous  ne 
pouvons  tirer  notre  origine  que 
d.itlam  i ainsi , dans  la  seconde 
génération,  qui  est  spiiitiielle , 
nous  ne  recevons  la  grâce  de 
l’adoptién  , que  par  J.  C.  qui  a 
reçu  l’une  et  l'niitre , la  pre- 
mière de  la  Vierge  sa  mère  ; la 
si'coiide  en  son  baptême.  J.  C. , 
dons  son  humanité  , est  fils  de 
JJiwul , fils  de  Dieu  : or  , il  est 
iinpossible , disoit  Félix  , qu’un 
homme  ait  deux  pères  selon  la 
nature  ; l'un  est  donc  naturel  et 
l’autre  adopté.  » Les  erreurs  de 
Félix  d' Urgel  furent  cuiidamnée» 
aux  conciles  de  llalisbonne  en 
791 , de  Francfort  en  794  , et  de 
Rome  en  799.  Félix  fut  dépos- 
sédé de  l’épiscopat  dans  cette 
dernière  assemblée  , et  relégué 
à I.yon  , d’où  il  écrivit  à son 
peuple  d’Urgel  une  Ixllre  qui 
coutenoit  l’abjuration  de  son  er- 
reur. li  mourut  ver»  l'an  818. 
— On  connqit  encore  un  éi.  Fé- 
lix , Capucin  de  Home,  qui  fut 
ami  de  i>.  Fktlippt^  de  Ficri , et 
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qui  se  sanctifia  dans  l’emploi  dd 
frère  quêteur. 

FELL , Fojr.  Fox  , n*  IL 

FELL  ( Jean  ) , évêque  d’Ox- 
ford  en  167S  , né  en  i6aS  , 
mort  le  1 1 juillet  1 686 , à 6 1 ans, 
fut  sincèrement  attaché  à la  fa- 
mille royale  de  5nusrt.  Persécuté 
par  les  parlementaires , iJ  se  ren- 
ferma dans  son  cabinet , et  y 
acquit  des  connoissances  très- 
étendues.  Dans  le  temps  de  la 
révolution  en  1660,  il  reparut  ^ 
et  il  fut  récompensé  de  son  *èU 
pour  son  roi , par  des  bénéfices  ^ 
et  enfin  par  l’évêché  d’Oxford. 
On  a de  lui  le  premier  volum® 
des  Btrum  Anulicarum  Scrip— 
tores  , à Oxford  , 1684  , in-fol.  : 
la  mort  l’empêcha  de  continuer 
cette  savante  et  utile  collection. 
11  avoit  donné  , avec  Péarfon , 
une  très-lwlle  édition  de  St.Cy- 
prien  , à Oxford  , i68a  , in-fol. 
avec  des  remarques  savantes.  Son 
Piouvcna-Teslamenl  Grec  , avee 
les  l'aria  nies  , imprimé  dans  la 
même  ville,  in-iz,  1676,  est 
estimé. 

I.  FELLER,  ( Joachim-Fré- 

déric ) né  a Leipzig  en  1673, 
fut  secictaire  du  duc  de  JF eimar, 
U passa  la  plus  grande  partie  d® 
sa  vie  à vojngcr,  pour  visiter  les 
savans  et  les  bibliothèques  i s® 
maria  en  1708  , et  mourut  en 
17:6  , il  53  ans.  On  a de  lui  ; 
I.  Moniimenta  inedila .par  forme 
de  journal  , en  1 2 parties  ; lène  , 
1714  , iii-4.0  II.  Miscellanea. 
Lcibniliana  , leipzig  , 1717  , 

in-8.“  111.  La  Généalogie  de  la 
maison  de  Brunswick  , en  alle- 
mand , 1718,  in-8.“  .Ses  livre» 
sont  plus  connus  en  Allemagne 
qu'en  Fr.mce. 

II.  FELl.Ell , ( François-Xa- 
vier ) e.x-jésuite , né  à Bruxelles) 
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le  i8  aoiit  ijih  , iln  jecrêl.iinî 
<iii  goiiviiniernoiit  des  l’:iys-llas 
Autricliiens  , mort  a IlatisbcMiiie 
en  1801  , « 68  ans  , professa 
avec  succès  la  rliéturiipie  à Liépe, 
a lai.xembourp  , à ritruaii  en 
Hongrie,  et  parcourut  eiisu.te, 
en  observateur,  l'Italie,  la  Po- 
logne, l'Autriche  et  la  Bohème. 
Aprê^  l'extinction  de  sa  sociét.i  , 
il  prit  le  nom  de  ttrjcicr  de 
Re>al  , qu'il  abaiidoiinn  ensuite 
pour  celui  de  l'elter.  C'est  «ous 
ce  dernier  nom  qu'il  publia  à 
Luxembourg  un  Journal  huto- 
ritjue  H Ullèrairv , di’piiis  177, 
jusqu'à  i7y4.  L'auteur  y parut 
assi-2  instruit  de  la  politique  et 
de  la  liltératiiro , mais  encore 
plus  rempli  de  bile  contre  tous 
ceux  qui  ne  partageoient  pas  se* 
opinions.  Sa  feuille  périodique 
ne  f.)urnissaut  pas  n tous  ses 
besoins  physiques  et  littéraires, 
il  y suppléa  par  la  contrefaçon 
des  ouvrages  qui  avoient  le  plus 
de  vogue.  Il  commença  par  le 
DicUonnaire  Géographlifae  de, 
Vosi^ien  , et  finit  par  notre  Dic- 
li'innairc  Historique  , dont  il 
B donné  deux  éditioivs  sous  son 
nom  , l'une  en  17.S1  , en  6 vol. 
ui-»v*  , et  l'èiitre  en  1737  , en 
8 vol.  aussi  in-S.»  Nous  ne  di- 
rons rien  sur  la  manière  dont 
il  a di'natui e notre  ouvrage , et 
sur  ses  procédés  avec  l'autenr 
princi|)a].  Nous  renvoyons  les 
lecteurs  honnêtes  à notre  pré- 
face. Quoique  f'eUer  fût  regardé 
comme  un  oracle  par  plitsieurs 
de  ses  confrères  de  France , des 
Pays-Bas  , du  pays  de  Liège  et 
d'une  partie  de  l’Allemagne  , 
quelques-uns  le  désapprouvè- 
rent. Sa  pirateiie  leur  parut 
d'autant  plus  odieuse  , qu'avant 
de  domser  sa  contrefaçon  , il 
av’oit  pendant  deux  ans  entiers 
décrié  tous  les  quinze  jouis  , 
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dans  sou  journal , U livre  mém* 
dont  il  vjidoit  s'emparer.  Pour 
Illettré  le  comble  à une  conduite 
si  étrange,  il  prit  le  prétexte  dS' 
la  religion  , connue  si  l'auteur 
du  Dictiuunairc  avoit  eu  la  foli* 
de  1 attaquer  , et  oecha  son  poki 
gnard  sou.,  ce  manteau  sacré.  Oa 
U encore  de  li/i  : 1.  Jujesnent  d'un, 
écrivain  , touchant  le  livre  de 
Jusli  tus  Féhronius  , 1771  : c’est 
une  réliitatiun  de  l’ouvrage  de. 
Honilieim  , évêque  de  Liège. 
II.  Lettre  sur  le  dîner  du  comte 
(le  lîi’iiJaint  illiers,  111.  F.xamen 
critiqiie  de  1 Histoire  naturelle  de 
j\I.  de  R'il/on  , 1773  ••  c'est  sur-. 
tout  sa  Théorie  de  la  terre  que 
l'auteur  attaque  dans  cet  écrit. 
IV.  'Frndaction  do  l'ouvrage  an- 
gloisde  luilord  Jonyni , sur  l’évi- 
dence  du  Christianisme  , in-ix, 
1773.  tV.  Ooservalions  philoso- 
phiques sur  le  Système  de  Newton, 
le  mouvement  de  la  terre  et  la 
pluralité  des  mondes,  1771  , 
réimprimées  à Liège  en  1788. 
Feller  s'efforce  de  prouver  que 
le  mouvement  de  la  terre  n'est 
point  démontré  , et  que  la  plu- 
ralité des  mondes  est  impossible. 
M.  de  la  Lande  a combattu  cet 
oirvrqge.  VI.  Examen  impartial 
des  £po({ues  de  la  nature  de 
M.  de  hujfon  ; il  obtint  une 
quatrième  édition  à Mastricht, 
en.  173  2.  VIL  Catéchisme  philo- 
sophique , ou  Recueil  d'obter- 
vatioas  propret  à défendre  ht 
religion  Chrétienne,  1777,  in-8.® 
On  ne  peut  que  louer  son  zèle 
pour  le  soutien  du  Christianisme; 
mais  il  auroit  dù  se  pénétrer 
aussi  de  l’esprit  de  charité  de  son 
divin  auteur.  Alors  son  langage 
auroit  été  moins  emporté  , son 
ton  pins  modeste , et  les  hommes 
irréligieux  aiiroiiait  peut-être 
profité  de  diverses  réflexions  qui, 
bien  méditées , les  oaroieut  ra- 
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mènes  à la  vérité  du  dogme  et 
à In  pratique  de  la  morale. 
Vlll.  JUiscours  sur  divers  sujets 
de  religion  et  de  morale , 1778, 
>n-iî.  I/autcur  a de  la  chaleur 
cl  de  l'énergie  ; mais  son  style 
manque  de  pureté  , et  quelque- 
fois dc'  précision.  IX.  Obsetva- 
tùins  sur  les  rapports  physiques 
de  l'huile  avec  les  finis  de  la  mer, 
1778  , in-S.“  X.  Il  a laissé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  ma- 
nuscrit;» On  ne  peut  nier  que 
Felter  ne  fut  très-laborieux.  Sa 
nii'moire  étoit  prodigieuse.  11  po»- 
aédoit  diverses  ronnoissancet  en 
liiéologie  , en  physique , en  his- 
toire , en  géographie.  Il  avoit 
des  moeurs  pures  , quoique  ^n 
niélier  de  contrefacteur  ne  le  fit 
pas  présumer.  Moins  de  ]>en- 
chant  à la  satire , moins  de  hau- 
t.iir  et  plus  de  douceur  dans  le 
caractère  auroient  rendu  ses  lu- 
mières plus  précieuses  , et  lui 
auroient  peut-être  procuré  une 
vie  plus  longue  et  plus  tran- 
quille. Il  se  fit  plus  d’un  ennemi  , 
non-seulement  par  ses  critiques, 
mais  par  des  dénonciations  que 
la  religion  n’aiitorisoit  point,  et 
que  l’esprit  de  société  réprou- 
voit.  Pour  faire  penser  que  le 
nouveau  Dictionnaire  histori- 
que étoit  l’ouvrage  d’iiu  béiié- 
dict  n .Tanséniste  , Feller  a tou- 
jours donné  a l’auteur  principal 
le  titre  de  TJvm.  Cependant  cet 
auteur  ne  l’a  jamais  porté,  qiioi- 
qti’il  eût  été  flatté  de  l’avoir 
après  les  fltabillon  , les  HIont~ 
Juiicon  , etc.  etc.  11  étoit  d’une 
congrégation  sécularisée  en  1788 
par  Fie  VI.  Mais  l’auteur  du 
Uielionnaire  historique  ayant  eu 
le  bonheur  de  réunir  contre  lui 
les  partisans  de  toutes  les  sectes  , 
Jansénistes,  Molinistes , et  phi- 
losophes , il  n’est  pas  étonnant 
que  Feller  ait  voulu  le  faire 
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passer  pour  Janséniste.  Au  restey 
par  le  mot  de  philosophes , noua 
n’entendons  point  ceux  qui  res- 
pectent ce  qu’ils  doivent  res- 
pecter , mais  les  sophistes  qui  , 
eu  entassant  ruines  sur  mines  , 
ont  cru  écraser  sous  cet  ama» 
de  décombres  la  religion  et  le 
gouvernement.  St.  Augustin  ap— 
peloit  ceux  de  son  temps  philo- 
sopastros  , mot  qui  les  désigna 
mieux  que  celui  de  philoso— 
phistes  , inventé  par  un  critique 
du  dernier  siècle. 

FELLOX,  (Thomas-Bernard) 
Jésuite  , né  à Avignon  le  iz 
juillet  1671,,  mort  le  i5  mari 
1789,  dans  sa  8fi'  année,  aroit 
du  talent  pour  la  poésie  latine. 
On  connoit  ses  poèmes  intitulés  : 
Fnha  Arabica  ; Magnes.  Le  |)re- 
mier  se  trouve  dans  les  poëmata 
didnscalica  de  l’abbé  d’Olivel.  On 
a encore  de  lui  ; I.  Oraisons  fu- 
nèbres de  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  , et  de  Louis  XIV. 
II.  Paraphrase  des  Pseaumes  , 
1731  , in— iz.  III.  Le  Traité  de 
l’Amour  de  Dieu  , par  St.  Fran- 
çois de  Sales , abrégé  et  rajeuni  ^ 
en  3 vol.  in-ia. 

I.  FELTON,  (Jean)  ^ntil- 
homme  Anglois,  très-zélé  pour 
la  religion  Catholique  , aûirha 
publiquement  aux  portes  de  la 
maison  épiscopale  de  Londres  , 
la  bulle  de  Pic  V , par  laquelle 
ce  pontife  déclaroit  hérétique  la 
reine  Elizabeth.  Felton  fut  con- 
damné n être  jurndu  , et  il  le  fut 
cm  I J70.  On  le  détacha  de  la 
potence  pendant  qu’il  étoit  en- 
core en  vie  ; puis  on  lui  coupa 
les  parties  naturelles  , qui  furent 
jetées  dans  le  feu  : ensuite  on 
lui  fendit  l’estomac  , pour  lui 
arracher  les  entrailles  et  le  coeiir; 
et  après  lui  avoir  coiipé  la  tête  , 
on  mit  son  corps  en  quatre 


Digitized  by  Coogle 


F E C 


FEN  6i 


<jnBttiers.-77»orafi.t  Ftt.Tos , ion 
Ëls  , rcligiLnix  minime  , périt 
^galcm>'nt  riii  dernier  supplice 
avec  un  autre  prêtre  , le  i8  août 
iS88. 

II.  FF.I.TON  , ( Jean  ) An- 
flois  , irrité  contre  le  duc  de 
Buckiii^hnm , (jiii  lui  avoit  refusé 
une  compagnie  d'infanterie , for- 
ma le  dessein  de  s'en  venger  à 
quel  prix  que  ce  fût.  Comme  le 
duc  étoit  sur  le  point  de  partir 
( le  1 septembre  1718  ,)  pour 
l’expédition  de  la  IVochelle  , 
ayant  trouvé  le  moyen  de  l’ap- 
procher , il  lui  donna  un  coup 
de  couteau  , qui  alla  jusqu'aux 
poumons.  Lo  duc  retira  promp- 
tement le  couteau  , et  tomba 
mort  , en  s’écriant  ; Le  scélérat 
m’a  liié.  L’assassin  . loin  de  se 
cacher  , se  promenoit  tranquil- 
lement devant  la  maison  ou  il 
avoit  fait  le  coup.  Il  fut  pris  , 
et  s’avoua  coupable  sajis  hésiter. 
11  reconnut  pourtant  enfin  l’atro- 
cité de  .son  crime,  et  pria  qu’on 
«ggrav.it  son  supplice  , en  lui 
faisant  couj^r  la  main  ; mais  on 
se  contenta  de  le  faire  pendre. 

FENEL,  (Jean-Basile-Pascal  ) 
né  à P.iris  le  8 juillet  169S,  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  Ménage  , 
qui  dirigea  ses  études  et  les  rendit 
utiles.  Après  avoir  embrassé  l'é- 
tat ecclésiastique  , il  se  livra  à 
tous  les  genre,ÿdeconnoisiances, 
•t  en  acquit  d’étetiducs  en  ma- 
thématiques , en  histoire  et  en 
antiquités.  L’académie  des  Ins- 
criptions le  reçut  au  nombre  de 
ses  membres  en  1744.  II  y lut 
divers  Mémoires  sur  les  opinions 
des  anciens  philosophes  concer- 
nant la  résurrection  , et  la  re- 
ligion des  Gouris.  Il  mourut  le 
19  décembre  lyjj,  d’une  faim 
vorace  qu’aucun  aliment  ne  put 
appaiscr.  On  lui  doit  encore  : 


I.  Un  Mémoire  sur  la  force  dn 
cabestan  , que  l’académie  des 
îiciences  a fait  imprimer  dans 
son  recueil.  II.  Un  autre  sur  la 
complète  de  la  Bourgogne  par 
les  fils  de  Clovis.  L'ac.ad(-mie  dé 
Jioissons  couronna  cet  écrit  en 
1753.  III.  Mémoire  sur  l'état  des 
sciences  en  France  , depuis  la 
mort  de  Philippe  le  Bel  jusqu’à 
celle  de  Charles  V.  Celui-ci  ob- 
tint le  prix  de  l’académie  des 
Inscriptions.  IV.  Il  a laissé  eu 
manuscrit  des  matériaux  pour 
line  Histoire  do  la  ville  de  &?ns  , 
et  pour  une  autre  du  Paga- 
nisme. Il  avoit  aussi  le  dessein 
d'écrire  l'histoire  des  arts. 

1.  FENÉLON  , ( Bertrand  de 
Salignac , marquis  de  ) a donné 
la  Belation  du  siège  de  Metz  , 
1553  , in— 4.“  ; le  Voyage  de 
Henri  II  aux  Pays-Bas , 1 554 , 
in-8.“  On  a ses  Négociations  eu 
Angleterre  , manuscrites , 2 vol. 
in-folio  ; elles  étoient  dans  la 
bibliothèque  du  chancelier  Sé— 
guier.  Ce  brave  militaire  se  si- 
gnala par  sa  valeur  et  par  ses 
services  , et  mourut  en  1559.  Il 
étoit  de  l’illustre  famille  qui  a 
produit  l’archevêque  de  Cambrai , 
dont  nous  allons  parler.  Cette 
maison,  connue  avant  l'an  1000 
dans  le  Périgord,  où  est  située 
la  terre  de  5(i/<^nnc,  à deux  lieues 
de  Sarlat , est  connue  par  ses  al- 
liances et  par  les  hommes  distin- 
gués auxquels  elle  a donné  nais- 
sance, comme  deux  archevêques 
de  Bordeaux , six  évêques  de  Sar- 
lat , un  évêque  de  Comminges  , 
un  évêque  de  Lombez.  Elle  est 
alliée  avec  les  maisons  de  Laval ^ 
de  la  Trémouille  , de  Themiaes  , 
de  Sainte-Maure  , de  Biron  , de 
la  Tour-d' Auvergne , de  Gram- 
mont  , de  Navailles  , à’ Usez  , 
d'Aubeterre  , de  Talleirand  , 
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i’Ettalng , A'Harccvrt , etc.  etc. 
Koye:  Henri  IV,  11°  xli , ven>  le 
commencement. 

n.  FÉNÉl.ON , ( Frrtrcoi^  f<e 
Sali  enac  de  la  Motte-  > n.iij'iit 
■U  cnàtc.iu  rie  FCii  lop  en  i, 
le  6 août  icii  . ri'iine  ninifon 
ancienne  et  riistinpuée  ri:ii!«  1 .'•tôt 
et  dans  l’église.  ( l\iyi  z inrinif 
frécéJm.)  De.“  im  lniations 
reiisef  , lin  n.iîiin  ! rioiix  . joint 
à une  pranrie  viymitê  d'espiii  , 
furent  les  présages  de  ses  vertus 
•t  de  ses  tolen.s.  I/f  ni.irqiiis  rie 
' l'énélon  , son  oncle  , lieutcnnnt- 
généra  1 ries  armées  du  roi , ho.-mne 
d'une  valeur  peu  commune,  d'un 
«.'prit  orné  et  d'une  ]nété  e.xcm- 
plaire,  traita  cet  enl'ant  comme 
son  propre  fils  , et  le  lit  élever 
aoiis  ses  yeux  ii  Cnhois.  Le  jeune 
Fénelon  fit  des  progrès  rapides  ; 
les  études  les  plus  difficiles  ne 
furent  pour  Icii  que  des  amii.se- 
mens.  L)ès  l’àge  de  ans  . il 
prêcha  et  enleva  tous  les  suffra- 
ges. Le  marquis , craignant  que 
le  bruit  des  applaiiriissemens  et 
des  caresses  du  monde  ne  cor- 
rompissent une  ame  si  bien  née, 
lit  prendre  à son  neveu  la  réso- 
lution d’aller  se  fortifier  dans  la 
retraite  et  le  silence.  Il  le  mit 
sous  la  conduite  de  fabbé  'J'run- 

Îon  , supérieur  de  Saint-tiulpice  à 
*.iris.  A 14  ans,  il  entra  dans  les 
ordres  sacrés,  etexerçi  les  fonc- 
tions les  plus  pénibles  du  minis- 
tère dans  la  paroi.s.se  rie  Sainl-Snl- 
pice.  Harlay  , areiievéque  rie 
Paris,  liiiatonrin,  trois  an-aprè.', 
la  direction  ries  Nouvelles  Ca— 

, tholiqiies.  Ce  fut  dans  celte  place 
qu’il  fit  les  premiers  essais  du 
talent  de  plaire,  d'instruire  et 
de  persuader.  I.e  roi  ayant  été 
informé  de  ses  succès,  b>  nomma 
chef  d’une  mis.sion  sur  les  côtes 
d«  6aintonge  dans  le  pays  d'Au- 
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nis.  Simple  à la  fois  et  profond < 
joignant  à des  raunières  douces 
une  éloquence  foi  te,  il  eut  l« 
bonheur  de  ramener  à la  vérité 
une  foule  d’en  ans.  Fénélon  re- 
cueillit en  le  fruit  de  ses 

tiiiviiiix:  .Vf.’"'  lui  confia 

l’éducation  de  scs  petits-fils,  les 
durs  de  Jiotir^o^ne  , d-Jn/oii  et 
de  Berri,  Ce  choix,  fut  si  ap- 
plaudi , que  l’acadéniie  d’ .Angers 
le  proposa  pour  .siiiet  du  prix 
çu’elle  adjege  (heque  année. 
" Fènélon , dit  Mil  11  i si  m ien  . d.w 
vint  l'homme  à la  mode  et  le  saint 
de  Ih  cour.  Simple  avec  le  duc 
de  Bourgogne  , sitbli.me  avec 
Bossuet  , brillant  arec  les  cour-' 
tira.'if,  il  éfoit  souhaité p.nr-toiit.»' 
Le  duc  de  Bourgogne  devint  , 
sons  un  tel  maître,  tout  ce  qu’il 
voulut.  Finéton  orna  son  esprit, 
forma  son  cœur  , cl  y jeta  les 
semence,,  du  bonheur  de  l’empire 
François.  Ses  si'rvices  ne  resté-' 
rent  point  sans  récompen..e  : il 
fut  nommé,  en  tSyi,  à l’arche- 
véché  de  Cambrai,  tn  remerciant 
le  Moi  , il  lui  repci-s.  nta  , dit 
î'iiui.  de  Seeigiié , «qu’il  ne  pou— 
v.iit  regarder  comme  une  récom- 
pense , une  grâce  qui  l’cloigr.oit 
du  duo  de  Bourgogne.  » Il  ne 
1 accepta  qu’à  condition  qu’il 
donneroit  seulement  trois  mois 
aux  princes,  et  le  reste  de  l’an- 
née n ses  diocésains.  Il  remit , en 
même  temps,  .'onobbayede  Saint' 
Valerç-,  et  son  petit  prieuré; 
persuadé  qu’il  ne  pouvoit  pos- 
séder miciin  bénéfice  avec  .'1111 
archevêché.  Au  milieu  de  la  haiile 
faveur  dont  il  jouis'oil , il  re 
formoit  un  orage  contre  lui.  Né 
avec  HH  cœur  tendre  et  une  fort* 
envie  d'ninier  Dieu  pour  lui— 
rDme . il  se  lia  avec  Mad.  Gtryon  , 
dans  laquelle  jl  ne  vit  qu’une  .une 
piiri'.  éprise  du  môme  goût  que 
hu.  Les  idées  de  spiritimliU-  de 


Digitized  by  Google 


F É N 

iictte  femme  excitèrent  le  zèle 
des  théologiens,  et  sur-tout  celui 
de  Bossuet.  Ce  prélat  voulut 
exiger  que  l’archevêque  de  Cam- 
brai , autrefois  son  disciple  , 
pour  lors  son  rival,  condamnât 
Mad.  Guyon  avec  lui , et  sous- 
crivit k ses  Instructions  pasto- 
rales. Féaélon  ne  voulut  sacrifier 
ni  ses  sentimens,  ni  son  amie. 
Il  crut  rectifier  tout  ce  qu’on  lui 
reprocboit , en  publiant  son  livre 
de  \' Explication  des  Maximes 
des  Saints  , 1697  , in— 11.  Le 
ftyle  en  étoit  pur , vif , élégant 
et  affectueux  ; les  principes 
étoient  présentés  avec  art  , et 
les  contradictions  sauvées  avec 
adresse.  On  y voyoit  un  homme 
qui  craignoit  également  d’étre 
accusé  de  suivre  Molinns , et 
d’abandonner  Sainte  'Thérèse  ; 
tantôt  donnant  trop  à la  charité, 
tantôt  ne  donnant  pas  assez  à l'es- 

J>érance.  Bossuet , qui  vit  dans 
e livre  de  Fénélon  bien  des 
maximes  qui  s’cloignoient  du  lan- 
gage des  vrais  mystiques , s’éleva 
contre  cet  ouvrage  avec  véhé- 
mence. Les  noms  de  Montan  et 
de  Priscille  , prodigués  à Féné- 
lon et  à son  amie  , parurent 
indignes  de  la  modération  d’un 
évêque.  » Bossuet  , a dit  un  bel 
•sprit  de  ce  siècle , eut  raison 
d’une  manière  trop  dure  , et 
Fénélon  mit  de  la  douceur  même 
dans  ses  torts.  » L’archevêque  de 
Cambrai  écrivit  beaucoup  pour 
•e  défendre  , et  pour  s’expliquer 
lui  -même.  Mais  ses  livres  ne  pu- 
rent empêcher  qu’il  ne  fût  ren- 
voyé dans  son  diocèse  au  mois 
d’août  1É97.  Fénéhsn  reçut  ce 
«oup  sans  s’affliger  et  sans  se 
plaindre.  Son  palais  de  Cambrai, 
»es  meubles  , ses  iiapiers  , ses 
livres  avoient  été  consumés  par 
le  feu  dans  le  même  temps , et 
il  l'avoit  appris  avec  la  même 
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tranquillité.  <•  Tatirois  bien  peu 
profité  de  mes  livres,  dit-il,  si 
je  -n’avois  pas  appris  d'eux  à sa- 
voir m’en  passer.  >■  Innocent  XII 
le  condamna  enfin  en  1699,  après 
neuf  mois  d’examen.  Ce  pape 
avoit  été  moins  scandalisé  dit 
livre  des  Maximes  , que  de  la 
chaleur  emportée  de  ses  adver- 
saires. Il  écrivit  a quelques  pré- 
lats : PtCCAeiT  EXCF.SSU  ,4  V OU  SS 

DieiKi  ; SEU  fos  peccastis 
DF.FKCTV  Avoms  pnoxiMi.„\Jn 
Poète  exprime  dans  les  vers  .«ui- 
vans  ce  que  les  gens  sages  dé- 
voient penser  sur  les  disputes , 
dont  Fénélon  fut  l’occasion  : 

Dan  cet  fameux  éêbati  oh  deux  prê- 
ta» de  France 
Semblent  charcher  la  vérité , 

L'un  dit  qu’on  détruit  l'espérancé  t 
L'autre  que  c'eit  la  charité. 

. C'asi  la  fol  qui  périt  ce  personne  n'y 
penie. 

Fénélon  se  soumit  sans  restric-» 
tion  et  sans  réserve.  Il  fit  uii 
Mandement  contre  son  livre,  et 
annonça  lui-même  en  chair"  .‘a 
condamnation.  « Il  en  coûte, 
sans  cloute,  de  s'humilier,  disoit-* 
il  dans  une  Lettre  à l’évéque  ti’Ar* 
ras;  mais  la  moindre  résistance 
au  saint  siège  coûteroit  cent  fois 
plus  h mon  cteitr.  » 11  suivit , err 
tout,  le  conseil  qu’il  avoit  donné 
aux  mvstiques  dans  rAverti.s'e- 
ment  de  .son  livre  , où  il  parle 
ain.^i  : « Que  ceux  qui  se  .«ont 
trompés  pour  le  fond  tlela  doc- 
trine , ne  se  confentent  pas  de 
condamner  l'erreur,  mais  qu’ils 
avouent  l’avoir  crue  : qu’ils  ren- 
dent gloire  à îli"U  : qu’ils  n’irieut 
aucune  honte  d’avoir  erré  , ce 
qui  est  le  partneo  naturel  de 
l’iionitne  ; et  qu'ils  confessent 
humblement  leurs  erreurs,  pnis- 
qii’ellei  ne  seront  plus  leurs  er- 
reurs, dès  quelles  soront  huio- 
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blement  confessées.  » Pour  don- 
ner à son  diocèse  un  monument 
de  son  repentir,  il  fit  faire,  pour 
l'exposition  du  St.  - .Sacrement , 
un  SoLeil  porté  par  deux  Anges , 
dont  fun  fouloit  aux  pieds  divers 
livres  hérétiques;  sur  l'un  des- 
quels etoit  le  titre  du  sien.  Après 
cette  défaite,  qui  fut  pour  lui 
une  espèce  de  triomphe , il  vécut 
dans  son  diocèse  en  di?ne  arche- 
vêque, en  homme  de  lettres,  en 
philosophe  chrétien.  Il  fut  le  père 
de  son  peuple  et  le  modèle  de  son 
clergé.  La  douceur  de  ses  mœurs, 
répandue  dans  sa  conversation 
comme  dans  ses  écrits  , le  fit 
aimer  et  respecter  , même  des 
ennemis  de  la  France.  Le  duc  de 
Marlborough , dans  la  dernière 
guerre  de  Louis  Xlt^ , prit  soin 
qu'on  épargnât  ses  terres.  Il  fut 
toujours  cher  au  duc  de  Bour- 
gogne ; et  lor.sque  ce  prince  vint 
en  Flandre  d.tns  le  cours  de  la 
même  guerre , il  lui  dit  en  le 
quittant  : Je  sais  ce  que  je  nous 
dois  , vous  savez  ce  que  je  vous 
suis.  On  prétend  qu’il  miroit  eu 
part  au  gouvernement,  si  ce 
prince  eût  vécu.  Le  niaitre  ne 
survécut  giieres  à son  auguste 
élève,  mort  en  171a:  il  fut  en- 
levé à l’Eglise , aux  lettres  et  h 
kl  patrie,  le  7 janvier  1715,  à 
63  ans.  Sa  dernière  maladie  fut 
une  inflammation  de  poitrine. 
On  assure  que  , venant  efe  faire 
sa  visite  pastorale  dans  un  vil- 
lage, il  se  mit  en  route  à l’en- 
trée de  la  nuit.  Tandis  que  son 
carrosse  traversoit  un  pont  , 
une  vache,  qui  pa.ssoit  dans  un 
ravin  , effraya  les  chevaux. 
voiture  versa . fut  fracassée , c»t 
Fénélon  reçut  un  coup  très-vio- 
loiit , qui  fut  la  cause  de  sa  mort. 
On  lit  sur  son  tomh<*au , dit  d'A- 
Umbert , une  Epitaphe  bien  lon- 
gue et  bien  froide , à laquelle 
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on  ponrroit  substituer  relle-cî  : 

« Sous  celle  pierre  rejwse  Fc- 
K£LOK  ! i'assanl , n’efface  point, 
par  les  pleurs , cette  Epitaphe  , 
afin  que  d'autres  la  Usent  et  pleu- 
rent comme  toi...  » Mais  d’Alem- 
hert  a trop  déprécié  l'Epif.iphe 
ou  plutôt  l’Inscription  qu’on  lit 
sur  le  monument  que  sa  famille 
lui  fit  ériger  dans  l'Eglisi-  mé- 
tropolitaine de  Cambrai.  Nous 
n’cii  citerons^que  les  passages 
suivans , où  Fénélon  est  peint 
au  naturel. 

Steuli  Utterati  decus  r 
Omnti  dlcendi  Itportt  yinuti  sacrarir 
Ae  ytriuii  } 

Et  I dùm  sapitntii/n  Homc.'ut  dur 
spirst  , 

S<  tuosqiu  morts  inteîus  réunît» 
in  utriifut  fortuné  tiéi  catiitunt  , 

In  pro%ptrJ  auUt  fjroret  neiùm  prensjret  0 
AJeptot  etîum  ddieirit  ; 
in  udrtrsâ  Dso  mugit  aJhxtit, 
Antitritum  norms  , 

Crtgon  tihi  treditam  attiduà  fovit  pr^ 
ttnriJ  P i 

Verlo  nutrhit  , erudirit  txemplo  » 

Opîbut  tublofAvit» 

Exuris  ftrindï  eurut  ue  suit  » 

C<t//9i  inttr  4t  hotttt  (itm  essci  médius  p 
Hot  tt  iUot  ingenii  fjmi  *:  eomitutt  mo» 
rum  tibi  dtrimsit- 
Maturut  Cceto  , 

Vitum  luboribm  txerestJm  p 
Clùrdm  tirrutibut  , 

Mt/iort  itfJ  eommururit. 

Il  est  faux  que  dans  ^s  der- 
niers jours  Fénélon  ait  jienclié 
pour  une  pliilosophie  nii  peu 
sceptique.  I ollairc  qui  a vuiiln 
lui  faire  cet  lioniieur  , ou  plutôt 
ce  reproche  . appuie  son  asser- 
tion sur  un  couplet  qu'il  lui 
attribue  : 

Jeune  , jfYioU  trop 
£r  vottloia  trop  savoir  , etc. 

Mais 
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Mais  ces  vers  qa’ü  a tronqués, 
et  qu’il  donne  en  preuve  du 
pyrronisme  de  Fénàon  , sont 
tirés  d*un  Cantique  sur  la  néces-^ 
sité  de  vivre  en  enfant , pour  re^ 
nnncer  à la  sagesse  humaine*  Il 
Suffit  de  les  citer  en  entier  pour 
détruire  l'imputation  de  Voltairex 

Adieu  • Tsitte  prudence, 

7e  ae  te  dots  pjut  rien. 

Voe  heureuse  ignorance 
Est  na  science  $ 
iisHs  et  son  enfance 
Est  tout  mon  bien. 

Jenoe , ’fétois  trop  sagé 
Et  Toulob  trop  savoir  | 

Je  n*al  plus  en  panage 
Que  badinage , 

Et  touche  an  dernier  Igè 

Sans  rien  prévoir.  '* 

Les  différens  écrits  de  philoso- 
phie , de  théologie , de  belles- 
lettres  y sortis  de  la  plume  de 
Fénélon , lui  ont  fait  un  nom 
immortel.  On  y voit  un  homme 
nourri  de  la  fleur  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne  , et  animé 
par  une  imagination  vive , douce 
et  riante.  M.  de  Fontanet  l'a  très- 
bien  caractérisé  par  ce  seul  vers  : 

Son  {oûc  fut  août  pu  fus  ton  ame 
éioh  Mlle. 

Son  style  est  coulant , gracieux  , 
harmonieux  ; les  hommes  d’un 
goût  délicat  , voudroient  qu’il 
L'it  plus  rapide,  plus  serré,  plus 
fort , plus  fin  , plus  pensé , plus 
travaillé;  mais  il  n'est  pas  donné 
k l'homme  d'étre  parfait. Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  Les 
Aventures  de  TàLÉnAqüt , com- 
posées , selon  les  uns , à la  cour; 
et  fi  uit , selon  d’autres  , de  sa 
retraite  dans  son  diocèse.  Un  va- 
let de  chambre  , à qui  Fénélon. 
ilonnoit  à transcrire  cet  ouvrage 
singulier,  qui  tient  à la  fois  du 
roman  et  du  poème  épique , ei; 

Tant  y» 
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prit  une  copie  pour  lui-méme.  Il 
n’eivfit  imprimer  d’abord  qu’uno 
petite  partie  , et  il  n’y  en  avoit 
encore  que  deux  cent  huit  page* 
sorties  de  dessous  presse,  lorsque 
Louis  XI y , injustement  pré- 
venu contre  l’auteur  , et  qui 
croyoit  voir  dans  le  livre  une  sa-> 
tire  continuelle  de  son  gouver- 
nement , fit  arrêter  l’impression 
de  ce  chef-d’œuvre  ; et  il  n’a 
pas  été  permis  d'y  travailler  en 
France , tant  que  ce  prince  a 
Vécu.  Après  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne  , le  monarque  bnila 
tous  les  manuscrits,  que  son  petit- 
fils  avoit  conservés  de  son  pré- 
cepteur. Fénélon  passa  toujours  , 
à ses  yeux , pour  un  bel  esprit 
chimérique  et  pour  un  sujet  in- 
grat. Son  Télémaque  acheva  de 
le  perdre  à la  cour  de  France  j 
mais  ce  livre  n’en  fut  que  plus 
répandu  dans  l’Ëurope.  Les  ma- 
lins y cherchèrent  des  allusions  y 
et  firent  des  applications.  Us  vi- 
rent ce  qüe  Fénélon  n’avoit  peut- 
être  jamais  vu  , Mad.  de  Mon-> 
lespan  dans  Calypso  , M'l«  de 
Fontanges  dans  Eucharis , la  du- 
chesse de  Bourgogne  dans  Atum 
liope  , Louvois  dans  ProtésUas  , 
dans  Idoménée  le  roi  Jacques  , 
Louis  XJV  dans  Sésostris.  Les 
gens  de  goût  , sans  s’arrêter  à 
ces  allusions , imaginées  par  le 
désoeuvrement  et  la  méchanceté, 
admirèrent  dans  ce  roman  moral 
toute  la  pompe  d'Homère  jointe 
à l’élégance  de  Virgile , tous  les 
agrémens  de  la  fable  réunis  à 
toute  la  force  de  la  Vérité.  Os 
pensèrent  que  les  princes , qui 
le  méditeroient  , apprendroient 
à être  hom  mes , à ^re  des  heu- 
reiu  et  à j.étrc.  La  Mothe  fit  «a* 
vers  après  l’avoir  lu  : 

Notr«  lg«  retrovrt  un 
Da&«  et  pocflt  salat2ir« 

£ 


Digitized  by  Google 


65  F É N 

ftr  la  TCm  mime  iaTcntj. 

1.M  fijinphci  da  la  douMt  ctiaa  f 
Ma  raSnncliitcat  de  la  fina 
Qu*ea  faaaar  de  U adrité. 

« Avec  Télémnijue  , dit  l'appro- 
bateur de  ce  livre,  on  "apprend 
à s’attacher  inviolablement  à la 
religion  dans  la  bonne  comme 
dans  la  mauvaise  fortune  ; à ai- 
mer son  père  et  sa  patrie  ; à être 
roi , citoyen , ami , esclave  même, 
si  le  sort  le  veut.  Trop  heureuse 
la  nation  ponr  qui  cet  ouvrage 
pourra  former  quelque  jour  un 
2'tUmaque  et  un  Mentor  ! » 
Quelqiics  gens  de  lettres  , tels 
que  l'nydit  et  CmeuiitviUe , fer- 
mant les  yeux  aux  grandes  beau- 
té- et  ne  s'attachant  qu’aux  petits 
défauts , reprochèrent  à l'auteur 
des  iinachronismes , des  phrases 
négligées  , des  répétitions  fré- 
uentes  , des  longueurs  , des 
étails  minutieux,  des  aventures 
peu  liées,  des  descriptions  trop 
uniformes  de  la  vie  champêtre  ; 
mais  leurs  critiques  , tombées 
dans  l’oubli,  notèrent  rien  de 
son  mérite  h l'ouvrage  critiqué. 
Elles  n'empêchèrent  point  qu’on 
en  fît  , et  qu’on  en  ait  fait  de- 
puis plusieurs  éditions.  Les  meil- 
leures sont  celles  qui  ont  paru 
depuis  1717  t année  dans  la— 
uelle  la  famille  de  l’archevêque 
e Cambrai  publia  cette  produc- 
tion sur  le  manuscrit  de  l'au- 
teur , en  deux  vol.  in— la  : et  la 
plus  belle  est  celle  d Amsterdam  , 
en  1754, in-fol.,  avec  des  figures 
magnifiques.  T y en  a in— 4“  qui 
valent  moins.  Mais  on  distingue 
celle  que  Didot  l’ainé  publia  en 
1783  , en  î vol.  in-4”  , et  2 vol. 
in— 8.®  n en  parut  en  même  temps 
une  autre  en  2 vol.  grand  in— 4.® 
On  en  a fait  des  éditions  à Rot- 
terdam , à Liège  et  ailleurs , où 
l'on  explique  , dans  des  notas 
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satiriques  , toutes  les  alinsiont 
qui  furent  faites  d'abord  par  le 
public  malin.  11.  Dialogues  des 
Morts , en  : vol.  in— 11.  Le  Té- 
L-mnque , ou  , pour  mieux  dire  , 
les  principales  réflexions  du  Té- 
lémaque , avoient  été  données 
pour  thème  au  duc  de  Bourgogne/ 
ces  Dialogues  furent  composés 
pour  lui  inspirer  quelque  vertu, 
ou  pour  le  corriger  de  quelque 
défaut.  Fénélon  les  écrivoit  tout 
de  suite  , sans  préparation  , à 
mesure  qu’il  les  croyoit  néces- 
saires au  prince  ; ainsi , on  us 
doit  pas  être  surpris  s'ils  sont , 
quelquefois  , vides  de  pensées. 
D'ailleurs,  il  vouloit  mener  .son 
élève  plutôt  par  le  sentiment  que 
par  la  dialectique.  l\l. Dialogues 
sur  l'Eloquence  en  général  et  sur 
celle  delà  Chaire  en  particulier , 
avec  une  Lettre  sur  la  Hhéto- 
rique  et  la  Poésie  ; 1718,  in—  1 1. 
Les  règles  et  les  préceptes  de  la 
rhétorique  se  trouvent  ramenés , 
dans  ces  Entretiens,  d'une  ma- 
nière vive  , nette  et  agréable. 
L’auteur  examine  plusieurs  ques- 
tions intéressantes  ; il  demande 
lequel  vaut  le  mieux  pour  le  pré- 
dicateur , de  composer , d écrira 
et  de  prêcher  de  mémoire , ou 
bien  de  parler  sans  préparation  , 
ou  après  une  préparation  légère , 
en  s’abandonnant  aux  mouve- 
mens  de  son  cœur.  Il  dit  le  pour 
et  le  contre  sur  cette  question, 
qui  paroit  décidée  aujourd’hui  au 
tribunal  des  gens  d’esprit  ; car 
autant  des  choses  méditées  , dit 
le  Père  Lapin  , surpassent  celles 
qu’on  dit  sansméditation,  autant 
les  choses  écrites  surpas.sent-ellcs 
celles  qui  sont  méditées.  L’illus- 
tre archevêque  de  Cambrai  s'é- 
lèvedans  son  ouvrage  contre  l’u- 
sage des  divisions  dans  les  ser- 
mons. Elles  sont  un  reste  de  cett* 
barbarie  , do  ce  mauvais  goût , 
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ouqiul  la  chaire  fut  si  long- 
temps en  proie.  Sa  Lettre,  adres- 
sée à l'académie  Françoise,  est 
«n  excellent  morceau  , qui  ne 
dépare  point  les  Dialogues.  L'au- 
teur du  rdémaquf  Bvoit  été  reçu 
dans  cette  compagnie  en  1 693  , 
à la  place  de  l'Hiium.  11  lui  fut 
utile  plus  d’une  fois  , par  son 
goût  pour  les  belles-lettres,  et 
par  sa  grande  connoissance  de  la 
langue.  IV.  Direction  pour  la 
conscience  du  Roi  , composée 
pour  le  duc  de  Bourgogne  ; bro- 
chure in-i  Z , estimée.  On  l'a  pu- 
bliée en  1748  , et  elle  a été  réim- 
primée à Paris , en  1 7 7 4 , in-hi.® 
Ce  petit  ouvrage  renferme  les 
maximesde  Fénelon  sur  l'autorité 
royale.  « Tout  prince  sage  , di- 
soit-il , doit  souhaiter  de  n'ètre 
que  l'exécuteur  des  lois  , et  d’»- 
voir  un  conseil  suprême  qui  mo- 
dère son  autorité.  • De  tels  prin- 
cipes de  gouvernement  ne  dé- 
voient pas  plaire  à Louis  XIF", 
V.  Abrégé  des  Vies  des  anciens 
Philosophes  ; autre  fruit  de  l'é- 
ducation du  duc  de  Bourgogne  , 
in-i  1.  Cet  ouvrage  n'est  pas  ache- 
vé; ce  n'est  même  qu'un  canevas. 
Comme  la  vie  de  Socrate  et  de 
Platon  ne  se  troiivoient  pas  dans 
cet  ouvrage,  le  jésuite  Ducerceau 
les  ajouta.  Ramsay  a cru  que 
l’ouvrage  entier  n’étoit  pas  de 
Fénélon  ; mais  Beaudoin  , cha- 
noine de  Laval , a prouvé  le  con- 
traire dans  le  journal  des  sa  . ans  , 
année  1726.  VI.  Un  excellent 
Traité  de  l’Éducation  des  Filles , 
in— 12.  VII.  Œuvres  philosophie 
ques  , ou  Démonstrations  de 
l’existence  de  Dieu  par  les  preu- 
ves de  la  Nature,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1 72$ , à Paris, 
in-t2.  Il  faut  joindre  à cet  ou- 
vrage , les  Lettres  sur  divers  su- 
jets de  Religion  et  de  Métaphy- 
tigue;  Paris  , in-ii.  Le 
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duc  ÿ Orléans , depuis  régent  du 
royaume  , avoit  consulté  , dit 
l’auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  , 
l’archevêque  de  Cambrai  sur  des 
points  épineux  qui  intéressent 
tous  les  hommes  , et  auxquels 
peu  d'hommes  pensent.  11  de- 
manduit  si  l'on  peut  démontrer 
l’existence  de  Dieu  ; si  ce  Dieu 
veut  un  Culte.  U foisoit  beaucoup 
de  questions  de  cette  nature  , 
en  philosophe  qui  cherchoit  à 
s'instruire  ; et  l’archevêque  ré— 
pondoit  en  philosophe  et  en  théo- 
logien. La  nécessité  de  rendra 
des  hommages  publics  à la  Di- 
vinité, dérivant  naturellement  de 
l’idée  de  l’Etre  souverain , Fé- 
nélon établit  les  vrais  caractères 
de  ce  culte.  Il  fait  consister  l’ûi- 
téricur  dans  l'amour  suprême  de 
l'Être  infiniment  aimable  , et 
Vextérieur  dans  les  signes  sen- 
sibles de  cet  amour.  11  ne  suffit 
pas  de  le  nourrir  en  soi-méme. 
Il  faut  bénir  publiquement  le 
père  commun  , chanter  ses  mi- 
séricordes , le  faire  connoitre  à 
ceux  qui  l’ignorent,  et  lui  rame- 
ner ceux  qui  l’oublient.  Le  savant 
prélat  cherche  ensuite  où  est  ce 
cidte  , le  seul  véritable  , indis- 
pensable et  néccss».ire.  Il  n'étoit 
point  dans  le  Paganisme  , qui. 
n'imploroit  que  des  figures  ina- 
nimées , et  ne  demandoit  que  la 
prospérité  temporelle.  Ce  culte 
se  montre  chez  les  .Tuifs  , qui 
connoUsoient  un  Dieu  esprit , et 
qui  lui  donnoient  leur  amour  ; 
mais  il  n'y  est  encore  ni  général , 
ni  parfait  II  n’est  public  ni  do- 
minant que  chez  les  Chrétiens. 
Le  Christianisme  est  donc  la  seule 
religion  véritable  ; et  rien  n’est 
plus  juste  ni  mieux  pensé , que 
ce  que  Fénélon  établit  contre 
ceux  qui  Vuadroient  soutenir  que 
le  culte  d’une, volonté  bornée  est 
indigne  de  l'Être  infini  en  pvr- 
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féctions.  Sa  réfiitution  du  Spi- 
tlosismc  es(  aussi  lumineuse  ; et 
dans  cfs  difFérens  écrits , ce  ti'est 
pas  un  maître  qui  parle  avec  au- 
torité ; c'est  un  frère  , c’est  im 
ami  qui  ménage  notre  délica- 
tesse , et  qui  doute  avec  nous  pour 
éclaircir  nos  doutes»  VIII.  Des 
Œuvres  spirituelles  , eu  4 voL 
in— II.  IX. Des  ^mnons  , 1744, 
in— is  , faits  la  plupart  dans  ta 
jeitnesse  de  l’auteur.  On  a dit 
qu’il  n’y  avait  point  d’éloquence, 
si  le  cœur  n’étoit  point  de  la  par- 
tie j etFénélon  faisoit  entier  son 
cœur  par-tout.  Mais  , s’il  sent 
beaucoup , il  raisonne  assez  peu. 
On  diroit  que  ce  sont  des  dis- 
cours faits  sans  préparation;  il 
y a des  endroits  très-pathétitjiies, 
mais  il  y en  a de  négligés  et  de 
très— foibles.  (l'est  ce  mélange  de 
beautés  et  de  défauts,  de  force 
et  de  foiblcsse  , qui  n fait  placer 
ses  Sermons  dans  le  second  rang. 
Féiiiiloii  avoit  le  talèntde  prêcher 
sur-le-champ  ; mais  cette  faci- 
lité nuisoit  à sa  composition.  Il 
écrivoit  comme  il  parloit;  dès- 
lors  , il  devoit  écrire  un  peu  né- 
gligemment. X.  Piiisicurs  Ou- 
trages en  faveur  de  la  Constitu- 
tion Unigenitus  et  du  Formulaire. 
Les  ennemis  de  l’archevêque  de 
Cambrai  ont  prétendu  très-faus- 
sement qu’il  n’avoit  pris  parti 
contre  le  Jansénisme , que  parce 
que  le  cardinal  de  Nouilles  s’é- 
toit  déclaré  contre  le  Quiétisme. 
Il  y eut  même  Un  mauvais  plai- 
sant qui  lui  fit  cette  épitajihe , 
ou  plutôt  cette  épigramme  très- 
injuste  ; 

Cl  GÎT  QUI  DEUX  FOIS  SB 

DAMNA , 

L’une  pour  Mourras,  l’autre 

POUR  MOLinA. 

Les  jansénistes  ajoutoient  qu’il 
rouloit  faire  sa  cour  au  Père 
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Tellier , leur  ennemi  ; « maïs  StJtt 
ame  noble  et  franche , dit 
lembert  , étoit  incapable  d’txr 
tel  motif.  La  douceur  seule  de 
sem  caractère  , et  l'idée  qu’il  s’é- 
toit  faite  de  la  Bonté  suprême, 
le  rendoient  peu  favorable  à la 
doctrine  du  Père  Qitesnel , qu'il 
appeloit  impitoyable  et  tlésespt- 
raate.  » Pour  le  combattre  , il 
consultoit  son  cœur.  « Dieu  , 
disoit-il  , n’est  pour  eux  que 
l'Etre  terrible  : il  est  pour  moi 
l'Etre  bon  et  juste.  Je  ne  puis  me 
résoudre  à en  faire  un  tyran  ; 
qui  nous  ordonne  de  m.arrhor , 
en  nous  mettant  aux  fers  , et 
qui  nous  ponit , si  noos  ne  mar- 
chons pas.  » Mais , en  proscri- 
vant des  principes  qui  lui  parnis- 
soient  trop  dnrs  , et  dont  les- 
conséquences  étoient  désavoisées 
jxiT  ceux  qu’on  accusoit  de  les 
soutenir,  il  ne  pouvoir  smiffiir 
qu’on  les  persécutât.  Snye-ns  à 
leur  égard , disoît— il  . ce  iju'ilt 
ne  veulent  pas  que  Dieu  soit  à 
l'égard  des  hommes;  pleins  de 
miséricorde  et  d'indulgence.  On 
lui  représentoit  que  Ica  Jansé- 
nistes étoient  ses  ennemis  décla- 
rés , et  qu'ils  n'oiiblioient  riei» 
pour  décrier  sa  doctrine  et  sa 
personne  : C'est  une  raison  de 
plus  , répondoit-il  , pour  les 
souffrir  et  leur  pardonner.  Quant 
au  cardinal  de  N o ailles , î'éné— 
Ion  écrivoit  en  1 7 1 4 , c’est-.â-diro 
iin  an  avant  sa  mort  : « Je  suis 
véritablement  affligé  lorsqne  je 
me  représente  toutes  scs  peines  ; 
je  les  ressens  pour  lui.  Je  no  me 
souviens  du  passé  , que  pour  me 
rappeler  toutes  les  bontés  dont 
il  m’a  honoré  pendant  tant  d’an- 
nées. Tout  le  reste  est  effacé  , 
Dieu  merci , de  mon  cœur  ; rien 
n’y  est  .iltéré.  » XI.  Quelque» 
autres  F.crits , et  iin  grand  nom- 
br«  d«  Lettres  qu’on  doit  donr.tr 
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bientôt  au  pubKc.  FéjuHon  avoit 
fait , pour  les  princes  ses  élèves, 
une  excellcnto  Traduction  de 
Y Enéide  de  Virgile  ; mais  on  ne 
tait  ce  qu’est  devenu  le  manus- 
irit.  Quelle  perte,  si  cette  ver- 
sion étoit  dans  le  style  du  Télé- 
maque l Ransay  , disciple  de 
l'archevêque  de  Cambrai  , a pu- 
blié la  Vie  de  son  illustre  ntai- 
tre,  in— 13,  k la  Haye  , 1734. 
Les  curieux  qui  la  consulteront, 
ne  pourront  s'empêcher  d'aimer 
Fénélon  et  de  le  pleurer.  Une  de 
ses  maximes  étoit,  qu  U fallait 
plus  aimer  sa  famille , que  soi- 
méme  ; sa  patrie  , que  sa  fa- 
mille ; et  le  genre  humain  , que 
sa  patrie,  — Il  recevoit  les  étran- 
gers aussi  bien  que  les  François, 
«t  ne  leur  chercboit  pas  de  ri- 
dicule. La  politesse  est  de  toutes 
les  Nations  , disoit— il , Us  ma- 
nières de  l'expliquer  sont  diffé- 
rentes , mais  indifférentes -de  leur 
nature.  — Un  des  curés  do  son 
diocèse  se  plaignoit  de  n'avoir 
pas  pu  abolir  les  danses  les  jours 
de  fêtes.  Monsieur  le  Curé , lui 
dit  F'éaélon  , ne  dansons  point  ; 
tnnis  permettons  à ces  pauvres 
gens  de  danser  : pourquoi  les 
empêcher  d’oublier  un  moment 
qu’ils  sont  malheureux  ? Quoi- 
qu’il eût  beaucoup  k se  plaindre 
de  Bossuet  , il  prit  un  jour  le 
parti  de  ce  prélat  contre  Hanuay  , 
qui  ne  cendoit  pas  assez,  de  jus- 
tice à sou  érudition.  L&  carac- 
tère de  ces  deux  prélats  fut  bien 
saisi  par  la  reine  de  Pologne, 
femme  du  roi  Stanislas  , devant 
laquelle  ou  agitoit  la  question  : 
hr<<iiel  de  Bossuet  ou  de  Fénelon 
avoit  rendu  de  plus  grands  ser- 
vices à la  religion.  L’un  la  prouve , 
répondit— elle  , et  L’autre  la  fait 
aimer.  Louis  XVI  a fait  faire  la 
statue  de  Fénélon  en  marbre  , 
«u.  1777  , pat  M.  le  Comte.  Oa 
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a réuni  les  Œuvres  de  Fénélon 
en  q vol.  in— 4.“ 

III.  FÉNÉLON,  (Gabriel- 
Jacques  de  Salignac , marquis  de) 
neveu  du  précédent , et  héritier 
d'une  partie  des  vertus  de  son 
oncle,  fut  nommé  ambassadeur 
ordinaire  en  Hollande  , en  mai 
1734  ; ambassadeur  extraordt* 
nairc  ou  congrès  de  Soissons , à 
la  fin  d'août  1737. 11  se  fit  aimer 
dans  ces  deux  places , par  son  es- 
prit conciliant  et  l'aménité  de  son 
caractère.  Devenu  lieutenant  gé- 
néral en  1788,  il  se  troitva,  le 
Il  octobre  174s,  à la  bataille 
de  Hocou.x,  oiiil  reçut  une  bles- 
sure, dont  il  mourut  le  même 
jour , âgé  d'environ  S8  ans.  Il 
étoit  conseiller  d'état  d'épée,  et 
chevalier  des  ordres  du  roi.  U 
avoit  épousé,  en  décembre  1731, 
]VP>'  le  Pelletier , dont  il  eut  le 
marquis  de  Fénélon,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi. 

FENOlJILLOT  nE  Fai-baire^ 
( Charles-George  ) ne  à Salins  en 
Franche  - Comté  , le-  16.  juillet 
1737  , mort  au  mois  de  mai  1801, 
fournit  quelques  articles  à l'Ency- 
clopédie,, et  se  consacra,  ensuite 
à l'art  dramatique.  Deux  de  ses 
pièces  ont  obt<?nu  quelques  suc- 
cès, les  Veux  Avares  , opéra 
joué  on  1771,  et  V Honnête  cri- 
minel , titre  auquel  on  a reproché 
avec  raison  une  contradiction 
évidente,  puisqu'un  criminel  ne 
peut  être  honnête;  l'auteur  y a 
substitue  celui  de  la  Piété  filiale. 
C'est  un  drame  en  5 actes , qui 
fut  représenté  en  1767,  et  qui 
olTrc  sur  la  scène  le  fait  pathé- 
tique du  galér'en  Fabre.  Voyez 
ce  mot.  Les  autres  pièces  doFle- 
nouiUoL  sont  ; Mélidc  ou  le  Na- 
vigateur , opéra  en  trois  actes;. 
Y Ecole  des  TSIceurs , comédie  eis 
5 actes , tombée  à la  première  re* 
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présentation  ; le  Fabricant  (te 
lyontires , drame , et  Jammabos 
ou  les  Moines  Japonnois , tra- 
gédie. Le  théâtre  de  cet  niiteiir  a 
été  publié  en  17S7,  et  forme 
a vol.  in-8.® 

FENTON  (Elle)  Prête  An- 
gloi#  , né  à Sl.'eltoii , fut  secré- 
taire du  comte  d’(/rrery  ,■  qui  lui 
confia  l'éducatian  de  son  fils 
unique,  lord  Boyle.So»  pupille, 
recounoissant  de  ses  soins,  lui 
donna  une  pension  de  mille  livres 
sJerlings  , dont  il  répandit  une 
partie  sur  les  imü'tons.  Ce  poète 
citoyen  mourut  le  i3  juillet  1730, 
laissant  une  mémoire  chère  et 
respectable,  i'azin  a donné  une 
édition  de  ses  poésies , Paris  , 
in— II. 

FF.nANVlLUE , ( Loiii.vRon- 
delle)  avocat  au  parlement  de 
Paris , mort  dans  cette  ville  en 
»777  ,a  publié  divers  mémoires 
relatifs  à sa  profes.sion,  et  entre 
antres  un  Traité  sur  les  droits  de 
patronage  et  des  hauts  justiciers  , 
1768,  in— la. 

FERAULT , ( Jean  ) et  non 
Eerranh,  né  à Angers,  fut  pro- 
cnrciir  du  roi  au  Mans,  vers  1 5 10. 
On  a d * lui . eiitr'antres,  un  traité 
latin  Lies  droits  et  privilèges  du 
royaume  de  France  , dédié  au  roi 
J/>uis  XII i Paris,  i545,  in-8.® 
Cet  ouvrage  est  curieux  et  es- 
timé. 

I.  FERDINAND  P' , empe- 
reur d’Allemagne , second  fils  de 
l’archiduc  l'hilippe  et  frère  de 
Charles-^Quint , naquit  à Médine 
en  Castille , l’an  i So3.  Il  épousa 
la  princesse  .Inné  , fille  de  Ladis- 
las Fl , roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  et  sœur  de  Louis  U 
Jeune,  tué  à la  bataille  de  Mo- 
bacs  en  1 526.  Après  la  mort  de 
09  prince , Ferdinand  croyoit 
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avoir  des  droits  à sa  succession^ 
se  fit  couronner  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème , en  1 527.  U fut 
élu  roi  des  Romains  en  i53i- 
Charle»-Quint , son  frère . ayant 
abdiqué  l’empire,  il  lui  succéda 
en  I ââ8  , âgé  de  ââ  ans.  Le  pape 
J'üul  IF  refusa  de  le  reconnoitre 
pour  empereur  légitime,  parce 
que,  disoit  ce  pontife,  l'alxiica- 
tion  de  Charles-Quint , faite  sans 
la  pormi.^ion  du  saint  Siège  , 
étoit  nulle;  mais  Vie  IF,  son 
successeur,  ne  crut  jias  devoir 
faire  ces  difficultés.  Ferdinand 
pressa  ce  pape  de  permettre  à ses 
sujets  d’ .Autriche,  la  communion 
sous  les  deux  tspices  : le  pape 
donna  une  bulle  qui  alloit  réunir 
les  deux  partis , lorsque  l’empe- 
reur mourut  à Vienne,  hydro- 
pique;  le  25  juillet  1 5C4,  â 61  ans. 
Ce  prince  vouloit  donner  la  paix 
à l’Église.  Il  s’efforça  de  la  con- 
server dans  l’empire,  fit  une  trêve 
de  8 ans  avec  le  Turc , réconcilia 
plusieurs  princes  ennemis  , et 
termina  les  querelles  des  rois  de 
Daneinarck  et  de  Suède.  L’his- 
toire lui  reproche  le  meurtre  de 
Martinusius , qui  fut  assas.siné 
par  son  ordre.  Foyez  Marti- 
nusius. Un  testament  qu’il  avoit 
fait  vingt  ans  avant  sa  mort,  en 
1543  , et  auquel  il  ne  dérogea 
poiirt  p;ir  ses  dernières  volontés  , 
jeta , de  loin , la  semence  de  la 
gueri-e  qui  a troublé  l’Europe 
200  ans  après.  Ce  testament  ap- 
peloit  SOS  filles  à la  succession  des 
royaumes  de  Bohème  et  de  Hon- 
grie , au  défaut  des  héritiers  de 
ses  fils.  Cette  disposition  a donné 
Iic;i,  en  1740,  à la  prétention 
que  la  maison  électorale  de  Ba- 
vière a formée  sur  i«s  royaumes  ; 
l'archiduchesse  Anne  , fille  de 
Ferdinand  I,  ayant  été  mariée 
à Albert  F , duc  de  Bavière. 
Outre  cette  princesse , cet  «nw 
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•frffiir  lais*s  Ânne , princasse  de 
Hongrie  et  de  Bohème , troij  fils 
et  neuf  filles.  Les  fils  sont  : Maxi- 
inilii’n  , qui  lui  succéda  sur  le 
trône  impérial  ; FenîinnnJ  , sur- 
nommé le  Prudent , comte  de 
Tirol  ; Charles  , archiduc  de 
Gratz  en  Stirie.  Il  avoit  eu  un 
quatrième  fils , nommé  Jean  , qui 
mourut  à la  Heur  de  son  âge_. 
( Voy.  les  'l'ahles  Chronologiquee, 
article  Hongrie.) 

II.  FERDINAND  II,  archi- 
duc d'Autriche,  fils  de  Charles , 
duc  de  Stirie , et  petit  - fils  de 
Ferdinand  I,  né  on  1578,  roi 
de  Bohême  en  1617,  de  Hongrie 
en  I £ 1 8 , fut  empereur  en  >619, 
à 4 ■ ans.  Les  Bohémiens  révoltés 
Tenoient  de  se  donner  à Frédé- 
ric y , électeur  Palatin  , qu’ils 
avoient  couronné.  L’empereur  at- 
taqua le  nouveau  roi , et  dans  son 
royaume  de  Bohême , et  dans  son 
électorat.  La  bataille  de  Pr.iguc, 
gagnée  en  1 £20  , décida  de  son 
sort.  Son  électorat  fut  donné  à 
son  vainqueur,  Maximilien  , duc 
de  Bavière.  Chrisliern  ly , roi 
de  Danemarck , s’unit  avec  d’au- 
tres princes  pour  soutenir  le  mal- 
heureux Palatin.  Tilts , l'un  des 
plus  grands  généraux  de  l’empe- 
reur , le  défit  en  1 €2£ , ôta  toutes 
les  ressources  au  Palatin  , et 
força  son  défenseur  le  roi  Chris- 
tiern  à signér  la  paix  en  i£29. 
Les  victoires  de  Ferdinand  don- 
nèrent de  la  jalousie  aux  princes 
Protestans  d'Allemagne;  ils  s’u- 
nirent contre  lui  avec  Z^uèiAT/ff, 
roi  de  France  . et  Gustave- 
Adolphe  , roi  de  Suède.  Gustave , 
le  héros  du  Nord,  remporta  une 
victoire  signalée  à Leipzig  sur 
Tilli  , en  i63i , soumit  les  deux 
tiers  de  l’Allemagne  , et  perdit 
la  vie , l’année  d'après , au  mi- 
lieu de  Ks  triomphes , à la  ba- 
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taille  de  Lutzen.  Bannier , géné- 
ral du  roi  mort , continua  ses 
conquêtes , et  soutint  la  reputa- 
tion  des  armées  èiuédoist  3.  L'em- 
pereur rompit  le  cours  de  ces  vic- 
toires, par  le  gain  de  la  bataille 
de  Nortlingue  en  i£34.  l 'année 
suivante,  Ù conclut  la  Unix  de 
Prague  ; et  fut  assez  heureux  , 
deux  ans  après,  pour  faire  déclarer 
son  fils  roi  des  Romains.  Enfin  , 
apres  18  ans  d’un  règne  toujours 
troublé  par  des  guerres  intestines 
et  étrangères , Ferdinand  mourut 
à V ienne  le  8 février  1 66y  , à 
59  ans,  accablé  de  fatigues  et 
d'infirmités.  Il  eut  de  sa  première 
femme',  Marianne  de  Bavière, 
Ferdinand  III , son  successeur  à 
l’empire  ; et  Léopold-Guillaume  , 
évêque  de  Strasbourg.  Deux  de 
ses  filles  épousèrent , l’une  ( Ma- 
rianne))'électeur  Maximilien  de 
Bavière  ; l’autre  (Cécile-Bénée  ) 
Vladislas , roi  de  Pologne.  11  n’eut 
point  d’enfans  de  sa  seconde 
femme  Eléonore  , fille  de  yin- 
cent  , duc  de  Mantoue.  Les  plus 
grands  ennemis  de  cet  empereur 
n'ont  pu  refuser  des  éloges  h sa 
grandeur  d’ame , à sa  prudence , 
à sa  fermeté  et  à ses  autres  ver- 
tus. Il  scmbloit  être  nu  — dessus 
des  événemens , dit  un  historien  , 
et  trouvoil  jusque  dans  ses  pertes, 
les  moyens  de  parvenir  à ses  fins. 
On  pourroit  lui  reprocher  trop 
d'ambition  ;■  mais  les  Protestans, 
dont  il  vouloit  rabaisser  le  pou- 
voir , ont  sans  doute  e'xagéré  ses 
défauts , en  lui  attribuant  le  pre« 
jet  de  se  rendre  absolu  dans  tout 
l’empire.  Ce  qu’il  y a de  vrai, 
c’est  qu’il  eût  été  le  restaurateur 
dé  la  reUgion  catholique  eu  Alle- 
magne , et  de  l’autorité  impériale, 
s’il  eût  eu , pour  l’une  et  pour 
l’autre,  un  zèle  plus  réglé,  et  si  la 
France  et  la  Suède  n’nvoient  donné 
des  secours  aux  Protestans. 

E 4 


' 7>  E R 

IIL  FERDINAND  ni,  snr- 
nommé  Ebkest  , fils  aîné  de  Fer- 
dinand II,  naquit  en  1 608,  fut  roi 
de  Hongrie  en  i £i5  , de  Bobéme 
en  I £z7,  des  Rotnains  en  1 636 , et 
empereur  en  i637,lia  mort  du  père 
ne  changea  rien  à la  face  des  afiai- 
res,ct  la  guerrecontinua  par-tout 
avec  une  égale  vivacité  sous  son 
fils.  D eut  d'abord  quelques  avan- 
tages sur  les  Suédois  ; mais  Ber- 
nard de  Saxe , duc  de  Weimar, 
devint  un  ennemi  aussi  dangereux 
pour  Ferdinand  III , que  Gux- 
tave  - Ado^he  l’avoit  été  pour 
Ferdinand  II.  Ce  général  rem- 
porta qimtre  victoires  en  moins 
de  quatre  mois.  Bonnier  ne  fut 
pas  moins  heureux  sous  ce  règne  , 
qu’il  avoit  été  sous  le  précédent. 
Il  osa  assiéger  Ratisbonnc,  où 
l’empereur  tenoit  sa  diète  ; il  la 
foudroya  de  son  canon,  et,  sans 
un  dégel,  il  s'en  rendoit  maître. . 
Les  François  s'ét.oient  joints  aux 
Suédois.  Le  maréchal  de  Guébriant 
enleva  Laméot  et  ses  troupes  à la. 
bataille  d’Ordinghen  , en  1643. 
Le  duc  ÿEnguien , appelé  depuis 
le  grand  Coadé força,  l’année 
suivante  , les  retrairchemens  de 
Fribourg,  et  gagna  , en  1645, 
la  bataille  de  Nortlingue,  dans 
cette  même  plaine  où  les  Suédois 
avoient  été  vaincus  après,  la  mort 
de  Gustave,  onze  ans  auparavant. 
Torslenson,  autre  général  Sué- 
dois , pressoit  l’Autriche  d’-un 
côté,  tandis  que  Condé  et  Tu- 
renne  l’assiégeoient  de  l’autre.. 
Ferdinand , fatigué  de  tant  de 
revers , conclut  enfin  hs  paix  de 
Wcstphalie,en  1 648.  Les  traités 
signés , l'un  à Osnabrück . l’autre 
à IV^unster  , sont  aujourd’hui  le 
code  politique  et  la  principale 
des  lois  fondamentales  de  l’em- 
pire Germanique.  Par  cette  paix  , 
Jes  rois  de  Suède  devinrent  princes 
do  l'empire  ^ en  se  faisant  céder 


FER 


la  plus  belle  partie  de  la  Pomé- 
ranie : le  roi  de  France  devint 
landgrave  cf.^lsare  , sans  être 

firince  de  l’empire  ; les  trois  re- 
igions,  la  Romaine,  la  Luthé- 
rienne et  la  Calviniste , furent 
également  tfntorisécs.  11  n’y  eut 
que  le  saint  Siège  et  le  roi  d’Es- 
pagne qui  eurent  à se  plaindre  de 
ses  traités.  L’empereur  Ferdinand 
mourut  environ  dix  ans  après,  en 
1667  , à 4g  ans,  moins  craint  et 
peut>-être  plus  regretté  que  son 
père.  Généreux,  doux,  humain, 
religieux , ami  des  lettres,  il  fit  du 
bien  à ses  peuples,  récompensa  les 
services  et  encouragea  les  arts. 
Mais  on  lui.  reproche  de  n’avoir 
pas  toujours  bien  choisi  ses  fa- 
voris , et  d’avoir  rempli  son  con- 
seil de  mauvais  politiques  et  d’es- 
prits ambitieux , qui  furent  cause  , 
en  partie,  de  ses  malheurs.  Ses 
femmes  furent  : i.“  Marie-Anne , 
fille  de  Philip fe  III , roi  d’Es- 
pagne. i®  Marie  — I.iiopoldine  , 
filje  de  Léopold , duc  de  Tù  ol. 
3°  Eléonore,  fille  de  Charles  II , 
duc  de  Mantouc.  Parmi  ,ses  en- 
fans  , nous  ne  citerons  que  lAo- 
pold-Ignace , depuis  empereur, 
dont  le  Frère  ^ainé  Ferdinand , 
roi  des  Romains,  uiounità  21  ans. 
lis  étoient  l’un  et  l'autre  du  pre- 
mier liL 


IV, FERDINAND  I",roi 
de  Castille  et  de  Léon , dit  Le 
Grarul,  second  fils  dcSanche  III,. 
roi  de  Navarre,  donna  bataille  à 
Al/onse  ,TO\  de  Léon,  et  le  tua. 
en  1.037.  Maître  de  ce  royaume  et 
par  le  c[roil.,.de  conquête  et  par. 
celui  de  son  épouse  , il.  se  fit 
couronner  roi  de  Léon  et  des 
Asturies, en  io38.  U tourna  en- 
suite tes  armes  contre  les  M.ipres , 
leur  prit  beaucoup  de  villes  , et 
poussâtes  conquêtes  jusqu’au  mi- 
lieu du  Portug,tl , où  il  fixa  la 
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rivière  de  Mondego  , pour  servir 
de  borne  aua  deux  états.  Quclcpie 
temps  après , il  déclara  la  guerre 
à son  frère  Gardas  IV , roi  de 
Navarre.  On  en  vint  aux  mains  , 
et  Gardas  perdit  son  royaume  et 
là\ie.  Ferdinand  mourut  en  io65, 
après  avoir  régné  3o  ans  en  Cas- 
tille et  i8  dans  le  royaume  de 
Léon.  Prince  sage , grand  capi- 
taine , on  ne  lui  reproche  que  la 
faute  , trop  souvent  répétée  dans 
ces  temps  barbares  , en  Espagne 
et  en  France, d’avoir  partagé  ses 
états  entre  ses  trois  fds  qui  tous 
devinrent  rois  : faute  qui  fut  tou- 
jours la  source  des  guerres  ci- 
viles. 

V.  FERDINAND  II,  fils 
puîné  à’Alfonse  VIII , roi  de 
Léon  et  de  Castille,  remporta  de 
grands  avantages  sur  les  Portu- 
gais , fit  leur  roi  Alfonse-Hen- 
ri'juez  prisonnier  ( Voyez  ix  Al- 
toNSE) , et  usa  avec  modération , 
do  sa  victoire.  Il  mourut  en  1 1 S7 , 
après  un  règne  do  3o  ans. 

VI.  FERDINAND  111,  (Saint) 
fiU  à' Al/onse  IX,  né  l'an  1200, 
parvint  à la  couronne  de  Castille 
par  l’abdication  volontaire  de  sa 
mère,  la  reine  Bt‘rengère , en 
1217,  et  à celle  do  Léon  parla 
mort  de  son  père  en  1280.  11  prit 
sur  les  Maures,  Cordoue,  Mur- 
cie, Séville,  Xerés,  Cadix , Saint- 
Lucar  ; et  mourut  en  1252  , oc- 
cupé du  projet  de  conquérir  le 
royaume  de  Maroc.  Ce  prince  , 
cousin  - germain  de  St.  Louis , 
fut  aus$i  saint , et  peut-être  plus 
grand  homme  que  lui.  Il  fit  des 
lois  sages  comme  ce  roi  de  France  ; 
11  humilia  les  grands  qui  tyron- 
nisoient  les  petits  ; il  purgea  ses 
états  des  brigands  et  des  voleurs  ; 
il  établit  le  conseil  souverain  de 
Castille  ; il  fit  rassembler  les  lois 
«le  ses  prédécessciiTS  en  un  Code, 
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et  donna  une  nouvelle  face  à l’Es- 
pagne. Clément  X le  mit , en 
1617,  au  nombre  des  Saints;  il 
étoit , depuis  long— temps  , dans 
la  liste  des  bons  rois  et  des  héros.’ 

VII.  FERDINAND  IV  , fut 
surnommé  Y Ajourné,  parce  que 
dans  un  accès  de  colère  il  fit 
jeter  du  haut  d’un  rocher  deux 
seigneurs , qui , avant  que  d'étro 
précipités , l’ajournèrent  à conipa- 
roîtro  devant  Dieu  dans  3o  jours  , 
et  qu’il  mourut  au  bout  de  ce 
terme.  Ce  siècle  étoit  celui  des 
ajournemens;  Clément  V et  Fin- 
lippe  le  Bel  avoient  été  aussi 
ajournés  par  le  grand  maitre  des 
Templiers.  Quoi  qu’il  en  soit  do 
ces  bruits  ré]>andus  dans  le  temps, 
Ferdinand  mourut  subitement  en 
i3i2  , à 27  ans.  Il  étoit  parvenu 
BU  trône  de  Castille  en  1293,  à 
l’âge  do  iO  ans.  Les  premières 
années  de  son  règne  furent  très- 
orageuses;  mais  la  reine  Marie, 
sa  mère,  se  conduisit  avec  tant 
de  sagesse  et  de  fermeté  , qu’ello 
assura  la  couronue  sur  la  tète  de 
son  fils.  Il  SC  signala  par  sas  con- 
quêtes sur  le  roi  de  Grenade  et 
sur  les  Mores , auxquels  il  enleva 
Gibraltar , moins  fort  alors  qu'au- 
jourd’hui.  C’étoit  un  prince  vio- 
lent, emporté  et  despotique. 

VIII.  FERDINAND  V , dit 
le  Catholique  , fils  de  Jean  II , 
roi  d’Aragon  , vit  le  jour  a Sos, 
sur  les  frontières  de  la  Navarre. 
Il  épousa  , en  146g  , Isabelle  de 
Castille , sœur  de  Henri  IV  dit 
Y Impuissant.  Ce  mariage  joignit 
les  états  de  Castille  avec  ceux 
d’Aragon.  Ferdinand  et  Isa- 
belle vécurent  ensemble  , dit 
un  historien  , non  comme  deux 
époux  dont  les  biens  sont  com- 
muns sous  les  ordres  du  mari , 
mais  comme  deux  monarques 

étroitement  unis  pour  leurs  com- 
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miins  intérêts.  Us  formèrent  une 
puissance  , telle  que  l'Espagne 
n’en  avoit  encore  vue.  Ferdinand 
déclara  la  guerre  à Alfonse , roi 
de  Portugal  , le  battit  à ’Toro 
en  1476,  et  termina  la  guerre 
par  une  paix  avantageuse.  Le 
royaume  de  Grenade  tentoit  son 
ambition  ; il  le  conquit  en  1 4gî , 
après  une  guerre  de  huit  ans.  Ce 
royaume  étoit  le  seul  que  les 
Maures  eussent  conservé  en  Es- 
pagne. AhoahdeU  , le  dernier 
roi,  qui  avoit  détrôné  son  père 
Alhohacen  , défendit  huit  mois 
sa  capitale  ; mais  craignant  de 
tout  perdre  , s’il  tardoit  trop  à 
se  rendre , il  se  hâta  de  capitu- 
ler. Il  fut  stipulé  qu’on  ne  tou- 
eheroit  ni  aux  biens , ni  aux  lois, 
ni  à la  liberté  , ni  à la  religion 
des  vaincus  ; que  leurs  prison- 
niers seroient  rendus  sans  ran- 
çon , et  que  les  Juifs  compris 
dans  le  traité  , jouiroient  des 
mêmes  privilèges.  AboabdeH  , 
malgré  la  douceur  de  ces  condi- 
tions , versa  des  larmes  en  se 
tournant  vers  les  murs  de  Gre- 
nade. 2’u  as  raison,  lui  dit  sa 
mère  , de  pleurer  comme  une 
femme  , puisque  tu  n‘as  pas  su 
garder  en  homme  une  telle  ville. 
Grenade  bâtie  par  les  Mahomé- 
tans  depuis  près  de  cinq  siècles  , 
étoit  peuplé  , opulente , ornée 
de  ce  vaste  palais  des  rois  Maures 
dans  lequel  étoient  les  plus  beaux 
bains  de  l'Europe  , et  dont  plu- 
sieurs salles  voûtées  étoient  sou- 
tonnes  sur  cent  colonnes  d’albâ- 
tre, Le  luxe  et  les  richesses  de 
cette  ville  furent  probablement 
l'instrument  de  sa  perte.  Aboab- 
deli,  obligé  de  quitter  tout  cet 
éclat  pour  descendre  au  rang  de 
sujet  , étoit  excusable  de  pleu- 
rer ; il  alla  finir  ses  jours  en 
Afrique.  C’est  ainsi  que  finit  en 
Espagne  la  puissance  des  Mau- 
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res  , après  l’avoir  dominée  de- 
puis environ  800  ans.  Ferdinand 
étant  maitre  de  la  Castille  par  sa 
femme , de  Grenade  par  ses  ar- 
mes , et  de  l'Aragon  par  s 1 nais- 
sance , il  ne  lui  manqiioit  que 
la  Navarre  , qu’il  envahit  en- 
suite. Dans  le  même  ti  mps  que 
Ferdinand  faisoit  des  conquêtes 
en  Europe  , Okrîstophe  Coisymh 
décoiivroit  l’Amérique  , et  le 
faisoit  souverain  d'un  nouveau 
monde.  Ce  n’étoit  pas  assez  pour 
Ferdinand  ; il  envoie  en  Italie 
GonsaU'c  de  Cordoue  , dit  le 
Grand  Capitaine  , qui  s'empare 
d une  partie  du  royaume  de  Na- 
ples , tandis  que  les  François 
se  rendoient  maîtres  de  l’autre. 
Ceuxci  furent  ensuite  entière- 
ment chassés  par  les  Espagnols  , 
qui  leur  cherchèrent  chicane  sur 
les  limites.  Cette  conqiiéte  fut 
suivie  de  celle  de  la  Navarre. 
Henri  VIIJ , roi  d’Angleterre  , 
étoit  son  gendre  ; il  lui  proposa 
la  conquête  de  la  Guienne.  Le 
jeune  roi  envoie  une  armée  , et 
son  beau  — père  s’en  sert  pour 
conquérir  la  Navarre.  Après  cette 
usurpation  , il  chercha  des  titres 
pour  la  justifier  : il  ne  put  trou- 
ver qu’une  bulle  prétendue  , qui 
excommunioit  le  roi  de  Navarre, 
et  qui  donnoit  son  royaume  au 
premier  occupant.  Ferdinand  , 
appelé  le  sage  et  le  prudent  en 
Espagne  , en  Italie  le  pieux  , 
n’eut  en  France  et  en  Angleterre 
que  le  titre  d’ambitieux  et  de  per- 
fide. Ces  défauts  ternirent  ses 
grandes  qualités;  «caronnepeut 
lui  refuser , dit  M.  Desormeaux , 
d’avoir  été  le  plus  grand  roi  de 
son  siècle  ; fin  , souple  , adroit , 
laborieux , éclairé  , connoissant 
les  hommes  et  les  affaires,  fé- 
cond en  ressources  , prévoyant 
les  événemens,  faisant  la  guerre 
non  en  paladin,  mois  en  roi.»  Ce 


Digilizcd  by  Google 


FER  FER  7î 

monarqnc  inourut  âgé  d’environ  plus  df  dix.  Un  prince  Italien, 
63  ans.  on  tSi6  , au  village  de  son  contemporain  , disoit  de  ce 
JMadri^aléjo , d’une  hydropisie  , monarque  ; Avant  de  compter 
causée  par  un  breuvage  que  sur  ses  promesses , je  voudrais 
Germaine  de  loix  , sa  seconde  9«’il  jurât  par  un  Dieu  en  qui 
femme,  lut  avoit  donné  pour  le  U cnli.  « 11  faut  penser  , dit  un 
rendre  capable  de  faire  des  en-  auteur  estimé  , que  le  surnom 
fans.  Ce  prince  ét oit  fort  supers-  de  Catholique  fut  un  sobriquet  : 
titieux.  Un  raconte  que  des-  as-  car  , assurément  , personne  n’a 
trologues  ayant  prédit  qu’il  niour-  moins  possédé  que  lui  l'esprit  de 
roit  dans  Madrigal,  ville  de  la  notre  religion....»  Un  historien 
Castille,  il  ne  voulut  jamais  y d’abord  trop  accueilli  , et  en- 
roettre  le  pied:  et  que  traînant  suite  trop  dédaigné,  Varillas  , a 
sa  mélancolie  de  lieu  en  lieu  , tracé  un  portrait  de  Ferdinand , 
il  vint  mourir,  sans  y prendre  où  il  y a des  choses  bien  vues  : 
garde  , dans  le  village  de  Madri-  c’est  ce  qui  nous  engage  à le  pla- 
galéjo  , dont  le  nom  assez  sem-  Cerici,  d'autant  plus  qu'on  n’iroit 
blabic  rassura  les  graves  astro-  pas  le  chercher  oii  il  est.  « Ferdi- 
logues , qui  craignoient  bien  que  dstnd , dit-il , ne  perdit  aucune  oc» 
l'événement  ne  leur  donnât  un  casion  de  profiter  des  fautes  de  ses 
démenti.  Les  Juifs  furent  chassés  voisins  , et  de  l'égarement  de  ses 
d'Espagne  sous  son  règne  , et  ce  peuples.  11  fit  contribuer  à l’éta- 
bannbsement  eut  quelques  maii-  blissement  de  son  autorité  , les 
vabes  suites  : mais  ce  fut  la  seule  deux  seuls  accidens  de  sa  vie  qui 
plaie  qu’il  fit  ù l’Espagne.  Il  hn-  la  pouvoient  ruiner  : je  veux  dire 
milia  la  haute  noblesse;  il  ren-  la  mort  de  sa  femme  , et  la  foi- 
dit  la  force  au.x  lois  ; il  reforma  blesse  de  sa  fille.  11  devint  l’ainé 
le  clergé  : il  diminua  les  impôts;  de  sa  maison,  par  la  mort  de 
il  donna  les  plus  sages  ordon—  son  frère  dans  une  conjoncture 
nances  ; il  punit  les  magistrats  où  la  couronne  d’Aragon  étoit 
prévaricateurs  : et  , ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour  arri- 
beauconp  moins  que  tout  cela  ver  à celle  de  Castille;  et  son 
aux  yeux  des  philosophes,  il  dé-  mariage  avec  la  reine  Isabelle  ne 
couvrit  un  nouveau  monde  ; il  fut  pas  tant  un  fruit  do  son  choix, 
conquit  Grenade  , Naples  , la  que  du  besoin  qu’elle  eut  de  son 
Navarre , Oran , les  c ôtes  d' A fri-  bras  et  de  ses  armes,  pour  sa 
que.  Ce  n’étoit  pas  sans  raison  mettre  en  possession  d’un  héri-i 
que  Phüippe  II  disoit  : C'est  à tage  qui  lui  étoit  Contesté.  U pré- 
Tul  que  nous  devons  tout.  Mais  vin*'  Joj  rivaux  et  surmonta  ses 
Ini-méitie  ne  dut  pas  peu  » Con-  ennemis.  U vit  Un  grand  nombre 
salve  de  Car-ieve  , envers  qui  il  de  peuples  , de  moeurs  différen- 
fut  ingrat , et  à Ximenès  : ( Foy.  tes  , sous  un  même  gouverne- 
ces  deux  articles  ). . . Scs  con-  ment  , et  sut  tourner  contre  les 
qnéteà  coûtèrent  beaucoup  à sa  Infidelles  les  armes  de  ceux  qui 
probité.  Ses  ambassadeurs  lui  les  avoient  levées  contre  lui.  U 
rapportant  un  jour  que  LouùJf//  poursuivit  avec  une  persévérance 
se  plaignoit  qu  il  1 avoit  trompe  obstinée  la  guerre  de  Grenade  , 
deux  fois,  Deux  fois , inter-  et  se  rendit  maitre  de  ce  royaume 
rompit  Ferdinand  ? il  en  a bien  par  des  voies  qui  n’ont  point  en- 
McnU  , V ivrogne  , je  l’ai  trompé  core  été  reconnues  ; ensuite  il 
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partagea  celui  de  Naples  avec  les 
François  , et  leur  enleva  après 
leur  portion.  Il  rendit  inutiles 
tous  les  efforts  qu’ils  Tirent  pour 
le  recouvrer,  llleur  suscita  tant 
et  de  si  formidables  adversaires  , 
qu’ils  lui  laissèrent  prendre  la  Na- 
varre , lors  même  qu’ils  ètoient 
en  état  de  l'en  empêcher.  11  gagna 
des  batailles  en  Afrique  ; il  y 
subjugua  des  royaumes  ; il  y 
retint  des  ports  pour  la  sûreté 
du  commerce  , et  les  remplit  de 
colonies  Juives  dont  il  étoit  sur 
le  point  de  purger  l’Espagne.  11 
pourvut , pour  ses  successeurs  , 
à la  nécessité  d’argent  dont  il 
avoit  toujours  été  travaillé , eu 
leur  procurant  toutes  les  ri- 
chesses du  uouveau-monde  , et 
leur  laissa  tous  les  alignemens 
propres  a fonder  la  monarchie 
universelle.  Enfin  , il  surpassa 
tous  les  princes  de  son  siècle 
dans  la  science  dn  cabinet  ; et 
c’est  à lui  qu’on  doit  attribuer  le 
premier  et  souverain  usage  de  la 
politique  moderne.  » Au  reste , 
M.  Roustan  ne  croit  ]ias  que  les 
conquêtes  faites  en  Amérique , 
aient  été  aussi  utiles  à la  mo- 
narchie Espagnole  que  Varillas 
le  pense.  Les  richesses  que  l'Es- 
pagne en  tira  lui  donnèrent  d'a- 
bord, il  est  vrai,  une  sorte  d'é- 
clat et  de  boufissnre  ; mais  elles 
sapèrent  les  bases  de  sa  pui^ 
sance  naturelle  ; sa  population  , 
son  commerce  , ses  inanurac- 
turcs.  Des  milliers  d’artisans  et 
de  négocians  abandonnèrent  une 
fortune  lente  , mais  sAre  dans 
leur  patrie , pour  courir  après 
«me  fortune  brillante,  mais  sou- 
vent incertaine,  dans  le  nouveau- 
monde.  La  plupart  n’y  trouvèrent 
qu’une  mort  précoce  causée  par 
Je  changement  de  climat  , do 
nourriture  et  de  mœurs.  L’Es- 
pagne perdit  beaucoup  plus  que 
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ses  colonies  ne-  gagnèrent.  Ce 
grand  arbre  épuisé  par  le  grand 
nombrg  de  ses  rameaux  , ne 
présenta  , après  les  règnes  de 
Charles-Qiiinl  et  de  11 , 

qu'un  corps  languissant.  C’est 
ainsi  que  les  hommes  sont  punis 
de  leur  ambition  par  leur  ambi- 
tion même.  En  invitant  les  sujets 
Espagnols  à préférer  l'exploita- 
tion des  miries  à la  culture  des 
terres,  le  gouvernement  se  pro- 
cura beaiiconp  d’or.  Mais  comme 
le  prix  de  tontes  les  denrées  né- 
cessaires doubla  bientôt  en  Eu- 
rope , et  a depuis  décuplé  , TEs-, 
pagne  quoique  abondante  en  si- 
gnes des  richesses , n’en  fut  guère 
plus  riche.  C’est  ce  que  Ferdi- 
nnnd  ne  prévit  pas.  Ce  prince  ne 
laissa  que  des  lilles.  Jean  , son 
lils  , étoit  mort  avant  lui , d'nne 
chiite  de  cheval.  Des  quatre  prin- 
cesses qu’il  eut  d'/irtAt7/c,  Tainéc 
et  la  troisième  épousèrent  suc- 
cessivement Emmanuel  , roi  do 
Portugal  ; Catherine  , la  der- 
nière, Henri  yill , roi  d’An- 
gleterre ; et  Jeanne,  la  seconde, 
donna  la  main  a Phihf>pe  , archi- 
duc d’Autriche  , héritier,  par  su 
mère,  des  dix- sept  provinces 
des  Pays  - Bas  et  ihi  comté  de 
Bourgogne,  et  qui  devoit  encor» 
ajouter  à cette  grande  succes- 
sion , après  la  mort  de  l’empe- 
reur Itjazimüien  son  père  , tout 
le  patrimoine  de  la  maison  d'Au- 
triche. Jeanne  n’eut  pas  la  force 
d’esprit  de  son  père.  Son  cerveau 
se  dérangea  ; et  Philippe  , pour 
la  dépouiller  des  droits  qu’elle 
lui  avoit  apportés  , rendit  pu- 
blic nu  accudent  dont  il  étoit  en 
partie  la  cause , et  qu'il  aiiroit 
dû  cacher  avec  soin.  Ainsi , Per- 
diniind  , si  heureux  au  dehors , 
eut  des  chairriiis  domestiques  oui 
répandirent  ramertume  sur  ses 
dwuioi'3  jours.  Le  suruoHi  de  C.»-,. 
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Iholùiue  lui  fut  donné  pnr  le 
pape , après  l'espiilsion  des  Mau- 
res , et  ses  successeurs  eu  ont 
fait  un  titre  héréditaire  aux  rois 
d’Espagne.  ( Voyez  Cannama- 
RÈS.  ) Son  Histoire  a été  écrite 
en  2 vol.  in— 12  , par  M.  l’abbé 
Mignot. 

IX.  FERDINAND  VI,  sur- 
nommé le  Sage , naquit  en  1 7 1 3 , 
de  PliiU/ipe  V , et  de  Marie  de 
Savoie  , sa  première  femme.  Il 
monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père,  arrivée  eu  1746. 
Quoique  Philippe  V aimât  tous 
scs  enfans,  il  disoit  souvent  que 
Ferdinand  était  le  meilleur.  En 
effet,  ce  prince,  naturellement 
bon  , tranquille  et  doux  , ouvrit 
son  règne  par  des  actes  de  bk-n- 
faisance.  11  fit  rendre  In  liberté 
aux  prisonniers  : il  pardonna  aux 
contrebandiers  et  aux  déserfenrs  , 
et  il  assigna  deux  jours  dans  la 
semaine  pour  faire  rendre  justice 
à ses  sujets.  Il  prit  part  a la  guerre 
de  1741  , et  sur— tout  « la  paix 
signée  en  1748  , qui  procura  à 
un  do  ses  frères  la  couronne  des 
Deux— SicUes  ; et  à l’autre  , les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Il  profita  de  ce  calme  passager 
pour  extirper  les  abus  introduits 
dans  les  finances  ; il  rétablit  la 
marine  ; il  abolit  le  tribunal  de 
la  Nonciature,  onéreux  à fétat  ; 
il  réforma  le  clergé  régulier,  et 
protège.^  le  commerce  , les  arts 
et  l’agriculture.  L’Espagne , fé- 
condée par  ses  bienfaits , vit  sor- 
tir de  son  sein  des  manufactures 
en  tout  genre.  Par  ses  soins , les 
Espagnols  , auparavant  tribu- 
taires de  l’industrie  des  autres 
nations  , virent  abonder  chez 
eux  les  matières  premières  et  les 
productions  des  arts.  Des  canaux 
pratiqués  en  différentes  parties 
d«  l’état , portèrent  l’abondance 
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dans  les  campagnes.  Charles  III 
son  frère,  soutint  dignement  scs 
entreprises.  Ferdinand  VI  mou- 
rut sans  postérité  à Madrid  le 

10  août  1739,  à 46  ans.  Il  avoit 

épousé  , en  Marie-Mag- 

deleine-Thérese , infante  de  Por- 
tugal , qui  Hvoit  beaucoup  d’as- 
cendant sur  lui.  Sa  santé  foible 
et  délk'ate  l’obligea  quelquefois 
de  lai.sser  gouverner  les  ministres 
que  cette  princesse  lui  doiinoit) 
et  qui  n’étoient  pus  toujours  fa- 
vorables à la  France. 

X.  FERDINAND  I"  , roi  de 
Naples  et  de  Sicile  , succcklu  en 
1458  à Aljonse  d'Aragon  , qui 
avoit  réuni  ces  deux  royaumes 
quelques  années  auparavant.  Fer- 
dinand eut  de  grands  démêlé* 
avec  le  pape  Innocent  VIII , 
et  entra  dans  la  ligne  contre 
Charles  V III  , roi  do  France.  II 
mourut  en  1494,  dans  sa  soixante 
et  dixième  année , détesté  de  tous 
scs  sujets  posir  ses  débauches  , 
scs  cruautés  et  ses  exactions  y 
laissant  sur  le  trône  lui  fils  aussi 
méchant  que  lui.  « L’un  et  l'autre 
firent  périr  , dit  le  P.  Fabre  , 
un  grand  nombre  de  prélats  et' 
de  personnes  de  qualité  , par  la 
fer , par  de  longues  prisons  et 
par  le  poison.  » Cependant  Fer-, 
dinand  protégea  le  commerce  et 
les  arts.  Sous  son  règne  s’éta- 
blirent à Naples  les  manufac- 
tures de  soie  , de  draps  et  de  , 
brocarts  , et  l’imprimerie  qui  y 
fut  portée  par  Arnaud  de  Bruxel- 
les. Il  réforma  les  tribunaux  ot 
améliora  l’instruction  publique. 

11  fut  auteur  d’un  acte  de  clé- 
mence qui  servit  de  motif  a l’in^ 
titution  d’un  nouvel  ordre  de 
chevalerie.  Son  beau-frère  Ma-. 
rUto  Marzano  conspira  contre 
ses  jours  •,  mais  le  complot  fut 
découvert.  On.  coiiseiUoit  a Fer-, 
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dinani  de  l'envoyer  an  snpplice; 
il  lui  fit  grâce,  pour  n’a  Voir  point 
à se  reprocher  le  deuil  de  sa  sœur , 
et  il  institua  en  mémoire  de  ce 
pardon  l’ordre  de  Y Hermine , ani- 
mal dont  la  propreté  est  extrême, 
avec  cette  devise  : .Vn/o  mort 
•fuiim  fadari.  Cet  emblème  et 
cette  devise  furent  ensuite  adop- 
tés en  France  par  les  états  de 
Bretagne. 

XI.  FERDINAND  I",  grand 
duc  de  Toscane,  succéda  à son 
frère  Fraisais  JI  , mort  en 
J 587.  U gouverna  son  petit  état 
avec  une  sagesse  qui  le  fit  aimer 
de  ses  sujets,  et  estimer  de  tous 
les  princes  de  l’Europe.  Dès  le 
commencement  de  son  règne  , 
il  délivra  ses  états  d’une  multi- 
tude innombrable  de  bandits 
qui  s'étoient  tellement  fortifiés  , 
qu’ils  y avoient  formé  des  habi- 
tations. La  Méditerranée  étoit 
infestée  par  les  corsaires , qui 
venoient  continuellement  rava- 
ger les  côtes  d'Italie , et  qui  tron- 
bloient  le  commerce  par  leurs 
pirateries  continuelles.  Ferdi- 
nand , pour  remédier  à ces  dé- 
sordres , équipa  une  flotte , leur 
donna  la  chasse,  rempo:ta  sur 
eux  de  grands  avantages  , leur 
enleva  plusieurs  vaisseaux  , les 
poursuivit  jusqu’en  Afrique  . où 
il  se  rendit  maitre  de  quelques 
places  qu’il  fit  raser.  Ses  succès 
furent  si  grands , que  peu  s’en 
fallut  que  sa  flotte  ne  prit  Fa- 
magouste  en  Chypre.  Le  grand 
duc  , animé  par  ses  progrès  , 
voulut  se  délivrer  entièrement 
du  joug  des  Espagnols.  Il  agit 
avec  tant  d’adresse  et  de  pru- 
dence , qu'il  vint  à bout  de  les 
faire  sortir  des  terres  de  sa  do- 
mination. Ami  de  la  justice  , il 
Jjrit  toujours  le  parti  des  princes 
injustement  persécutés  , et  les 
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aida  de  ses  conseils  et  de  ses  tré-* 
sors.  La  France  lui  a obligation  1 
de  Tardent  qu’il  prêta  généreuse- 
ment a tienri  IV , pour  se  sou- 
tenir contre  les  fureurs  de  la  Li- 
gue. Fcd-.nand  mourut  en  1 6og  , 
regardé  comme  un  bon  politi- 
que. II  avoit  renvoyé  le  chapeau 
de  cardinal  pour  être  grand  duc. 

X 1 1.  FERDINAND  H . grand 
duc  de  Toscane , successeur  de 
Cnsme  //,  ne  se  fit  pas  moins 
estimer  f>ar  sa  prudence  que  Fer- 
dinand 1.  Il  sut  garder  une  exacte 
neutralité  dans  les  guerres  sur- 
venues entre  la  France  et  l’Es- 
pagne. Comme  la  paix  dont  il 
faisoit  jouir  ses  sujets  , aiigmen- 
toit  ses  revcaïus  , il  en  fit  un 
noble  usage  en  défendant  l'Italie , 
et  en  secourant  les  Vénitiens 
dans  la  guerre  de  Candie.  Il  mou- 
rut en  1668.  Il  gouvernoit  l’état 
de  Toscane  depuis  i6  io.  En  exa- 
minant l’histoire  de  ce  prince  et 
des  autres  Médiris  , on  voit  qno 
ce  n’est  pas  la  guerre  qui  sou- 
tient et  fait  prospéier  les  étals. 

Ils  ont  presque  tout  obtenu  d’une 
.«âge  politiciuc  : qualité  souvent 
plus  estimable  ejue  tous  les  tolens 
militaires.  Ferdinand  ayoiX.  épou- 
sé Victoire,  petite-fille  de /'/•««- 
^ois-Marie , dernier  duc  d’Ur- 
hin.  On  voulut  alors  lui  con- 
seiller de  se  mettre  en  possession 
de  ce  duché;  mais  il  refusa  d’é- 
couter une  proposition  qui , en 
augmentant  ses  possessions,  l’ex- 
posoit  à une  guerre.  Il  laissa 
réunir  cet  état  à celui  de  l’église  , 
dont  il  étoit  un  fief. 

XUL  FERDINAND  de  Cor- 
DOüE,  savant  Espagnol  du  xv* 
siècle,  passoit  pour  un  prodige  de 
son  temps , et  n’en  seroit  pas  im 
dans  le  nôtre.  Il  possédoit  les  sco- 
lastiques , Arûtote  , Alexandre 
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de  Halès  , Scot  ! ce  ne  se- 
rait pas  un  sujet  d'étonnement , 
ni  même  d’éloge , à présent.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  estimable  dans 
Ferdinand  , c’est  qu’il  peignoit , 
chantoit  , dansoit  , jouoit  des 
instrumcns  aussi  bien  qu’aucun 
homme  de  son  temps.  La  réunion 
de  tant  de  talens  le  fit  regarder 
par  quelques-uns  de  ses  con- 
temporains, comme  sorcier,  ou 
comme  l’Antéchrist.  Il  se  méluit 
aussi  de  prédire  l’avenir  ; on  pré- 
tend qu’il  annonça  la  mort  de 
Charles  U Téméraire , duc  de 
Bourgogne.  On  ajoute  que  les  sa- 
Tans  de  Paris  l'admirèrent  beau- 
coup en  1445  ; mais  alors  il  n’y 
avoit  point  d’académie  des  scien- 
ces dans  cette  ville.  On  lui  attri- 
bue un  traité,  De  artificio  ornais 
leibilis  , et  des  Commentaires  sur 
t Alma«este  de  Ptolomée  , et  sur 
une  grande  partie  de  la  Bible. 

XIV.  FERDINAND  LOPF.Z 
DE  Castaneda  , Portugais  , ac- 
compagna son  père  dans  les  Indes, 
où  il  alloit  en  qualité  de  juge- 
royal.  A son  retour  , il  publia 
Y Histoire  de  son  Foyage.  Elle  a 
été  traduite  en  François  par  Ni- 
colas de  Grouchi , Paris,  i554  , 
in-4°  , en  italien  et  en  anglois. 
Nous  ignorons  les  années  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort.  Il  flo- 
rissoit  au  seizième  siècle. 

XV.  FERDINAND,  (Charles) 
natifde  Bruges,  poète,  musicien, 
philosophe  et  orateur,  quoique 
aveugle  dès  l’enfance  , professa 
les  belles  — lettres  à Paris  , et 
mourut  Bénédictin  en  1494.  II 
a laissé  quelques  ouvrages  , en- 
tr’antres  un  Traité  de  la  tran- 
quillité de  V Assit  : qualité  bien 
nécessaire  à un  aveugle. 

XVL  FERDINAND  , ( Jean  ) 
■3ismte  de  Tolède  , mort  h Pa- 
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lencla  en  1595  , à $9  ans,  est 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Divinarum  Scripturarum  Thé- 
saurus , in-folio,  1394.  C’est 
une  explication  des  passages  diffi- 
ciles de  l'Ecriture -Sainte  par 
ordre  alphabétique.  Il  devoit  en 
donner  deux  autres  volumes. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Fcbdjxjnd  , Domi- 
nicain Aragonois , qui  a donné, 
trois  ans  avant  sa  mort , arrivée 
en  1 6 1 5 , un  Commentaire  sur 
l'Ecclésiaste  ; à Rome , in-folio. 
D y prouve  le  conformité  de  1a 
V ulgatc , avec  le  texte  Hébreu. 

FERDINAND! , (Epiphane) 
médecin  célèbre,  né  à Messagna 
dans  la  terre  d’Otrante  en  1369  , 
professa  la  poétique  , la  géomé- 
trie et  la  philosophie  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  en  i638,  à 69 
ans , après  avoir  publié  quelques 
ouvrages.  Le  meilleur  est  celui 
qui  a pour  titre  : Obsen-ationes 
et  Casus  snedici  i àVenise,  1621, 
in-fol.  Ce  livre  a été  réimprimé 
plusieurs  fois  en  Allemagne  et 
en  Hollande.  On  a encore  de  lui  : 
I.  Theoresnala  medica  ; V enise  , 
1611,  in-fol.  II.  De  vild  propa— 
gandd;  Naples,  1S12  , 10—4.° 
III.  De  Peste  ; Naples , 1 63 1 , 
in  — 4.°  Ferdinandi  étoit  philo- 
sophe ; il  savoit  élever  son  ame 
au-dessus  des  disgrâces.  Lin  jour, 
pendant  qu’il  expliquoit  Hippo- 
crate , on  vint  lui  annoncer  la 
mort  d’un  de  ses  fils  , jeune 
homme  de  20  ans  , qui  donnoit 
des  espérances  ; il  se  contenta 
de  répondre  comme  Job  : Dieo 
me  l'aeoit  donné  , Dieu  me  l'a 
ôté....  Un  de  ses  amis  tdchoit 
de  le  consoler  sur  la  mort  de  sa 
femme  qu’il  aimoit  tendrement  : 
Je  serois  , lui  répondit-il , in- 
sUgne  du  nom  de  Philosophe  , 
si,  dans  de  tels  malheurs  , jt 
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ne  savais  pas  me  consoler  mol^ 
même. 

FEItDOUCI , le  plus  célèbre 

des  poêles  Persans , répara  l’obs- 
curité de  sa  naissance  par  la 
beauté  de  son  génie.  Disciple 
à’Assendi  , il  surpassa  de  beau- 
coup son  maître,  et  se  fit  admirer 
de  tout  le  Levant.  On  a de  lui 
le  Chfih.-Ndmeh  ou  Uisioire  des 
Bois , en  vers  ; il  célèbre  , dans 
cet  ouvrage , les  anciens  souve- 
rains de  Perse.  Ce  poème  fut  , 
dit-on  , si  goûté  du  prince  sous 
lequel  vivoit  Ferdouci  , qu’il 
donna  h l’auteur  une  pièce  d’or 
pour  chaque  distique  , et  l’ou- 
vrage étoit  composé  de  6o  mille 
distiques.  M.  han^lois  , profes- 
seur de  Persan  à Paris  , a donné 
en  1788  une  notice  de  ce  poème , 
dont  l’auteur  florissoit  l'un  1010 
de  J.  C. 

FERGUSON,  (Jacques) 
astronome  Anglois , né  dans  le 
comté  de  Banf  en  Ecosse  en 
1710,  mort  à Londres  en  no- 
vembre 1776,  inventa,  .àjoans, 
la  roue  astronomique.  C’est  une 
machine  très-commode  pour  ob- 
server les  éclipses  de  lune.  La 
description  de  la  ligne  du  mou- 
vement de  cet  astre  que  la  société 
royale  avoit  proposée  , lui  mé- 
rita l’entrée  dans  cette  compagnie 
savante  , et  une  pension  du  roi 
de  5o  livres  sterlings.  Nous  avons 
de  lui  : L V Astronomie  expliquée 
par  Us  principes  de  Newton  , 
■1770.  U.  Introduction  à l'Astro- 
nomie. 111.  Introiluction  à l'Elec- 
tricité , 177Î-  Choix  de 

Traités  de  Mécanique  , 1770. 
"V.  Levons  sur  des  sujets  choisis 
de  Mécanique  , Hydrostatique  , 
HydrauUque  , Optique,  etc.  1776. 
\’l.  Traité  de  Perspective , 177$. 
Ces  différens  ouvrages , bien  nc- 
«ueiUi»  en  Angleterre,  n'ont  pas 
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été  inutiles  aux  savans  étrangers 
Ferguson  étoit  lié  avec  quelques-t 
uns.  C’étoit  un  homme  simple 
et  modeste  , qui  ne  chereboit 
point  à se  faire  valoir.  Le  célèbre 
Maclaurin  fut.  le  premier  à 
démêler  son  mérite  , et  lui  ac- 
corda son  amitié  et  ses  conseils. 

FERIOL , Voyex  Pont-db- 
Vesle. 

I.  FERMAT  , ( Pierre  ) cotv- 
seiller  au  parlement  de  Toulouse, 
naquit  en  1S90  , et  mourut  en 
1664  , à 74  ans.  11  cultiva  la 
jurisprudence  , la  poésie  , les 
mathématiques.  Descartes , Pas- 
cal , Boberval  , Huyghens  et 
Carcavi  , furent  liés  avec  IuL 
Ses  ouvrages  furent  publiés  à 
Toulouse  , sous  le  titre  d' Opéra 
mathematica  , en  2 Vol.  in-folio. 
Le  premier  volume  contient  le 
Traité  d’ Algèbre  de  Diophante  , 
avec  un  commentaire  et  plusieurs 
inventions  analytiques.  11  parut 
en  1670.  On  a , dans  le  second, 
publié  en  1775  devenu  très- 
rare  , ses  découvertes  mathéma- 
tiques , et  son  commerce  épi»- 
tolaire  , avec  les  plus  célèbres 
géomètres  de  son  temps.  C’est 
dans  ce  volume  qu’on  trouve  le 
germe  de  toutes  les  méthodes 
de  la  géométrie  des  In^nis , qu’on 
doit  a Leibnitz  et  a Newton. 
Certainement  Fermât  a presque 
autant  fait  pour  les  mathéma- 
tiques , que  Descartes  , quoiqu’il 
soit  beaucoup  moins  célèbre.  Sa 
sagesse  a nui  à sa  réputation. 
Il  fut  non-seulement  le  restau- 
rateur de  la  géométrie  ancienne, 
mais  le  précurseur  de  la  moderne. 
C’étoit  d’ailleurs  un  magistrat 
aussi  intègre  qu’éclairé. 

II.  FERMAT  , ( Samuel  de  ) 
fds  du  précédent,  se  rendit  re- 
commandable par  son  érudition. 

On 
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ftn  lui  attribue  l.i  traduction 
frnnçoisc  du  l'raité  de  la  Chasse 
de  Xéaophon  , «l'ime  T^'Ure  de 
Sytt'sius  évfVjue  de  Cyrène,  et 
d’une  Homélie  de  St.  llasile  sur 
le  rm'nie  sujet.  Ce  dernier  ou- 
vrage parut  en  1690  à l’.aris  , 
tliez  Horternels.  Tenant  a tra- 
duit uusJi  en  fr.inçois  les  deux 
derniers  livres  du  Cynci;eticOn 
ù'Oppien. 

FER^VIELHUIS  , ( N.  ) fils 
d'un  médecin  de  ce  nom  de  la 
f.iculté  do  Paria  , est  auteur  do 
l’opéra  de  Pyrrhus  , donné  en 
lySoi  En  musique  étoit  de  lioyes. 
Fermelhuis  mourut  eu  1741. 

FEPiN'AND-COUTEZ , t'oy. 
CoETSï  ( b’orduiand  ou  Fernand). 

FFJlNAïVD-COIVmS,  Voyez 
Gosius-Fesnandj 

FERNA>»D,  ( Bérenger) 
professeur  de  droit  à Toulouse 
dans  le  16'  siècle,  mérita  sou- 
vent , par  3.1  probité  , In  ju-tesse 
de  son  jugement  et  ses  jrrofondes 
connoissnnees  en  jurisprudence  , 
d’étre  consulté  par  le  parlement 
de  cette  ville.  Ses  traités  sont 
savans  et  nombreux  ; l’un  des 
plus  estimés  a pour  objet  la 
quarte  pikidie.  Ils  ont  été  re- 
cueillis à Toulouse  en  lyzS  , 
in— folks. 

FERN  AKDEZ-XIIVIEXÈS  ise 
ÏÎAVARaÈTE  , (Jean  ) sourd  et 
muet  de  naissance  , mort  .à 
l’Esciirial  en  1372,  orna  le  cloître 
de  cette  maison  de  huit  tableaux 
supérieurement  exécutés, et  passa 
pour  le  premiei'  peintre  d’Es- 
pagne. 

FERNANDEZ  de  Cordol'e, 
Voyez  GoNSAt.VE. 

FERNANVILLE  , ( Pierre- 
Simon  Chaperon  de St-.Àndré  de) 

Tome  y. 
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prêtre  du  diocèse  de  Meaux  , 
mort  le  20  octobre  1727  , âgé 
de  68  ans  , joua  un  rôle  dans  le 
parti  des  Anticonstitutionnaires. 
On  a de  lui  ; I.  Tji  Préface  de 
la  seconde  Coloané  des  Hexaples. 

II.  Explication  de  l'Apocalypse, 

III.  Lettres  à Madame  Moi  , 
in-4.<> 

FERNEL  . ( Jean— Erancois  ) 
ii.itif  de  Mont-Didier  en  Picurdie, 
A’int  au  monde  en  1497*  -^près 
avoir  consacré  plusieurs  années 
à la  philosophie  et  aux  mathé- 
matiques , il  s’appliqua  à la 
médecine , qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  Succès,  f (n  prétend  qu’il 
s'iivança  à la  cour  cle  Henri  II , 
dont  il  devint  premier  médecin  , 
pour  avoir  trouvé  le  secret  de 
rendre  féconde  Catherine  de  3Ié- 
dicis.  Cotte  princesse  lui  fit  des 
prêtons  considérables.  Cet  habile 
homme  mourut  à Paris  le  2S 
avril  ibàSc  à 62  ans  , un  mois 
après  sa  femme  , fille  de  Tour^ 
nebu  , conseiller  an  parlement. 
Nul  d’entre  les  modernes,  depuis 
Galien  , n’a  voit  mieux  écrit  av.int 
lui  sur  la  nature  et  la  cause  des 
maladies.  Sa  Pathologie  en  fait 
foi  : Feenel  la  vit  tiré  de  son 
vivant  dans  les  écoles  publiques. 
On  n de  lui  plusieurs  autres  Ou-- 
vrages  , non  moins  estimés.  Les 
principaux  sont  ; l.  Mediclna 
unicersa  , à Utrecht  ^ «656, 
lu— 4.0  C’est  le  recueil  des  dilfé- 
rens  Traités  d<*  Fernet , dont  la 
plupcrt  ont  été  traduits  en  fraii- 
çois.  IL  Medici  anlUjui  Grecci 
qui  de  Jebrilms  scripserurt , 'Ve- 
nise 125 y,  in-fol.  Les  Médecins 
Latins  sur  la  même  matière  ont 
été  imprimés  on  1 547 , in-fol.,  etc.- 
m.  Consilici  mcdicinalia , Franc- 
fort, i5Sj,  in-8.“  Cet  illustre 
restaurateur  de  la  médecine  n’ap- 
prouvoit  pas  le  trop  fréquent- 
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iisago  do  1.1  salimdc  ; et  on  1® 
loiio  , iivec  r.iison  , do  s’.jtre 
écarté  do  la  inéthodo  lïHcxéliut , 
trop  prodiÿiio  du  sang.  Outre  le 
nii-ritodcicellent  iJiOdccin,  FfCHi/ 
iivoit  celui  do  bon  ôcriv.iin.  Il- 
p.irioit  et  ocrivoit  la  Imigue  lu- 
tine avec  t.int  de  purotii,  qu’on 
l’opposa  souvent  aux  savans  Ul- 
Iranio.ntains  , qui  nous  rcpro— 
choient  le  I.atin  barharo  do  nos 
écoles.  L’.’tud.î  ctoit  Sa  principale 
pAîsion.  yuand  il  avoit  des  con- 
vives chez  lui  , il  ne  faisoit  pas 
dil.’icultd  do  les  quitter  a la  fm 
du  repus  , pour  se  retirer  dans 
son  cabin.-l.  — L’une  des  lilks  do 
Frriu’l  , mari  'e  a I ’iUeroi  prési- 
dent en  parleniont  do  l’aris  , 
mourut  en  iS  j ; , à 34  ans. 

F E 11  O N , ( .Ljun  le  ) né  à 
fiompiegne  , nvocsit  au  p.irlenicnf 
de  Paris,  publia,  en  lâââ,  le 
(Catalogue  di't  Connétables,  Chan- 
celiers , Amiraux , Maréchaux  de 
France  , in-folio.  Cet  ouvrage  , 
rntitToment  refondu  par  Denyt 
(iodefroi  ( an  I.ouvre  i658),  a 
fait  oublier  l’éd'tion  de  te  Feron  , 
qui  mourut  .îg.l  de  60  ans  , sous 
le  régne  de  Chartes  IX.  On  a en- 
core de  lui  quelques  autres  écrits , 
tant  imprimés  que  manuscrits. 
— Foyci  Gl  illaumf.  , n"  xv. 

FEllONlE  , ( jVîytbol.)  déesse 
des  bois  et  des  vergers  , tiroit 
fon  nom  de  la  ville  de  Féronie, 
située  r.u  pied  du  mont  Sornctc  , 
aujourd'hui  Saini-Sylvestre.  Le 
feu  ayant  pris  un  jour  dans  nn 
bois  où  elle  avoit  un  temple  , 
Ceux  qui  voidnrent  otrpoiter  sa 
statue,  s’étr.nt  npperçus  que  le 
bois  dont  elle  étoit  faite  repre- 
r.oit  sa  verdure,  la  laissèrent.  C’é- 
tuit  aussi  la  déesse  des  a/Tranchis. 

FEIiriAClNO , (Barlhélemi) 
r.B  en  1631  , dans  U Biusan  , 
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montra,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse , ce  que  peut  la  nature 
toute  seule.  Réduit  au  métier  de 
scieur  de  bois  , il  inventa  , au 
sortir  de  renfancc  , une  scie  qui , 
par  le  moyen  du  vent  , fai.-oit 
très  - promptement  un  travail 
exact  et  considérable.  Il  imagina 
ensuite  de  faire  des  tonneaux  à 
vin  sans  cerceaux  ; et  il  en  fit 
qui  étoiont  plus  solides  que  ceux 
qui  en  ont.  Ces  succès  agran- 
dirent bientôt  la  sphère  de  ses 
inventions.  11  travailla  sur  le  fer, 
et  il  fit  des  horloges  de  cette 
matière  , qui  , quoique  très-sim- 
))les,  produisoient  beaucoup  d’ef- 
f fs  dilférens-  11  inventa  même 
une  macliino  hydraulique  aussi 
y.cu  compliquée , p.ir  le  moyen 
tie  laquelle  il  faisoit  de  grande» 
mues  dentelées.  Il  mit  une  trom- 
jiette  a la  bouche  d’une  statue  , 
et  par  un  courant  d’eau , cette 
trompette  moduloit  avec  harmo- 
nie cinq  tons  dilférens.  Ce  qui 
étonna  sur— tout  les  mathémati- 
ciens , c’est  la  machine  hydrau- 
lique, faite  pour  le  procurateur 
Belegno.  Cette  machine  élève 
l’eau  à 35  pieds , mesure  du  pavs; 
c’est  la  vis  d’Archiméde.  Enfin  , 
c’est  à ce  célèbre  ingénieur  que 
la  ville  de  Rassan  doit  le  fameux 
pont  de  bois  sur  la  Brenta  , aussi 
admirnble  p.ir  la  hardiesse  que 
par  la  solidité  de  sa  construction. 
Cet  habile  homme  est  mort  de- 
puis j>eii.  François  Mémo  a pu- 
blié la  Vie  et  les  inventions  de 
ce  mécanicien;  à Venise,  in-4'’, 
1764.  Le  marquis  de  Polcni  di- 
soit qu’il  étoit  étonné  de  deux 
choses  ; la  première  , de  ce  que 
toutes  les  fois  qu’on  préseiitoit 
il  Fcrracino  une  machine  , quel- 
que bien  faite  qu'elle  fut , cet 
habile  mécanicien  trouvoit  en- 
core le  moyen  de  l’améliorer  et 
de  la  sirojjilier  ; b seconde , d« 
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C<"  qu’il  prodiiisoit  tous  ses  chefs- 
«i  u-uvre , siins  savoir  lire. 

F F,  Pi  n A J ü O Ij  I D E G 1. 1 
A K F I r I , ( Nilnzio  ) l’un  des 
nieilleurs  paysagistes  d'itnüc,  na- 
quit n ÎS'océra  , fut  élève  de 
• liic'iiit's  Jordi^ns , et  mourut  à 
Bologne,  où  l’on  voit  quelques- 
uns  de  ses  tableaux. 

I.  FERUAND  , ( Fulgentius 
J'i!rrttn/iits  ) diacre  de  l’église  de 
Ca!  lliage  ail  ti'  siècle , disciple 

St.  Fal^ence  , fut  un  d’s  pn»- 
niiers  qui  se  déclarèrent  contre 
la  coiidamhatioii  des  Trois  Cha- 
pitres, et  particulièrement  contre 
celle  de  la  lettre  d’Ihac.  On  n 
de  lui  une  CoUrction  abrégée  des 
Canons  , une  Exhortation  an 
cornu  Beginus , sur  les  devoirs 
d'un  capitaine  Chrétien:  et  quel- 
ques autres  morceaux  que  le 
Jésuite  CUijflet  fit  imprimer  à 
I>qon  , en  1 649  ^ in-ij." 

II.  FERR.AND  , ( .Tneques  ) 
hntif  d’Agen  , docteur  en  méde- 
cine, vers  le  commencemeiit  du 
dernier  siècle  , a laissé  un  Traité 
sur  la  maladie  d’ Amour  , iii-S", 
Paris,  iCiJ. 

I11-  FERRAND,  (Louis)  né 
B Toulon  en  1645,  étoit  avocat 
au  parlement  de  Paris  , où  il 
mourut  le  n mars  1699,  à 54 
ans  ; mais  il  est  moins  connu  sous 
cette  qualité,  que  sous  celle  d'é- 
rudit. 11  avoit  une  connoissance 
étendue  dos  langues  et  de  l'an- 
tiquité; mais  cette  connoissance 
étoit  un  peu  confuse.  Il  accable 
son  lecteur  de  citations  entas- 
sées sans  choix  : il  écrit  en  sa- 
vant qui  n’est  que  savant.  C)n  a 
de  lui  : I.  Un  gros  Commentaire 
latin  sur  les  Pseaumes , in-4“  , 
i683.  On  y trouvé  de  bonnes 
ilioses,  dont  quelques  commen- 
tateurs modernes  ont  probté  sans 
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le  citer.  II.  Béflexions  sur  la  Bc- 
ligion  Chrétienne  , 1679,  2 vn). 
in-i  2 , qui  olTrent  pliisieursques- 
tions  curieuses  de  chronologie  et 
d histoire  , et  une  explication  des 
prophéties  de  Jacob  et  de  Da- 
niel sur  le  Messie.  111.  Le  Tseau- 
ticr  latin-françois  , , üt;6  , jn-,  2. 
IV.  t^tuelqiies  écrits  de  contro- 
verse , parmi  lesquels  on  di.s- 
tingim  dans  le  temps  son  Traité 
tfe  l’Eglise  contre  les  llércUijiies  , 
et  principalement  contre  les  Cal- 
vinistes , Paris  i685,  in-12.  Le 
clergé  de  France  fut  si  content 
de  cet  ouvrage,  qu’il  augmenta 
do  deux  cents  livres  la  pension 
de  huit  cents  qui  lui  fut  accordée 
en  16S0.  V.  Une  Dltre  et  nu 
Discours  pour  prouver  le  mo- 
nachisme de  St,  Augustin  ; opi- 
nion rejetée  par  plusieurs  criti- 
ques. Ferrand  étoit  un  homme 
laborieux  , sévère  dans  sa  façon 
de  vivre,  et  montrant  dans  l’état 
de  laïque  les  mœurs  des  ecclé- 
siastiques les  plus  édifuins. 

FERRAN'D,  Foy.  Fer.vult. 

IV  . FI.RR.AND  , ( Antoine) 
conseiller  à la  cour  des  aides  da 
1 ans.  sa  patrie,  mort  en  (719, 
842  nus  , faisoit  joliment  de  p,-_ 
tites  chansons  calantes.  11  joïifa 
avec  Bousseaii  dans  l’épigrammo 

et  le  madrigal.  Le  premier  met- 

toit  plus  de  naturel  , de  grâce  , 
de  finesse,  de  délicatesse  dans  les 
sujets  de  galanterie  : et  l’.antre 
plus  de  force , de  recherche . d’i- 
magination et  de  poésie  dan.  le, 
sujets  de  débauche.  La  plupart 
des  Chansons  de  Ferrand  , re- 
cueillies in-S"  , ont  été  mises  sur 
les  airs  do  clavecin  de  la  com- 
position du  célèbre  Coupcrin. 

y . h E R H .A  ND,  ( .Tacq  lies— 
Philippe)  jieintre  François,  fils 
d’un  méüccin  de  Louis  XIII , 

F 1 
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nnqnit  à Joipni  rn  Bourpojr.c , 
l'an  i6b3.  Il  fut  valet  dv- chambre 
de  XI  / ' , nu'iiihrc  de  l'a- 

cad;'raie  de  Pointure.  Il  voyagea 
dans  une  partie  de  ll'.urope,  et 
mourut  à Paris  en  1732,  à 73 
ans.  11  ONceiioit  dans  la  peinture 
en  émail.  On  a de  lui  un  Trailé 
curieux  sur  celle  matière  , im- 
primé .1  Paris  en  173;, 

On  y trouve  aussi  un  petit  Trailé 
de  Minialttre. 

■VI.  FERRAND  de  Monthe- 
lON  , ancien  professeur  de  l’aca- 
démie de  Saint -Luc  à Paris,  en- 
suite pi't>les.‘eur  de  dessin  a 
Hheiras  , né  a Pans  et  mort  en 
celte  ville  en  1734  s l'eau— 
coup  de  mérite  en  son  genre.  Un 
fl  de  lui  un  Mémoire  sur  l'éta- 
blissement de  L’ecole  îles  Arts. 

VII.  FERRAND,  ( Jean- 

Baptiste-Guillaunie)  né  à Rouen, 
mort  a Paris  le  lo  février  i7î.j  , 
fl  l'àge  de  âo  ans  , devint  chi- 
rurgien-major de  l'Hôtel -Dieu 
de  cette  ville.  Il  unissoit  la  théo- 
rie h lu  pratique,  et  a publié  sur 
son  art  divers  ouvrages  estimés. 
Tels  sont  ; I.  Divers  Mémoires 
insérés  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie de  Chirurgie.  11.  iMlrc  k 
M.  iMJiti , sur  la  sensibilité  dn 
corps  animal,  1760  , in  — 8.“ 
111.  Aphorismes  de  chinirgie  , 
commentés  par  Van  — Swieten  , 
17G8  , in  - 13.  IV.  De  laHo  Ir- 
porino  , 177 1 , in- 4.®  V.  Discours 
prononcés  aux  écoles  de  chirur- 
gie, 1773  » in-4.® 

FERRARA  , (Teb.aldeo  da) 
Voy.  AqciiJNO. 

FERRARF, , Voy.  Renée  de 
Fraîïce.  — Alfonse  d’Est  , 
11.“  XV.  — et  for. 

L FFJIRARI , ( Barthélemi  ) 
ferraruJ , gcntilhomnio  Mila- 
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nois  , inrtilna  en  i533  , do  eorf- 
cert  avec  Antoine  — Marie  Ka- 
charie  et  Jacques- Antoine  Mo- 
ri"ia  , l’ordre  dos  Rarnabiles,  si 
utile  depuis  à l ltalic  et  à 1 .Al- 
lemagne. 11  mourut  supérieur  de 
cette  congrégation  en  1 544  ^ avec 
nue  grande  réputation  de  vertu. 

II.  FERRARI,  (François- 
Bernardin  ) docteur  de  Milan  sa 
p.itrie , naquit  en  1 577  , et  mou- 
rut en  i6Gg  , à ga  ans.  11  par— 
cotinit , par  orfre  dn  cardinal 
Frédéric  Jiorromée , archevêque 
de  cette  ville,  l'Esp-anne  et  II- 
lalie , pour  recueillir  des  livTes  et 
des  manuscrits.  11  fit  une  riche 
moisson  ; et  îles- lors  la  Uihlie— 
thèquf  .Imhrosicnne  eut  un  nom 
dans  nùirope  littéraire.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  pleins  d é- 
rudition  et  de  recherches  cu- 
rieuses. 11  écrit  nettement  et  mé- 
thodiquement. Les  principaux 
sont  ; 1.  De  rila  sacrarum  con- 
cionum  , Milan  1620,  111  — 4.“ 
Jean-George  Graeius  a redonne 
an  public  ce  savant  ouvrage  sur 
les  anciennes  coutumes  de  1 E— 
glise  il  l'égard  des  prédications  , 
TJtrecht  iGge  , in-4."  Quelques 
bibliographes  ont  dit  que  le  suc- 
cès de  ce  livre  excita  la  jalousie 
du  cardinal,  et  qu’il  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  le  faire  siqipri— 
nier  , parce  qu’il  vit  que  son  t raité 
De  concionanle  Episeopo  , qu  il 
mit  an  jour  dans  le  mémo  temps, 
éloit  éclipsé  par  celui  de  Ferrari  ; 
mais  cette  anecdote  est  fausse. 
Le  livre  de  l’archevêque  ne  vit 
le  jour  qu'en  i632  , apr.'S  sa 
mort , et  douze  ans  après  la  pu- 
blication de  celui  de  Ferrari , im- 
primé en  1620.  Cet  ouvrage  étoit 
un  des  pins  rares  Amhrosiens, 
avant  qu’on  le  réimprimât.  I.’é- 
dition  originale  de  1620,  est  la 
plus  recherchée.  H.  Des  applauey 
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dissemens  et  des  acclimations  des 
■Anciens  s ouvrage  divisé  en  sept 
livres  , et  itnprimé  à Milan  en 
I6y7  . ki-4.°  III.  Un  Traité  des 
funérailles  des  Chrétiens. 

III.  FERR.VRI , ( Jean— Bap- 
tiste) Jésuite  de  Sienne  , mort 
«n  i655  , donna  au  public  en 
1623  , un  Dictionnaire  syriaque, 
iii-4",  sous  le  titre  de  Nomendulur 
Syriacus , très-utile  n ceux  qui 
sapplimient  aux  langues  orien- 
tales. L’auteur  s’est  principale- 
nicnl  attaché  il  expliquer  les  mots 
syriaques  de  la  Bible  : travail  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  de  savans 
Maronites.  On  a encore  de  lui  : 
1.  De 31atorumaureorum  cullurd  , 
Home  164»;,  in-folio.  U.  De 
Ftorum  cullurd,  Home  i6J3  , 
in-4”  , et  en  italien  , 1 6 3 8 , 
in-4.® 

IV.  FERHAIII , ( Octavien  ) 
Milanois , né  en  1 5 1 8 , professa 
la  philosophie  k Pndoue,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  i âSS  , es- 
timé pour  sa  vertu  et  sa  vaste 
littérature.  On  lui  doit  : I.  Claeis 
/j/ulo.to/jhiir  Aristfltclicœ , 1606, 
iii-S."  II.  Un  savant  traité  De 
l’origine  des  Romains  , en  latin  , 
Milan  1 607  . in— 8.“  Grœvius  l'a 
inséré  dans  le  premier  volume  de 
ses  Antùjuités  Romaines  , et  y n 
ajouté  les  corrections  nécessaires. 
Le  style  de  Ferrari  est  pur  et 
assez  élégant. 

V.  FERRARI,  (Octave)  na- 
quit à Milan  eu  1607,  comme 
le  précédent,  et  ne  fiit  pas  moins 
estimé.  11  professa  d’abord  ht  rhé- 
torique il  Milan , ensuite  la  po- 
litique , réloqucnce  et  la  langue, 
grecque  à Padoue , où  la  répu- 
blique de  Venise  l'avoit  appelé 
pour  rendre  à l’univer.sité  son 
jiremier  lustre.  Louis  XIF  , la 
reine  Christine , la  ville  de  Milan,. 
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lui  firent  des  présens  et  des  pen- 
sions. Il  les  méritoit  par  son  sa- 
voir; il  possédoit  l’antiquité.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  sa- 
vons et  curieux  : I.  Sur  les  I 'élé~ 
mens  des  Anciens  et  les  Lnm/<cs 
séf’ulcrales  , en  latin  ; in-4®  , h 
Padoue,  i685.  Il  y prouve  que 
les  lampes  éternelles  qui  bn'iloient 
sans  se  consumer,  sont  des  chi- 
mères. ( Voy.  II.  Tui.ue.)  II.  De 
ISIimis  et  Panlomimis  , 1714, 
ii'.-8.®  III.  Origines  linguti:  Ita~ 
lira!  , in— folio,  1676  ; livre  plein 
d’érudition  , mais  dans  lequel  il 
ex.alte  trop  la  langue  italienne. 
IV.  Opuscula  , à Hclmstadt  , 
1710,  in— S."  Ce  savant  mourut 
le  7 mars  1682,  n 74  ans.  C’é- 
toit  un  homme  d’une  humeur 
douce,  sincère,  alTable,  ami  de 
la  paix  ; aussi  l'appeloit  — on  le 
Pacificateur  et  le  Conciliateur, 
Son  style  est  élégant  et  châtié  , 
mais  sans  nflectation  ; il  sait  pren- 
dre le  ton  de  son  sujet , à quel- 
ques endroits  près  , où  il  inute 
un  peu  troji  le  ton  des  poètes. 

VI.  FERRARI , ( Philippe  ) 
religieux  Servite,  mort  en  1626, 
est  connu  par  une  Topographie 
ihi  Bréviaire  Romain  , et  jiar  un 
Dictionnaire  géographique , que 
l’abbé  Raudrand  fit  réimprimer 
en  1670,  augmenté  de  moitié. 
Il  ne  corrigea  point  !e.s  inexac- 
titudes de  Ferrari  , et  il  en  ajouta 
de  nouvelles,  suivant  nisagp  de 
ces  compilateurs  ignorans  , qui 
joignent  leurs  rapsodic.s  aux  ou- 
vrages des  autres. 

FERRARI,  Ko/.  Giolito- DK 
Fe5iiuri  , et  Galateo. 

FERRARIENSIS,  rayez. 
111.  SitVESTKE  (François). 

FERR.MUIS  , ( Jean  - Piern^ 
do)  célèbre  docteur  en  droit, 
nr.tif  de  Pavie  au  14®  .siècle . coai— 
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posa , dans  un  âg'*  fri-s-avancé , 
unp  l'roliiiur  île  JJioit  , iâ44  > 
iu-S",  peu  coniiuo  aujourd’hui. 
— Il  faut  le  distinguer  d’yhitoine 
de  FsK/tMins  , qui  n composé 
en  italien  VHisluire  de  la  prise 
d'Otrnnte  par  les  'Turcs  , Irtl— 
diiite  eu  latin  par  Michel  Mar- 
tiano  , en  i n i a. 

FF.UR AUT),  ( N.)  né  dans  la 
vallée  de  Dame  . mi  pied  des  l’y- 
rénées  , fut  d.'-piilé  à la  Conven- 
tion nationale . et  s’y  montra  par- 
tisah  deJa  cln'ilc  du  trône  et  de  la 
création  de  In  république.  Envoyé 
comme  commissaire  h l’armée  de 
lUiin  et  Moselle  , il  y combattit 
liii-môme  n In  tète  des  colonnes  ; 
et  après  son  retour  h Paris  , il 
s’opposa  avec  courage  à l'insur- 
rection des  terroristes  qui  vin- 
reiP  assaillir  la  Convention  , le 
20  mai  1795.  Entouré  d’hommes 
de  sang,  il  découvrit  sa  poitrine, 
rt  leur  dit  : <<  J'ai  été  plue  d’une 
fois  atteint  du  fer  ennemi  ; voilà 
mon  soin  rouvert  do  cicatrices; 
je  vous  abamlonnc  ma  vie  , mais 
rcip.ictcz  le  snnetuniro  des  lois.  • 
A l'inslant  , il  voulut  rejioiisser 
des  furieux  armés  de  fusils  et  qui 
avoient  mis  en  joue  le  président; 
mais  il  en  reçut  un  coup  de  pis- 
tolet dans  la  poitrine  qui  le  ren- 
versa. On  tr.rina  son  corps  dans 
le  corridor  voisin  oîi  on  lui  coupa 
la  tête  ; mise  au  haut  d’une  p.- 
que  , les  assassins  vinrent  la  pla- 
cer .-.Il  milieu  de  la  salle.  L’as- 
se.nhlée , délivrée  de  cette  scène 
horrible , fit  célébrer  quelques 
jours  après  une  fête  eu  l'Iionneur 
de  Ferretsd  , et  fit  punir  de  mort 
son  meurtrier. 

FE1\Î\E.  (Vincent)  Domini- 
cain, natif  de  Valence  en  Etp.i- 
ciisi  igna  lu  théologie  avec 
réputation  à Kiirgos  et  à Rome, 
pins  à Salamanque  , oit  il  mou- 
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rut  vers  ilîS3.  On  a de  lui  de» 
Commentaires  estimés  en  Espa- 
gne, sur  la  Sonmic  de  61.  Tho~ 
mas  , en  8 volumes  in— folio.  11 
résout  toutes  les  difnciiités  avec 
beaucoup  de  netteté  et  de  pré- 
cision. 

FERREIN  , (Antoine)  né  à 
Frespecb  en  .\genois,  l’an  i6g3, 
étoit  jirofessmir  d'anatomie  et  de 
cbiriirgie  au  jardin  du  roi  à Paris, 
professeur  de  médecine  au  col- 
lège royal , et  membre  de  l’aca- 
démie des  Sciences.  Il  prit  scs 
degrés  à Alontpellier , et  il  étoit 
docteur  et  docte.  Il  eut  un  grand 
nombre  de  disciples.  Ses  Levons 
sur  la  Médecine  , et  celles  sur 
la  Matière  médicale , publiées 
depuis  sa  mort , chacune  en  3 
vol.  iii-i  1 , 1783,  par  .M.,7niaa/f 
de  NoHecitte.  , prouvent  qu’il 
avoit  bien  médité  sur  l’art  de 
guérir  : tout  y est  conforme  à 
la  saine  doctrine  et  n la  plus  sago 
expérience  ; point  de  théorie  va- 
gue qui  égare.  Fcrrein  avoit  pré- 
tendu que  la  voix  n’étoit  qu’uu 
instniment  à coules,  et  ses  par- 
tisans avoient  nommé  de  son  nom 
certaines  fibres  de  la  trachée- 
artère.  Feireia  avoit  mémo  ima- 
giné une  machine  qui  rendoit  des 
sons,  coiiformément  .4  son  sys- 
tème : mais  ce  qui  l’a  détruit  en- 
tièrement, c’est  l'observation  rpie 
des  cordes  mouillées  ne  peuvent 
rendre  aucun  son.  l'rrreiu  exerça 
avec  succès  la  méilerine  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  à Paris  le 
février  1769,  à 76  ans.  Ses  prin- 
cipes d’honnéteté , de  justice  et 
«riiumanité , le  rendirent  aussi 
recommandable  que  scs  ouvrages. 

FERREIRA,  (Antoine)  né 
à Lisbonne , publia  dans  ccitu 
ville  eu  1670  , un  Cours  de  Chi~ 
rurale  , estimé,  et  plusieurs  fois 
rcinij  rimé  iii-fclio.  L’auteur  étoit 
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ehlrnrgion  de  la  chambre  du  roi 
de  Portugal.  11  mourut  en  1677. 

I.  FERRÉOL,  (Saint) 

St.  Fottceor , martyr  de  S'ienne 
dan?  les  Guides , fut  mis  à mort , 
à ce  que  l’on  cfoit , sou?  le  règne 
de  Dioclétien  et  de  Maximien. 
— Il  faut  le  distinguer  de  saint 
Fe iiR£OL , évêque  de  Limoges 
•n  âgi  , sous  le  règne  de  ChU^ 
péric  I ; et  de  St.  F Eltn Èo L , 
évCquc  d’Uzès  en  533.  On  a de 
celui-ci  une  lU^le  monastique  , 
insérée  per  Hohtéiuus  dans  son 
Codex  liegularum. 

II.  FERRÉOL,  (Tonnance) 
Tivoit  dans  le  xi'  siècle , et  pas- 
toit  d'heureux  jours  dans  sa  belle 
maison  de  Pnisiane  sur  les  bords 
de  la  rivière  du  Gardon.  Il  y nvoit 
rassemblé  l'une  des  plus  anciennes 
bibliothèques  qui  se  soient  vues 
en  France.  Celle-ci  étoit  partagée 
avec  beaucoup  d’art  en  trois  clas- 
ses ; la  i'''  étoit  composée  des  li- 
vres de  piété  5 à l' usage  des  femmes; 
et  celles-ci  avoient  nu  bas  des 
stalles  pour  s'y  asseoir  et  y prier  ; 
la  seconde  contenoit  les  livres  de 
littérature  , avec  des  stalles  pour 
les  hommes  ; la  troisième  classe 
enfin  renfermoit  les  livres  com- 
muns aux  deux  sexes. 

FERRERA  , (Jean)  Espa- 
gnol , entreprit  par  ordre  du 
cardinal  Xtmenès  un  Traité  com- 
plet it  Agriculture.  11  ramassa  dans 
son  ouvrage  , tout  ce  que  les  an- 
ciens et  les  modernes  avoient  écrit 
d'important  sur  ce  premier  art 
du  genre  humain.  Il  y joignit  ses 
obseirations  particulières,  fruit 
d’une  longue  expérience.  Nous 
avons  de  meilleurs  livres  sur  cette 
matière  : mais  celui-ci  a été  très- 
utile  dcr.s  son  temps. 

F’EriFiEnAS , (Don  Jtmn  de) 
naquit  ç)x  itâa  , à L,riaueza  eu 
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Espagne.  Après  avoir  fait  ses 
études  avec  beaucoup  de  siueèj 
dans  l'iiniversité  de  Salamanque  , 
il  obtint  nu  concours  In  cure  de 
Saint— Jacques  de  Talavcra  , dans 
le  diocèse  de  Tolède.  Il  fut  trans- 
féré ensuite  à celle  de  St.— Pierro 
do  Madrid  par  son  confesseur. 
Ferreras  refusa,  quelque  temps 
après  , deux  évêchés  considéra- 
bles , malgré  les  instances  que  lui 
fit  la  cour  de  les  accepter.  L’a- 
cadi'inie  de  Madrid  le  t lioisit  1 an- 
née même  de  sa  fondation  , eu 
1713  , pour  un  de  ses  membres. 
Le  roi , en  confirniaiit  un  choix 
applaudi  par  tous  les  gens  de 
lettres , l’honorn  de  la  charge  do 
garde  de  sa  bibliothèque.  J erre- 
ras  fut  très  — utile  à l'ncadéinie 
naissante , par  ses  lumières.  Il  lui 
servit  sur -tout  beaucoup  pour 
la  composition  du  Dictionnaire 
Espagnol,  entrepris  et  publié 
par  cette  compagnie  en  1739  , 
en  6 vol.  in— fol.  Ferreras  étoit 
mort  quatre  ans  auparavant  , eu 
1735 , à S7  ans.  On  a de  ce  sa- 
vant Ésiiagno!  plusieurs  O Hvrages 
de  théologie,  do  philosophie,  de 
belles  — lettres  et  d'histoire.  Le 
plus  considérable  et  le  pins  connu 
est  son  Histoire  d’ Espagne , écrite 
en  sa  langue  1 elle  a été  traduit* 
en  françois  par  M.  d'Hennilly  , 
10  vol.  ïn-4”,  l’nris  1761. 

FERRERI , l'oyez  Okmea. 

I.  FERRÉ  ri,  poète  et  hiVo- 
rien  de  Vicence  dans  le  14*^  siècle, 
fut  lin  de  ceux  qui  chassèrent 
la  barbarie  répandue  en  Europe , 
et  qui  firent  renaître  le  bon  goût. 
Parmi  les  productions  de  ce  sa- 
vant , en  prose  et  en  vers  , il 
y a une  Histoire  de  son  temps 
en  sept  livres,  depuis  1130  jus- 
qu'en i3ih  1 elle  est  ciiritiise, 
Muratori  l'a  piiUiéc  dans  !» 
ix'  tonio  des  Ecrivaius  de  lllii— 
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toire  clltalie.  On  a encore  de 
lui  un  Poème  Uitin  sur  les  beaux 
faits  de  Cnn  de  l'Escale. 

II.  FERIIETI , (Émile)  né 
à Castel-Franco  dans  le  Bou- 
lonnois  en  1489,  secrétaire  du 
pape  Léon  X , ensuite  conseiller 
au  parlement  de  Paris , mourut 
à Avignon  le  14  juillet  i55i, 
à 63  ans.  Il  cultiva  les  Muses 
dans  le  tumulte  de  la  cour.  C'étoit 
un  homme  modeste  , modéré  , 
libér.il  , dont  tout  le  plaisir  étoit 
de  jouer  du  luth  et  de  so  pro- 
mener. Il  fit  mettre  au-dessus  de 
la  chaire  de  jurisprudence  d'.\- 
vignon , qu'il  lit  faire  à ses  dé- 
pens , cotte  inscription  ; Perilum 
oriio  , imperitum  dedecoro.  On 
a do  lui  Opéra  Juridica  , i 5g8  , 
in-4.0  U avoit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  manuscrit  ; mais 
il  les  brûla  , dit-on  , dans  sa 
dernière  maladie  , soit  qu'ils  no 
fti  sseiit  pas  assoï  travaillés , soit 
plutôt  que  sa  modestie  voulût  faire 
ge  sacrifice  à la  religion. 

FEURI , Voyez  CiRo  - Ferri. 
— Ferry. — el  Locres. 

1.  FERRI  , ( Paul  ) ministre 
protestant  à Metz  sa  patrie,  na- 
quit en  1S91  , et  mourut  de  la 
lierre  en  1669,  h 78  ans  : 011 
ui  en  trouva  plus  de  So  dans 
la  vessie.  Ferri  étoit  connu  de 
son  temps  par  .«os  écrits  et  par 
ses  Sermons  ; à présent  il  ne  l'est 
plus  que  par  la  réfutation  que 
fit  TiossueC  de  son  Catéchisme , 
publié  en  1654,  in— ii.  Cest 
par  cette  réponse  que  ce  prélat 
fit  .'OU  entrée  dans  la  république 
des  lettres.  Ferri  aimoit  la  paix  , 
quoique  ministre  et  controver- 
sistc. 

U.  FERRI , ( Guillaume  ) pro- 
f.'.v'cur  d'éloquence  et  d'anti- 
quités a Ferrare  sa  patrie,  s'est 


FER 

fait  connoître  par  un  gran4 
nombre  de  Poésies  latines  et 
italiennes.  Il  est  mort  on  1787. 

I.  FERRIER , ( Arnaud  du  ) 
professeur  en  droit  à Toulouse 
sa  patrie  , ensuite  président  aux 
enquêtes  à Paris  , et  maitre  des 
requêtes  , fut  choisi  pour  se 
trouver  en  qualité  d'ambassadeur 
au  concile  de  Trente.  Il  y sou- 
tint les  intérêts  de  la  Franco 
avec  une  fermeté  et  une  vivacité 
tpii  di^ilurcnt  aux  prélats  Ita- 
liens. Pour  calmer  leur  ressen-i 
timent,  on  envoya  Ferricr  am- 
bassadeur à Venise,  Il  y connut 
Fra-Paolo  , et  lui  fournit  de* 
Mémoires  pour  son  Histoire  du 
Concile  de  Trente.  Ferrier  mou- 
rut ganlc  des  sceaux  du  roi  do 
Navarre,  depuis  Henri  IV , en 
1 585  , âgé  de  79  ans , laissant 
quelques  ouvrages.  H fit  profes- 
sion du  Calvinisme  dans  scs  der^ 
nicrcs  années, 

I I.  FERRIER , ( Jean  ) né  \ 
Rodés  en  1619,  entra  chez  lea 
Jésuites  , y professa , et  fut  en- 
suite confesseur  de  Louis  XIV, 
B mourut  en  1674,  à ââ.  «ns, 
laissant  un  Traité  sur  la  science 
moyenne  , et  des  Ecrits  contre 
les  disciples  de  Jansénius  , qu’il 
n’aimoit  pas , et  qui  ne  l'aimoient 
pas  davantage. 

I I I.  FERRIER  , ( Jérémie  ) 
ministre  Protestant . et  profes-» 
scur  en  théologie  à Nîmes  , em- 
brassa la  religion  Catholique  et 
devint  conseiller  d’état.  Il  mous< 
ml  l'an  1626,  On  lui  attribue 
le  Catholùjue  d’Etat  , i6i5  , 
in— S"  1 c'est  une  réponse  ainr 
calomnies  que  les  partisans  de 
l'Espagne  répandoiont  contre  la 
France.  Il  est  encore  autour  d'un 
Traité  de  VAnteJührUt  et  de  ses 
marques , in-folio,  Paris, 
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8a  fille  fut  mariée  au  fameux 
lieutenant  — criminel  Tardieu  , 
qui  fut  assassiné  avec  elle  par 
des  voleurs  en  1664.  Son  gendre 
et  sa  fille , qui  étoient  le  pro- 
totj'pe  de  l’avarice  la  plus  sor- 
dide , sont  raillés  sans  ménage- 
ment dans  la  Satire  des  Femmes 
de  Boileau, 

IV.  FERRIEH  , (Louis) 
natif  d'Avignon  , poète  Fran- 
çois , fut  mis  a l'inquisition  de 
cette  ville  pour  cette  maxime  : 

L’amoor , posr  les  mortels , est  le  son* 
Terain  bien. 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Pré- 
ceptes galans  ; poème  qui  coii- 
nit  manuscrit  avant  qu’il  le  pu- 
bliât à Paris  en  1678  , in-12. 
Terrier  ayant  été  absous  par  le 
Saint— Office  à la  prière  de  ses 
amis , se  retira  à Paris , et  devint 
précepteur  des  fils  du  duc  de 
Saint  — Aignan.  Il  mourut  en 
ijzi , à 69  ans  , en  Normandie, 
ou  il  avoit  acheté  la  terre  de  la 
Martinière.  Outre  ses  Préceptes 
galans  , on  a de  lui  d’autres 
morceaux,  qui  ne  manquent  ni 
d’esprit  ni  de  naturel  ; mais  sa 
versification  est  foible  , et  son 
style  incorrect.  Cos  défauts  se 
font  sentir  sur  — tout  dans  ses 
tragédies  dîAnae  de  Bretagne, 
ÜAdraste  et  de  Mantezuma.  Les 
deux  premières  ont  été  impri- 
mées à Paris  chez  lUboud  , en 
1678  et  1680,  et  insérées  dans 
le  Théâtre  François.  Elles  furent 
tontes  les  trois  représentées,  et 
la  première  se  joue  encore  quel- 
quefois.  La  dernière  pièce  débu- 
toit  d’une  manière  trop  gigan- 
te«quc , pour  pouvoir  se  soutenir 
sur  ce  ton.  On  voyoit  d’abord 
un  palais  d’im  goût  barbare,  dans 
le  fond  duquel  étoient  des  es- 
flaves  armés  de  fli?ches.  Le  prince 
Américain  , tout  couvert  d’or  et 
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de  diamans  , étoit  assis  sur  son 
trône  , et  adressoit  à huit  Ca- 
ciques prosternés  à ses  pieds , 
ces  deux  vers  rapportés  par 
Voltaire  : 

Ixvct'TOsf  : votre  roi  vous  p«r> 
met  aujourd'hol 

El  de  renvisager  et  de  parler  1 
lui.  \ 

Cette  pompeuse  ouverture  de 
scène  fut  tout  ce  qui  frappa  dans 
la  pièce. 

FERRIER , Voyez  Vincent- 
Ferrier  ( Saint  ). 

FERRIÈRES  , ( Claude  de  ) 
docteur  en  droit  de  runiversitô 
de  Paris  , sa  patrie , naquit  en 
1639.  professa  la  jurisprudence 
à Paris  , puis  à Rheims  , oii 
il  mourut  le  ii  mai  lyiâ,  à 
77  ans.  Ses  ouvrages  sont  esti- 
més , quoiqu’il  ait  composé  la 
plupart  pour  subvenir  aux  besoins 
pressans  d’une  famille  nombreuse. 
Il  enriahit  les  libraires  ; mais  ils 
ne  l’enrichirent  point.  Les  hono- 
raires de  ses  livres  suffisoient  à 
grand— peine  pour  le  dédomma- 
ger du  temps  qu’il  Sacrifioit  à 
leur  composition  , quoiqu’on  ne 
puisse  pas  l’accuser  d’avoir  poussé 
ce  sacrifice  trop  loin.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  La  Jurisprudence 
du  Code , 1684  , en  2 vol.  in-4.® 
II.  — du  Digeste , 1688,  2 vol. 
in— 4.®  III.  — desNaveltcs,  168S, 

2 vol.  in— 4."  rV.  La  Science  des 
Notaires  , 1771  , a vol.  in-4.® 
V.  La  Droit  de  Patronage  , 
1686  , in— 4.".  VI.  Institutions 
Coutumières,  3 volumes  in— 12. 
VII.  Introduction  à la  Pratique  , 
1758  , 2 vol.  in-12.  VIII.  Des 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
Paris,  2 volum.  in-12.  IX.  Un 
Traité  des  Fiefs,  1680,  in-4.'’ 
X.  Le  Becueil  des  Commenta- 
teurs de  la  Coutume  de  Paris  . 
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1714  , <>n  4 vol.  in-folio.  On  y 
trouve  «Je  bonnes  observai  ions  de 
Jean  le  ( amns , iieiitenaiit  civil... 
L«  Dictionnaire  fie  Droit , 17715 
a vol.  in  — 4“  , est  de  Claude- 
Joseph  son  fils,  qui  u été  dojen 
des  professeurs  en  droit  dans 
l’universiK'  de  Paris.  Si  le  père 
iie  parvint  pas  à la  fortune , c* 
n'est  pas  qu’il  n’eùt  reçu  de  la 
nature  les  dons  d»  la  figure  «t 
de  l'esprit  ; mais  ils  dtoient  dé- 
parts par  une  hauteur  incom- 
mode , par  une  prévention  ou- 
trée pour  scs  sentiinens,  et  par 
la  munie  de  critiquer  ceux  des 
mitres. 

FER  R ON,  ( Amauld  du) 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, sa  patrie,  fut  pourvu  de 
cette  charge  à 21  ans.  L est 
auteur  d'une  Continuation  en 
latin  de  \ Histoire  de  Paul  Emile; 
et  d'autres  ouvrages  qui  lui  ont 
assuré  le  surnom  A'Auicus , que 
lui  donna  Scaliger.  Il  fut  em- 
ployé dans  les  grandes  aflhircs , 
et  mourut  en  ib6.3  , à 48  ans, 
sans  laisser  des  enfans.  Sa  con- 
tinuation de  Paul  Emile  , impri- 
nu'eàPuris  chez  Vascosan  ,1534, 
in-fol..  1 5 5 3, in-8'’,  est  ample, sans 
être  trop  longue.  Elle  s'étend  de- 
puis le  mariage  de  Charles  VIII 
jusrju'au  règne  de  François  I. 
Les  anecdotes  qu'il  rapporte  sont 
curieuses  , et  ses  détails  fort 
exacts.  Son  père  étoit  aussi  con- 
seiller au  parlement.  On  a encore 
de  lui  : Observations  sur  la  Cou- 
tume de  Bordeaux , Lyon , 1 iû  j , 
in-folio. 

1.  FERRY  , ( André  ) né  à 
Rheims , en  1714,  mort  en  1778  , 
tntra  dans  l'ordre  des  Minimes, 
et  se  plut  à acquérir  de  profondes 
connoissances  en  physique  et  en 
hydraulique.  Il  les  employa  à 
l'utilitc  publique.  C’est  à lui  que 
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les  villes  d’Amiens , de  DMe  et 
de  Rheims  , doivent  les  fontaines 
qui  les  décorent.  Le  Père  Fer^y 
fdisoit  ngtéablemcnt  les  vers  la- 
tins , et  a publié  un  Poème  en 
cette  langue  , en  honneur  du 
cardinal  de  Teiiçun. 

II.  FERRY,  ( .Ic.in-Baptiste) 
prêtre  , de  la  société  littéraire- 
militaire  , né  à Besançon , mort 
RU  mois  d’avril  lyâti  , âgé  do 
plus  de  60  ans  , étoit  chanoina 
prébendier  de  l’église  de  liointe- 
Magdelcinc  en  cette  ville.  On 
R de  lui  plusieurs  lÀvres  d’E- 
plisc  , k l’usage  du  diocèse  do 
Besançon-..  Voyez  Fsrri. 

FERTÈ  , ( Henri  de  Sennec- 
terre  , dit  le  Maréchal  de  la) 
d'une  maison  très-ancienne  d’Au- 
vergne , qui  subsiste  , étoit  fils 
de  Henri  de  Senneclerre , lieu- 
ten.int— de— roi  an  Champagne,  et 
ambassadeur  axtraordinairc  en 
Angleterre.  Il  donna  des  preuves 
de  son  courage  nu  siège  de  la 
Rochelle. en  létfi,  et  ensuite  à 
l’attaque  du  Pas-de— Siize  , an 
secours  de  Ca.sal  , à la  prise  ds 
Moyenvic , a celle  de  Trêves  , 
et  a la  bataille  d’Avesnes.  11 
n’étoit  alors  que  colonel  ; il  fut 
fait  maréchal  de  camp  sur  la 
brèche  de  Hcsdin  , pour  avoir 
défait  le  secours  que  les  ennemit 
vouloicnt  y jeter.  Il  .se  signala 
à la  bataille  de  Rocroi , et  sur- 
tout à celle  de  L<^ns.  11  délit  1* 
duc  de  ÏAirrainc , et  lui  tua  près 
do  deux  mille  hommes  au  combat 
do  Saint— Nicolas,  on  i65o.  Lie- 
venu  raaréclinl  de  France  le  5 
janvier  1631 , il  .sauva  Nanci  peu 
oprès , et  prit  , lu  mémo  année , 
Chasié  , Mirecourt  et  Vaurfre- 
vange.  Sa  valeur  et  son  e.vpé- 
rience  éclatèrent  encore  en  1 653  , 
1633,  — 37  et  58.  Il  prit  dans 
CCS  deu:;  demièics  années  Mont-^ 
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iTiédi  et  Gravelines.  Le  maréchnl 
de  la  J'erté  mourut  en  iC8i, 
à 8:  ans  , chevalier  des  ordres 
du  roi.  Sa  femme  , Magdeleine 
d'Angennes , morte  en  1714  , à 
65  ans  , et  sœur  de  la  dnehe.^se 
d'Olonne , a donné  lieu  à un  petit 
Bornait  , qui  porto  son  nom,  et 
qui  se  trouve  avec  ceux  de  Bnssi. 
— Son  fils,  Henri— François  duc 
DS  L.i  Fertè  , mort  en  170^, 
n'a  pas  laissé  de  po.'térité  mn.s- 
ciiliue.  Tandis  qu’il  servoit  .sous 
son  père  , on  présenta  à celui- 
ci  un  m'‘moiie  des  provisions 
que  le  fils  avoir  fait  faire  pour 
la  campagne.  C’étoient  des  trufies, 
dos  morilles,  et  toutes  les  choses 
nécessaires  pour  faire  d’excpllens 
ragoûts.  Le  maréchal  jeta  le  mr^ 
moire  avec  indignation.  « Ce 
n’est  pas  ainsi , dil-il , que  nous 
avons  fuit  la  guerre.  Do  la  grosso 
viande  apprêtée  simplement,  c’é- 
toient-Ià  tous  les  ragoûts.  Dites 
à mon  fil.s , ajouta— t— il  en  s’a- 
dressant nu  maître— d'hôtel , qus 
je  ne  veux  entrer  pour  rien  dans 
une  dépense  aussi  folle  et  aussi 
indigne  d'un  homme  de  guerre.» 
11  étoit  très  — attaché  à la  dis- 
cipline ; mais  il  étoit  vain  et 
présomptueux.  Il  ne  pouvoit 
souffrir  les  succès  de  Turenne , 
qu’il  étoit  incapable  d’ég.aler , 
quoiqu’il  eût  d'ailleurs  du  mérite. 
Malgré  la  violence  de  son  hu- 
meur, il  étoit  fort  empressé  à 
faire  sa  cour  , et  ce  fut  en  partie 
ce  qui  contribua  à félever  aux 
dignités.  On  prétend  qu’il  n’étoit 
pas  moins  intéressé.  Ayant  fait 
son  entrée  dans  Metz  , les  Juifs 
vinrent  pour  lui  rendre  leurs 
hommages.  Je  ne  veux  pas  voir 
tes  marauds— là  , dit-il , ce  sont 
eux  tjui  ont  fait  mourir  mon 
maître.  Les  Juifs  ayant  su  la 
ré()oiise  du  maréchal,  parurent 
fo.hés  de  ne  pouvoir  lui  parler , 
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attendu  qu'ils  lui  apportoient  un. 
présent  de  quatre  mille  pistoles. 
< In  le  fut  dire  promptement  à 
M.  de  la  Ferlé  ; Alt  ! j ailes— les 
entrer  , dit— il . ils  ne  le  connois-t 
soient  ma  foi  pas  , quand  ils 
l'ont  crucifié.  La  maison  de  la 
Ferté  siib.siste  dans  des  branchci 
collatérales.  Le  maréchal  avoit 
un  fils  cadet  , jésuite , nommé 
Loui’r,  prédicateur  distingué,  qui 
mourut  à la  Flèche  en  lyJa,  à 
74  ans. — On  a du  duc  et  du 
chcvali'-r  nr.  la  Flûte  , de  la 
même  faniilh?,  plusieurs  couplets 
agréables  , insérés  dans  les  ten- 
dresses bachiques  de  lialiard  père. 

FERTE-IwBAL'r  , ( le  Maré- 
chal de  la  ) Voy.  111.  Estampes. 

FERTEL  , ( Martin  — Domi- 
nique ) imprimeur  de  Saint- 
Omer  , mort  dans  cette  ville  en 
1732  , âgé  d’environ  80  ans, 
est  auteur  de  la  Science-  Pra- 
tique de  l’Imprimerie  ; Saint- 
Omer  ,,  172.3  , in-4"  : ouvr.ago 
curieux  , qui  renferme  tout  co 
qui  regarde  cet  art , et  qui  n'a 
point  été  clTacé  par  ceux  da 
Moinoro  et  de  (luinqiiet  , sur  la 
même  sujet. 

FERVAQUES,  Voye-,  Haü- 

TEMr.R. 

FERLAS , Voyez  Sauvage. 

I.  F ES  T U S — P O M P V.  lus, 

(Sextus)  célèbre  graninmii ien , 
abrégea  le’l'railéde  Vcrrius-Ftac~ 
eus  , De  verboram  signif.calione. 
Cet  Abrégé  , très— utile  suivant 
Scaliger  , a été  donné  au  piililio 
par  Dacicr , ad  usnm  HelpUini; 
u Paris,  16R1  , in-4"  • .^ms- 

lerdain.  ifgj,  in-.4.°  Celte  der- 
nière édition  ne  vaut  pas  celle 
de  Paris. 

II.  FESTUS  , ( Poreius) 
proconâil  et  gouverneur  de  Judée 
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vers  r«n  6 1 de  Jésus  - Christ  ^ 
fit  citer  St.  Paul  à son  tribunal , 
lorsqu'il  étoit  à Césnrée.  Ot 
apôtre  en  ayant  appelé  k César  , 
fesltis  le  lui  renvoya , n’osant 
pas  le  condamner  , quoiqu’il  eût 
déjà  reçu  ivjie  somme  d’argent 
pour  ne  pas  lui  être  favorable. 

FETI  , (Dominique)  peintre 
Romain  , disciple  de  Civoli  , 
forma  son  goût  sur  les  ouvrages 
de  JuUs  Romain,  Il  allia  une 
grande  manière  et  un  coloris  vi- 
goureux , à une  pensée  fuie  , à 
une  expression  vive  , et  à une 
touche  spirituelle  et  piquante/ 
l.e  cardinal  Fm/inand  Gonzague , 
depuis  duc  de  Muntoiie  , l'em- 

Îiloya  à orner  son  palais , et 
ni  auroit  fait  un  sort  heureux  , 
si  la  débauche  ne  l’eût  enlevé 
m 1624  , à 35  ans.  hes  dessins 
de  ce  peintre  sont  d'un  grand 
goût  et  très-rares.  Il  ioi.ssa  une 
sœur  qui  se  fit  religieuse.  Elle 
peignoit  fort  bien.  Le  couvenf 
où  elle  entra  fut  orné  de  ses 
tableaux  : elle  en  fit  aussi  .pour 
les  autres  maisons  religieuses  de 
Mantoue. 

FEU  Grkcf.ois  , Voyez  Cal- 
LINIQ  JE  , II®  II. 

FEU,  (François)  docteur 
de  Sorbonne , naquit  à Massiac 
en  Auvergne  , l'an  i633.  Il  fut 
grand— vicaire  de  Rouen  , sous 
M.  Colbert  , puis  curé  de  Saiiit- 
Gervais  à Paris  en  i GS6.  Dans 
ces  deux  places  , il  se  fit  géné- 
ralement estimer  des  grands  et 
des  petits,  remplissant,  avec  une 
approbation  générale  , les  de- 
voirs de  curé  et  ceux  de  doc- 
teur. Il  mourut  le  26  décembre 
1G99  , à fis  ans.  On  a rîe  lui 
le»  di-ux  premiers  voliimef,  in-4®, 
1S92  et  1693  , d’un  Cnurs  de 
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Théologie  , qu’il  n’eut  pas  le 
temps  d'achever. 

FEU-ARDENT , ( François) 
cordelier  , né  à Coutances  en 
1541,  docteur  de  Sorbonne  en 
1376,  étoit  un  ligueur  outré, 
(iomme  il  avoit  un  tenipéramcut 
fout  de  feu  conformément  à son 
nom  , il  déclama  violemment 
en  chaire  contre  Henri  III  et 
Henri  IV.  Son  zèle  contre  les 
novateurs  tenoit  de  la  fureur.  11 
mourut  eu  iSio,  à S9  ans,  à 
Bayeux  , et  non  à Paris , comme 
le  dit  Bayle  ; laissant  : I.  Des 
Traités  de  Controverse  pleins  de 
bile  et  de  turlupinades.  Il  se- 
plaisoit  à multiplier  les  erreurs 
des  Calvinistes  , puisque  dans 
l'article  seul  de  la  Trinité,  sur 
lequel  ils  sont  d'accord  avec  nous  , 
dit  Nieeron  , il  leur  en  trouve 
jusqu’à  cent  soixante  et  quatorze. 

1 1.  Des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  la  Rible.  111.  Des 
lùlilions  de  quelques  Ouvrages 
des  Pères  et  des  Si  olastiques. 
Feu— Ardent  prit  des  sentimens 
modérés  sur  la  fin  de  ses  jours-, 
et  il  fut  aussi  ardent  à la  con- 
corde , dit  \' Etoile  , qu'il  l'avoit 
été  à la  discorde, 

FEVERSH.\N  , ( I.ouis  de 
Diras,  comte  de)  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Jarretière,  comman- 
doit  rarmée  de  .Jacques  II , lors- 
que le  jirince  iVOrangc  fit  .«a  des- 
cente en  Angleterre,  l'an  1G88. 
læ  comte , abandonné  de  son 
armée,  licencia  le  pou  de  soldats 
ipii  lui  étoient  restés  attachés. 
Ce  fut  le  motif  dont  se  servit  le 
prince  à' Orange , pour  faire  met- 
tre en  prison  ce  lidelle  serviteur  , 
prétendant  qu’ils  n’avoit  pu  licen- 
cier une  armée  royale  sans  s.v 
jK-rmission.  II  cbtirt-pourtant  sa 
liberté  dans  la  suite,  et  moiuut 
n Lomkes , à l'agc  de  7 1 ans , en 


Digitized  by  GoogI 


FEU 

'tyog,  avec  une  grande  rdputa- 
tion  de  bravoure. 

FEUII.LADE , ( La  ) Voyez 
AfBUSSON  , u“  II. 

FEUILLÈF.  , ( Louis  5 mi^ 
nitno  . associé  de  l'académie  des 
Sciences  , b.>tiini=te  du  Fioi , na- 
ejuit  a j\Inne  en  Provence , l'an 
1660.  Il  entreprit,  par  ordre  de 
Louis  XIV,  plusieurs  voy.ages 
dans  les  dilFérenles  parties  du 
momie.  Il  fit  honneur  au  choix 
du  monarque.  Ce  prince  le  gra- 
tifia d’une  pension  , et  lui  lit 
construire  un  observatoire  n Mar- 
seille. Le  Père  FeuiHàc  , usé  par 
les  fatigues  de  ses  courses  sa- 
vantes, mounit  dans  cette  ville 
«•Il  173a  , à 73,  ans.  Un  air  mo- 
deste et  simple  relevoit  heancoiip 
le  mérite  de  ses  connoissances. 
On  a de  lui  un  Journal  des  Oh- 
scrvnlions  Physitjurs  , lilathL'- 
maliiiues  et  Jiotnniiiues , faites 
sur  les  côtes  de  rAmériipie  méri- 
dionale et  a la  N ouvclle -Espa- 
gne ; Paris,  1714  et  lyaâ,  2 
vol.  in-4.”  Ce  Journal , écrit  du- 
reraent , mais  aiisti  exact  que 
curieux , peut  servir  de  modèle 
aux  voyageurs,  et  de  flambeau  à 
ceux  qui  navigent  en  Amérique. 
Au  retour  de  la  Mer  du  Sud,  le 
Père  FeuiUée  présenta  au  roi  un 
grand  volume  in— folio  , où  il 
avoit  dessiné , d'après  nature  , 
tout  ce  que  ce  vaste  pays  contient 
de  plus  curieux.  Cet  ouvrage  in- 
téressant est  en  original  dans  la 
bibliothèque  du  roi , de  même 
que  le  Journal  de  son  voyage 
aux  Canaries  , pour  la  fixation 
du  premier  Méridien  ; il  a ajouté 
à la  lin  XHistoire  abrégée  de  ces 
Mes. 

I.  FEUILLET  , ( M>'«  ) 
employa  ses  loisirs , à la  lin  du 
a 7*  siècle  , à divers  ouvrages  d» 
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piété.  Après  en  avoir  traduit 
plusieurs  de  l’italien  et  de  l’es-» 
pngnol , elle  publia  les  Senlimens 
Chrétiens,  in-ia,  Concordance 
des  Prophéties  avec  l'EvangiU'. 
Elle  y démontre  que  les  princi- 
paux mystères , prédits  dans  l'an- 
cien Testament , ont  été  accom- 
plis. Feuillet  mourut  vers 

l’on  lËgo. 

1 1.  FEUILLET  , ( Nicolas  ) 
chanoine  de  Saint-Clond  près  de 
Paris,  prédicateur  apostolique, 
et  (f  11110  morale  sévère  jusqu'au 
rigorisme , mourut  à Paris  le  7 
septembre  i6g3.  âgé  de  71  ans. 
Comme  il  avoit  beaucoup  d'em- 
bonpoint et  que  cet  air  de  santé 
paroissoit  démentir  l’aiisférilé  de 
sa  doctrine  , Buileau  plaisantoit 
à ce  sujet  M"v  de  Lamoignon. 
l’une  de  ses  pénitentes.  Oh  ! ré- 
pondit-elle naïvement  , on  dit 
qu’il  commence  à devenir  maigre. 
Il  avoit  l’esprit  do  saillie.  C’est 
lui  qui  disoit  d’un  prédicateur  très- 
médiocre  qu’il  préchoit  comme 
les  apôtres  , avant  qu'ils  eussent 
reçu  le  Suint--  Esprit.  Ce  botj 
mot , comme  on  voit , est  pins 
ancien  que  Voltaire , qui  l'a  sou- 
vent appliqué  à ses  ennemis,  en 
vers  et  en  prose.  Nous  avons  de 
l’abbé  Feuillet , \' Histoire  de  la 
Conversion  de  C/ionfeau , cousin- 
germain  de  Caumarlin  , con- 
seiller d’état  , in— 13  , 1703  ; 

Feuillet  en  avoit  été  le  principal 
instrument.  Cette  histoire  édi- 
fiante , et  réimprimée  plusieurs 
fois  , est  très-répandue.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  qui 
peignent  les  sentimens  de  reli- 
gion dont  il  étoit  pénétré  ; et 
line  Oraison  funèbre  de  Hen-e 
rielte  d’Angleterre  , duchesse 
4'Orléans, 

FEUQUIÈRES,  Voyez 
III.  Pas. 
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FEUTRY.  ( Aim.«- Am- 
broise—Joseph  ) né  h Lille  en 
>710  , suivit  quelqtic  temps  le 
barreau,  et  le  quitta  poursc  livrer 
entièrement  à la  littérature.  Ses 
poésies  ne  sont  point  dépoiii  — 
vaes  de  force  et  de  verve.  Ses 
poèmes  intitulés  le  7Vm/i/c  lie  la 
mort  et  les  Torabeaiix , obtinrent 
les  suffrages  des  gens  de  gofit  par 
de  très-beaux  vers.  Son  Ode  aux 
^atioiu  fut  couronnée  par  l’aca- 
démie des  Jeux  floraux  de  Tou- 
louse : son  0<lc  sur  Dieu  , a de 
la  majesté.  Fi’utry  a publié  une 
ïiouvelle  traduction  du  lîobiiison 
Crusné  , dont  il  a Supprimé  les 
longueurs  qui  le déparoient;  r7SS, 
3 vol.  in— 12.  Il  a traduit  au.-si 
de  l'Anglois  Thomas  Blackwell , 
les  Mémoires  de  la  cour  tf-'lu- 
gr.stc , lyGS  ^ I7S1 , 3 vol.  in-12. 
On  lui  doit  encore.  1.  Epilre 
(CHéloise  à Abailurd  , tirée  ce 
Pope  , lyûS  , in— tt."  11.  Choix 
d'histoires  tirées  de  Kandel , Bcl- 
leforest  et  Boisltiaiix , l'SS  , 2 
vol.  in— 12  : cet  ouvrage  a eu 
plusieurs  éditions  antérieures. 
III.  Les  jeux  d'F.nfans  , poème  en 
prose  traduit  du  Hollandois,  1764, 
in— 12.  IV.  Les  lîiiiri’s  , poème, 
1767,  in— 8."  V.  Telaiiuel  Tiro— 
nien  , ou  Bccuril  d'abréviations 
fcciles  et  intelligibles  de  la  plu» 
grande  partie  des  mots  de  la 
langue  françoise,  1775,  in-8.® 
\ I.  sur  la  construction  des 
voitures  ii  tniusportcr  les  lourds 
fardeaux  dans  Taris,  178»,  in-8.“ 
VII.  Le  liere  des  Eiifaiis  et  des 
jeunes  gens  sans  éludes,  17S1  , 
in-12.  VIII.  Supplément  à l’art 
du  Serrurier  , traduit  du  Hol- 
landois , 17S1  . in— fol.  Feutry 
est  mort  à Duiiay  le  28  mars 
17S9. 

I.  FÈVRE,  (Jean  ) avocat 
«U  parlement , et  rapporteur 
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référendaire  en  chancellerie  j 
sous  Charles  V , roi  de  France,- 
est  auteur  d’un  poème  moral , 
intitule  : Le  Bespit  de  la  Mort , 
iS33,  in— 8”,  gothique.  Il  y en 
a encore  une  édition  de  Tafis  4 
lâoS , in-é.* 

II.  FÈVRE  , ( Raoul  le  > 
chapelain  de  Philippe  , duc  de 
Bourgogne  en  t.364  , est  auteur 
du  Recueil  des  Histoires  Troyen- 
nes , assez  rare , quand  les  édi- 
tions sont  du  XV*  siècle,  in— fol. 
Celles  du  xvi'  , quoique  aussi 
bonnes,  ne  sont  pas  recherchées. 

III.  FÈVRE  , ( .Lacques 
F.snni , ou  le)  suniommé  d'Etr.- 
pies  [ Stapuleiisis  ] , du  lieu  do 
sa  naissance  au  diocèse  d’Amien - , 
vint  au  monde  vers  l’an  14.35.  Il 
f:t  ses  études  dans  l’univer.sité  d» 
Paris , et  y profes.sa  ensuite  les 
belles-lettres  et  la  philosophie. 
C’étoit  encore  le  règne  de  la  plus 
barbare  fcolastique.  Le  lèvre 
sut  s'élever  nu-de.ssi:s  des  chi- 
canes rie  l’école.  Il  fut  un  l'e» 
premiers  qui  insjiirèrent  le  goût 
des  études  solides,  et  en  parli- 
culicr  de  celle  des  langues  mères. 
Guillaume  Briçonnet , evèque  de 
Meaux,  le  choisit  pour  son  grand 
vir.airo  en  i52.3:  ce  prélat  ayant 
été  accusé  de  favoriser  les  nova- 
teurs , le  Fèvre  fut  obligé  de  le 
quitter  , pour  n’être  point  la 
victime  de  l’injuslc  persécution 
qu’on  lui  avoit  suscitée.  Il  se 
retira  .à  Strasbourg  , et  de  là  à 
Pari.s,  oii  il  fut  nommé  précep- 
teur du  troisième  l;!s  de  Fran- 
çois I , ( Charles , duc  d'Orléans, 
mort  en  1545.)  La  reine  Mar- 
guerite, sœur  de  ce  prince,  mena 
le  Fèere  à Nérar  , en  1 55o  : 
c’est  l.i  que  cet  habile  homme 
finit  scs  joi.TS  en  1 5.’W  . dans  un 
âge  fort  avancé.  On  dit  que  ie 
jour  de  ><i  mort  , en  dinant  avc« 
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la  reine  ‘Marguerite  et  quelques 
«litres  savans  que  cette  princesse 
invitoit  souvent  chez  elle,  il  pa- 
rut triste  pr-nilant  le  repas,  et 
versa  môme  des  larmes.  La  reine 
lui  ayant  demande  la  raison  de 
sa  tristesse , il  répondit  que  1 e- 
normité  de  ses  crimes  le  jotoit 
dans  Cf  chagrin.  «Je  suis  , Jit-il, 
ngé  de  cent  et  un  ans  : j’ai  tou- 
jours vécu  d'une  manière  très- 
chaste.  A l’épard  des  autres  pas- 
sions qui  précipitent  les  hommes 
dans  le  désordre  , je  sens  ma 
conscience  assez  en  repos;  mais 
je  compte  pour  un  très-grand 
crime,  qu'ayant  connu  la  vérité, 
et  r.iyant  enseignée  à plusieurs 
personnes  qui  l'ont  scellée  de 
leur  propre  sang  , j’aie  eu  la 
foiblcsie  de  me  tenir  dans  un 
asile  loin  des  lieux  oii  les  cou- 
ronnes des  martyrs  se  distri- 
biioient.  » La  reine  , qui  étoit 
fort  éloquente , le  rassura  ; il  lit 
ton  testament  do  vive  voix  , s'alla 
mettre  sur  un  lit,  et  y fut  trouvé 
mort  peu  d'heures  après.  I^a  reine 
le  fit  enterrer  fort  honorablement 
sous  le  même  marbré  qu’elle 
s’étoit  destiné.  le'S  principaux 
fruits  des  veilles  de  ce  savant , 
tout  : I.  l'n  Trniti  des  trois 
Miiÿi/elt’ines.  II.  1,fn  Pseautier 
en  cinq  colonnes  , Paris,  in-fol. 
1 5og  , avec  des  notes  pou  esti- 
mées. ( Lby'.I.  Etif.xnb.)  III.  Des 
Commentaires  sur  les  P.-oaiinies, 
snr  l’Ecclésiaste  , sur  les  Evan- 
giles, sur  St.  Paul,  etc.  savans, 
mais  mal  digérés  et  mal  étrits. 
IV.  Agonrs  martyrum  ineusis 
Januarii  , in— fol.  { sine  loco  et 
aruio  , ) mais  du  commencement 
du  xvt.'  siècle.  V.  Une  Version 
française  de  toute  Ici  Bihlc  , im- 
primée à Anvers  en  1 53o  , -84  , 
—41,  in— fol.  ; et  en  1728,  en 
4 vol.  in-8.®  L’édition  do  i534  s 
pevue  par  1«»  docteurs  de  Lou- 
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vain  , est  la  plus  correcte  , ta 
plus  exacte  et  la  plus  rare , parce 
qu’elle  fut  supprimée.  Cette  tra- 
duction , son  sentiment  sur  la 
monogamie  de  Ste.  Anne , et  sa 
distinction  des  Trois  Maries  , 
soulevèrent  beaucoup  de  doc- 
teurs contre  le  Fèere  ; ce  qui 
l’obligea  de  se  contredire  dans 
le  traité  De  dupiiei  et  unted 
MagdaUnni , in— i,” , pour  prou- 
ver qii’ou  pouvoir  soutenir  qn’il 
y en  avoit  deux , ou  une  seule, 
A force  de  varier  et  de  n tounief 
cette  question  , il  l’a  si  bien  em- 
brouillée , qu’on  ne  sait  point 
ce  qu’il  en  pensoit.  On  le  persé- 
cuta vivement  alors  pour  des 
choses  qui,  à présent , feroient 
bien  moins  de  sensation. 

FÈVRE,  P 'oyez  Fabricius— 

Caumartin Cha\tërk.u;.... 

Ormesson...  Planche...  èlr— 
Marc....  Mathou...  et  II.  Molu» 
à la  fin. 

IV.  FÈVRE , ( Gui  le  ) sieur 
de  la  Boderic  , né  dans  la  tarre 
de  la  Boderie  en  basse-Norman- 
die , l’an  1541,  savant  dans  les 
langues  (Orientales , eut  beau- 
coup de  part  h la  fameuse  Poly- 
glotte d’Anvers,  confiéeaux  soins 
fXArias  Montanus.  Si  on  l’en 
croit,  celui-ci  n'y  contribua  pas 
autant  qu’on  le  pense  commu- 
nément. Ct-  Tèure  passa  avec  un 
de  ses  frères  .à  Anvers  , pour 
l’exécution  de  ce  grand  ouvrage. 
Il  y travailla  long-temps  et  revint 
en  France,  apportant  pour  tout 
fruit  de  ses  travaux  , beaucoup 
de  fatigue  et  quelque  peu  de 
réputation.  A son  retour , il  fut 
secrétaire  du  duc  à’Aleit^on  , 
frère  du  roi  Henri  III } fut 
mal  payé  comme  à Anvers , et 
alla  mourir  à la  Boderie  en 
1 5gS } à 57  ans.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  ot  un 
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jirospi  Tl  méloit  aux  épine?  de 
l’étude  des  langues,  les  fli^ifs  de 
la  poésie.  Il  eut  d»'  poil  tçmjis 
ime  assez  grande  réputatiori  dans 
ce  dernier  genre  : mais  , a l’ex- 
cepliou  de  quelipies  pièces , où 
l’on  trouve  une  certaine  naïveté 
<pii  plait,  malgré  la  barbarie  du 
langage,  tout  ce  qui  nous  reste 
de  lui  est  du  plus  mauvais  goùl  ; 
stjle  enipoulé,  phrases  inintel- 
ligibles, comparaisons  forcées  , 
expressions  basses,  allusions  pué- 
riles , jeux  de  mots  ridicules  , 
plaisanteries  froides.  Üii  peut 
consulter  le  P.  Nicéron  , ( J\I^~ 
moir9s  . tome  38',)  qui  donne 
le  catalogue  de  ses  ennuyeuses 
productions.  Voyez  X.  AvnnÉ. 

FÈ'VRE  de  ia  Bonr.niE , 
< Antoine  le)  frère  du  précédent, 
fut  employé  par  Henri  JV,cl  par 
Louis  XIII  dans  des  «ff.iires 
importantc'S.  Il  eut  la  «jualité 
d’ambassadeur  a Rome , dans  les 
Pavs-Bas  et  en  Angleterre.  Jac- 
tju  'es  I lui  fit  présent  d'un  bassin 
tie  vermeil  , enrichi  de  pierre- 
ries , avec  ces  mots  : Jacques  , 
lioi  de  Ui  Grande-Breliiÿiie , a 
Antoine  de  la  Boderic.  Le  prince 
de  Galles  lui  donna  un  diamant 
d’un  grand  prix;  et  les  seigneurs 
d Angleterre  ajoutèrent  a tous 
ces  présens  i5o  haquenées,  que 
la  Boderie  distribua , h son  re- 
tour , à ses  amis.  11  n’en  réserva 
qu’une  seule,  que  Henri  IV  \\n 
«"manda.  Il  n'est  pas  juste  , lui 
dit  ce  bon  prince,  que  je  soif  le 
sâul  vos  atnis  n point 
ùe  part  à vos  lUfèralités^  La  Bo- 
derie fut  très-utile  h ce  monar- 
que, sur-tout  dans  l’aflaire  du 
tnarécbal  de  Biron  , dont  il  dé- 
couvrit les  intelligences  h Briixel- 
l 'S.  11  mourut  en  1 6i  â , à 6o ans. 
11  avoit  épousé  lu  sœur  du  mar- 
quis de  Feuquiéret , gouverneuf 
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die  ’\'erdiin  , dont  il  eut  deurf 
filles  : fune  mourut  fort  jeune., 
et  l'aulro  épou,a  Arnaud  d'Anr 
diitv  en  i6i3,  auquel  elle  ap- 
porta la  terre  de  Pomponne.  On 
a de  lui  un  Trnilédela  Noblesse, 
traduit  de  i'itnlien  , de  Jean-' 
Baptiste  Nt  ana  , imprimé  en 
i583  , iu-8.®  On  a juiblié  en 
I74ÿ  SOS  Ja  urès  et  ses  Négocia- 
tions , ciiiij  vol.  in- 1 a.  Il  passe 
aussi  pour  l’un  des  auteurs  da 
LathoLicont 

■Vl.FÈVRE,  (Nicolas  le)  né 
à Paris  en  i544,  se  creva  un 
œil  en  tailbiut  une  plume.  Cet 
accident  n’interrompit  point  ses 
études.  Il  commença  celle  du 
droit  à Toulouse.  Le  Lèvre  avoit 
dès-lors  le  goût  de  l'antiquité  > 
il  entreprit  le  voyage  de  Home' 
pour  se  perfectionner.  Ue  retour 
en  France , il  se  livra  aux  dou- 
ceurs de  l’étude  , taudis  que  ja 
plupart  des  gens  de  lettres  de 
Paris,  furieux- comme  le  vul- 
gaire , s’abnndonnoieiit  à tous 
les  emportemens  du  fanatisme, 
Henri  IV,  étant  enfin  paisibl» 
jio.'ses'enr  de  sa  couronne,  choi- 
sit le  Fèvre  pour  pri’rcepteur  du 
prince  de  Ctrtidè  ; et  après  la 
mort  de  ce  grand  roi , la  reine  lui 
confia  réducatioii  de  I,;>uisü  III. 
11  mourut  seize  mois  après  , le  3 
novembre  i6ii , >à  69  ans.  t^tuoi- 
que  le  Fèvre  eut  travaillé  tonte 
sa  vie  , il  n'ambitionnoit  point 
le  titre  d’auteur  , ou  peut-être 
il  craignoit  les  écueils  de  cette 
profession.  Se.s  Opuscules  furent 
publiés  a Paris  en  1S14,  in—/,', 
par  le  Bègue.  On  y apperçoit  un 
critique*  exact , s.sns  être  trop 
hardi:  judicieux  dans  ses  conjec- 
tures , et  juste  dans  scs  rai.,on- 
nemens.  Son  style  est  pur  , net 
et  concis.  Si  scs  talons  le  firent 
estimer,  son  caractère  ne  le  fit 
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^as  moins  aimer  ; il  ^toit  hu- 
main , doux , communicatif.  Il 
Vécut  dans  la  retraite  , avec  la 
politesse  d’un  courtisan  ; et  à la 
•our  , avec  la  simplicité  d’un 
Solitaire.  Voyez  II.  LENCLEt  , 
n®  XVII  lie  ses  ouvrages* 

. ; VII.  FÉVIIE,  ( Tannegul 

A Je  ) né  à Caen  ert  1 6 l'â  , se  fit 
hunne  heure  un  nom  par  ses 
îiuccès  dans  l’étude  du  Grec  et  du 
•Latin.  I>?  cardinal  de  hichelieu. 
le  gratifia  d’une  pension  de  2000 
liv. , pour  avoir  l’inspection  sur 
les  ouvrages  imprimés  au  Louvre. 
Cet  illustre  rémunérateur  îles 
gens'  de  lettres  se  proposoit  de 
je  faire  principal  d’un  collège  , 
«ju’il  devoit  ériger  sous  le  nom 
de  liichcUeu.  8a  mort  ravit  ce 
nouveau  bienfait  aux  savons  ^ et 
à le  Févre  un  protecteur.  Tanne- 
ÿut  se  voyant  sans  ressources , 
se  fit  Protestant  , et  eut  une 
classe  d’humanités  à 8aumnr , 
qm  assura  sa  vie  dans  ce  monde  , 
niais  non  pas  son  salut  dans  l’au- 
tre. Plus  philosophe  que  hugue- 
not , dit  l’auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV , il  méprisa  ceux  de 
sa  secte , et  vécut  parmi  eux. 
.Son  mérite  fut  bientôt  connu.  II 
avoit  noi'V«eulement  l’art  d’ôtor 
les  épines  des  études  « mois  en- 
core le  talent  d’y  répandre  des 
agrément.  On  lui  envoya  des 
jeunes  gens  de  toutes  tes  pro- 
vinces du  royaume  et  des  pays 
étrangers.  Les  théologiens . les 
professeurs  même  se  faisnient  un 
plaisir  et, un  honneur  d’assister  à 
*e>  leçons.  En  1671,  il  se  pré- 
paroit  à quitter  S*mmur  pour 
passer  à Heidelberg , lorsqu'une 
fièvre  contiiuie  l’emporta  le  1 z 
septembre , à 37  ans.  Le  Fèvre 
étoit  homme  de  plaisir,  et  il  ii’é- 
pargnoit  rien  jiour  satisfaire  ses 
goûts.  Il  se  purfumoit  uommo  un 
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petit— maître.  Il  lui  maiiquoit,  k’ 
la  vérité,  cet  air  aisé  du  grand 
monde;  mais  il  réparoit  ce  défaut 
par  la  délicatesse  de  son  esprit. 
Les  fruits  de  sa  plume  sont  : 
1.  Des  Notes  sur  Anacréon  , Lu- 
crèce , V irgilc  , Horace  , Té- 
rence  , Phèdre  t Longin  , Aris- 
tophane , Elien  , Apollodore  , 
Eiitrope  , Au!  clins  Victor,  Jus- 
tin y Denys  d’AlexandrIo,  etc.  L* 
Fècre  commente  ces  auteurs  y 
non  en  pesant  érudit,  mais  en 
homme  habile  qui  coiinois.soit  la 
délicatesse  de.s  langues , et  qui 
en  possédoit  l'esprit.  II.  Deux 
Volumes  de  lettres  , ifijy  et 
1665,  ih— 4.*'  UI.  Les  Vies  des 
Poètes  Grecs  , en  fraiicois  , in- 
12,  dont  lu  meilleure  édition  est 
celle  qu'en  a donnée  Holland , k 
laquelle  il  a ajouté  ses  remarques. 
IV  • •>  Poésies  Grcetlues  et  La- 
tin i , dignes  des  meilleurs  siè- 
cles. Soi  _ ^ëme  à' Adonis  , et 
ses  , ;hle  Loclcman  , peuvent 
être  corn  ’’  ‘s  à ce  que  Taiiti- 
quité  nous  a laissé  de  plus  excel- 
lent. Le  latin  de  le  Fèi-re  est 
pur  , poli  , délicat  , mais  pas 
tout-à-fait  è.xempt  do  gallicis- 
mes : tant  il  est  dilBcile  d’écrire 
purement  une  langue  morte  ! 
V.  Des  morceaux  de  Platon  et 
de  Plutarque , qu’il  a traduits  et 
accompagnés  de  notes.  Son  fraii- 
Çois  ii’a  pas  les  grâces  de  son 
latin  : on  voit  un  homme  da 
collège  , qui  fait  des  efforts  pour 
prendre  le  ton  d’un  homme  du 
monde.  Il  veut  mêler  le  Sérieux 
de  Balzac  avec  l’enjoiieinent  d* 
Voiture , et  les  gâte  tous  lus 
deux.  Son  savoir  n’étôit  pas  ca 
qui  le  rendoit  le  plus  estimable; 
c’étoit  sa  probité  , sa  simplicité  , 
et  son  attachement  inviolable  a 
ses  amis.  Dans  le  temps  que 
Pelitson  étoit  prisonnier  d’état , 
il  eut  I*  sourage  de  lui  dédiex  so^ 
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jMcrèrc.  Il  lui  devoit  cet  hom- 
nia*'o  fie  fa  reconnoissancc.  iV- 
lis  ioii  lui  avoit  fait  pasfcT  pen- 
dant lonp-tcmps  une  pension  de 
cent  éciis  par  les  mains  de  31c— 
tici'f  , sans  vouloir  être  connu  ; 
niais  lorstju'il  fut  à la  Bastille  , 
la  pension  ayant  cessée  , 31cnnfiC 
apprit  à le  livre  le  nom  de  son 
bienfaiteur.  Outre  madame  J>a- 
cier  , sa  fille , il  eut  un  fils  , 
d'abord  ministre  en  Hollande  et 
en  .\npleterre.  11  est  connu  par 
un  petit  Traité  paradoxal , sous 
ce  titre  : De  futililnle  Poeliees  , 
16^7,  in-iî.  Revenu  en  France 
cette  même  année,  il  embrassa 
la  religion  catholique  à Paris. 

Vin.  FFVRF..  (Xicolas  le) 
célèbre  chimiste  du  dernier  siècle, 
démonstrateur  de  chimie  au  jar- 
din royal  des  plantes  de  Paris  , 
fut  appelé  en  Angleterre . pour 
diriger  un  laboratoire  do  chimie, 
que  Chartes  II  avoit  formé  à, 
Saint-James , Tune  île  ses  maisons 
royales.  Ce  prince  l'accueillit  avec 
distinction.  On  a de  lui,  une  Chi- 
mie thioritjtte  et  pratique  , en 
a vol.  in— 8°,  dont  la  3'  édition 
parut  en  166^.  Elle  a été  réim- 
primée en  173 1 , à Paris,  chez 
Noël  Leloup  , en  5 vol.  in— la, 
qui  renferment  beaucoup  d'addi- 
tions. On  croit  que  l’auteur  mou- 
rut peu  de  temps  après  la  publi- 
cation de  son  livre.  11  est  un  des 
premiers  où  l'on  ait  établi  des 
principes  et  rassemblé  les  décou- 
vertes faites  sur  la  chimie.  La 
précision  avec  laquelle  il  dé- 
crivit tous  les  procédés  de  cette 
science,  et  l'exactitude  qu'il  met 
dans  le  compte  qu  il  rend  des 
expériences,  le  font  encore  re- 
chercher. 11  étoit  grand  admi- 
rateur de  Paracelse,  et  il  croyoit 
avoir  trouvé , comme  lui  , un 
ïoeret  pour  rendra  la  jeunessa 
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et  la  vigueur  aux  animaux  décr'c— 
pits.  Il  avoit , dit-on  , donné  ce 
secret  au  célèbre  Boy  le , avec  le- 
quel il  étoit  fort  lié  ; niais  ce  sa- 
vant ne  le  reçut , sans  doute , 
que  comme  tantd'autres  remèdes, 
débités  par  le  charlatanisme  oi* 
par  l’enthousiasme. 

IX.  FÈVRE,  (r.laude  le)  pein- 
tre , né  n Fontainebleau  en  i833, 
mort  .à  Londres  en  1 67  â , à 4 a ans  , 
lit  les  premières  études  de  son  art 
dans  les  g.aleri'  « et  les  salles  de 
Fontnineble.iu.  Il  se  mit  ensuite 
sous  la  discipline  de  le  Sueur  et 
de  le  Brun.  Ce  dernier,  ayant  vu, 
quelques  Portraits  de  sa  main  , 
lui  conseilla  de  s’appliquer  a ce 
genre  de  peinture.  Le  Here  ac- 
quit , ou  elTet , un  talent  supé- 
rieur pour  saisir  la  ressemblance, 
et  le  carar  tère,  en  quelque  sorte  , 
de  la  personne  qu’il  représenloit. 
Sa  touche  est  vraie  et  spirituelle, 
son  coloris  frais  et  piquant.  I.e 
roi  et  la  reine  voulurent  être 
peints  par  cet  excellent  artiste  , 
qui  depuis  fut  très-employé  à la 
cour.  I.e  Fiere  passa  en  Angle- 
terre , et  fit  dans  ce  royaume  plu- 
sieurs tableaux  , qui  lui  acqui- 
rent beaucoup  de  réputation  et 
de . richesses.  Il  a traité,  avec 
succès , quelques  sujets  d'histoire. 
On  a gravé  d’après  ce  maître.  II 
a lui— même  gravé  plusieurs  Por- 
traits à l'cau-forto.  François  de 
Troye  a été  son  élève. 

X.  FÈVRE,  (Rolland  le) 
autre  peintre  , natif  d’Anjou  , 
mort  en  Angleterre  en  1677, 
excella  à faire  des  charges. 

XL  F È VUE.  ( Jacques  le  ) 
docteur  de  Jîorboiine,  grand  vi- 
caire de  Riiiirges.  né  à Coiitanres 
au  milieu  du  17'siecle.  s’est  fait 
un  nom  par  d'excellens  ouvrages 
qu’il  a publiés  pour  la  défense  de 
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l'Église.  Les  principaux  sont  ! 

I.  Entretiens  d'Endoxe  et  d’Eu— 
choriste  sur  V Arianisme  et  sur 
l’Histoire  des  Iconoclastes  du 
P.  Maimbourg , jésuite  , 1674, 
in-i2  : cet  ouvrage,  solidement 
écrit , fit  du  bruit  dans  son  temps. 

II.  Motifs  invincibles  pour  con- 
vaincre ceux  de  la  Tleli^ion  Pré- 
tendue-Bé/ormce  ; Paris,  iliSi  , 
in— 12.  III.  Nouvelle  Conférence 
avec  un  Ministre , touchant  iei 
causes  de  la  séparation  des  Pro- 
testons , i6o5,  in-12  ; ce  livre 
eut  un  grand  succès.  IV.  Instruc- 
tions pour  confirmer  les  nouveaux 
Convertis  dans  la  foi  de  l’Eglise. 
V.  U Anti-Journal  des  assemblées 
de  Sorbonne  ; c'est  un  ouvrage 
plein  d'esprit  et  d'une  fine  cri- 
tique , etc.  Ce  snv.ant  ecclésias- 

^ tique  mourut  à Paris , l’an  1716. 

XII.  F É V H E , ( Jacques  le  ) 
Jésuite , né  à Glajon  , village  du 
Hainaiit,  mort  à Valenciennes  le 
23  avril  1755,  fut  président  du 
séminaire  archiépiscopal  de  Cam- 
brai, établi  à Benvrage,  près  de 
Valenciennes.  Il  forma  ses  élèves 
an  savoir  et  à la  piété.  Ce  Jésuite 
est  connu  de»  théologiens  par 
deux  ouvrages , où  il  combat  les 
incrédules  avec  succès.  Le  r '''  est 
son  Traité  de  la  véritable  Reli- 
gion , contre  les  Athées  et  les 
Déistes , etc.,  Paris,  1744  in-ii  : 
et  le  2*  est  intitulé  : B.4ri.E  en 
petit , ou  Anatomie  des  Ouvrages 
de  ce  Philosophe;  Paris  1*47, 
in— 12.  C'est  une  des  meilleures 
réfutations  de  ce  fameux  scepti- 
que , et  elle  peut  être  lue  avec 
bruit. 

XIII.  FÉVRE,  (André  le) 
avocat,  né  à Troyes  en  1717  , 
étoit  parent  de  le  Févre , ne- 
veu du  célèbre  Houdard  de  la 
IMothe.  Son  oncle  ayant  perdu  la 
vue  , appela  ce  cUriuer  auprès  de 


lui,  et  il  fut  son  l-cteur  et  son 
secrétaire.  Il  s'acquitta  de  cescieux 
emplois  avec  une  assiduité  et  un 
zèle,  qui  lui  méritèrent  les  éloges 
de  toutes  les  âmes  honnêtes.  Lr;s 
liaisons  de  parenté  et  d’amitié 
qi\  André  le  Févre  avoit  avec  cet 
homme  e.stimable,  lui  procurè- 
reiit , à Paris  . ries  amis  et  des 
protecteurs.  Il  fit  des  vers;  mais 
ce  talent  qui  n'étoit  en  lui  que 
, médiocre,  ne  menant  point  à la 
fortune , il  se  chargea  de  plusieurs 
éducations.  Il  avoit  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  f.iire  de  bons  élèves. 
" Sérieux  , froid  , compassé  dè* 
l'enfance,  dit  Grosley  , il  étoit 
pétri  de  tous  les  principes  de 
droiture,  de  probité, d'intégrité, 
de  vertu,  que  l’on  admire  chez  les 
anciens  philosophes  : principes 
Jiérériitaires,  et  lortifiés  par  la 
lecture  et  la  méditation.  En  un 
mot , il  étoit  tel  qu'il  s’est  peint 
lui-mème , à son  insu  , dans  l’ar- 
ticle Gouverneur  qu'il  a fourni  à 
\ Encyclopédie.  » Il  mourut  à 
Paris  le  23  février  1 7^8,  à 5 1 ans , 
après  avoir  passé  ses  dernières  an- 
nées flans  des  infirmités  conti- 
nuelles. Nous  avons  de  lui  le» 
Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  de  ’l'royes , 1744  , in-8»; 
réimprimés  en  1736  et  en  1763  , 
en  deux  parties,  in-12.  Cet  ou- 
vrage , auquel  le  savant  et  ingé- 
nieux Grosley  a eu  part  , est 
dans  le  goût  des  Mathannsiana. 
Il  y a des  choses  très-agréables, 
et  des  recherches  curieuses. 

XIV.  FÉVRE.  (Philippe  le) 
né  à Rouen  en  1705.  remplit 
une  charge  de  pré'sident  au  bu- 
reau des  finances  de  sa  patrie , et 
a publié  divers  opuscules , écrits 
avec  pureté  : ce  sont  des  lettres,, 
des  songes  , des  contes.  Son  His- 
toire abrégée  de  l’Empereur  Av— 
cvsTE  , se  lit  avec  intérêt.  L'au- 
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tour  est  mort  à Chambéri  dans 
CCS  derniers  temps. 

I.  FEVRET  , (Charles)  né  à 

Semur  en  i583,  fut  avocat  an 
parlement  de  Dijon  , dès  l'Age  de 
iq  ans,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  11  août  i6bi,n  78  ans. 
On  a de  lui  un  Tmilc  de  , 

compose  à la  prière  de  Louis  II , 
prince  de  Condé  , et  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Lyon  , 
1736  , en  1 vol.  in-fol. , avec  des 
notes  du  célèbre  Gil'ert,  et  de 
Brunet  , avocat.  Feeret  appro- 
fondit cette  matière;  et  son  ou- 
vrage, uétessaireaux  canonistes, 
est  le  fruit  des  plus  longues  re- 
cherches. ( l'oy.  Hacteserrf.  ). 
On  a encore  de  lui,  \ Histoire  de 
la  Sédition  nrrwre  à lUjon  en 
I ô3o,  in-S";  et  d’autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  latins.  Il  avoit 
pris  pour  devise  : Conscientia  vir- 
tuli  salis  amplum  ihealntm  est.  ' 

II.  FEVRET  DE  Fontf.tte, 

( Charles— Marie  ) arrière-petit- 
fils  du  précédent  , né  a Dijon  en 
1710,  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  celte  ville  en  1736. 
Quatre  années  employées  à la 
discussion  d'un  procès— criminel , 
qui  intéressoit  la  sûreté  publique 
de  la  Bourgogne , lui  méritèrent 
de  la  cour,  en  1711  , une  pen- 
sion de  iioo  livres;  et  il  en  ob- 
tint une  seconde,  de  même  somme, 
en  1770.  Il  s’étoit  attaché,  pen- 
dant une  longue  suite  d’années, 
à rassembler  une  nombreuse  col- 
lection d’ouvrages  et  de  morceaux, 
tant  imprimés  que  manuscrits  , 
sur  l’Histoire  de  France.  Son  des- 
sein étoit  do  donner  au  public  une 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothè- 
que Historique  de  la  France , du 
jP.  L est  par  les  augmen- 

tations considérables  cjii’oiit  pro- 
diiiles  ses  recliei cites  et  ses  tra- 
vaux , que  ict  ouvrage  , qui  ne 
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formoit  qn  un  seul  vob  in-fol.  et* 
171g  , est  devenu  un  répertoire 
immense  en  4 vol.  in-folio , non 
compris  les  Tables  qui  en  com- 
posent un  5'. Ce  magistrat,  aussi 
recommandable  par  scs  qualité» 
sociales,  que  par  ses  lumières 
dans  la  jurisprudence , son  zèle 
pour  sa  ])r.trie  , et  son  amour 
pour  les  lettres,,  est  mort  direc- 
teur de  l'académie  de  Dijon  le  1 6 
février  177a,  a 6î  ans.  Il  avoit 
été  reçu  rainiée  précédente  , 
membre  de  l’académie  dc-s  Belles- 
lettres  de  Paris.  M.  de  Barbeau 
des  Bruyères  , auquel  il  avoit 
remis  son  manuscrit  dès  1764  . a 
présidé  à l’édition  de  l’ouvrage  , 
dont  l’auteur  ne  vit  que  les  deux 
premiers  volumes. 

I.  FI'.YDEAU  , (Matthieu)  ns 
à Paris  en  1 6 1 é , docteur  de  Sor- 
bonne , théologal  d'Alet , ensuite 
de  Beauvais  , mourut  en  exil  à 
Aniionai  dans  le  Vivarais  le 
juillet  1694,378  ans.  èion  atta- 
chement au  grand  Arnould  lui 
avoit  occasionné  beaucoup  de  tri- 
bulations. On  a de  lui':  I.  De» 
Méditations  sur  la  Providence  et 
la  miséricorde  de  Dieu , sous  le 
nom  du  6''  de  Pnr.ssicM , in-ii. 
II.  Le  Catéchisme  de  la  Grâce  , 
1659,  in— 11,  qui  fut  imité  par 
Samuel  Desmaréts  ; et  d'autres 
ouvrages. 

II.  FEYDEAU  DF.  Brou  , 
( Henri  ) évéque  d’Amiens  , de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
mort  le  14  juin  1709  , âgé  de  53 
ans , se  signala  par  sa  charité , 
par  son  zèle  et  ses  lumières.  On 
a de  lui  : I.  Une  Lettre  latine  à 
Innocent  XII,  contre  le  Nodus 
prœdestinationis  du  cardinal  Sfon- 
drate.  II.  Une  Ordonnance  pour 
la  juridiction  des  F.vâques  et  des 
Curés , contre  le  P.  des  Imhriens-, 
jésuite.  111.  Une  Lettre  nu  sujet 
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Je  1«  'Lellre  à un.  Curieux  sur 
tf anciens  Tombeaux  découverts 
en  i397> 

III.  FEYDEAU  DE  Brou, 

{ Cliarles— Henri  J né  à Paris  le 
s5  août  1754  , d'un  intendant  de 
Rouen  , se  dévoua  comme  ses  an- 
cêtres , à la  magistrature.  IMnitre 
des  requêtes  en  1773,  envoyé  in- 
tendant dans  le  Berri  à 11  ans; 
devenu  intendant  de  Bourgogne 
en  1780,  il  s’y  montra  au.«si  in- 
tègre qu’éclairé , et  mérita  les  re- 
grets de  cette  province  lor.'qu’il 
fut  appelé  à l’intendance  de  Caen. 
Il  ne  resta  pas  long-temps  dans 
cette  ville.  Étant  entré  au  con- 
seil d’état,  au  commencement  de 
1787,  il  y fut  chargé  délit  partie 
des  économats.  Retiré  dans  une 
profonde  retraite  pendant  la  ré- 
volution , au  milieu  des  livres  et 
d’une  famille  dont  il  étoit  aimé , 
heureux  du  bonheur  dos  autres , 
sensible  à l'amitié  et  a tons  les 
sentimens  tendres,  plein  de  can- 
deur et  de  probité,  il  a terminé  sa 
carrière  le  1 j frimaire  do  l’an  XI, 
n l'àge  de  48  ans.  Ce  magistrat 
cidtivoit  avec  succès  les  sciences 
exactes  ; il  a dû  laisser  plusieurs 
mitnuscrits , et  on  a cité  de  lui  une 
Traduction  des  œuvres  lïEuler 
*vec  des  notes  et  des  observations, 
dont  la  publication  poucroit  être 
intéressante  et  utile,  ^ 

FIACRE,  (Saint)  étant  venu 
d’Irlande  en  Franc.-,  St.  Faron  , 
évêque  de  Meaux  , lui  donna  un 
lieu  solitaire  où  il  bâtit  un  hx'>- 
pital , dans  lequel  il,  recevoit  les 
passans  et  les  étrangers,  U mou- 
rut vers  l’an  670, 

FIANCÉ,  ( Antoine)  ne  à 
Fleuret  près  de  Besançon  , ayant 
perdu  de  bonne  heure  son  père  , 
fut  envoyé  à Paris  par  un  oncle 
jour  y étudier  les  belles-lettres , 
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et  ensuite  à Montpellier  y ap- 
prendre la  médecine.  Il  vint  exer- 
cer cet  art  a Carpentras , h Arles 
et  enfin  a Avignon.  Cette  der- 
nière ville , affligée  de  la  peste  , 
eut  recours  aux  lumières  àc  Fiancé 
qui , atteint  lui-méme  de  la  cxm- 
tagion , mourut  victime  de  son 
zèle,  le  ;3  mars  i58i  , âgé  de 
29  ans.  11  est  auteur  d’une  satin» 
contre  les  médecinsdeCaqientras, 
intitulé  la  Platopodoloffie.  La 
Monnaye  a pris  cet  ouvrage  pour 
un  traité  de  uiédecine  sur  les  pieds 
larges  et  plats.  Chavigny  do 
Beaume  , fit  imprimer  en  1382  , 
à Paris , un  petit  livre  intitulé  : 
Larmes  et  Soupirs  sur  le  trépas 
(f -Antoine  Fiancé,  On  y trouve 
cette  épitaphe  en  son  honneur  : 

jtuferar  snss  ditm  : fuàd  it  mihi  tsa* 
gior  Mtas  p 

JEquasstm  Coùm  p FtrgMmiumfV*  ««mm* 

FICHARD,  (Jean ) juriscon- 
sulte de  Francfort  sur  le  Mein, 
sa  patrie . syndic  de  cette  ville  , 
y mourut  en  iS8i  , à 70  ans.  Il 
savoit  les  langues  et  l’histoire  du 
droit.  On  a de  lui  : I.  Onomasti- 
con  philosopUico-medico-synony- 
mum  , , iu-8.“  II.  Conci- 

Uum  matrimoniale  , i58o,  in-fol. 
III.  Fie  enuteUs , 1577,  in— fol. 
l'y.  F'itœ  J'irorum  qui  crudilione 
claruerunt , in— 4.°  V.  fritte  Juris~ 
consvltorum, , 1363  , in— 4"  , etc. 

FICHET,  Voyez  Fischet  et 
Gaguix, 

FICIN , ( Marfilc  ) chanoine  dfe 
Florence  sa  patrie , savant  dans 
les  langues  Grecque  et  Latine, 
naquit  en  143.!.  B professa  la  phi- 
losophie dans  l'iuiiversité  de  Flo- 
rence. Il  eut  une  foule  dediseiples; 
car . quoiqu'il  adoptât  les  rêveries 
de  l’astrologie  judiciaire-,  manie 
qui  lui  étoit  commun»  avec  les 
philosophes  de  son  tfinps,  il  avoit 
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d'ailleurs  du  mérite.  11  dut  à la  li- 
béralité des  IMcdicis  , des  retraites 
agréables  nuprèb  de  l’ioreuce.  II  y 
pas.-oit  le  plus  long— temps  qu’il 
poLi\  i)it . avec  des  amis  choisis , 
qui  phiiosopboient  et  qui  par- 
tageoient  avec  lui  les  clmrmcs  de 
la  raison  et  de  la  solitude,  fïrin 
uvoit  besoin  de  l'air  de  la  cam- 
pagne. Son  tempérament  ëtoit 
mélancolique , sa  santé  délicate, 
et  il  ne  la  conservoit  que  par  des 
attentions  presque  superstitieu- 
ses ; il  cliangeoit  jusqu’à  six  ou 
sept  fois  de  calotte  par  heure.  La 
nature  ctoit  trop  foihle  chez  lui, 
pour  qu’elle  ne  succombât  point , 
malgré  foutes  les  attentions  de 
l’art.  11  mourut  eu  à bti  ans. 
5cs  Oi.er/i^e»  ont  été  recueillis 
à lîuble  en  I hiji  , en  2 vol.  in— fol. 
Ou  y i'6it  des  7'rnducCions  assez 
peu  fulelles  d’auteurs  tirées,  de 
yVnton  , de  Plotin  , dont  il  vou- 
loit  faire  des  Chrétiens:  des  Ecrits 
de  physicpie  , de  métaphysique  , 
de  morale  ; des  Lettres  en  i ^ 
livres  , imprimées  séparément  ; 
Venise,  i4i)i,  in-fol.  rares  : ainsi 
que  son  édition  de  la  i’hilnsofhie 
Phitonicienne  , imprimée  à Flo- 
rence, in-fol.  lijsta. 

FlDDEb , ( Rie h.ird  ) écrivain 
poli  et  savant  théologien  Anglois, 
né  n Hiinmiinby , dans  le  comté 
d’V'orck  en  1671,  fut  curé  de 
Halsham  , et  mourut  à Piitney 
en  1723.  Il  est  auteur  d’un  Corps 
de  Théologie,  1 7 ' S , 1720,2  vol. 
in— fol.  ; de  la  Vie  du  Cardinal 
ll  'olsey,  in— fol.  : d’une  F.plUe 
sur  l'Iliade  d'Homère  , adressée 
au  docteur  Swift;  d’un  'Erailè 
de  M'  raie  , in  -8“  ; et  d'autres 
ouvrages. 

FIUÈT.E-CA.SSANDFiE  , 

Voyez  C,VSSASDRE,  n*^  V. 

FIDERI,  empereurdu  .lapon, 
étoit  l’xlsct  successeur  de 'J’ûiÂo,  en 


F I E 

i5oR.  Ongoschio,  son  tuteur,  luî 
enleva  sa  couronne,  après  l’avoir 
obi igé  il’é pouser  sa  fille.  Eideri  leva 
une  puissante  année  contre  l’usur- 
pateur: mais  celui-ci,  plus  heu- 
reux, le  réduisit  à s’enfermer  avec 
sa  femme  et  les  seigneurs  de  sou 
parti  , dans  un  palais,  où  il  fit 
mettre  le  feu. 

FIDIUS,  Voyez  Dits  Finies. 

FIELDINO  , (Henri  1 fils  d’un 
lieiitenaiit -général , vit  le  jour 
dans  le  comté  de  .Somnierset . le 
22  avril  1707.  Il  fut  d’abord  élevé 
dans  la  maison  paternelle  p.ar  u:i 
précepteur  , dont  il  n peint  si 
vivement  et  si  agréablement  le 
caract 'tc  sous  le  nom  supposé  du 
ministre  'J  ruiliber  , dans  son  ro- 
niiiii  de  Joseph  Andrews.  Ou 
l'envoyi  ensuite  au  collège  d’E- 
ton , oii  il  vécut  dans  la  plus 
grande  intimité  avec  d’illii'tres 
condisciples  , tels  que  injloiü 
Liuleton  , i\R*  Fox  et  /Vif.  Né 
as'ec  une  imagination  vive  et 
meme  libertine,  il  s’abandonna, 
à l'uae  de  vingt  ans.  tellement  â 
la  débauche , qu’il  altéra  sa  santé 
et  sa  miùliocre  fortune.  Il  parta- 
gea son  temps  entre  Bncchas  et 
.Iptdlon  . Vénus  ct  i^îint'tve.  Ses 
dissipations  n’altérèrent  jamais 
.son  goût  pour  l'étude  et  sa  pas- 
sion pour  la  littérature.  A ,^o  uns, 
il  épousa  Miss  Craddock  , beauté 
célèbre  du  comté  de.Salisbury.  Sa 
dot  fut  bientôt  consumée  dans  les 
plaisirs.  Fieldinz  voulut  suivre  le 
barreau , mais  In  goutte  qui  l’as- 
saillit toiil-ii-coup , l’obligea  d’a- 
bandonner cette  carrière,  .à  la- 
quelle ilétoit  d’ailleurs  peu  propre. 
La  composition  de  dix-huit  C'o~ 
médies  ou  fartes,  et  de  pliisii'urs 
lUtmnns  , et  la  place  de  Juge  de 
paix  dans  le  comté  de  Middie— 
sex  . furent  ses  ressources  contre 
l’indigence.  Une  maladie  do  lan-s 
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juif iir , qui  rnfflijfoit  (lopni*  quel- 
que temps,  l’cnpngen  d'alier.  en 
1 7 53 , eu  Port  ugal  .pour  y rélnhlir 
.«a  snntô  : mais  ne  s’y  trouvant  pas 
mieux  , il  vint  mourir  à Lomlres 
en  1754  . clans  la  48'  année  rie 
son  .âge.  11  s'étoit  remarié,  et  if 
eut  de  sa  seconde  femme  cjnatre 
enfaiis,  très-bien  él.-vés  , grâces 
aux  bienfaits  d'un  ami  généreux 
du  père.  Fù’hling  étoit  d’un  tem- 
p.'rament  robuste.  Sa  taille  exté- 
doit  six  pieds.  Ses  ;>assions,  ses 
désirs,  sa  sensibilité  étoi"iit  ex- 
trêmes. Con.ctant  et  ardent  en 
amitié  , il  étoit  véhément  dans  la 
haine  ; mais  il  sut  en  modérer  les 
emportemens  dans  la  soeiété  et 
dans  ses  écrits  , avec  tout  le  mé- 
nagement qu'exige  la  décence. 
Gai,  franc,  sociable,  généreux, 
il  prcKliguoit  son  bien  a ses  amis, 
et  donne  it  la  préférence  à ceux 
que  la  fortune  avoit  maltraités. 
Iæs  maux  do  sa  famille  étoient 
les  siens  , et  il  fut  ég.alcment  bon 
époux  et  bon  père.  Il  aiiroit  en- 
core mieux  mérité  ces  titres,  s’il 
n’avoit  pas  été  trop  souvent  aussi 
imprudent  que  prodigue.  Quand 
sa  fortune  fut  devenue  meilleure 
sur  la  fin  de  ses  .jours , au  lieu 
de  ' se  livrer  a une  sage  éco- 
nomie , il  employo  son  revenu  à 
entretenir  une  table  aussi  délicate 
qu’abondante.  Dans  un  pays  et 
dans  tm  siècle  irréligieux , les 
intérêts  de  la  religion  furent  tou- 
jours .sacrés  pour  lui.  Il  aima  trop 
les  plaisirs,  mais  il  ne  fut  jamais 
vicieux  par  caractère.  Son  di.srer- 
nement  lin  et  prompt  lui  faisoit 
démêler,  a travers  les  replis  les 
plus  cachés  du  coeur  humain, 
i’amour  propre  , la  fausseté  , la 
vanité , l’avarice,  l’amitié  intéres- 
sée , l'ingratitude  et  l’inertie  de 
famé  ; il  les  comlxittoit  avec 
les  traits  de  la  plaisanterie  la 
plus  umire  et  quelquefois  la  plus 
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heureuse.  I.n  plupart  de  «es  ro- 
mans sont  traduits  en  francois  : 
Tom-Joncs , en  4 vol.,  traduit 
|)ar  JM.  ri.’  tu  l'iacr  ; Amélie  ,n\ 

3 vo'.  par  M.ad.  liicr.oinni ; les 
Aeenlurcs  ri’ Andrews , par  l’abbé 
des  Fontaines  , z vol.;  Hoderic 
Tùindnii , 3 vol.  in-i  J ; Mémoires 
dn  ChreaUer  de  Kilpar , 2 vol. 
in— II.  les  Comédies  de  Fielding 
ne  sont  pas  du  premicT  mérite; 
e'Ies  offrent  pourtant  des  scènes 
agréables,  et  qimlques  ridicules 
nouveaux,  peints  avec  vérité, 
avec  énergie  et  cfiii;e  manière 
originale.  Quant  a ses  romans,  on 
y trouve  de  belles  situations,  des 
sentimens  touchans  , d'excelleni 
c.vractères  , dont  quclcpios-uns 
sont  neufs;  uiai.sfauteurprodigue 
trop  les  réflexions  , les  digres- 
sions, les  portraits  bas  et  les  me- 
nus détails.  On  a corrigé  une  pari  ie 
de  cos  défauts  dans  les  traductions 
françoises,  du  moins  dans  celle 
d’Amélie.  Tom~.Tones  a été  ré- 
duit de  six  volumes  à quatre.  Ce 
roman , snivant  M.  de  la  Harpe  , 
est  le  livre  le  mieux  fait  de  l’An- 
gleterre. « L’idée  première  sur 
laquelle  tout  l’ouvrage  est  bàli, 
e.st  en  morale  un  trait  de  génie. 
Des  deux  principaux  acteurs  qui 
occupent  la  scène,  l'nn  paroit 
toujours  avoir  tort,  l’autre  tou- 
jours raison  ; et  il  sc  trouve  à 
la  l'in  que  le  premier  est  un  hon- 
nête homme , et  l'antre  un  fri- 
pon. Mais  l’un , plein  de  la  can- 
deur et  de  l’étourderie  de  la  jou- 
ne.sse,  commet  toutes  les  fautes 
qui  peuvent  prévcr.'r  contre  lui. 
L’autre  , toujours  maître  de  luj- 
méme , se  sert  de  scs  vices  avec 
tant  cfadres.se , qu’il  sait  en  mémo 
temps  noircir  l’innocence  et  en 
imposer  à la  vertu,  l.'uii  n’a  que 
des  défaut.?,  il  les  .montre  et  donne 
des  avantages  sur  lui  : l’autre  a des 
vices,  il  les  cache  et  ne  fait  le 
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mal  qu'avec  sûreté.  Ce  contraste 
est  l'histoire  de  la  société.  Tous 
les  personnages  sont  «les  origi- 
naux supérieurement  tracés,  que 
vous  retrouverez  tous  les  jours 
dans  le  monde  , et  que  l'auteur 
peint , non  par  l'abondance  des 
paroles,  mais  par  la  vérité  des 
setions.  » Le  fil  de  l'intrigue  prin- 
cipale passe  à travers  les  événe- 
inens  épisodiques , sans  que  ja- 
mais on  le  perde  de  vue  ; et  le 
dénouement  est  aussi  bien  sus- 
pendu que  bien  amené.  Fielding 
donna  pendant  quelques  mois  , 
line  espèce  de  Journal  de  morale  , 
qui  avoit  les  imperfections  de  scs 
romans,  et  n'en  avoit  pas  les  beau- 
tés. C’étoit  un  tas  d’observations 
faites  à la  liàle,  et  pour  ainii  dire 
dans  les  rues . cousues  a des  lieux 
com-muns  , satiriques  et  moraux. 
Le  recueil  de  ses  Ouvrages  a été 
imprimé  à Londres,  tyèz  , en 
8 vol,  in-8,° 

TIENNES,  ( Robert  de  ) 
vieux  guerrier , qui  fut  honoré 
de  l’épfte  de  connétable  en  «356  ; 
mais  le  roi  Charles  K,  voulant 
gratifier  du  Ouesclin  de  celte 
charge , de  Fiennes  donna  sa  dé- 
mission en  1.370.  Sa  famille  a 
,;nbsistc  jusques  vers  l’an  1750  , 
donc  «ne  branche  collatérale.  Le 
çonnétft^le  n’eut  point  d’enfans. 

FlivNTb'î  ( Thomas  ) d'.\n- 
vers  , né  en  f«t  médecin 

du  duc  de  Bavière,  ^«is  profes- 
seur en  niédecnie  à Lou>  nin  , ou 
il  mourut  en  i63i  , à 6^  *«•'■• 
On  a de  lui  : I.  Tfe  viribus  imeu- 
ginationis  , in— 8.”  II.  De  fnrmar 
tione  et  de  aninutUonc  fcrtils  , 
in  — S.°  III.  j4pologia  pro  libro 
prtreed.  , in— 8"  . 1619.  IV.  De 
enuteriis  , in— S.”  V.  lUbri  Chi- 
rurgiei , 16^9,  in-^"  j et  d’au- 
tres livres . bien  reçus  dans  leur 
femps.  — Son  père , Jean  Fit— 
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NtTS , médecin  à Anvers  , mort 
à Dordrecht  en  i585,  donna  un 
traité  De  fntibus  humanum  cor- 
pus moleslantibus , 1 58î  , in-S"  ; 
curieux, 

FIESQUE , (Jean-Louis  de) 
comte  de  iMvagne , d’une  des 
plus  grandes  familles  de  Gênes  , 
naquit  avec  des  qualités  qui  au- 
roient  pu  lui  procurer  une  vi* 
heureuse.  La  grâce  ««t  la  noblesse 
brilloient  dans  sa  personne.  Ma- 
gnifique jusqu'à  la  profusion  , sa 
générosité  prévenoit  le  d«jsir  do 
ses  amis  et  surpassoit  l'attenta 
des  étrangers.  A une  adres.se  in- 
sinuante , il  joignoit  des  manières 
aimables  et  une  affabilité  sans 
affectation.  Mais  , sous  les  dehors 
de  la  douceur  , il  cachoit  une 
ambition  inquiète  et  insatiable^ 
et  un  esprit  ennemi  de  toute  su- 
bordination. La  haute  fortune 
André  Dnrin  excitoil  sa  jalou- 
sie ; il  .se  ligua  d’aboril  ,".vec  les 
François  qui  vouloient  recouvrer 
Gênes.  Un  des  conjurés  lui  n)ant 
fait  comprendre  «jue  c'étoit  l’en- 
treprise d'une  ame  biche,  d’aimer 
mieux  assurer  sa  patrie  à des 
étrangers , que  de  la  conquérir 
pour  lui— même,  il  trav.iilla  ù s'eii 
rendre  maître.  Fiesque  dit  n sa 
femme  EUonorc  Cibo  : Madame^ 
ou  eofis  ne  me  ret  errez  ianiais  , 
ou  vous  verrez  dans  Gènes  tout 
au-dessous  de  vous,  A l’entrée  de 
la  nuit  du  1"'  janvier  1547,  les 
conjurés  commencèrent  a exé- 
cuter leur  projet.  Ils  s’étoient  déjà 
rendus  maitre.s  de  la  Darsène, 
,'ieu  où  sont  les  galères  , lorsque 
la  jglanche,  sur  laquelle  le  comte 
passo’ti  pour  entrer  daii.s  une  ga- 
lère, i’iiuint  renversée,  il  tomba 
dans  la  mgr  et  se  noya  , g fige 
de  vingt-«io;ix  ans.  La  mort  «l'g 
chef  ralentit  l’ardeur  des  con- 
jurés , et  la  république  fut  sau- 
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Vée.  On  punit  le  crime  de  Ties- 
4fue  sur  sa  famille  ; elle  fut  bannie 
de  Gènes  jusqu’à  la  cinquième 
génération , et  son  palais  fut  rasé. 
Le  cardinal  de  JlfLz  a donné 
YHisloire  de  cette  conjuration  , 
in-8“  , i665.  Cet  ouvrage  n’est 
qu’une  espèce  d'abrégé  de  VHis~ 
toire  de  la  même  conspiration 
publiée  en  italien  par  Mascardi , 
et  traduite  en  francois  par  Fon- 
tenay-Sainte - Geneviève , 1 689  , 
in-8.®  — . Voyez.  I.  DoRIA, 
à la  fin. 

FIEUBET,  ( Gaspard  de ) 
seigneur  de  Ligny,  censeiller  an 
parlement  de  Toulouse  sa  patrie, 
ensuite  chancelier  de  la  reine 
Marie  — Thérèse  d'Autriche , et 
conseiller  d'état  , mourut  aux 
Camaldules  de  Grosliois  en  1694, 
à 67  ans,  sans  laisser  d'enfans. 
Il  a laissé  quelques  petites  Pièces 
de  poésie , répandues  dans  divers 
recueils.  On  les  lit  avec  plaisir , 
pour  la  délicatesse  , la  légèreté 
et  le  naturel  qui  y régnent.  L’E- 
pitaphe do  Saint-Pavin  est  de  ce 
nombre.  Voy.  à l'article  Saint- 
Pavin.  Sa  Fable,  sur— tout , in- 
titulée Ulysse  et  les  Syrènes  , est 
très— estimée. 

FIEUX,  (.Tacques  de)  doc- 
teur de  la  maison  de  Navarre  , 
<e  fit  connoître  par  son  talent 
pour  la  prédication  , qui  lui  mé- 
rita l’évéché  de  Toul  en  1676. 
Il  y publia  , l’année  suivante , des 
Statuts  Synodaux,  qui,  depuis, 
ont  servi  de  règle  h ce  diocèse. 
Il  fit  de  fréquentes  visites  pasto- 
rales , et  toujours  avec  grand 
fruit.  Son  zèle  , sa  douceur , son 
éloquence,  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs.  Ce  digne  pasteur  fut  reçu 
par— tout  comme  il  méritoit , avec 
des  témoignages  unanimes  d’es- 
time et  de  coufiancc,  sur-tout 
fiant  la  Yotge , où  l'on  n'avoit 
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point  vu 'd’évêque  de  mémoir* 
d'homme.  Il  avoit  une  sagacité 
singulière  pour  la  décision  des 
cas  de  conscience  ; et  il  publia  , 
en  1679  , un  Ecrit  sur  l’usure, 
qui  fut  très— utile  dans  son  dio- 
cèse , où  ce  vice  avoit  jeté  de 
rolondes  racines.  Il  mourut  à 
aris  dans  les  sentiment  de  la 
plus  tendre  piété. 

FIGULUS,  Voyez  Nict- 

DIl’S. 

FILANGIERI  , ( Gaetano  ) 
publiciste  renommé , naquit  à 
Naples  en  1751.  et  abandonna 
de  bonne  heure  la  profession  de» 
armes  pour  se  livrer  a l’étude  do 
la  philosophie  et  de  la  législation. 
En  1 787 , il  fut  appelé  au  con- 
seil suprême  des  finances:  mais 
il  ne  jouit  pas  long— temps  de  cet 
honneur  , étant  mort  le  23  juillet 
17S8  , h l’àgo  de  36  ans.  U avoit 
déjà  publié  : 1.  De  VEducation. 
publique  et  privée.  Il  en  étendit 
ensuite  les  idées  dans  son  grand 
Traité  sur  la  législation.  II.  fl/o- 
role  des  Princes  , fondée  sur  la 
nature  et  l’ordre  social,  lll.^ctence 
de  la  législation.  Ce  traité  savant 
et  judicieux  est  divisé  en  sept 
livTos.  Dans  le  premier  , l’auteur 
expose  les  règles  générales  sur  la 
science  législative  ; dans  le  se- 
cond , il  développe  les  principe» 
des  lois  civiles  et  économiques  ; 
dans  le  troisième  , ceux  des  lois 
criminelles.  I.e  quatrième  a pour 
objet  l'éducation  ; le  cinquième , 
le  culte  et  la  religion  ; lé  sixième , 
les  lois  sur  la  propriété  ; le 
septième  , celles  qui  concernent 
la  puissance  paternelle  , véritable 
source  du  bon  ordre  des  familles , 
de  la  morale  publique  et  de  la 
trancpiillité  des  empires.  Cet  ou- 
vrage parut  en  Italie  en  1780; 
et  cinq  éditions  en  avoient  été 
faites  lorsqu’il  fut  traduit  en  fran- 
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çois  par  l^T.  Gutlnis  ; Paris  ^ 
178S  , 7 vol.  in-8.®  Ci'tte  tm- 
ductioii  nob!«.‘  et  i-légante  a ob- 
tenu un  grand  succès. 

FILARETE  , ( Antoine  ) ar- 
chitecte et  sculpteur  Florentin  an 
li'  Siècle,  fit  par  ordr.j  A' Eu- 
gène I’'' . la  porte  de  bronze  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  11  donna 
aussi  le  plan  de  la  rathedraie  de 
Bergaine  , et  du  bel  hôpital  de 
Milan. 

PILASTRE,  (Guillaume) 
dvéque  de  Tournai  dans  le  ib“ 
aiécle  , dont  nous  avons  une  es- 
pèce de  Cliroiutjue , que  loa  cu- 
rieux de  tout  ce  qui  conr'>rne 
l'Histoire  de  France.  rvclKri,heiit 
encore . quoique  surannée,  f.lle 
fut  imprimée  l'an  1 J17.  en  2 vol. 
in  — folio.  On  a encore-  de  lui , 
La  'l'oison  U'ür  ; Paris  1 j3o  , 
2 vol.  in-folio. 

F1LF.PIQUE,  Foyei  Philip- 

PlqUK. 

FILÈRE , (.Toseph  ) de  Lyon  , 
quitta  la  profession  d'avocat  pour 
entrer  chez  les  Jésuites.  Il  pu- 
blia, en  1 636  , un  ouvrage  in- 
titrdé  : Miroir  pour  voir  IHcti 
dans  toutes  les  créatures. 
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en  l'instruisant.  Ses  principaux 
ouvrages  sont.  : I.  Un  '/'mité  de 
l'autorité  des  F.véïjues  ; Paris 
1606,  in  - S.'’  II.  Un  autre  du 
Carême.  1 1 1.  T>e  l'ori^tne  des 
Paroiises.  IV.  Des  'J'raités  de 
la  Confession  aioirulaire , de  !’/- 
doldlrie  , et  de  l'Oii^ine  des  an- 
ciens Statuts  delà  laeuhé  Paris. 
Rs  s uit  réunis  sous  le  titre  d’O- 
peru  n/ecm/  ii,  ; l’aris  1621  , in-3”, 
et  sont  re.  lu.rchés. 

Fl  UC  Aï  A . (Vincent  de) 
poète  italien,  sénateur  de  Flo- 
rence sa  patrie  , né  en  161)2,  ft 
mort  le  27  septembre  1707  , a 
6 j an.s , fut  me.mbre  de  l'acadé- 
luie  de  la  Crusca  et  di-  celle  des 
Arcad-«.  Ses  Poésies  , publiées 
en  1707  . in-folio  , par  son  fils, 
réimprimées  à V'enisc  17(7,  trois 
volumes  in-12,  sont  délicates, 
et  respirent  le  ton  d'un  homme 
qui  vit  dans  le  grand  monde.  11 
n'étoit  pas  riche  : Christine , reine 
de  Suède  , sachant  qu’il  avoit  de 
la  peine  à faire  subsister  sa  fa- 
mille , lui  fit  du  bien;  et  sa  gé- 
nérosité fut  d'autant  plus  loua- 
ble , qu'elle  voulut  qu'on  l'ignorât 
entièri  incnt.  Voy.  l’éloge  de  ce 
poète  dans  les  des  des  Arcadi 
de  Crescinibeni. 


FILES  AC  , (Jean  ) docteur  de 
Sorbonne  et  curé  de  St— Jean- 
cn— Grève,  mourut  à Paris  sa 
patrie  , doyen  do  la  faculté  de 
théologie,  le  27  nyii  i638  , à 
52  ans.  Il  a composé  plusieurs 
ouvrages  sur  îles  matières  ecclé- 
siastiques et  profanes  , remplis 
d'une  érudition  assommante.  Ce 
n’est  qu’un  amas  de  passages,  qti’il 
joint  les  uns  aux  autres  par  quel- 
ques réflexions , sans  beaucoup 
d’ordre  ni  de  méthode.  Il  passe 
<hi  sacré  au  profane , fait  de 
longues  digressions  écrites  très- 
duremeiit , et  lasse  sou  lecteur 


FILLASMER , ( Martin  ) prèr- 
tre  Paiisicn  , mort  le  i3  juillet 
1733,  à 56  ans,  fut  curé  de 
campagne  , et  ensuite  chapelain 
des  Dames  de  Miramion.  Il  est 
auteur  d’un  ouvrage  plein  d’onc- 
tion , intitulé  : Senlimens  chré- 
tiens propres  nux  pcrsounes  in- 
firmes , in-12. 

I.  FILLEAU  DE  LA  Ch.u.'e, 
Pover  1. Chaise  (Jean  de  la). 

II.  FILLEAU,  (.Jean)  pro- 
fesseur en  droit  et  avocat  du  roi  ■ 
à Poitiers,  mort  Hans  un  âge 
avancé  . en  1682  , est  principtt-  , 
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lemrnf  cr«nnii  par  la  Erintion  ju- 
ridique de  ce  qui  s'esl  pusti  à 
Poitiers  touchant  la  nouvelle  doc- 
trine des  Jansénittes  , in  — 8.“ 
C’e.kt  une  Reinfinn  connue  sous  le 
nom  de  la  Fable  de  Bourefon- 
taine.  nileaii  raconte  sdrieiise- 
ment  que  six  personnes . qu’il  n’ose 
désigner  que  par  les  lettres  ini- 
tiales de  leurs  noms  , s’étoient 
assemblées  , en  i6ai  , pour  dé- 
libérer sur  les  moyens  do  ren- 
verser la  religion  , et  d’élever  le 
Déisme  sur  ses  ruines.  Les  Jé- 
suites n’ont  pas  laissé  de  faire 
imprimer,  eo  1766,  La  llealité 
du  projet  de  Bourgfontnine , deux 
volumes  in— I a.  Leurs  adversaires 
leur  répondirent  par  La  Vérité 
et  Clnnorence  victorieuses  de  la 
Calomnie  , ou  Liait  Lettres  sur 
le  projet  de  Dour^fonlaine , 1738, 
en  Z vol.  in-ii.  La  lii  alité  avoit 
été  condamnée  nu  feu  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris  du  :i  avril 
1758,  comme  contenant  des  im- 
postures réfuté'‘s  depuis  long- 
temps. On  a encore  rie  Filleau  : 
I.  Ia'S  Arrêts  notables  du  Parle- 
ment de  Paris  , iG3i  , 2 volumes 
in-folio,  il.  Lxs  Preuves  histo- 
riques de  la  Vie  de  Ste,  pade— 
gonde.  111.  Praité  de  l' Université 
de  J'oitiers, 

FILLEUL,  (Nicolas)  né  à 
Rouen  nu  milieu  du  it'  siècle, 
est  auteur  de  deux  tragédies  , 
Ach'lle  et  Lmcrèce , e^  d'une  pa.s- 
torale  en  cinq  actes  . intitulée 
Lxs  Ombres.  La  première  pièce 
fut  jouée  an  colléee  d’Harcourt 
én  iH3,  et  imprimée  h P.nis 
chez  P.icard  , l’année  suivante. 

FINE  , ( Oronce)  né  à Brian- 
çon en  Dauphiné  l'an  1 4çj4  , d’un 
médecin  , fut  choisi  par  Fran- 
çois [ pour  professer  les  mathé- 
matiques an  collège  royal.  .S'étant 
opposé  , avec  quelques  autres  de 
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ses  confrères  de  l’université,  au 
Concordat  , il  fut  mis  en  prison 
en  ijiS,  et  y étoit  encore  en 
1 324  ; mais  il  obtint  enfin  son 
élargissement.  II  avoit  lu  auconp 
do  génie  pour  la  mécanique  : il 
fit  nue  horloge  d’une  singuli.’ro 
invention,  fin  a de  lui  plusieurs 
Ouvrages  de  Céometrie  , à' Op- 
tique , de  Géographie  et  d’yls— 
trologie  , réiniis  en  3 volumes 
in-folio  , I >33  , — 42  et  — 5S. 
Foy  V.  Cnuni:.  11  étoir  fort  ntt.i- 
ebé  .1  l’astrologie,  et  plus  qn’nn 
géomètre  n’anroit  dû  l’ètro  ; mais, 
on  l’a  déjii  dit , la  géométrie  laisse 
l'esprit  comme  elle  le  trouve. 
Finé  mourut  très-pauvre  , le  5 
octobre  1.333  , à 61  ans  , de  dou- 
leur de  n’avoir  pas  obtenu  les 
récompenses  que  la  cour  lui  avoit 
promises.  11  laissa  sa  femme  char- 
gée de  6 enfans.  Le  souvenir  du  mé- 
rite du  père  fit  pour  eux  , ce  que 
son  mérite  ne-me  n'avoit  pu  faire  : 
ils  trnuv.’  reiit  divers  flL’cènes  qui 
leur  procurèrent  des  places.  I.es 
beaux  esprits  chargèrent  le  tom- 
beau de  Liné  do  vers  et  d’épita- 
phes. Il  avoit  pris  pour  devise  : 
I J i,K.'ctr  rrt  tsEiit  s iutvs  ; ap- 
pniemmcnt  pour  faire  alliisinn  à 
sa  prison  etaux  nerséciitionsde  ses 
envieux.  Voyez  B.X!,\Nvili.e. 

F IN  IG  U ERRA,  Voyez 
Maso. 

FINUS  , (Adrien)  né  .1  Fer- 
rare  , employa  quatorze  ans  a 
composer  un  ouvrage  contre  les 
Juifs  , qu’il  intitula,  Ftagelinm  , 
et  qui  parut  in-4.°  II  est  mort 
à la  fui  du  17'  siècle.  — Son  fils, 
Daniel  Fiyvs  , est  aussi  auteur 
de  quelques  Opuscules  italiens. 

FIORWENTI,  (Ridolpho) 
Voy.  Alberti  , ii.“  V. 

FIORl,  (Mario  di)  peintre, 
l'o).  'Iar.io-Nlzzi, 
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FIOURELLI,  (Tiberio)  ac- 
teur de  l'ancienne  trouj)e  Ita- 
lienne , connu  sous  le  nom  du 
Vieux  Scfiramouche  , mourut  le 
8 décembre  11)94,  à 88  ans.  11 
r’avoit  quitté  le  théâtre  que  cinq 
ans  avant  sa  mort  ; et  il  avoit 
encore  tant  d’agilité,  qu’il  don- 
Jioit  un  soufflet  avec  le  pied. 
Louis  XJV  s’amusoit  beaucoup 
de  ses  grimaces  : un  jour  que  le 
dauphin , encore  enfant  , pous- 
soit  des  cris  qu’on  ne  pouvoit 
appaiser  , Scnramoucbe  le  prit 
entre  ses  bras , et  lui  fit  des  mines 
si  plaisantes  , qu’il  le  fit  rire , et 
l’appaisa.  Angcio  ConstnnLin , l’un 
de  ses  camarades , a écrit  sa  Vie. 
C’est  un  petit  in-rz.  qui  est 
parmi  les  livres  de  la  bibliothè- 
que bleue.  Il  le  représente  d'un 
naturel  avare  , méfiant  et  em- 
porté , et  raconte  de  lui  divers 
tours  d’escroc.  Son  principal  ta- 
lent étoit  d’imiter  les  gestes  et 
la  démarche  des  personnages,  et 
de  faire  des  grimaces  singulières 
et  risibles. 

FIRENZUOLA,  (Ange) 

Îioète  Florentin  , et  religieux  de 
a Congrégation  de  Valiombreuse, 
«voit  auparavant  exercé  la  fonc- 
tion d’avocat  à Rome  , sous  le 
nom  de  Nnnnini  , qui  étoit  celui 
de  sa  famille.  11  fut  connu  et  es- 
timé du  pape  Clément  VU , qui 
prenoit  plaisir  a l.i  lecture  de  ses 
ouvrages.  U mourut  .à  Rome  peu 
«près  r545.  Il  n beaucoup  écrit 
en  vers  et  en  prose.  L’édition  de 
ses  Œuvres  dans  ce  dernier  genre, 
à Florence,  1548,  in-8“,  et 
celle  de  ses  Poésies , r 549  , in-fl" , 
sont  recherchées.  «Sa  traduction 
de  VAne  d'Or  , Venise  1367  , 
in-8” , est  rare.  On  trouve  qiiel- 
iics  CapitoU  de  lui , av.ee  ceux 
U Berni.  11  a aussi  fait  que'— 
qiics  comédies  : / Lucidi  i Fi- 


F I R 

renxe  1549  * in-8.°  La  Trinuziat 
1331  , in— 8."  Son  Discours  des 
Animaux  a été  traduit  en  firan- 
çois  ; Lyon  1 556  , in-i  6 , et  par 
la  Bivey  , 1379,  in -16.  Son 
Discours  de  là  beauté  des  Dames 
l’a  été  par  J.  Palet , Paris  1 578  , 
in  - 8.0 

FIRIVTICUS  Maternüs  , ( ,Tu~ 
lins  ) fit  paroitre,  sous  les  enfans 
de  Constantin  , un  excellent  traité  ' 
De  la  fausseté  des  Religions  pro- 
fanes. L’auteur , en  montrant  la 
vanité  de  l’idolâtrie , établit  di- 
vers points  de  la  religion  Chré- 
tienne. On  a publié  cet  ouvrage 
avec  le  Minutius  Félix  de  Leyde  , 
en  1672  , in-S"  ; et  en  1609  , 
avec  les  notes  de  Jean  tf'ouuer. 

On  lui  attribue  encore  sept  Li- 
vres d‘ Astronomie  , imprimés  par 
Aide  Maniiee , en  1499,  in-fol.  4 
mais  cette,  dernière  production 
paroit  être  d’un  autre  Julius 
Fm.vtctfs , qui  vivoit  dans  le 
même  temps.  Elle  est  pleine  do 
rêveries. 

FIRMILIEN  , év^re  de  Cé- 
sarée  en  Cappadoce,  ami  d’Ori- 
géne , prit  parti  pour  St.  Cyprien , 
dans  lu  dispute  sur  la  rebaptisa- 
fion  de  ceux  qui  avoient  été  bap- 
tisés par  les  hérétiques.  11  écrivit 
sur  cette  question  une  lettre  k 
St.  Cyprien  , dans  laquelle  toutes 
les  raisons  qui  pouvoient  auto- 
riser la  pratique  des  Églises  d’.\- 
fciqiie  , sont  exposées  avec  force. 
Firmilien  présida , en  i£4  , an 
premier  concile  d’.\ntioche , con- 
tre Paul  de  Samosate.  11  étoit  près 
de  se  rendre  à un  second  synode  , 
ou  cet  hérétique  opiniâtre  devoit 
être  anathémntisé  ; mais  il  mou- 
rut en  chemin  l’an  269.  Le  Mé- 
nologe  des  Grecs  fait  mention  do 
lui  comme  d’un  Saint. 

F I R M 1 N , nom  de  quatre 
Saints  évêques  ; le  premier.  ^ 
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lévèqwe  d’Amiens , mart)TÎsé  au 
3*  siècle  ; le  second  , évêque  de 
la  même  ville , au  4*  siècle  ; le 
troisième , évêque  d’Uzès  ; et  le 
quatrième,  de  Mende. 

FIRMIUS^  {Marcus)  homme 
puissant  de  Séleucie  en  Syrie  , 
se  fit  proelnmer  empereur  en 
» pour  venger  la  reine 
Zenobie  , dont  il  êtoit  ami.  Au- 
rélien  marcha  contre  lui,  le  fit 
prisonnier  ; et  après  lui  avoir  fait 
souffrir  toutes  sortes  de  tour- 
mens , il  le  fit  mourir  en  173. 
C'étoit  un  homme  d'une  taille 
gigantesque  et  d'une  force  sur- 
prenante. On  l’nppeloit  le  Cy- 
clope.  On  frappoit , dit-on , sur 
la  poitrine,  comme  sur  une  en- 
clume , sans  qu'il  en  ressentit 
aucune  douleur.  Le  commerce 
immense  qu'il  faisoit  avec  les  Sar- 
rasins et  les  Indiens  , lui  avoit 
acquis  une  grande  considération 
dans  l'Orient. 

FIRMTJS , général  des  Maures 
«1  Afrique  , frère  de  Oildoit , se 
révolta  contre  Valentinien  I , l'un 
375  de  Jésus-Christ.  Après  avoir 
commis  de  gr.iiids  ravages , il  fut 
contraintde  s’étrangler  iiii-niéme, 
pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  Romains.  Voy,  Rogat 
et  GiLno.v. 

I.  FISCHER  ou  Fisher, 
( Jean  ) né  au  diocèse  d'Yorck 
Vers  1455  , docteur  et  chance- 
lier de  l’université  de  Cambridge , 
enfin  précepteur  de  Henri  VIII , 
ne  voulut  pas  reconnoitre  son 
élève  pour  chef  de  l’Eglise  An- 
ghcanc  , lorscpie  ce  prince  se  sé- 
para de  Rome  pour  une  maî- 
tresse. Certains  membres  du  cler- 
gé lui  avoient  proposé , quelque 
temps  auparavant , de  supprimer 
les  petits  monastères  ; ce  prélat 
•'opposa  fortement  a leur  dessein. 
Il  prévit  Uès-bian  qua  ce  seroit 
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montrer  an  roi  un  moyen  pour 
parvenir  à la  suppression  des  ab-. 
bayes  les  plus  considérables.  11 
leur  conta  , à ce  sujet , l’apoloi 
gne  de  la  Coi^iitie  , « qui  de- 
manda à une  forêt  une  petits 
branche  d’arbre  pour  se  faire  u» 
manche;  dès  qu’elle  l’eut  obte- 
nue , elle  s’en  servit  pour  détruira 
lu  forêt  même.  » Henri  le  trou-w 
,vant  contraire  à toutes  ses  idéesy 
le  fit  mettre  en  prison  ; et  ayant 
appris  que  Paul  III  lui  prépa- 
roit  un  chapeau  de  cardinal , il 
dit  , en  se  moquant  du  pape  : 
Qu'il  envoie  sou  chapeau  de  Car- 
dinal quand  il  voudra  ; je  ferai 
en  sorte  que  , quand  il  arrivera  ^ 
la  Vie  pour  laquelle  il  est  des- 
tinil , ne  subsiste  plus.  En  effet  y 
Henri  fit  aussitôt  faire  le  procè» 
à ce  vénérable  vieillard,  qui  eut 
la  tête  tranchée  le  ai  juin  i535. 
Son  âge  de  80  ans,  et  les  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  à ce  mo- 
narque , auroient  dû  lui  épar- 
gner une  mort  si  cruelle.  Fischer 


avoit  un  gland  sens  et  un  juge- 
ment très-solide.  11  fut  un  de» 
meilleurs  controversistes  de  soi» 
temps;  Voyez  Chillingworth. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées, en  un  vol.  in-folio,  à 
■Wirtzbourg  , en  1 337. 


II.  FISCHER,  Voyez  Pis- 

CATOR. 


III.  FISCHER,  (Marie)  fille 
célèbre , l'une  des  Saintes  du 
(Juakérisme , fit  une  action  si 
surprenante , qu’elle  ne  sera  crue 
que  par  ceux  qui  connoissent  de 
quoi  le  fanatisme  est  capable. 
Ayant  conçu  le  dessein  de  prê- 
cher les  dogmes  des  (Quakers  jus- 
ques  dans  la  cour  du  grand  Sei- 
gneur , elle  traverse  s<-ule  l’Italie  , 
et  s’embarque  pour  Smyrne  dans 
un  vaisseau  de  sa  nation.  Le  con- 
sul Angleis  de  celte  ville  n’eut 
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rien  de  plus  pressé  , qne  de  ren- 
Toyer  cctfe  folle.  On  In  fit  re- 
conduire à Venise.  D''Sesp'-rnnt 
de  se  rendre  par  mer  à rendroit 
de  sa  mission  , elle  s'y  rend  par 
terre.  Mahomet  IV , iin  des  plus 
barbares  empereurs  qu’nient  eus 
les  Ottomans  , auprès  de  qui  elle 
te  fraya  un  accès  , fut  leati^  de 
la  punir  de  sa  hardiesse  ; mais 
ses  pestes , son  ton  et  scs  expres- 
sions lui  apprirent  bientôt  que 
ce  n’étoit  qu’une  eirtravapantc , 
qu’il  fnlloit  renvoyer  dans  son 
pays.  Cet  ordre  fut  extlcuté.  la 
ini.vsiounaire  . de  ret.mr , fut  re- 
çue avec  enthousiasme  par  ceux 
de  sa  secte , et  mariée  à un  de 
leurs  principaux  prophètes.  Cé- 
toit  Cuitlaumc  Bnrtée , homme 
savant  , et  qui  vint , dit— on  , en 
France  prêcher  le  fanatisme  aux 
Protestons  en  Languedoc. 

IV.  FISCHER,  (.Ican- Ber- 
nard) architecte , mort  en  1714, 
construisit  les  plus  beaux  édifices 
de  Vienne,  aidé  par  son  fils  Em- 
manuel, mort  en  . après 

avoir  inventé  des  machines  à 
feu  , pour  tirer  l’eau  des  mines. 

FISCHE'r  , ( Guillaume)  doc- 
teur de  îiorbonne  , recteur  de 
l’université  de  Paris  en  1467, 
appela  , deux  ans  après  , de  con- 
cert avee  Jean  de  la  Pierre  son 
ami,  Martin  Cranlz,  Vlric  Ce- 
rias;  et  jifichrl  Frihitrger , im- 
jirirtieiirs  Allemands  , lesquels 
irnrent  sous  presse  les  premiers 
livres  qui  aient  été  imprimés  en 
France,  pischet  s’opposa  nu  des- 
sein de  Louis  XI,  qui  vouloit 
faire  prendre  les  armes  aux  éco- 
lier-. Il  alla  à Borne  avec  le  car- 
dinal Urssarion  , on  1470.  l.e 
pape  Si.rte  II'  le  combla  d'hon- 
neurs, et  le  fit  son  camérier.  On 
a (Ve  Fisrhet  une  Ilhéloritfue  et 
des  Epitres  , dont  le  style  est  an- 
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dessus  de  son  siècle  ; elles  furent 
imprimées  en  borbonne  , in-4“ , 
l’an  1471. 

FISEN  , ( Barthélemi  ) jésuite 
de  Liège,  né  en  1391  , mort 
le  juin  1649  , pitblia  des  ou- 
vrages remplis  de  recherches  , 
mais  quelquefois  dénués  d’une 
saine  critique.  I.  Origo  prima 
jesti  l 'orporis  Ch  rhti  ; Liège  , 
i6i8,  in-iî.  II.  Hislorin  Lco- 
dù-nsis  ; Liège,  1696  , in-folio. 

111.  Ilores  Ecclesirr  Leodiensis  , 
Lille,  1647  , in-folio.  Ce  dernier 
ouvrage  renferme  les  Vies  des 
Saints  du  diocèse  de  Liège. 

FITADE  , Coyez  Phébade. 

FITE,  (.Jean  de  la)  ministre 
de  la  religion  prétendue— Héfor-  ^ 
niée,  natif.de  Béarn,  d’une /a- 
mille  noble  , sortit  de  France 
pour  cause  de  religion.  Après 
avoir  achevé  ses  études  en  Hol- 
lande, il  devint  ministre  de  l’E- 
glise Françoise  de  Holtzappel  , 
puis  de  celle  de  Hanau  , où  il 
mounit  en  1737.  Son  ouvrage 
le  plus  connu  est  intitulé  ; Eclair- 
cissement sur  la  maii^re  de  la 
Grâce  , et  sur  les  decoirs  de 
l'Homme  , a vol.  in  — 8.“  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  son 
aïeul  Jean  de  i.a  Fite,  ministre 
de  I égli.se  de  Pau  , dont  on  a 
des  Sermons  et  des  Traités  de 
Controverse. 

I.  Frr2)-JA1VTF-S  , ( Jacque* 
de  ) duc  de  Berwicx  ou  Bar- 
■wicK , étoit  fils  naturel  du  duc 
d’Yorck  , depuis  roi  d’Angle- 
terre, sous  le  nom  de  Jacques  11, 
et  JAraMle  Churchill,  sœur  du 
duc  de  Marll’orough.  Telle  fut 
l’étoile  de  cette  maison  de  Chur- 
chill , dit  le  président  de  Mon- 
tesquieu , qu’il  en  sortit  deux 
hommes , dont  l’un  , dans  1« 
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inénie  temp?,  futdcsliaéii  ébran- 
ler . l'antre  à soutenir  les  deux 
grandes  monarchies  de  l Eiiroj  e. 
Le  duc  de  Bervick  naquit  en 
1671  , à Moulins,  oii  sa  mère 
le  mit  nu  monde  en  revenant 
des  eaux  de  Bourbon.  11  porta 
les  armes  dès  sa  plus  fendre  jeu- 
nesse. Il  se  trouva  en  1686  au 
tiéep  de  Bude  , où  il  fut  blessé , 
et  à la  bataille  que  le  duc  de 
Lorraine  gagna  sur  les  Turcs, 

8 Mohatz  , en  1687.  Le  jeune 
Berwick  signala  sa  valeur  dans 
cette  journée.  Jaa/ues  11  ayant 
été  chassé  de  son  trône  par  son 
gendre,  en  1688,  Berwick  br 
suivit  en  France , lieu  de  son 
asile.  Il  repassa  ensuite  en  An- 
gleterre , pour  commander  en 
Irlande , pendant  l’absence  de 
mylord  Tyrcom'l  , qui  en  étoit 
vice  — roi.  Il  se  distingua,  l'an 
1690.  au  siège  de  Londonderri , 
et  à la  bataille  de  la  Boine , où 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
Brrwick  ne  montra  pas  moins 
de  bravoure  dans  le  cours  de 
cette  guerre , et  pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  suivante. 
Bouts  Xiy  lui  donna  , en  tyod, 
le  commandement  général  des 
troupes  qu’il  envoya  à Philippe  V. 
La  cour  d'Espagne,  dit  Moules-, 
tjuieii  , étoit  infectée  par  l’intri- 
gue. I.e  gouvernement  alloit  très- 
mal  . parce  que  tout  le  monde 
vouloit  gouverner.  Tout  dègé- 
iiéroit  en  tracasserie  : et  l’un  des 
principaux  articles  de  sa  mission 
étoit  de  les  éclaircir.  Tous  les 
partis  vouloient  le  gagner  ; il 
n’entra  dans  aucun  : et  ne  regar- 
dant les  intérêts  particuliers  que 
comme  des  intérêts  particuliers  , 
il  no  pensa  qn’à  la  monarchie. 
En  une  senle  campagne  , il  se 
rendit  n>aître  d’une  foule  de 
places  et  de  forteresses.  Rappelé 
en  France  , il  se  mit  à In  tête 
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des  troupe.s  destinées  contre  le» 
fanatiques  des  Cev'nnes.  Apré» 
avoir  réthiit  ces  rebelles,  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Nice,  s’en 
rendit  maiîre  b*  14  novembre 
170J,  et  soumit  tout  le  comté. 
Lette  campagne  lui  mérita  le 
b.àton  de  maréchal  de  France  : 
dignité  à l.iquelle  il  fut  élevé  le 
là  février  i7o6'I  Le  roi  l’ayant 
nommé . la  même  année , pour 
commander  les  troupes  en  Es- 
pagne , il  arrêta  les  progrès  de* 
ennemis  victorieux.  Les  Portu- 
gais avoient  pénétré  jusqu’à  Ma- 
drid. Le  maréchal , par  sa  .sagesse, 
sans  livrer  une  .seule  bataille  , fit 
vider  la  Ca.-tille  aux  ennemis  , 
et  renvoya  leur  armée  dans  le 
royaume  de  Valence  et  d'Aragon. 
Il  les  y conduisit  de  poste  en 
poste,  comme  un  pasteur  con- 
duit des  troupeaux.  Cette  cam- 
jiagne , déjà  si  glorieuse  par  la 
capacité  qu’il  y montra,  en  pré- 
para une  seconde  non  moins  re- 
marquable. Il  gagna,  le  i5  avril 
1707,  la  bataille  importante d’Al- 
manza  sur  GaUowai , lui  tua  cinq 
mille  hommes , fit  neuf  mille 
pri.sonniers , prit  cent  vingt  dra- 
peaux et  toute  l’artillerie.  Cette 
journée  n.s.snra  le  trône  à Phi- 
lippe V.  Ce  prince  récompensa 
le  vainqueur  romrne  le  méritoient 
de  si  grands  .services  ; il  le  créa 
duc  de  l.eiria  et  de  Xeriea  au 
royaume  de  Valence  , et  le  fit 
chevalier  de  la  Toi.son  d’Or  : il 
attacha  à son  duché  une  gran- 
desse  de  la  première  classe,  que 
le  maréchal  céda  à son  fils  du 
premier  lit  , qu'il  avoit  eu  de 
son  mariage  avec  l'héritière  de 
la  maison  de  Verciguas  en  Por- 
tugal. Berwick  soutint  la  gloire 
qu’il  s'étoit  acquise  à Almaiiza, 
par  la  prise  de  Barcelone  le  la 
septembre  1714;  il  étoit  alors 
généralisùmc  des  armées  d’Es- 
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po{;ne>  Cependant  lorsqtïe  le  ra- 
gent déclara  la  guerre  à Plu— 
U/>pe  y,  Berwick  accepta  le 
commandement  de  l'armée,  et 
fut  blâmé  par  les  gens  délicats  , 
d'avoir  osé  servir  contre  un  roi , 
son  bienfaiteur.  La  mort  dn  roi 
de  Pologne  , Auguste  II , ayant 
rallumé  la  guerre  en  i733,  entre 
l’empire  et  la  France,  le  maré- 
chal de  Berwk'k  , nommé  géné- 
ral des  troupes  de  France  en 
Allemagne,  alla  mettre  le  siège 
devant  Philisbourg.  Un  coup  de 
canon  termina  sa  glorieuse  car- 
rière le  I ^ juin  , 1784,  à 63  ans  ; 
c’est  en  apprenant  ce  genre  de 
mort  , que  Villurs  s’^ria  : cet 
homme-Ui  a toujours  été  heureux, 
La  place  ne  fut  prise  que  le  11 
juillet  suivant.  La  France  perdit, 
dans  le  même  temps,  ses  deux 
plus  grands  généraux  , Berwick 
et  ViUars  ; ils  nvoient  tous  les 
deux  , dans  un  degré  éminent , 
le  talent  de  la  guerre.  C'est  aux 
maîtres  de  l’art  à décider  par 
quel  endroit  ils  se  distinguoient 
lunet  l’antre.  « Le  talent  parti- 
culier du  maréchal  de  Bran  tcK , 
dit  Monlesi/uieu  , étoit  de  faire 
une  guerre  défensive , de  relever 
des  choses  désespérées  , et  de 
bien  connoitre  toutes  les  res- 
sources qu’on  peut  avoir  dans 
les  malheurs.  11  falloit  bien  , 
ajoute  le  même  écrivain  , qu’il 
•cnüt  ses  forces  à cet  égard  : 
Je  lui  ai  souvent  entendu  dire, 
Sjue  la  chose  qu'il  avait  toute  sa 
fielaplus  souhaitée , c étoit cT avoir 
une  bonne  place  à défendre.  Si 
de  l’homme  public  nous  passons 
à l’homme  privé  , nous  trou- 
verons encore  à louer.  Son  air 
froid,  un  peu  sec,  et  sévère,  fai- 
soit  que  quelquefois  il  auroit  sem- 
blé un  peu  déplacé  dans  notre 
nation,  si  les  grandes  ornes  et  le 
mérite  personnel  avoient  lui  pays. 
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n ne  savoit  jamais  dire  da  cH 
choses  qu’on  appelle  de  )oUes 
choses.  11  étoit , sur-tout , exempt 
de  ces  fautes  sans  nombre  que 
commettent  continuellement  ceux 
qui  s’aiment  trop  eux-mémes.  S’il 
n’avoit  pas  trop  bonne  opinion 
de  lui  , il  n’avoit  pas  non  plus 
de  méhance  : il  se  regardoit  et 
se  connoissoit  avec  le  même  bon 
sens  qu’il  voyoit  toutes  les  autres 
choses.  U aimoit  ses  amis.  Sa  ma- 
nière étoit  de  rendre  des  services 
sans  vouloir  en  rien  dire  ; c’étoit 
une  main  invisible  qui  voua  ser- 
voit.  11  avoit  un  grand  fonds  da 
religion.  Jamais  homme  n’a  mieux 
suivi  les  lois  de  l’évangile  qui 
coûtent  le  plps  aux  gens  du 
monde.  Enfin  , jamais  homma 
n*a  tant  pratiqué  la  religion  et 
n’en  a si  peu  parlé.  Il  ne  disoit 
jamais  de  mal  de  personne;  aussi 
ne  loiioit-il  jamais  les  gens  qu’il 
ne  croyoit  pas  dignes  d’être  loués. 
Il  liaîssoit  CCS  disputes  qui , sous 
prétexte  de  la  gloire  de  Dieu , 
ne  sont  que  des  disputes  per- 
sonnelles. Les  malheurs  du  roi , 
son  père  , lui  avoient  appris 
qu’on  s’expose  à faire  de  grandes 
fautes  , lorsqu’on  a trop  de  cré« 
diilité  pour  les  gens  môme  dont 
le  caractère  est  le  plus  respec- 
table. Personne  n’a  donné  un 
plus  grand  exemple  du  mépris 
qu’on  doit  faire  de  l’argent.  Il 
avoit  une  modestie  dans  ses  dé- 
penses qui  auroit  dû  le  rendre 
très  à son  aise  ; car  il  ne  dé- 
pensoit  en  aucune  chose  frivole. 
Cependant  il  étoit  toujours  ar-i 
riécé , parce  que , malgré  sa  fru- 
galité naturelle,  il  dépensoit  beau- 
coup dans  ses  commandemens. 
Toutes  les  familles  Angloises  on 
Irliindoises,  pauvres,  qui  avoient 
relation  avec  quelqu’un  de  sa 
maison , avoient  une  espèce  de 
droit  de  s’introduire  chea  lui  ; 
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•t  il  est  singulier  que  cet  homme , 
qui  savoir  mettre  un  si  grand 
ordre  dans  son  armée , qui  avoit 
tant  de  justesse  dans  ses  projets, 
perdit  tout  cela  quand  il  s’agis- 
soit  de  ses  intérêts  particuliers. 
11  n’étoit  point  du  nombre  de 
ceux  qui , tantôt  se  plaignent  des 
auteurs  d'une  disgrâce  , tantôt 
cherchent  à les  flatter.  Il  alloit 
à celui  dont  il  avoit  sujet  de  se 
plaindre , lui  disoit  les  sentimens 
de  son  cœur  j après  quoi  il  ne 
disoit  rien. . . . Jamais  rien  n’a 
mieux  représenté  l’état  où  se 
trouva  la  France  à la  mort  de 
Turrnne  , que  la  consternation 
produite  par  la  nouvelle  do  la 
mort  du  maréchal  de  Berwich. 
Tous  deux  ils  avoient  laissé  des 
desseins  interrompus  ; tous  les 
doux  une  armée  en  péril  ; tous 
les  deux  finirent  d'une  mort  qui 
intéresse  plus  que  les  morts  com- 
munes. 'i'ous  les  deux  avoient 
ce  mérite  modeste  pour  lequel 
on  aime  à s’attendrir , et  que 
l’on  aime  à regretter.  H laissa 
une  femme  tendre , qui  a passé 
le  reste  de  sa  vie  dans  les  regrets, 
et  des  enfans  qui,  ]>ar  leur  vertu , 
font  mieux  que  moi  l’éloge  de 
leur  père.  » ( ŒvrnES  posthumes 
de  Montesquieu  , page  218  et 
suivantes.)  On  a attribué  à l'abbé 
de  Margon.  , les  Mémoires  du 
maréchal  de  Bcrwick  , en  deux 
vol.  in— 12.  Le  ton  de  vérité  et 
de  religion  qui  y régne  , les  fit 
quelque  temps  présumer  de  ce 
dernier.  On  y a réuni  un  por- 
trait de  Berwick  par  milord  Bo- 
kyngbroche.  Le  ma'réchal  de  Ber- 
wick  fut  marié  deux  fois  , et  il 
laissa  des  enfans  de  l'un  et  de 
l'autre  mariage. 

II.  FITZ-JAME.S  , ( François 
duc  de)  fils  du  précédent,  naquit 
à Saint— Germain  en  Laye  le  ÿ 

Tome  y. 
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janvier  1709  , ' renonça  aux  di- 
gnités de  son  père , dont  il  avoit 
la  survivance , pour  embrasser 
l’état  ecclésiastique.  En  1727  il 
fut  abbé  de  Saint-Victor,  évêqu» 
de  boissons  en  i739>  et  mourut 
le  19  juillet  1764,  dans  sa  cin- 
quante-cinquième année.  Sa  ré- 
gularité , son  Instruction  pasto- 
rale contre  le  Père  Berruyer,  et 
son  Itiluel , dont  les  instructions 
sont  imprimées  en  2 et  3 vol. 
in— 12,  l’ont  fait  placer  au  rang 
des  bons  évêques  de  ce  siècle. 
Il  joignoit  aux  vertus  épiscopales 
la  bonté  , l’affabilité  et  les  qua- 
lités du  cœur  les  plus  recom- 
mandables. C'est  ainsi,  du  moins, 
qu’en  ont  jugé  ceux  qui  l'ap- 
prochoient  de  près.  Les  Jésuites 
n’en  ont  pas  toujours  paçlé  de 
même  ; mais  ces  Pères  J’aynnt 
compromis  dans  une  occasion  im- 
portante, lorsque  Louis  Xy  fut 
malade  à Metz  , il  régna  diquiis 
entr'eux  et  ce  prélat  une  mésin- 
telligence qui  produisit  quelque- 
fois de  l’animosité.  On  a publié 
ses  Œuvres  posthumes  , 1769  , 

2 vol.  in— 12  , avec  sa  vie  a la 
tête  de  ce  recueil  ; et  iin  troisième 
volume  sous  le  titre  de  Supplé- 
ment, 1770,  in— 12.  — Son  frère 
Charles  duc  de  Fitz-James , maré- 
chal de  France,  mourut  à Paris 
en  mars  1787. 

FITZ— MOHITZ  , ( Jacques  ) 
génie  turbulent  et  factieux  , vou- 
lut en  1679  révolution 

en  Angleterre , pendant  les  orages 
qu'excitoient  les  Catholiques  d’ir- 
lando  , sous  le  règne  A'  F.Uzahelh. 
S'étant  mis  dans  la  tête  de  dé- 
trôner la  reine,  à quelque  prix 
que  ce  fût , il  s’adressa  d’abord 
h Henri  II  [ , roi  de  France , 
et  aux  Cuises  , pour  avoir  des 
troupes  , et  promit  de  leur  sou- 
mettre l’Irlande  et  l’Angloterr*. 
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Son  projet  n\aiit  été  rejeté  à 
ccUc  cour  comme  le  rêve  cViin 
cerveau  exnllé , il  ne  renonça 
jjas  pour  cela  à ses  idées  ambi- 
tieuses : il  passa  à Ilonie , où 
il  trouva  |)liis  d'accueil.  Deux 
prêtres  ( Nicolas  Sanderus  et 
Alan  ) , l'un  Anglois  , l'autre 
Irlandois  , l’introduisirent  auprès 
dn  pape  Pic  I' , qu'il  séduisit  par 
les  promesses  les  plus  brillanfes. 
Fitz-Moritz  , muni  d’un  éten- 
dard que  le  pape  bénit  lui-méine, 
et  de  lettres  de  recommanda- 
tion , passe  en  Espagne  , et  y 
obtient  sept  compagnies  de  Bas- 
ques. Fort  de  ce  secours , il  se 
rend  en  Irlande  , et  aborde  dans 
la  presqu’isle  de  Kerrey.  Là , il 
fit  bénir  , par  des  prêtres  de  sa 
suite  , lin  emplacement  , et  y 
éleva- un  fort  sous  lequel  il  mit 
scs  vaisseaux  à couvert,  biais 
iis  furent  aussitôt  attaqués  par 
Fhonuis  Courlenay  , qui  avoit 
son  quartier  près  de  cet  endroit: 
il  s’en  rendit  maitre , et  ferma , 
par  ce  moyen  , le  chemin  de  la 
mer  à Fitzr-Morilz.  hes  Espa- 
gnols furent  fort  consternés  de 
cet  échec  : an  lieu  de  ces  troupes 
nombreuses  que  les  prêtres  Ir- 
landois  leuravoient  promises,  ils 
ne  voyoient  de  tous  côtés  qu’une 
solitude  affreuse  et  désespérante , 
et  ils  se  repentirent  bientôt  de 
leur  crédulité.  Cependant  Fitz- 
Moritz  , pour  les  rassurer , leur 
faisoit  espérer  qu'ils  recevroient 
danspeudusccours.il  tenta  même 
de  faire  soulever  les  paysans  de 
l’Ultonieetde  la  Connarie.  deux 
provinces  de  l’Irlande  ; mais  ce 
fut  inutilement  : les  paysans  tour- 
nèrent leurs  armes  contre  le  chef 
rebelle  , tuèrent  la  plupart  du 
scs  gens,  et  lui-même  reçut  une 
balle  dans  la  tête  , qui  le  ren- 
versa sur  la  place.  .Son  corps  fut 
inis  en  pièces;  ut  sa  tète , plantée 
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au  bout  d’une  pique  à la  porttf 
de  la  ville  rie  Kiliiiâlock  , servit 
d’épouvantail  à ceux  qui  seroient 
tentés  de  l imiter.  (Arliclc  com- 
muniqué , et  tiré  de  l'Histoire 
F.cclcsinslique  , du  P.  Fabre , 
livre  173.) 

F17.es,  (Antoine)  célèbre 
médecin  de  blonljiellier , sa  pa- 
trie , mourut  dans  cette  ville  , 
en  août  lyO'â.  à y5  ans.  I.a  fa- 
culté de  médecine  le  compte 
parmi  les  professeurs  qui  ont  le 
plus  servi  ,i  In  faire  fleurir.  Il 
éclaira  la  pratique  de  son  art  p.ar 
une  théorie  lumineuse.  Isciis 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages 
qui  lui  ont  fait  un  nom  en 
Europe.  lats  piincipaux  sont  : 

l.  Opéra  Jlledica  , 1741,  in-4.° 
II.  Tj'^ons  de  Chimie  de  t'Vni- 
cersiU  de  Montpellier  , 1750, 
in— 12.  m.  7'ractatiis  de  Febri— 
lus  , 1745,  in- 12.  Cet  excellent 
ouvrage  a été  traduit  en  franrois, 
1737,  in—  12.  IV.  Tractatus 
de  Physioloçpd  , 1730  in— la. 
V.  Plusieurs  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  mé.lecine , 
science  que  rauteur  possédoit  à 
un  degré  supérieur.  C’étoit  \Hip~ 
pocrate  de  Montpellier.  11  joi- 
gnoit  vine  grande  simplicité  de 

m. Eurs  à des  connoi.ssances  très- 
étendues  et  très— varices.  Voyez 
SB  Vie,  par  M.  Estève , 1763, 
in  — 

FI..ACCI1.LE  , {Ælia  Fiac- 
cm .4  ) Allé  tX Antoine  , préfet 
des  Gaules  et  ensuite  consul  Ro- 
main . naquit  en  Espagne , et 
fut  mariée  à Thdodosc  , lorsqu'il 
n’etoit  encore  que  particulier. 
Elle  reçut  le  titre  d’Auguste  , 
quand  elle  monta  avec  lui  sur  le 
trône  de  Constantinople.  Elle 
contribua  benuroup  par  son  rèle , 
a la  destruction  de  l’idol.è'rie  et 
al.-ipropogalion  duChristianisms. 


■■■  by  vjouab. 
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Elle  avoit  toutes  les  vertus  que 
tette  religion  inspire  : bienfai- 
ïante  «vec  siisccrncnient,  simple 
■dans  ses  manières  , et  modeste 
avec  un  extérieur  plein  de  di- 
gnité , elle  portoit  Théodase  à 
l'indulgence  ^ à la  clémomre  et 
■an  soulagement  de  ses  sujets, 
ües  incommodités  l’ayant  obligée 
d’ailer  prendre  les  eaux  dans  un 
village  de  la  Thncc  , elle  y 
mourut  en  388.  Elle  fut  mère 
^'Arcadùis  et  à’Honorius^  L'é- 
glise Grecque  l’a  élevée  au  rang 
des  Bienheureux.  St.  Grégoire  de 
Nysse  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. 

I.  FL  ACCOURT  , (F....de) 
directeur  général  de  la  compagnie 
Françoise  de  l’(.)rient  , avoît 
commandé  en  1G4S.,  une  expé- 
dition dans  Visio  de  Madagascar  : 
expédition  malheureuse  , ainsi 
que  toutes  celles  qui  Vavoient 
précédée  ; mais  qui  nous  a pro- 
■euré  une  Histoire  très-détaillée 
de  cette  Isle  , qu'il  avoit  bien 
étudiée  pendant  dix  ans  de  séjour 
sur  les  lieux.  Il  la  fit  imprimer 
à Paris , en  i vol.  iie-4" , avec 
des  figures  dessinées  et  gravées 
par  lui  - même  ; et  la  dédia 
au  surintendant  Foucquet , qui 
avoit  le  principal  intérêt  dans 
la  compagnie  dès— lors  formée 
pour  les  Indes  Orientales. 

II.  FLACCOURT  , Voyez 
Bret. 

FLACCUS  Illyricus,  Voyez 
Francowit*. 

FI.ACÈ  , ( R éné  ) curé  de 
l’église  de  la  Couture  dans  un 
faubourg  du  Mans , né  à Noyen 
sur  la  Sarte  , à cinq  lieues'  de 
cette  ville,  en  i53o,  vivoit  en- 
core en  I 381.  Il  y a de  lui,  outre 
plusieurs  pièces  de  théâtre,  di- 
vers autres  ouvrages  en  jiroie  et 
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en  vers  ; et  sur— tout  un  Poëine 
latin  sur  l'origine  des  Manceaux  ^ 
qu’on  peut  voir  dans  la  Cosnio- 
^rajdtii  de  Helleforét,  La  Croix~< 
du-Maine  dit  qu’il  étoit  poète, 
théologien  , philosophe  , histo- 
rien ; qu'il  savoit  bien  la  musi- 
que , et  qu'il  préchoit  avec  suc- 
cès ; mais  il  faut  observer  quo 
la  Croix  louoit  un  de  ses  com- 
patriotes dans  un  temps  où  nous 
n’avions  rien  de  bon. 


FLAMEL  , ( Nicolas  ) natif 
de  Pontoise  , exerça  la  profes- 
sion d'écrivain  à Paris.  Il  étoit 
né  sans  biens  : on  le  vit  touf-à- 
coiip  riche  pour  un  homme  de 
son  état.  11  n’eut  de  richesses 
que  pour  les  malheureux.  Il  sou- 
lagea la  veuve  et  l’orphelin  , fon- 
da des  hôpitaux  , répara  des  égli- 
ses. Naudé  attribue  sa  fortune, 
( qui  n’étoit  pnsaussi  considérable 
qu’on  l'a  dit  ) à la  connois.sance 
qu’il  avoit  des  affaires  des  Juifs, 


FLACH.AT  , ( Jean— Claude  )' 
né  à Lyon  d'une  famille  distin- 
guée par  ses  servic-es  publics  , 
ilevint  membre  de  l’académie  do 
sa  patrie  , et  mérita  cette  distinc- 
tion por  un  assez  bon  ouvrage  , 
intitulé  : Observations  sur  lo 
commerce  et  les  arts  d'une  paiw 
tie  de  l’Europe,  do  l’Asie  et  do 
l’Afrique,  1766  , a vol.  in— 12. 
L’auteur  mourut  quelque  temps 
apres. 

FLAD,  ( Guillaume) membro 
distingué  de  l’académie  électo- 
rale de  Manheim , est  auteur  do 
plusieurs  écrits  sur  l’histoire  et 
les  antiquités  de  son  pays.  Il  est 
mort  à Heidelberg  en  1781  , âgé  1 
de  75  ans. 

FLAMAND  , ( Le  ) Voyez 
Quesnoï. 

FLAMEEL  , Voyez  Bartio- 

LET. 
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Il  ojoute  qu?  , lorsqu'ils  furent 
cbnssés  de  France  en  13^4,  et 
que  leurs  biens  furent  acquis  au 
roi , Flnmel  traita  avec  leurs  dé- 
biteurs pour  la  moitié  de  ce  qu'ils 
dévoient,  et  leur  promit  de  ne 
pas  les  dénoncer.  Ce  conte  est 
très-bien  réfuté  par  Saint-Foix  , 
dans  le  premier  volume  de  ses 
Essais  sur  Paris.  — Paul  I.ucas  , 
le  plus  menteur  des  voyageurs, 
raconte  sérieusement  qu’un  Der- 
vis  favoit  assuré  que  Flamel  n’é- 
toit  pas  mort  ; qu'on  avoit  en- 
terré un  morceau  de  bois  à sa 
place , et  qu'il  étoit  aux  Indes 
dans  le  temps  qu'il  écrivoit.  Quel 
roman  ! Quant  à l’origine  de  sa 
fortune,  on  peut  croire  qu’il  la 
dut  à la  connoi.'sance  qu’il  avoit 
des  principes  du  commerce,  dans 
un  temps  où  tout  le  monde  les 
ignoroit.  11  mourut  à Paris  le 
ai  mars  1418.  Sa  femme  étoit 
morte  en  iSgg.  Voyez  sur  cet 
homme  singulier,  \ Histoire  cri- 
tique de  Nicolas  Flamel  et  de 
Pernclle  sa  femme  , recueillie 
d’Actes  anciens  , qui  purifient 
l'origine  et  la  médiocrité  de  leur 
fortune  ; à Paris,  chez  Desprez, 
1761  , in— 12.  Cet  ouvrage  est 
de  M.  l’abbé  ViUain,  On  a faus- 
sement attribué  à Flamel  un 
Sommaire  Philosophique  , en 
vers  , 1 5S I , in— 8°  ; et  un  "rraité 
de  la  Transformation  des  Mé- 
taux, i6î8  , in-8.“  On  joint  à 
ces  deux  livres  , \ Explication 
des  Figures  hiéroglyphiques  que 
mit  Flamel  au  Cimetière  des  Tn- 
nocens- , in— 4°  , Paris  , i68i. 
— Voyez  I.  SiNÉSits. 

FLAMINIA  , ( Hélène-Vir- 
ginie Haletti , dite  ) épouse  de 
Louis  Riccol’oni , (Voy.ee  mot.  ) 
joua  avec  succès  sur  le  théâtre 
Italien  de  Paris,  où  elle  mourut 
en  décembre  1771  , à 8i  ans.  On 
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a (Telle  deux  comédies  en  pros», 
le  Naufrage  et  Abdilly. 

I.  FLAMINIO,  (Marc-An- 
toine ) naquit  dans  le  sein  des 
lettres,  à Imola  , de  .Tean  An- 
toine Flaminio  , dont  nous  avons 
divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Le  fils  eut  les  goûts  du 
père-,  et  le  surpas.sa.  Le  cardi- 
nal Fnrnèse  , dont  il  étoit  le  bel 
esprit , le  fit  nommer  secrétaire 
du  concile  de  Trente  ; mais  sa 
santé  délicate  l’cmpiklia  de  rem- 
plir cette  commission.  11  mourut 
à Rome  le  ii  mars  i55o  , à 57 
ans.  On  a de  lui  des  Lettres  et 
des  Epigrammes  , i56i  , in— 8”, 
traduites  en  vers  françois  , par 
Anne-  des  Maïqucts  , Paris  , 
1563  , in-8.“  Sa  Paraphrase  de 
trente  Pseaumes , entreprise  à la 
sollicitation  du  cardinal  Pôle, 
et  imprimée  à Florence  en  1 558, 
in— li  , offre  d’as.«ez  beaux  vers 
et  une  latinité  pure.  Scs  autres 
écrits  no  méritent  pas  moins 
d’étre  lus. 

II.  FLAMINIO,  ( Antoine) 
littérateur  Sicilien  , professa  les 
humanités  dans  le  collège  de 
Rome  vers  le  commencement  du 
iS*  siècle.  11  aimoit  avec  tant 
d'ardeur  la  vie  retirée  , qu’il  évi- 
toit  également  la  compagnie  des 
savans  et  celle  des  ignorons.  Il  ne 
voyoit  personne , et  ne  vouloit 
point  être  vu.  L poussa  son  hu- 
meur sauvage  jusqu’à  l’excès , en 
se  refusant  le  secours  d’un  do- 
mestique. Il  ne  poiivoit  souffrir 
ni  valet , ni  servante.  11  s'abaissa 
lui— même  jus(pi’à  aller  chercher 
son  manger  dans  son  auberge. 
L’hôte,  étonné  d’être  trois  jours 
sans  voir  Flaminio  , prit  le 
parti  d'entrer  dans  sa  chambre 
par  la  fenêtre  d’un  jardin  , et 
il  le  trouva  mort  au  niiliou  de 
SOI  livres. 
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I.  FLAMINIUS , ( Caitis  ) con- 
sul Romain  , d’un  caractère  tur- 
bulent et  emporté  , attiré  au 
combat  par  les  ruses  A'Annilxit , 
perdit  la  fameuse  bataille  de  Tra- 
symène  , où  il  resta  sur  la  place 
avec  un  grand  nombre  de  séna- 
teurs, l'an  217  avant  J.  C. 

I I.  FLAINIINlüS  , ( ruus- 
Quintus  ) élevé  au  consulat  par 
son  mérite,  l’an  19S  avant  .I.C. , 
n’avoit  pas  encore  trente  ans.  Il 
se  proposa  Sripion  pour  modèle; 
et  il  ne  lui  manqua , pour  égaler 
la  gloire  de  ce  héros,  que  d'avoir 
à combattre  des  rivaux  aussi  re- 
doutables. Comme  lui,  il  avoit 
toutes  les  vertus  civiles  et  mili- 
taires. Nommé  général  des  trou- 
pes Romaines  contre  Philippe  V , 
rdl  de  Macédoine , le  consul  força 
l’armée  de  ce  prince  dans  les  défi- 
lés de  l’Épire,  et  sourdit  presque 
entièrement  cette  province;  ré- 
duisit la  Thessalie  , la  Phocide  , 
la  Locride.  Il  joua,  dans  la  Grèce, 
le  rôle  le  plus  brillant,  et  fit  pu- 
blier aux  Jeux  Néméens  par 
un  crieiir  public , que  les  Grecs 
étoient  remis  en  liberté.  11  fut  en 
effet  leur  libérateur  et  leur  père. 
La  république  l’envoya  , dans  la 
suite,  vers  Pnisias , pour  deman- 
der la  tête  à'Annihal,  sous  le  vain 
prétexte  qu’il  tramoit  quelque 
chose  contre  Rome.  Fluminius 
agit  si  adroitement  auprès  de  ce 
prince  , que  b-i  Romains  se 
virent  délivrés  de  ce  terrible 
ennemi. 

III.  FLAINUNIUS , Nobiliüs, 
théologien  et  critique  de  Lucqiics, 
mort  en  i Sjo  , à 58  ans  , publia , 
en  1 588  , à Rome  , in-foi. , des 
Ffolet  sur  la  Bible  des  Septante  , 
pleines  d’érudition.  Koy.  III.  Mo- 
Rlff , n"  ///  de  ses  ouvrages  ; et 
nn  Traité  De  pradescinntione  , 
ibiU.  1 581 , in-4.® 
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FLAMS1  ÊED , ( Jean  ) as- 
tronome, né  à Derby  en  Angle- 
terre l’an  1646  , prit  du  goût 
pour  l'astronomie  , en  voyant  une 
sphère  de  Sacrohoscu.  U cultiva 
cette  science  avec  beaucoup  de 
succès  , fut  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  en  1670  , et, 
la  même  année,  nommé  astro- 
nome du  roi,  avec  une  pension 
de  cent  livres  sterlings  , ensuite 
directeur  do  l'observatoire  de 
Greenwich.  Il  mourut  le  18  jan- 
vier 1720,  à 76  ans.  Cet  astro- 
nome avoit  partagé  son  temps 
d’une  façon  singulière  : il  don- 
noit  le  jour  aux  cafés  , et  lu  nuit 
a QX  astres. C’étoit  un  petit  hom  me 
maigre,  qui  n’nvoit  aucun  goût 
pour  les  femmes  : aussi  mourut-il 
dans  le  célibat.  On  a de  lui  : 
I.  Hisloria  cœUstis  Britannica  ; 
à Londres,  1725,  en  3 volumes 
in-folio.  11.  Ephéméridcs.  111.  La 
Doctrine  de  la  Sphère,  impri- 
mée en  1681,  avec  le  Nouveau. 
Système  de  Alathèmatiqne  de  Jo- 
nas  3/orHj , le  plus  zélé  protec- 
teur de  Flnmuèed.  Newton  ayant 
trouvé  jiliisieurs  de  ses  observa- 
tions peu  justes , FlamsUed  écri- 
vit contre  lui;  mais  l’académie 
des  Sciences  de  Paris  jugea  en 
faveur  de  son  adversaire.  Flam~ 
slèed  se  distingua  par  ses  obser- 
vations sur  le  nombre  d’étoiles 
visibles , et  par  ses  longues  étu- 
des pour  les  déterminer  avec  pré- 
cision. Il  les  porte  jusqu’à  trois 
mille  ; d’autres  en  comptent  beau- 
coup davantage.  Ce  qu’il  y a de 
vrai  , c’est  que  les  a.'.'ronomes 
sont  très-embarrassés  pour  s’ac- 
corder dans  ce  calcul. 

FLANDRIN  , ( Pierre  ) né  à 
Lyon  le  12  septembre  1752,  étoît 
neveu  de  Chahert,  professeur  de 
l’école  vétérinaire  de  cette  ville. 
Il  apprit  sous  lui  les  principes  do 
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l’art  qu’il  profes5oit , et  s’acquit 
bientôt  lui-méme  une  rt^putatluu 
méritée  par  ses  travaux  sur  l’a- 
natomie comparée.  Nommé  di- 
recteur adjoint  de  l’école  de  Pa- 
ris , le  gouvernement  l’envoya 
en  Anjildterre  et  en  Espagne  pour 
s’y  instruire  de  tous  les  détails 
sur  la  conduite  des  troupeaux  et 
particulièrement  sur  l’améliora-, 
lion  des  laines.  Il  publia  sur  cet 
objet  un  7’cajt<:  complet  en  1734  , 
in-8.“  Flandrin  est  encore  au- 
teur d’un  grand  nombre  de  Mé- 
moires sur  l’absorption  des  vais- 
seaux lymphatiques  , sur  l’éten- 
due de  la  réthie  , sur  la  nature 
du  sarigue  aiiim<il  Américain  , 
sur  la  possibilité  d’améliorer  la 
race  des  chevaux  en  F rance.  l/ins- 
titut national  l’avoit  admis  'au 
nombre  de  ses  membres  ; il  e^t 
mort  à Paris  d’une  péripneu- 
monie dans  le  courant  du  l’an 
quatre. 

I.  FLASSANS,  (Tarnndefde) 
poète  l’rovençal , natif  de  Flas- 
sans  , petit  village  de  Provence 
diViis  le  diocèse  de  Fréjus,  obtint 
de  Foulques  de  Pontèves  une  por- 
tion de  celte  terre  pour  un  Poënie 
intitulé  : Enseignement  pour  cei— 
ter  les  trahisons  de  l'Amour,  I,e 
ÎVloinc,  dit  le  Monge  des  Istes 
d'Or  , assure  que  cet  ouvrage 
ve.loit  beaucoup  plus;  mais  qu'il 
fut  inutile  au  vendeur  et  à l’ache- 
teur , trompés  l’im  et  l’autre  par 
leurs  inaitresses.  Taraudet  vivoit 
en  liljij.  1-ti  reine  tTennne  se  ser- 
vit de  lui  pour  faire  des  remon- 
trancesa  l’empereur  Charles  II'’ , 
qui  pasioit  en  Provence  , et  il 
s'en  acquitta  très-bien. 

I I.  FL.ASSANS , ( Durand  de 
Pontèves,  seigneur  de)  gentd- 
bunmie  Provençal  du  siècle, 
entreprit  de  défendre  la  religion 
Mtlioliqnc,  coiiir.io  les  disciples 
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de  Mahomet  avoimit  prêche  Tir 
sienne.  Lan  s’étant  rois 

a la  tête  d'une  troupe  de  jeunes 
emportés  comme  lui,  il  courut 
à Aix  sur  les  Protestans  , et  im- 
mola ceux  qui  eurent  le  malheur 
de  tomber  sous  sa  main.  Cette 
action  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Chevalier  de  la  foi  : mais  elle 
l’obligea  aussi  de  s’enfuir  , poirr 
éviter  la  peine  due  à son  fana- 
tisme. Après  avoir  erré  en  diffé- 
rens  lieux  , il  se  retira  aux  isles 
.Sainte— Marguerite  , où  il  n’at— 
riva  pas  sans  danger. 

FLA'VIE,  {'"oyez  Domitillb 
et  Ecsébif- 

I.  FI..\VIEN  , ( Saint  ) pa- 
triarche d’.Antioche  , d’une  nais-, 
sance  illustre  et  d’une  vert  u supé- 
rieure à sa  naissance  , fut  placd 
.‘ur  le  trône  patriarcal  .du  vivant 
de  Paulin.  Cette  élection  , con- 
firmée par  le  concile  de  Cons- 
tantinople , en  38a  , fut  l’origine 
d'mi schisme,  éteiut  souslep.ipe 
Innocent  I.  Flnvien  chassa  de  son 
diocèse  les  hér.’  tiqiii  s Mwssalieiis, 
qui  l’avoient  infecté  de  leurs  er- 
reurs. Il  dei-.iand.»  grâce  à l’cm- 
perciir  Théodose  pour  son  peu- 
ple , et  l’obtint.  I.V5  habitans 
d'Antioche  avoient  renversé  et 
outrage  dans  une  sétlition  la  sta- 
tue de  l’impératrice  Priscillc  ; 
Flavien  parla  pour  eux  avec  l’é- 
loquence que  Cieénm  déploya 
autrefois  pour  T.igarius.  S.Chry- 
sostùme  , qu’il  avoit  ordonné 
prêtre,  avoit,  dit— on,  composé 
sa  harangue.  Ce  grand  prélat 
mourut  en  .404,  après  avoir  gou- 
verné sou  église  î3  ans. 

II.  FI.AVIEN  , (.St.)  succéda 
a Proclus  dans  fo  patriarcat  de 
Constantinople , eu  447.  Chry— 
saphins  , favori  de  l'empereur 
Théodose  !c  Jeune  , voulut  le 
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faire  chasser  <lo  son  siège  ; le 
saint  prélat  brava  ses  menaces. 
11  ne  se  montra  pas  moins  ferme 
contre  Eutyckis  , qui  commença 
à semer  ses  erreurs  vers  le  même 
temps.  Il  l’anathématisa  Hans  un 
concile  ; mais  les  partisans  de 
l’hérésiarque  condamnèrent  Fla- 
vien  et  le  dé|>osi-rent  en  449  , 
dans  le  fameux  svnode  connu 
sous  le  nom  de  iSriganda:,^  tl'E- 
phèse  : Dioscorf  , évêque  tfA- 
lexamlrie  , accompagné  d’une 
foule  de  soldats  et  de  moines  , 
prcsidoit  à cette  séditieuse  as- 
semblée. Fla\’ieii  appela  de  cetta 
condamnation  ; mais  Dioscore 
ne  répondit  à ses  raisonneniens  , 
que  par  des  coups  de  pied  et  des 
coups  de  poing  4 enfin  ce  furieux 
le  maltraita  si  cruellement,  que 
le  saint  en  mourut  trois  ans 
après,  en  449. 

FLAVIGNI,  ( ’Valérien  de  ) 
docteur  de  Sorbonne  , chanoine 
de  llhcims  , et  professeur  en 
hébreu  au  collège  royal  , naquit 
dans  le  diocèse  de  Laon  , et  mou- 
rut à Paris  en  1674,  dans  un  âge 
assez  avancé.  C’étoit  un  homme 
plein  de  feu  dans  sa  conduite  et 
dans  scs  écrits.  Il  déféra  à la  fa- 
culté de  théologie , une  thèse 
soutenue  chez  les  Jésuites  du 
collège  de  Clermont , appelé  de- 
puis le  collège  de  Louis  U Grand. 
On  prétendoit  dans  cette  thèse, 
qui  étoit  bonne  à soutenir  dans 
lo- 1 J”  siècle  , qae  le  système  de 
Copernic  , contraire  il  l’Écriture  , 
et  foudroyé  par  le  ’Vuticuii , avoit 
été  anatliénintistt  par  les  inqui- 
siteurs Italiens,  qui  condamnè- 
rent Galilée , et  que  par  consc- 
qaciit  on  ne  poiivoit  le  défendre 
en  France.  Fluvigni  voulut  dé- 
montrer qu’une  pareille  assertion 
violoit  les  droits  du  royaume  et 
<in  parlement , ce  qui  n’éloit  pas 
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trop  clair  : il  l’étoit  bien  plus 
qii'dle  violoit  les  droits  du  la 
saine  philosophie.  Ce  docteur 
possédoit  1 hébreu,  la  théologie  , 
les  belles-lettres  ; mais  il  chcr- 
choit  trop  à déprimer  ceux  qui 
en  savoieiit  autant  et  plus  que 
lui.  11  ecrivoit  d’ailleurs  , plutôt 
avec  1 impétuosité  d'un  jeune  Hi- 
bernois  , qui  argumente  sur  les 
bancs  , qu’avec  la  gravité  d'un 
vieux  théologien.  On  a de  lui  la 
Urfense  d'une  Thèse  qu’il  avoit 
signée  eu  qualité degrand  maître 
d’études.  Il  y étoit  dit,  que  l’£- 
piscofial  n’est  pas  un  Sacrement 
distinct  de  la  Prêtrise.  Cette 
Apologie  a été  imprimée  à Tour- 
nai , eu  i6£8  , in-4.°  Il  avoit 
trarailiù  à la  Polyglotte  do  le 
Jay. 

FLA’VIT.^S  ou  Fravita,  pa- 
triarche de  Constantinople  après 
Acace , en  489,  employa  la  ruse 
pour  se  faire  élire.  L’empereur 
Zétton  avoit  fait  mettre  sur  l’au- 
tel da  la  grande  église  de  Cons- 
tantinople , un  papier  blanc  et 
cacheté  , comptant  que  Dieu  fe- 
rbit  écrire  par  un  ange  le  nom 
du  prêtre  qu’il  dest  inoit  à la  chaire 
patriarcale  ; Flavitas  corrompit 
l’eunuque  qui  avoit  la  garde  de 
l’église  , et  écrivit  son  nom  sur 
le  papier.  Quelques  historiens  , 
eiitr’autres  M.  de  K...  ont  révo- 
qué eu  doute  ce  trait  d’impos- 
ture. On  peut  voir  ce  qu'en  dit 
J’ilUmont  dans  ses  Mémoires 
pour  sertir  à l'Histoire  Ecclé- 
siasliijiie  , où  te  fait  est  ample- 
ment discuté.  Cette  supercherie 
le  fit  patriarche.  C’étoit  le  plus 
fourbe  et  le  plus  artificieux  des 
humilies.  Dans  le  temps  même 
qu’il  juroit  aux  hérétiques  qu’il 
ne  voiiloit  avoir  aucune  commu- 
nication avec  le  pontifcde  Home, 
il  écrivoit  sourdement  an  papa 
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J'éUx.  Sa  mort , arrivée  en  490 , 
lui  épargna  un  châtiment  caciii- 
plaire. 

FLAVlUS-CLEaiENS,  Voy. 

Domitia  , à la  Jin. 

FLAVIUS  JÜSÈPHE,  Voyez 
VI  Joseph. 

FLAUST  , ( Jean-Baptiste  ) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Rouen , mort  à sa  terre  de  Saint- 
Sever  près  Vire,  le  21  mai  1788, 
âgé  deya^ans,  se  consacra  dès 
sa  jeunesse  au  barreau.  Vire  sa 
patrie  fut  témoin  de  ses  premiers 
essais.  Appelé  à Rouen , il  ne 
tarda  pas  a se  faire  estimer  des 
avocats  les  plus  renommés  de  ce 
temps— là  ; bientôt  il  devint  leur 
émule.  Ayant  pris  part  à la  révo- 
lution arrivée  dans  le  collège  des 
avocats  du  parlement  de  Rouen 
en  1745,  il  cessa  de  frét|uenter 
les  audiences  de  ce  tribunal  ; mais 
il  continua  de  plaider  à la  cour 
des  Aides,  dont  les  avocats  le 
nommèrent  leur  syndic  perpétuel. 
Aucune  des  connoissances  essen- 
tielles à un  jurisconsulte,  ne  lui 
étoit  étrangère.  Il  eut  la  coniiance 
des  magistrats  et  du  public,  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie. 
Flous  avons  de  lui  un  ouvrage  sur 
la  coutume  de  Normandie,  en 
2 vol.  in-fol.  , intitulé  : Expli- 
cation de  la  Jurisprudence  et  de 
la  coutume  de  Normandie , dans 
un  ordre  simple  et  facile.  Cet  ou- 
vrage est  le  fruit  de  5o  années 
de  travail.  On  auroit  désiré  que 
l’auteur  eût  retranché  quelques 
longueurs,  et  eût  joint  une  Table 
des  matières. 

FIÆCHELLE,  Voy.  II.  Gle- 

KIN. 

FLtCHEUX  , ( N ♦ • ) mort 
à Paris  le  4 novembre  1738,8 
l’âge  de  55  ans,  est  auteur  d’un 
planétaire  ou  planLphcre , propre 
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à mettre  sOus  les  yeux  de  la  jeO-< 
nesse  le  mouvement  des  astres. 
Il  a publié  en  outre  l'Oxocosme, 
ou  démonstrateur  du  mouvement 
annuel  tropique  et  diurne  de  la 
terre  autour  du  soleil  , 1784  , 
in-S®. 

FLECHIER  , ( Esprit  ) né  la 
i*r  juin  1682  à Pernes  , petite 
ville  du  diocèse  de  Carpentras , 
fut  élevé  dans  le  sein  des  lettres  et 
de  la  vertu,  auprès  du  P.  Hercule 
Audftrct , son  oncle,  général  des 
Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne. 
Fléchier , ayant  quitté  cette  con- 
grégation , après  la  mort  de  son 
oncle , parut  à Paris  comme  bel 
esprit  et  comme  prédicateur.  Il  sa 
fit  un  nom  célèbre  dans  ces  deux 
genres.  Il  eut  part  aux  bienfaits 
que  Louis  XIV  répandit  sur  les 
gens  de  lettres.  Fléchier  , encou- 
ragé par  ces  récompenses , fit  de 
nouveaux  eflôrts,  et  balança  bien- 
tôt la  réputation  Hi: Bossuet,  dans 
rOraison  funèbre.  Celle  de  Tu- 
renne , son  chef-d’œuvre,  fit  don- 
ner des  larmes  nu  héros , et  mit 
le  comble  à la  gloire  de  l’orateur. 
On  admira  sur-tout  le  beau  pa- 
rallèle du  maréchal  de  France 
avec  .Judas  Macchabée.  Il  est 
vrai  qu’il  n’étoit  pas  le  premier 
qui  eût  transporté  au.x  généraux 
modernes  les  éloges  donnés  à cet 
ancien  capitaine.  Lin^endes  . 
évêque  de  Maçon , et  Fromen— 
tière , évêque  d’.\ire,  s’en  étoient 
déjà  servi  : l’un  , dans  l’oraison 
funèbre  de  Charles— Emmanuel  , 
duc  de  Savoie  : l’autre  dans  celle 
du  duc  de  Beaufort.  Fiais  Fléchier 
SC  rendit  propre  ce  lieu  commun  , 
par  les  ornemens  dont  il  l’em- 
bellit dans  son  exorde , qui  est 
un  chef-d’œuvre  par  l’harmonie 
et  le  caractère  majestueux  et 
sombre  qui  y régnent.  La  cour 
récompensa  ses  talons  en  i685. 
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parVévéch4d<'Lavaiir,eten  1687 
par  celui  de  Nîmes.  Louis  XIJ' 
lui  dit,  en  le  nommant  au  pre- 
mier évêché  : Ne  soyez  pas  sur~ 
pris  si  j'ai  récompensé  si  tard 
volremérile;  f appréhendais  d’étre 
privé  du  plaisir  de  vous  entendre. 
Le  diocèse  de  Nimes  étoit  plein 
d’hérétiques  ; il  se  conduisit  avec 
eux  en  bon  pasteur.  Il  les  instrui- 
sit tous  par  la  solidité  de  scs  dis- 
cours, et  en  ramena  plusieurs  par 
l’esprit  de  paix,  de  douceur  et 
d’indulgence  qui  l’animoit.  La 
charité  qu'il  exerçoit  envers  la 
partie  de  son  troupe.iu  séparée 
de  l’église,  se  fnisoit  encore  plus 
sentir  à celle  qui , dans  le  sein 
de  l’église  même,  avoit  besoin 
de  son  indulgence  et  de  ses  se- 
cours. Une  malheureiise  fille  , 
que  ses  parens  avoient  contrainte 
à se  faire  religieuse . avoit  eu  le 
malheur  de  succomber  a l’amour, 
Pt  celui  de  ne  pouvoir  cacher  à sa 
.supérieure  les  déplorables  suites 
de  sa  foiblesse.  Flérhier  apprit  que 
cette  supérieure  l’cn  avoit  punie 
de  la  manière  la  plus  cruelle,  en  la 
faisant  enfermer  dans  un  cachot, 
où,  couchée  sur  de  la  paille,  et 
réduite  h un  peu  de  pain  qu’on 
lui  donnoit  à peine,  elle  atten- 
doit  la  mort  comme  le  terme  de 
ses  maux.  L’évêque  de  Nimes  r.e 
transporta  dans  le  couvent,  et, 
après  beaucoup  de  résistance , se 
fit  ouvrir  la  porte  du  réduit  af- 
freux où  cette  infortunée  se  con- 
sumoit  dans  le  désespoir.  Iles 
qu’elle  apperçut  son  pasteur,  elle 
lui  tendit  les  bras  comme  .i  un 
libérateur.  Le  prélat,  jetant  un 
regard  d’indignation  sur  la  supé- 
rieure ; .fr  (/eveoir  , lui  dit-il,  si 
je  n’écoutois  que  la  justice  hu- 
maine , vous  faire  mettre  à la 
place.de  cette  victime  de  votre  har- 
barie  ; mais  le  IHeti  de  clémence , 
dont  je  suis  le  ministre , m’ordonne 


d'user  envers  vous  de  l’indulgence 
que  vous  n'avez  pas  rue  pour  elle, 
et  dont  il  usa  à l'égard  de  la  femme 
adultère.  Il  fit  aussitôt  tirer  la  re- 
ligieuse de  cette  horrible  demeure, 
et  ordonna  qu’on  eût  d’elle  les 
plus  grands  soins.  Mais  ses  ordres 
charitables  ne  purent  la  rendre  à 
la  vie;  elle  mourut  après  quelques 
mois  de  langueur  , en  bénissant 
le  nom  de  son  vertueux  évêque.... 
L^n  des  soins  les  plus  chers  de 
Flécltier  étoit  de  consoler  scs  in- 
fortunés diocésains  des  afflictions 
dont  la  Providence  se  servoit 
pour  les  éprouver.  Femettez-vons 
entre  les  mains  de  Dieu  , écrivoit- 
i!  à une  personne  âgée  et  infirme: 
il  n’envoie  de  souffrances  à ses 
enfans  que  ce  qu’ils  en  peuvent 
supporter. Dansia  disette  de  170g, 
il  répandit  des  charités  immenses. 
Les  Catholiques  et  les  Protestans 
y curent  une  part  égale  , imK[ue- 
ment  réglée  sur  ce  qu’ils  souf- 
froient  , et  non  sur  ce  qu’ils 
croyoient.  Il  refusa  d’emplojer  à 
la  constniction  d’une  église  des 
fonds  destinés  a des  aumônes  ; 
Çiiels  rnnliques , disoit-il,  valent 
les  héiiédiclions  du  pauvre  l et 
quel  spectacle  plus  digne  des  re- 
gards de  1 -ieu  , que  les  larmes  drs 
indigens  essuyées  par  ses  3Unis~ 
très  ! Quand  ou  lui  parloit  de  l’ex- 
cès de  son  zèle  et  de  ses  charités; 
Sommes  nous  Evêques  pour  rien, 
s’écrioit-il  ? On  l’a  vu  plus  d’une 
fois,  avec  la  simplicité  digne  des 
premiers  siècles , aller  à pied  dans 
les  rues  de  Nimes,  donnant  l’au- 
mône d’une  main , et  sa  bénédic- 
tion de  f.iutre.  Il  croyoit  devoir 
répondre  par  ces  actes  publics  do 
bienfaisance  épiscopale,  aux  traits 
envenimés  des  Protestons  contre 
le  faste  qu’ils  reprochoient  à l’é- 
glise IVomaine.  Mais  il  savoit  aussi 
cacher  cette  même  bienfaiMnce, 
qiiandeilc  tomboit  surdeshommes 
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que  leur  état  forçoit  à cacher 
leur  misère.  11  joignoit  alors  à la 
proiiij)titiule  et  à l uboiulaiice  des 
secours  qu'il  leur  doiinoit , ces 
attentions  délicates  qui  empê- 
chent Tau  mène  d'être  liuiniliuute, 
mais  que  la  piété  se  dispense  quel- 
qtiefois  d'avoir  pour  les  malheu- 
reux , quand  le  devoir,  plutôt  que 
le  sentiment , la  porte  à soulager 
l'infortune.  A tant  de  vertus,  F/é- 
chier  joignoit  une  modestie  noble. 
Fils  d'un,  bourgeois  qui  n’avoit 
qu’une  petite  métairie  et  un  mou- 
lin qu'il  faisoit  valoir  lui— même  , 
et  parvenu  à l'épiscopat , il  n'a- 
voit  ni  la  sottise  de  cacher  l'obs- 
curité de  sa  naissance,  ni  la  va- 
nité plus  raffinée  de  chercher  dans 
cette  obscurité  même  un  titre  de 
gloire.  Un  jour  cependant  il  sor- 
tit de  sa  simplicité  ordinaire.  Un 
prélat  orgueilleux  lui  ayant  dit 
un  jour  ; Avoiuz  i/iie  rolrc  père 
auroit  été  bien  surpris  de  vous 
voir  sortir  dr  son  moulin  pour 
devenir  évéque.  —.Te  crains  bien  , 
lui  répondit  Flérluer  , si  le 
vùlre  avait  travaillé  au  moulin  , 
vous  n'eussieztoiLtc  voire  vie  tourné 
la  laviile. — On  raconte  aiissiqiie  le 
maréchal  de  la  Feuillaitc  lui  ayant 
dit  lin  jour  : Avouez  que  votre 
père  serait  bien  étonné  de  vous 
voir  ce  que  vous  êtes  ? — Non  , 
lui  répondit  Flécbier  , car  ce 
n'est  pas  le  fils  de  me.n  père  , 
e'est  moi  qnon  a Tait  évéque.... 
FLéchier , quelque  temps  avant  de 
mourir , eut  iiii  songe  , qui  fut 
pour  lui  un  pressentiment  de  sa 
fin  prochaine.  11  ordonna  sur-le- 
champ  à un  sculpteur  de  faire  un 
dessin  tres-modeste  de  son  tom- 
beau ; car  il  craignoil  que  la  re- 
connoissance  ou  In  vaiiilé  ne  vou- 
lût élever  à sa  cendre  un  nionii- 
inent  trop  remarquable.  JLe  sculp- 
teur fit  deux  dessins  : maio  les 
neveiix  du  prélat  cinpéchiient 
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l'artiste  de  les  lui  présenter,  cher- 
chant a écarter,  s'd  étoit  possible, 
do  l'esprit  de  leur  oncle , une 
idée  atlligeante  pour  eux , si  elle 
ne  l'étoit  pas  pour  lui.  Fléchier 
se  plaignit  de  ce  délai , dont  le 
sculpteur  ne  put  lui  radier  la 
cause.  Mes  neveux , lui  répondit 
le  prélat , font  peut-être  ce  qu'ilt 
doivent  i mais  faites  ce  que  je 
vous  ai  demande»  11  examina  les 
deux  deSoins  , choisit  celui  qu'il 
dcvolt  préférer , le  plus  simplo 
des  deux  , et  dit  à l'artiste  ; Met-, 
lez  la  main  à l'œuvre , car  le  temps 
pi  esse.  Il  mourut  eu  effet  peu  d« 
tem[)s  après,  à Montpellier,  la 
1 fa  février  1710, à /Sans,  pleuré 
des  Catholiques  , regretté  des 
l’rotestans,  et  ajaut  toujours  été 
pour  ses  confrères  un  digne  mo- 
dèle de  charité,  de  simplicité  et 
d'éloquence.  Ce  sont  le»  expres- 
sions de  IM.  d’Alembert.  Fléchier 
laissa  plus  de  2u,ouo  écus  aux 
pauvres.  L'abbé  dn  .Tarry  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  L'aca- 
démie Françoise  s'étoit  associé 
Fléchier  après  la  monde  Godeun. 
C'est  sur  le  modèle  de  celte  com- 
pagnie ipi'il  forma  celle  de  Nîmes, 
dont  il  fut  le  Mentor  et  le  père. 
( bi  a de  lui  : 1.  Des  Œuvres  mc~ 
Ir’es  , in-i  a , en  vers  et  en  prose. 
On  a loué  avec  raison  ses  vers 
francois  et  latins  ; les  pensées  eu 
sont  délitâtes , les  expressions 
heureuses . le»  termes  bien  choisis, 
la  cadence  harmonieuse.  11.  L'édi- 
tion d'un  ouvrage  fort  curieux 
éi Antoine  - Mane  Gratiani , iJe 
casibas  illustrium  Firorum  , 
avec  une  préface  en  latin.  Le  style 
en  est  aussi  piirqa'élégant.Ill.De» 
b’aiié^yriquet  des  Saints , mis  au 
rang  des  meilleurs  ouvrages  de  co 
genre,  l’aris , ityo,  en  1 vol. 
in— 4",  et  en  z ton:,  in-ii.  IV.  Un 
recueil  iïOraisons  funèbres.  11  y 
a moü:s  d'éléganco  et  de;.pmetc 
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fli»  lanirage  dans  celles  de  Bossuet; 
nmi.'i  on  y trouve  une  éloquence 
plus  forte,  plus  mâle,  plus  ner- 
veuse. Le  style  de  FUchier  est 
plus  coulant,  plus  arrondi,  plus 
uniforme. Celuido  Bossuet, moins 
ég.il , moins  soutenu  , et  plus 
rempli  de  ces  traits  hardis , de 
ces  ligures  vives  et  frappantes  qui 
caractérisent  le  génie.  Fit  chier 
est  plus  heureux  que  lui  dans  le 
choix  et  dans  rarrangoment  des 
mots:  mais  son  penchant  pour 
l'antithèse  répand  une  sorte  de 
monotonie  sur  son  style.  Il  devoit 
autant  à l'art  qu'.H  la  nature  ; 
Bo  tsuct  devoit  plus  a la  nature 
qu’à  l'art,  ivtf'c/iùv disoit  que  « l’on 
parloit  pour  les  sens,  et  que  l'on 
écrivoit  pour  l'esprit.»  Bossuet 
romjilissoit  ces  deux  ohjets.  11  re- 
muoit  l'imagination  et  faisoit  pen- 
ser tout  à la  hi$.  FUchier  a bien 
moins  que  lui  ce  grand  mérite  de 
penseur,  si  rarement  joint. icclui  do 
l'éloquence.  F/écà/er  écrivant  avec 
facilité,  neponvoit  pasavoirbeau- 
conp  de  ces  pensées  profondes  que 
donne  la  méditation  ou  le  génie. 
« On  croit,  disoit-il , que  je  com- 
pose avec  peine  et  contention  ; 
on  se  trompe,  j'ai  beaucoup  tr.a- 
vaÜlé  dans  ma  jeunesse , et  j'ai 
mis  tous  les  momens  à profit.  .Si 
la  composition  me  coùtoit,  il  y 
auroit  long-temps  que  j'y  aui'ois 
renoncé.  • L<‘5  Oraisons  funèbres 
ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions in- 4“  et  in— II.  11  en  a 
paru  une  en  i8oi,  z vol.  in-i8, 
avec  une  vie  de  l'auteur,  des  no- 
tii  es  sur  les  personnages  , objets 
d.-s  éloges  funèbres , et  un  mor- 
ceau de  Thomas,  sur  l'orateur. 
V.  Des  Sermons  eu  3 vol.  in-i  i , 
qui  ne  sont  pas  de  la  même  force 
que  ses  Oraisons  funèbres  et  ses 
Panégyriques.  On  y trouve  de 
b"lles  périodes , et  très— peu  de 
raJjuuuemcut.  Il  avoit  cücrcbé 
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de  bonne  heure  dans  nos  vieux 
pnklicateiirs , des  traits  d'élo- 
quence et  des  pensées  ingénieuses, 
dont  il  faisoit  un  usage  plus  in- 
génieux encore  : aussi  lui  troiive- 
t— on  quelquefois  , quant  au  fond 
des  choses,  un  air  antique,  l'aic 
du  commencement  de  son  siècle. 
Il  prèclioit  avec  un  vieux  goût  et 
un  sty  le  moderne  : de  là  des  traits 
recherchés , des  contrastes  pa« 
naturels  , des  pensées  plus  ingé- 
nieuses que  solides.  FUchier  avoit 
un  peu  gâté  son  goût  en  croyant 
le  former.  Il  lisoit  souvent  pour 
s’amuser , les  sernionaires  Italiens 
et  Espagnols  qu’il  appeloit  agréa- 
blement ses  bouffons;  mais  ces 
hommes  qu’il  ridiculisoit,lui  lais- 
sèrent quelque  chose  de  leur  ton. 
VI.  Histoire  de  l'empereur  Théo- 
dose  le  grand  i67q,in-4% 

estimée  pour  l’élégance  du  stylo, 
plutôt  que  pour  l’exactitude  des 
recherches  : l’auteur  flatte  un  peu 
son  héros.  VII.  La  l'ie  da  Car- 
dinal Aimenès , en  Z vol.  in-ii, 
et  un  in-4.'*  On  sent  à chaqiio 
page  que  l’historien  a fait  des  Pa- 
négyriques et  des  Oraisons  fu- 
nèbres. Il  peint  le  cardinal  Espa- 
gnol comme  un  Saint  ; l’abbô 
jyiarsollier  en  fit  .in  politique, 
dans  une  histoire  de  Ximenès , 
publiée  vers  le  même  temps  quo 
celle  de  FUchier  ; et  îon  ouvrage  , 
plus  vrai , quoique  moins  élégant, 
fut  plus  recherché.  VIII.  Des 
Lettres,  Z vol.  in-ii,  dont  lo 
style  est  pur,  mais  peu  épistolaire. 
Si  FUchier  n'est  pas  assez  simple 
en  écrivant  a .«es  amis,  il  estait 
moins  toujours  noble  avec  les 
grands,  toujours  honnête av'cc  scs 
égaux  et  ses  inférieurs,  toiijouri 
plein  do  zèle  pour  l'église  et  pour 
l’étut.  IX.  La  Vie  du  Cardinat 
Comuiendon  , traduite  du  latin  do 
Crnlinni , in-4®,  et  z vol.  in— 12. 
Le  traducteur  avoit  datiné  aupa- 
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rnv.int  une  ciütioii  de  l'oripinnl 
de  cette  histoire , sous  le  nom  de 
Boger  A!<akia.  Koyrz  Gratia‘;i. 
X.  Des  Œurrrj  posthumes  , en 
a vol.  in— la  : elles  contiennent 
ses  Mandemens  et  ses  Lettres 
pastorales  , où  la  philosophie 
chrétienne  et  la  tendresse  épis- 
copale se  font  sentir  avec  tons 
leurs  charmes.  On  y a ramassé 
dilFérens  discours  , eomplimens 
et  harangues.  XI.  L'abbé  Burral 
lui  attribue  un  Ttecueil manuscrit, 
formant  6 vol.  in— fol.  sur  les  An- 
tiquités du  Lnnguedoc  ; mais  il 
•St  certain  qu’il  n’est  pas  de  lui  ; 
c’est  l’ouvrage  d’un  citoyen  de 
Nimes,  appelé  Aulne  Hulmnn.... 
M.  Ménard  nvoit  commencé  la 
collection  complète  des  Œuvres 
de  Fléchier;  mais  il  n’en  a paru 
que  le  premier  vol.  in-4.®  On  en 
a publié  k Nîmes  une  nouvelle, 
in— 8®,  en  10  vol.  1782. 

FLEETWOOD,  (Gnillanme) 
né  dans  la  Tour  de  I.ondres  en 
i656  , d’une  famille  noble,  ori- 
ginaire de  la  province  de  Lin- 
enstre , se  fit  connoître  sous  le 
règne  de  Guillaume  III , ]>ar  ses 
ouvrages.  La  reine  Anne,  ins- 
truite de  son  mérite  , lui  donna 
un  canonicat  de  Windsor,  en 
f702,  puis  l’évéché  de  S.aint- 
Asaph,en  i joS.  Flerlwood  fut 
transféré  de  cet  évéché  à celui 
dEly,en  1714,01  mourut  le  4 
août  1723,  à 67  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  Inscrip- 
tionum  antiquarum  Sylloge  , îi 
Londres,  1691  , in-8°.  11.  Dos 
Sermons.  III.  Essai  sur  les  Mi- 
racles, 170»  ,in-8."  IV.  Cbroni- 
cnn  preliosum,  V.  Explication  du 
XIII®  chapitre  de  YEpître  aux 
Romains.  Sa  vie  est  a la  tête  de  ses 
Sermons:  c’est  celle  d’un  homme 
<^e  bien  qui  a connu  et  rempli  les 
obligations  de  son  état. 


F L E 

FLEÎN  , Foy.  Foix , n.*  I. 

FLEMMING  , poète  Saxon  , 
qui  vivoit  dans  le  dernier  siècle  , 
a excellé  dans  l’ode.  Ses  Ouvrages 
sont  estimés  en  Allemagne. 

FLES.SELT,ES  , (N.  de)  d’a- 
bord maitro  des  requêtes  , figura 
dans  les  troubles  de  la  Bretagne  , 
et  y prit  le  parti  du  duc  d’.4r- 
gtiillon  contre  ta  Chalolais.  En- 
voyé ensuite  en  qualité  d'inten- 
dant à I.y  on , il  s’y  fit  aimer  par  sa 
douceur , sa  probité , et  son  goût 
pour  les  plai.sirs.  Il  fut  nommé 
prévôt  des  marchands  de  Paris 
au  commencement  de  la  révo- 
lution , mais  il  n’eut  point  assee 
de  fermeté  pour  arrêter  les  pre- 
miers pas  des  factieux;  aussi  de- 
vint-il l’une  de  leurs  premières 
victimes.  Le  14  juillet  1789  , jour 
de  la  prise  de  la  Bastille , il  cher- 
cha à ménager  les  deux  partis, 
et  se  rendit  su.spcct  à la  multi- 
tude. Après  une  scène  menaçante 
à l'hôtel  de  ville  , il  voulut  se 
retirer  chez  lui  ; mais  dans  lo 
trajet,  un  jeune  homme  lui  liia 
un  coup  de  pistolet,  en  disant  : 
Traître,  tu  n'ùas  pas  plus  loin  ; 
et  lo  mngi.strat  tomba  sans  vio. 
Aussitôt,  on  lui  coupa  la  tête 
pour  la  promener  au  haut  d'une 
pique. 

FLETCHER,  (Jean)  poète 
tragique  Anglois,  né  en  1376  de 
l’évéque  de  Londres  , mort  de 
la  peste  dans  cette  ville  en  1625  , 
à 49  ans  , marcha  sur  les  traces 
do  Stiakespear  dans  la  carrière 
dramatique  , et  obtint  une  des 
premières  places  après  son  mo- 
dèle. Le  cabaret  étoit  son  Par- 
nasse. Un  jour  qu’il  y récitoit 
une  Tragédie  , dans  laquelle  il 
y avoit  une  conjuration  contre 
ia  vie  d’un  Roi , des  gens  qui 
passoient  dans  la  rue  le  dé-; 
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noncirrent  comme  nn  scélérat. 
C>n  le  mit  en  prison  ; mais  on 
reconnut  bientôt  que  lu  conjii- 
rateur  ne  tiioit  les  rois  que  sur 
le  théâtre.  Le  docteur  U' aLson  n 
donné  une  édition  moderne  des 
CEuvres  de  FUicher.  V'.  H.  Beau- 
mont. 

FLEUR  AN  GE,  Voyez 
111.  Marc  k. 

FLEURANT , ( Claude  ) chi- 
rurgien-major de  l'Hotel— Dieu 
de  Lyon  , a publié  une  Splanch- 
nologie  , 1731 , a vol.  in-ia.  On 
(lit  qu'un  de  ses  ancêtres , du 
même  nom  , pharmacien  à Lyon, 
fournit  à Molière  passant  dans 
cette  ville  , l'idée  d'appeler  Tleu^ 
Tant  , l'apothi  aire  qu'il  allo;t 
mettre  en  scène  dans  le  Malade 
imaginaire. 

FLEURIAN  d'Armenoxville 

ET  DE  Mo  R VILLE  , VoyCZ  ARME- 
KONVILLE. 

1.  FLEURY,  (Claude)  né  a 
Paris  le  6 décembre  1640,  d'un 
avocat  au  conseil  , originaire 
de  Normandie  , suivit  le  barreau 
pendant  neuf  ans  avec  succès. 
L'amour  de  la  retraite  et  de  l'é- 
tude lui  donnèrent  du  goiât  pour 
l'état  ecclésiastique.  Il  l'embrassa , 
et  il  en  eut  les  vertus.  Il  faisoit 
souvent  des  conférences  avec  des 
personnes  choisies . et  elles  avoient 
pour  principal  objet  l'Écriture 
sainte.  Précepteur  du  prince  de 
Coati  en  1672  , il  le  fut  ensuite 
du  comte  de  Vermandois.  Ses 
soins  auprès  de  .«on  élève  lui  va- 
lurent l'abbaye  du  Loc-Dieu  en 
1684,  et  la  place  de  sous -pré- 
cepteur des  ducs  de  Bourgogne  , 
à" Anjou  et  de  Berri.  Associé  de 
Fénelon,  dans  ce  noble  emploi , 
il  eut  comme  lui  l'art  de  faire 
aimer  la  vertu  à ses  élèves  par 
des  1.  'Cons  pleines  do  douceur  et 
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d'agrémons,  et  par  ses  exemples, 
plus  persuasifs  que  ses  leçons. 
Louis  XIV  avoit  mis  en  œuvre 
ses  talons  ; il  sut  les  récompen- 
ser. Il  lui  donna,  en  i7i>é,  le 
rie  lie  pi  ieii  ré  d'.\  rgen  teiii  1.  L’a  bbi 
Fleury , en  l'acceptant , remit  son 
abbaye  du  I.oc-Dieu.  S'il  avoit 
ambitionné  de  plus  grands  biens 
et  des  dignités  plus  élevées  , il 
les  aiiroit  eus  ; mais  son  désin- 
téressement égaloit  ses  autres 
vertu.'.  Il  vécut  solitaire  à la  cour. 
Un  cœur  plein  de  droiture , des 
mœurs  pures  , une  vie  simple , 
laborieuse , édifiante  , une  mo- 
destie sincère,  une  candeur  es- 
timable , lui  gagnèrent  les  suf- 
frages des  courtisans  , même  les 
plus  corrompus.  Le  duc  d'Or- 
lénns  jeta  les  yeux  sur  lui  en 
1716  , pour  la  place  de  confe^ 
scur  de  Louis  XV  ÿ parce  qu'il 
n'étoit  ni  Moliniste  , ni  Jansé- 
niste , ni  Ultramontain.  Ce  choix 
fut  approuvé  de  tout  le  monde. 
« On  n’y  trouva , dit  l'abbe  Dor- 
snnne  , que  le  défaut  de  73  ans. 
Fleury , après  avoir  formé  le  coeur 
du  père  , forma  celui  du  fils.  Sa 
vieillesse  l'obligea  de  se  démettre 
de  cette  place  en  1722.  Il  mourut 
d'apoplexie  le  14  juillet  de  l’année 
suivante  1723,  à 82  ans.  II  étoit 
do  l'académie  Françoise.  Les  ou- 
vrages sortis  de  sa  plume  sont  i 
1.  Moeurs  des  Israélites  ; livre  qui 
est  entre  les  mains  de  tous  les 
fidelles , et  qu’on  peut  regarder 
comme  le  tableau  le  plus  vrai  de 
la  vie  des  Saints  de  l’ancien  Tes- 
tament. II.  Mœurs  des  Chrétiens  ; 
ouvrage  réuni  avec  le  précédent 
dans  un  seul  vol.  in  — 12.  L’un 
peut  servir  d’introdiictitJn  à l’his- 
toire sacrée  , et  l'autre  à l’his- 
toire ecclésiastique.  L’onction  y 
régne , avec  un  esprit  de  candeur 
et  de  vérité  qui  gagne  le  lecteur 
Chrétien;  et  avec  un  discerne- 
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mpiit  , (IfS  liiniii-res  pt  clpf  viips 
qui  rnvissent  le  savant  et  le  plii- 
losoplic.  III.  Histoire  r.cclésins- 
tique , en  20  vol.  in— 1 1 011  in-4” , 
et  i3  volumes  in— 4"  , a Caen, 
J 777.  Le  jîremicr  , publié  en 
i6yi  , romniencc  à l’établisse— 
rient  He  l'Kglise  ; et  le  dernier , 
imprimé  en  1712,  finit  a l'an 
1414.  C’est  re  que  nous  avons  de 
plus  complet  en  notre  langue  sur 
l'histoire  ecclésiastique.  On  y 
trouve  presque  tout  ce  qui  est 
rapporté  dans  les  origir.nu.x , et 
des  extraits  iniportans  des  l’ères 
et  des  Conciles  sur  les  matières 
relatives  au  dogme  et  à la  dis- 
cipline. Cl  Néanmoins  , dit  l'abbé 
J^ngleC  du  J'resnny , ce  sont  plu- 
tôt des  extraits  cousus  l’un  avec 
l’autre  , qu’une  histoire  exacte  et 
bien  suivie.»  Cet  écrivain  , si  l'on 
en  croit  l’abbé  de  I^nguerue  , 
travaUloit  son  livre  à mesure  qu’il 
étudioit  l’histoire  de  la  religion. 
ï)n  sent  qu’il  n’est  pas  maître  de 
sa  matière,  il  ne  marche  qu’en 
tremblant , et  presque  toujours 
tiir  les  traces  de  luibbe  et  de  Ba- 
ronius  , qui  l’ont  égaré  plus  d'une 
fois.  Il  en  étoit  nu  dernier  vo- 
lume de  cet  annaliste  célèbre  , 
qu’il  ne  connoissoit  encore  que 
le  premier  volume  de  l'excellente 
Critique  du  P.  Pa^i , en  4 tomes 
5n— folio.  Pom  Cellier , et  les  nu- 
Jpurs  de  l'Histoire  de  l’Ef^lise 
dialUcane , ont  relevé  dans  la 
sienne  plnsietirs  erreurs  de  faits 
«>t  de  clates.  Les  actes  des  Mar- 
tjTS  , qu’il  a soin  de  rapporter 
nvec  trop  de  détail  , devroient 
avoir  plus  de  précision  , et  ne 
montrer  que  l’héroïsme  de  leurs 
•ouffrances , sans  nous  présenter 
un  procès-verbal.  11  f.iut  cepen- 
dant en  excepter  quelques  actes, 
fi  attendrissans  . qu’ils  jicrdroient 
B être  mutilés.  Son  stvle  est  d’une 
simplicité  touchante  et  d'une  ouc- 
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lion  qui  édifi.?  : mais  il  est  frè.<- 
souvent  négligé  , languissant  , 
monotone  , plein  de  grécismes 
et  de  latinismes,  foy.  les  articles 
Calmkt.  —Cellier. — Choisï. 

— II.  Dupin.  — I.  G on  eau. 

— 111.  llAriNE.  — Tillemünt, 

— et  Fabre.  Les  Discours  pré- 
liminaires répandus  dans  cet  ou- 
vrage, et  inqirimés  séparément 
en  un  vol.  in— 12  , valent  seuls 
son  Hi.'toirc.  Ils  sont  écrits  avec 
beaucoup  plus  d’élégance  , de 
pureté  , de  précision  et  de  force. 
C’est  la  qtiintessence  de  ce  qu’on 
a pensé  de  plus  sensé  et  de  plus 
sage  sur  l'établissement  et  les 
révolutions  de  la  Beligion  , sur 
les  Croisades  , .sur  les  Moines  , 
sur  les  querelles  de  l'Empire  et 
du  Sacerdoce  , enfin  sur  les  ma- 
tières les  plus  importantes  et  les 
plus  délicates.  L’auteur  avoit 
creusé  profondércent  les  sujets 
qu’il  traite  ; il  d"couvre  les  maux 
avec  bcaiieoup  de  liberté  , et  in- 
dique les  remèdes  avec  non  moins 
de  sagesse.  Un  Carme  Flamand 
osa  l’accuser , dans  une  brochure 
aujourd'hui  inconnue , de  n’avoir 
parcouru  les  siècles  de  l’Église 
depuis  son  établissement  , que 
pour  répéter  la  plupart  des  blas- 
jihèmes  vomis  par  les  plus  fn- 
’rieux  hérétiques  contre  l’Église 
Ilomaine  , le  .saint  Siège  et  les 
Papes.  Mais  l'auteur  de  la  Jus- 
tification  de  M.  Henry  , répon- 
dit très-bien  à ce  moine  ignorant 
et  passionné  : « S’il  a rapporte 
la  vie  pen  édifiante  de  quelques 
papes  , s’il  a fait  sentir  le  dérè- 
glement du.  clergé  dans  certains 
siècles , on  ne  peut  l’accuser  d’a- 
voir inventé  aucun  des  faits  qu’il 
nqiporte.  Il  cite  ses  garans , c’est- 
j.-dire  les  historiens  du  tenqis  , 
qu’il  cite  fidollement.  Il  plaît  au 
moine  Flamr.nd  de  supposer  per- 
pétuellement que  CCS  bistoricni 
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*cnt  passionnés  : que  ce  sont  des 
nutenrs  condamnés  et  ennemis 
du  saint  Siège.  Mais  rep.srdc-t-il 
donc  comme  des  conciles  pas- 
sionnés et  ennemis  du  saint  Siège, 
îes  conciles  de  Pise  , de  Cons- 
tance , de  Basic  ? Ces  conciles 
jie  sont-ils  pas  convenns  de  la 
grandeur  du  dérèglement  du  cler- 
gé ? Le  pape  jidrifii  l'I  ét oit- 
il  un  ennemi  du  saint  Siège  ? 
Paul  III , les  cardinaux  et  an- 
tres prélats  qu'il  consulta,  et  qui 
lui  avouèrent  si  ingénument  que 
les  alius  de  la  cour  de  Home 
étoient  la  source  de  tous  les  maux 
de  rï'.glise , tous  ce.«  grands  hom- 
mes sont-ils  condamnés  ? sont- 
ce  des  ennemis  du  saint  Siège? 
Enlin  , le  concile  de  'l'renfe  l’é- 
toit-il  , en  se  plaignant , comme 
il  a fait  , du  dérèglement  des 
mmitT.s , et  en  témoignant  vou- 
loir réformer  le  clergé  et  le  peu- 
ple sur  cet  article  ? En  vérité  , 
c'est  vouloir  insulter  le  piddic, 
que  de  s’élever  contre  M.FIt'iiry  , 
et  d'oser  l'accu.ser  de  conformili^ 
avec  les  hérétiques  , parce  qu'il 
a rapporté  Ic.s  défauts  du  clergé 
avec  la  liberté  d'un  historien  qui 
dit  la  vérité  sans  déguisement. 
C'est  au  contraire  ce  qui  doit  le 
rendre  plus  rerommandalde.  » On 
a donné  une  Table  des  matières 
pour  YHistoire  F.cclésinstiqii'  de 
Fleury  , et  pour  les  1 6 oh  i i vol. 
de  la  continuation  : en  un  vol. 
in-4",  et  4 vol.  in-i2.  IV.  Ins- 
titution nu  Droit  Ecclésiastùiue  , 
en  Z vol.  in-i2  ; bon  ouvrage, 
quoique  fort  abrégé.  Boucher 
d'Argis  en  donira  une  nouvelle 
édition  en  1764,  enrichie  de  plu- 
sieurs notes  utiles.  V.  Catéchisme 
historique,  in-12,  lo  seul  qu’on 
dut  faire  apprendre  aux  enftms. 
Le  Discours  préliminaire  de  eut 
ouvrage  n'aal  point  indigne  de 
«eux  qui  précédent  les  dilférens 
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volumes  do  son  Histoire  ecclé- 
siastique. VI.  Traité  du  choix  et 
de  la  inélhode  des  Etudes  ; a 
Nimes  , chez  Beaume  , 1734, 
in-S."  I,9S  bons  livres  , publiés 
depuis  Eleury  sur  cette  matière  , 
ont  rendu  celui-ci  bien  moins 
utile.  L'édition  que  nous  indi- 
quons est  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes. Cet  ouvrage  , ainsi  que 
le  Catéchisme  historique , a été 
traduit  en  espagnol  , de  n-.éme 
que  les  Moeurs  des  Israélites, 
S'il.  Deccirs  des  J\Iaitres  et  des 
Domestiques  , in  — iz  , estimé. 
VIII.  La  Fie  de  la  mère  d' Ar- 
bouse , r /-formatrice  du  Val-de- 
Crâce  , in-ii.  IX.  Fnrtrail  du 
duc  de  Bourgogne  ; Paris  17» 4, 
in- 12.  X.  F Histoire  du.^/roit 
Frnnqois  , in-12.  On  la  trouve 
aussi  tà  In  tête  de  l'Institution  de 
M.  Argon.  XI.  Le  ’Frnitc  du 
Droit  l'uhlic  , en  2 vol.  ùi-12  , 
1769  : ouvrage  po.sllinmc.  Ca 
n’er-t  proprement  qu’un  canevas  ; 
mais  connne  ce  livre  roule  sur 
des  matières  qui  intéies.'ient  tous 
les  citoyens , il  e.st  mallictireux 
qu’un  homme  tel  que  l’nLbé 
J'ieury  , plein  de  sens  , et  qui 
mettoit  tant  d’ordre  et  de  clarté 
dans  ses  idées  , n’y  ait  pa.=  mis 
la  dernière  main.  Voy.  son  Eloge 
parle  P.  Fabre  , à la  fête  du  21* 
ou  du;  14'  volume  de  YHistoire 
Ecclésiastique.  On  a recnoüli  a 
Nîmes  en  17S0.  en  5 vol.in-8", 
les  différi'iis  écrits  de  Fleury  , 
n l'exception  de  YHistoire  Ec- 
clésiastique , dont  on  n donné 
une  éditicm  séparée  en  23  vol., 
aussi  in-.fio  ; mais  on  préfère  l’é- 
dition in-4“,  soit  pour  le  carac- 
tère, soit  pour  la  correction.  Le 
premier  volume  des  Opuscules 
contient  les  Moeurs  des  Israélites, 
les  Mœurs  des  Chrétiens,  les  l>e- 
voirs  des  Maîtres  et  des  Domes- 
tiques , le  Soldât  Chrétien  et  le 
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Ciitcchisme  historique.  Ces  oui- 
vraies  sont  précédés  d’un  Dis- 
cours préliminaire  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  l’auteur  , avec  les 
éloges  de  ceux-ci  par  divers  écri- 
vains. On  y voit  en  tête  le  por- 
trait de  Fleury  , gravé  par  Du- 
Jlos  , d'après  Goberl.  — Le  second 
volume  renferme  le  Truité  de  la 
méthode  des  F.tudes  , l’Institution 
au  Droit  ecclésiastique  , le  Mé- 
moire sur  les  affaires  du  Clergé 
de  France , et  les  Discours  sur 
les  libertés  de  l'Église  Gallicane , 
l’Ecriture  sainte  et  la  prédication. 
— Le  troisième  tome  contient  la 
Vie  de  la  mère  d' Arbouse  , les 
Asis  au  duc  de  Bourgogne  , le 
Portrait  de  ce  prince  , trois  Dis- 
cours académiques  , cinq  Fpi- 
tres  en  vers , dont  les  trois  pre- 
mières sont  adressées  à Santeuil 
sur  sa  Pomona  in  ngro  Fersa- 
liensi  , un  Discours  sur  Platon  , 
la  Traduction  d’un  morceau  do 
ce  dernier  , où  il  compare  un 
philosophe  à un  homme  du 
monde  , des  Extraits  de  sa  Pté- 
publique  , des  Béjtexions  sor  Ma- 
chiavel , une  lettre  sur  la  Jus- 
tice , des  Pensées  tirées  de  saint 
Augustin  , le  Mémoire  pour  le 
roi  d’Espagne  , la  Traduction 
latine  de  la  Doctrine  catholique 
de  Bossuet.  — Le  quatrième  vo- 
lume comprend  l'Histoire  du 
Droit  François  , le  Droit  public 
de  la  France  , la  Version  latine 
de  deux  Opuscules  d' Origine  , et 
line  T.eUre  à Dom  Calmet.  — Le 
dernier  renferme  la  Justification 
des  Discours  sur  l’Histoire  ecclé- 
fiastique  par  le  P.  Tranquille  de 
Baveux.  On  peut  joindre  à ces 
cinq  volumes  un  supplément  , 
imprimé  en  1784 , à N imes,  dans 
le  même  format,  contenant  une 
nouvelle  édition  de  la  Méthode 
des  Etudes  considérablement  aug- 
mentée , un  Mémsqire  pour  le» 
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études  des  missions  orientales  , 
et  diverses  Lettres  de  Fleury.  — U 
ne  faut  pas  confondre  avec  Claude 
Fleury,  l’abbé  Fi/'C'ai',  (Julien) 
chanoine  de  Chartres  , mort  en 
1713  , à Paris,  où  il  avoit  été 
professeur  d'éloquence  au  collège 
de  Navarre.  Celui-ci  étoit  un  lit- 
térateur estimable , qui  fut  em- 
ployé dans  les  éditions  ad  usum 
Delphini.  Il  fut  chargé  de  l’A- 
puUe , qu’il  publia  avec  des  notes 
instructives  j 1688  , a vol.  )n-4", 
sous  le  nom  de  Julianus  Flo— 
RiDVS.  Il  avoit  commencé  de  faire 
imprimer  Ausone;  mais  l’impres- 
sion en  fut  arrêtée  à la  page  i5o, 
à cause  des  obscénités  dont  cet 
auteur  a sali  ,*es  poésies.  L'abbé 
,Vouc/im' le  publia  en  iq'ia.—Voy. 
SoUCHAI. 

II.  FLEITRY,  (André-Her- 
cule de  ) naquit  à Lodève  le  i» 
juin  i653,  et  fut  mené  à Paria 
à l’àge  de  six  ans.  Il  fit  scs  hu- 
manités au  collège  des  Jésuites  , 
et  sa  philosophieau  collège  d’Har- 
court : il  brilla  dans  l’un  et  dans 
l’autre.  Destiné  à l’état  ecclésias- 
tique , il  fut  d’abord  cJianoinc  de 
Montpellier  et  docteur  de  Sor- 
bonne. Introduit  à la  cour  , il 
fut  aumônier  de  la  reine  et  en- 
suite du  roi.  Une  figure  agréa- 
ble , un  esprit  délicat , une  con- 
versation ass.iisonnéc  d’anecdo- 
tes , une  plaisanterie  fine  , lui 
gagnèrent  les  cœurs  des  hommes 
et  des  femmes.  On  sollicita  vi- 
vement pour  lui.  Ixmis  XIV  le 
nomma,  en  i6y8,  à l’évéché  de 
Fréjus.  Je  vous  ai  fait  attendre 
long— temps  , lui  dit  ce  prince  j 
mais  vous  avez  tant  d’amis  , que 
f ai  voulu  avoir  seul  ce  mérite  au- 
près de  vous.  L’évêque  de  Fréjus 
étoit  dans  son  diocèse,  lorsque 
l’armée  des  'alliés  se  répandit  en 
Provence.  11  plut  aux  généraux 

ennemis  ; 
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knheihis  ; le  duc  dé  Savoie  et  le 
prince  Eugène  lui  accordèrent 
ce  qu’il  voulut.  La  contribution 
fut  modique.  La  ville  de  Fréjus 
n' éprouva  aucun  désordre  , et  la 
campagne  des  environs  fut  épar- 
gnée. Louis  Xiy , près  de  mou- 
rir , le  nomma  précepteur  de 
Louis  XV.  Successeur  des  Bos- 
suet et  des  Fcnélon  dans  l'em- 
ploi important  de  former  les 
rois,  il  s'attacha,  comme  eini , 
« cultiver  l'esprit  et  le  cœur  du 
jeune  monarque.  Pendant  les  agi- 
tations de  la  régence , il  sut  con- 
server In  bienveillance  du  duc 
d'Orléans  , parce  qu’il  ne  clier- 
choit  point  .1  se  faire  valoir  , qu’il 
ne  demandoit  point  de  grâces  , 
et  qu’il  n’entroit  dans  aucune 
intrigue.  Ce  prince  ayant  remar- 
qué le  goût  du  jeune  roi  pour 
son  précepteur , lui  proposa  l’ar- 
chevêché de  Rheims,  comme  un 
siège  de  la  première  distinction  ; 
mais  il  refusa  d’être  premier  duc 
et  pair  de  France,  pour  no  pas 
s’éloigner  d’auprès  de  son  élève. 
En  tjiS  , il  fut  fait  cardinal  , 
et  bientôt  après  , Louis  XV  le 
plaça  à la  tête  du  ministère.  Il 
avoit  alors  plus  de  70  ans.  Le 
fardeau  du  gouvernement  ne  l’ef- 
fraya point.  Il  s’étoit  instruit  en 
secret , pendant  assez  long-temps, 
d«  l'administration  du  royantne 
et  de  la  politique  étrangère  ; et 
dès  qu’il  eut  obtenu  la  première 
place  , U montra  , jusqu’à  près 
de  go  ans  , une  tête  saine  , li- 
bre , et  capable  d’affaires.  Depuis 
1716  jusqu’à  1740,  tout  pros- 
péra. Il  commença'  et  termina 
glorieusement  la  guerre  contre 
Charles  VI.  D obtint  la  Lorraine 
pour  la  France.  Cette  guerre  de 
1733  fut  finie  en  1736,  par  une 
aix  qui  nu  donna  le  calme  à 
Europe  que  pour  quelques  an- 
nées. Une  nouvelle  guerre  , an 

Tomt  V, 
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1740  , vint  troubler  les  derniers 
momens  du  cardinal  de  Fleury. 
Il  mourut  à Issy  , près  de  Paris, 
le  ag  janvier  1743  , dans  sa  go* 
année , avec  lu  douleur  de  n’a- 
voir vu , dans  cette  dernière 
guerre , qu’une  suite  de  mal- 
heurs que  le  public  lui  repro- 
choit. II  avoit  toujours  négligé 
la  marine  ; le  peu  de  forces  ma- 
riti.TiDS  qui  resloit  à la  France, 
fut  détruit  par  les  Anglais.  Il  vou- 
lut-, autant  qu’il  étoit  possible, 
introduire  dans  l’admiiiistration 
publique  l’économie  qu’il  m«Uoit 
dans  sa  maison.  C'est  pour  cetto 
raison  qu’il  ne  fit  pas  construira 
des  vaisseaux.  Son  caractère  tran- 
quille lui  fit  peu  estimer  , et 
même  craindre  , les  esprits  ac- 
tifs et  profonds  ; il  les  écarta 
trop  des  grandes  places.  Il  se  dé- 
finit plus  des  hommes,  qu’il  n» 
cherchoit  à les  connoitre.  L’élé- 
vation , dit  un  homme  qui  l’.-ivoit 
beaucoup  connu , mauquoit  à 
son  caractère.  Ce  défaut  tenoit 
à ses  vertus  , h sa  douceur,  à son 
égalité  , à l’amour  de  l’ordre  et 
de  la  paix.  II  laissa  tranquillement 
la  France  réparer  ses  pertes  et 
s’enrichir  par  un  commerce  im- 
mense 4 sans  foire  aucune  in-^ 
novation.  « ü gouverna  , dit 
l’abbé  Millot  , sinon  en  gé-^ 
nie  élevé  qui  exécute  de  grande* 
choses  ; du  moins  en  homme  pru- 
dent qui  s'accommode  aux  con- 
jonctures , qui  préfère  l'essentiel 
au  spécieux  , et  qui  regarde  la 
tranquillité  publique  comme  la 
fondement  du  bonheur.  » S’il  ac- 
corda une  protection  trop  mar-^ 
quée  aux  financiers  , s’il  lit  trop 
d’attention  aux  querelle*  du  .Tan- 
sénisme,  on  doit  moins  s’en  pren- 
dre à lui , qu’à  quelques  personne» 
qui  l'opprochoient.  Il  n’étoit  pa» 
porté  de  lui-même  à faire  do  Id 
peine  ■ il  n’aimoit  ni  à troubla^ 
1 


130  F L E 

la  tranquillité  des  autres , ni  qn'on 
troublât  la  sienne.  Il  fut  heureux , 
autant  qu'un  ministre  peut  l'être. 
11  conserva  dans  lape  le  plus 
avancé  , et  dans  les  embarras  des 
affaires  , la  sérénité  et  la  paieté 
de  scs-preinièrcs  années.  .lamais 
ministre  n’a  moins  coûté  à l’état. 
Il  n’eut  ni  le  faste  de  liichetieu  , 
ni  l’avidité  de  Vflirtria.  Tout  son 
revenu  n'allnit  pas  à cent  mille 
livres.  11  en  employoit  la  moitié 
n faire  du  bien  en  secret , et  l’au- 
tre étoit  pour  rentretien  d'une 
niuison  modique  et  d’une  table 
sans  profusion.  Son  ambition  , 
plus  adroite  qu’impélii'  use  , née 
des  cireonshiiices  plutôt  que  du 
caractère,  sut  se  contenir  dans 
les  bornes  les  plus  étroites.  Le 
cardinal  de  lUury  étoit  de  l’a- 
cadémie Françoise,  honoraire  de 
celle  des  Sciences  et  des  Belles- 
Lettres  ; il  ne  fit  pas  pourtant , 
pour  les  hommes  à talons  , tout 
ce  qu'il  auroit  pu  faire.  Son  âge 
et  son  caractère  le  portoient  à 
penser  qu’il  n’y  nvoit  plus  en 
France  d'hommes degénic, et  que 
quand  même  il  y en  auroit,  on 
pouvoit  s'en  passer.  — Dans  la 
h iedii  maréchal  de  h^illart , écrite 
par  lui  — même  , le  cardinal  de 
Fleury'  est  représenté  comme  une 
tête  saincplutotque  forte;  comme 
un  courtisan  souple , sans  énergie 
dans  le  caractère,  sans  nttache- 
chement  sincère  pour  l’état  . et 
beaucoup  plus  propre  à concilier 
des  cabolcs  de  cour  . qu’a  veiller 
sur  les  intérêts  politiques  de  la 
monarchie.  Il  raconte  qu’un  jour 
dans  le  conseil , le  cardinal  ayant 
dit  que  les  niini.-tres  ne  dévoient 
compte  qu’au  roi  de  leur  con- 
duite , il  lui  répondit  ; Ils  en  dni- 
vent  une  plus  sécére  à Dieu  et  à 
leur  propre  gloire.  Ce  portrait, 
tracé  par  Villors  , est  un  pou 
différent  de  celui  que  nous  avoni 
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fait  de  Fleury  dans  cet  article.' 
IMais  la  rigueur  qu'il  a exercée 
contre  ce  ministre,  prit  vraisem- 
blablement sa  source  dan^  le 
refus  qu’il  fit  d’employer  les  me- 
sures vigoureuses  proposées  par  le 
maréchal  : mesures  qui  auroient 
replongé  la  France  dans  une 
guerre  d'autant  plus  fâcheuse , 
que  scs  finances  étoient  épuisées. 
Dans  l’état  de  désordre  oii  les 
profusions  de  Lou/j -V/K,  et  les 
opérations  de  la  régence , avoknt 
jeté  les  ressources  du  gouverne- 
ment et  des  particuliers , il  fut 
heureux  que  l'humeur  pacifique 
de  Fleury  balançât  l’impétuosité 
belliqueuse  de  Villars.  Si  le  car- 
dinal nvoit  été  cru  , il  auroit  aussi 
épargné  <i  la  France  la  guerre  de 
1741.  Il  disoit  que  le  roi  ayant, 
par  les  préliminaires  de  la  paix 
signés  le  3 octobre  lySâ , garanti 
l’exécution  de  la  pragmatique 
sanction  , qui  assuroit  a la  reine 
de  Hongrie  l'indivisibilité  de» 
états  de  l’empereur  , la  Franco 
devoit  être  fidelle  à ses  engage- 
mens.  11  fut  entraîné  au-delà  de 
ses  désirs  par  les  sollicitations  du 
roi  et  de  la  reine  d'Espagne , et 
jinr  les  importunités  continuelles 
des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  , et  sur— tout  du  comte  de 
Belle— Isle , qui  attendoit  , ainsi 
que  les  autres , son  avancement 
de  la  guerre.  Voyez  III.  Fou- 
qt'ET.  Enfin  , les  ennemis  du  car- 
dinal de  Fleury  lui  ont  reproché 
d’avoir  favorisé  les  premiers  pen- 
chans  qui  détachèrent  Louis  AV 
de  la  reine.  IVIais  les  gens  instruits 
savent  que  , loin  d’avoir  formé 
ces  noeuds  , il  osa  faire  des  re- 
montrances au  roi , qui  lui  ré- 
pondit : Je  cous  ni  abandonné  la 
conduite  de  mon  royaume,  f espère 
que  vous  me  laisserez  maître  de  la 
mienne.  — Marie  de  FlEVltr  , 
•oeur  du  cardinal , et  épouse  do 
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Hernardln  de  P.osset , eut  un  fds 
déclaré  duc  de  Fleury  en  1786^ 
mort  en  17/, 8,  et  dont  la  posté- 
rité subsiste. 

III.  FLEXmY,  (François- 
Thomas  ) avocat  de  Paris  sa 
patrie , se  fit  moins  connoître  au 
barreau  que  dans  !a  société.  Il  y 
portoit  une  liunieur  gaie  et  un 
caractère  indulgent.  Ses  Follet 
ou  Pn^siex  Hiverxet , 1 7*>o , in-i  î , 
ses  Chanxonx  mnçonnex , ne  prou- 
vent pas  beaucoup  d'imagination 
poétique  ; ,mais  elles  décèlent  , 
dans  l’anteur  , un  esprit  naturel 
et  agréable  , qui  devient  tous  les 
jours  plus  rare.  11  travailla  pour 
i'op"tn  comique  , et  il  faijoit  fa- 
cilement les  chansons  de  société. 
On  a encore  de  lui  le  Diction- 
naire de  l'ordre  de  la  Félicité  , 
in-S.®  11  mourut  en  1773. 

IV.  FLEURY,  (N.  ) mort 
•n  1746,  a donné  à l’Opéra  flt- 
hlis  et  le  Ballet  des  Giniet. 

V.  FLEURY-TeaNAL, 
(Charles)  né  à Thein  en  l)au- 

hiné,  le  ïÿ  janvier  1692,  se  fit 

ésuite  . et  professa  long-temps 
avec  distinction.  11  mourut  vers 
1730,  après  avoir  publié  une 
Histoire  du  cardinal  de  Tournon , 
et  une  FVe  de  St.  Bernard , 1718  , 
in  — II. 

VI.  FLEURY , ( Jean-Omer- 
Joly  de)  mort  le  ïj  novembre 
1733  , fut  chanoine  de  la  cathé- 
dralede  Paris. Il  publia,  on  1746, 
un  ouvrage  de  piété  qui  a eu  du 
succès,  et  qui  "St  intitulé  Science 
d:i  Salut  , tirée  des  Kssais  de 
Morale  de  Is'icole, 

FLINK  , ( Godefroi  ) peintre  , 
né  à Clèves  en  i6i6  , eut,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  une  forte 
Jhilinatiou  pour  le  ùessjji.  i)«> 
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parens  Payant  mis  chez  un  pein- 
tre , il  fit , dans  cet  art,  des  pro- 
grès rapides.  Lorsqu’il  se  vit  en 
état  de  travailler  seul , il  alla  ù 
Amsterdam.  Le  goût  général  étoit 
alors  pour  la  manière  de  P.em- 
hrant.  FUnh  sc  mit  , pendant  un 
an , soiKs  la  direction  de  ce  fa- 
meux peintre.  On  assure  qu’il 
ne  fallut  pas  plus  de  temps  pour 
que  i’élève  imitât  parfaitement  le 
maître.  11  abandonna  ensuite  sa 
manière,  pour  prendre  celle  de* 
Italiens  qu’il  saisit  parfaitement. 
Les  ouvrages  qu’il  fit  depuis  , lui 
acquirent  une  si  grande  estime, 
que  les  bourgmestres  d’Amster- 
dam lechoisirent,  préférablement 
à tout  autre  , pour  faire  huit 
grands  ’l'aMemix  historiijucs  , et 
quatre  de  moindre  grandeur.  Il 
mourut  nu  milieu  de  ce  travail , 
le  II  décembre  1S60,  âgé  seu- 
lement de  44  ans. 

FLTP  ART,  ( Jean —Jacques  ) 
graveur  du  roi  , élève  de  Lon- 
rent-Cars  , mort  a P.Tis  sa  pa- 
trie , le  1 1 juillet  1781 , .1  ()T  ans, 
mérita  les  regrets  de  ses  emis  par 
sa  mod^^tie  et  sa  douceur  , et 
ceux  des  amateurs  des  beaux  arts 
par  ses  talons.  Le  Pamt)  Uque  , 
V Accordée  de  Village  , le  CdUai^ 
des  Bois  , sont  au  nombre  do  ses 
meilleures  estampes. 

FLOCQUET,  (Etienne.Jo- 
seph  ) célèbre  musicien  , né  à 
Aix  en  Provence  en  1730  , mort 
à l'aris  en  178-  , ii’avoit  que 
douze  au.4.*  lorsqu’il  fit  exécuter 
une  messe  de  sa  compcoilion.  Un 
Lilent  si  prématuré  devint  être 
pro  luit  dans  la  capitale.  1!  donna, 
<à  l’âge  de  vingt-rleiix  ans  , l'opéra 
do  Vl'nion  de  l’eimour  ci  des 
Arts  , qui  eut  80  représentations. 
Les  Ballets  qui  sont  agréables  et 
frais  contribuèrent  beutuoup  à 
C-‘  succès.  Flocquet  t'en  vajitanî 
1 l 
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et  tout  h la  fois  le  plaignant  de 
ses  ennemis  devant  Grèlri  ; ce- 
lui — ci  lui  dit  ! « Je  ne  vous 
conseille  pas  d'avoir  un  second 
tuccès  : car  vous  verrez  qu’ils 
vous  empoisonneront  comme  l'er- 
goU'ze.  » Flocqtiel  qui  prit  au  sé- 
rieux cette  plaisanterie  et  qui  la 
répétoit  avi'c  complaisance  , se 
niit  à l'abri  de  la  prédiction.  Mal- 
gré un  voyage  qu’il  fit  en  Italie 
aux  frais  de  M.  de  MaiUehoit  , 
pour  y perfectionner  ses  talens  , 
jizolan  . Hellé  et  \a  Nouvelle 
Omphale  qu'il  fit  représenter  à 
son  retour  , n’eurent  qu’un  suc- 
cès médiocre.  Le  Seigneur  l>irn- 
faisant  fut  plus  généralement  ap>- 
plaudi.  Mais  un  tableau  de  ven- 
danges , la  vue  d’un  embrasement 
produit  par  la  foudre  assurèrent 
plus  la  réussite  de  cette  pièce  que 
ses  vers  et  sa  musique.  Une  Cha- 
conBcbrillanteet  expressive, duc  à 
Flocijuet,  1 n i m érita  pl  us  de  renom- 
mée que  la  plupart  de  ses  autres 
compositions.  M.  de  Saint— Marc , 
ayant  retouché  V^lccste  de  Qui- 
nault,  lui  avoit  confié  cette  pièce 
pour  la  mettre  en  musique,  l’O- 
péra lui  préféra  r.^/tYJ/edc  Gluck; 
cette  espèce  de  réprobation  le  mit 
au  tombeau.  Trop  avide  de  gloire, 
Tlocqurt  avoit  dexcellentes  qua- 
lités. II  fut  bon  fils  , bon  frère  , 
'bon  ami.  Il  applaïulissoit  même 
à ses  ennemis.  /a*s  heauUs  de 
l'ouvrage  me  font  oublier  , disoit- 
il  , la  haine  de  l'auteur.  Il  por- 
toit  dans  la  société  beaucoup  de 
candeur  et  une  gaieté  franche  et 
naïve.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  nii  de  ses  compa- 
triotes , .Torques  — André  Ftoc— 
çvET,  ingénieur,  mort  en  1771  , 
qui  entreprit  le  canal  de  Pro- 
vence , sur  lequel  il  publia  plu- 
sieurs Mémoires  et  Devis  depuis 
1742  jusqu’en  jySi.  Ce  canal 
trouva  de*  obstacles  qu’on  n’a- 
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voit  pas  prévus  : c'est  le  sort  Or- 
dinaire de  ces  sortes  d’ouvrages. 
Mais  s’il  ruina  quelques  action- 
naires , il  n’appauviit  pas  I cn- 
Ireprcneur. 

FLOUOARD  ou  FRonoAnn, 
historien  , étoit  originaire  d’E— 
pernai.  Il  demeura  long -temps 
dans  le  clergé  de  Ilheims , où  il 
posséda  des  bénéfices.  Il  les  quitta 
ensuite  pour  embrasser  In  vie  re- 
ligieuse dans  un  monastère  près 
de  Rheims,  où  il  mourut  en  966  , 
à 73  ans.  On  croit  qu’il  en  fut 
abbé  ; car  on  marque  dans  son 
épitaphe  qu'il  fut  un  Clerc  chaste, 
UH  bon  lletigirux  et  un  meilleur 
Abbé.  Nous  avons  de  lui  une 
Chronique  et  une  Histoire  de 
l'F.glise  de  liheii  's.  8a  Chroni- 
que , généralement  estimée  de# 
savons,  commence  à l'année  9197 
et  finit  en  966.  Pithou  et  Du- 
chesne  l’ont  publiée.  Son  Histoire 
comprend  foute  la  suite  histori- 
que de  l'église  de  Rheims , depui# 
sa  fondation  jusqu’en  949-  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage, 
çuriéux  et  intére.ssant  pour  le» 
llli.*mois  , e.st  celle  de  George 
Couvenirr  , m— 8°  , 1617.  Flo- 
dnard  étoit  aussi  poète , et  il 
composa  en  vers  l'Histoire  der 
Papes  jusqu’à  JLéon  K/f,  elles 
Triomphes  de  .T.  C.  et  des  Saints  , 
en  dix -neuf  livres.  11  avoit  été 
sur  les  rangs  pour  l’évêché  de 
Noyon  , et  il  fut  affligé  d’avoir 
manqué  cette  place.  Adelgagc  , 
évêque  de  Brême,  son  ami  , 1» 
consola  p.ir  cos  mots  d'un  Saint 
qu’il  ne  nomme  point  : Hélas  ! 
je  serais  peul—’tre  du  nombre  des 
réprouvés  , si  j'avois  été  de  celui 
des  F.véques. 

FI.OID  , ( le  Père  ) Jésuite  , 
Voyez  II.  Smitz. 

FLONCEL  , ( Albert -Fran- 
$où)  né  à LuMOtbourg  on  1697, 
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■Tocat  en  parlement  , cemeur 
royal  de  plusieurs  ne  idémios  d’I- 
talie , s’est  fait  un  nom  par  son 
amour  pour  la  langue  Italienne. 
Nommé  secrétaire  d’état  de  la 
principauté  de  Monaco  en  1781  , 
il  joignit  à cette  charge  celle  de 
aeçrétairc  dos  affaires  étrangères 
en  1735  J sous  MM.  Amflol  et 
d’.^r^enjon.  U fut  enlevé  aux 
lettres  le  i5  septembre  1778, 
fl  76  ans.  Sa  bibliothèque,  com- 
posée de  huit  mille  articles  do 
livres  Italiisns,  a été  vendue  après 
sa  mort  Elle  a donné  lieu  d'en 
faire  un  CaUilogue  curieux , 1774, 
2 vol.  in— 4."  — Mad.  Flonccl , 
( Jeanne— Françoise  de  Lavau  ) 
morte  en  1764  , à 49  ans,  nvoit 
traduit  les  deux  premiers  actes 
de  Y Avocat  Fi'nUU'n  de  M.  Gol— 
tloni  , 1760  , in— 12. 

F L O O D , ( Jean  ) Voytz 
Griffith. 

FLORA,  fameuse  courti- 
sane , fut  tendrement  aimée  du 
grand  Pompée  , et  ne  voulut 
jamais  répondre  à la  passion  de 
Geminius.  Il  fallut  que  Pompée 
la  priât  de  ne  point  le  rebuter. 
Elle  céda  k ses  prières  ; mais 
son  premier  amant , fâché , je 
ne  sais  par  quelle  bizarrerie  , 
de  ce  qu’elle  s'étoit  rendue  à 
ses  instances , ne  voulut  plus  la 
voir.  Cette  perte  plongea  cette 
beauté  dans  une  teHe  affliction , 
qu’elle  en  fut  long-temçs  malade. 
Sur  le  décUn  de  son  âge  , elle 
prenoit  plaisir  à coûter  les  fi^ 
veurs  quelle  avoit  reçues  de 
Pompée.  CacUius  — Metellus  la 
fit  peindre  , et  consacra  son 
portrait  dans  le  temple  de  Cas- 
tor et  PoUux. 

FLORE  , (Mythoî.  ) Déesse 
des  fleurs  , nommée  chez  les 
Latins  Fiotu  , et  chez  ks  Grecs 
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CiiLoms  , épousa  Zéphire  , qui 
lui  donna  l’empire  sur  toutes 
les  fleurs  , et  la  fit  jouir  d’un 
printemps  perpétuel.  Son  culte 
passa  des  Grecs  aux  Sabins,  i t 
lies  Sqbins  aux  Romains.  On  la 
représentoit  ornée  de  guirlandes 
et  couronnée  de  fleurs.  Lactnnce 
raconte  qne  Flore  étoit  une 
femme  débauchée  , qui , ayant  > 
amassé  des  richesses  immenses, 
fit  le  peuple  Romain  son  héri- 
tier , k condition  qu’il  feroit  cé- 
lébrer tous  les  ans  , le  'jour  de 
sa  fête  , des  jeux  en  son  honneur 
qui  s’appelleroicnt  Florales,  Flo- 
raux. Dans  la  suite , le  sénat 
réfléchissant  sur  l’origine  de  ces 
jeux  , et  voulant  leur  en  donner 
une  plus  honorable  , fit  de  flore 
une  Déesse,  lui  bâtit  un  temple, 
et  institua  des  fêtes  qui  se  cc- 
lébroient  dans  le  mois  de  mai 
avec  une  licence  si  outrée,  qu’on 
y faisoient  paroitre  des  courti- 
sanes toutes  nues  aux  yeux  des 
spectateurs.  Varron  dément  ce 
récit  de  iMctance  , et  soutient 
que  les  Sabins  reconnoissoù'nt 
flore  pour  Déesse  avant  qu’ils 
vinssent  s’établir  h Rome  ; puis- 
que leur  roi  latins  , sur  le 
point  de  livrer  bataille  aux  Ro- 
mains , fit  un  Tsu  k cette  din 
vinité. 

II.  FLORE,  ( François)  oit 
Floris  ou  Franc-Flore, 
naquit  k Anvers  en  1S20.  Ce 
peintre , ]cpaphaël  de  la  Flandre , 
étoit  fils  d’un  sculpteur.  R apprit 
le  dessin  sous  son  père , et  per- 
ftx'üonna  ses  talens  a Rome.  De 
retour  dans  sa  patrie , il  la  déw 
cora  de  ses  tableaux.  Il  divisoit 
la  journée  en  deux  parties  égales, 
l’Une  consacrée  k peindre , et 
l’autre  k boire.  Il  aimoit  moins 
le  jeu  que  le  vin  , et  le  vin  moins 
que  le  travaik  II  disoit  ordinù- 
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rrnu'nt  : 7,c  Irc.-ail  e't  mit  vie , 
£l  le  /eu  est  ma  moit.  il  mourut 
cil  1 570 , H 3o  ans. 

FI.rmOCE  , ( lo  CnrOiiial 

do)  1.  /AbARKI.LE. 

I.  I I.onF.NT  V , comte  de 
Hoii;ei('e.  filâ  de  CuiUuume , roi 
de.î  r.om.ilii?  . |»'i<îit  fou  |n>rc 
iil-s  .‘im  (eiiiie  àj’e.  l.ivréà  dit  ois 
tuteurs  . il  y eut  beaucoup  de 
liivisums  d.uts  son  état.  U'  s liu'il 
put  t;puvvr::'T  par  lui- ruéir.e  , 
il  lit  la  piierre  aux  l'iisons  re- 
belle.*- ..i.t  enle\é  a un  i;euti!- 
Iioiiiiiie,  iKoiinié  Gêranl  Je  I el— 

'ieii  , son  épouse , il  fut  a*.s.is- 
siiié  et  percé  de  trente  — deii.\ 
coujis  d'epee  par  ce  mari  jaloux 
et  irrité.  Le  meurtrier  avant  été 
pris  , fut  f onduit  h Leyde , où 
on  le  mit  dans  un  tonneau  hé- 
rissé de  doux.  Un  le  roula  ainsi 
dans  toute  la  ville  , et  il  finit 
sa  vie  par  ce  cruel  supplice. 
riiirent  mourut  en  i29<i.  après 
nvoir  répin'  quar.antj  ans.  Il  laissa 
sept  lils  rt  quatre  filles . ( K r>yez 
IV.  Guu.AL-.MK , et  X.  Maix- 
cUERii  st)  de  BitilrLc  fille  dt  Oui 
Je  llampirrre  comte  de  Flandre , 
qu’il  avoir  .■•nouséc  après  la  mort 
de  sa  pr  'ini  -re  femme  , de  la 
maison  de  Chdtillon. 

I I.  FLOUENT  . ( François  ) 
d'Arnai-le-Duc  , profe.s.  ur  on 
droit  il  Paris  et  à Urié.ins,  mort 
dan.s celte  dernière  ville  en  itiâo, 
a laissé  des  Omunges  Je  Droit, 
que  JJoujit  publia  in  — 4'’-,  en 
deux  parties.  1079.  La  vio  de 
ce  juri;..on5ultc , épaleinent  ro- 
cnnirtiau  i.ibl?  par  sa  jirrdiilé  et 
se.-  liimicres.  Lit  à la  tête. 

FM 'R  EN  T r.îIRETIEN, 
Voyez  CiiaéiiEX  , n"  III. 

FÎ-'iRENTIN.  f.‘<aint)  fut 
un  Mortyr  de  Cbarol.ois , qa'on 
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croit  avoir  souffert  la  mort  pour 
la  Foi  vers  4oti. 

FLORIAN,  (.Tean-Pierro 
C'.ARts  de  ) de  l'académie  Fran- 
çoise et  de  |)l(i.*ieiirs  autres  .so- 
ciétés littéraires,  iieutenant-colo- 
lu’l  de  cavalerie  , naquit  le  six 
murs  1775,  au  château  de  Flo- 
n.m  , près  de  Sauve  dans  les 
Tili-s.^es  Cévennes  , d'une  famille 
noble  Pt  disf  in^iiéo  dans  les  armes. 
11  dut  à (JL'tle  Je  ^iil^ue  sa  mèro 
qui  étoit  Ca.stilinnc  d’oricine  , le 
goût  très— vif  qu’il  montra  tou- 
jours pour  la  littérature  espa- 
gnole , et  cette  tournure  d'esprit 
qui  semble  tenir  à i’aucieniie 
chevalerie,  et  qui  se  trouve  dans 
tous  .ses  ouvrages  ; mais  ce  fut 
particuli'i-cmenl  à Fcrney  qu'il 
puisa  l'amour  de  la  poésie  cl  ries 
lettres  , et  qu'il  reçut  on  quelque 
sorte  sa  première  éducation,  l.'un 
de  ros  oncles  avoit  épousé  une 
nièce  de  l’ohaire ; son  père  étoit 
aimé  de  cet  écrivain  célèbre  ; il 
condui.sit  son  fils  niqsrès  de  lui, 
et  l'antetir  de  la  Uenriade  se 
|)!ut  .1  en  cultiver  les  di.sposltiona 
naturelles.  Le  jeune  Florian  no 
quitta  Fcrney  que  jiour  entrer 
dans  les  jiages  du  duc  de  Pen- 
ikièvre  , qui  bi<-nti.t  après  la 
nomma  st'ii  genlilliomine  ordi- 
naire. et  Je  plaça  dans  son  ré- 
giment. U' Arp,enlal  , ami  ri.o 
VoUaire  , e t qui  Se  plaisoit  à 
ras.:cnihler  chez  lui  les  hommes 
de  letties  et  les  artistes  en  tout 
genre,  nvoil  fait  bâtir  un  petit 
fb  '■•'Urc  ; les  premiers  travaux 
littéraires  de  Florian  lui  furent 
toii.-acres.  Il  5 .-ut  donner  au  rôle 
dérleqnin  une  sen.sjl.ilité  , uno 
fmes.-e  qu’il  n'avoit  paseiijnsque». 
l.'i.  C'-s  petits-  ri.r.in-.es  , donnés 
eiisnii*.-  au  tbéàtie  îtali<-n . y rcs- 
.suscitèrcr.t  le  genre  ri-  pièces  qui 
en  nvoit  fait  souvent  lu  fortuiw» 
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»v»nt  qtie  ce  théâtre  se  fût  ex- 
clusivement livré  à des  canevas  et 
â des  comédies  en  musique.  Ues 
prix  remportés  à l'académie  Fran- 
çoise, et  dont  Florian  s’empressa 
d'offrir  l’un  à son  père  et  l'autre  a 
l'instituteur  qui  avoitpris  soin  de 
son  enfance , et  nombre  d écrits 
légers  pleins  de  grâces  et  de 
naturel , ne  tardèrent  pas  à le 
faire  distinguer  de  la  foule  des 
littérateurs.  Devenu  par  la  ré- 
volution , et  par  la  mort  du 
duc  de  Frnlhièvre  , dont  il  he 
s'éloigna  jamais  , entièrement 
étranger  à tout  ce  qui  l'étoit  aux 
lettres  , Florian  devoit  espérer 
de  jouir  en  paix  du  bonheur  d'un 
doux  repos  dans  la  solitude  qu’il 
nvoit  ciioisie.  Chassé  de  Paris  , 
par  le  décret  de  la  Convention 
qui  en  bannissoit  tous  les  nobles , 
il  s’étoit  retiré  à 6eaux.  Là  , 
pendant  qu'il  met  toit  la  dernière 
main  à un  poème  en  prose  dans 
les  mœurs  Hébraïques  , intitulé 
Ephrahn  , qu’il  regardoit  comme 
son  chef-d  œuvre , le  comité  de 
sûreté  générale  ordonna  son  arres- 
tation. La  chute  de  Robespierre 
le  garantit  de  l'échafaud , et  per- 
mit à l’un  de  ses  intimes  amis , 
membre  de  la  Convention , mais 
jusqu’alors  condamné  au  silence, 
de  réclamer  sa  liberté.  Malheu- 
reusement il  étoit  trop  tard  ; 
l'imagination  de  Florian  avoit  été 
tellement  frappée  de  ce  qu’il  avoit 
vu  , de  ce  qu'il  avoit  souffert , 
de  ce  qu’il  avoit  craint  , qu’il 
lie  sortit  de  son  cachot  que  pour 
cller  mourir  dans  sa  retraite  de 
Seaux,  le  i3  septembre  17^4  , 
à l’àge  de  38  ans.  Un  aljnndon 
cimable,  une  mélancolie  douce 
et  sensilile  formoient  son  carac- 
tère , et  dominent  dans  ses 
écrits.  La  décence  de  ses  mœurs, 
1 honnêteté  de  ses  sentimens,  la 
rcton.noistaucc  pour  scs.protcc'* 
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teurs  , les  égards  pour  ses  rivaux 
et  ses  confrères , lui  attachoient 
tous  les  cœurs.  Ses  prini  ipaux 
ouvrages  sont  : I.  Los  drux  Billets, 
comédie  qui,  dans  uncadresimplo 
et  léger  , renferme  do  la  gaiet» 
et  du  naturel.  11.  !/•  bon  Mé- 
naÿe , pièce  qui  obtint  un  succèi 
mérité  par  une  sensibilité  douce 
et  attrayante.  111.  Le  bon  l’èro 
et  la  bonne  Mbrr , comMies  qui 
offrent  un  caractère  original  et 
piquant , une  morale  pure  , et 
qui  excite  tout  à la  fois  l'iitten- 
drissemont  et  le  rire.  IV.  Jeannot 
et  Colin  , comédie  dont  le  sujet 
est  tiré  d’un  conte  de  Voltaire. 
V.  Le  bon  FJs  ; Blanche  et 
l' ermeille  , autres  pièces  qui 
obtinrent  aussi  des  suffrages  par 
des  détailssimples  et  vrais.  VI.  Les 
D eux  Jumeaux  Je  Ber^nme , où 
l’intrigue  , fondée  sur  des  mé- 
prises semblables  h celles  des 
Ménerhmes , offre  do  la  facilité 
et  de  l’agrénu  nt  dans  le  dialogue. 
Vil.  Le  Baiser,  pièce  de  fecrie 
en  trois  actes  , présente  quelques 
longueurs  , et  un  dénouement 
trop  attendu  , mais  en  mémo 
temps  un  tableau  naïf  et  char- 
mant do  deux  amans  pleins  d’i-. 
vresse  et  de  crainte , parce  qu'on 
leur  a prédit  les  plus  grands  mal- 
heurs , si  le  jour  de  leur  ma- 
riage ils  se  donnoient  un  seul 
baiser.  \ III.  C'est  principale- 
ment dans  le  roman  pastoral  que 
Florian  a le  plus  intéressé  ses 
lecteurs.  Le  lucmier  est  Gala- 
thée  , dont  le  fond  , puisé  dans 
Cervantes  , a été  embelli  par 
l’auteur  , de  tableaux  frais  et 
exempts  de  faux  goût.  l.V.  Es- 
telle, production  du  même  genre, 
mais  entièrement  de  l’invention 
de  Florian  , qui  en  a placé  la 
scène  intércssciite  et  douce  , aux 
environs  rie  Nimes,  vers  les  lieuK 
jué.mcs  où  ri  est  né.  X.  l'oU^ 
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UUre  et  le  SerJ  du  Mont— Jura  , 
pièce  qui  remporta  le  prix  de 
poésie  de  l'ncadcmie  Françoise  , 
en  1782.  L’abolition  de  la  ser- 
▼ilude  et  de  la  main-morte  y 
est  traitée  avec  une  sage  philo- 
sophie. XI.  Eiith  , églogue  qui 
obtint  le  même  prix  sur  soix.mto- 
cinq  pièces  admises  au  con- 
cours. La  poésie  y est  convenable 
au  sujet  : au  lieu  de  force , elle 
a une  aimable  simplicité  et  une 
sorte  de  langueur  très-attachante. 
XII.  Coiitt  s én  vers.  XIII.  Kloge 
de  T^uis  XII , auquel  l'auteur  a 
donné  une  forme  dramatique  et 
piquante.  XIV.  Nouvelles.  Elles 
font  au  nombre  de  douze  , qui 
offrent  toutes  un  caractère  par- 
ticulier de  naturel  , de  philo- 
sophie ou  de  sentiment.  La 
meilleure  peut-être  est  une  allé- 
gorie bien  soutenue  , et  pleine 
de  finesse  , sur  le  bonheur. 
X Y.  Gonzalve  de  Cordoue  , 
roman  héroïque  , qui  présente 
ce  mélange  heureux  des  actions 
guerrières  et  des  mœurs  pasto- 
rales , dont  le  contraste  plaît 
toujours,  et  qui  fait  le  charme 
do  quelques  productions  espa- 
gnoles. Il  est  précédé  d’un  Précis 
historique  sur  les  Maures  , qui  a 
de  la  rapidité  et  de  la  chaleur. 
XVI.  Numa  PompiUus  , autre 
poème  on  prose  , est  supérieur 
au  précédent , par  l’intrigue  et 
l’intérêt  de  la  narration  , mais 
fort  au-dessous  du  Télémaque. 
Aussi  son  succès  ne  peut  être 
co.Tiparé  à celui  de  cet  ouvrage 
si  répandu  ; et  Rivarol  en  a fort 
bien  développé  les  causes.  « L’in- 
génieuse modestie  de  l’auteur  , 
dit-il  , qui  se  fait  remarquer 
dans  la  gravure  qui  est  à la  tête 
do  son  livre  , a forcé  tout  le 
momie  à comparer  Numa  à Tèlè- 
imiqve.  Plus  il  a craint  d’être 
écra.^  pur  la  comparai^n  , plus 
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«n  s’est  obstiné  à la  faire.  Exa^ 
minons  les  causes  du  succès  pro.< 
digieux  de  Télémaque , et  noua 
découvrirons  aussitôt  celles  du 
malheur  de  Numa.  Le  Télémaqua 
parut  dans  des  circonstances  ad- 
mirables; le  siècle  étoit  purement 
littéraire,  et  la  discussion  ou  la 
philosophie  n’avoient  pas  encore 
intimidé  les  imaginations  jusqu’à 
un  certain  point.  Ce  beau  roman 
parut  être  une  sublime  traduction 
d'Homère  ; ce  fut  une  autre 
Odyssée,  et,  comme  on  a dit 
ailleurs , le  Télémaque  fut  trouvé 
plus  antique  que  les  ouvrages 
des  anciens.  H étoit  composé  pour 
un  prince  sur  qui  reposoit  da 
grandes  destinées.  Mais  ce  qui, 
plus  que  tout  cela,  fit  au  Télé- 
maque sa  prodigicuso  fortune  , 
ce  sont  les  allusions  au  règne  , 
à la  personne  , et  h toute  la 
cour  de  Louis  A/P"  ; chacun 
cherchoit  des  vengeances  dan* 
cet  ouvrage , et  les  y trouvoit. 
Numa  n'a  aucun  de  ces  avan- 
tages : il  n’y  a aucune  allusion 
à faire  ; il  parut  après  Séthos 
et  Téléphe  qui  sont  tombés  ; 
I et  comme  on  pourroit  fort  bien 
soutenir  que  le  Télémaque  , 
s’il  paroissoit  aujourd’hui  pour 
la  première  fois , n’auroit  pas 
la  moitié  de  son  succès  , il  est 
naturel  de  croire  que  Numa , 
cent  ans  plutôt , en  aiiroit  en 
davantage.  » Ajoutons  à cela  que 
le  men’eilleux  de  Numa  Posa- 
pilius  ne  peut  se  comparer  n 
celui  du  2'élémaque.  Pour  tout 
homme  qui  connoit  l’antiquité, 
il  y a toujours  deux  mythologies  , 
et  toutes  deux  d’un  intérêt  bien 
différent.  Ovide  n’est  plus  le 
mémo  , quand  vers  la  hn  des 
Métamorphoses  , il  passe  des 
fables  grecques  aux  fables  étrus- 
ques , et  pour  arriver  au  paral- 
lèle , l\Jcator  ou  Minerve  , Her<^ 
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ttde  , Pkiloctète , Ulysse  , Ido- 
menée.  Calypso , sont  toute  autre 
chose  que  des  TuUus  ou  de* 
Tnlius , une  HersiUe  ou  un  Léo  ; 
toute  cette  poussière  des  Latins 
disparoitdevantla/>odtii;ue  cendre 
d'IUon.  Il  y a sur  les  fables  des 
Grecs , je  ne  sais  quelle  vapeur 
magique  qui  se  dissipe  quand  on 
arrive  aux  mille  et  une  nuits  des 
antres  peuples.  Il  y a plus  : ils 
sont  nos  aînés  en  poésie  et  même 
en  philosophie,  et  nous  leur  con- 
firmons nous-mêmes  chaque  jour 
ce  double  privilège.  U Amour  sera 
toujours  le  hls  de  Vénus  , Cérès 
toujours  le  pain  , Bacchus , tou- 
jours Je  vin.  L'amitié  et  la  fra- 
ternité rappelleront  toujours  Cas- 
tor et  Pollux  , Oreste  et  Pilade. 
Avec  leur  mythologie  , ils  ont 
baptisé  toutes  les  passions  ; avec 
leur  philosophie  , tous  les  sys- 
tèmes. Lnfîn  , Télémaque  cher- 
chant son  père  de  mer  en  mer , de 
rivage  en  rivage,  vendu  en  Égypte, 
«t  perdu  dans  les  déserts  d’Oaj«>, 
l’emporte  sur  Numa  caché  dans 
les  Alpes  ; et  cela , parce  que  Té- 
lémaque, en  cherchant  Ulysse, 
cherche  aussi  à devenir  un  grand 
roi.  Tel  est  peut-être  aussi  l'huma- 
nité, qu’un  ûls  cherchant  son  père , 
nous  touche  autrement  qu’un 
prince  philosophe,  prétendant  à 
la  royauté.  La  nature  a fait  des  fils 
et  de*  pères , et  non  des  sujets  et 
des  maîtres.  Il  faut  donc  convenir 
que  Florian  n’a  point  eu  comme 
Fénéloa  , le  bonheur  du  sujet. 
« Son  imagination , dit  l’écrivain 
que  nous  avons  cité  , se  promène 
dans  des  landes  arides,  et  son  style 
n'y  est  jamais  rafraîchi  parce.?  heu- 
reux sites  et  ces  rians  paysages 
qu’on  rencontre  si  souvent  dans  le 
Télémaque.  On  a aussi  remarqué 
dans  Numa  un  défaut  absolu  de 
mouvement  et  de  variété.  On  a 
dit  que  la  puxeté  et  rélcgauce  ne 
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suffiseient  pas  dans  un  ouvrage 
de  cette  nature  ; il  n’y  a que  lea 
expressions  créées  qui  portent  ur 
écrivain  à la  postérité.  Florian 
paroit  avoir  des  lois  somptuoirea 
dans  son  style  , et  son  sujet  exi- 
geoit  un  peu  de  luxe.  Enfin , le 
reproche  le  plus  grave  qu’on  ait 
fait  à Numa  , c’est  d’être  plutôt 
un  prince  dévot  et  aventurier, 
qu'un  législateur.  On  s’attendoit 
a trouver  dans  ce  roman  épique  , 
les  idées  qui  avoient  cours  en  Eu- 
rope depuis  tant  d’ouvrages  ré- 
pandus en  France  , en  Angle- 
terre et  en  Italie,  sur  la  politique 
et  la  législation  ; mais  on  n'y 
trouva  rien  de  relatif.»  Cette  ré- 
serve de  Florian  , sur  ce  dernier 
point , fut  peut-être  autant  la 
finit  de  sa  prévoyance  que  de  sa 
sagesse.  XVII.  Fables  nouvelles. 
Ce  recueil  assura  véritablement 
la  gloire  de  l’auteur , qui,  s'il  est 
resté  fort  au-dessous  de  l'ini- 
mitable la  Fontaine  , concourt  , 
du  moins  , pour  la  premièra 
place  après  lui.  Ses  fables  sont 
contées  avec  autant  de  naturel 
que  de  grâces;  l’esprit  même  que 
Florian  ne  pouvoit  s’empêcher  da 
mettre  dans  tout  ce  qu’il  écri- 
voit , y devient  un  mérite  de  plus, 
parce  qu'il  n’exclut  point  la  naï- 
veté ; la  versification  en  est  élé- 
gante et  facile  , le  style  pur  et 
correct,  le  but  toujours  moral , et 
l’invention  heureuse  et  piquante. 
XV III.  Il  achevoit  de  traduire 
Dom  Qmchotle , chef-d’œuvre 
de  ce  Cervantes , qu’il  eimoit  si 

Fassionnément , lorsque  la  mort 
enleva.  Cette  traduction  est 
meilleure  que  celle  de  Filieau 
de  Saint-Martin , dont  la  diction 
est  si  négligée , et  les  morceaux 
de  poésie  si  platement  rendus. 
XIX.  Florian  a laissé  plusieurs 
ouvrages  inédits,  tel  que  le  com- 
mencement d'une  Histoire  an- 
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eicnne  à l'usage  de  la  jeunesse  ; 
wn  poème  de  (»u/V/nümc  'Jrll,  et 
sur  tout  celui  Ci KfUraim  , en 
quat.e  ch,>nts,qui,  suiv.nnt  l'opi- 
Iiiou  de  M.Boi  ü li'.iiiglas , offre 
avec  1 II  charnie  inconcevable , la 
tendresse  fraternelle  , la  jalousie 
généreuse. et  la  iiassiondei  nniour 
dans  toute  sa  force  et  sa  déli- 
catesse. On  a fait  plusieurs  édi- 
tions des  ouvrages  de  îiariun. 
La  plus  agréable  est  celle  de 
Didot , en  là’ vol.  in— 16,  en- 
richis de  gravures,  sans  y com- 
prendre la  ti.adiKtioii  de  Hom 
iifuuhotu  . En  général,  les  poésies 
de  / 'lurinn  , sur  - tout  scs  ro- 
mances , ont  de  la  facilité , de 
la  douceur  et  de  l'harmonie  ; 
mais  lorsqu'il  s’élève  à un  genre 
plus  élevé  , il  manque  quelquefois 
de  vivacité , de  force  et  de  co- 
loris. 5a  prose  a le  même  carac- 
tère que  ses  vers.  La  lecture  de  scs 
ouvrages  remue  peu  l'anie  ; niais 
quelques— uns  échauffent  douce- 
ment, paice  que  dans  les  sujets 
qui  exigent  de  la  sensibilité , on 
voit  qu'il  écrivoit  d’après  son 
cœur.  Ce  cœur,  inillenieiit  jaloux, 
ne  connut  ni  la  haine  , ni  la 
vengeance  ; il  eut  des  critiques 
comme  tous  les  écrivains  applau- 
dis , mais  il  ne  se  pr-rmit  jamais 
la  moindre  épigramme  contre  ses 
censeurs.  Toutes  scs  productions 
lurent  lues  avec  avic.ité  . parce 
qiul  peint,  sinon  avec  énergie, 
du  moins  avec  ii  e torchante 
vérité,  les  niccurs  et  les  carac— 
ti  res.  C'est  sur-tout  dans  les  ta- 
bleaux do  la  vie  pastorale  et  de 
la  douce  tranquillité  des  cbciups, 
qu'il  a le  mieux  réussi.  Vuliaire 
fappeltcdansseslettre.s  jforinne/; 
et  ce  nom  mignard  peint  assez 
bien  le  genre  d'esprit  et  de  ca- 
ractère de  Florian. 

E I.  O U I D A — B I.  A N c A , 
(Don  Joseph  Moni.xo  , comte 
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de)  grand-croix  de  l'ordre  de 
i harles  JIJ,  devint  principal 
ministre  d'Espagne  , après  de 
longs  services.  Son  opposition 
aux  prineijies  de  la  révolution 
Françoise  le  rendit  odieux,  et  lui 
fit  perdre  sa  place,  au  comnien- 
cement  de  1792.  Un  chirurgien 
François  avoit  tenté  de  l'assassi- 
n'-raiiparavant,  et  lui  lit  plusieurs 
blessures  qui  ne  se  trouvèrent  pas 
mortelles.  Ftoridn  - Jllanvn  alla 
chercher  la  paix  dans  ses  terres 
de  Murcie.  On  l'eii  tira  pourl'en- 
fermer  au  cluifemi  de  Pampchine 
et  le  mettre  en  jugement  ; mais 
il  mourut  de  dyssenteric , après 
quelques  jours  de  détention. 

FLftRIDE  , ( le  marquis  de 
la  ) officier  Espagnol , se  distin- 
gua dans  la  guerre  do  la  succes- 
sion par  sa  bravoure.  11  étoit 
commandant  de  la  citadelle  de 
Pdilan  en  1706.  Le  prince  Eu- 
gène maître  de  la  ville , le  fit 
sommer  de  capituler  . menaçant 
de  ne  lui  faire  point  de  quartier, 
s'il  ne  se  rendoit  dans  vingt- 
quatre  heures.  J'ai  défendu  , ré- 
pondit cet  homme  intrépide  , 
vingi— quatre  Pinces  pour  les  liais 
d'Espagne  mes  maiires  , et  j’ni 
envie  de  me  faire  tuer  sur  la 
hrèche  de  Ut  vi.tgt—ciiiquième.  Ce 
discours  hardi,  qu'on  savoit  être 
l'expression  d'une  unie  forte , fil 
renoncer  an  projet  d'uttaquer  lo 
chateau  , et  l'on  se  contenta  de 
le  bloquer. 

FLOniDOn  , (.Tosins  de 
Soûlas  , dit  ) ncftiir  de  pro\ince 
et  ensuite  de  Paris  , mort  dr.n.s 
cette  ville  en  1672  , à oij  ans.  Ce 
fut  on  sa  faveur  que  Louis  XI  f 
déclara,  par  arrêt,  tjne  la  pro- 
fession de  comédien  ii’étoit  pas 
inconqiatihle  avec  celle  de  genlil- 
hoiiime.  jf /oridor  l'étoil , et  ii’ca 
cloit  pas  jdus  modeste. 
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Fl^OninUS,  (François)  de 
Danadoo  dans  la  terre  de  Sabine, 
mort  en  1 547  , ert  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  : LecUones 
ciseva , Francfort,  1602,  in-8", 
qui  lut  fit  un  nom. 

FL  RI  DU  S,  (.Tulianus) 
Voyez  Hf,\ri  , n"  I.  à la  fin. 

FLORJEN,  {3T'ireiis-  Àntn- 
nius  Fi.oiii.<yL's)  frère  utérin  de 
l'empereur  Tacite , après  sa  mort 
en  276  , se  fit  proclamer  empe- 
reur par  l'armée  du  Cilicic  : mais 
celle  d'Orieut  ayant  forcé  Prohut 
d’accepter  l'empire,  il  fe  proiir.r.a 
h marcher  contre  lui.  Pruhui  vint 
il  sa  rencontre,  et  refusa  dccom- 
posor  avec  Tiorien , <pii,  de  dé- 
sespoir, so  lit  ouvrir  les  veines 
deux  mois  après  qu'il  eut  pris  la 
poiirpre.Ce  prince  avoit  do  l'am- 
bition , mais  n' avoit  point  de 
valeur. 

FLORIMOND  de  Rémond  , 
né  à Agen  , fut  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux  en  1 270. 
11  se  distingua  moins  comme  ma- 
gistrat , que  comme  controver- 
sLste.  Il  avoit  eu  d’abord  du  pen- 
chant pour  les  erreurs  de  Calvin  ; 
mais  il  les  réfuta  ensuite  avec  zèle. 
Les  novateurs  , qui  ne  l’aimoient 
point  , disoieiit  qu’il  n'étoit  que 
l'éc  ho  du  l’ère  ilicheome  , jé- 
suite, auquel  il  prétoil  sou  nom. 
C'est  un  homme  , ajoutoient-ils, 
ijui  rend  des  arrêts  sans  cons- 
cience, fuit  des  livres  sans  science, 
et  bâtit  sans  argent.  On  a de 
lui  ; 1.  l’iusieurs  ÏVaétés  , parmi 
lesquels  on  distinguo  celui  P)e 
l'AnU-Ckrist.  1 1.  De  V Origine 
des  Hérésies  , 2 volam.  in-4"  ; 
livre  plein  de  rech.-rches  cn- 
riciises  , tn.iis  qui  prouvent  plus 
d'érudition  que  de  critique,  l'ïo- 
rimond  mourut  en  1 002  , dans 
DU  âge  avancé  : c'étoit  un  homme 
4'un  tari’.ctèrc  peu  modéré. 
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FLORIO  , (Jean)  originairo 
de  Sienne , mourut  h Ixmdres  , 
sa  patrie  , en  1622,  n 80  ans. 
On  a de  lui  une  traduction  des 
Essais  de  Montaigne  , en  An- 
plois  , i6it2,  in-folio.  Il  éfoit 
Protestant , et  avoit  été  obligé 
de  quitter  r.\ngletcTre  sous  la 
reiiu.'  'tlarie  i ruais  il  revint  sous 
lilisalcth. 

FI/rillOT,  ( Pierre)  prétra 
du  diocèse  do  Langrcs,  confes- 
seur des  religieus.-s  de  Port- 
Royal,  mort  .1  IVris  le  i"'  dé- 
eemLre  à 87  ans,  s'est 

fait  un  nom  par  la  Morale  du 
P sTt  n , gros  in— 4” , 1 709  , dans 
lequel  il  paraphrase  cette  belle 
prière,  (.tn  a encore  de  lui  des 
J Limélics  , in— 4.“  et  nn  Traité 
deln  Messe  de  Paroisse,  in-8", 
qu'en  peut  regarder  comme  un 
bon  ouvrage  de  morale , et  un 
médiocre  traité  de  liturgie, 

FLORI.S  , (François)  T'oyex 
Flore,  peintre,  n.“  11. 

I.  F1.0RU.S  , ( L.  Anneeus- 
Jnltits  ) historien  Latin,  de  la 
fti.ntiüe  des  Annéens  , qui  avoit 
produit  ,V,;ni'4(.c  et  Li:caia , com- 
posa , enviroit  200  ans  .après 
Auguste  , un  Abrégé  de  l'His- 
toire Eoinnine  , en  4 livres  , dont 
il  y a plusieurs  éditions.  Les  nioil- 
Icttrcs  sont  : Ollcs  d'Elzèvir , 
r63S,  itt— 12  : de  C ravin  s , cum 
notis  Vnriorum  ; 1702  . 2 vol. 
in-S."  ; et  de  Mad.  Dacier , ad 
usum  Dclphini  , t674,  iir- 4.® 
Vnyer  le  fils  le  traduisit  en 
frnnçois , sous  le  nom  de  Mon- 
sieur, {rire  de  Louis  y IV,  ifiSS, 
fn-4.®  Horuiécritd’iin  style  fleuri, 
élé'gant , mais  quelquefois  bour- 
souflé. Son  ouvrage  est  plutôt  irri 
panégy  rique  du  peuple  Romain , 
qu’une  histoire  bien  suivie.  On 
jic  doit  pat  être  surpris  que  Elortu 
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soit  enflé  dans  son  histoire  : il 
ctoit  poète.  Spartien  rapporte 
que  l’empereur  Adrien  entra  en 
lice  avec  lui , et  qu’ils  firent  des 
vers  l’i;n  contre  l’autre.  L’empe- 
reur reprochoit  au  poète  d’aimer 
le  cabaret  ; le  pointe  auroit  pu 
reprocher  au  prince  d’aimer 
trop  la  poésie.  Voyez  v 1 1 1. 
Adrien. 

II.  FLORUS , ( Drepaniut  ) 
fameux  diacre  de  l’église  de  Lyon, 
au  ix'  siècle  , fut  ami  de  l'ar- 
cbevéquo  Agol-ard,  11  présida 
anx  écoles  de  Lyon , et  fut  chargé 
par  le  clergé  de  sa  province,  de 
répondre  au  livre  de  Jean  Scot  , 
sur  la  Prédestination.  J1  laissa 
d’autres  ouvrages , parmi  lesquels 
on  remarque  une  E.xpUcalian  du 
Canon  de  la  Messe  , où  il  donne 
trop  dans  le  sens  mystique  , et  ne 
s’attache  pas  assez  au  sens  litté- 
ral ; et  un  Commentaire  sur  St. 
Paul.  On  trouve  sesdifTérens  ou- 
vrages dans  quelques  éditions  du 
vénérable  Bède  , et  dans  la  Bi- 
Idiothique  des  Pères.  Un  roanu^ 
crit  des  ouvrages  de  Flonis  dé- 
couvert à la  grande  Chartreuse 
lui  a fait  restituer  une  foule  de 
poésies  attribuées  à Pacat , et  à 
un  Prépanius  — Florus  , poète 
inconnu. 

FLOUR , ( Saint  ) premier 
évéque  de  Lodève , martyrisé 
en  Auvergne  vers  38g  , donna 
son  nom  à la  ville  de  Saint— 
Flour. 

FLUD  , ou  D£  Flüctibvs 
( Robert  ) docteur  en  médecine 
à Oxford  , né  à Milgate,  dans  la 
province  de  Kent  en  1 574  , mou- 
rut à Londres  le  8 septembre 
1 637  s “ ans.  Il  fut  surnommé 
le  Chercheur , parce  qu'il  fit  beau- 
coup de  recherches  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  la  philoso- 
phie : il  futmU  dons  la  nombreuse 
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lista  des  sorciers  par  qviciquatf 
ignorans.  On  lui  attribue  l’ii>- 
vention  du  thermomètre  dont 
plusieurs  font  honneur  à Uré-> 
bellius.  11  laissa  des  ouvrages  da 
médecine  , de  philosophie , d’aU 
chimie  , dont  la  collection  fut 
imprimée  à Oppenheim  et  à 
Goude  en  1617  et  années  sui- 
vantes , fig.  cinq  vol.  in— fol.  Les 
principaux  sont  : Apologie  des 
Frères  de  la  Rose-Croix , Leyde  , 
1616,  in— 8.*  lat.  — Practabis 
l 'heologo-Philosophicus  de  vitd  , 
morte  et  resurrectione  , 1617  , 
in-8.“ — Vtrinsque  Cosmi  Meta— 
physica  , Physica  et  Technica 
historica,  1617,  4 vol.  in-folio. 
—Veritatis  Proscenium.  —Sophiat 
cum  Morid  certamen.  -Mono- 
chordum  mundi  symphoniacuin. 
—Summum  bonorun  , quodestve— 
rum  Magiœ , Cabhalœ , Alchy— 
mite,  Fratrum  Roseœ-Crucis  ve— 
rorum  verac  suhjeetum.  —Philoso- 
phia  Mosaica  , i65g  , in-folio, 
-AmphitheatrumAnatomia,i6z3. 
in— M.—Philosophia  sacra  , etc. 
Gassendi  à écrit  contre  Flud. 

FLURANCE,  Fqy.  Rivàult. 

FŒDEROWITZ,  Voyez 
Michel,  n“  x. 

I.  FŒDOR  , ( Jean  ) diacre  , 
né  à Moscow  , fit  connoitre  l’im- 
primerie à sa  patrie.  Réuni  à 
Pierre  Timofée  Mstislauzow  , ils 
publièrent  en  tiSq  l'Apostol , on 
Actes  des  Apôtres.  Vacadémic  da 
Pétersbourg  en  possède  le  seul 
exemplaire  que  l’on  connoisse  et 
qui  lui  fut  remis  en  1780  par  un 
soldat  qui  l’avoit  trouvé  sous  des 
décombres. 

II.  FŒDOR  ou  Fedor  , fils 
aillé  du  czar  Alexis  , monta  sur 
le  trône  de  Russie  en  1676.  Il 
avoit  été  élevé  pour  la  guerre  et 
pou4  le  cabinet.  Des  qu’il  eut 


Digitized  by  Googlt 


F (E 

aoumii  UUkraine  révoltée , et 
eut  fait  U poix  avec  les 
Turcs,  il  s'occupa  du  soin  de 
policer  ses  états.  Il  encouragea 
lusieurs  citoyens  de  Moscow  à 
àtir  des  maisons  de  pierres , à 
la  place  des  chaumières  qu’ils  ha- 
bifoient.  11  agrandit  cette  capi- 
tale. [1  lit  des  réglemens  de  police 
générale;  mais  en  voulant  réfor- 
mer les  Doïards  , il  les  indisposa 
contre  lui.  Il  méditoit  de  plus 
grands  changemens  , lorsqu'il 
mourut  sans  enfans,  en  1681,  à 
la  (leur  de  son  âge.  Son  second 
frè  re,  Pierre , qui  n’étoit  Agé  que 
de  dix  ans,  et  qui  faisoit  déjà 
concevoir  de  grandes  espérances , 
régna  après  lui,  et  acheva  ce  que 
Fœdor  avoit  c.ommencc.  Ce  prince 
avoit  de  bons  desseins  ; mais  il 
n’avoit  ni  assez  de  lumières,  ni 
assez  d'activité,  ni  mémede  santé 
pour  les  faire  réussir. 

FOÉ  , ( Daniel  de  ) poète  An- 
glois  , fut  d’abord  destiné  par 
ses  parons  à une  profession  mé- 
canique , qu’il  abandonna  bientôt 
pour  SC  livrer  à son  penchant 
pour  la  poésie.  Il  épousa  avec 
vivacité  les  intérêts  du  roi  Guil- 
laume prince  d'Orange  , essuya 
divers  chagrins  qu  il  s'attira  par  sa 
plume  satirique , et  mourut  en 
1731.  On  a de  lui  ; I.  Les  Aven- 
tures de  Rnhinson  Crusoé  en 
anglois  , 1719,  qui  a été  faus- 
sement attribué  à Richard  Steele , 
l’un  des  écrivains  du  Spectateur  ; 
SC  romait  est  écrit  d’une  manière 
si  naturelle,  que  long-temps  il  a 
passé  pour  une  relation  exacte 
<Tun  voyageur  véridique.  Mais  si 
Robinson  Crusoé  n’a  pas  existé  , 
les  faits  qu’on  y raconte  , ont 
leur  fondement  dans  les  aventures 
de  quelques  voyageurs.  En  1681 , 
un  Moskitc  Indien  , abandonné 
dans  l’isle  da  Juan  Fernandez  y 
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vécut  seul  pendant  trois  ans , et 
se  procura  par  la  chasse , la 
pèche  et  son  esprit  indiistrieuK 
presque  toutes  les  nécessités  de 
la  vie.  Itampicrre  qui  le  décou- 
vrit dans  son  Tèle  , en  parle  dans 
son  l'oynse.  En  1705  , un  Ecos- 
sois  nommé  Alexandre  S<  ltirck  , 
ayant  eu  des  di-mélés  avec  le  capi- 
taine du  vaisseau  Jes  Cinq-jiorts  , 
fut  laissé  dans  cette  même  isle. 
On  lui  donna  ses  habits,  son  lit, 
son  fusil , de  la  poudre  ; et  avec 
ces  petites  provisions  il  pourvut  à 
tous  ses  besoins.  Quand  la  poudre 
lui  manqua , il  prenoit  les  ch^ 
vres  à la  course , et  il  devint  aussi 
agile  que  ces  animaux.  ( Voyez 
Vax  -’Effev.  ) Feutry  , avocat 
au  parlement  de  Douai,  n donné 
uneétiitionde  Robinson,  en  17GG, 
î vol.  in— 1 2 : il  en  a abrégé  la  vie 
sans  en  altérer  le  caractère.  11 
avoit  promis  d en  retrancher  quel- 
ques déclamations  indécentes  que 
l’auteur  anglican  s’étoit  permise» 
contre  la  religion  catholique  et 
ses  ministres  ; mais  il  n’a  pa» 
toujours  rempli  sa  promesse. 
II.  Le  vrai  Anglois  de  naissance  , 
poème  fait  a l’occasion  de  la  ré- 
volution qui  plaça  Guillaume  suc 
le  trône  de  son  beau-père,  «n 
réponse  h l’ouvrage  intitulé  : Les 
Etrangers.  III.  La  réformatioa 
des  Mœurs , oii  il  attaque  ouver- 
tement les  personnes  du  plus  haut 
rang,  qui  employoient  leur  au— 

. torité  à soutenir  l’impiété  et  la 
dissolution.  IV.  Essai  sur  le  pou- 
voir du  Corps  collectif  du  Peuple 
Anglois , Cet  ouvrage  est  en  fa- 
veur de  la  Chambre  des  Com- 
munes. V.  Le  court  moyen  contre 
les  Non-Conformistes , qid  lui 
attira  une  punition  publique  , 
plus  ignominieuse  que  cruelle.  Il 
fut  mis  nu  pilori.  Ses  divers  écrit» 
politiques  ont  été  réunis  en  2 vol. 
in-8.v  Son  fils  , Norton  dm  Foi , 
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Ji’étoit  pas  moins  jatiriqnr  que 
1ui.Po/><^  ne  les  a pas  oubliés  dar.s 
sa  Dunciade. 

FOES  ou  Fof.mus,  (Ar.uthis) 
médecin  de  Metz , mort  en  liyi, 
h 68  ans  , étoit  très-versé  dans 
la  lanç!ue  prcc<ine.  ‘ion  nrnoiir 
pour  l'étude  IVmpérlin  de  s at- 
taclier  à des  principes  qui  an— 
roient  pu  faire  sa  fortune.  11  r;  t 
auteur  d'une  'l'raiinclion  très— 
lidelle  des  Œuvres  d'Jiif’pocratv 
en  latin,  accomp'^pnée  de  cor- 
rections dans  le  texte , t-f  ornée 
de  scolics  : à Genève,  16S7,  i 
vol.  in-folio.  On  a encore  do 
lui  une  espece  de  Dictionnaire 
*nr  Hippocrate.  ; Francfort  , 
1 S88 , in— folio. 

FOGLIKTA,  (Uherto)  sa- 
vant Génois,  ont  part  aux  trou- 
bles qui  s'élevèrent  à Gènes  , et 
fut  envoyé  en  e\il.  Pour  se  con- 
soler des  tribulations  qu'il  avoit 
essuyées  dans  le  monde  . il  no 
voulut  avoir  de  conine  r'  -iin  avec 
les  lettres.  Ijî  cardinal  llippolytc 
d’Kst  le  reçut  dans  sa  maison  à 
Home.  11  y mourut  le  5 septem- 
bre ii8i  , àjé  de  â?,  nus.  Parmi 
les  ouvrages  sortis  de  sa  jibime, 
on  distingtte  ; I.  Son  traité  De 
rntione  scrih'r.ila-  Hisicrio-  ; aussi 
judicieux  que  b'en  écrit.  U.  d'is- 
loria  Genuensiuru  , rare  , 1 â8  j , 
in— fol. , diHiise . mais  fidelle  et 
él.-eante.  Frnm;uis  Scrjonnii  en 
n fait  une  traduciion  en  italien, 
qui  est  estimée,  lil.  Tuntitllus 
Ncopolitam  , l'i-'i  , in  — 

IV.  T'ioria  darurutn  Irpirniri  , 
in— 4.”  V.  Dr  sncro  fjcdrre  Sc!i- 
mum  , in— i."  VI.  / >e  ii'rpnv  ïm- 
tina  usa  et  prcc  lyr.tin  , ijîS  , 
in— 8.e  VU.  De  cousis  )uup,  silu— 
dinU  Turcf.niM  Impcrii , in-S." 
VUI.  De  simililiirliiie  niirnhc  Po— 
lyhûiiiŒ , dans  ses  ( )p;.  seules  , a 
Rome  , I iyÿ  , m-4.”  IX.  Délia 
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Jlrpuhlica  dîGennn  , in-S"  : ou- 
vrage intcrcso.tnt  pour  ceux  qui 
veulent  connoitre  cette  républi- 
que, du  moins  telle  quelle  étoit 
dans  le  xvi*  siècle. 

FOHÉ,  FoyezFÉ. 

F O II  I , premier  roi  do  la 
Chine,  régla  les  mmiirs  des  Chi- 
nois , alors  barbares  , «t  leur 
donna  des  lois.  Ou  prétend  qu'il 
ht  plus,  qu'il  dressa  des  table» 
astronoiniqueii.  11  régnoit . dit- 
on  , du  temps  .des  patriarche» 
Jlcher  et  Plialrg;  mais  on  n« 
sait  non  d'assuré  sur  ce  monar- 
que , et  son  hutoire  n'est  point 
établie  sur  des  monumens  au- 
thentiques. 

FOI  , Divinité  allégorique  ^ 
qu.e  les  poètes  représentent  ha— 
billéi*  de  blanc,  ou  sous  la  ligure 
de  deux  jeunes  tille.s  .«e  donnant 
la  main  : ou  sous  celle  de  deux 
mains  seidenicnt  , enlacées  rune 
dan.'  l'.iutre.  La  Foi,  comme  Vertu 
théologale,  est  peinte  sous  la  ligure 
d’une  femme  qui  tient  une  croix 
posée  sur  une  pierre  angulaire; 
î’KçpiinANCK  e't  appuyée  sur  une' 
ancre,  qui  est  son  attribut:  la 
CH\>;irK,  dont  le  front  est  sur- 
monté d'une  ftnmme,  embrasse 
cl  tient  .sur  .«on  sein  nn  groupe 
d’enfans  qu’eih*  nll.ailc. 

Ft^IGXI , ( Gabriel)  Cordeber 
défroqué  , se  relira  en  Sni.sse  ver» 
1667,  et  fut  chai'.’. IC  de  l'église 
de  Morge.s.  l'.n  aj.int  été  chassé 
pour  quelques  indécences  qu  il 
y commit  à la  suite  d’une  débau- 
che , il  all.i  se  marier  à Genève , 
.où  il  eii-eignoit  la  pr.immaire  et 
le  Franrois.  11  y fitparoiire,  en 
1676,  \dustra!ie  , ou  les  Aven- 
tures de  Jnctjues  Sadettr , in-ii  , 
qui  f.iiîlirent  à l’on  t.iire  rhas.ser, 
parce  qu’on  y trouva  «les  impié- 
tés et  des  obscénités.  On  l'y  toléra 
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cependant;  m.iis  au  I>oiit  de  quel- 
que temps,  il  fut  obligé  d’en  sor- 
tir , laissant  a sa  servante  des 
marques  scandaleuses  do  leur 
comuicrre.  11  se  retira  en  Savoie  , 
et  mourut  dans  un  cotiveut,  en 
ibgî.  Son  l'oyttiic  romanesque 
fut  très-reclierch  - , tant  qu’il  fut 
défendu  ; mais  il  est  assez  mé- 
prisé aujoiircriiui. 

FOIN, Min,  ( Fréderic-Mau- 
rice  ) curé  de  Calais  , mort  à 
Paris  en  1743,  âgé  de  60  ans, 
étoit  de  Conches  en  Normandie. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages, 
dont  les  plus  connus  sont  ; I. 
Proji't  i>onr  un  nnuvecu  Brévimn: 
£ccU‘smstùjue  , avec  la  critique 
de  tons  les  nouveaux  Bréviaires 
qui  ont  paru  jusqu’à  présent  , 
in-ii  , 1710.  11.  Ttrfviarium 
F.crlf>ia<ticnm , exécuté  suivant 
le  projet  préc  ’dent , 2 vol.  in-i  i. 
Les  auteurs  des  nouveaux  Bré- 
viaires ont  profité  lie  celui-ci. 
III.  Les  Bseaiime.t , dans  l'ordre 
historique  , in— la  , 1742.  IV. 
Deux  vol.  in— 12  , sur  la  fSen^te, 
Des  idées  singulières  , que  l'au- 
teur hasarda  sur  le  sens  spiri- 
tuel , firent  supprimer  cet  ou- 
vrage. 

I.  FOIX,  (Raymond  Roger, 
comte  de  ) accompagna  le  roi 
PhiUf'pe-Auiiuste  h la  guerre  de 
la  Terre-sainte  en  iiijo.  Il  prit 
depuis  le  parti  des  .Vlbigeois  avec 
feu  ; mais  son  ardeur  ne  le  mena 
qu’à  des  liumiliations.  Il  fut  obligé 
de  demander  la  paix  . et  de  re- 
coiirioitre  pour  comte  de  Tou- 
loiiie  Simon  de  îiloiufnrl.  Piiy- 
laurens  rapporte  qu'en  une  con- 
férence tenue  an  château  de  h'oix 
entre  les  Catholiques  et  les  Albi- 
geois , la  sœur  du  comte,  non 
moins  ardente  que  son  frère  , 
voulut  parler  en  faveur  de  ces 
derniers.  Allez,  Madame,  hù 
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dit  Etienne  de  Minéa  , filez 
votre  quenouille}  U ne  vous  ap- 
partient pas  de  parler  dans  une 
dispuste  de.  religion.  Raymond 
Pilier  mourut  eu  i222.-l,’illus- 
tre  maison  de  Fo/x  dont  étoit 
Piaymoitd  , dcscendoit  de  Ber- 
nard, deuxième  (ils  de  Honer  II, 
comte  de  Carcassonne.  Bernard 
eut  le  comté  de  Foix  en  1062 , et 
le  posséda  pendant  34  ans.  Sa 
postérité  subsista  av(’e  honneur 
jusqu'à  Caston  III , qui  vit  mou-- 
rir  son  fils  avant  lui  : l'oy.  (ms- 
ton  III.  Il  mourut  lui -mémo 
en  iSÿi  , avant  cédé  le  comté  der 
Foix  à Charles  VI;  mais  le  roi  , 
par  générosité  , le  rendit  à son 
cousin  Matthieu  , qui  mourut 
en  i3;)S  sans  enfan#  , et  dont 
la  smur  IsnMle  épousa  Areham- 
haudde  Crailly  ou  de  Crrly  , cjnj 
prit  le  nom  de  Foix.  Mon  p>  tit- 
lils,  Gaston  IF,  se  marin  avec 
Eléonore  , reine  d<-  Navarre.  Sa 
postérité  masculine  fut  teriuinéo 
par  Gaston  de  Foi.e  , thic  do 
Nemours,  tué  à la  bataille  de 
llavennc  en  i5ii,  à 24  ans. 
( Foyez.  Il  Gaston.)  Mais  Ca- 
therine de  Foix  , reine  de  Na- 
varre, ( f'oy-.tMTHEaiNE  n."  IV.) 
p.?titc-li!le  de  (Juston  IF,  avoit 
épousé  Jean  d'jllbrrt,  dont  la 
petite-fille  fut  mère  d'Henri  IF.... 
ArcHnmha  ul  de  Grait/y  avoit  eu 
un  second  fils  , nommé  Gaston, 
captai  de  Riich  , et  dont  l^s  des- 
cendajis  furent  comtes  de  (iandale 
et  ducs  de  Rendan.  Cotte  branche 
avoit  été  honorée  de  la  pairie 
sons  le  titre  de  IfenJan , parron— 
sid'-ration  pour  Marie-Clnire  de 
B’  aufremoat , marquise  de  Se- 
necey  . dame  d’hoiiueur  d’.inne 
d'Aatric'ir  , qui.  avoit  épousé 
Jean— Baptiste  Gaston  de  Foix , 
comte  de  Firix  , tué  au  siège  de 
Mardi- k eu  1646.  Elle  mourut 
cUc-méme  en  i68o.  Scs  trois  fils 
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n’ont  point  laissé  de  postérité. 
Le  dernier,  Henri— Charles , qui 
portoit  le  nom  de  Duc  de  Faix  , 
«St  mort  en  1714. 

II.  FOIX,  (Pierre  de)  fils 
à'Archaml-aud  copiai  de  Biich  , 
et  d'Isabelle  , comtesse'fle  l'oix , 
d’abord  Franciscain,  cultiva avéc 
succès  les  lettres  sacrées  et  pro- 
fanes. L’antipape  Benoit  AUI 
l'bonora  de  la  pourpre  en  1408, 
ioit  pour  récompenser  son  mé- 
rite, soit  pour  attirer  dans  son 
parti  les  comtes  de  Foix.  Pierre 
n’avoit  alors  que  22  ajis  ; il  aban- 
donna le  Pontife  , son  bienfai- 
teur , au  concile  de  Constante , 
préférant  les  intérêts  de  l’Eglise 
à ceux  de  l'amitié.  Le  concile  lui 
confirma  la  qualité  de  cardinal. 
Martin  K l’envoya  légat  en  Ara- 
gon , pour  dissiper  les  restes  du 
schisme.  Il  y réussit,  et  mou- 
rut le  i3  décembre  14^4  s dans 
5078'  année,  à Avignon,  dont 
il  avoit  la  vice-légation.  Il  étoit 
aussi  archevêque  d’Arles.  C’est 
lui  qui  a fondé  à Toulouse  le  col- 
lège de  Foix. — Il  faut  le  distin- 
guer du  cardinal  Pierre  DE  Foix, 
son  petit-neveu  , non  moins  ha- 
bile négociateur , qui  mourut 
évêque  de  'Vannes,  à la  fleur  de 
*on  âge,  en  i49°" 

III.  FOIX.  (Catherine  de) 
héritière  de  François  Phébus , 
porta  en  dot  la  Navarre  à Jean 
H'Albret  qu’elle  épousa  vers  l'un 
1484.  Leur  désunion  favorisa 
l’envahissement  de  leurs  états  par 
Ferdinand , roi  d’Espagne  qui 
fit  autoriser  son  nsuqjation  pur 
une  bulle  du  pape  Jules  II. 

IV. FOIX,  (Odet  de)  seigneur 
deLAUTRCc, maréchal  deFrance, 
gouverneur  de  la  Guionne  , étoit 
petit-fils  d’un  frère  de  Gaston  IF, 
duc  de  Foix.  Il  porta  lesarmes  dès 


F O I 

fenfance.  Ayant  suivi  Louis  Xïl 
en  Italie  , il  fut  dangereusement 
blessé  à la  bataille  de  Raveiine  , 
en  1 5 1 2.  Après  sa  guérison  , il 
contribua  beaucoup  au  recou- 
vrement du  duché  de  IMilarï. 
François  I lui  en  donna  le  gou- 
vernement. Laulrec  savoit  com- 
battre , mais  il  ne  savoit  pas 
commander.  On  le  trouvoit  gé- 
néraiemeiit  haut  , fier  et  dédai— 
gncu.x  ; également  incapable  d« 
manier  les  esprits  et  de  s’insinuer 
dans  les  coeurs  , il  ne  pouvoit 
rien  obtenir  que  par  la  crainte 
ou  par  la  violence.  Une  certain» 
impétuosité  de  caractère  le  jetoit 
souvent  daiudes  fautes,  que  son 
orgueil  ne  lui  permettoit  jias  tou- 
jours do  réparer.  Général  mal- 
heureux parce  qu’il  étoit  altier 
et  imprudent  , il  fut  chassé  de 
IMilan  , de  Pavie  , de  Lodi  , 
de  Parme  et  de  Plaisance  , par 
Prosper  Colonne,  11  tâcha  de 
rentrer  dans  le  Milanez  par  utie 
bataille;  mais  ayant  perdu  colla 
de  la  Bicoque  en  1 5-22  , il  fut 
obligé  de  SC  retirer  en  Guienne  , 
dans  une  de  ses  terres.  Sa  dis- 
grâce ne  fut  pas  longue.  En 
i5i8  , il  fut  fait  lieutenant- 
général  de  l’armée  de  la  I.igue , 
en  Italie  ^ qontre  l’empereur 
Charl'es-Qnint.  Il  emporia  d’a- 
bord Piivie , qu'il  mit  au  pillage  ; 
( Voyez  Hostasils)  puis  s’avança 
vers  'èfaples  , et  mourut  devant 
cette  place  le  i5  août  de  la 
même  année  , après  avoir  lutté 
quelque  temps  contre  l’ennemi , 
la  peste  , ta  misère  et  la  famine; 
Le  pape  lui  fit  faire  un  service 
solennel  dans  l’église  St-Pierro 
de  Rome  , et  le  roi  dans  l’église 
Notre-Dame  de  Paris.  Son  corp» 
ftit  porté  en  Espagne'  par  un 
Espagnol,  qui  espéroit  en  tirer 
de  l’argent  de  ses  héritiers;  mais 
20  ftiis  après  , Ferdinand  , duo 
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J*  Sessa  , petit-fils  à^Gonîalve  de 
Oordoue  , le  fit  placer  dans  le 
tombeau  de  son  grand-père,  nvoc 
cette  inscription  : Ferdinand 

GonsAtrE , peUt-fiU  du  Grand 
Capitaine  , a rendu  les  derniers 
honneurs  à la  mémoire  d'Odet 
de  Foix  , I,antrec,  quoiqu’il  fût 
ennemi  de  sa  nation.  — il  avoit 
deux  frères  et  une  sœur  : ces  deux 
frères  étoient  Thomas  qui  suit; 
et  André  , seigneur  de  ]'  Ef pare  , 
tué  à la  bataille  de  Logrugno 
en  i3ii.  La  sœur  étoit  Fran- 
çoise comtesse  de  Chdleaubriand, 
maîtresse  de  François  1.  Voyez 
Chateaubriand. 

V.  FOIX  , ( Thomas  de  ) dit 
le  Maréchal  de  LfscvH  , avoit 
plus  de  bravoure  que  de  con- 
duite. Il  passoit  pour  un  homme 
cruel  et  extrêmement  avare.  Scs 
exactions  firent  soulever  le  Mi- 
lanez  en  lâxi.  Après  la  perte 
de  la  bataille  de  la  Bicoque  , oii 
Lescun  eut  un  cheval  tué  sous 
lui,  les  ennemis  l'assiégèrent  dans 
Crémone.  Il  n’y  tint  pas  aussi 
long-temps  qu’il  le  pouvoit  ; et 
en  rendant  la  place  , il  promit 
de  faire  évacuer  toutes  celle»  du 
Milanez  où  il  y avoit  garnison 
Françoise  : composition  hon- 
teuse , qui  fut  blâmée  de  tout  le 
monde.  11  reçut  h la  journée  de 
Fa  vie,  en  i5i5  , un  coup  de  feu 
dans  le  bas-ventre,  dont  il  mou- 
rut sept  jours  après  , prisonnier 
de  guerre  à Milan. 

VI.  FOIX  , ( Paul  do)  arche- 
vêque de  Toulouse , de  la  même 
famille  que  Laulrec , se  distingua 
diins  ses  ambassades  en  Écosse , 
à Venise , en  Angleterre , et  sur- 
tout dans  celle  de  Rome  auprès 
du  pape  Grégoire  XIII.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  i5S4  , 
à 56  ans.  Muret , dont  il  avoit 
4\ji  le  bienfaiteur,  prononça  son 

T0nu  A'. 
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oraison  funèbre.  Ce  prélat  étoit 
homme  de  lettres  , et  aimoit  ceux 
qui  les  cultivoient  , sur  — tout 
ceux  qui  briUoient  par  leur  élo- 
quence , ou  qui  possédoient  les 
écrits  éi Aristote  , dont  il  étoit 
admirateur  passionné.  Ou  a do 
lui  des  Lettres,  in  — 4“,  Paris 
i6î8  . écrites  avec  précision. 
Elles  prouvent  qu’il  étoit  un 
assez  bon  écrivain  et  un  grand 
homme-d’état.  C’est  sans  preuve 
qu’on  les  a attribuées  à d'Ussat  , 
Sun  secrétaire d'amba»sade, depuis 
cardn1.1l. 

Vil.  FOIX,  ( Marguerite  de) 
duchesse  d'Épernon  , se  rendit 
célèbre  pur  son  intrépidité  en 
1 588.  Son  époux  défendüit  le 
château  d’Angouléme  ; pour  s’en 
emparer,  on  conduisit  la  duebesso 
à la  porte  de  la  citadelle,  en  la 
menaçant  d’un  m.iuvais  parti,  si 
elle  ne  déterminoit  le  duc  à se 
rendre.  Celle-ci , arrivée  près  du 
rempart  . exhorta  son  époux  à 
se  bien  défendre  et  à ne  point 
être  touché  de  son  sort.  On 
respecta  le  courage  de  Margue- 
rite , et  le  duc  ayant  été  secouru  , 
elle  entra  en  triomphe  dans  le 
château. 

VIII.  FOIX,  (François  de) 
duc  de  Candide  , commandeur 

_ydes  ordres  rlu  roi  , et  évêque 
d’Aire , mort  à Bordeaux  vers 
l’an  I 5ç4  , à ço  ans , traduisit  le 
J’itnanJie  de  Mi  rvure-Triimé— 
giste  , et  les  F.lémens  d' Euclide 
qu'il  accompagna  d’un  commen- 
taire. Cette  version  est  trop 
libre.  traducteur  Frençois 

s’écarte  de  son  original , et  ilonne 
trè.s-îouvent  ses  propies  p.  usées 
pour  celles  du  géomèlie  Grec. 

IX.  FOIX  , ( Louis  de  ) archi- 
tecte Parisien  , llorissoit  sur  la 
fin  du  ■6'^  siècle.  Il  fut  préféré 
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i tous  les  architectes  de  l'Europe 
par  Philippe  JI , qui  le  choisit 
pour  élever  le  palais  et  le  mo- 
nastc-re  de  l'Escurial.  De  retour 
d'Espagne  , il  boucha  l'ancieu 
Canal  de  l'Adour  , et  en  creusa 
un  nouveau  en  i 579.  Ce  fut  lui 
encore  qui  bâtit,  en  lâSS.  le 
fnnal  à l'embouchure  de  la  Ga- 
ronne , qu'on  appelle  conimuné- 
inent  la  'Jour  de  Cordouan, 

X.  F O I X , ( Marc-Antoine 
de  ) Jésuite  , né  au  cliàtoau  de 
Eabas  dans  le  dioci  se  Je  Cotise- 
rnns,  mort  h Billoii  en  Aavergne, 
l'an  1687  , dans  un  âge  assez 
avancé,  fut  homme  de  lettres, 
tliéulogien  , prédicateur  , pro- 
fesseur, recteur,  provincial  , et 
tout  ce  que  1 étendue  de  ces  titres 
exigeoit.  On  a de  lui  : 1.  L',Jrf 
de  prêcher  la  parole  de  IHeu  , 
In— 12.  C’est  fouvrjge  d'un  sa- 
vant et  d'un  homme  d'esprit  , 
instruit  de  la  littérature  sacrée 
et  profane.  11.  E'.frt  d'éleeer  un 
Prince,  in-i2,  attribué  d'abord 
au  marquis  de  J'ardes  ; bon  livre, 
dont  le  succès  fut  rapide  ; mais 
011  l'on  trouve  trop  de  choses 
communes  , ainsi  que  dans  le 
précédent. 

FOIX  , ( Gaston  de  ) Voyez 
Gaston  , n"*  1 et  II. 

EOIX  , Voyez  8t-Foix  (Ger- 
main Poulain  de). 

I.  FOLATID  , ( le  Chevalier 
Charles  de)  le'*  n Avignon  le  i3 
février  1 6(19, d'une  famille  noble, 
montra  dès  l’enfance  des  incli- 
nations militaires.  11  sentit  nng- 
menter  son  penchant,  « la  lecture 
des  Commentaires  de  César.  Il 
s'engagea  dés  l'Age  de  i6  ans  ; 
011  je  dégagea  , il  se  rengagea 
encore  , et  ses  parens  le  laissè- 
rent suivre  l'impulsion  de  la  na- 
ture. De  cadet  dans  le  régiment 
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deBerri,  Jovenii  sons-lienterant , 
il  fit  le  métier  de  partisan  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre 
de  1688  , et  ce  métier,  qui  n’esC 
pour  tant  d'autres  qu’une  espèce» 
de  brigandage , fut  pour  lui  une 
école.  11  exéenta  en  petit,  tout 
ce  cpi'il  dvoit  vu  faire  eu  graiid; 

U leva  des  cartes  , il  dressa  des 
plans  ; il  parut  dés  — lors  un 
homme  rare.  La  guerre  de  170J 
lui  fournit  de  nouvelles  occasions 
de  signaler  sou  bahiloté  et  se* 
connoi.sances.  Le  duc  de  fVa- 
dôme  le  fit  aide  de  camp , et  ne 
le  céda  qu'avec  regret  ii  son  frère 
le  grand- prieur  , qui  commnndoil 
alors  l'année  de  Lombardie.  Le 
chevalier  de  FoLard  répondit  à 
l'idée 'qu’on  avoit  de  lui  : il 
contribua  beaucoup  à la  priser 
d'HcJStiglia  et  à celle  de  la  Cas- 
sine  de  la  Bouline, qui  lui  mérita 
'la  croix  de  8t-Loiiis  et  une  pen- 
sion de  400  livres.  Blessé  dange- 
reusement à la  bataille  de  Cas— 
sano,  en  170s,  il  réfléchit,  au 
milieu  des  doulenrs  cuisaiitvs 
que  lui  causoient  trois  coups  de 
feu,  sur  Farrangement  de  cette 
bataille  , et  forma  dès-lofs  sou 
système  des  colonnes.  Après  s’être 
distingué  dans  plusieurs  siège» 
en  Italie  , et  siir-toiit  à celui  dè 
Modène  , il  passa  en  Flandre  , 
fut  blessé  à IVTnlplaquet , et  fait 
pii.'onnicr  quelque  temps  après. 
Ia'  priiicti  Kugéne  , jaloux  il’nn 
tel  homme  , ne  put  le  gagner 
par  les  offres  les  plus  avaiila- 
genses.  Folard  , aussi  bon  Fran- 
çois qu'excellent  capitaine , l'en- 
g.igea  dans  une  mauvaise  ma- 
iio-uvre  , qui  tira  VtUars  d'ime' 
position  très-dangerense.  De  re- 
tour en  F' rance  . il  eut  le  com- 
mandement de  Bourbtnirg , qn’it 
conserva  jusqu'à  sa  mort.  Fit» 
1714,  il  se  rendit  a IWalte , 
assiégée  par  les  Turcs  , et  s’y 
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niontra  ce  qu’il  avott  paru  par- 
tdiit  nilleur9>  désir  de  servir 
S'ius  Charles  XII  , plutôt  que 

I i.itérêt  , l'attira  en  .Suède.  11 
rit  ce  roi  soldat,  et  lui  fit  goûter 
•es  nouvelles  idées  sur  la  guerre. 
Charles  destinoit  le  Chevalier 
Folard  à être  un  des  iiistriimens 
dont  il  voulait  se  servir  dans 
une  descente  projetée  en  Kcosse  j 
mais  In  mort  du  héros  , tué  au 
siège  de  i'’rédérikzhall , dérangea 
tous  ses  projets,  et  obligea  Folard 
a rovenir  en  France.  11  Servit  en 
1709  sous  le  duc  de  Berwick  , 
en  qimlité  de  raestre-de-camp  , 
et  ce  fut  sa  dernière  campagne. 

II  nvoit  étudié  toute  sa  vie  l’art 
militaire  en  philosophe:  il  l’ap- 
profondit encore  plus  , lorsqu’il 
fut  rendu  à lui— même.  11  donna 
des  leçons  au  comte  de  Saxe  , 
et  prédit  dès-lors  ses  succès.  Un 
tel  élève  dit  plus  on  faveur  d’un 
maitre  , qu'un  long  panégyrique, 
la;  chevalier  de  Folard  exposa 
les  nouvelles  découvertes  dans  ses 
Commeataires  sur  Polybe  , en 
6 vbI.  in-jj",  1727  , réduits  depuis 
wi  trois  par  un  homme  du  métier. 
On  y a ajouté  un  septième  volume 
en  Hollande.  L'auteur  peut  être 
appelé  à juste  titre  le  Vé^èce 
moderne.  En  homme  de  lettres , 
il  a su  puiser  dans  les  sources 
les  plus  cachées,  tout  ce  qu’il  a 
cru  propre  à nous  instruire  -,  et 
en  homme  de  guerre  , il  l'a  ex- 
posé avec  beaucoup  d’intelligence. 
Le  fond  en  est  excellent , mais 
la  forme  n’en  est  pas  si  agréable. 
L’abondance  des  idées  de  l'auteur 
entraîne  une  profusion  do  paroles. 
Son  style  est  négligé  , ses  ré- 
flexions sont  détachées  les  unes 
des  autres  ; ses  digressions  , ou 
inutiles.  Ou  trop  longues.  On  a 
encore  de  cet  hiibile  homme  : 
I.  Un  livre  de  Nouvelles  JJécou- 
reries  sur  la  (èuen  e , in-12.  I>M 
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idées  y «ont  aussi  profondes  et 
plus  méthodiques  que  dans  son 
Commentaire.  11.  Un  Traité  de 
la  défense  des  Places.  III.  Un 
Traite  d i métier  de  Partisan  , 
manuscrit  que  le  mâréclinl  de 
lielie-lsle  possédoit.  I,e  cheva- 
Ib.t  de  Folard  mourut  à Avignon 
le  23  mars  1752,  a 83  ans.  S’il 
eut  de  grands  talens  , il  n’eut 
pas  moins  de  vertus.  Il  niiroit 
pu  faire  une  fortune  assez  con- 
sidérable ; mais  ses  liaisons  avec 
les  défenseurs  des  miracles  qu’on 
attrihuoit  h l'I.  Pdris  , le  firent 
regarder  de  mauvais  œil  par  le 
cardinal  de  Jleury.  On  vit  quel- 
quefois ce  vieil  officier  au  milieu 
d'une  troupe  de  convulsionn.iires  , 
si  l'on  s'en  rapporte  à l’auteur 
de  l'Hisloirr  du  J'oynge  Litté-. 
raire  fait  en  France  en  1-33  , 
la  Haye,.  17.35.  Ceux  qui  vou- 
dront connoitre  plus  particu— 
lièremont  cet  homme  céU-bre  , 
peuvent  consulter  les  Mémoires 
pour  servir  à son  Histoire,  im- 
primés à Paris  , sous  le  titre  d« 
Hatisboniie,  en  1753  , in-12. 

II.  FOLARD,  ( Franc ois-Mel- 
chiorde)  Jésuite,  fière  du  pré- 
cédent, membre  de  l’académie  de 
Lyon  , naquit  à Avignon  en  1 €83, 
et  mourut  en  1739,056  ans.  On 
a de  lui  Œdipe  et  Thémislocle  , 
tragédies  foiblcs;  et  VOraison  fn- 
nèl'rc  du  Maréchal  de  P'illurs , 
non  tnoins  médiocre.  Il  éloit 
pins  recommandalili!  per  les 
charmes  de  son  car.ictère,  qu« 
par  ses  talons. 

1.  FOLENGO,  ( Jear.-Bap.^ 
tiste  ) Bénédictin  Mantouan  , 
mort  en  iSBg,  à 60  ans,  laissa 
un  Commentaire  sur  les  Pseaumes, 
imprimé  il  Dasleen  1557,  in-fol.; 
et  sur  les  Epitres  Calholiijues  , 
in-8®  , écrit  noblement  et  pure- 
ment. U commente  en  critique | 
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•t  prc5qu(*  toujours  avec  intelli-* 
gence.  11  ctoit  frère  du  suirant. 

II.  FOLENGO,  (Théophile) 
plus  connu  sous  le  nom  de  flfcn- 
IJN  Cnccaye , étoit  d'une  famille 
noble  de  Mantoue.  lia  jeunesse 
fut  fort  orageuse.  11  étudia  las 
humanités  sous  Virago  Coccaîo , 
et  alla  ensuite  à Bologne  faire  sa 
philosophie,  sous  Pierre  Pompo- 
nner. Son  père  voulut  que  son 
premier  maître  l'y  accompagnât 
pour  veiller  sur  sa  conduite  ; m.iis 
la  vivacité  de  son  esprit , et  son 
goût  pour  la  poésie,  lui  firent 
négliger  ses  études  ; et  tout  ce 
que  Coccaîo  put  faire  pour  le 
porter  h s’y  appliquer,  fut  inu- 
tile. Son  premier  ouvrage  fut  un 
poème  intitulé  : OrUindino , où 
il  prit  le  nom  de  TJmerno  Piltoco. 
Il  fut  enfin  obligé  de  quitter  Bo- 
logne.avec  précipitation , de  même 
que  son  maître , pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  de  la  jus- 
tice. On  ne  dit  rien  du  sujet  qui 
la  leur  faisoit  apiiréiienuer ; mais 
c’étoit  sans  doute  quelque  folie 
de  jeunesse.  Son  père  qui  n’avoit 
pas  sujet  d’ètre  content  des  pro- 
grès qu'il  avoit  faits  dans  la  phi- 
losophie , le  reçut  fort  mal.  Cet 
accueil  le  jeta  dans  un  tel  déses- 
poir , qu’après  avoir  couru  quel- 
que temps  le  monde,  il  prit  le 
parti  des  armes.  Il  s’en  lassa , et 
étant  à Bresse,  il  .*e  fit  Bénédic- 
tin dans  le  monastère  de  Sainte- 
Euphémic,  de  la  congrégation  du 
Afont-Cassin,  où  il  avoit  déjà  un 
frère.  ( Voy.  l'article  précédent.  ) 
ïai  tournure  de  leurs  esprits  fut 
Lien  difTéreute  : l'un  se  consacra 
ù l’érudition  et  à la  piété  , l’autre 
n la  bouffonnerie  et  à la  turlii- 
pinade.  Théophile  étoit  fort  en- 
joué, et  poète  : double  titre  pour 
SC  faire  des  ennemis.  Ses  confrères 
lui  suscitèrent  des  affaires  fa- 


F O L 

cheuses , parce  qu’il  ne  les  épar- 
gnoit  pas  dans  ses  vers  ; mais  il 
échappa  à leurs  poursuites  pur  U 
protection  de  plusieurs  seigneurs, 
il  mourut  le  9 décembre  1544., 
à Si  ans,  dans  son  prieuré  de 
Sainte— Croix  de  Compesio , près 
de  Bassano  , dans  l'état  de  'Ve- 
nise. De  tous  ses  ouvrages , le 
plus  connu  est  sa  Mnearonée  ou 
Opus  Mncâronicum , Tiisciiluni, 
i6ii,  figure;  Venise,  i56i  , 
in— ii;  et  Amsterdam,  1691, 
in— 8"  , figure.  [ Ce  nom  Maearo- 
nùjiir , qu'on  a donné  ù toutes 
les  productions  du  meme  genre, 
vient  du  mol  italien  Macaroni, 
qui  est  le  nom  d'un  gâteau  qu'on 
fait  en  Italie  avec  de  la  farine , 
des  œufs  et  du  fromage.  ] Le 
poème  de  Folcngo  fut  reçu  avec 
transport , dans  un  siècle  pù  les 
bouffonneries  pédantesques  te- 
noient  lieu  de  saillies , les  ana- 
grammes de  bons  mots , et  les  !o- 
gogriphes  de  pensées.  11  est  düïï- 
cile  de  faire  un  usage  plus  singu- 
lier de  son  esprit.  11  s’abandonne 
entièrement  a son  imagination, 
aussi  vive  que  bizarre,  sans  res- 
pect, ni  pour  la  langue  Laline, 
dont  il  fait  un  mélange  mons- 
trueux avec  l’Italienne , ni  pour 
le  bon  goût  qu’il  choque  trop 
souvent.  Ce  qu'il  y a de  remar- 
quable,c'est  que  l’aulcur.qui  ne 
passe  que  pour  un  boiiflon , et 
qui  dans  sa  Mnearonée  ne  mé- 
rite pas  d’autre  titre,  fait  pour- 
tant entrer  dans  cet  ouvrage 
d'excellcfites  réflexions  sur  les 
vices  des  hommes.  Il  tourne  en 
ridicule  les  vains  titres  des  grands; 
il  attaque  fortement  les  passions, 
sur-tout  la  paresse,  l’envie,  la 
volupté , la  curiosité  frivole.  Sem- 
blable à Rabelais  , 1 un  de  ses  imi- 
tateurs, il  fait  paroître une  grande 
connoissancc  des  sciences  , des 
arts,  et  des  antiquités.  Nous  çi- 
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terons  qxielques— unes  da  ses  mo— 
ralités,  pour  donner  au  lecteur 
line  idée  de  son  sl)!c  et  de  la 
tournure  de  son  génhs  : 

St'M  felix  , fro  m*  rtUt 

mtrt  viiam  f 

Sum  fûuftr  f nemo  fro  mi  ouit  fontrt 
robbfim. 

Nom  mdHtoat  komi»i$  mt  iomilUro 

Siientit  f 

Ât  montitit  homintt  , Aon  l mt  a}mtart 
voliotet, 

P^LtiTVi^t  txtremxm  fui  a tondt/ri 
ad  hmam  p 

Sfirant  dtUri  modieo  sua  trimina  luetu  ; 

Aon  amor  kmn<  iûofit  , Saratir  ud 
maximus  horror. 

En  parlant  de  la  Confession , il  dit  ; 

Qt/iâ  tam  saaciui  6omç  , fuim  mu 
fuamdofut  fatiiiut 

£iu  <arù  P ftistuifu*  ruât  iii^  pomdtrt 
tarait  f 

tilt  ftceata  komiuit , uuufuam  twuudart 
diabli  tu* 

Hlnt  ordita  fuît  patribut  Couftstto  ; vt^ 
rbm 

Mot  opui  P kit  tabor  tu  ; fautuus  com» 
mitttrt  pauàiiM 

Mot  pudtt  anit  Oeum  , komtai  tti  dittrt 
multÙM, 

Son  ouvrage  produisit  des  imita- 
teurs , comme  tous  les  écrits  qui 
ont  du  succès.  La  contagion  passa 
jusqu’en  France,  et  les  plus  mau- 
vais rimailleurs  s’en  mêlèrent.  Le 
Poème  Macaronique  fut  traduit 
en  frnnçoisen  1 606.  Cette  version 
barbare  a été  publiée  do  nouveau, 
sans  aucun  changement,  en  1734, 
2 vol.  in— 12  : elle  n’étoit  ni  assez 
importante,  ni  assez  estimée  pour 
mériter  une  nouvelle  édition.  Il  y 
a encore  de  Merlin  trois  l’oëmes 
assez  recherchés  : I.  OrlaniUno  da 
Litterno  Pitloco;  Vinegia,  iiz6, 
ou  1 53^  , on  1 55o  , in-8“  ; réim- 
primé a Londres  en  1773 , iu-8'> 
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et  in- 12.  n.  Caos  del  Tri  per 
uno  ; Vinegia  iSzy,  ou  1648  s 
in— S.e  C’côt  un  poëme  sur  le» 
trois  âges  de  l'homme,  en  style 
en  partie  macaronique.  lil.  La 
Humanila  del  Figlio  di  Dio  , in 
oUava  rima  J Vinegia,  i533, 
in-4.° 

FOLIET.V,  Foy.  Focueta. 

FOLKES,  (Martin)  onti- 
quaire,  physicien  et  mathémati- 
cien Angioi»,  né  h 'Westminster 
vers  1 6yo,  mortaLondresen  1764, 
à 64  ans  , se  distingua  dans  le» 
académies  des  Sciences  de  Franco 
et  d’ .Angleterre , où  il  fut  admis. 
Celle-ci  l'avoit  reçu  dans  son  sein 
à l’àgc  de  24  ans  ; deux  ans  après, 
elle  le  mit  dans  son  conseil.  AViv- 
ton  le  nomma  ensuite  son  vice- 
président,  et  enfin  il  succéda  à 
Sloane , dans  la  présidence  même. 
Ses  connoissances  et  scs  succès 
dans  les  sciences  qui  font  l’objet 
des  travaux  de  cette  compagnie , 
furent  les  titres  qui  le  placèrent 
à sa  tête.  Les  nombreux  Mémoires 
qu’il  lui  présenta,  et  qu’on  trouve 
dans  les  Transactions  philoso- 
phiques , justifient  son  choix.  Cet 
auteur  tira  un  grand  profit  pour 
la  science  des  antiquités  , d un 
vovage  qu’il  fit  en  Italie;  et  celui 
qu’il  ht  en  Franco,  le  lia  avec  les 
savans  de  ce  royaume.  Ses  mé- 
moires roulent  sur  les  poids  et 
la  valeur  des  monnoies  romaines; 
sur  les  mesures  des  colonnes  Tra- 
jane  vt  Antonine  ; sur  les  mon- 
noies d’or  d’ .Angleterre , depuis 
le  règne  ài Edouard  III  i sur  les 
polypes  d’eau  douce;  sur  les  bou- 
teilles dites  do  Florence,  et  sur 
divers  sujets  de  phy.siqiie.  Lors- 
qu’il eut  été  admis  à l’académie 
des  Sciences  de  Paris , il  présenta 
un  Mémoire  sur  la  comparaison 
des  mesures  et  des  poids  de  France 
et  d’Angleterre.  Il  finit  sa  carrière 


Digitized  by  Google 


FOL 

littêrnire  par  un  ouvragf*  estimé 
de  sa  nation , sur  les  Monnaies 
é'ar^eiU  d'Angleterre  , depuis  la 
conquête  de  cette  isle  par  les  Nor- 
luniids , jusqu'à  son  temps.  Les 
lettres  remplirent  sa  vie;  ni  les 
soins  (lu  niariape,  ni  les  distrac- 
tions des  voyages,  ne  purent  ra- 
lentir son  .ardeur  pour  l'étude.  H 
avoit  amassé  une  ample  biblio- 
thèque et  un  cabinet  enrichi  d'une 
collection  de  monnoics , supé- 
rieure à tout  ce  qu'on  counois- 
soit  en  ce  genre. 

F OLL  AllD , Voy.  Fol ARD. 

FONCF31AGNE,  ( Elienne- 
L.iurcnt  de  ) né  à Orléons  en 
169V,  mort  à Paris  le  16  sep- 
tembre 1 779  , à S3  ans , fut  quel- 
que temps  do  l'Oratoire,  devint 
sou.s-gouvernciir  du  duc  de  Chnr~ 
1res  en  i-53,  et  .se  ht  générale- 
ment e'timer  par  la  douceur,  la 
bonté  et  l'amnbiljjé  de  son  ca- 
ractère , par  les  vertus  du  chré- 
tien et  les  procédés  du  galant 
homme.  On  a de  lui  quelques  Mé- 
moires dans  ceux  de  racadcniie 
des  Inscriptions , dont  il  éfoit 
membre,  ainsi  que  de  l'.académie 
Fiançoise.  11  présida  à l'édition 
du  l'estamenl  du  t 'ordinal  de  lii~ 
chclieu , i vol.  iii-8e,  176^  ; il  le 
prétendoit  authentique  contre  i'o. 
pinion  de  VoLaire , qui  le  regar- 
doit  comme  siip|)osé  et  fait  par 
l'al.bé  de  Boursets^  " Nous  igno- 
rons, dit  Snhalh  er , si  Fonce.- 
mngne  .1  fait  d'autres  ouvrages 
que  ses  Lrllres  h jVl.  de  Voltaire, 
RU  sujet  du  resLament  politique 
du  C.irilinal  de  JUchetieu  i mais 
ces  I‘‘tties,  écrites  avec  nntant 
de  polite.‘se  que  de  jugement , 
donnent  nn*  idi'-c  avantageuse  de 
son  esprit . de  son  érudition  , et 
de  la  facilité  de  son  stvle.  Il  n'y  a 

rul-élre  qne  JVI.rfc  VoSinire shr.i 
TOOndî , capable  de  persisUr  , 
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après  les  avoir  lues,  nous  na 
disons  pas  à croire , mais  à soute- 
nir que  le  ministre  de  Louis  XIII 
n'est  pas  l'auteur  du  Testament 
qui  porte  son  nom  ; les  misons  de 
Fonecmagne  sont  si  claires . si 
solides , si  bien  appuyées  .sur  l'hi.s- 
toirc  , sur  la  vraisemblance , qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  abandon- 
ner le  sentiment  de  l'historien  du 
sièele  de  Louis  XIV , qui  du  reste 
a soutenu  cette  querelle  .sans  hu- 
meur , et  même  avec  politesse.  » 
Les  lumières  de  Foncrmngne , son 
grand  âge , la  considération  dont  il 
jouissoit  dans  le  monde  lui  avoient 
donné  lapins  grande  autorité  dans 
l’académie  des  Belles-Lcttre.s  ; et 
on  n’y  faisoit  rien  sans  le  consul- 
ter. II  étoit  veuf  depuis  1757,  et 
il  avoit  rendu  sa  foaune  très- 
heureuse. 

I.  FONSECAi  ( Antoine  de) 
Dominicain , né  à Lisbonne,  vint 
faire  ses  études  à Pari.s,  et  pu- 
blia dans  cette  ville  en  1539,  tics 
Remarques  sur  les  Commentaires 
de  la  Bihle  , par  le  cnrtiinal  Ca- 
fetan , in— folio.  Il  reçut  , trois 
<ins  après , le  bonnet  de  docteur 
de  Sorbonne.  De  retour  dans  .«.■» 
patrie  , il  fut  prédientenr  du  roi, 
et  obtint  une  cb.iire  de  tliêologio 
en  l’université  de  Coïmhre.  On 
lui  doit  encore  quelques  écrits, 
entr’autres  ; Le  Epidemid  Febrili,^ 
in-4®,etc. 

I I.  FOMSECA  . (rierre  de  ) 
.Têsuite , né  il  Cnrticada  on  Por- 
tugal , docteur  d'Evora  . mourut 
à Li.sboniie  , eu  1 Ô99  ,«71  ans  , 
après  avoir  public  une  Jtlt'laphy— 
siqiie  eu  4 tom.  iiV-fol.  Il  s’y  dit 
le  pr.;)nier  auteur  de  la  Science 
moyenne  : merveilleuse  décou- 
verte ! 

ni.  FONSECA  , (X m.tr- 
^uise  d«)  N'apolitoine  aussi 
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èîngu<?«  par  les  grâces  de  sa  figure 
que  par  les  charmes  de  son  esprit, 
cultiva  avec  succès  la  botanique 
et  diverses  branches  de  l'histoire 
naturelle.  Liée  d'estime  avec  le 
célèbre  SpaUnnzani , elle  l'aida 
dans  ses  recherches , et  périt  dans 
la  ré.iction  qui  eut  lieu  dans  sa 
patrie,  après  la  retraite  des  Fran- 
çois en  1799. 

I.  FOÎÎT  (N. la)  étoit,  s^on 
Titon  du.  TilU  t , tut  convive  ai- 
mable qui  as'oit  le  talent  de  pa- 
rodier les  airs  les  plus  répandus. 
Il  y a plusieurs  paroilies  de  ce 
chansonnier  dans  les  'iVndrcjjcj 
hnchiquei , publiées  ])ar  ünllnrd. 
ZLfl  Font  mourut  vcn  l'an  1 6gî.  Il 
étoit  parisien  , capitaine  de  dia- 
go.TS  au  régiment  de  la  Heine, 
et  de  la  société  intime  du  duc  de 
Vendôme. 

II.  FONT,  (Joseph  de  la) 
poète  François,  est  auteur  de  cinq 
Comédies , dont  les  meilleures 
soijt  : X Epreuve  réciproque  , et 
sur-tout  les  Tiois  Frères  lU- 


F O N içi 

eorc  plus  passionné  pour  le  jeu 
et  la  bonne  chère  que  pour  la 

p'oésie. 

III.  FONT.  (Pierre  de  la) 
.né  à Avignon,  devint  prieur  de 
Valabrègue  et  ofncial  de  l'église 
d'I'zès.  C’étoit  un  homme  do 
Dieu,  plein  de  zèle  et  de  charité. 
11  se  démit  du  prieuré  dont  il 
étoit  pourvu  , pour  en  fonder  un 
Séminaire  dans  la  ville  épiscopale, 
lien  fut  lui- même  le  premier 
supérieur , et  une  des  fonctions 
de  cet  emploi  pénible  nous  a pro- , 
curé  cinq  \o\.  S Entretiens  EceU~ 
siastiques  , imprimés  à Paris , 
in— 12.  On  en  fait  cas,  ainsi  que 
de  ( volumes  d'*  Prémes  , in— iz. 
Toutes  les  preuves  que  fournis- 
, sent  l’Ecriture, les  Pères,  les  Con- 
ciles , sur  les  devoirs  des  ecclé- 
siastiques et  des  autres  fidelles  , 
sont  répandues  dans  ces  deux  ou- 
vrages avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. JjC  pieux  auteur  termina 
sa  carrière  au  commencement  du 
siècle. 


vnuT.  Cette  dernière  pièce  est  la 
seule  qui  soitdcmeurée  an  théâtre. 
Son  Amour  vengé  léest  remnr- 
qu.sble  que  parce  que  Fagnn  l'a 
copié,  en  partie,  dans  sa  jolie 
petite  comédie  intitulée  : Le  flen- 
dez-vous.  Ou  a encore  de  la  Font 
plusieurs  grands  Opéra  , iJy~ 
pennnestre  , Orion  , le.s  Fêtes  de 
'S'hnlie  , les  Amours  de  l'rothée , 
et  plusieurs  opéra  comiques,  dont- 
les  meilleurs  sont  le  .fugement  de 
Plidus , dont  on  a profité  dans 
h)  pièce  moderne  de  ce  nom  , et 
le  Monde  renversé.  Il  awoit  du 
talent  pour  le  lyrique  et  pour  le 
comique , qu'il  traita  d'une  ma- 
nière ingénieuse.  La  Font  étoit 
né  à Paris  en  1686  , et  il  mourut- 
à Passy  , près  de  cette  capitale, 
en  173s,  à 3g  ans.  C’étoit  un 
homme  d'csfprit  et.de  pluisjr  , en- 


I.  FONTAINE , ( Charles  ) ni 
a-Paris,  en  lôi  5 , d'nn  commer- 
çant , passa  .«a  vie  à faire  des 
vers  médiocres,  môme  pour  son 
temps.  Il  se  fixa  à Lyon,  où  U 
contrecta  successivement  deux 
mariages,  et  mourut  dans  un  Age 
avancé.  Ses  principales  Poésies 
sont  recueillies  en  i vol.  in— 8®, 
imjirifné  à Lyon  en  i535,  sous 
le  titre  de  : Euisseaux  de  Fon- 
taine. On  a encore  de  lui  le  Jar- 
din d' Amour  , avec  la  Fontaine 
d'Amour  ; Lyon  , ib88,  in— ifi: 
celte  édition  avcùt  été  précédée 
de  deux  autres.  Victoire  dé  Argent 
contre  Ciipido  i Lyon  , 1 537  s 
in-i6,  etc.. 

II.  FONTAINE . (Jean  de  la) 
naquit  à Chàteaii-'rhierry  le  8 
juillet  1821  4 un  an  après  Mo- 
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hère.  A ig  nns , il  entra  par  Hc- 
ïOL-iivrêmcnt  chez  les  F'I’.  fie  l'O- 
ratoire, qu'il  quitta  it)  niois  après 
par  déyouU  roulainc  igiioroit 
encore  a ans  scs  talons  singu- 

liers pour  lu  poi’-sic.  On  lut  <Ie- 
/ vant  lui  la  b'  !!''  t >t:e  de  Mnlhcrhe 
' sur  l'assassinat  de  ilruii  11',  et 
dès  ce  moment , il  se  reconnut 
poète.  Un  de  srs  parens,  ayant 
vu  scs  pteniiers  essais,  l'encou- 
ragea , et  lui  lit  lire  les  nieÜle-irs 
auteurs  , anciens  et  inodernes, 
Irançois  et  étrangers,  liuhciuis , 
Aliiroi,  iXl'ifé  firent  ses  délices: 
l'un  par  ses  plaisanteries , le  se- 
cond par  sa  naiveté  , l'autre  par 
ses  images  champêtres.  L'esprit 
de  simplicité,  de  candeur,  de  naï- 
veté , qui  lui  plaisoit  tant  dans 
ces  écrivains,  caractéris*  bientôt, 
ses  ouvrages,  et  le  raractêrisoit 
lu  i-méme.  Jamais  auteur  ne  s’est 
mieux  peint  dans  ses  livres.  Doux, 
ingénu  , naturel , sincère , cré- 
dule, facile,  timide,  sans  ambi- 
tion, sans  fiel , prenant  tout  en 
bonne  part  ; il  étoit  , dit  un 
homme  d'esprit,  aussi  simple  que 
h-3  héros  de  ses  Fables.  C’étoit 
lin  Véritable  enfant,  mais  un  en- 
fant sans  malice.  Il  parloit  peu  et 
pnrloit  mal,  à moins  tpi'il  ne  se 
trouvât  avec  des  amis  intimes,  ou 
que  la  conversation  ne  roulât  sur 
quelque  sujet  qui  pût  échaulTer 
son  genie.  Avec  un  tel  caractère, 
]l  paioi.'suil  peu  fait  pour  le  joug 
du  mariage  ; il  se  lairsa  pourtant 
marier.  On  lui  fit  épouser  A/ur/e 
jit’runrd , fille  d'une  figure  et 
d'un  caractère  qui  lui  gagnoient 
les  cœurs,  et  d'un  esprit  qui  la 
rendoit  estimable  aux  yeux  même 
de  son  mari,  /.«  Fonlninc  ne  lui 
troiivoit  point  cette  linmciir  dif- 
ficile, que  tant  d'auteurs  se  sont 
plu  à lui  jiréter  : il  ne  composoit 
aucun  ouvrage . qu'il  ne  U con- 
sultât J mais  son  goût  pour  la  ca- 
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pilale,  et  sou  éldigncment  pour 
tout  ce  qui  sentoit  Ingéne,  l'ar- 
rachèrent d'auprès  d'elle.  La  du- 
chesse de  Bouillon , exilée  à Châ- 
teau - Thierry , avois  connu  la 
Fontaine , et  lui  avoit  même , dit- 
on  , fait  faire  scs  premiers  Contes. 
Rappelée  ii  Paris,  elle  y mena  Is 
porte.  Lu  Fontaine  avoit  un  de 
ses  parons  auprès  de  Foucquel. 
La  maison  du  surintendant  lui  fut 
ouverte,  et  il  en  obtint  une  pen- 
sion , pour  laqucll^  il  faisoit  à 
cliatpie  quartier  une  quittanco 
pof'tiqiie.  Après  la  disgrâce  de  son 
bienfaïUiir , dont  le  poète  re- 
connai-ssant  déplora  les  malheurs 
dans  une  F.U^ie  touchante,  la 
Fontaine  entra  en  qualité  de 
gentilhomme  chez  lu  célèbre 
Henri,  etc  d'Angleterre,  première 
femme  de  monsieur.  I,a  mort  lui 
ayant  enlevé  cette  princesse,  il 
trouva  de  généreux  protecteurs 
dans  M.  le  Princa  , dan.s  le  prince 
de  C'onti.le  duc  de  Vendôme  et 
le  duc  de  Bourgogne  ; et  des  pro- 
tectrices dans  les  duchesses  do 
Bouillon  , de  Mnziirm , et  dans 
l'nigeiiieuse  la  Sattlière , qui  l'ap- 
peloit  son  Fahlier  : ceWe-i  'i  le  re- 
tira chez  elle,  et  prit  soin  de  sa 
foitiiiie.  On  n remarqué  que 
J-oiiis  XIV  ne  fit  pas  tomber  ses 
bienfaits  sur  la  Fontaine  , comme 
sur  les  autre.s  génies  qui  illustrè- 
rent son  règne.  Ce  prince  no 
goùtoit  pas  assez  le  genre  dans 
lequel  ce  conteur  charmant  excel- 
la : il  traitoit  les  Fables  de  la  Fon- 
taine à peu  près  comme  les  Ta- 
bleaux de  l'éniers.  La  Fontaine  , 
par  ses  distractions  tontinuellcs  , 
par  son  extrême  simplicité,  ré- 
jouissoit  scs  amis,  mais  il  nepoii- 
voit  guères  plaire  à un  homme  tel 
que  Louis  XIV.  11  se  soucioit 
d'ailleurs  assez  peu  île  se  produire 
à la  cour.  Il  étoit  attaché  à Paris 
par  les  agrémeii»  de  la  société  j 
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et  par  ses  liaisons  avec  les  plus 
beaux  esprits  de  son  siècle.  U nl- 
lült  néanmoins,  tous  les  ans,  au 
mois  de  septembre  rendre  visite 
à sa  femme.  A chaque  voyage,  il 
vendoit  une  portion  de  son  bien  , 
sans  s’embarrasser  de  veiller  sur 
CO  qui  lui  restoit.  11  ne  passa  ja- 
mais de  bail  de  mai.son , et  il 
ne  renouvela  jamais  celui  d'une 
ferme.  Cette  apathie  qui  coûtoit 
tant  d’efforts  au.\  anciens  philoso- 
phes, il  l’avoit  naturelleinerjt.  Elle 
iafluoit  sur  toute  sa  conduite , et 
le  rendoit  quelquefois  insensible 
même  aux  injures  de  fuir.  Mnd.  de 
bouillon  allant  un  matin  à Ver- 
sailles , le  vit  rêvant  sous  un  arbre 
du  cours  : le  soir  en  revenant , 
elle  lu  trouva  dans  le  même  en- 
droit et  dans  lu  même  attitude, 
quoiqu'il  fit  assez  froid,  et  qu'il 
eut  plu  toute  la  journée.  Il  avoit 
quelquefois  d<'S  dhtrarlions  qui 
lui  ôtoieiit  la  mémoire;  il  en  avoit 
d'autres  qui  lui  otoient  le  juge- 
ment. Il  loua  beaucoup  un  jeune 
homme  qu’il  trouva  dans  une  as- 
semblée : — Kk!  c’est  cotre  fil)  , 
lui  dit-on;  il  répondit  froide- 
ment : bit  ! fie/l  suis  Uen  aise. 
— Il  avoit  fait  un  Conte,  rfans  le- 
quel, conduit  par  sa  matière,  il 
niettoitdans  la  bouche  d'un  moine 
une  allusion  fort  indécente  à ces 
paroles  de  l'Èvangile  . Domine, 
q uinque  laLentutraïUdisti  mihi , etc . 
et , par  une  inadvertance  dont 
hi  Fontaine  seul  pouvoit  être 
capable , il  l'avoit  dédié  au  doc- 
teur Arnauhl,  Il  fallut  que  ba- 
cine  et  boiLenu  lui  fissent  sentir 
combien  la  dédicace  d’iin  conte 
licencieux  à un  bomnie  grave,  et 
à un  bomme  tel  qn’.f rimuW,  cjio- 
qnoit  le  bon  .sens. — Un  jour  que 
notre  poète  dinoit  avec  boilenu , 
I^Toliére  et  deux  ou  trois  autres 
de  ses  amis,  il  soiitenoit  contre 
Molière  , que  les  à parte  du 
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théâtre  sont  contre  le  bon  sens. 
« Est-il  possible , disoit-il , qu’on 
entende  des  loges  les  plus  éloi- 
gnées ce  que  dit  un  acteur , et 
que  celui  qui  est  à s'-s  côtés  ne 
l’entende  pas?»  .ôprès  avoir  sou- 
tenu son  opinion,  il  se  plongea 
dans  .sa  rêverie  ordii  aire.  Il  faut 
acoucr , dit  tout  haut  Boileau  , 
que  la  Fontaine  est  un  grand  co- 
quin ! et  continua  sur  ce  ton  , 
sans  que  le  rêveur  s’en  appcrcùt. 
Tout  le  monde  éclata  de  rire.  Jsn- 
fin,  on  le  tira  ce  son  assoupi;, c- 
ment  , et  on  lui  dit  qu’i!  devoit 
moins  condamner  les  à parie  que 
les  antres,  jiuisqu'il  étoit  le  seul 
do  la  compagnie  qui  n avoit  rien 
entendu  de  tout  ce  qu’on  venoit 
de  dire  si  près  de  lui,  et  contre 
lui-inémc.  ( Foy.  Fvr.ETJEnr.  ) 
On  poiiiToit  citer  plusieurs  autres 
traits  non  moins  singuliers  ; mais 
qnelqiK  s-nns  sont  faux  ou  exa- 
gérés , et  les  autres  se  trouvent 
par— tout.  L’espèce  de  stupidité 
que  cet  homme  de  génie  .avoit 
dans  son  air  , dons  son  maintien 
et  dans  sa  conversation,  fit  dire 
a Mad.  de  In  Sablière,  un  jour 
qu’elle  avoit  congédié  tans  scs 
domestiques  : Je  n’ai  gardé  avec 
moi  que  tues  trois  bêles , mon. 
chien  , mon  chat , et  hi  Fontaine, 
Cette  illustre  bieiirnitriccdu  poi'tt- 
eiifant,  ét.ant  morte,  la  diicliesse 
de  Mazarin  , Saint— F.cremont  et 
quelques  seigneurs  Anglois . vou- 
lurent l'.attirer  en  Angleterre  ; 
mais  les  bienfaitsdu  duc  f!c  Bour- 
gogne le  retinrent  en  France.  La 
Fonlaineavott  toujonrs'vécii  dans 
unê  grande  indolence  sur  la  reli- 
gion, comme  sur  tout  le  reste, 
t'ne  maladie  qu’il  eut  sur  l.a  fin 
de  1C92,  le  ht  rentrer  en  lui- 
même.  L’abbé  Poujet  , depuis 
prêtre  do  l’Oratoire,  et  alors  vi- 
caire de  Saint-Hoch , alla  le  voir, 
et  lit  tomber  la  conversation  sur 
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des  matières  de  religion.  » La 
Fontaine , dit  Nicéron  , qui  n’a- 
voit  jamais  été  impie  par  prin- 
cipe , lui  dit  avec  cette  naïveté 
qui  lui  étoit  naturelle  ; Je  me 
«uis  nti‘  , depuis  quel/jue  temps  , à 
lire  le  Nouveau  Testament.  Je 
vous  assure  tpie  c'est  un  Jort  bon 
livre  ; oui  , par  ma  foi  ! c’est  un 
ton  livre.  Mais  il  y a un  article 
sur  lequel  je  ne  suis  pas  rendu  : 
c’est  celui  de  l'clernité  des  peines. 
Je  ne  comprends  pas  comment 
celte  éternité  peut  s'accorder  avec 
la  bonté  de  Dieu.  M.  Fnujet  s’ex- 
pliqua alors  avec  lui  sur  cet  ar- 
ticle et  sur  plusieurs  autres  , et 
il  le  fit  avec  tant  do  force  , qu’a- 
près  dix  ou  douze  jours  de  con- 
versation, il  le  convainquit  de 
toutes  les  vérités  de  la  religion.» 
La  Fontaine  se  préparant  alors 
à une  confession  générale  , jeta 
au  feu  une  pièce  de  théâtre  qu’il 
alloit  faire  représenter  , et  pro- 
mit de  réparer  le  scandale  qu’il 
avoit  causé  par  ses  Contes , en 
faisant  une  réparation  publique. 
En  effet , lorsqu’il  re^ut  le  V ia- 
tique , le  1 1 février  1 6^3  , il  parla 
ainsi  en  présence  de  quelques 
inemlires  de  l’Académie , appelés 
H sa  prière  .pour  être  témoins  de 
son  repentir  ; « 11  est  d’une  no- 
,toriété  qui  n'est  que  trop  publi- 
que , que  j’ai  eu  le  malheur  de 
composer  un  livre  de  Contes  in- 
fâmes. Eu  le  composant,  je  n’ai 
pas  cru  que  ce  fût  un  ouvi'age 
aus.'-'i  pernicieux  qu’il  l’est.  On 
m’a  sur  cela  ouvert  les  yeux,  et 
je  conviens  que  c’est  lui  livre  abo- 
minable. .Te  suis  très- fâché  de 
l’avoir  écrit  et  public.  J’en  de- 
mande pardon  à Dieu  et  à l’Eglise. 
.’Tc  voudrois  que  cet  ouvrage  ne 
fût  jtmais  sorti  de  ma  plume, 
c;  qu’il  fût  en  mon  pouvoir  de  lo 
6upprim“r  entièrement.  Je  pro- 
mets solennellement,  en  présence 
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de  mon  Dieu  que  je  vais  recevoir 
quoiqu’indigne , que  je  ne  contri- 
buerai jamais  a son  débit , ni  à 
son  impression.  Je  renonce  ac- 
tuellement, et  pour  toujours,  an. 
profit  d’une  nouvelle  cilition  , que 
j’ai  malheureusement  consenti  que 
l’on  fit  actuellement  en  Hol- 
lande. » IjC  duc  de  Bourgogne , 
qui  n’avoit  alors  que  douze  ans  , 
trouvant  qu’if  n’étoit  pas  raison- 
nable qu'il  Jdt  plus  pauvre  pour 
avoir  fait  son  devoir , lui  envoya  , 
ar  un  de  ses  gentilshommes . une 
ourse  de  5o  louis,  le  seul  argent 
q^u’il  eût  alors  entre  les  mains. 
Cependant  le  bruit  de  la  répara- 
tion solennelle  faite  aux  moeurs  et 
à la  religion , se  répandit  bientôt 
avec  celui  de  sa  mort.  Liniére  ht 
alors  cette  épigramme  : 

le  ne  ia;enl , de  me  vie  , 

D'un  homme  tvam  qu'il  soit  étclm. 

PtUiiiort  c«r  mort  en  impie  , 

El  ta  Fomaim  comme  un  Siint. 

Ces  deux  faits  ctokint  faux.  Pel- 
lisson  n’avoit  p.is  fini  sa  carrière- 
en  incrédule,  (Foy.  son  article.) 
et  la  Fontaine  ne  mounit  pas  de 
cette  maladie.  U vécut  encore 
deux  ans  chez  Mad.  d'Hervart, 
oii  il  trouva  les  mêmes  douceurs 
que  chez  Mail,  de  la  Sablière, 
La  conversion  de  la  Fontaine- 
avoit  été  sincère  ; mais  les  char- 
mes de  la  poésie  , et  sur— tout 
de  la  poé.sie  badine  , sont  si  puis- 
sans  , que  la  Fontaine  laissa- 
échapper , dit— on  , encore  quel- 
ques Contes.  Celui,  de  la  Cio— 
rhette  en  est  un.  C'est  à quoi 
fait  allusion  son  Prologue , cité 
dans  Moréri  : 

O combien  rhoBine  en  Ineoiannt, 
divers  , 

Fotbte  . idper , tenue  nul  ••  perole  ! 

Tivoli  jnrd , mciM  co  auet  beux, 
vert . 

De  renoncer  b lont  Csate  rrnrolei 
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St  tpiind,  tard  ? C«n  (c  <]ti{  n» 
confond  } , 

Depuis  deui  joun  j'ai  fait  ettt*  pro- 
messe. 

Fois,  6ee-ron  à Rimenr^i)!  rdpond 

D'un  schI  momem.... 

la  Fonlainr  réprima  ces  sailliet 
d'une  imagination  long  — temps 
fixée  à ce  genre  d'écrire  , qui 
n’est  ni  le  plus  noble  ni  le  plus 
page.  Il  entreprit  de  traduire  les 
H ymnes  de  l’Ègii.^e  : mais  sa 
verve  émoussée  par  l’àge  , par 
les  austérités , par  les  remèdes , 
et  peut-être  son  génie  que  la 
nature  n'avoit  pas  fait  pour  le 
sérieux  , ne  lui  permirent  pas  de 
courir  long-temps  cette  carrière. 
Il  mourut  à Paris  le  i.3  mars 
4695  , à 74  ans  , dans  'les  p'us 
Tifs  sentimens  de  religion.  I.or.«- 
qn’on  le  déshabilla  , on  le  trouva 
com'ert  d’un  cilice.  11  s’étoit  fait 
lui-même  cette  Épitaphe  , qui 
le  peint  parfuitemenl  : 

Jean  s’en  alla  comme  11  droit  Tcr.n  , 

Mangeant  son  fortds  après  son  revenu  , 

Cropanr  le  bien  chose  peu  nécessaire. 

Quant  à son  temps  ^ bien  le  sot  dd- 
petuer  : 

Denx  parts  en  fit  « dent  il  sonloit 
psfsct 

L'une  h dormir , et  Faotre  i ne  rien 
(iire. 

Parmi  les  ouvrages  immortels  qui 
nous  restent  de  cet  homme  ini- 
mitable , il  faut  placer  an  pre- 
mier rang  *es  Costes  et  ses 
F.ibles.  Les  premiers  sont  un 
modèle  parfait  du  style  histori- 
que dans  le  genre  familier.  (Quelle 
ai.sancc  ! quelle  vivacité  ! quelle 
fme.sse  à la  fois,  et  quelle  naï- 
veté ! car  il  réunissoit  ces  deux 
qualités  dans  un  degré  supérieur; 
et  c’est  ce  mélange  qui  fait  le 
prodige.  sSa  simplicité  donne  de 
la  grâce  à sa  finesse  , et  S.i  fmess“ 
Tend  sa  simplicité  piquante.  U 
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faut  convenir  pourtant  qu’il  a 
plus  de  style  que  d’invention.  La 
nœud  et  le  fonds  de  scs  Contes 
ont.oidinaircment  peu  d’intérêt; 
les  sujets  en  sont  bas;  la  narra- 
tion est  quelquefois  trop  alon- 
gée.  Son  imagination , en  vol- 
tigeant sans  cesse,  cueille  des 
fleurs  qu’il  faudroit  sacrifier  à 
la  rapidité  du  récit.  Un  grand 
nombre  de  .ses  Contes  gagne- 
roient  à être  réduits  de  moitié. 
L<  iirplus  grand  défaut,  c’est  que 
non-seulement  on  n’en  peut  ti- 
rer aucune  morale  utile  . mais 
qu’ils  sont  très  — contraires  aux 
mœurs.  Ses  expressions  , à la  vé- 
rité, ne  .sont  point  d'un  cinique; 
c’e.st  line  gare  légère  , qui , eA 
laissant  entrevoir  les  objets  , les 
rend  quelquefois  plus  séduisans. 

i antaine  nvoit  beau  dire  aux 
belles  que  sj  elles  chassoient  les 
fonpirans.  elles  n’avoient  rien  à 
craindre  rie  son  Livre.  Les  belles 
qui  Te  nourris.seiit  des  images  vo- 
luptueuses qu’il  y n semées  , loin 
d’écarter  les  amans  , n’en  sont 
que  plus  disposées  k les  appeler. 
<,)iiant  .à  son  style,  tout  enchan- 
teur qu’il  est  , il  fourmille  de 
fautes  de  construction  et  de  lan- 
gage, et  devient  quelquefois  né- 
gligé et  traînant.  Mais  peut-être 
que  sa  poésie  seroit  moins  admira- 
ble. si  elle  étoit  pliif  travaillée  : et 
cette  molle  négligence  , dit  Fré- 
ron  , décèle  le  grand  maître  et 
l’écrivain  original.  « C'est  véri- 
tabléinent  le  Poète  de  la  nature  , 
ajoute  le  même  auteur , sur-tout 
dans  ses  Fnhles  : on  diroit  qu’elles 
sont  tombées  de  sa  plume.  H a 
stirp.assé  l’ingénieux  inventeur  de 
l’Apologue  et  son  admirable  co- 
piste. Aussi  élégant , aussi  na- 
turel , moins  pur  . à la  vérité  , 
mais  aussi  moins  froid  et  moins  un 
que  Phèdre  , il  a attrapé  le  point 
de  perfection  dons  ce  genre.  » Si 
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ceux  qui  scnit  venus  après  lui  , 
comme /rt  Mothe  , lUchtr  , d'Ar- 
denne  , l'oiit  surpassé  quelque- 
fois pour  rinvention  des  sujets  , 
ils  sont  fort  au-dessous  pour 
tout  le  reste  , pour  l'harmonie 
vuriéf  et  légère  des  vers  , pour 
la  grâce,  le  four,  l'élégance  , les 
charmes  miifs  de  l’expression  et 
du  badinage.  Il  élève  , dit  la 
Bruyère  , les  petits  sujets  jus- 
qu’au sublime.  Sous  l’air  le  plus 
simple  , il  a du  génie,  et  même 
plus  de  ce  qu’on  appelle  e.sprit , 
qu'on  n'en  trouve  dans  le  monde 
le  mieux  cultivé.  (în  doit  à l’a- 
niour  éclairé  de  M.  de  Moule- 
nauit  pour  les  lettres  et  pour  les 
arts,  une  magniliqiie  édition  des 
Buttes  de  la  tonlaine  , en  4 vol. 
in-folio , dont  le  premier  a vu 
le  jour  en  1755  . et  le  dernier  eu 
1754  ; chaque  Table  e.-t  accom- 
pagnée d'une  et  quelquefois  de 
plusieurs  i stampes  : l'ouvrage  est 
précédé  d'une  l'ic  du  labiilUte  , 
purgée  des  contes  puérils  que  les 
petits  esprits  entassent  sur  les 
glands  hommes.  On  a une  autre 
édition  des  T'aides  de  la  Tunluine 
par  Cosle , 1744  , en  2 volumes 
in— 12,  avocfigiiies  et  de  courtes 
notes;  et  en  1737,  1 voliin-12 
sans  ligure.s.  Il  en  a paru  nusù 
une  édition  peu  recherchée  , en 
6 vol.  in-8" , toute  gravée , dis- 
cours et  figures.  Elles  ont  été 
mises  en  vers  latins  par  Tinot , 
P.tris  1738,  in— 12  ; et  plus  ré- 
cemment , par  le  Père  Giraud 
de  l’Oratoire  , Barbou  , 1778  , 
2 vol.  in-12.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ses  Contes  sont  : celle 
d’Amstcrdrni , i685  , en  2 roi. 
in— 8“ , avec  figures  de  Itomain 
lie  Huoÿiie  ; — de  Paris  , 1762  , 
avec  des  figures  gravées  sur  les 
dessins  A'Eisen  par  les  plus  ha- 
biles artistes,  2 vol.  in-8'',  sur 
beau  papier.  On  a rcimpriœé  a 
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Paris  , en  1758,  en  quatre  joli» 
petits  vol.  in— 12  , les  Œuvres 
diverses  de  La  Fontaine  , c'est-à- 
dire  , tout  ce  qu’on  a pu  ras- 
sembler de  ses  ouvrages,  tant  en 
vers  qu’en  prose,  à l’exception 
de  ses  Fables  et  de  ses  Conte». 
Les  meilleures  pièces  de  ce  re- 
cueil sont  : le  roman  des  Amours 
de  Psyché  , trop  alongé  , mais 
où  l'on  trouve  souvent  la  Fon- 
taine ; le  Florentin  , comédie 
en  un  acte,  qu'on  joue  encore; 
YEunuijuc , autre  comédie;  un 
Poème  sur  le  Quini/uina  s un 
autre iiir St.-Maich  , très-estimé 
par  le  lyrique  P.ousseuu  ; celui 
A'^ldoms  , mis  au  rang  de  ses 
chefs-d'œuvre  ; quelques  Pièces 
Anuerconliqaes  , délicieuses  ; des 
Lettres  et  d’autres  morceaux  , la 
plupart  très— foibles  , et  qii’oii 
n’aiirott  jamais  imprimés,  si  les 
éditeurs  coiisuitoient  la  gloire 
des  morts  plutôt  que  Tiiitérét 
des  vivans.  'Tous  les  Ouvrages 
de  la  Fontaine  furent  recueillis, 
en  1726  , 3 vol.  in-4®  , belle 
édition  encadrée.  La  Fontaine 
avüit  essayé  de  beaucoup  de 
genres  , de  quelques-uns  même 
opposés  à son  génie.  Mad.  de 
èievi"né  disoit  : « Je  voudroi» 
faire  une  Fable  , qui  lui  fit  en- 
tendre combien  cela  est  misé- 
rable de  forcer  son  esprit  à sor- 
tir de  son  genre  , et  combien  la 
folie  de  vouloir  chanter  sur  tout 
les  tons  fait  une  mauvaise  mu- 
sique. » Mais  la  Fontaine , na- 
turellement inconstant,  nepou- 
voit  s’occuper  long-temps  du 
même  sujet.  U le  dit  lui-même  : 

PapUloa  du  Parnasse , et  semblable 
aux  abeilles  , 

A qui  le  bon  PUton  compare  004 
merveilles  , 

Je  suis  chose  légère  » et  vole  è tout 
tujeri 
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Il  Tib  de  flear  en  flenr  et  tTobjet  ca 
objet  : 

A bcncovp  de  plaliie  je  radie  un  peo 
de  gloire. 

J*îrois  plut  haut  » pent.dtre , an  Teraple 
de  Mémoire  ; 

Malt  quoi  ! je  suit  volage  eu  vera  comme 
cnamourt)  rrr.  rtc. 

Les  descondans  de  la  Fontaine 
ont  été  long-tomps  exempts  de 
toute  taxe  et  de  toute  imposi- 
tion : privilège  nalleur  , qu’on 
ne  pouvoit  refuser  à un  nom 
qui  n tant  illustré  la  France. 

« La  Fontaine  , dit  ingénieu- 
sement la  Harpe , avoit  payé  à 
sa  patrie  un  assez  beau  tribut, 
«n  lui  laissant  scs  écrits  et  son 
nom.  » Au  reste  , ils  no  sont 
point  d’accord  avec  le  public  sur 
Li  simplicité  extrême  qu’il  a sup- 
posée k la  Fontaine.  Son  portrait 
très-ressemblant  , resté  dans  sa 
famille  , ne  dément  pas  moins 
l'idée  générale  à son  suj'et.  C'est 
ce  que  dit  M.  le  chevalier  de 
Saint— George , arrière-petit-fils 
de  M.  Pialeni  , parent  de  la 
Fontaine  , dans  une  lettre  à 
M.  GrosUy , insérée  dans  le  Jt/ce- 
cure  de  France , n"  47  , année 
1785.  Nous  ajouterons  que  la 
Fontaine  , dans  ses  lettres  à sa 
femme  , paroit  un  homme  de 
beaucoup  d esprit,  et  qui  avoit  le 
génie  observateur  dans  ce  monde 
même  où  il  ne  passoit  que  pour 
un  enfant.  Il  est  vrai  que  ses 
distractions  , qui  l’empéclioient 
trop  souvent  d'étre  à la  conver- 
sation , et  qui  lui  faisoient  faire 
des  réponses  ou  naïves  , ou  sim- 
ples , ou  ridicules  , purent  lui 
valoir  le  titre  de  bon  homme  , 
àonl  Boileau,  Bacine , Mnliire , 
et  presque  tous  ses  contempo- 
rains l'avoient  gratifié.  L’acadé- 
mie de  Marseille  proposa  pour  su- 
jet de  l’uB  da  ses  prix  l'éloge  de 
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ce  fabuliste  inimitable  ; Champ- 
fort  le  remporta  par  un  écrit  où 
il  est  finement  apprécié  , et  loué 
avec  mitant  de  justesse  que  de 
goût. 

111.  FONTAINE,-  (Nicolas) 
Parisien  , fils  d’un  maître  écri- 
vain , fut  confié , k l'àgede  vingt 
ans  , aux  célèbres  solitaires  de  - 
Port-Royal.  Il  se  chargea  d'abord 
d’éveiller  les  autres  ; mais  dan» 
la  suite  , il  eut  le  soin  plus  noble 
des  études  de  quelques  jeunes 
gens  qu’on  y élevoil  dans  la  piété 
et  dans  les  lettres.  Il  employoit 
les  heures  de  loisir  qui  lui  res- 
toient  , à transcrire  les  écrit» 
des  hommes  illustres  qui  habi- 
toient  cette  solitude.  Il  suivit 
Arnauld  et.Ificole  dans  leurs  di- 
verses retraites.  Il  fut  enfeimé 
à la  Bastille  avec  Sacy  en  1664  , 
et  en  sortit  avec  lui  en  1668.  (i?» 
deux  amis  ne  se  quiLtèaent  plus. 
Après  lu  mort  deéfncy  en  ib84. 
Fontaine  changea  plusieurs  fols 
de  retraite.  Il  se  fi,\a  enfin  à 
Melun  , où  il  mourut  le  18  jan- 
vier 1709  , à 84  ans.  t?*n  a de 
lui  : I.  Fies  des  Saint.<  de  l'An- 
cien Testament , en  4 vol.  in-8®: 
ouvrage  composé  sous  les  yeux 
de  Sncjr  , et  qui  peut  être  de 
quelque  utilité  pour  1 histoire  sa- 
crée. II.  Les  lies  des  Saints , 
ip-foiio  , en  quatre  vol.  in-8.° 
C’étoient  les  plus  exactes  avant 
celles  rie  üaiUei.  IIL  Les  Figures 
de  la  Bible , attribuées  à Sacy  , 
qui  y eut  quelque  part.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre  si 
souvent  réimprimé , sous  le  titre 
de  Bible  de  Hoyaumont  , sont 
celles  de  Paris  , 1670  , in— 4“  ; 
et  if Amsterdam  , i68o,in-ia, 
avec  figures.  IV.  Mémoires  sur 
les  Solitaires  de  Port—Hoyal  , 
en  a vol.  in— la  ; très-détaillés,  et 
même  jiisqu'kUi  minutie.  V.  'Tra>- 
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duction  des  Homdlics  de  S.  Chry- 
sosUime  sur  les  F.pUres  de  Saint 
Paul,  ei!  7 vol.  in-S."  On  accusa 
l’auteur  d'être  tombé  dans  lu  Nes- 
torianisme ; le  jésuite  ]JitnU-l  le 
dénonça  ; l'arc hevêqiio  du  l’aris , 
Harlny , le  condamna,  l'onlaine, 
qui  n’avoit  niilloment  pensé  à 
être  bérétiqiie , se  jiisliriu  dans 
»in  ouvrage  particulier.  l.os  ver- 
sions rie  cet  auteur  sont  écrites 
avec  assez  de  noblesse  ; mais  son 
style,  quelquefois  sec  et  languis- 
sant , et  ses  périodes  trop  lon- 
gues , leur  font  perdre  une  par- 
tie de  leur  prLx.  Ces  défauts  se 
font  sentir  dans  se»  autres  ou- 
vrages , et  il  est  à l’égard  d’.lr- 
nauld  et  de  Nicole,  ce  que  le  do- 
mestique est  ou  maître.  11  acquit , 
sous  ces  illustres  auteurs , le  ta- 
lent d’écrire  : mais  il  no  le  pou.ssa 
pas  aussi  loin  qu’eux.  Sa  piété  ne 
fut  pas  inférieure  à celle  des' so- 
litaires derU  il  fut  l’ami.  Il  se  dis- 
tingua par  un  cœur  plein  de  droi- 
ture, des  mœurs  innocentes,  une 
vie  simple,  laborieuse,  édifiante, 
une  modestie  sincère,  un  désin- 
téressement rare,  et  une  fidélité 
parfaite  à tous  scs  devoirs.  Voy. 
V.  HoRSriL'S. 

IV.  FONT.tlNE,  ( Alexis  ) 
né  à Clavaison  en  Dauphiné  , 
vers  l’an  1723  , s’occupa  prin- 
cipalement du  Calcul  mtéf;ral  , 
fut  reçu  de  l’académie  îles  Scien- 
ces , et  mourut  le  2 1 août  1771, 
à Cuiseaiuc  en  Franche-Comté, 
âgé  d’environ  46  ans.  Destiné 
dans  sa  jeunesse  a l’étude  des  lois, 
il  étoit  dégoûté  du  style  barbare 
dans  lequel  elles  sont  la  plupart 
rédigées  et  commentées  , lors- 
qu'un livre  de  géométrie  lui  étant 
tombé  par  hasard  entre  les  mains, 
il  sentit  qu’il  étoit  né  pour  cette 
science.  Lié  avec  Clairaut  et 
Maapcrluis  , il  lit  bientôt  du 
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grands  pas  vers  elle.  Tontatne 
avoit  la  repartie  ingénieuse  et 
fine  ; il  étoit  insensible  aux  jouis- 
sances du  luxe  et  au  soin  de  ses 
affaires  , et  avoit  la  franchise 
d’avouer  tout  ce  qu’il  jieiisoit  , 
tout  ce  qu'il  sentoit.  On  peut  en 
juger  par  les  traits  suivans.  Son 
avocat  l'entrétcnoit  d'un  procès 
important  dont  il  l’avoit  chargé. 

« Croyez-vous,  lui  dit  le  géo- 
mètre après  l’avoir  écouté  quel- 
ques minutes  , qu’il  me  reste 
assez  de  temps  po.ir  m’occuper 
de  votre  aftaire.  » ttn  lui  avoit 
fait  connoitre  un  mathématicien 
qui  paroissoit  très-instruit.  « .l’ai 
cru  un  moment  , dit— il , qu’il 
valoit  mieux  que  moi  , et  j’af 
ret  onnu  que  j en  devenois  jaloux  ; 
heureusement  il  m'a  rassuré  de- 
puis. » Un  liom’me  minutieux 
dis sertoit  devant  lui  sur  les  peinei 
qu’il  s’étoit  donné'es  pour  déter- 
miner le  prix  com.mun  des  den- 
rée.» à diverses  époqiie.s.  « Voilà 
dit  Fontaine  , un  sav.int  qui  sait 
le  prix  de  tout , excepté  celui  du 
temps.  » Ses  mémoires , qui  sont 
dans  le  recueil  de  l’académie  , 
ont  été  imprimés  séparément  en 
t vol.  in-ij.'’  Ils  renferment  un» 
méthode  iioiir  les  problèmes  de 
m-iximis  , plus  générale  qu« 
celle  de  Jena  Bernouilli  ; una 
solution  nouvelle  pour  celui  des  ^ 
'l'nutoclirones  ; une  méthode 
d’.ipproximation  pour  les  équa- 
tions dëtermiiiws  : le  calcul  in- 
tégral en  fait  la  plus  grande  par- 
tie , et  Fontaine  fut  le  premier 
géomètre  qui  se  soit  occupé  de 
la  théorie  générale  et  des  appli- 
cations de  ce  calcul. 

V.  FONTAINE-Malherbr  , 

( Jean  ) né  près  de  Coiitonre , 
et  mort  en  1780  , a fait  des 
Drames  qui  n’out  pa.v  eu  un  grand 
succès  , et  des  Poésies  qui  eu 
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ont  obtenu  nn  peu  plus.  Set 
Drâmes  sont  Ar^iU^n  , ou  le 
FanaUsme  des  Vroisades  , tra- 
gédie en  cinq  actes  , 176^ -,  le 
Gouverneur , draute  ; le  Cadet 
de  Famille  , ou  VHeurciix  re- 
tour , comédie  en  un  acte  ; l’/i- 
cole  des  Pères  , comédie  aufsi 
en  un  acte.  Ses  autres  écrits  sont: 
I.  Calypso  à 'ftlemaque  , hê- 
roïde,  1761.  II.  Im  Ihipidiiè  de 
la  Vie  , poème,  1766.  Il  obtiiit 
le  prix  de  l’académie  Kraiiçoise. 
UI.  Fiscours  sur  la  phiioso|)hie  , 
1766  , in-8.®  IV.  F.pitre  aux  pau- 
vres. 1768.  Elle  eut  l’rtcrcjsj't  de 
l’académie  Françoise.  V.  Fables 
et  Coûtes  moraux , 1769,  in-8.® 

FONTAES'E,  Voyez  Bois- 

SltRE.  — FoL'NTAINË.  111. 

Hoche—  et  Hichesil'S. 

1.  FONTAIN  ES  ( Pierre  des) 
conseiller  de  Si.  Lcuis , et  le 
premier  auteur  qui  ait  écrit  sur 
la  jurisprudence  Françoise.  Dans 
son  livre  intitulé  : Conseil  à un 
ami , il  a réuni  les  coutumes  de 
l’ancien  bailliagede  Vermandois , 
avec  des  notes.  Ducange  l'a  fait 
imprimer  à )n  .suite  de  l’Histoire 
de  .St.  Louis  par  Joinville,  166S. 
in-fol. 

IL  FONT.AINES,  ( Marie- 
Louise— Charlotte  de  Pciard  de 
Givrs'  , épouse  de  N.  comte  de  ) 
étoir  hile  du  marquis  de  Givry , 
commandant  de  Metz  , qui  avoit 
favorisé  l’établissement  des  Jé- 
suites dans  cette  ville  : ils  lui 
hrent , par  reconnoissance , une 
pension  assez  considérable , qui 
pa.’sa  à ses  enfans.  Cette  dame  , 
cidtivont  les  lettres  à l’ombre  du 
silence  , a cueilli  quelques  fleurs 
dans  le  champ  romanesque,  qui 
avoit  produit  de  si  riches  mois- 
sons sons  la  mnm  de  Mad.  la 
Fayette.  Oa  lui_  doit  plusieurs 


F O N 159 

productions  ingénieuses , écritcj 
sans  prétention , et  pour  le  seul 
plaisir  il’iicriro  : la  plus  eonniio 
est  1x2  Comtesse  île  Savoie  , joli 
roman  dans  le  goût  de  Aaide  , 
imprimé  eu  1711  , et  Ainrao.. 

Celte  .Muse  modeste  futcn-« 
levée  a lu  littérature  en  1700. 

III.  FttMTAlNES  , ( N.  Des  ) 
auteur  dininutiqiie  peu  connu, 
a donné  au  théatie  r.u  milieu 
du  18*  siècle,  plusieurs  pi- ces  : 
Orphise  , Hermogèue  , i'crside  , 
Scmirainis  , les  Galantes  veo-. 
'tueuses  , Eiirymédor  , Bélisaire  , 
AlcLlluae  traduite  de  Aîanzini 
etc.  La  plupart  des  pièces  de  des 
Fontaines  , ont  été  imprimées  k 
Paris  , chez  Qninet  et  Besogne. 

IV.  FO^’rAI^'ES,  ( Pierre- 
François  Gcïot  DES  ) naquit  à 
Rouen  le  19  juin  i68â  , d’im 
père  cousi.ûller  au  parlement.  Les 
Jésuites . chez  lesquels  il  lit  soi 
hiimnnilés  avec  éclat,  lui  don- 
nèrcMit  , en  1700  , leur  habit. 
Après  .avoir  professé  1 5 ans  dans 
dift'érens  collèges  de  la  société, 
il  sollicita  sa  sortie,  et  l’obtint 
sans  peine.  Son  humeur  diflicile 
et  sou  génie  indépendant  avoient 
un  peu  Indisposé  ses  supérieurs  , 
qui  lui  avoient  conseillé  eux— 
mêmes  de  rentrer  dans  le  siècle, 
et  de  quitter  le  cloître  pour  lequel 
il  ne  paroissoit  pas  fait.  L’nbbé 
des  Fontaines  étoit  prêtre  alors  ; 
on  lui  donna  la  cure  de  Torigny 
en  Normandie;  mais  il  ne  tarda 
pas  à s’en  démettre.  Il  fut  quelque 
temps  auprès  du  cardinal  d’Au- 
vergne , comme  bel  esprit  et 
homme  de  lettres.  Quelques  bro- 
chures critiques  lui  firent  nn  nom 
à Paris.  L’abbé  Bignon  lui  confia  , 
en  1724  « \e  .Tournai  des  Savons^ 
mort  de  la  peste,  comme  on  disoit 
alors,  parce  que  les  prédécesseurs 
d,e  l'abbé  des  Fontaines , dans  ce 
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travail , ne  le  remplissoient  qne 
d’extraits  de  livres  sur  la  peste 
de  Marseille.  Le  nouveau  Jour- 
naliste ranima  ce  cadavre.il  jouis- 
soit  paisiblement  de  sa  gloire  , 
lorsqu'on  l'accusa  de  travaillerau- 
tnnt  .1  corrompre  la  jeunesse  qu’.i 
corriger  les  auteurs.  11  fut  en- 
ferme à Bicètre , et  relâché  par 
le  crédit  des  amis  de  M.  de  K**‘, 
Ces  deux  hommes  de  lettres,  si 
acharnés  depuis  l'un  contre  l’aii- 
re,  étoient  alors  amis.  On  n’avoit 
alors  encore  TU,  ni  le  Pri’serrntif, 
ni  la  l‘'ùhniromanie  : libell''S  qui 
r.’ont  fait  honneur  ni  à l'un , ni  à 
l’autre. Quelques  plaisanteries  sur 
In  tragédie  de  la  Mort  de  C'rsrtr 
indisposèrent  son  auteur  , et  fu- 
rent le  signal  d'une  guerre  qui  a 
duré  jusqu’à  la  mort  du  critique  , 
arrivée  a Paris  le  i6  décembre 
1745  V à 6o  ans.  Piroit  , qui  ne 
l'aimoit  point,  lui  fit  cette  Epi- 
taphe satirique  : 

S»iu  ce  Toenbein  gtr  nn  intcor , 
Dont , en  deux  mois  , voici  l’His- 
toire. 

11  étoh  ÎTnonnt  coinnie  un  Prédica- 
teur , , 

£t  malin  comme  un  Audiroire. 

L’abbé  des  Fontaines  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  ouvra- 
ges périodiques.  Le  premier  vit 
le  jour  en  lyJi,  sons  le  titre  de: 
Ifonvelliste  du  Parnasse,  ouHé- 
fiexions  sur  les  tjuvrn^es  iwu— 
féaux.  Il  n’en  publia  que  deux 
volumes.  L’ouvrage  fut  arrêté  par 
le  ministère  en  1 73a  . et  ce  fut  nu 
grand  regret  de  quelques  littéra- 
teurs qui  y trouvoient  l’instruc- 
tion . et  des  gens  du  monde  qui 
y cherchoient  l’amusement.  En- 
viron 3 nnsaprès.  en  1735,  l’abbé 
des  Fontaines  obtint  un  nouveau 
privilège  pour  des  feuilles  pério- 
diques. Ce  sont  celles  qu’il  inti- 
tula ; liiter.alions  sur  tes  Ecrits 
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modernes,  in-ii;  commencées, 
comme  les  précédentes  . avec 
l’abbé  Granet , et  continuées  jus- 
qu’au 33'  vol.  inclusivement.  On 
les  supprima  encore  en  1743.  Ce- 
pendant, l’année  suivante , il  pu- 
blia une  autre  feuille  hebdoma- 
daire, intitulée  : .îugemens  sur  lej 
(Juf rages  nouveaux , en  ii  vol. 
in-iï  , dont  les  i derniers  .sont 
de  Mnirauit.  L’abbé  Granet  li’eut 
point  part  aux  J ugeincns , comme 
le  dit  l’abbé  Larivoeat , on  son 
continuateur  ; il  y.avoit  deux  ans 
qu’il  étoit  mort.  Élans  toutes  cei 
différentes  feuilles,  on  ne  trouve 
pus  toujours  ni  le  même  goût,  ni 
la  même  impartialité.  Les  lieux  , 
les  temps  , l’occasion,  l’amilié, 
les  querelles  , corrompoient  ses 
jugemens  ; et  on  y voit  des  éloges 
jKJmpeiiX  et  des  critiques  mali- 
gnesdu  mêmeécrivnin.  vJJesFon- 
taines,  dit  l’abbé  Trublet , n’étoit 
as  seulement  partial  ; il  étoit 
omme  d’humeur  et  de  po.ssion  , 
et  chaque  feuille  dépendoit  beau- 
coup de  son  humeur  actuelle. 
D’ailleurs  , son  goût  étoit  plus 
juste  que  fin.  et  dès-lors , il  n’c‘— 
toit  pas  toujours  juste.  Il  a quel- 
quefois critiqué,  faute  d’enten- 
dre ce  qu’il  criliquoit  : Celle 
fines.se  qui  consiste  dans  la  .saga- 
cité à nppercevoir  promptement 
les  déf.iuts  et  les  beautés  des  ou- 
vrages , il  ne  l’avoit  que  dans  un 
degré  méiiiocre  ; mai.s  il  y snp- 
pléoit  en  empruntant  des  secours. 
Ce  n’étoit  pas  seulement  sur  les 
matières  qui  n'étoient  point  de 
son  ressort , qu’il  reconroif  aux 
lumières  d’autrui  ; « Parois.'oit-il 
im  ouvrage  nouveau, qui  fit  quel- 
que bruit  ? il  avoit  grand  soin  de 
s'informer  de  ce  qu’on  en  di.'oit 
dans  le  monde  et  parmi  les  g^ns 
de  lettres  ; sur-tout  de  recueillir 
ces  critiques  en  cpioil'e.'prit  Fran- 
çois e.st  si  fécond,  les  critiques 
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Wimëtfs  en  bons  mots , en  épi- 
grammes  : crit  iqiies  tonjonrsasscz 
bonnes,  si  elles  sont  plaisamment 
malignes.  » C'est  ce  qui  donnoit 
du  prix  à ses  Journaux  aux  yeux 
du  public  méchant. Son stylecloir, 
vif  et  natiir<-l , reiuloit , avec  l'eu , 
les  bons  mots  qu'on  lui  avuit 
foumisi  mais  c'étoit  souvent  aux 
dépens  de  rexputé  , de  la  snicéiité 
et  de  la  bonne  foi.  Il  Jnut  ijus 
je  vive , disoit-il  à à' Ar^eason  , 
ministre  ifét.il,  qui  lui  répondit 
Sèchement  ; Je  n'eu  Vois  pus  la 
nécessilé.  — Al^er  inoiirroit  île 
faim  , écrivoit-il  .i  l'abbé  Prévol  i 
f’il  était  en  paix  avec  ses  enin'inis. 
Il  fut  donc  toujours  en  guerre,  et 
il  essuya  souvent  de  terribles  ora- 
ges. On  l'accusa  souvent  auprès 
du  ministère.  Un  Magùtrat,  pré- 
venu contre  lui , l'avant  f.iit  ap- 
peler, il  tâcha  de  se  justifier.  Le 
Magistrat  lui  dit  : Si  on  écoutait 
tous  les  accusés , il  n'yauroil  point 
lie  coupailes.  —Si  oh  écoutnit  tous 
les  acéusnteurs  , repartit  l'Abbé  , 
U n'y  aurait  point  d’iniinccns. 
Cejlerldant  l'abbé  des  Fontaines  , 
dit  Frérnii  , étoit  né  .avec  des 
tentirticnS.  <t  Philosophe  dans  sa 
conduite,  comme  dans  scs  priii- 
cipes , il  êtoit  exempt  d'ambition  ; 
il  avait,  d.iiisresprit ^ une  noble 
fierté,  cpii  ne  lui  pèrmettoit  pas 
de  s’abaisser  .H  solliciter  des  bien- 
faits et  des  titres.  Le  plus  grand 
tort  que  lui  aient  fait  les  injures 
dont  on  l’a  accablé , c’est  qu’elles 
ont  quelquefois  corromjni  son 
jugementf  L’exacte  impartialité , 
je  l'avoue,  n'a  pas  toujours  coir- 
duit  sa  plume,  et  le  ressentiment 
de  son  cœnr  se  fait  remarquer 
dans  quelques-unes  de  ses  crité- 
que«....Si  l’abbé  des  Fontaines  étoit 
quelquefois  dur  et  piquant  dans 
Ses  écrits,  dans  la  société,  il  étoit 
doux , olfaMc  , poli,  sans  nlFerfa- 
lion  de  langage  et  de  inamércs. 
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On  doit  Cependant  le  mettre  au 
rang  de  ceux  dont  on  n’est  curieux 
que  de  lire  les  ouvrages.  Il  pa- 
roissoit  dans  la  conversation  un 
homme  ordinaire,  à moins  qu'on 
n'y  agitât  quelque  matière  de  lit- 
térature et  de  bel  esprit.  Il  soute- 
noit,  avec  chah  ur,  scssenlimcgs; 
mais  la  même  vivacité  d’imagina- 
tion qui  l’égaroit  quelquefois , l« 
reiiiettoil  sur  la  route,  pour  pou 
qii  On  la  lui  fit  appercevoir.  » Ou- 
tre ses  feuilles , on  a encore  d» 
l’abbé Fontaines:  I.  Une  ’J’ra- 
ductioii  Je  Fir^iie ,c,n  4 vol.iu-S", 
Paris  , 1743  , avec  des  figures  de 
(’ocltin,  des  discours  bien  l’-crits, 
des  dissertations  utiles , dos  re- 
marques propres  à diriger  le» 
jeunes  gens  dans  la  lecture  de  f'ir- 
gilectàvf  auteurs  qui  l'ont  iniilé. 
Cette  version  , fort  Supérieiiroi 
aux  traductions  collégiales  de 
Fabre  , de  Calrou  ct  des  autres  , 
est  la  meilleure;  mais  elle  n'est 
pas  encore  parfaite.  Quelques 
morceaux  sont  écrits  du.  style  de 
'l'élémnipie  : c'étoit  tout  ce  qu'on 
poiivoit  attendre  d’un  traducteur 
en  prose  : mais  dans  plusieurs 
autres  frngmcns,  l'auteur  del’iî- 
néide  n’a  que  la  moitié  de  sc» 
grâces.  On  trouve  des  endroit» 
rendus  avec  chaleur  , mais  avec 
trop  peu  do  fidélité  ; d'autres  très- 
élégans  , mais  froids  , glacés  : 
coux-ci  sont  le  plus  grand  nom- 
bre. « Il  semble , dit  à' Alemhert  ; 
que  l'auteur  se  soit  fait  une  es- 
pèce de  loi  do  ne  rendre  presque 
aucune  des  images  qu  on  trouve^ 
et  qu’on  admire  à chaque  instant 
dans,  l’orijtinal.  Virgile  , pour 
employer  l'expression  d’un  de  no» 
écrivains  les  plus  distingués , est 
tué  h chaque  ligne  dans  cette 
froide  et  insipide  version  : >•  Co 
jugement  est  trop  rigoureux  , 
mais  il  justifie  en  p.artie  co  que 
nous  avons  d;l-«taigertjins  mor-x 
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tcaiix  tjii'’  l'obbé  rfcf  Tontainfs 
ji'a  pu  ou  11 'a  SH  ni  rendre  , ni 
nuinicr.  II.  Trnduction  des  Odes 
d' Horace , 1754,  in-i  i : ouvraue 
posthume,  où  l'on  trouve  de  l'd- 
lég.ince , de  In  clarté , de  tu  cha- 
leur ; mais  qui  p>'-che  comme  le 
précédent  : 1 auteiir  a élngud  des 
vers  entiers;  des  demi -vers, 
comme  des  sujieriluifés  poétiques; 
nuiis  c'étoit  la  didicnlté  do  les 
rendre  qui  embnrrassoit  le  tra- 
ducteur, »t  le  plus  court  étoit 
de  réludcr.  III.  Poésies  sacrées , 
traduites  ou  imitées  des;  Pseaii— 
mes  ; ouvrage  de  sa  jeunesse  , 
et  qui  ii'cn  e.st  pas  moins  Froid. 
IV.  /,  etlres  sur  le  livre  de  la  J!e~ 
//“l'on  Ohrélienac  prouvée  par  les 
fai!; . del'.ibbé  Houltevl’e,  in-i  î. 
l'dles  sont  au  nombre  de  iS,  et  la 
plupart  très  - judicieuses.  X.  Pa- 
radoxes littéraires  sur  l'Inés  de 
Castro  de  la  fltothe  , in  — 8." 
Cette  critique  fut  très— recher- 
chée. V I.  Entretiens  sur  les  Coya- 
grs  de.  Cyrus  de  Bamsay  ; autre 
critique  fort  sensée.  VII.  Racine 
venfié , ou  Examen  des  Pernnr- 
qaes  grammaticales  de  Jt/.  l’alié 
fl'Olivet  sur  les  Œuvres  de  Racine , 
in-i  a.Cettc  brochure  prouve  que 
l'nbbé  des  l'ontaines  connoissoit 
le  génie  de  sa  langue.  VIII.  Les 
l'oyages  de  Gulliver  , traduits  de 
l'anglois de éîu'/y? , in— lî.  IX.  Le 
nouveau  Gulliver,  a vol.  in— ii. 
Il  ne  vaut  pas  l’ancien;  mais  si 
l'on  n’est  pas  satisfait  de  l’inven- 
tion , on  y reconnoit  du  moins  le 
même  goût  de  sfç’e  et  de  critique 
morale,  qui  avoit  fait  la  réputa- 
tion de  celui  de  Swift.  X.  Txi 
Aventures  de  Joseph  Andrews  , 
traduites  AeEudding,  z vol.  in-i  i. 
XI.  \i Histoire  de  Don  Juan  de 
Portugal , in-ia  ; roman  histo- 
rique , dont  le  fond  est  dans  Ma- 
riaiia.  Xll.  L’nbbé  des  Fontaines 
■ «U  part  h la  Traduction  de 
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l’Histoire  du  président  de  Tfioti  f 
n VHistoire  des  Révolutions  de 
Pologne;  a celle  des  Ducs  de 
Bretagne  ; à la  Traduction  de 
l’Histoire  Romaine  A'Echard;  h 
l'Histoire  abrégée  de  la  ville  de 
Paris , par  A' Auvigni , 5 vol.  in-i  a; 
an  Dictionaire  Nenlogique ,'\n-\  z : 
ouvrage  estimable,  fait  pourgtié- 
rirquelqiies  nuteursipii  écrivoient 
comme  parloient  les  laipiais  des 
Précieuses  , mais  tpi’il  infecta  Aa 
satires  personnelles.  L’abbé  de  la 
Porte  a publié,  en  1757,  l'Esprit 
de  l'Abbé  des  Fontaines,  en  4 vol. 
in~ia.  On  trouve  à la  tète  du 
premier  volume  de  cette  com- 
pilation assez  mal  digérée,  la  Oie 
de  l'auteur . un  catalogue  de  ses 
ouvrages,  et  un  autre  des  écrits 
faits  contre  lui. 

I.  FON  FANA  , ( Puhlio  ) 
prêtre  de  Polliiccio  près  de  Ber- 
game  , eut  le  talent  de  In  poésie 
latine  et  les  vertus  de  son  état. 
I.e  cardinal  Aldobrandin  ne  put 
jamais  lui  faire  quitter  sa  soli- 
tude. II  mourut  en  1609,  .à  61 
ans.  Le  principalde  ses  Ouvrages  . 
imprimé  à Bergame  en  i5g4  , 
in-fol.,  est  son  poème  de  la  Jiel- 
phinide.  Il  y a de  la  grandeur  , 
de  la  noblesse,  de  l’clévatiou, 
et  peut-être  nn  peu  d’enflure 
dans  le  style. 

II.  FOXTAXA , (Dominiqu*) 
né  it  Mili , sur  le  lac  de  Lngano  , 
en  1S4.3,  vint  à Rome  ii  Lige  de 
îo  ans , pour  y étudier  l'archi- 
tecture. Sixte  y,  qui  s’éloit  servi 
de  lui  n’étant  que  cardinal  , le 
choisit  pour  son  architecte,  lors- 
qu’il eut  obtenu  la  tiare.  Ce  pon- 
tife avoit  conçu  le  projet  de 
mettre  sur  pied  l’obélisque  de 
granit  d’Égypte , qu’on  voit  nc- 
tiieilemont  sur  la  place  de  Saint- 
Pierre  à Rome , et  qui  alors  éto't 
.h  moitié  enterré  près  la  mur  da 
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lâ  s.lcristic  de  cette  église.  Il  pro- 
posa un  concours  aux  artistes , 
ing-^ni^urs  et  matliématiciens  , 
pour  imaginer  les  moyens  de  re- 
ilressor  ce  précieux  rc^te  de  la 
magniHcence  Romaine , haut  de 
107  palmes  , d'une  seule  pièce  , 
et  du  poids  d’environ  un  million 
de  livres.  Les  procédés  dont  les 
Tlgyptiens  et  les  Romains  s'é- 
toient  servis  , soit  pour  trans- 
porter , soit  pour  élever  en  l’air 
ces  masses  énormes  , étoient  en- 
sevelis dans  l’oubli  ; la  tradition 
ne  ronrnis'oit  rien  a ce  sujet,  et 
il  falloit  néeersairement  imaginer. 
Fnntnna  présenta  au  pape  le  mo- 
dèle (rime  machine  propre  à celte 
Opération  , avec  laquelle  il  exi’-- 
cutoit  en  petit  . ce  cpu  devoit  «e 
pratiquer  en  grand.  L’exécution 
r -pondit  a l'attente  ; l’obélisque 
fut  d’abord  transporté  sur  la  place 
oit  il  devoit  être  élevé , distante 
de  1 1 5 cannes  du  lieu  où  il  étoit 
couché:  et  le  10  septembre  1 5S6  , 
il  fut  dressé  sur  son  piédestal  , 
Ou  bruit  des  aedamations  redou- 
blées d’une  multitude  innom- 
brable de  spectateurs.  On  prs-- 
tend  que  Foritnna  , menacé  par 
Sixtr  F do  paver  de  sa  tête  le 
mauvais  succès  de  sOu  entreprise, 
avoit  fait  tenir  des  chevaux  tout 
prêts  aux  portes  de  Rome . pour 
50  sous*-aire,  en  cas  de  malh-ur, 
an  ressentiment  du  pontife.  Oiioi 
qu’il  en  soit  , il  fut  magnifique- 
ment réeompensé.  le*  pape  le 
cré-a  chevalier  de  i'f’.peron  d’or  , 
et  noble  Romain  , et  fit  frapper 
des  médailles  en  son  honneur. 
A CCS  distinctions  fut  ajoutée 
une  pension  do  leou  (Vus  d'or, 
réversible  à ses  héritiers  ; outre 
5ooo  écus  de  gratification  , et  le 
don  (le  lors  les  matériaux  qui 
«voient  servi  a son  entreprise  , 
estimés  H pins  de  îo.ooo  écus. 
C'e*t  cette  érection  d*  l’obélisque 
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de  la  place  Saint-Pierre  , qui  a 
fait  In  plus  grande  réputation  de 
FoHtana.  Il  .ivoit  beaucoup  Jo 
génie  pour  la  mécaniijuc  ; mais 
il  a fait  de  grandes  fautes  en 
architecture.  Les  mauvais  ofiices 
qu’on  lui  rendit  auprès  du  pape 
t>lcmer.l  peut-être  des 

torts  réels,  le  lireiit  destituer  de 
sa  place  de  premier  architecte  d« 
sa  tiaintoté.  Il  fut  appelé  à Na- 
ples en  iSgî  , par  le  conito  fis 
Mirnnde  , viceroi  , qui  le  enbx 
architecte  du  roi  et  ingénieur 
en  çhef  du  royaume.  Il  cons- 
truisit plusieurs  édifices  dan» 
cette  Ville  . et  entr'autres  le  pa- 
lais royal.  Il  y mourut  riche  et 
fort  considéré,  en  i6.>-rà  6^  ans: 
— -Tcnn  TfiiiV7-.<iV/( , sou  frère,  mort 
.1  Home  en  1614,  lestx-oiida  dans 
tous  scs  travaux.  On  a l’e  Domi- 
nique, un  volume  in-folio  . im- 
irimé  l'i  Rome  . où  sont  diVrit» 
es  Afoyrns  qn’il  emjilova  pour 
/(•  transport  et  iércction  de  i< it-é- 
Usqtte  dont  nous  avons  parlé. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Cha'U't  F O .V  T 1 y A , élève  diî 
J’.t'rnin  , né  .1  Hnicieto  près  de 
Ciînie,  en  1634  • mort  n Home 
en  1714  , qui  fit  , par  ordre 
d f/i«(>cf/.-t  .v/  , la  description 
de  l’église  de  St.-Pierre  , et  qui 
donna  celle  de  l’amphithéâtre  de 
Flnvins  , la  H.iye  1715  , in-fof. 
en  Italien. — .Son  ù]i(,Frain;oif)  , 
mort  à Rome  en  1708,  étoit  un 
bon  urchitectev 

l’ ONT  A N G E S , ( Mnrle- 
Angéüqiie  de  Scoraille  de  Rou- 
sille.  duchesse  de)  née  en  i'J6i  , 
d’mie  ancienne  f.imillo  de  Rotier- 
gue  , étoit  fille- (f honneur  de 
Madame.  Belle  comme  un  ange , 
dit  l'alibé  de  Choisi . mais  sotte 
comme  un  panier  , elle  n’en  siih- 
jugiia  pas  moins  le  ccciir  d« 
Louis  Xiy,  las  de  I hiimeur  im-* 
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pj-rieuse  et  birmre  Ho  MaH.  j£ 
Jiloniespan.  Des  quelle  comiiit 
la  passion  qu’elle  avoit  inspiri-e, 
elle  se  livra  toute  entière  à la 
hauteur  et  h la  prodigalité  qui 
faisoient  son  caractère.  Elle  ren- 
dit au  centuple  à MaH.  de  JUon- 
tespnn  , les  airs  de  dédain  qu  elle 
en  avoit  reçus,  dépensa  cent  mille 
écus  par  mois,  fut  la  di.spen.sa- 
tricc  des  grâces , et  donna  le  ton 
oe  toutes  les  nioiles.  A une  par- 
tie de  clia?.sr,  le  vent  ayant  dé- 
rangé sa  coi-tfurc , elle  la  fit  rat- 
tacher avec  un  ruban  dont  les 
nŒiids  lui  tomboient  sur  le  front , 
et  cette  mode  pn.ssa  avec  son 
nom  dans  toute  l'Europe.  Le  roi 
la  fit  duchesse  ; mais  elle  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  faveur.  Elle 
mourut  des  suites  d’une  couche  , 
le  a8  juin  ttiSi  , à 20  ans,  a 
l'abbaye  de  Port-royal  de  Paris. 
Elle  voulut  voir  le  roi  dans  sa 
dernière  maladie.  Louis  Aif's’at- 
tcndrit , et  elle  lui  dit  ; Je  meurs 
contente  , puisque  mes  derniers 
regards  ont  en  pleurer  mon  roi. 
Elle  avoit  un  frère  , dont  la  pos- 
térité siib.siste.  On  forma  sur  la 
mort  de  cette  favorhe  des  soup- 
çons do  poison  , que  les  malins 
courtisans  firent  retomber  sur 
Mnd.  de  Monlespan  ; mais  C’é- 
toit  avec  autant  d'injustice  que 
de  méchanceté.  La  maladie  dont 
Mad.  de  Fonlanges  mourut , est 
un  acculent  trop  commun  dans 
les  couches  , dit  la  Beaumelle  , 
pour  le  regarder  comme  la  suite 
du  poison.  On  lui  appliqua  ces 
deux  vers  de  Malherbe  ; 

Et  leie , elle  a aSca  ce  que  TWem 
Ici  roseï , 

L*espacc  d’uD  laatin. 

FONTANIEU,  (Pierre-EIi- 
zaheth  ) chevalier  de  St.-Louis  , 
Intendant  du  Garde  — Meuble  , 
incnibre  de  l’académie  des  Scian- 
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ces,  et  de  celle  de  StocLhoTme 
prouva  ses  coiinoissances  chimi- 
ques par  son  Art  de  faire  des 
cristaux  colorés  imitant  les  pierres 
précieuses  , 1778  , iii-8."  Il  mou- 
rut le  3o  mai  17S4. 

FÜNT.\MM  , ( Juste  ) sa- 
vant archevêque  d'Ancyre  , et 
chanoine  de  l'église  de  .bte-Marie- 
Majeure,  naquit  en  1668  , dans 
le  duché  de  Krioul  , et  mourut 
à Home  en  1736,  à 70  ans.  II 
n’y  avoit  presque  niic'iii  homme 
distingué  dans  le  monde  savant, 
avec  lequel  il  ne  fût  en  com- 
merce de  lettres.  < Sa  a de  lui  nn 
grand  iicmihre  d'oiivrage.s . dont 
les’  plus  connus  Sdnt  : I.  Sa  Bi— 
bliotecn  jielta litoquenza  Jtaliaiia, 
G’est  un  catalogue  raisonné  des 
bon.»  livres  de  la  langue  italienne 
dans  les  ditlérentcs  classes.  11  en 
fut  fait  plusieurs  éditions  du 
vivant  do  l'aiiteiir  ; mais  la 
meillnire  et  la  plus  ample  est 
celle  qui  a été  doiiiwe  à Venise 
en  175...,  2 vol.  in— 4",  avec  les 
notes  (VAposlolo  - Zeno  , dans 
lesquelles  ce  savant  et  judicieux 
hihliograpbe  a relevé  une  im- 
mensité d’erreurs  et  d’inexacti- 
tudes de  Fontanini.  II.  Une  Col- 
lection des  Bulles  de  Canonisa- 
tion , depuis  Jean  XF  jusqu’ à 
Benoit  XIII , 1723  , in-folio  , 
en  latin.  III.  Une  Histoire  lit- 
téraire d'Aquilèe,  en  latin , in-4'', 
à Home,  1742  : ouvraje  post— 
liiime  , plein  d'érudition  sacrée 
et  profane,  et  (fiinc  bonne  cri- 
tique , etc.  — n faut  le  distinguer 
de  Jacques  Fostamim  , auteur 
de  VJIistoria  obsidionis  Ithodii. 

FO?iTANON  , ( Antoine  ) 
avocat  nn  parlement  de  Paris , 
natif  d’Auvergne  , esit  le  premier 
qui  ait  rédigé , avec  ordre  , le» 
Ordonnances  des  rois  de  France, 
Oin  a de  lui  une  Collection  d«e 
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Editt  de  nos  Rois  , depuis  iijo 
jusqu'à  la  fin  du  xrjt  siècle , 
temps  où  cet  niitciir  florissoit  ; 
cil  4 vol.  iii-fül. , Paris , i6ii. 

FONTE- MODERAT A, 
dame  Vénitienne,  née  en  i555  , 
morte  en  iSga,  à 37  ans,avoit 
une  mémoire  si  lienreiise,  qu  elle 
répétoit  root  pour  mot  im  ser- 
mon , «près  l’avoir  entendu  une 
fois.  On  a d’elle  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Les  plus 
connus  sont  ; Un  éloge  de  son 
lexe  , en  ver» , intitulé  : Il  me- 
rilo  Hclle  Donne  , imprimé  à 
Venise,  i6oo,  in-4“,  et  f/F/o- 
ridoro  , 'poème  en  i3  chants  , 
imprimé  dans  In  même  ville  en 
I 58 1 , in— 4.'*  J'onlt’—J^Iodet nta 
est  un  surnom  qu’elle  s’etoit 
donné.  Elle  s’appeloit  Modc.sto 
Pozzo  , et  étoit  mariée-  à un 
pentilhomme  Vénitien  nommé 
Philippe  Genrgi.  S«  Vie  a été 
écrite  par  Nicoto  Doglioni. 

FONTEN  AU,  (N.  dom  ) 
religifHix  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  .Saint-Maur,  n passé 
sa  vie  à recueillir  les  diplômes  , 
les  actes  relatifs  à l'histoire  tfzi- 
quUaine.  li  est  mort  en  1781  , 
sans  avoir  eu  le  temps  de  publier 
le  résultat  de-  ses  longues  re- 
cherches. 

L FONTEN  AY,  ( Jean- 
Bap  tiste  Blain  de  ) peintre  , né 
à Caen  l’an  1654  , conseiller  à 
l’académie  de  peinture  , mérita 
nn  logement  aux  galeries  du  Lou- 
vre et  une  pension  , par  ses  ta- 
Jens.  Il  avoit  , dans  un  dc^ré 
supérieur  , celui  de  peinilre  les 
fleurs  et  les  fruits.  Sa  touche  est 
vraie  , son  cojoris  brillant  , ses 
compositions  variées.Les  insectes 
paroissent  vivre  dans  ses  ouvra- 
ges ; les  fleurs  n’y  perdent  rien 
de  leur  beauté , ni  les  fruits  de 
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leur  fraîcheur.  Ce  peintre  mou- 
rut à Paris  en  1715,  à 61  ans. 

II.  FONTENAY,  (Pierre- 
Claude  ) Jésuite , né  .à  Paris  en 
i683,  mort  à la  Flèche  en  1741, 
continua  l’Hisluire  de  l'Eglisa 
Gallicane  après  la  mort  du  Père 
Longueval  , et  donna  les  ix'  et 
X*  volumes  de  cet  ouvrage.  Son 
style  est  moins  coulant  et  moins 
historique  que  celui  de  son  con- 
frère ; mais  on  y voit  un  homme 
qui  connoit  son  sujet.  Ce  Jé- 
suite étoit  d'un  caractère  très- 
humain  et  très-affable  ; et  il  joi- 
gnoit  , dit  le  P.  Derlkier  , à des 
manières  faciles  toutes  les  vertus 
(h-  son  état.  Il  avoit  travaillé  au 
Journal  de  Trévoux. 

FONTENAY,  Voyez 
Coi.DoaÉ. 

l'-ONTENELLE  , ( Bernard 
le  Bovicr  de)  naquit,  le  n fé- 
vrier 1637  , à Rouen  , d’nn  père 
avocat , et  d’une  mère  sceiir  du 
grand  Corneille.  C^t  enfant,  des- 
tiné a vivre  près  d’un  siècle  , dit 
l'abbé  'l’ruhlet  , pensa  mourir  de 
foiblesse  le  jour  même  de  sa  nais- 
sance. I»e  jeune  Fontenelle  fit 
ses  études  à Rouen  , chez  les 
Jésuites  , qu’il  a toujours  aimés. 
En  rhétorique  à i3  ans,  U com- 
posa , pour  le  prix  des  Palinods  , 
une  pièce  en  vers  latins  , qui 
fut  jugée  digne  d’ètr-e  imprimée  , 
mais  non-  d’étre  couronnée.  II 
ht  dans  la  suite  le  cas  qu’il  de— 
voit  de  ses  productions  enfan- 
tines. J'ai  fait  dans  ma  jeunesse  , 
disoib-il  ml  jour  , des  vers  latins 
et  grecs  , aussi  beaux  que  ceux 
d'Homère  et  de  Virgile  4 vous 
jugez  bien  comment  ; c'est  que  j«- 
les  avais  pris  chez  ces  deux  poêles,. 
Fontenelle  passoit  dès— lors  pour 
un  jeune  homme  accompli  : if 
l' étoit , et  du  côté  du  coeur  , et 
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du  côt<5  d«'  l'fsprit.  Apres  *« 
p!i)stque,  il  fit  son  droit,  fut 
reçu  avurnt , plaida  une  cuiise , 
In  perdit , et  promit  de  ne  plus 
jilniiler.  11  renonça  m;  barreau 
pour  lu  littérature  et  la  philoso- 
phie. pnlre  lesquelles  il  jiartagea 
sa  vie.  i'.r.  i(>7^,  à 17  ans  , il 
vint  à l’ai  is  ; son  nom  déjà  cé- 
lèbre , l'y  avoit  précédé,  l’iiisieiirs 
pi'. ces  de  vers,  insérées  dun.s  le 
Mercure  (uiliini  , anuoucèn  nt 
n la  franco  un  juiéte  au.s.'i  il.— 
lic.1t  que  l'oilure  , mais  plus 
cli.'itié  et  plii.s  pur.  l 'onicut  Uc 
nvoit  à peine  îp  ans  , lorsqu'il 
fit  une  grande  partie  des  opéra 
de  Psyché  et  de  iScHerviikon  , 
qui  parurent  tu  107S  et  loyy,' 
sous  11!  nom  de  'J'htmi.is  (’omciijc 
son  oncle.  Rln  i68i , il  fit  jouer  .-a 
tragédie  tXAspar.  Elle  ne  réussit 
point  i il  en  jugea  comme  le 
public  , et  jeta  son  manuscrit  au 
fou.  Ses  Jjialuffues  îles  Morts , 
publiés  en  i683  , reçurent  un 
arcueil  beaucoup  plus  favorable. 
Ils  offrent  de^la  littérature  et 
de  la  philosophie;  mais  l'une  et' 
l'autre  trop  parées  des  charmes 
du  bel  esprit.  II  y a sans  doute 
beaucoup  de  choses  agréables  et 
fines,  mais  tout  nu  moins  au- 
tant de  fnu.sses  et  de  futiles  ; 
et  les  person..ages  qu'il  met  en 
sc.ône  , sont  si  dispurates , qu'ils 
semblent  n’avoir  été  choisis  que 
pour  débiter  , sous  leur  nom  , 
des  paradoxes  subtils  et  souvent 
niême  ridicules.  C'est  ce  que  dit 
In  H,:rpe.  Cependant  cet  ou- 
vrage commença  la  grande  ré- 
putation lio  Fonlcnellc  ; les  ou- 
vrages suivons  la  ronfi '•nièrent. 
On  rapportera  le  titre  des  priii- 
cqianx  , siiiv.int  l'ordre  chrono- 
logique. I.  f^'Urcs  du  fjlircnlicr 
it' Hcr... , iCS  j.  Elles  sont  pleines 
d'esprit , mais  1:011  pas  de  celui 
qii'4  faudroit  dan;  dcs  L-ltres  ; 
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©Il  .«eut  trop  qu’on  a voulu  y 
en  nioUre  , et  qu’elles  sont  lo 
fruit  d'une  iningiiiiitluii  froide  et 
coitipa.ssée  , et  d’une  galanterio 
précieuse  et  maniérée.  11.  hiurc~ 
tiens  sur  la  fi.'uialitc  des  blondes  , 
iiiSb.  C’esl  l'ouvrage  le  plus  cé- 
lèbre de  loiiteai  lie  , et  lui  do 
ceux  qui  iiu  rileiit  le  plu.'  de  l’élrc, 

< »n  l'y  Irouvo  tout  entier  ; il  y 
est  tout  ce  qu'il  . toit . phîlosopho 
clair  et  profoiid  , l.l  esprit  , 
fin  , enjoué  , g.ili'.!:t  , etc.  Co 
livre  , dit  l'auteur  du  Ssccle  de 
Louis  A'  I y , fut  le  premier 
ex..mple  de  l'art  délicat  de  rc- 
pamlre  des  grâces  jusque  sur  la 
philosophie  ; mai.'  cieruplc  dan— 
gerei:.\  , parce  que  la  véritable 
parure  de  I.1  pliiio.e;phie  est 
l'ordre  , la  clarté  , et  sur-tout 
la  vérité  : et  que  , depuis  cet 
ouvrage  ingénieux  , ou  lia  qtio 
trop  souvent  cherché  à y subs- 
tituer les  pointes,  les  saillies, 
les  faux  oruenieiis.  Ce  qui  pourra 
empêcher  que  la  postérité  ne  ^ 
mette  Us  Mondes  au  rang  do 
nos  livres  classiques , c'est  qu'ils 
sont  fondés  en  partie  sur  les  chi- 
mériques toiirhilloiis  de  L/es-, 
cartes.  <,>imiit  au  fond  du  sys- 
tème de  la  plnriihté  des  Mondes , 
pUisienrs  philosophes  ne  l'adop- 
leiit  point:  ]>iiisqu'ii  est  prouvé, 
di.ient— ils.  que  ni  l'homme,  ni 
aucun  animal  connu,  ne  sauroit 
subsister  hors  de  la  terre  , qu’ils 
scroient  brûlés  dans  Vénus  et 
ï'icrcurc  , glacés  dans  Jupiter  et 
Siii.irnc , que  la  lune  n’a  point 
d'aliiio.'plièrc,  on  du  moins  qii’ello 
est  iiisulfisante  à la  re.']>ircitioii 
et  à la  > ie  des  êtres  terrestres,  etc. 
Le  gr,ind  argument  de  l'analogio 
lie  sii’usiste  pins  , et  toutes  les 
cimséqi'.'lices  qu'on  en  tire  en 
faveur  île  1 1 pliiriditédos  mondes, 
sont  anéanties,  ill.  Histoire  des 
Oracles , 1087  ; livre  instructif 
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•t  aj;réabW , tiré  de  l'ennuyeuse 
compilation  de  Vandale , sur  le 
jnêmo  sujet.  Cet  ouvrage  précis, 
méthodique,  très-bien  raisonne , 
et  écrit  avec  moins  de  recherche 
«me  les  autres  productions  de 
FonlenclU  , a réuni  les  suffrages 
des  philosophes  et  des  gens  de 
goût.  «C’est  une  chose  digne  de 
remarque,  dit  un  écrivain,  que 
cette  histoire  , qui  anjourd  liui 
seroit  un  ouvrage  presque  reli- 
glen.x  , fut  regardé  lorsqu'il  parut , 
comme  un  livre  très— hardi.  Mais 
cet  ouvrage  qui  indique  beaucoup 
jiliis  qu’il  ne  développe  , servit 
« faire  penser , et  accoutuma  du 
moins  n soumettre  à l’examen  des 
choses  nue  l'on  confondoit  trop 
avec  celles  qui  sont  au-dessus  de 
la  raison.  » 11  fut  attaqué , en 
1707  , par  le  Jésuite  Bai.tus  , 
Voyez  ce  mot.  Son  livre  a pour 
titre  : Réponse  à CHisloire  des 
Oracles.  Fontenelle  crut  devoir, 
par  prudence , laisser  cette  ré- 
ponse sans  réplique,  quoique  son 
sentiment  fût  celui  dt^Père  Tho— 
massin  , homme  aussi  savant  que 
religieux.  On  prétend  que  le  Père 
ï’cüifr,  confesseur  de  Louis  XIV, 
ayant  lu  le  livre  de  Fonlenelle , 
peignit  l’autenr  à son  pénitent 
comme  un  impie.  Le  marquis 
tXArgenson  , depuis  garde  des 
sceaux  , écarta , dit-on  , la  per- 
sécution qui  iilloit  éclater  contre 
le  philosophe.  Le  Jésuite  auroit 
trouvé  beaucoup  pins  h reprendre 
dans  la  Relation  de  t'Jsle  de 
Bornéo  , dans  le  Traité  sur  la 
Liln'rté  ^ et  dans  quelques  autres 
écrits  attribués  a Fonlenelle , et 
qui  ne  sont  pas  peut-être  tous 
de  lui.  IV.  Poésies  Pastorales , 
avec  un  Discours  sur  l’Eglogue , 
et  une  Digression  sur  les  Anciens 
et  les  flioderncs  , 1 GSo.  Les  gens 
do  goût  ne  veulent  pas  que  ces 
rtisloralcs  soient  mises , peur  la 


F O N 167 

naïveté  et  le  naturel , à côté  d» 
telles  de  TUéocrite  et  de  Virgile; 
et  ils  ont  raison.  Les  bergers  ds 
Fonlenelle  , disent-ils  , sont  des 
courtisans,  (pii’on  les  appelle 
comme  on  voudra  , répondent 
les  partisans  du  poète  François  ; 
ils  disent  de  très— jolies  choses. 
Ces  Pastorales  peuvent  être  do 
mauvaises  Eglogucs  ; mais  ce 
sont  des  poésies  , foibles  à la 
vérité , mais  délicates.  On  cou» 
vient  qu’il  y a plus  d'esprit  que 
de  senlinieiit  ; mais  si  un  n'y 
trouve  pas  le  style  du  sentiment , 
dit  l’ahhé  'J’ruWct , on  y en  trouve 
la  vérité  : le  philosophe  a bien 
connu  ce  qu’un  berger  doit  sentir. 
C’est  un  nonveaii  genre  pasto- 
ral , dit  un  des  plus  grands  ad- 
versaires de  FontenrUe  , (l’abbé 
des  Fontaines)  qui  tient  un  peu 
du  Roman  , et  dont  YAstree  da 
d'Urjé,  et  les  comédies  de  YA- 
mynte  et  du  Pastor—Fido  , ont 
fourni  le  modèle.  Il  est  vrai  que 
ce  genre  est  fort  éloigné  du  goat 
de  l'antiquité  : mais  tout  ce  qui 
ne  lui  ressemble  point  , n’est 
pas  pour  cela  digne  de  mépris, 
V,  Plusieurs  volumes  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  Sciences. 
Fonlenelle  en  fut  nommé  secré- 
taire en  1695.  Il  continua  de 
l'être  pendant  41  ans,  et  donna 
chaque  année  un  volume  de  l'His- 
toire de  cette  compagnie.  La 
Préface  générale  est  un  de  ces 
morceaux  qui  suffiroient  seuls 
pour  immortaliser  nn  aiiteiir, 
IJans  l'Histoire  , il  jette  très- 
souvent  uni'  clarté  liiiiiineuse  sur 
les  matières  1rs  ]ilus  oh.si  nies  : 
faits  curieu.x  bien  exiio.'és , ré- 
flexions ingénieuses,  vues  nou- 
velles ajoutées  à relies  des  au- 
teurs, soit  par  de  nouvellés  ton- 
séquences  de  leurs  |>iïncipes , .soit 
par  des  applications  de  ces  jirin— 
cipes  à d'autres  sujets,  soit  .même 
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par  de  nouveaux  principes  plus 
ptcndiis  et  plus  féconds.  U n'y  a 
personne  qui  l’ait  égalé  dans  l’.art 
de  mettre  eu  œuvre  les  matériaux 
de  la  physique  et  des  marhéina- 
tiques.  Les  Flngfs  des  Acadé- 
micirus  , répandus  dans  cette  His- 
toire , et  imprimes  séparément 
en  1 volumes , ont  le  singulier 
mérite  de  rendre  les  sciences  rcs- 
pec tables , et  ont  rendu  tel  leur 
auteur.  11  loue  d'autanti  mieux , 
qu’à,  peine  semble-t-il  louer.  Il 
peint  riiomme  et  racadéuiicien. 
i'i  scs  portraits  sont  quelquefois 
tin  peu  flattés  : ibs  sont  toujours 
assez  r-sscmblans.  II  ne  flatte 
quen  adoucissant  les  défauts,  et 
non  en  donnant  des  qimlilésqu’on 
n’avolt  pas  , ni  même  en  exa- 
gérant celles  qu'on  avoit.  Son 
style  élégant , précis  , lumineux 
dans  ces  Eloges  comme  dans  ses 
autres  ouvrages , a quelques  dé- 
fauts : trop  de  négligence , trop 
de  fainili.arité  ; ici  , une  sorte 
d’afiectation  il  montrer  en  petit 
les  grandes  choses  ; là  , quelques 
détails  puérils  , indignes  dé  la 
gravité  philosophique  ; quelque- 
fois , trop  de  raffinement  dans 
les  idées  : souvent  trop  de  re- 
cherche dans  les  omeniens.  Ces 
défauts , qui  sont  en  général  ceux 
de  tontes  les  productions  de  Fon- 
tenelle , blessent  moins  chez  lui 
qu'ils  ne  feroient  ailleurs,  non- 
seulément  par  les  beautés  qui  les 
«ffacont  ; mais  parce  qu’on  sent 
que  ces  défauts  sont  naturels  en 
lui.  Les  écrivains  qui  ont  tant 
cbertiié  n lui  ressembler  , n'ont 
pas  fait  attention  que  son  genre 
d'écrire  lui  appartient  absolu- 
ment , et  ne  peut  passer , sans 
y perdre  , par  une  autre  plume. 
An  reste,  le  style  des  éloges  de 
Fonlenelle  est  l’image  de  sa  con- 
arersation  , infiniment  agréable  , 
■J«mée  da  traits  plus  fins  que 
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frappans,el  d’anecdotes  piquante* 
sans  être  méchantes , pn  rce  qiù'llea 
ne  portoient  jamais  que  sur  des 
objets  littéraires  ou  galaiis , et 
des  tracasseries  de  société.  Tous 
ses  contes  éloient  courts  , et  par 
cela  même  plus  saillans  ; tous 
finissoient  par  un  trait  i condi-. 
tions  nécessaires  aux  bons  contes. 
C'est  ce  que  dit  le  marquis  A'Ar- 
genson.W.E Hi'hiire du  Théâtre 
Frençois  jusqu'à  Corneille  , avec 
la  KiV  de  ce  célèbre  dramatique. 
Cette  Histoire,  très— alirégée, 
mais  faite  avec  choix , est  pleine 
d'enjouémeut  ; mais  de  cet  en- 
jouement philosophique,  qui,  en 
faisant  sourire  , donne  beaucoup 
à penser.  Vil.  Béfierious  sur  ùt 
Poétique  du  Théâtre  , et  du 
Théâtre  Tragique  : c’est  un  des 
ouvrages  les  plus  profonds,  les 
plus  pensés  de  Fontenelle  , et 
celui  peut-être  où , en  paroissant 
moins  bel  esprit , il  piiroit  plus 
homme  d’esprit.  Vlll.  Elémeas 
de  Géométrie  de  l'infini  , in— 4®, 
1717  : liv*c  dans  lequel  les  géo-r 
mètres  n’ont  gnères  reconnu  quo 
le  mérite  de  la  forme.  IX.  Une 
Tragédie  en  prose  et  six  Comé- 
dies : les  unes  et  les  autres  peu 
thé.îtrales  , et  dénuées  de  cha-i 
leur  et  de  force  comique.  Elles 
sont  pleines  d’esprit , mais  de  cet 
esprit  qui  n'est  saisi  que  par  peu 
de  personnes  , et  plus  propres 
à être  lues  par  des  philosophes 
que  par  des  lecteurs  ordinaires. 
i'oyez  l’article  de  Catherine 
Bernard.  X.  Théorie  des  Tour- 
biilons  Cartésiens  ; ouvrage  qui , 
s’il  n’est  pas  de  sa  vieillesse , 
méritoi  t d’en  être.  fViwte/îi’Wfé  toit 
grand  admirateur  de  nesearlcs } 
et  , tout  philosophe  qu’il  étoit , 
il  défendit  jusqu’à  la  mort  les 
erreurs  dont  il  s'étoit  laissé  pré- 
venir dans  l’enfance.  XI.  Endy-r 
mion,  pastorale;  2'héiis  et  PéÙe^ 
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l^n^e  et  Lavinie , trngf^dies  lyri- 
ques , dont  la  première  est  restée 
au  théâtre.  Il  eut  un  rival  dans 
la  Mothe , son  ami , sur  la  scène 
lyrique  et  dans  d’autres  genres , 
niais  rival  sans  jalousie.  C’est  ce 
qui  nous  engage  à pincer  ici  le 
parallèle  ingénieux  , que  d’A- 
Umben  a fait  des  taleiis  de  ces 
deux  écrivains.  «Tous  deux  pleins 
de  justesse  , de  lumières  et  de 
raison  , se  montrent  par  — tout 
supérieurs  aux  préjugés  , soit 
idiilo.-ophiques  , soit  littéraires. 
Tous  deux  les  combattent  avec 
une  timidité  modeste  , dont  le 
sage  a toujours  soin  de  se  cou- 
vrir en  attaquant  les  opinions 
reçues  ; timidité  que  leurs  enne- 
mis appeloiont  douceur  hypocrite , 
parce  que  lu  haine  donne  à la 
prudence  le  nom  d’astuce,  et  à 
la  finesse  celui  do  fausseté.  Tous 
deux  ont  porto  trop  loin  leur 
révolte  contre  les  Dieux  et  les 
lois  du  Parnasso  : mais  la  liberté 
des  opinions  de  la  Mothe,  semble 
tenir  plus  intimement  à l'intérêt 
personnel  qu’il  avoit  de  les  sou- 
tenir! et  la  liberté  des  opinions 
de  Fonteuellc  , a l'intérét  gé- 
néral , peut-être  quelquefois  mal 
entendu , qu’il  prenoit  au  progrès 
de  la  raison  dans  tous  les  genres. 
Tous  deux  ont  mis  dans  leurs 
écrits  cetto  méthode  si  satisfai- 
sante pour  les  esprits  justes , et 
cette  finesse  si  piquante  pour  les 
juges  délicats.  Mois  la  finesse  de 
la  Mothe  est  plus  développée  , 
celle  de  Fontcnelle  laisse  plus  à 
deviner  à son  lecteur.  Im  Mothe, 
sans  jamais  en  trop  dire,  n’ou- 
blie rien  de  ce  que  son  sujet  lui 
présente  , met  habilement  tout 
en  oemTe , et  semble  craindre 
de  perdre  par  des  retenues  trop 
subtiles  quelques  — uns  de  ses 
avantages.  Fontenellc , sans  jo- 
ipaii  être  obscur , excepté  pour 
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ceux  qui  ne  méritent  pas  mèm« 
qu’on  soit  clair  , se  ménage  à 
la  fois  le  plaisir  de  sous-entendre, 
et  celui  d’espérer  qu’il  sera  plei- 
nement entendu  jiar  ceux  qui  en 
sont  dignes.  Tous  deux , peu 
sensibles  aux  charmes  de  In  poésie 
et  à la  magie  de  la  versification  , 
ont  cependant  été  poètes  à force 
d'esprit  ; mais  la  Mothe  un  peu 
plus  souvent  que  Fontcnelle , 
quoique  la  Mothe  eût  fréquem- 
ment le  double  défaut  de  la  foi- 
blesse  et  de  la  dureté  , et  que 
Fontenclle  eût  seulement  celui 
de  la  foiblesse  ; c'est  que  Fon- 
tenelle  dans  ses  vers  est  presque 
toujours  sans  vie  , et  que  la 
Mothe  a mis  quelquefois  dan* 
les  siens  de  l'aine  et  de  l’intérét. 
L’un  et  l'autre  ont  écrit  en  prose 
ovec  beaucoup  de  clarté  , d'élih- 
gnnee , de  simplicité  même  ; mais 
la  Mothe  avec  une  simplicité  plus 
naturelle , et  Fontenellc  avec  une 
simplicité  plus  étudiée  : car  la 
simplicité  peut  l’étre  et  dès- 
lors  elle  devient  manière  , et 
cesse  d’être  modèle.  Ce  qui  fait 
que  la  simplicité  de  Fontenellc 
est  manière  , c’est  que  pour  pré- 
senter sous  une  forme  plus  simple, 
ou  des  idées  fines , on  même  des 
idées  grandes,  il  tombe  quelque- 
fois dans  l’écueil  dangereux  do 
la  familiarité  du  stjle  , qui  con- 
traste et  qui  tranc  he  avec  la  dé- 
licatesse ou  la  grandeur  de  sa 
pensée  ; disparate  d’autant  plus 
sensible  , qu’elle  paroit  affectée 
par  l’auteur  : au  lieu  que  la  fa- 
miliarité de  la  Mothe , car  il  y 
descend  aussi  quelquefois , est 
plus  saga  , plus  mesurée,  plu* 
assortie  à son  sujet , et  plus  au 
niveau  des  chose*  dont  il  paris. 
FonUneUe  fut  supérieur  par  l’é- 
tendue des  connoissances , qu'il 
a eu  l'art  de  faire  servir  à l'or- 
nement de  ses  écrits,  qui  rend 
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ta  pliilosophic  plus  intéressante, 
plus  instinctive,  plus  digne  d’élre 
retenue  et  citée  ; mais  Ui  Alothc 
fait  sentir  ù son  lecteur  que  pour 
être  aussi  riche  , et  aussi  bort 
ù citer  que  son  ami  , il  ne  lui 
a n;r,nqué,  comme  l'n  dit  /on-» 
temUe  meme  , que  deux  yeux 
et  de  l'étude.  » t'oyez  aussi  le 
JTurnUile  de  ces  deux  hommes 
célèbres  , vus  dans  la  société  , 
article  HoUUARU.  Xli.  Des  Vis- 
cours  moruux  et  philosoi>liiques  ; 
des  J'ieees  /uÿUives  , dont  la  poé- 
sie est  foible  ; des  Lettres  , [lurmi 
lesquelles  on  en  trouve  quelques- 
unes  d.;  jolies,  etc.  Tous  ces  dif- 
fer.  ns  Ouvrages  ont  été  recueillis 
en  1 1 volumes  in— iî  , à l’cAcep- 
tion  des  écrits  de  géométrie 
< t do  physique , sous  le  titre 
d'ii.ui'irj  diverses.  On  en  avoit 
fait  doux  éditions  en  Hollande , 
l une  en  3 vol.  in-folio  1728  ; 
l’autre  in-4®,  3 volumes  1719, 
cillées  toutes  deux  de  figures 
gravées  par  Bernard  IHcarl.  Les 
curieux  les  recherchent  ; mais 
elle»  sont  be.iiiconp  moins  com- 
plètes que  l' édition  en  1 1 vol. 
in— 12.  Ce  fut  aussi  Fonlenelle 
qui  donna  en  1732  la  nouvelle 
édition  du  iJietionnaire  des 
Scieiiees  et  Arts  , par  Thomas 
CorneiUe..,.  Ce  philosophe  ai- 
mable , ce  savant  bel  esprit  , 
digne  de  toutes  les  académies,  fut 
de  celle  des 'Sciences,  des  belles 
Lettres , de  l'aradémieFranijoise, 
et  de  phuieurs  autres  cominignies 
littéraires  de  France  et  des  pays 
étr.ingcrs.  « A son  entrée  dans 
la  carrière  des  lettres,  dit  M.  de 
Hieernois  , qui  a peint  Fonte- 
Ttelic  en  beau  sans  parler  de  ses 
défauts,  laliceéloit  pleine d’ath- 
lèles  couronnés  ; tous  les  prix 
étoiciit  distribués  , toutes  les 
p.-:lmos  étoient  enlevées  : il  ne 
trestoit  à cueillir  que  celle  de  1 u- 
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niversalité  : Fonlenelle  osa  y as- 
pirer , et  il  lobtint.  11  ne  sa 
contente  pas  d’être  métaphysicien 
avec  Alalelrandte , phisicieii  et 
géomètre  avec  ISewton  , législa- 
teur avec  le  czar  Pierre , homme 
d’état  avec  diArgenson  ; il  est 
tout  avec  tous  ; il  est  tout  en 
chaque  occasion  ; il  ressemble  à 
ce  métal  précieux , que  la  fonte 
de  tous  les  métaux  avoit  formé.  » 
La  Harpe  unit  à l’éloge  de  Fon- 
tenelle  une  juste  ciilique  do 
sa  manière  d’eerire.  « l.’esjirit 
de  Fonlenelle  , tlit-il , jieut  être 
considéré  comme  iinee.-pèce  d’é- 
ptHjiie,  en  ce  qu'il  a marqué  le 
pos-’age  du  siècle  de  1 imaginatioa 
a celui  de  la  jihilo^ophie.  11  apprit 
ù ses  contemporains  l e-piit  d'a- 
nalyse et  d’observation  ; et  depuis 
on  ne  s'est  pas  contenté  d’exa- 
miner , on  a trop  voulu  détruire. 
Ce  mérite  rare  , ces  services  ren- 
dus aux  sciences  et  à l’o.^prit 
humain  , sont  sans  doute  dignes 
de  louangc'i  mais  d’un  antre  coté, 
l'on  ne  peut  nier  que  s’il  a été 
lin  des  premiers  qui  aient  con- 
tribué aux  progTt'S  de  la  raison  , 
il  a été  aussi  un  des  premiers 
corrupteurs  du  bon  goût  que  lo 
sic-cle  de  Ixruis  XIV  nous  avoit 
transmis.  L’aneetntion  , l’abus  de 
l’esprit , un  niclnnge  d’alTèterie 
et  de  familiarité  , d'expressions 
mignardes  et  de  [icnsées  trop 
déliées  ; tous  ces  défauts  régnent 
plus  ou  moins  dans  tout  ce  qu’il 
U écrit  , et  font  que  sou  s!)  le , 
quoique  très  — agréable  , est  à 
celui  des  bons  éciivains  de  l’autre 
siècle  , ce  cpie  Ir.  coquetterie  la 
plus  séduisante  est  aux  grâces 
naturelles.  Fonlenelle  d'ailleurs  a 
produit  une  fouie  d'ouvrages  très- 
médiocres,  et  dans  ."CS  meilleurs  , 
il  lie  s’est  point  élevé  aux  grandes 
beautés.  >•  l’eu  di'  s-waiis  ont  eu 
plus  de  gloire  , et  en  ont  jouk 
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plus  long-temps  que  FonUnelle, 
Malgré  un  tempérament  ]!cu  ro- 
buste en  apparence  i,  il  n’eul  ja- 
mais de  maladie  considérable , pas 
même  la  petite  vérole,  il  n’out  , 
de  la  vieillesic,  que  la  surdité  et 
rafFoiblissenient  de  la  vue  : en- 
core cet  atToiblissement  ne  se  fit 
sentir  qu'à  l'âge  de  plus  de  90  mis. 
Les  facultés  du  son  aine  se  sou- 
tinrent encore  mieux  que  celles 
de  sou  corps.  11  y eut  toujours 
de  la  finesse  dans  ses  jieiisées  , 
du  tour  dans  sas  expressions,  do 
la  vivacité  dans  ses  reparties , 
même  jusques  dans  ses  derniers 
momens.  11  mourut  le  9 janvier 
17S7  , a cent  ans  moins  un  mois  , 
avec  cette  sérénité  d'ame  qu'il 
avoit  iiioiitréc  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie.  V uilà  , dit-il  , 
la  première  mort  que  je  vois.  Sou 
médecin  lui  ayant  demandé  s’il 
souifroit,  il  répondit  : Je  ne  sens 
qu'une  difficulté  d’élre.  Aucun 
homme  de  lettres  n’a  joui  do  plus 
de  considération  dans  le  monde  ; 
il  la  devoit  à la  sagesse  de  sa 
conduite  et  à la  décence  de  ses 
niœurs,  autant  qu’à  ses  ouvrages. 
11  po’rtoit  dans  la  société  , de  la 
douceur , de  l'enjouement , et  au- 
tant de  politesse  que  d'esprit.  Su- 
périeur aux  autres  hommes  , il 
nu  montrait  point  sa  supériorité  ; 
il  savoit  les  supporter  , coiiime 
s'il  n'eùt  été  que  leur  égal.  Les 
hommes  sont  sots  et  mèchans  , 
disoit -il  quelquefois;  mais  tels 
qu’ils  sont  , j'ai  à vivre  qvec  eux  , 
et  je  me  le  suis  dit  île  bonne  heure. 
On  liiidnmandoit  un  jour  : «Par 
quel  art  il  s'étoit  fait  tant  d'amis 
et  pas  un  ennemi  ; » Par  deux 
axiomes  , répondit-il  : Tout  est 
possible  , et  'l'ont  le  monde  a rai- 
son. 11  disoit  souvent  qu’il  étoit 
l’iimj  des  livres  , mais  l'ennemi 
des  manuscrits , pour  montrer 
f^u'vl!i|iunvoit  être  indulgent  pour 
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les  uns  puisqu'ils  étoient  impri- 
més , mais  qu'un  devoit  de  la 
sévérité  aux  mitres  avant  leur 
publication.  — Ji  sriri;  et  Jvs- 
TLSSe  étoit  sa  devise.  é>es  amis 
lui  reprucliàrent  plusieurs  fois 
de  manquer  de  sentiment  : il  est 
vrai  qu’il  ii’éloit  pas  bon  pour 
Ceux  i|ui  demanileiit  de  La  ilialeur 
d.uis  1 amitié  ; mais  il  lâisoit  par 
raison  et  pur  principes , ne  que 
d'autres  font  par  sentiment  et 
par  goût,  bi  son  amitié  n'étoit 
pas  fort  tendre  ni  fort  vive  , 
elle  II  eu  étoit  que  plus  ('qjale  et 
plus  constante.  II  mettuic  dans 
le  commerce  tout  ce  qti'oii  peut 
exiger  d’un  lioiinéte  hüiiime . it'iiii 
galant  homme,  excepté  ce  degré 
d’intérét  qui  rend  m.illii  ui'eux. 
En  amour  U étoit  plus  galant  que 
tendre  : il  vouloit  paroitre  niina- 
ble,  mais  sa.is  aucun  désir  sé^ 
rieux  d'aimer  ni  d'étre  aiiic!.  (Jn 
a retenu  plusieurs  des  réjionscs 
jolies  qu'il  faisoit  aux  dainesc  Un  , 
jour  quoi!  moiitroit  un  bijuii  si 
délicat  qu  on  n'osoit  le  toir  Ler , 
il  dit  : Je  n’aime  point  ce  qu'il 
faut  tant  respecter  ; mais  ivyant 
apperçu  Mud.  de  FUimarens-  , il 
ajouta  : Je  ne  dis  pas  cela  vour 
vous  , madame,  — Une  jeun  • de- 
mois  elle , rem  pl  ie  d'e.» pri  t et  di  ; grâ- 
ces, disoit  un  jour  à l'onieueitr  qui  • 
uvoit  demandé  des  bougies  , qiioi- 
qn  il  se  plaignit  que  la  lurnière 
l’incommixloit  : Ilïais,  monsieur , 
on  dit  que  vous  aimez  l’obsexrité. 

— Non  pas  où  vous  êtes,  reprit 
le  galant  vieillaril.  — Ladiu  besSo 
du  Maine,  lui  demanda  nu  jour 
quelle  différence  il  trouvoit  en- 
tre une  femme  et  un  cadran  ? 

— L'tin  . répondit -il  , marque 
les  heures  ; I niitre  les  fait  ou- 
blier. (,)uoiqu  il  n’ait  pas  senti 
1 umoiir  , ni  même  aucune  antre 
passion  , il  les  connoissoit  ^lieii 
toutes  ; et  c’est  parce  qu'il  les 
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connoissoit , qu'il  chcrçlia  n s’en 
dércudro.  L’tin  des  successeurs  do 
Fonlmcltf  , dans  la  place  de  se- 
crétaire de  l'acailémie  des  Scien- 
ces , (rfc  Condorcet)  s’est  fait  un 
devoir  de  le  justifier  de  la  froide 
apatlue  qu’on  lui  a reprochée. 
« Il  sortoit , dit-il , pour  les  au- 
tres , de  cette  négligence,  de  cette 
paresse  qu’il  se  croyoit  ponnis 
d’avoir  pour  ses  propres  intérêts. 
Son  amitié  étoit  vraù-  et  même 
active.  11  connoissoit  sur— tout 
les  peines  de  la  sensibilité , et  il 
avoua  quelles  étment  les  i>lus 
cntellcs  qu’il  eût  éprouvées , quoi- 
que les  injustices  (pi’il  avoit  sou- 
vent essuyées  dans  la  carrière  des 
lettres,  eussent  fait  sentir  bien 
vivement  les  peines  de  l'amour 
propre  à un  homme  qui  aiiroit 
été  moins  philosophe.  Il  savoit 
obliger  scs  amis  à leur  insçii , di- 
loit— il  un  jour  avec  plaisir  a l’im 
d’eux  , et  leur  laisser  croire  qu'ils 
ne  devoieut  qu’à  eiix-méines,  ce 
qu’il  tenoit  de  son  crédit  , et  de 
la  juste  considération  qu’il  avoit 
obtenue.  Ce  désir  d’obliger  ne 
l’abandonna  pas  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  , et  survécut 
mémo  à raffciblissemont  de  sa 
mémoire  et  de  ses  organes.  Un 
de  ses  amis  lui  parloit  un  jour 
• d'une  affaire  qu’il  lui  avoit  re- 
commandée : Je  vous  demande 
par, Ion  , lui  dit  Fontenelle  , de 
n'avoir  pas  fait  et  que  je  vous 
ni  promis.  — Vous  l’avez  fait, 
répondit  son  ami , vous  avezréussi, 
je  viens  vous  remercier.  — Eh 
Uen , dit  Fontenelle  , je  n‘ai  point 
oublié  de  faire  voire  affaire  ; 
mais  j'avois  oublié  que  je  l'eusse 
faite.  Cependant  on  a cru  Fon- 
teneUe  insensible , parce  que  sa- 
chant maîtriser  les  mouvemens 
de  son  ame,  il  se  conduisoit  d’a- 
près son  esprit,  toujours  juste  et 
toujours  sage.  D’ailleurs , il  avoit 
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consenti  sans  peine  à conserve^ 
celte  réputation  d’inscnsibiliti;  ; 
il  iivoit  sosilTert  les  plaisanteries 
de  ses  sociétés  sur  sa  froideur  , 
sans  chercher  à les  détromper  ; 
parce  que , bien  sfu"  que  ses  vrais 
amis  n’en  seroient  pas  la  dupe, 
il  voyoit  dans  celte  réputatioi» 
un  moyen  commode  de  se  déli- 
vrer tles  indilTérens  , sans  blesser 
leur  amour  propre.»  L’ambition 
n’eut  jamais  auciuie  prise  sur 
Fontenelle  ; il  en  avoit  vu  les 
funestes  elTels  dans  le  cardinal 
du  Bois,  qui  venoit  quelquefois 
chercher  des  consolations  auprès 
de  lui.  Quelqu’un  lui  parlant  un 
jour  de  la  grande  fortune  que 
ce  ministre  avoit  faite,  pendant 
que  lui , qui  n’étoit  pas  moins 
aimé  du  prince-régent , n’en  avoit 
fait  aucune  : Cela  est  vrai  , ré- 
pondit le  philosophe  ; mais  je 
n’ni  jamais  eu  besoin  que  le  car- 
dinal du  Bois  v'uit  me  consoler. 
Le  duc  d’Orléans  avoit  vouh.i  le 
nommer  président  perpétuel  do 
l’acadt-mie  des  Sciences.  Lorsque 
ce  prince  parla  de  ce  projet  à 
Fontenelle  ; Monseigneur  , ré- 
pondit-il, ne  m’ôtez  pas  la  dou- 
ceur de  vivre  avec  mes  égaux. 
Cependant  cette  place  lui  con- 
venoit , autant  par  son  carac- 
tère que  par  son  esprit.  Ami  de 
l’ordre  comme  d’un  moyen  do 
conserver  la  paix  ; aimant  la  paix 
comme  son  premier  besoin , il 
ebérissoit  trop  son  repos  pou» 
abuser  de  l’autorité.  Sa  modéra- 
tion , on  faisant  son  boiibeur , 
a sans  doute  contribué  beaucoup 
à sa  bonne  santé  et  à sa  longue 
vie.  Ennemi  des  agitations  insé- 
parables des  voyages  , autant 
qu’ami  de  la  vie  .sifdentairc  , il 
disoit  ordinairement  que  7e  Sage 
lient  peu  de  place  et  en  change 
peu.  11  ne  se  niéloit  guères  de 
l’admiaistralion  des  états.  U di- 
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*oit  qti’il  savoit  combien  il  était 
difficile  aux  hommes  itr  .çouirr-^ 
ner  d'antres  hommes.  Ce  qui  lui 
tchappoit  cepenclmit  sur  la  poli- 
tique, étoit  d'un  (ïraud  sens.  (In 
ne  parle  , disoit— il , en  temps  de 
guerre  i/ue  de  l’i  iiuiUhre  de  puis- 
sance en  Kurope  } iî  y a un  autre 
é.juilihrc  aussi  efficace  pour  le 
moins  et  aussi  propre  à consen-^r 
ou  à ramener  la  tranquiiUlé  dans 
chasfue  état  ; c'est  l'équiUhre  des 
sottises.  Il  possédoit  le  talent  , 
si  rare  dans  la  conversation,  de 
savoir  bien  écouter.  Les  beaux 
parleurs  , soit  gens  d’esprit  et  à 
pensées  , soit  d'iniaginniioii  et  à 
saillies  , se  plaisoieut  beaucoup 
dans  sa  compagnie , parce  que 
non-seulement  ils  parloient  tant 
qu'ils  vouioieiit , mais  aussi  parce 
qu'ils  ne  peidoient  rien  avec  lui. 
t/ix  jour  IVlad.  d'Argenton  , mère 
du  chevalier  d'UrU-ans  , grand 
pripiir  de  Fronce  , soupant  eu 
grande  compagnie  chez  le  duc 
d'Orléans  régent,  et  .ayant  dit 
quelque  chose  de  tres-fm  , qui 
ne  fut  pas  senti , s’écria  ; Ah  ! 
Fontenelle  , où  es— tu  ? Elle  fai- 
soit  allusion  nu  mot  si  connu  : 
Où  éiois-tu  , Crilloli  ? Fontenelle , 
malgré  sou  extrême  politesse , 
ne  pouvoit  s’empêcher  quelque- 
fois de  faire  conuoitro  qu  on  abu- 
soit  sie  sa  bonté.  Les  gens  du 
monde,  frivoles  lors  même  qu’ils 
sont  curieux  , parce  qu’ils  ne  le 
sont  que  par  vanité,  voiidroient 
qu’on  leur  expliquât  tout  en  peu 
de  mots  et  en  peu  de  temps.  En 
peu  de  mots  , répondit  un  jour 
Fontenelle  ? ,T‘y  consens  ; mais 
en  peu  de  temps  , cela  m’est  im- 
possible, Au  reste , que  vous  im- 
porte de  savoir  ce  que  vous  me 
demandez.  Un  discoureur  , qui 
ne  disoit  que  des  choses  triviales  , 
et  qui  néanmoins  les  disoit  du 
ton  et  de  l’air  dont  h peine  au- 
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roit-on  droit  de  dire  les  chosei 
les  pins  rares  et  les  plus  exqui- 
ses , d’un  ton  et  d’un  air  qui  coiii- 
raandoient  l’attention , adressoit 
un  jour  la  parole  .i  Fontenelle. 
Le  philosophe  , las  de  reiitcndi  , 
iiileriqinpit  le  discoureur.  T,/st 
cela  est  très-vrai  , mousieitr , b i 
dit-il  , très-vrai  ; je  l'avais  tnèi  e 
entendu  dire  à d'autres.  Il  [larlo  t 
avec  franchise  an  régent.  Ce 
prince  lui  disoit  un  jour  : Fon-, 
tenelle  , je  crois  peu  à la  vertu. 
— Monseigneur , lui  répondit  le 
philosophe . il  y a pourtant  d’hon- 
nâles  gens  ; mais  ils  ne  viennent 
pas  vous  chercher.  Ce  même  princo 
lui  confoit  un  jour  ses  exploits  ga- 
Iniis;  Fontenelle  lui  répondit  fmo- 
ment:  Monseigneur  /ait  toujours 
des  choses  au-dessus  de  son  dge. 
<,)iiand  Fontenelle  avoil  dit  son 
sentiment  et  ses  raisons  sur  quel- 
que chose , Ou  avoit  beau  le  con^ 
tredire  , il  refusoit  de  se  défen- 
dre , et  alléguoit , pour  couvrir 
son  refus , qu’il  avoit  une  mau- 
vaise |)oitrine.  Belle  raison  , s’é- 
cria un  jour  un  disputeur  éter- 
nel , pour  étrangler  une  dispute 
qui  intéresse  toute  la  compagnies 
La  fortune  lui  fut  aussi  favo- 
rable que  la  nature.  Né  pres- 
que sans  biens , il  devint  riche 
pour  un  homme  de  lettres,  par 
les  bienfaits  du  roi  , et  par  une 
économie  sans  avarice.  11  ne  fut 
économe  que  pour  lui— même.  II 
donnoit  , il  prétoit , même  à des 
inconnus.  Un  des  jioints  de  sa 
morale  étoit  , qu'il  falloit  se  re- 
fuser le  super/ U , pour  procurer 
aux  autres  le  nécessaire.  Plusieurs 
traits  de  bienfaisance  prouvent 
que  les  personnes  qui  lui  ont 
prêté  ce  principe  affreux  , qu'il 
faut,  pour  être  heureux,  avoir 
l’estomac  bon  et  le  corur  mau- 
vais, l’ont  calomnié  indignement, 
Voyez  11.  SaINT-PiBRRB.  « S’il 
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manqua  dp  rplipion  , comme  l'in- 
sinue l'iibbt'  liiirrnl , il  eut  les 
prinripal''«  vertus  de  la  religion , 
ce  qui  à la  vérité  ne  suffit  pas  ; 
il  la  respecta  : il  nvouoit  que  In 
Religion  Chrétienne  éloit  Ut  seule 
qui  eàt  des  preuves.  Ce  témoi- 
gnage , et  l'exactitude  avec  la- 
quelle il  en  remplissoit  les  de- 
voirs, nous  empéclvuit  de  ha- 
sarder des  soupçons  quelquefois 
téméraires  , et  souvent  peu  favo- 
rables à la  religion  , dans  l'esprit 
de  ceux  qui  cherchent  des  au- 
torités pour  justifier  leur  impiété. 
On  trouvera  de  plus  amples 
détails  sur  J'ontenclle  , dans  les 
Jf/émoires  pour  servir  ù l'histoire 
de  sa  l ie  et  de  scs  Ottvrngrs  , 
par  l’ablié  ’l'rublet , Amsterdam  . 
in— ti,  17'it.»  On  a donné  .a 
Paris  ses  Cl'luvrcs  complotes  , 
8 vol.  grand  i:i-8."  Cette  édition, 
où  les  ouvrages  sont  rangi-s  par 
ordre  des  matières  , renferme 
beaucoup  do  piôees  relatives  n 
l'auteur,  et  qui'  n'avoient  jamais 
été  imprimées.  Voyc'  aussi  son 
Eloge  , par  h'  C.nt.  I.’acailémie 
Françoise  en  fit  le  sujet  de  son 
prix  d'éloqnonce,  en  17S3. 

FONTF.NÜ  , ( I .oiiis- Fran- 
çois de)  né  au  rhôtean  de  Lil- 
fedon  en  O.àtinois  . le  ré  octobre 
1767  , embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , et  suivit  le  cardinal  .Tan- 
son  au  conclave  dernimée  1700. 
5on  s.-jour  à Iloine  fit  naître  en 
lui  le  goût  des  antiquités.  Il  étu- 
dia awc  vêle  les  médailles  et  les 
monumens  , et  1-s  décrivit  avec 
élégance  et  simplicité.  Reçu  à 
l'acadd-nfie  des  Inscriptions  . il 
enrichit  le  recueil  de  celte  com- 
agnie  d’un  graml  nombre  de 
lémoires  sur  les  camps  , attri- 
bués à César  , la  source  du  l.oiret 
rt  divers  ohj.’ls  f'e  thi'o'ogic. 
L'abbé  de  l'ontetiu  fit  le  meilleur 
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usage  d'une  fortune  aisée  , en  Jà 
versant  dans  le  sein  des  pauvres. 
Il  est  mort  à g3  ans,  le  4 sep- 
tfmbre  1750. 

FONTÈTE  , royez  II.  Fe- 

VRET. 

FONTEVRAVJ.T , (l’Or- 
dre de  ) Voy.  Arbrissel. 

F O T IT  J S . ( Barthélemi  ) 
natif  de  Florence,  se  fit  estimer 
de  Pie  de  la  Mirandole  , de 
3Tarcile  Ficin  , de  .Téréme  T)o- 
nnto  , et  des  autres  habiles  écri- 
vains de  son  siècle.  ]\Iatthias 
Corvin  , roi  de  Hongrie  . l'ho- 
nora  de  son  amitié,  et  lui  donna 
la  direction  de  la  famense  hi- 
hliotli.'-que  de  Bnde.  liCS  écrits 
de  Fnntius  sont  : un  Commen- 
taire sur  Perse  , et  des  Hnrnn-t 
gués  ; le  tout  recueilli  et  imprihré 
à Francfort,  in-8“  , iGii. 

FOXTR AILLES.  (Louis 
d'.\stakac,  marquis  de)  joua  un 
rôle  dans  la  conspiratiot»  de  Cinq- 
Jilnrs.  On  sait  que  ce'ni-ci  avoit 
excité  Caston  , duc  â’Orléans  , 
h la  révolte.  Ce  grince  envoya 
l'ontraiUes  en  Espagne  , pour 
traiter  avec  cette  couronne.  L’i'-- 
missaire  s'adressa  an  comte  due 
Ct'OUvarès  , qui  , pressé  par  ses 
continuelles  instances  . lui  pro- 
mit de  faire  aller  le  conseil  d'Es- 
pagne l't  la  T'rnr^oise  , c’est— à-' 
dire  en  poste,  contre  l'usage  de 
la  nation.  I.e  Irait.'  . signé  le  i3 
mars  ifi/ji  , par  (ilivnrés , au 
nom  dii  roi  d'Espagne  , et  pnf 
Fontrailles  , an  nom  de  Gaston  , 
'.sndoit  à perdre  le  cardinal  de 
Richelieu  et  à troubler  la  France  . 
quoiqu'on  le  colorât  du  préte?;te 
de  faire  une  paix  dttrable  en'r~ 
1"S  deux  couronnes.  A peine  Fon- 
IraiUes  fut-il  de  retour  en  Franeo., 
que  lu  complot  fut  découvert 
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il  se  sauva  en  Angleterre  , d’où 
il  revint  n|yès  la  mort  du  car- 
dinal. Il  mourut  en  i(>77,dans 
un  àgc  assez  avancé. 

FOOTE  . (SamuOl)  célèbre 
comédien  Anglois , appelé  par 
ses  compatriotes  l’Aristophane 
d’Angleterre  . naquit  en  1717  n 
Truro  , dans  le  comté  de  Cor- 
nouaille, d'une  famille  très-hon- 
nête. Son  talent  pour  la  scène 
comique  l’engagea  à former  une 
troupe  et  à se  montrer  en  pu- 
blic ; il  eut  tous  les  suffrages. 
Ayant  fait  une  partie  de  chasse 
avec  le  duc  d'Forc/;  , d fut  jeté 
par  son  cheval , et  eut  le  malheur 
de  se  casser  la  jambe.  Le  duc  , 
touché  de  cet  accident . obtint 
du  roi  ^ pour  Foote  , le  droit  de 
jouer  la  comédie  sur  le  théâtre 
de  Hay  — Market,  depuis  le  li 
mai  justpi’au  1 à septembre.  Ce 
fut  alors  que  Foote  agrandit  son 
thé.àtre,  qid  jusqu’alors  avoit  été 
fort  petit.  En  1776,  ses  envieux 
l’accusèrent  d’un  crime  honteux, 
le  chagrin  lui  causa  une  para- 
lysie passagère.  11  se  proposoit 
de  se  retirer  en  France , lorsqu’il 
mourut  à Douvres  . le  oc- 
tobre 1777,  à soixante  ans, 
d’une  attaque  d’apoplexie.  Une 
heure  avant  son  di’pnrt  pour 
ce  dernier  voyage , il  considéra  , 
avec  une  attention  attendris- 
sante , le  portrait  du  fameux  ac- 
teur TFeslon  , son  ami  , qu’il 
avoit  dans  son  cabinet , et  il  s’é- 
cria , les  larmes  aux  yeux  : /W- 
vre  U'eston!  A peine  avoit— il 
prononcé  ces  mots  , qu’il  ajouta 
sur  le  même  ton  : Dans  peu  de 
temps , on  dira  aussi  ; PAVrnE 
Foote  ! Son  pressentiment  ne  le 
trompa  point  : l’Angleterre  per- 
dit un  homme  d'une  imagination 
agréable  , et  un  acteur  qui  ren- 
«loit  la  nature  avec  beaucoup  de 
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vérité.  Comme  auteur  , il  avoit 
de  la  gaieté  , savoit  saisir  le  ri- 
dicule ; mais  il  ne  pouvait  ni  for- 
mer un  plan  régulier,  ni  lier  uno 
intrigue.  Ses  pièces  sont  au  nom- 
bre de  vingt  ; et  on  n publié  y 
sons  son  nom  , le  Théâtre  co-^ 
miijue , 3 vol.  in-ia  , dans  lequel 
il  n’y  a , dit— on , de  lui , que  Iff 
Jeune  Hypocrite. 

FOrPEN.S,  (.Tea;v-Frnnçois> 
professeur  de  théologie  à Lou- 
vain , clianoine  et  archidiacre  d« 
Malines , mort  le  if>  juillet  1761, 
à 71  ans , .'e  fit  respecter  jiar  .ses 
vertus  et  son  érudition.  On  m 
di7  lui  ; I.  Bil’liotheca  Belgicn  , ' 
Bruxelles  1789,  a vol.  iii  - 4"  ; 
recueil  dans  lequel  il  a fait  en- 
trer les  ouvrages  iVAuhrrt  te 
Mire , de  François  Swt'rlius  et 
do  Falère  André  , sur  les  auteur» 
belgiqnes.  Il  a fait  de  grandes  ad- 
ditions a ces  .auteurs  , et  con- 
tinué la  Bibliulhèifue  Belgique 
depuis  vers  1640,  où  finit  c.’lle 
de  Falère  André  , jusqu’à  l’an 
16S0.  Cet  ouvr.ige  est  estimé  et 
mérite  de  l’étre  .à  bien  de.s  égards: 
on  desireroit  un  peu  jdus  de  cri- 
tique et  d’exactitude.  II.  Une  édi- 
tion du  Brcueil  Diplomatique 
il’Auhert  le  Mire  .Bruxelles  i ’iS, 

2 vol.  in-folio  , enrichie  de  nou- 
velles notes  et  de  tables , aug- 
mentée d’im  gr.ind  nombre  de 
diplômes  Inconnus  .à  Auhert  le 
Mire.  Il  ajouta  ensuite  2 voliinre» 
in-fol.  à cette  collection . l’un  en 
1734  , r.autro  en  174s.  III-  Dis— 

tarin  Episcopnlùs  Antverpiensis , 
Bruxelles  1717  , in— 4.®  IV.  Jlis- 
toria  Fpiscopntds  Sylvirdiicensis  , 
Bruxelles  1721 , iri— 4.“  V.  Chro— 
nologta  sacra  F.piscoponim  Bch- 
gii  , ab  anno  lifii  , ad  annunt 
17(11  , in-12;  ouvrage  eu  vers, 
avec  des  notes  historiques  ei» 
prose. 
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I.  FORBÈS  , ( Jean  ) Écos- 
sais , professeiiv  d<>  théologie  et 
d’histoire  ecclésiastique  dans  l'ii- 
nivcrsifé  d'Aberdeen  « mort  en 
i(>4S4  à âS  ans,  laissa  des  1ns- 
tilulions  histonqui's  et  lhéolo,^i- 
tftit's  , qu'on  trouve  dans  la  col- 
lection de  ses  œuvres  , 1703  , 
a vol.  irt  — folio.  C’est  un  vaste 
recueil,  où  l’auteur,  en  traitant 
delà  doctrine  (ilirétieune , re- 
marque leÿ  düTéreiiles  circons- 
tances qui  , s'elon  lui , y ont  aj)- 
porté  des  cliangemens.  tJn  a fait 
un  abrégé  de  cet  ouvrage  , es-- 
timé  des  Proftestans.  Son  père , 
Patrice,  évêque  d’.\berdeen,  mort 

' en  »635  , donna  un  Contmen- 
taire  sur  l'Apocalypse  j in— 4'' , 
1 64^* 

II.  FORRÊS  , ( GinUntime  } 
né  il  Aberdeep  en  F.cosse  , vers 
l’an  i5S5  , professa  la  théologie 
dan?  sq  patrie  , et  fut  élu  pas- 
teur d'Edimbourg.  31ais  comme  il 
souteiioit  le  droit  des  E'piscOpaiix 
contre  les  Presbytériens  , il  dé^ 
plut  au  peuple , et  fut  obligé  de 
se  retirer.  11  y revint  bientôt 
J\piV3.  Charles  I ayant  érigé 
Edimbourg  en  évêché  , pourvut 
Forhis  de  ce  siège.  Ce  théologien 
s’est  fait  un  nom  par  ses  Con- 
liilcraliones  modesta:  Controver- 
siarum  , imprimées  à Francfort  , 
in  — 8®,  ryoy.  Il  mourut,  dans 
sa  4<)'’  année,  en  i634  , laissant 
un  lils  qui  embrassa  la  religion 
Romaine.  « GtulUuime  Forhès  , 
«lit  le  P.  Niceroa  , étoit  très- 
bon  dialecticien  , et  il  possédok 
parfaitement  les  controverses  , à 
quoi  il  .tvoit  d'abord  eu  lieu  Je 
s’appliquer  et  de  s'exercer  en 
Prusse  , en  Pologne  et  en  Alle- 
magne , où  se  trouvoient  tant  de 
partis  (livi.sés  (le  sdntimens  au 
sujet  do  la  religion.  Par  un  priii- 
ci|je  trés-loiialÿie,  il 
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dés  disputes  fout  ce  qu’il  croj’oif 
n’ètre  point  absolument  essentiel 
à la  religion  t interpré-tant  favo- 
rablement , et  modifiant  les  ter^J 
mes  qui,  mid  - entendus  , fais^ 
soi('iU  souvent  le  seul  objet  ùcl 
controverses  ; convenant  de  ce  > 
qui  pouvoit  être  toléré  de  part 
et  d'antre;  abhorrant  sur  — tout 
ce  zèle  f.ui.x  et  amer  des  cxécii- 
’tions  et  antres  peines  employt'i-s 
jiar  rapport  a la  religion  . Contre 
ceux  qui  diffÎTeiit  de  senlimens , 
et  qiH?  l’on  prétend  par-la  ra- 
meiur  aux  nôtres.  Forhès  regar- 
dant ces  moyens  com.me  égale- 
ment contraires  à l’e.sprit  et  air 
vrai  bien  du  (ihrisfianijjite  , s'é- 
toit  flatfé  de  concilier  tons  les 
dilTérens  partis  qui  dK'isenf  la  ro 
ligion  Chrétienne.  Mais,  comme 
il  est  mort  à fage  de  4^  ans 
scidement,  ou  conçoit  qn’H  ne 
vécut  pas  asfçz  pour  travailler  et 
avancer  ce  grand  projet.  — L’una 
des  premières  cau.scs  et  des  pins 
esst-ntielles  de  ces  divisions  ré- 
gnantes , est , comme  le  disoit 
Isanc  Casauhon  , cité  par  Fçr- 
hès  ; IHspularc  malumas , qiiàm 
piè  livere.  Aussi  Forhès  , qui 
soiihaitoit  avec  ardeur  cotte  una- 
nimité si  désirable  dans  les  sen- 
timens  de  la  religion  , répétmt 
souvent  tes  mots  , Paura  este 
credenda  ,'tmdla  agenda.  Ce  n’est 
pas  qu’il  fut  persuadé  que  les 
articles  de  la  religion  qu’il  faut 
croire  , dussent  être  regardés 
comme  indifl’érens  , cm  réduits 
presqii’.à  rien  , et  (jn’on  en 
dût  négliger  la  connoissame  ; il 
étoit  liii— même  un  exemple  du 
contraire.  » Il  ne  mampioit  k 
Forhès  qu’un  peu  de  philo- 
sophie pour  le  dégager'  de  pin- 
sien  ns  idées  embarrassées , et 
pour  donner  a ses  pensées  et  à 
son  style  plus  de  el.irté  et  éa 
uettâté, 

m.  FORBÈS, 
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ÏII.  FORBÈS,  (N...)  lord 
président  des  assises  d'Ëdim bourg 
hiort  au  milieu  du  siècle  qui  vient 
He  finir,  est  connu  en  France  par 
les  traductions  qu'a  publiées  le 
P.  Houbigaat , de  ses  i'ensées  sur 
la  ReUgion  , de  sa  lettre  d un. 
lEvéque , eic.  Lyôn  >769,  in-8.“ 
Ces  écrits  ont  eu  chez  nous  un 
succès  médiocre. 

I.  FORBIN  , ( Toussaint  de  ) 
plus  connu  sous  te  nom  de  Car- 
dinal df  J’.r.v.îo.v  , d’une  famille 
illustre  de  Provence  , ftit  suc- 
cessivement évéque  de  Digne  , 
de  Marseille  et  de  Benuv.ris. 
Jjouis  XIV , connoissant  le  ta- 
lent singulier  qu’il  avoit  de  manier 
les  affaires , le  nomma  son  ambas- 
sadeur en  Pologne.  Jean  So- 
hieski , qui  dut  en  partie  à son 
crédit  le  trône  oii  il  monta , 
lui  en  marqua  sa  roconnoissance  j 
en  le  nommant  an  cardinalat. 
Envoyé  à Rome  sous  Inno- 
cent XII  et  sous  Clément  XI, 
il  traita  avec  tant  de  sagesse  les 
affaires  de  la  France,  qu’il  fut 
honoré,  en  1706,  de  la  charge 
de  grand  aumônier.  Il  mourut  à 
Paris  le  34  mars  17 (3,  à 83  ans. 
C’étoit  un  homme  de  sens  et  d’es- 
prit , qui  avoit  le  jugement  sûr 
et  la  répartie  vive  et  prompte. 
Louis  XIV  dit  plusieurs  fois 
qu’il  aurOit  fait  Jjtysoy  minis- 
tre , s’il  n'avoil  appris  dü  car- 
dinal Mazarln  qu’il  ne  faut  ja- 
mais de  cardinaux  ni  même  d’eb- 
clésiastiqiies  dans  le  ministère,  il 
fut  un  des  plus  ardens  adversaires 
àeV Apologie  des  Casuistes.îiom 
avons  une  excellente  Cr/ifurc  qu’il 
publia  contr’elle  , étant  évéque 
de  Digne.  Son  premier  bénéfice 
avoit  été  la  chapelle  du  chateaii 
de  l’Aigle  cji  Normandie,  que 
lui  avoit  donné  le  marquis  de 
l'Aigle.  Étant  devenu  grand  au- 

Tor/ie  y. 
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mônier , il  disoU  noblement  de- 
vant toute  la  cour  qu’il  ctoit  tou-* 
jours  l’utimonier  du  marquis  de 
l'Aigle. 

II.  FORBIN,  (François- 
Toussaint  de  ) néveii  du  précé- 
dent , plus  connu  sons  le  nom 
de  Comte  de  Rosemivrg , quitta 
la  France  pour  avoir  tné  en  duel 
un  de  ses  ennemis.  Il  y rentra 
ensuite  ; mais  ayant  été  blessé  h 
la  bataille  de  la  Mursaille  , oïl 
1693,  il  fit  vœu  de  se  faire  re-  '■ 
ligieux  à la  Trappe.  11  l’accom- 
plit environ  dix  ans  après  , prit 
Je  nom  de  frère  Arsène , et  fut 
envoyé  à Ruon-Solazzo  en  Tos- 
cane , pour  y établir  l’esprit  pri- 
mitif dé  Citeaux.  II  y ino  irut 
saintement  en  1710.  On  a publié 
la  Relation  édifiante  de  sa  Vie 
et  de  sa  Mort  , traduite  de  l’ita- 
lien en  françois  , in— 12  , par 
l’abbé  Maupcrtùy. 

III.  FORBIN  , ( Glande  che- 
valier do  ) commença  , dès  sa 
première  jeiihessc,  à servir  sur 
nier  sous  le  commandeur  de  Fore. 
lin-CarJane , son  parent,  et  il 
continua  avec  |ieaucoiip  d’intel- 
ligence, de  courage  et  d’activité. 
Après  avoir  été  grand  amir.al  du 
roi  de  Siam  , à qui  il  fut  laissé  ^ 
en  iG8(j  , par  le  chevalier  de 
Channionl , il  se  Signala  le  long 
des  côtes  d'Espugne.  Sur  la  fin 
de  l’année  i/oé,  escortant  une 
flotte  marchnride  , il  courut  le 
plus  grand  danger.  Une  tempête 
affreuse  le  força  de  x retirer 
dans  le  port  de  Rose;  F, tant  ra- 
doubé, et  ayant  appris  que  les 
deux  bàlimeiis  les  plus  richement 
chargés  de  la  flotte  s’étoient  re- 
tirés .à  Barcelone  , il  partit  pour 
les  aller  joimlre  , et  les  conduira 
au  Levant.  Arrivé  a Barcelone, 
il  donna  l’exemple  du  plus  nobU- 
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d#sintéreiscment.  Un  corsaire 
Flcisinçuois  , qui  s’étoit  emparé 
«fun  navire  François  avec  mie 
riche  cargaison  , avoit  été  éga- 
lement forcé  par  la  tempête  de 
relnclier  h ce  port  , oii  il  étoit 
assuré  d’éfre  fait  prisonnier  de 
guerre  avec  tout  son  érjiiipage. 
Pour  éviter  te  malheur,  il  s'en- 
gagea de  rendre  la  prise  au  patron 
François,  s'il  consentoit  à arbo- 
rer le  pavillon  de  France  en  en- 
trant dans  le  port.  Le  vice-roi 
nyant  été  instruit  de  l'artilice  , 
confisco  le  navire  , et  fit  mettre 
le  Flessingiiois  aux  fers  ; mais  en 
même  temps  , voulant  recon- 
rniitre  les  services  que  ForbCn 
«voit  rendus  au  roi  d'Espagne 
dans  le  golfe  Adriatique , il  lui 
dit  qu'il  renonçoit  à ses  droits, 
et  qu'il  lui  faisoit  l’abandon  de 
ectte  prise.  Forbin  , pénétré  de 
reconnoissancp , et  ne  voulant 
pas  céder  en  générosité  an  vice- 
roi  , fit  signe" au  patron  de  s’ap- 
rochcr , et  lui  dit  « Monsieur 
acques  , S.  Excellence  m'a  fait 
prilsent  Je  votre  navire  et  Je  sa 
ratgaison.  Quand  j'en  ni  sollicité 
la  restitution  , je  ne  prétenJois 
pas  m'en  enrichir.  Je  vous  rends 
le  tout  avec  la  même  générosité 
tfu'on  me  l'a  donné.  Ce  sacrifice 
montoit  à .3o,ooo  piastres.  Il 
attaqua  en  ighé  , près  du  Texel, 
nvec  cinq  petits  vaisseaux  , une 
escadre  ennemie  , forte  de  six 
vaisseaux  de  guerre  de  cinquante 
à soixante  canons.  Il  en  enleva 
nu  , brûTa  un  autre , coula  bas 
nn  troisième , et  dispersa  le  reste. 
Devenu  chef  d’esendre,  il  dis- 
sipa dans  les  mers  du  >’ord.  dif- 
férentes flottes  Angloises  desti- 
nées pour  la  Moscovie.  A son 
retour  , il  battit  avec  Duguai 
’j'rouin  , nne  autre  flotte  An- 

Sloise.  Ses  iufirniitérs , ou  plutôt 
I inéeouteute.iiont  qu’il  avoit 
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des  ministres,  Tayant  obligé  de 
quitter  le  service  , il  se  relira  , 
veis  lyiq,  auprès  de  Marseille. 
Il  y mourut  en  lySd  . .à  77  ans. 
i'oebia  mi'rita  la  coiifiarice  de 
Louis  Xlb'  et  l’estime  de  la  mv- 
tioii  , par  su  bravoure  , et  par 
sou  application  a remplir  ses  de- 
voirs. il  s’atlachoit  à ceux  qui 
servoient  sons  lut,  et  ue  laissoit 
point  échapper  l’occasion  de  les 
faire  coiinoitre  à la  cour.  T.ouis 
XI F rendit , dans  une  circons- 
tance particulière  , un  bonmiage 
bien  flatteur  à la  générosité  do 
l'orbin.  Cet  officier  avoit  obtcmi 
en  i68y  une  récompense  du  roi 
pour  s’étre  distingué  dans  une 
action  d’éclat.  ForAi'n  alla  faire  ses 
remcrcimens  au  prince  . comme 
il  sortoit  de  la  messe.  Mais  cet 
homme  illustre  , moins  occupé 
de  sa  propre  gloire  que  de  cclto 
de  .Jean  Ènrlh  , qn’on  sembloit 
avoir  oublié,  osa  représenter  an 
roi  que  ce  brave  homme  ne  l’a- 
voit  pas  servi  avec  moins  de  va- 
leur et  moins  de  zèle  que  lui.  Lé 
roi  s’arrêta  , et  s’étant  tourné 
vers  Louvois  , qui  cfoif  à son 
côté  : Le  Chevalier  de  Forbin  , 
bii  dit— il , vient  de  faire  une  ac- 
tion bien  généreuse , et  qui  n'a 
guère  d'exemples  dans  mn  eour . . . 
Louis  XIF  , l’ami  et  le  juge  des 
grands  hommes  , se  plarsoit  à 
interroger  le  chevalier  de  Forbiit 
sur  la  manière  dont  il  se  condiii- 
soit  dans  les  abordages  , et  com- 
ment il  disposoit  ses  attaques. 
Après  le  détail  qu’il  fit  d’nne  dn 
ses  plus  glorieuses  expéditions  •. 
Avouez  , lui  dit  le  roi  , que  mes 
ennemis  doivent  vous  craindre 
beaucoup.  — Smr , lui  répliqua 
Forbin  , ils  craignent  1rs  armes 
de  F.  il/....  Malgré  cet  nccuc’iF 
flatteur  , cct  officier  eut  des  di^ 
sagrémeiis.  Ctéume  il  étoit  quel- 
quefois contcercmi  aux  oi’drcs 


Digitized  by  Google 


f O R 

tju'on  lui  avoit  donni's , il  aver- 
tit , dans  scs  mémoires  , ceux 
yui  veulent  parvenir  dans  le  ser- 
vice , de  s’attacher  essentielle- 
ment à ces  deux  maximes  : i.”De 
ne  se  mêler  jamais  que  de  ce  qui 
est  de  leur  cmjdoi  : i.“  D'obéir 
aveuglément  aux  ordres  qu'ils 
auront  reçus  , quelque  opposés 
qu’ils  paroissent  a leur  sens  par- 
ticulier , parce  que  les  ministres 
ont  des  vues  supérieures  qu’il 
n'est  jamais  jii-rmis  d’approfon- 
dir. Ce  conseil  doit  d’autant  plus 
faire  d’impression  , donné  par 
Forhin  , qu’il  avoit  la  tète  d’un 
général  et  la  main  d'un  soldat. 
On  trouvera  plusieurs  traits  d’une 
bravoure  singulière  dans  ses  Mé- 
moires , publiés  en  1749  , en 
Z vol.  in-ii,  par  Heboulec.—AJn 
Annibal  DE  FonBl'y  se  battit  en 
duel  en  1612  sur  les  remparts 
d’Aix,  avec  Alexandre  Dumas  , 
seigneur  de  la  Roque.  Les  deux 
combattans  n'avoient  chacun 
qu’un  couteau  avec  lequel , après 
s’étre  lié  le  bras  gauche  l’un 
contre  l’autre  , ils  se  tuèrent 
tous  les  deux. 

FORBISHER , ou  pluiàt  Fro- 
felSHER , ( Martin  ) célèbre  navi- 
gateur , né  à Devonshire  , se 
distingu.n  de  bonne  heure  par  ses 
courses  maritimes.  La 'reine  £li- 
zabeih  l’envoya  avec  trois  na- 
vires, en  1673,  pour  chercher 
le  détroit  que  l’on  croyoit  être 
entre  les  mers  du  Nord  et  du 
Sud  1 et  qui  devoit  servir  à pas- 
ser de  l'Occident  en  Orient  par 
le  Nord.  Le  i8  juin  de  la  même 
année  , il  mit  à la  voile  a Har- 
■wich  ; le  9 août , il  trouva  un 
détroit  au  63®  degré  de  latitude  , 
«t  il  lui  donna  son  nom.  Le  froid 
empêcha  Forbisher  de  passer  plus 
avant.  Deux  ans  après  . en  1 577  , 
9 entreprit  encore  le  même 
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voyage  , dans  le  dessein  de  1* 
pousser  plus  loin  ; mais  il  trouve 
les  mêmes  obstacles.  11  rapporta 
seulement  de  son  voyage  une 
grande  quantité  de  pierres  qu’il 
avoit  fait  tirer  des  montagnes 
de  ce  pays  — là.  Il  s’imaginoit 
quelles  renfermeroient  de  l’or  et 
de  l’argent  ; mais  après  les  avoir 
bien  examinées  , il  n’y  trouva 
rien  , et  l'on  s’en  servit  pour 
paver  les  chemins.  Peu  de  temps 
après  ce  second  voy  âge  , l’amiral 
Fjoward  le  créa  chevalier  , pour 
récompenser  les  marques  debro» 
voure  qu’il  avoit  données  en 
i588  , dans  un  combat  entre  la 
flotte  Angloise  et  la  flotte  Es- 
pagnole. Après  s’étre  signalé  sur 
mer  , il  se  signala  sur  terre.  Il 
débarqua  en  Bretagne  pour  assié- 
ger le  fort  de  Cordon  près  de 
Brest  , qui  se  rendit  après  une 
vigoureuse  résistance  ; mais  For- 
bisher  y fut  blessé  , et  mourut 
de  sa  blessure  à Plimouth  en 
1394. 

FORBONNAIS  , ( François 
'Véron  de  ) inspecteur  général 
des  manufactures  de  France  et 
membre  de  l’Institut  , né  au 
Mans  le  3 octobre  1721 , se  dis- 
tingua de  bonne  heure  en  éco- 
nomie commerciale  et  politique. 
L’un  de  ses  ancêtres  avoit  établi 
au  Mans  une  manufacture  célè- 
bre de  draps  appelés  l'^érones  , 
de  son  nom  , et  qui  avoient  ob-  ' 
tenu  le  plus  grand  débit  en  Es- 
pagne et  en  Italie.  En  1741  , le 

Jeune  Forbonnais  y alla  pour 
iquider  les  affaires  du  négocq  dt 
ses  pères  , et  y recueillit  lina 
foule  d’observations  utiles  sur  la 
pratique  de  dilTérens  arts.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  , il  cultiva 
la  peinture , la  musique  , la  lit- 
térature. Il  composa  même  à l’aga 
(W  27  ans , une  tragédie  de  Ce-* 
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riolan  que  les  comédiens  «voient 
reçue , mais  que  l’auteur  retira 
avant  sa  représentation.  Venu  à 
Paris  en  1751  y dans  un  moment 
où  l'on  s’y  occiipoit  beaucoup 
d'imposition  , de  population  , 
d'administrotion  publique  , il 
tourna  toutes  scs  idées  vers  ces 
objets  d’économie  générale.  En 
1783.  Forhonmiis  fixa  sou  sé- 
jour dans  une  terre  près  du  Mans 
et  y partagea  son  temps  entre  les 
«oins  de  l’agriculture  et  la  com- 
position de  ses  ouvrages.  Forcé 
de  «c  réfugier  h Paris  pendant 
les  troubles  de  la  révolution  , il 
y finit  ses  jours  878  ans  , à la 
lin  de  l’an  huit.  Ses  Ouvrages 
sont  aussi  nombreux  qu’utiles. 
On  lui  doit  : I.  Un  Extrait  de 
l’ EsprU  des  Lois  , 1760,  in-12. 
11.  Le  Négociant  Anglais  , 1 7 53  , 
a vol.in-ia.  C’est  une  traduction 
d’un  omTage  anglois  relatif  au 
traité  d'Utrecbt  , mais  dont  le 
discours  préliminaire  appartient 
en  entier  a ForLoniinis,  III.  Théo- 
rie et  Pratique  dn  Commerce  de 
4a  Marine  , 17  53  , in— 8.”  Cet 
ouvrage  profond  et  qui  doit  ser- 
*vir  de  guide  aux  négocians  , est 
une  traduction  d’un  traité  es- 
pagnol de  Jérôme  de  Uslaritz. 
l'y.  Considération  sur  les  Fi- 
nances d'Espagne  relativement  à 
celles  de  France  , 1753  , in-iî. 
LcministèreEspagnoltronva  tant 
de  profondeur  dans  cet  écrit  , 
qu’il  demanda  l’auteur  pour  con- 
sul général:  mais  le  gouverne- 
ment François  n’adhéra  point  a 
cette  demande.  'V.  Essai  sur  la 
rartie  Politique  du  Commerce 
de  Terre  et  de  Mer  , in- 12. 
Xl.F.lémens  du  Commerce,  1754, 
2 vol.  in  — 1 î.  On  les  traduisit 
dans  tontes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. 11  en  a été  fait  diversea 
édilions  dont  la  dernière  est  de 
1-56.  VH.  Queslieuf  sur  U Com- 
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meree  des  François  au  Levant , 
1755  , in-i2.  "VIH.  Examen  des 
Avantages  et  Désavantages  de  la 
Prohibition  des  Toiles  peintes , 
in-12.  IX.  Essai  sur  l'Admissioit 
des  Navires  neutres  dans  nos  Co- 
lonies, in— 12.  X.  Lettre  sur  les 
Bijoux  d'Or  et  d' Argent , in— 12. 
XI.  Autre  à un  Négociant  de 
Lyon  sur  l’Usage  du  Trait  faux 
filé  sur  Soie  dans  les  Etoffes  , 
1756,  in— 12.  XII.  Mémoires 
sur  le  Privilège  exclusif  de  la 
Manufacture  des  Gliioes , in— 12. 
Xni.  Bechcrches  et  Considéra- 
tion sur  les  Finances  de  France  , 
depuis  tiqS  jusqu’en  1721;  1758, 
2 vol.  in-4.0  Cet  ouvrage  impor- 
tant , plein  de  vues  vastes  et 
judicieuses,  a été  réimprimé  en 
6 vol.  in-12.  XIV.  Principes  et 
Observations  économiques , 1767, 
deux  vol.  in-12.  XV.  Prospectus 
sur  les  Finances,  1789,  in-i2._ 

XVI.  Analyse  des  Principes  sur 
la  circulation  des  Denrées  et  l’in- 
fluence du  Numéraire  sur  cetto 
ciradalion,  an  8(1800),  in-ii. 

XVII.  L'encyclopédie  lui  doit 
divers  articles  sur  le  commerce  , 
les  changes , la  population.  M.  le 
Prince  a lu  a la  société  del 
Arts  du  Mans  un  Eloge  da 
Forbonnais. 

FORCADEI.  , (Étienne) 
FoncATVLüS  , professeur  en  droit 
à Toulouse  , étoit  de  Beziers , 
et  mourut  en  1554.  .Ses  écrits 
consistent  en  Poésies  Latines  et 
Françaises  , 1 579  , in-8“  , les 
unes  et  les  antres  très-médio- 
cres ; en  Livres  de  Droit  , un 
peu  moins  m.ruvais;  et  en  His- 
toires, er.tr’nutres  , De  Gr.Uo- 
rum  imperio  et  PhilosopUid  , 
in— 4“  , de  1569.  Ce  traité  est 
plein  d’érudition  , mais  d'une 
érudition  choisie  par  un  savant 
trop  crédule  et  sans  goût. — H 


Digitized  by  Google 


FOR 

âToit  pour  frère  Pierre  FoBC.t- 
BJSl  , professeur  royal  de  ma- 
théinaliques  , mort  en  1577  , 
dont  on  a une  traduction  fron- 
goise  diEucUde  et  de  la  Géo- 
mitrie  d'Oronce  Fini  , et  uno 
Ariihmdtique  en  quatre  livres. 

L FORCE,  { Jacques  Nom- 
par  de  Gaumont  duc  de  la)  d'une 
famille  qui  remonte  au  xi*  siècle , 
étoit  fils  de  l'rançois  seigneur  do 
la  Force , qui  fut  tlié  dans  son 
lit  , avec  Armand  son  61s  ainé  , 
pendant  le  massacre  de  la  Saint- 
BarthéUmi.  Jacques  , qui  n’a- 
voit  que  neuf  ans  , et  qui  étoit 
couché  avec  eux  , se  cacha  si 
adroitement  entre  le  corps  de 
son  père  et  celui  de  son  frère, 
^u'il  échappa  au  glaive  des  assas- 
sms.  C’est  lui-méme  qui  a écrit 
cet  événement  dans  des  Mé- 
moires cités  par  l’auteur  de  la 
Henriade.  Il  porta  les  armes  sous 
Henri  IV , et  servit  ensuite  les 
réformés  contre  Louis  XIII, 
sur— tout  au  siège  de  Montauban, 
en  1611.  L’année  d’après  , la 
Force  s’étant  soumis  au  roi , fut 
fait  maréchal  de  France  , lieute- 
nant général  de  l’armée  de  Pié- 
mont , et  sou  marquisat  érigé 
en  duché.  Comme  par  traité  il 
toucha  deux  cent  mille  écris  , 
les  Huguenots  se  plaignirent  de 
lui , comme  d'un  traître  , qui 
les  sacrifioit  à son  ambition  et 
à son  avarice.  Mais  leurs  plaintes 
étoieiit  injustes.  Le  bâton  de  ma- 
Ttkihal  étoit  dû  à scs  services,  et 
l’argent  étoit  moins  le  prLx  d'iui 
perfide  qui  se  vend , qu’un  dé- 
dommagement des  charges  dont 
le  roi  l’avoit  dépouillé.  La  Force 
prit  Pignerol , et  défit  les  Es- 
pagnols à Carignan  , en  i63o. 
Quatre  ans  après  , il  passa  en 
Allemagne  , fit  lever  le  siège  de 
Philisboiirg  , secourut  Hctdcl- 
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berg,  et  prit  Spire  en  i633.  Sa 
terre  de  la  Force  en  Périgord 
fut  érigée  en  duché-pairie  , l’an 
1637.  11  s’y  retira  après  avoir 
rendu  des  services  importons  à 
l’état , et  mourut  plein  de  jours 
et  de  gloire,  en  i65i , à Sa  ans. 
Ce  n’étoit  pas  , suivant  l'abbé 
le  Gendre  , le  général  le  plut 
renommé  de  son  siècle  ; mais  c« 
n’étoit  pas  non  plus  lo  moins 
habile. 

II.  FORCE,  (Armand-Nom- 
par  de  Caumont , duc  de  la ) fils  du 
précédent,  et  maréchal  de  France 
comme  lui  , ne  fut  pas  moins 
estimé  que  son  père.  Il  obtint  1* 
bâton  en  i63x,  pour  avoir  servi 
avec  distinction  contre  les  Hu- 
guenots. Le' combat  de  Ravon  , 
oii  il  déùt  deux  mille  Impi-riaux , 
et  prit  prisonnier  ColLorédo  leur 
général , lui  6t  beaucoup  d'hon- 
neur. Il  mourut  en  1676  , à g3 
ans.  Une  longue  vie  étoit  , ca 
semble , le  partage  de  cette  fa- 
mille illustre.  Il  avoit  un  frère 
dont  les descendans existent.  Ko/. 
XXI  Louis  et  Melon. 

m. FORCE,  (Cbnrlotte-Rai* 
de  Caumont  de  la  ) de  l'académie 
des  Ricovrati  de  Padoue , étoit 
petit_e-611e  de  Jacques  de  la  Force, 
et  mourut  en  17x4,  à 70  ans. 
Elle  a illustré  le  Parnasse  Fran- 
çois par  scs  vers  , et  la  répu- 
blique des  lettres  par  sa  prose. 
On  a d’elle  , dans  le  premier 
genre , une  Èjdtre  à Madame  de 
Maintenon  , et  un  Poème  dédié 
à la  princesse  de  Conti  , sous  lo 
titre  de  Château  en  Espagne , 
qni  ne  manquent  ni  d’imogina- 
tion  , ni  de  génie.  On  connoît 
d’elle  dans  le  second  genre  : 
I.  L'Histoire  secrète  de  Bourgo- 
gne , en  X vol.  in— Il  ; roman 
aosez  bien  écrit  , Paris  1691, 
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n.  Celle  de  Marguerite  de  Valois , 
en  quatre  vol.  in-i  2,  Paris  1719. 

III.  Les  Fées  , Contes  des  Contes , 
«ans  nom  d'auteur  , in  — i». 

I V.  Mémoires  historiques  de 
la  duchesse  de  Bar  , saur  de 
Henri  IV , vol.  în— 12.  V.  Gus- 
tave Wasa  , in— 12  , qu’on  ne  lit 
guère.  Le  fond  de  presque  tous 
les  ouvrages  de  M"'  de  ta  Force 
est  historique;  mais  la  broderie 
en  est  romanesque.  Elle  avoil 
épousé  en  1687  Charles  de  Brion  ; 
mais  leur  mariage  fut  déclaré  nul 
au  bout  de  dLx  jours. 

rv.  FORCE,  Voy.  Picaniol 

I>E  LA.~ 

I.  FORDYCE  (David)  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège 
d’Aberdeen,  mort  en  1755,  est 
connu  par  un  traité  de  Philoso- 
phie morale , où  l'on  trorive  des 
réflexions  profondes. 

II.  FORDYCE  (Jacques)  sa- 
vant théologien  Anglois , a pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse et  de  morale.  On  n tra- 
duit en  françois  ses  Sermons  à 
l'usage  des  jeunes  personnes  du 
sexe;  et  ils  ont  été  goûtés.  L’au- 
teur est  mort  a Londres,  à l’age  de 
76  ans,  le  premier  octobre  1796.' 

^FOREIRO  , (François)  en 
latin  Forérias  , Dominicain  de 
Lisbonne , mort  an  couvent  d' Al- 
meida  , le  10  janvier  1587,  fut 
un  des  trois  Théologiens  cJioiais 
pour  travailler  an  Culéckisme  du 
concile  de  Trente  , où  il  a voit 
fait  admirer  son  talent  pour  la 
chaire.  On  a de  lui  un  s.ivant 
Comme utairc  sur  Isaïe  , in— fol., 
qu’on  a inséré  dans  le  Recueil 
des  Grands  Critiques...  T oy.  i OS- 
CARAKI. 

I.  FOREST  , (Pierre)  savant 
■i^vçln  piu,s  connu  sous  le  ivoia 
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de  Forestus,  né  à Alcmaër,  en' 

1 522  , d’une  famille  noble,  étu- 
dia et  pratiqua  la  médecine  en 
Italie,  en  France  et  dans  les  Pays- 
Bas  , où  il  mourut  en  1 697  , à 
76  ans.  On  n de  hii  des  Observa- 
tions sur  la  Médecine  , 6 vol. 
in— fol. , à Francfort,  1623,  et 
d’autres  ouvrages  estimes  de  son 
temps. 

II.  FOREST,  (Jean)  peintre 
du  roi , né  à Paris  en  1 636  , mort 
dans  la  mémo  ville  en  1712,  à 
76  ans  , étoit  un  e.xcellent  paysa- 
giste, et  joignit  à ce  talent  be.nu- 
conp  d'esprit  et  un  caractère  plai- 
sant. Il  ht  le  voyage  d’Italie,  où 
Pierre-François  Mola  lui  donna 
des  préceptes  dont  il  sut  biei» 
prohter  J et  il  étudia  le  coloris 
dans  les  ouvrages  du  Titien  , du 
Giargion  et  des  Basson.  Forest 
«voit  beaucoup  de  goût  pour  la 
lecture.  On  remarque  dans  ses 
tableaux  des  touches  hardies , de 
grands  coups  de  lumière,  de  sa- 
vantes oppositions  de  clair  et 
d’ombre,  un  style  élevé , de  beaux 
sites , et  des  iigures  bien  dessi- 
nées. 

in.  FOREST  (la),  l'oyet 
II.  Clerc. 

FORESTI  ou  Foresta, 

( Jacques-Philippe  de  ) est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Philippe 
de  Bergame  . «.1  patrie.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Augustins  , et  s'y 
fit  un  nom.  Il  inoiirnt  à Bergnm» 
en  1620,  Agé  de  86  ans,  «près 
avoir  publié  une  Chronique  , de- 
puis Adam  jusqu’en  1 jo3  , et 
continuée  depuis  jusqu’en  1 535  ; 
Paris,  i535  , in  — fol.  Elle  eut 
beaucoup  de  cours  dans  le  siècle 
de  l'autnir;  elle  ne  le  inéritoiC 
guères.  .Si  l'on  excepte  les  événe— 
mens  dont  il  n pu  être  témoin, 
tout  le  reste  n’est  qu'une  informe 
coiupilutiondei  historiens  les  plicA. 
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crédules.  On  a encore  de  Forrsta: 

I.  Conffssionale  ou  Intcrro^ato- 
rium;  Venise,  1487,  in-folio. 

II.  Un  Traité  des  Femmes  il- 
lustres i Ferrare  , 1497,  in-fol. 
en  latin. 

FORESTIER  ( Pierre)  savant 
chanoine  d'Avalon , mort  dans 
cette  ville  en  t723,à<i9  ans,  est 
auteur  de  2 vol.  tf  ilomclies  ; et 
de  quelques  autres  ouvrages  , 
dont  le  meilleur  est  ÏH'Stoire  des 
Indulgences  et  des  JuliUs , in- 1 a. 

FORGE  (Jean  de  la  ) est  au- 
tour de  la  Joueuse  d.iée , comé- 
die en  cinq  actes , représentée  en 
1664. 

FORGEAU  , (.St.)  l'oyez 
Ferréol. 

FORGES,  Voyez  Desforges- 

iNlAiLLARP. 

FORGET  DE  Fre.sne,  (Pierre) 
liabile  secrétaire  d'état,  employé 
dans  toutes  les  aflf.iires  impor- 
tantes de  son  temps,  mourut  en 
tSio.  C’est  lui  et  Charnier  qui 
dressèrent  le  fameux  Edit  de 
Nantes. — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Germain  FoHrtr , 
avocataii  bailliage  d'Evreux,dont 
on  a un  Traité  des  personnes  et 
des  choses  ecclésiastiiiues  cl  déci- 
males ; à Rouen,  1633  , petit 
in -8.“ 

FORMOSE,  évéquede  Porto, 
succéd.s  au  pape  Etienne  V , le 
19  se])tembre  891.  C’est  le  pre- 
mier év(>que  transféré  d’un  autre 
•iéçe  à celui  de  Rome.  Fonaose , 
déjà  évéque,  no  reçut  pointri."» nou- 
velle imposition  des  mains  : il  fut 
s-’ulement  intronisé.  Il  mojiriit  en 
896,aprèsavoircouror.né/ir.if;H/, 
empereur.  Etienne  VI , succes- 
seur dt;  Formose , après  le  court 
pontificat  de  Boniface  / '/,  fit  dé- 
terrer son  corps  ,et  le  fit  appor- 
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ter  au  milieu  d'un  concile  assem- 
blé jiour  le  condamner.  On  le 
mit  sut  le  siège  pontifical,  re- 
vêtu de  ses  omemens,  et  on  lui 
donna  un  avocat  pour  répondre 
en  son  nom.  .\lors  Etienne  , par- 
lant au  cadavre  comme  s’il  eût 
été  vivant  : Pourquoi,  lui  dit-il, 
Euéijue  de  Porto  , as-tu  porté  ton. 
ambition  jusqu’à  usurper  le  siège 
de  Rome?  L’évéque  de  Porto, 
ne  parlant  que  p.ir  la  bouche  de 
son  avocat, ne  put  manquer  d’ètre 
coiidaniné.  On  le  dépouilla  de* 
habits  sacrés , on  lui  coupa  trois 
doigts  et  ensuite  la  tête,  et  on  le 
jeta  dans  le  Tibre.  Jean' IX  as- 
sembla un  concile  en  898 , qui 
cas.sa  les  articles  du  synode  con- 
voqué par  Etienne  VI,  et  réta- 
blit la  mémoire  de  Formose-... 
Voyez  Etienne  vi. 

FORÎ4ARI , ( Marie-Victoire)  _ 
née  il  Gènes  en  1 363,  fut  mariée 
à singe  Sléate , de  qui  elle  eut 
trois  garçons  et  deux  filles,  qui 
tons  embrassèrent  la  vie  reli- 
gieuse. Après  la  mort  de  son  mari, 
elle  institua  l’ordre  des  Annon- 
ciade.s  — Célestes  , et  mourut  en 
odeur  de  sainteté , le  1 5 décembre 
1617 , à 55  ans.  Sa  Vie  a été  im- 
primée à Paris , en  1770,  in-i3. 
Sou  ordre  a une  centaine  de  mai- 
sons , en  Italie , en  Allemagne  , 
en  France.  Les  religieuses  sont 
babilices  de  blanc  , avec  un  sca- 
pulaire bleu  de  ciel , et  le  nian- 
tenii  de  même  : c’est  de  là  qu'elles 
oui  tiré  leur  nom  do  Célestes. 

I.  FOHSTER,  ( Jean)  théolo- 
gien Protestant,  né  à Aiigsboiirg 
0:1  1495,  ami  de  ïlruchtin , d* 
Flelnnchton  et  de  l uther , en- 
seigna l'Ili'’brcii  avec  ri'piif.ition 
à Wittemherg,  et  y mourut  en 
133S..H  6<  ans.  On  a de  lui  un 
ey.ccVent  i liclioii  noire  JlébirJqi, ri 
R»sle,  s5é4  , iu-^-fol.  — il;  est 
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ci'mj  autre  Jfan  Fons~ 
TKH  , mort  en  1 6 1 , qui  a laissé 
des  Coinmenlqircs  sur  l'tlxode  , 
Isiiie  et  Jéj  cniie , ea  3 vol.  in-4"  ; 
et  De  intirprelatime  Scriplura— 
ruru  , 111—4"  > Wittemberg,  1608. 

II.  FOnSTER,  (Valentin) 
est  auteur  d'une  Hisiuire  de 
Droit , eu  latin  ) avec  les  ^'iet 
des  plus  célèbres  Jurisconsultes , 
ju»qu'en  i58o  , temps  ou  il  écri- 
voit.  — Nous  avons  eu , dans  ce 
siècle,  un.  4*  Fokster  (Natha- 
naël ) q^ui  a donné  une  Bible  Hé- 
hraïifue.  sans  points  i Oxford  1750, 
S vol.  in-4"  ; édition  estimée. 

III.  FORSTER,  (Ocorgp)  té- 
Bioigna  dès  sa  jeunesse  la  plus 
fraude  passion  pour  les  voya- 
ees.  D’abord  compagnon  du  cé- 
lèbre Cook  , il  porta  ensuite  dans 
ses  autres  voy.ngcs  en  Angte.- 
tt'rre , en  Pologne  et  en  Aile— 
tp.igne . l’esprit  obsoi'vateur  et  les 
ViK-s  philosophiques  qui  l’avoient 
distingué.  De  retour  de  ses  lon- 
f ïIlS  courses , il  professa  avec 
siKcès  l'bistoirc  naturelle  dans 
les  iniiversilçs dç  Cassel,  deWil- 
na  et  de  Mayence.  Il  se  trouva 
dr.ns  cette  diTtiière  ville  lorsque 
Fomrée  françoise  s’en  empara. 
E "S  Mayouçois  le  députèrent  à 
Paris  pour  solliciter  K-nr  njunion 
à la  France.  Pendant  cette  mission, 
le»  Frussiens  reprirent  Mayençe  ; 
l.’j  perK s qu'il  essuya  alors,  des 
cli!y<yin5  domestiques,  et  un  vice 
scorbutique,  le  conduisirent  au 
tiTii’oean  a l’àgc  de  3g  ans.  Il 
mourut  à Paris  au  mois  de  mars 
i7)i  , comme  il  projetoit  de 
voyager  dans  le  Thibet  et  l’ti- 
dostan.  On  a imprimé  plusieurs 
fois  les  voyages  de  Cook  , où 
se  trouvent  les  observ.dions  de 
Fors  ter  ; en  17g  5,  on  a trachiit  de 
l'allemand  son  Voyap,e  philosc- 
fhbp.ie  et  pittoresque  fait  à Lü^e, 


Jrins  lu  Flandre,  le  Brabant  et 
la  Hollande,  en  i.'go;  Paris, 
a vol  in-S.“ 

FORSTNER,  (CUristophe). 
savant  Allen]and<.  ne.  en  i5g8  , 
mourut  en  >£67,  à 6g  ans,  et 
publia,  dès  l’âge  de  ig  ans,  un 
ouvrage  sur  la  politique.  Après 
avoir  étudié  en  Allemagne  , il 
alla  en  Italie,  où  Jean  Cornaro , 
doge  de  Venise,  le  goûta  telle- 
ment , qn’il  1 honora  de  l'ordre 
de  Saint-Marc.  Forstner  vint  en- 
suite en  France,  et  retourna  en 
Allemagne.  Employé  dans  les  né- 
gociations de  la  paix  de  Munster, 
D fit  paroitre  tant  de  prudence, 
et  de  capacité , que  le  comte  dn 
Trauluianndorf,  plénipotentiaire, 
de  l’Empereur , lui  procura  la 
qualité  de  conseiller  — aulique. 
Outre  ses  Hypomnemala  poli—, 
tica , i6a3 , in-8"  , on  a de  lui 
I.  De  principala  Til'erii.  II.  No- 
ta; politica  ad  Tacilum..  IIL  Un, 
recueil  de  scs  Lettres  sur  la  paix 
de  Munster,  etc.  etc. 

FORT,  (François  le)  d’une  fa-, 
mille  patricienne  de  Genève,  na- 
quit dans  cette  ville  en  «656.^ 
Une  forte  inclination  pour  lea 
arme.s  lui  fit  quitter  la  maison  pa- 
ternelle dès  l’ùge  de  1 4 ans.  Aprèa 
avoir  servi  en  Hollande  comme 
volonteire.il  eut  que  lieutenance 
dans  le  régiment  d’un  colonel 
Allemand  au  service  du  Canr.  Le 
Fort  éloit  d’une  physionomie  heu- 
reuse, hardi , entreprenant,  gé- 
néreux, i il  parloit  assez  bien 
quatre  ou  cinq  langues.  Il  n’étoib 
point  savant  ; mai4.ii  avoit  beau- 
coup vu,  avec  le  talent  de  bien 
voir.  Pierre,  le  Grand,  tya\  ^oit 
formé  le  de.ssein,  de  ranimer  sa 
nation  , le  vit  et  l’aima.  Les  plai- 
sirs, dit  l’auteur  de  l'Histoire  de  cet 
empereur,  commencèrent  sa  fa- 
veur, et  les  tolens  1a  conlirmè- 
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f«it.  En  J 696  , te  Fort  eut  la 
conduire  du  siège  d Aïof.  Il  y 
inojitia  tant  d'inibiletû  dans  l'jit 
de  la  peerre,  que  le  Czor  lui 
donna  le  rom  mandement  gonènd 
de  ses  troupes  de  terre  et  de  mtr, 
et  le  Tit  son  premier  ministre  d'é- 
tat avec  la  qualité  d'ambassadeur 
et  de  plénipotentiaiie  dans  tontes 
li  s cours  étiaiigères.  Le  Fort  eut 
part  h tous  les  changemtns  par 
lesquels  Pierre  / donna  une  nou- 
velle vie  à son  empire.  Il  mourut 
à Mosco'.v  en  >£99,  à 43  ans. 
Ja;  Czar  , pénétré  de  sa  perte  , 
lui  fit  des  obsi-qnes  niagnUiques, 
et  y assista. 

FORT,  ( le  ) Voyez  Mori- 

MIÙRE. 

FOllTESCrUE,  ( Jean  ) lord , 
chef  de  justice  et  grand  chance- 
lier d'Angleterre , sous  le  règne 
de  Henri  VI,  publia  plusieurs 
ouvrages , estimés  des  Anglois  , 
sur  la  Lui  naturclU:  et  sur  lej 
Lois  d'.InÿUlerre  , en  1616  , 
ûi-8.“ 

I.  FORTIGUERRA,  (Nico- 
las ) cardinal , natif  de  Pistoic  , 
rendit  de  grands  services  aux 
papes  Eugène  IV,  Nicolas  V , 
Pie  II , et  Paul  II.  If  commanda 
l'armée  du  saint.  Siège  avec  suc- 
cès, et  mourut  à Viterbe  ,1e  si 
décembre  1473,  à ââ  ans. 

IL  FORTIGUF.nnA,  (Ni- 
colas) savant  prélat  do  la  mémo 
famille  que  le  précédent,  mou- 
rut en  1730,  a 61  ans,  U étoit 
arrivé  par  degrés  à la  plus  haute 
prélature  sous  Vlcnenl  XI , et 
il  espèroitque  Clément  XII , qui 
atnioit  les  poètes  et  la  poésie, 
lui  accorderoit  ie  chapeau  de  car- 
dinal. Ce  pontife  l'en  flatta  plu- 
sieurs fois,  et  trouvoit  toujours 
de  nouvelles  raisons  pour  éloi- 
|i)er  les  espérances  qu'il  lui  avoit 
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données.  L’oubli  que  le  pape  fit 
encore  de  i'urtiguerra  dans  une 
dernière  promotion , le  laissant 
sans  espoir  , il  s'abandonna  ai) 
chagrin,  et  une  maladie  de  lan- 
giu'ity  le  conduisit  au  tombeau. 
Comme  il  touchoit  à sa  dernière 
heure,  le  pape  envoya  un  de  scs 
camériers  le  visiter  de  sa  part, 
l'encourager , et  lui  promettra 
«more  cette  pourpre  si  ambi- 
tionnée. A cette  promesse, le  ma- 
lade se  retourne,  lève  le  drap  qui 
le  couvroit,  et  faisant  un  éclat 
pareil  à celui  du  Truncus  ficulnux 
d'Horace , il  dit  à l’envoyé  : « Ec-> 
eovi  la  risposta  : Buon  viaggio  e 
per  lei  e per  mi,  » Jia  maison  étoit 
le  rendez-vous  de  tout  ce  que 
Home  possédoit  alors  de  plus 
excellens  littérateurs  , et  leurs 
conversations  ne  ronloient  que 
sur  la  littérature.  Un  jour  on  dis- 
puloit  sur  la  prééminence  entre 
le  Tasse  et  VArioste  : l’un  et 
l’autre  trouvèrent  des  partisans 
dans  cette  assemblée.  Fortiguerra 
étoit  pour  le  Tasse  i et  voulant 
prouver  combien  il  étoit  facile, 
avec  de  l'imagination  , de  réussir, 
au  moins  jusqu’à  un  certain  de- 
gré , d.ui.s  le  genre  de  VArtoste , 
il  composa  lui  poème  en  trente 
chants  , qui  fut  commencé  et 
fiui  en  très-peu  de  tomns.  C’est 
le  IMcciardeUo  , publié  en  1738, 
in-4“;  et  à l'aris,  i7G3,3  vol. 
in- 1 1 : ouvrage  héroîco-bui  Icsqiie  , 
où  rauteiir  respecte  peu  la  pu- 
di-ur.  A l’exemple  de  ï'Ariosle^ 
il  s’est  livré  a tout  ce  que  son 
imagination  lui  préseiitoit.  11 
régne  dans  son  poème  un  dé- 
sordre et  une  bizarrerie  qui  jet- 
tent le  lecteur  dans  une  conten- 
tion d’esprit  continuelle,  et  qui 
en  rendroient  la  lecture  insou- 
tenable , sans  le  génie , les  plai- 
santeries agréables  et  la  versifi- 
cation aisée  qu’il  respire.  On  l’a 
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imité  en  vers  françois  en  1756, 

= vol.  in-8“.  yoy.  IltMulRRiKR. 
On  a encore  de  Forli:pterra  une 
•Traduction  de  Térer.ce , en  vers 
italiens,  à Urbin,  1736,  ligures, 
avec  le  texte  latin. 

FORTIU.S  , (Joachim)  ou 
j>luLiL  SiURCW  , philoso|]he  et 
niatliématicien  , plus  connu  sous 
le  nom  de  Fortins  fieingelh’r/iius, 
se  fit  aimer  ù’Erasmr  , A'< ’poren  , 

A' Jlyficriits  , et  de  plusieurs  autres 
snvans  de  son  temps.  11  enseigna 
la  langue  grecque  et  les  mathê- 
m.itiques  dans  les  Pays— Cas,  en 
Franco  et  ailleurs.  Il  fut  en 
grande  considération  à la  cour 
de  Maximilien  /.  Fortins  étoit 
passionné  pour  les  langues  an- 
ciennes. On  l’entcndoit  souvent 
dire  , quVZ  préféroit  un  mot  de  la 
pure  Lalutilé  à un  écu  d’or.  11 
mourut  vers  ■ 536  , dans  un  âge 
assez  avancé.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés.  Celui 
qui  passe  pour  le  meilleur,  est 
son  traité  De  ratione  studcnài; 
Le) de,  i6îî,  in— b"  , dans  lequel 
il  donne  d’excellentes  maximes 
pour  se  conduire  comme  il  faut 
dans  scs  études. 

FOHTUN’AT  , Voyez  Ve- 
NAVci  et  Amalarius. 

' FORTUNATIANüS,  Voyez 

Cl'RIÜS. 

FORTUNATUS,  Voyez 

1.  Amai-arius. 

FORl  CNE  (lVTyth'<>l.)née5se, 
fille  do  Jupiter  et  de  Ni'mt'sis  , 
présidoit  an  bien  et  au  mal. 
On  la  reprOsentoit  aveugle  et 
chauve,  toujours  debout,  avec 
des  ailes  aux  deux  pieds , l’un  sur 
«ne  roue  qui  tourne  avec  vitesse  , 
et  l'autre  en  l’air:  ([uelquefois  au 
milieu  des  flots  agité? , cherchant 
à fixer  son  pied  sur  un  globo  mo- 


F O S 

bile  et  glissant.  On  l’oppeloit  au- 
trement 6ori.  Elle  avoit  des 
tenijiles  siipei  hes  à Antiiim  et  à 
Préiieste  dans  le  pays  Latin , et 
à Rnmniis  dans  l’.\ttiqnc.  Do 
toutes  les  Divinités  du  Paganisme, 
c’étoit  la  plus  fantasque,  lapins 
absolue  et  la  plus  universelle. 
Tous  les  événemens  de  la  via 
étoient  de  son  ressort.  Elle  réu- 
nissoit  tous  les  hommes  aux  pieds 
de  ses  autels,  les  heureux  par  la 
qrainte , et  les  malheureux  par 
l'espcrance  ; scs  caprices  même 
étoient  redoutables  aux  plus  gens 
de  bien,  selon  ce  beau  mot  d'un 
ancien  poète  ; Lkcf.»  irni.Tvn 
isocFys,  FoitTCPAM  tyyocEHS..„ 
Plutarijue  observe  que  les  Ro- 
mains curent  plus  de  vénération 
pour  la  fortune  que  pour  1.x  vertu. 
yincus  Mrrcius,  quatrième  roi 
de  Home,  fut  le  premier  qui  lui 
lit  b.xtir  un  temple.  Elle  en  eut 
depuis  beaucoup  d’autres  dans 
toute  l'Italie.  On  a remarqué  que 
la  Fortune  étoit  inconnue  aux 
Grecs  dans  la  hante  antiquité , 
parce  qu'on  ne  trouve  son  nom 
ni  dans  Homère  , ni  dans  Hé- 
siode. C’est  que  Ic-S  hommes  , dit 
Jitfénal , n axxjient  point  ciitoro 
inventé  cette  divinité.  On  ton- 
iioit  la  hella  Ode  A la  Fortune^ 
do  Rousseau. 

FOvSCAHARl,  ( Gilles  ) Do- 
minicain Boloiiois , mort  évêqiio 
do  Modèiie  en  i564  , à 53  ans  , 
fut  un  des  théologiens  choisis 
pour  travailler  au  C<i(t‘c/  isme  d* 
concilede  Taentc.  C’étoit  un  pré- 
lat sav.  rit,  piiiix  et-  charit.xhle. 
Il  trouv.T  dans  sa  frugalité  et  ?« 
modestie  un  fonds  snfnsant  pour 
subvenir  aux  nécessités  de?  pau- 
vres. pour  l'oi-.der  une  m.iison  de 
Filles  repenties,  et  pour  embel- 
lir son  église  et  le  palais  épi?'  ti- 
pal.  Daii.s  iiu  temps  de  cnlraïUé, 
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Q vendit  jusqu’à  sa  crosse  et  son 
anneau. 

FOSCARI,  (François)  étoit 
d'une  illustre  famille  de  Venise, 
il  augmenta  encore  le  lustre.  Il 
fut,  en  141D  , procurateur  de 
Saint-Marc , et  tfludogeen  i4i3, 
après  avoir  gagné  ou  acheté  les 
suffrages.  Voulant  se  rendre  re- 
doutable à ses  voisins  , il  fit  la 
guerre , et  soumit  à la  république 
le  Bressan  , le  Bergamasque , 
Crème,  llaveniie  et  d'autres  pla- 
ces.Ces  conquêtes  coûtèrent  beau- 
coup aux  Vénitiens,  qui  mur— 
muroient  hautement  contre  lui  ; 
il  les  appaisa  en  offrant  sa  démis- 
sion, qui  ne  fut  pas  acceptée.  Scs 
ennemis  suscitèrent  diverses  affai- 
res à son  fils  , qui  fut  relégué 
d'abord  à Trevise,  et  ensuitedi-ux 
fois  à la  Caiiée.  Le  dernier  exil 
accabla  de  douleur  le  malheureux 
doge  , et  il  fut  hors  d’état  de 

fouvei^ier  les  affaires  de  la  répu- 
liqiie.'Il  fut  déposé  a l’àge  de  84 
ans  , en  1457  , et  Fatcal  Jilari- 
j>ert  n\is  à sa  place.  Il  mourut 
deux  jours  après.  Son  fils  étmt 
mort  lui-même  dans  sa  prison  : 
on  l’avoit  accus;-  d'avoir  assas- 
siné un  sénateur;  mais  le  vérita- 
ble meurtrier  iléclara  a sou  con- 
fesseur, au  lit  de  lu  mort,  qu'il 
étoit  innocent.  11  n'étoit  plus 
temps  : l’infortuné  Foscari  avoit 
péri,  victime  de  la  calomnie. 

FOSCABINI,  (Michel)  sé- 
nateur Vénitien,  remplit  diffé- 
rens  postes  dans  sa  république  , 
et  mourut  en  1692,  à 64  ans.  Il 
a continué  \ Histoire  de  V enise , 
par  Nani  , i6g4  , in-/,®,  qui 
fait  le  tom.  X*  de  la  Collection  des 
Historiens  de  Venise  , 1718  , 
in-4“  ; collection  assez  mal  impri- 
mée , mais  dans  laquelle  on  n’a 
fait  entrer  que  de  bons  auteurs. 
t'oscarini  avoit  écrit  par  ordra 
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de  la  répn'blique,  et  il  est  regardé 
comme  un  historien  qni  a eu 
de  bons  dociimens.  On  trouva 
deux  de  ses  Noucrlles  dans  celles 
deffli  Academici incogaiti , i b3i  , 
in-4." 

FOSCO,  ( Placide)  Italien  , 
médecin  do  Pie  V , se  distingua 
par  sa  science  et  par  sa  vertu. 
Il  mourut  à Rome  en  1374.  On 
a de  lui  un  traité  ; De  usu  et  almsu. 
Aitrologia;  in  arte  Mcdtcri;  ou- 
vrage que  les  lumières  acquises 
depuis  ont  rendu  mutile. 

I.  FOSSF. , ( Charles  de  la  ) 
fils  d'un  orfèvre  , nîiquit  h Paris 
en  1640.  Il  entra  dans  l’école  d* 
le  Brun , premier  peintre  du  roi, 
et  l’imita  si  bien  , que  le  maître 
ne  dédaigna  pas  d’employer  son 
élève  dans  ses  grands  ouvrages. 
Le  voynged’Italie  le  perfectionna, 
et  il  son  retour,  il  peignit  le  dômo 
de  l'hôtel  roval  des  Invalides.  Il 
fut  regardé  comme  un  des  pre- 
miers coloristes.  Il  oxcelloit  dans 
l’n-fresqne,  dans  le  paysage  , et 
sur-toutdan«rbi5toire.Lo(«.ïA’^/K 
lui  accorda  une  pension  de  mille 
écus.  Il  fut  reçu  de  l’académie  do 
peinture,  et  en  devint  recteur  et 
professeur.  Il  mourut  à Paris  en 
1716,076  ans.  C’étoit  un  homme 
bien  fiiit, d’une  conversation  douce 
et  aisée,  passionné  pour  le  colo- 
ris, et  méprisant  rin  peu  trop  les 
peintres  quin’avoientpas  dans  un 
degré  supérieur  cette  belle  paifie 
de  la  painture.  Sa  réputation  l’a- 
voit fait  appeler  en  Anglctecre  , 
ou  mylonl  Montnign  1’occih'.i  à 
décorer  sa  maison  de  Londres. 
I.?5  peintures  do  ce  grand  artiste 
furent  admirées  de  tous  les  con- 
noissours.  L"  roi  Guillamnc  li{ 
les  étant  venu  voir , proposa  à 
la  Fosse  un  établissement  très— 
nvantigeiix  ; mais , vers  ce  même 
temps,  lu  célèbre  Mmisard  ice. 
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écrivit  de  revenir  en  France  , où 
il  étoit  désiré. 

II.  FOSSE  , ( Antoine  de  la  ) 
•ieiir  A'Atibigny  , neveu  du  pré- 
cédent, naquit  à Paris  en  i658 
d‘nn  orfèvre,  comme  son  oncle. 
11  fut  successivement  secrétaire 
du  marquis  de  Créqui  et  du  duc 
^Anmonl.  lorsque  le  marquis  de 
■Criqui  fut  tue  à la  bataille  w Lu- 
zara , il  fut  chargé  de  porter  à 
Paris  le  cœur  du  jeune  héros , et 
il  chanta  sa  mort  dans  une  pièce 
de  vers  que  ncrtis  avons  encore. 
La  Fossf  parloitet  écrivoit  pure- 
ment ritalicn.  Une  Ode  qu'il  fit 
en  celte  langue , lui  mérita  une 
place  dans  l'académie  des  Apa- 
thies de  Florence.  Il  y prononça , 
pour  romerciment , un  Disceurs 
en  prose  sur  ce  sujet  singulier  : 
Quels  yeux  sort  Us  plut  beaux  , 
des  yeux  bleux , ou  des  noirs  ? D 
nvoit  encore  plus  de  talent  pour 
la  poésie  fiançoisc.  Ses  vers  sont 
extrêmement  travaillés:  il  avouoit 
lui-méme  que  l'expression  lui 
roùtoit  plus  que  la  pensée.  Ou  a 
do  lui  plusieurs  Tragédies  ; Po- 
lixène  ; Manlius  — CapUoUnut  ; 
'Thésée  i Corcesut  et  CaUirhoé, 
Les  trois  premières  ont  été  con- 
servées au  théâtre;  Manlius , qui 
est  la  meilleure  , a de  grands 
beautés  ; la  dernière  eut  moins 
de  succès.  CalUrhoe  est  poiirt.mt 
Lien  versifi.;e  : mais  le  sujet  n’en 
est  pas  heureux,  et  l'outeur,  non 
moins  modeste  qu'ingénieux , a 
avoué  plusieurs  fois  qu’il  n’ap- 
pcloit  pas  du  jugement  du  public. 
Ce  poète,  ami  de  J,  B.  Bausseau , 
n'c.'t  pas  aussi  connu  qu'il  devroit 
l'étie  ; son  mérite  dramatique  est 
bien  supérieur  à celui  de  Can— 
f.  irlro't.quantaii  style.  OntrouVe 
dans  ses  pièces  des  tirades  que  ne 
dcsavoiieroiant  pas  nos  grands 
tragiques.  Son  Manlius  est  re-; 
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gardé  parles  connoisseur^  comma 
digne  , à plusieurs  égards  , du 
grand  CorneilU , ce  qui  n’est  pas 
un  foible  éloge.  L'auteur  avoit 
profité,  pour  cette  pièce,  de  l’ex- 
cellente Histoire  de  la  conjuration 
de  Venise,  par  l'abbé  de  St-Béal. 
La  F’ojif  avoit  toutes  les  qualités 
d'un  honnête  homme.  Dans  le 
cours  de  la  vie , il  étoit  plus  phi- 
losophe que  poêle,  se  contentant 
de  peu  , et  préférant  les  lettres  à 
la  fortune,  et  l'amitié  aux  lettres. 
On  a encore  de  lui  une  2'raduc- 
lion  , on  plutôt  une  Paraphrase 
en  vers  françois  des  Odes  iTAna^ 
créoa  , fort  inférieure  à l'original. 
On  trouve  , après  cette  version, 
plusieurs  autres  Pièces  de  poé- 
sie , dont  quelques  — unes  ' sont 
assez  bonnes,  et  le  reste  médiocre. 
11  mourut  à Paris  le  2 novembre 
1708  , à 5o  ans.  Son  Théâtre  est 
en  2 vol.  in-i2,  Paris,  1747.  Il 
en  a paru  une  autre  édition  en 
17 53,  qu'on  a grossie,  par  je 
ne  sais  quel  motif , de  la  Gain- 
nie  do  Uruéys , et  du  Distrait  do 
Régnai  d. 

m.  FOSSE , royet  U.  Hats  , 
et  Lafossb. 

FOSSÉ,  ( Du  ) Voyez 
X.  Thohas. 

FOSTER , ( .Tacques  ) minis- 
tre Anglois  non  conformiste , no 
à Brctcr  en  1(197,  mort  en  1753, 
a prouvé  l'excellence  de  la  révé- 
lation chrétienne  contre  Tindal, 
17.3i  , et  a ptibliédes  Sermons  et 
des  trait<-s  de  controverse.  Mais 
son  principal  ouvrage  est  intittüû: 
Discours  sur  la  religion  naturelle 
et  les  vertus  sociaUs , 2 vol.in-4.* 
—Samuel  Foster  , professeur  au 
collège  de  Greshnm , mort  en 
165  Z,  etauteurd'uneGaofnonùÿue, 
1673  , in— 4",  ne  doit  pas  être 
confondit  avec  Jacques , ni  avec 
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d’autres  écrivains  du  même  nomy 
trop  obscurs  pour  en  parler. 

FOTHERGILL,  (Jean)  cé- 
lèbre médecin  Anglois , de  la 
secte  des  Quakers , né  le  8 mars 
1711,  mort  à Londres  le  a6  d^ 
cembre  1780,  se  rendit  non-seu- 
lement recommandable  par  ses 
découvertes  en  médecine  , mais 
encore  plus  par  sa  bienfiiisance. 
Un  de  ses  projets  avoit  été  de 

firoscrire  la  traite  des  Nègres.  Au 
ieu  de  transplanter  ces  malheu- 
reux dans  un  climat  étranger  , 
il  auroit  voulu  qu'on  eût  fait  cul- 
tiver la  canne  à sucre  en  Afrique. 
Plusieurs  autres  vues  favorables 
à l'humanité  méritèrent  qu’on 
gravât  sur  son  tombeau  cette 
épitaphe  aussi  simple  que  vraie: 
Ci—gU  le  Docteur  FolhergUl , 
^ui  dépensa  deux  cent  mille  gui~ 
nées  pour  le  soulagement  des 
malheureux.  C’est  .à  ses  dépens 
que  furent  imprimés  la  Bible  tra- 
duite sur  l'hébreu  et  sur  le  grec , 
par  le  Quaker  Antoine  Purver , 
1764  1 vol.in-fol.,  et  le  Nom-eau 
Testament , avec  les  notes  de  l'é- 
véque  Percy  , 1780. 

I.  FOUCAULT,  (LOuU  de) 
comte  du  Dnugnon , avoit  été 
page  du  cardinal  de  Bichrlieu.  Il 
s’attacha  au  duc  de  Fronsac  , qui 
commandoit  les  flottes  de  France. 
Il  servit  sous  lui  avec  le  rang  de 
•vice-amiral  , au  combat  donné 
devant  Cadix  en  1640,01  se  saisit, 
après  sa  mort , de  la  forte  place 
de  Brouage.  dont  le  duc  étoit 
gouverneur.  Cette  place  fit  la  for- 
tune de  Foucault  : car  , en  la 
remettant  , on  lui  donna  pour 
récompense  le  bâton  de  maréchal 
de  France  , le  10  mars  i6s3.Il 
moi^ut  en  octobre  i65g,  âgé 
d'environ  43  ans , avec  la  réputa- 
tion d’un  homme  avide  de  gloire 
et  d’arjent.  11  ne  laissa  que  des 
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Ailes;  mais  son  frère  continua 
cette  famille  qui  remonte  au  i3* 
siècle. 

U.  FOUCAULT,  (Nicolas- 
Joseph  ) Parisien  , honoraire  de 
l’académie  des  Belles-Lettres,  fut 
successivement  intendantdeMon- 
taiiban  , de  Pau  et  de  Caen , et 
travailla  par-tout  pour  le  bien  de 
l’état  et  des  lettres.  11  découvrit  efi 
1704  l'ancienne  ville  des  Viducas- 
siens  à deux  lieues  de  Caen,  nu 
village  de  Pieux , et  il  en  envoya 
une  Relation  exacte  à l’académie 
des  Belles-Lettres.  Il  avoit  fait  la 
découverte,  quelque  temps  aupa- 
ravant, du  précieux  ouvrage  De 
Mortibus  Pcrsecutorura , attribué 
kJxictance,  et  qu’on  ne  i.onnois- 
soit  que  par  une  citation  de 
St.  Jérôme.  Ce  fut  sur  ce  manus- 
crit, trouvé  à l’abbaye  de  !\îoi;sac 
en  Querci , que  le  savant  Baluze 
le  publia.  Foucault  mounil  le  7 
février  171  > , âgé  d**  plus  de  80 
ans.  Il  jaignoit  des  moeurs  dou- 
ces à une  vertu  austère  , et  des 
agrémens  .H  un  savoir  profond. 

I.  FOUCHER  , ( Simon  ) né 
à Di)on  en  1644,  mort  à Paris 
en  1686,  fut  un  défenseur  de 
l’ancienne  philosophie.  On  lui 
doit  les  deux  ouvrages  suivans  ; 
I.  Dissertation  sur  la  recherche 
de  la  vérité , suivie  d’un  examen 
des  sentimens  de  Descarles  , 
in-n.  II.  Histoire  de  le  philoso- 
phie académicienne. 

n.  FOUCHER , ( l’abbé  Paul  ) 
secrétaire  du  duc  A' Orléans,  de 
l’académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres , né  à Tours  m 
1704  , entra  a l’Oratoire  en  1718. 
Ayant  quitté  cette  congrégation  , 
après  y avoir  formé  son  esprit  et 
ses  mœurs,  il  devint  précepteur  d* 
"Myi.de  Chatellux , et  ensuite  du 
jeune  duc  de  la  TrcmouilU.  C’est 
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dans  l’hôtel  de  ce  seigneur  qn’il 
jKissn  le  reste  île  sa  vie  , terminée 
par  une  apoplexie,  on  avril  1779. 
I.’abhé  T'ouchcr  étoit  un  savant 
studieux,  et  un  homme  doux  et 
lionnête.  11  ridtiva  d'abord  les 
sciences  exactes,  et  nous  avonsde 
lui  une  Geométric  méinphyfiijae, 
ou  Esiiiiit'analyse  sur  1rs  e'.vmens 
sle l'rteniiue  bornée,  1738  , iii-.S." 
Il  se  tourna  ciifuite  du  côté  de 
l'érudition  . et  eut  des  succès  en 
Cf  genre,  bon  Traité  historique 
fie  la  Heli^ion  des  anciens  Perses  , 
divisé  en  plusieurs  Mémoires  , 
imprimés  dans  dill'érens  vol.  du 
Recueil  de  l’académie  des  Belles- 
Lettres  , prouve  son  savoir  et  sa 
sagacité.  Ce  sont  des  recherches 
curieuses  et  neuves  sur  un  suj-t 
traité  jusqu’alors  très-imparihi- 
tement.  Irréligion  des  Perses  qui 
lui  avoit  paru  d'abord  digne  d être 
distinguée  des  mitres  fausses  reli- 
gions, ne  se  montra  a lui,  lors- 
qu’il eut  lu  le  Zenda—l'esla  , que 
ce  qu  elle  est  réellement  : un  amas 
de  rêveries  , mêlé  de  quelques 
bons  préceptes  de  morale. 

FOUCIIY.  (Jean-Paul Crav- 
JF.AN  DE)  auditeur  des  comptes 
et  secrétaire  perjiêtuel  de  l’aca- 
démie des  Sciences  , étoit  né  à 
Paris  le  17  mars  1707.  Dans  ses 
nombreux  mé.Tioiros  sur  l’astro- 
nomie, il  chercha  les  moyens  d’ob- 
server avec  justesse  en  se  passant 
d'instrumens  coûteux  oudillicilcs! 
et  il  réussit.  Ilnissant  à la  cul- 
ture des  sciences  celle  de  la  poésie 
et  des  arts , il  faisoit  avec  agré- 
ipent  des  vers  de  soi.iétéct  jouoit 
de  plusieurs  instrumens.  Tous  les 
dimanches,  il  se  plaisoit  à toucher 
l’orgue  dans  quelque  église.  Un 
accident  singulier  précéda  sa 
mort.  Saisi  d’un  étoiirdis.sement, 
Touchy  fit  une  chute,  et  le  len- 
demain 5 ayant  repris  sa  connois- 
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sauce  entière,  jouissant  de  toutfl 
sa  tête,  il  s’ap]K“rçut  que  si  les 
organes  de  la  voix  qui  avoieiit 
été  embarrassés  pendant  quelque 
temps  , étoient  devenus  presque 
libres,  ils  avoient  cessé  d'obéir 
à sa  volonté  ; que  lorsqu’il  voii- 
loit  énoncer  un  mot,  sa  bouclie 
en  prononçoit  nn  autre;  en  spite 
que  dans  le  moment  où  il  .nvoit 
des  idées  nettes,  ses  paroles  étoient 
s.ins  suite.  Lui  — même  rendit 
compte  de  cet  accident  dans  les 
mémoires  de  l’académie;  il  y dé- 
tailla tons  les  symptômes,  toutes 
les  p.'u'ticularités  de  ce  phéno- 
mène avec  une  simplicité  , im 
calme,  une  indifTéret.ce  même, 
dignes  des  héros  du  stoïcisme  an- 
liupie;  et  on  voit  par  ces  détails, 
qu'au  milieu  même  de  ces  symp- 
tômes si  cfTrayans  qui  le  mena- 
çoient  j)our  le  reste  de  sa  vie  d’une 
existence  pénible  et  humiliante  , 
il  •étoit  plus  occupé  d’observer 
ses  maux  que  de  s’en  affliger. 

I.  FOUCOUET  , ( Nicolas  ) 
marquis  de  Bellc-lsle,  fils  d’un 
conseillcr-d’état  , d’une  famille 
ancienne . originaire  de  Norman- 
die, naquit  en  161 5.  Sa  mère, 
^laric  VE  M AV  r CO  V , dame 
d une  piété  éminente  et  d’une 
charité  extrême,  morte  en  1681  , 
il  yi  ans,  fut  regardée  comme 
lu  ni''-re  des  pauvres , auxquels 
elle  faisoit  distribuer  de  l’argent 
et  des  remèdes.  Elle  est  auteur 
d’un  recueil  très— répandu  , sous 
le  titre  de  P.emèdes  facàes  et 
domestiques  , 2 volumes  in— 12. 
— Nicolas  Foucquct  , son  fils  , 
donna  dès  son  enf.ince  des  mar- 
ques non  i-quivoqucsdeson  esprit. 
Il  fut  reçu  maître  des  requêtes 
à 20  ans,  et  procureur  général 
du  parlement  de  Paris  à 35.  La 
place  de  surintendant  des  finances 
lui  fut  duiiaéa  eu  i653  , dans 
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tm  temps  où  elles  avoient  été  guet  ; il  crut  devoir  dissimuler 
épuisées  par  les  dépenses  des  e)icoie  quelque  temps.  Enfin  on 
guerres  civiles  et  étrangères  et  attira  avec  adresse  le  surinten- 
par  la  cupidité  de  j'I/rtiun'a.Eeuc-  dant  à Nantes,  et  on  l'arrêta 
guet  auroit  dù  les  ménager;  il  le  7 septembre  i66i.  Lorsque 
les  dissipa,  et  en  usa  comme  des  sa  vertueuse  mère  apprit  la  dé- 
siennes  propres.  11  dépensa  prés  teution  de  son  fds , elle  fit  taire 
de  trente— six  raillions  d'aujour-  la  tendresse  maternelle , et  s’écria 
d'iiui  à f.iire  bâtir  sa  maison  en  se  mettant  à genoux  : C'est 
de  Vaux.  Ses  déprédations,  les  maintenant , 6 mon  Dieu,  gue 
alarmes  que  donnoient  les  for-  j’espère  de  son  salut  ! Voueguet 
tifications  de  Belle-lsle  , l'idée  s’étoit  défait  fort  imprudemment, 
qu'on  insinua  au  roi  qu'il  vou-  quelque  temps  auparavant  , de 
loit  se  faire  duc  de  Bretagne  et  sa  charge  de  procureur  général , 
des  isles  adjacentes  , et  qu’il  dont  il  avoit  fait  porter  le  prix  , 
cherchoit  à gagner  des  partisans  douze  cent  mille  livres  , à l’é- 
par ses  profusions,  les  tentatives  pargne.  Son  procès  lui  fut  fait 
qiiil  avoit  faites  sur  le  cœur  de  par  des  commissaires  , qui  la 
Mad.  la  Valiière  , tout  servit  à condamnèrent,  en  i66'4,  à un 
irriter  Louis  XII''  contre  son  bannissement  perpétuel,  cTom- 
ministre.  Le  10  août  1 1>6 1 , Fouc-  mué  en  une  prison  perpétuelle. 
guet  donna  à ce  prince  et  à la  Ce  fut  dans  la  citadelle  de  Pi- 
reine  sa  mère  , une  fête  mngni-  gnerol  qu’il  fut  enfermé  , et  il 
fique  dans  sa  maison  de  Vaux,  y mourut  le  î3  mars  i53o,  à 
aiiiourdbui  appelée  Villnrs.  On  65  ans.  (^luelques  auteurs  pré- 
y joua  les  Fdcheux  de  Molière,  tendent , mais  sans  preuves  , qu’il 
PcWiijou  composa  le  Prologueen  alla  mourir  dans  le  sein  de  sa 
vers,  à la  louange  du  roi.  Ce  Pro-  famille  , entièrement  oublié , lui 
logue  plut  beaucoup  h Louis  qui  avoit  joué  un  si  grand  rôle, 

qui  n’en  fut  pas  néanmoins  plus  De  tous  les  amis  que  sa  fortuno 
favorablement  disposé  et  pour  lui  avoit  faits , il  ne  lui  resta 
l’auteur,  et  pour  celui  qui  don-  c{\\a  GourviUe  , Pellisson 
noit  la  fête  ; on  vouloit  même  Scudéri , ceux  qui  furent  enve- 
les  faire  arrêter  avant  qu’elle  fût  loppés  dans  sa  disgrâce,  et  quel- 
linic  : triste  exemple  de  fins-  ques  gens  de  lettres  qu’il  pen- 
tabilité  des  fortunes  de  cour,  sionnoit.  Le  premier  r..-sure  dans 
Louis  XIV  vit  avec  peine  que  ses  Mémoires , ([ue  Foueguet  tor- 
Vaux  étoit  supérieur  en  beauté  tit  de  sa  prison  quelque  temps 
à .Saint— Germain  et  à Fontai-  avant  sa  mort  ; mais  son  témoi- 
nebleau.  Les  ennemis  de  Fouc-  gnage  a été  contredit.  Le  second 
lui  firent  remarquerles  armes  prit  sa  défense  dans  plusieurs 
et  la  devise  du  maître  de  la  mai-  Mémoires  recueillis  en  i5  vol. 
son.  C’étoit  un  écureuil  avec  ces  qui  sont  des  modèles  d’éloquence, 
paroles  ; Quù  non  ascendam  ? Voyez  BoutaCLD.  Les  déppida- 
« où  ne  monterai— je  point  ? » tions  de  Mazarin  , firent  , en 
li’écureuil  étoit  peint  presque  partie , les  m.albeurs  du  surin- 

Ïiar-tont  poursuivi  par  une  cou-  tardant  ; ce  cardinal  s’etoit  ap- 
euvre,  qui  étoit  les  armes  de  proprié , en  souverain , plusieurs 
Colbert.  Louis  XIV  sentit  tout  branches  des  revenus  de  l’état  : 
Cÿ  gus  disoit  la  devise  de  Fout-i  mais , coipme  l'a  dit  ua  Uqnime 
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d'esprit  , il  n’sppartienf  pas  à 
tout  le  inonde  de  faire  les  mêmes 
fautes.—  Une  particul.irité  .assez 
singulière  du  procès  de  l'oucquft , 
est  qu’il  se  méprit  tellement  sur 
les  dispositions  de  ses  juges  h son 
tfgard  , que  quand  il  talliit  nom- 
mer les  rapporteurs , Mad.  Fouf- 
quet  la  mère  pria  le  premier 
président  de  jynmoi<;non  , de 
donner  l’exclusion  h ce  même 
d’Ormeston  , qui  s’acquit  Innt 
d’iionneiir  dans  c-tte  ntfaire  |«iir 
sa  courageuse  indiilpence  envers 
Foucquet.  Elle  demanda  aussi 
l’exclusion  pour  Sninlc-Hélène , 
conseiller  au  parlement  de  Rouen , 
qui  ëtoit  aussi  de  la  chambre  de 
justice;  en  ce  point  elle  rencon- 
tra mieux  , car  Saime— Hélène 
conclut  à la  mort.  On  sut  sans 
doute  à la  cour  l’exclusion  de- 
mandée par  Mad.  Foucquet  pour 
ces  doux  juges  , et  ils  y gagnè- 
rent dans  l’esprvt  des  ministres.  !« 
roi  manda  le  premier  président , 
et  lui  dit  de  nommer  pour  rap- 
porteurs M”  d’Or.-ne.*.TOn  et  de 
Sainte  — Hélène.  Iæ  pr.'tiiier 
président  allégua  la  prière  de 
Mad.  Foucqufi  : Ce  sont , dit- 
il  , les  deux  séuls  quelle  ait  e.u’lus. 
— Elle  craint,  répliqua  le  roi, 
Vintégrité  connue  de  cet  manis- 
Irats  , et  cette  crainte  est  une 
raison  de  plus  pour  les  nominer. 
Le  premier  président  convint  de 
leur  intégrité  ; irmis  il  représenta 
que  comme  il  s’étoit  fait  une  loi  de 
ne  jamais  donner  aux  ji.arlies  les 
rapporteurs  qu’elles demandoient, 
il  s’en  étoit  aussi  fuit  une  do 
ne  leur  jamais  donner  ceux 
qu’elles  excluoient.  Oue  l'accasé  , 
dit  d’abord  le  roi . fort  Lien  ins- 
tniit  par  ses  ministres , propose 
tes  moyens  de  récusation  ; la 
chambre  en  jugera  ; et  il  finit  par 
ordonner  qu’on  conservât  lesdeu.x 
exclus.  Le  premier  président  pria 
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le  roi  de  prendre  du  temps  porir 
faire  ses  réflexions , avant  de  lui 
donner  ses  derniers  ordres  ; le 
roi  assura  que  ses  réîlexions 
étoient  faites,  et  qUe  sa  volonté, 
sur  cet  article,  seroit  immuables 
I..e  premier  président  fit  de  vih 
reprocbe.s , .sur  celte  violence , à 
Colbert  et  à le  Tellier , dont 
Turenne  disoit  , au  sujet  de  ce 
procès  ; >•  il/.  Colbert  a plus  d'en- 
vie que  il/.  Foucquet  soit  pendu  , 
et  Jll.  le  Tellier  a plus  de  peur 
qu'il  ne  le  soit  pas.  » ( Extrait 
de  la  Fie  du  premier  président 
de  Lamoignon  , dans  le  Mercure 
de  1782  , n»  4.  ) On  prétend 
que  Foucquet  supporta  les  ennuis 
de  sa  prison  avec  résignation. 
C’est  du  moins  ce  que  dit  un 
poète  il  un  célèbre  exilé  : 

Aimi  Foutqust,  dottiThsiDij  fat  le  guide, 
Du  Trsi  mériie  appui  fbrmc  et  aoUde , 
Tant  legretté  , tant  plcuid  des  aenf 
Soeurs  , 

Le  grand  Foucqutt , an  comble  des 
malheurs  , 

Frappé  déi  coups  d*une  main  rigoureuse  ^ 
Fui  plus  content  dans  sa  demeure  af* 
freasa  , 

Enrironhé  de  se  seule  verni , 

Que  quand  iadis,  de  splendeur  revêtu  , 
D*adulatenrs  une  foule  Importune 
Venoit  en  foule  adorer  aa  fortune. 

La  religion  vint  au  secours  de 
CP  ministre  infortuné.  Il  lut  pen- 
dant sa  prison  des  livres  do 
piété  ; on  assure  même  qu’il  eii 
composa  quelques-uns.  Après  sa 
disgrâce  , sa  bibliothèque  fut 
saisie  et  rendue;  le  roi  fit  acheter 
environ  treize  cents  volumes  , et 
sur— fout  un  recueil  précieux  sur 
l’histoire  d’Italie. 

II.  FOUCQUET.  (Charles- 
Armand  ) fils  du  surintendant 
des  finances,  né  a Paris  en  1657  , 
entra  dans  l’Oratoire  en  téSi. 

li 


Digitized  by  Google 


FOU  F O ü 195 

Il  devint  supérieur  de  Saint-  pagne  ; le  comte  de  BelU-Isle 
Mogloirc  en  1699,  quel-  mérita  alors  d’étre  créé  maréchal 

que  temps  grand  vicaire  miprès  de  camp  et  gouverneur  de  Hu- 
de  Foucquft,  ton  oncle,  évéque  ningue.  Il  eut  la  première  place 
d AgJe.  Les  abbés  Bisnon  , l)u~  en  1718,  et  la  seconde  en  1719. 
^uec  , BoiUnu  et  Couft  rurcnt  Le  duc  de  Bourbon  ayant  suc- 
très— liés  avec  lui.  Il  eut  l'aniitié  cédé  dans  la  place  de  premier 
et  la  confiance  du  cardinal  dt  ministre  au  duc  à'Orléans  , 1* 
Xfoailles.  Cet  homme  estimable  comte  de  Belle  — Isle  , lié  aveo 
mourut  a Paris  , dans  la  maison  le  controleur  général  U Blanc  ^ 
de  Saint— Magloire  , le  iS  sep—  fut  entraîné  dans  sa  disgrâce , et 
tembre  1734 , dans  sa  77' année,  enfermé  à la  Bastille.  11  n’en 
Après  la  mort  du  Père  de  la  sortit  que  pour  être  exilé  pen- 
Tour,  général  de  l'Oratoire,  le  dant  quelque,  temps  dans  se» 
Père  Fouc<iuet  lui  aiiroit  infail-  terres.  Ce  fut  dans  le  calme  do 
liblement  succédé , si  son  nom , la  solititde  qu'il  travailla  à son 
inscrit  sur  la  liste  des  Appelons  entière  justification.  Il  reparut  à 
et  des  Béappelaiis  , ne  l'a  voit  fait  la  cour  ; et  depuis  ce  moment, 
exclure.  ayant  l'art  de  se  rendre  néces- 

saire, les  dignités,  la  fortune, 
III.  FtJUCQUET , ( Charles-  la  faveur  et  les  grâces  volèrent 
Louis-Augusto)  cqmtede  Belle-  au-devant  de  lui.  Il  fut  fait  lieu- 
Isle  , petit  — fils  de  l’infortuné  tenant  général  en  lySi  , et  gou- 
surintendant  des  finances  , na-  yerneur  de  la  ville  de  Metz  et 
quità  Villefranthe  enRouergiie,  du  pays  Messin  en  1733.  La 
l'an  1684,  de  Louis  Foucquet  pierre  venoit  d’éclater;  il  obtint 
et  de  Catherine— Agnès  de  Lévis.  le. commandement  du  corps  d'ar- 
Les  livres  qui  traitent  de  la  mée  qui  devoit  agir  sur  la  Mo- 

f lierre  , de  la  politique  et  de  selle , et  s'empara  de  la  ville  do 
histoire,  furent  dès  son  enfance  Trêves.  Après  avoir  joué  un  de» 
ses  lectures  fiivorites  ; il  no  les  principaux  rôles  devant  Philis- 
qiiittoit  que  pour  se  livrer  aux  bourg , il  eut  , le  reste  de  la 
mathématiques  , dans  lesquelles  campagne,  le  commandement  de» 
il  fit  des  progrès  sensibles.  A troupes  en  Allemagne.  Il  se  ren- 
peine  fut -il  sorti  de  l’académie,  dit,  l'année  suivante  1735,  à 
que  Louis  .Y/K  lui  donna  un"  \'ersailles  , moins  pour  y étro 
régiment  de  Dragons.  Il  . se  si-  décoré  de  l’ordre  du  Saint-Ésprit, 
gnala  au  siège  de  Lille,  y reçut  auquel  le  roi  l’avoit  nommé,  que 
une  blessure  , et  devint  briga-  poin:  y être  consulté  par  le  car- 
dier  des  armées  du  roi  en  170S,  dinal  de  Fleury.  Les  puissance» 
et  mestre  de  camp  général  des  belligérantes  avoient  beaucoup 
Dragons  en  1709.  Dès  que  la  négocié  pour  la  paix  dès  le  com- 
paix  fut  signée,  le  comte  de  mencementdei735.CefutBcüe- 
/s/e  se  rendit  à la  cour,  fut  Isle  qui  engagea  le  cardinal  à 
très-bien  accueilli  de  Louir  .Y/K;  no  point  se  désister  de  ses  pré- 
•t  les  services  du  petit-fils  firent  tentions  sur  la  Lorraine.  Ceguerx 
oublier  les  fautes  du  grand-père,  rier , rendu  à lui-même  , em- 
La  mort  de  ce  monarque  ayant  ploja  le  loisir  de  la  paix  à écrira 
changé  le  système  des  affaires  , des  Mémoires  sur  les  pays  qu'il 
la  guerre  fut  déclarée  à l'£:-  avoit  parcourus  , et  sur  les  dtf> 
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ff^rcntespnrties  du  gouvernement. 
Ost  B lui  qu’on  dut  presque 
toutes  les  ordonnances  militaires 
qui  parurent  en  1737.  On  l’em- 
ployoit  dans  toutes  les  affaires. 
La  confiance  que  le  cardinal  de 
Fleury  avoit  dans  ses  taleiis  étoit 
telle,  que  le  comte  ayant  désiré 
d’être  envoyé  en  ambassade  dans 
tine  des  premières  cours  de 
l’Europe , le  cardinal  lui  répon- 
dit ; Je  me  garderai  Hea  de  vous 
éloigner  , j'ai  trop  besoin  de  qaei- 
tfu'un  à qui  je  puisse  confier  mes 
inquiétudes.  Cependant , malgré 
la  confiance  du  ministre  , Belle~ 
Isle  n’étoit , h la  mort  de  l'cm- 
pereiir  Charles  VI , en  octobre 
1740,  ni  maréchal  de  France, 
ni  duc  et  pair.  « La  guerre  seule 

fiouvoit  achever  sa  fortune  : nn 
ieutenant  général  peut  rester 
long-temps  avec  ce  grade , dit 
Duclos  , pendant  la  paix  ; et  la 
mort  du  cardinal  , qui  ne  pou- 
voit  pas  être  éloignée , auroit 
privé  BeHe-IsU  de  son  princi- 
pal appui.  Il  en  étoit  très-inquiet; 
; et  consultant  un  jour  sur  sa  for- 
tune avec  Chavigni  , qui  a passé 
pour  un  grand  négociateur,  ce- 
lui-ci lui  dit  qu’il  ne  devoit  rien 
attendre  que  de  I.1  mort  de  l’em- 
pereur , s il  savoit  en  profiter.  » 
Il  ne  laissa  pas  échapper  l'occa- 
sion : et  il  sollicita  tant  le  car- 
dinal par  lui-même  ou  par  d’an- 
ciens amis  ; il  fit  tant  valoir  les 
craintes  qu’avoil  l'Espagne  , et 
que  devoit  avoir  la  France  , de 
la  formation  d’une  nonvelie  Mai- 
ion  d'Autrirhe  , qu’il  décida  le 
ministre  à la  guerre.  II  ne  tarda 
pss  de  rerneillir  les  friiils  de  ses 
démarches  am’oitieiises.  F.n  1741, 
«1  ^nt  honoré  du  litre  île  maréchal 
de  France.  T.es  faiseurs  de  Vau- 
devilles ne  l’épargnèrent  pas.  Le 
m.irérhal  de  Belle~lsle  nu-nri  .a 
Ighrs  plates  saillies  ; et  quand  ses 
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flatteurs  vooloient  l’irriter  contre 
les  chansonniers  , il  répondoit 
froidement  s Je  rrmpUrois  les 
vues  de  ces  faiseurs  de  Vers  , si 
j’avois  la  petitesse  de  me  fdeher 
de  leurs  bons  mots,  I.e  cardinal 
de  Fleury  lui  rendit  plus  de  jus- 
tice , en  lui  disant  : itf.  le  Maré- 
chal , le  bâton  que  le  Boi  vous 
a remis  aujourd'hui , ne  sera  pas 
dans  vos  mains  un  ornement  inu- 
tile. 11  le  nomma  peu  de  temps 
après  ambassadeur  plénipoten- 
tiaire à la  diète  de  Francfort  , 
pour  l'élection  de  l’empcrenf 
Charles  VU , qui  fut  effecti- 
vement élu  le  14  janvier  174:. 
La  magnificence  qu’il  étala  dans 
cette  occasion  , sera  long-temps 
célèbre  ; il  scmbloit  être  plutôt 
un  des  premiers  électeurs , qii’im 
ambassadeur.  11  avoit  ménagé 
toutes  les  voix  et  dirigé  toutes 
les  négociations.  Le  roi  da 
Prusse,  informé  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait , ne  put  s’empêcher  da 
s’écrier  avec  admiration  : Il  faut 
convenir  que  le  Maréchal  dt 
Belle— Isle  est  le  Législateur  de 
l’.lllemagne.  Charles  VII  eut 
d'abord  quelques  succès  , suivis 
de  grands  malheurs  ; les  Fran- 
çois furent  abandonnés  des  Prus- 
siens , ensuite  des  Saxons.  Le 
maréchal  de  Belle-Jsle  se  trouva 
enfermé  dans  Prague.  11  fallut 
évacuer  cette  place , et  cette  opé- 
ration n’étoit  pas  facile.  11  sur- 
monta tous  les  obstacles  , et  lu 
retraite  se  .fit  h la  fin  de  1741. 
A la  troisième  marche  il  fut  atteint 
par  le  prince  de  Lohkowitz , qui 
parut  à la  tête  d’un  corps  de 
cavalerie . au— delà  d’une  plaine 
où  l’on  pouvoit  donner  bataille. 
Le  prince  tint  un  conseil  de 
guerre,  dans  lequel  il  fiit  résolu 
de  lui  couper  la  retraite  , et' 
d’aller  rompre  les  ponts  sur  la 
rivière  U’Egra,  par  aù  les  Frau- 
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dévoient  passer.  Le  niard> 
chai  <ie  Belle  ~ Isle  choisit  un 
chemin  qui  eût  été  impraticable 
en  toute  autre  saison  : il  fit 
passer  son  armée  sur  des  marais 
glacés.  1.C  froid  fut  l’ennemi  le 
plus  redoutable  ; huit  cents  sol~ 
data  en  périrent  ; un  des  ôta- 
Res,  que  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  avoit  amené  de  Prague  avec 
lui , mourut  dans  son  carrosse. 
Enfin , on  arriva , le  a6  décembre , 
à Egra  , par  une  route  de  38 
lieues.  Le  même  jour,  les  troupes 
lestées  dans  Prague , au  nombre 
de  trois  mille  hommes,  dont  le 
tiers  étoit  malade,  firent  encore 
Une  capitulation  glorieuse  par 
l'intrépidité  de  Cftevert,  demeuré 
dans^la  ville  pour  y commander: 
( yoyez  Chkn  brt  ).  Cependant 
le  maréchal  de  Belle  >-  Jsle  se 
rendit  à Francfort,  où  l’empe- 
reur Charles  VU,  qui  l'avoit 
déjà  déclaré  prince  du  Saint- 
Empire  , le  décora  de  l’ordre  de 
la  "roison  d’or.  De  retour  en 
France , il  partagea  ses  momens 
•ntre  les  affaires  , et  les  soins 
qu’il  devoit  à sa  santé.  H passa  de 
nouveau  en  Allemagne , et  il  fut 
fait  prisonnier  le  20  décembre 
1743,  en  allant  prendre  des  relais 
B la  poste  d’Elbingerode  , petit 
bourg  enclavé  dans  le  territoire 
d’Hanovre.  Quoique  cette  déten- 
tion fût  contre  le  droit  des  gens , 
il  fut  conduit  en  Angleterre,  où 
il  resta  jusqu’au  17  août  de  l’an- 
née suivante.  Revenu  en  France, 
il  fut  envoyé  en  Provence  pour 
repousser  les  Autrichiens  qui  l’i- 
nondoient.  Il  n’nvoit  presque  ni 
argent  ni  armée.  « C’étoit  a lui , 
dit  Voltaire , de  réparer  les  maux 
d’une  guerre  universelle,  que  lui 
seul  avoit  allumée.  Il  ne  vit  que 
de  la  désolation  : des  miliciens 
•fifirayés  , des  débris  de  régimens 
Uns  disciplina , qui  s’arrKhQiiuit 


FOU  Î9Ç 

le  Foin  et  la  paille.  Les  muletà 
des  vivres  mouroient  faute  d* 
nourriture.  Les  ennemis  avoient 
tout  rançonné  du  Var  à la  ri- 
vière d’Argens  et  à la  Durance* 
Les  ressources  étoient  encore  éloi- 
gnées ; les  dangers  et  les  besoins 
pressoient.  » Le  maréchal  eut 
beaucoup  de  peine  d’emprunter  , 
en  son  nom , cinquante  mille  écus , 
pour  subvenir  aux  plus  pressi-uis 
besoins.  Il  fut  obligé  de  faire  les 
fonctions  d’intendant  et  de  mu- 
nitionnaire.  Ensuite  , à mesura 
que  le  gouvernement  lui  envoyoic 
quelques  bataillons  et  quelques 
escadrons , il  repoussolt  do  po*.ta 
en  poste  les  Autrichiens  et  les 
Piéraontois.  Enfin  , après  avoir 
couvert  Castellane  , Draguignan 
et  Brignoles  , il  chassa  peu  à 
peu  les  ennemis  de  Provence,  et 
leur  fit  repasser  le  Var  en  février 
1747.  Après  quelques  succès, 
le  vainqueur  partit  pour  con- 
certer à Versailles  les  opérations 
de  la  campagne  de  1748.  Le  roi , 
qui  l’avoit  fait  duc  de  Gisors  en 
1741  , le  créa  pair  de  Fronce  : 
honneur  qui  fut  le  prix  de  ses 
services,  et  dont  il  se  rendit  di- 
gne par  des  services  nouve.inx. 
11  t.'oil  sur  le  point  d’exécuter 
un  plan  qui  devoit  le  rendre 
maître  de  Turin  , lorsqu’il  ap- 
prit la  mort  de  son  frère,  tué 
a la  malheureuse  affaire  d’Exiles. 
Cette  nouvelle  l’accabla  ; mais 
ayant  su  surmonter  sa  doidour  , 
il  dit  à ceux  qui  le  consoloient  : 
Je  n'ai  plus  de  fn'rc  ; mais  j'ai 
une  patrie  ; travaillons  pour  ta 
sauver.  Après  la  paix  de  1748  , 
qui  mit  fin  aux  hostilités  , sa 
faveur  ne  fit  qu’augmenter  ; il 
devint  ministre  principal  en  1757. 
Nous  étions  alors  en  guerre  avec 
le  roi  de  Prusse  ; « il  suspendit , 
à la  vérité  , dit  Duclos  , l’incliv 
mUiPD  secrète  qu’il  avoit  toujours 
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ciic  pour  ce  prince  ; mais  son  in- 
discrétion habituelle  nuisit  sou- 
vent n des  plans  , dont  le  suc- 
cès dépendoit  du  plus  grand 
secret.  » L’assiduité  nu  travail  , 
les  craintes  d'être  traversé  , les 
malheurs  de  la  France  , les  soins 
qu'il  prit  pour  les  réparer  et  pour 
se  maintenir  en  place  , le  con- 
sumèrent peu  il  jieu  ; et  il  mou- 
rut le  i6  janvier  1761 , à 77  ans. 
L'academie  Françoise  et  celle  des 
Sciences  avoient  orne  leur  liste 
de  son  nom.  'Voici  les  portraits 
qu’en  tracent  Voluiire  et  le  mar- 
quis d'yirgenson.  » Le  maréchal 
de  Belle  - Ulc  , dit  le  premier, 
sans  avoir  fait  de  grandes  choses, 
avoit  une  grande  réputation.  Il 
n’uvoit  été  ni  ministre,  ni  gé- 
néral en  1741  , et  passoit  pour 
l'homme  le  plus  capable  de  con- 
duire un  état  et  une  armée.  11 
voyoit  tont  en  grand  et  dans  le 
dernier  détail  ; c'étoit  parmi  les 
hommes  de  la  cour  l’un  des  mieux 
instruits  du  maniement  des  af- 
aires  intérieures  du  royaume , 
^ et  presque  le  seul  officier  qui 
établit  la  discipline  militaire  : 
amoureux  de  la  gloire  , et  du 
travail  sans  lequel  il  n’y  n point 
de  gloire  ; exact  , laborieux,  il 
étoit  aussi  porté  par  goût  à la 
négociation  , qu'aux  travaux  du 
cabinet  et  à la  guerre;  mais  une 
santé  très-foihle  détriiisoit  sou- 
vent en  lui  le  fruit  de  tant  de 
talens.  Toujours  en  action,  tou- 
jours plein  de  projets , son  corps 
plioit  sous  les  efl'orts  de  son  amc. 
On  aimoiten  lui  la  politesse  d'un 
courtisan  aimable  cl  la  franchise 
d’nn  soldat.  1!  persuadoit , sans 
s’exprimer  avec  éloquence , parce 
qu’il  paroissoit  toujours  persua- 
dé ; il  écrivoit  d’une  manière 
simple  et  commune,  et  on  ne 
»e  seroit  jamais  apperçu  , par  le 
#tyl«  d*  ses  dépêchas , de  la  force 
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et  de  Kactivité  de  scs  idées.  » 
— <>  M.  (le  BfUe~Jsle  , dit  le  mar- 
quis ü'-irgeuson  , est  grand  et 
njaigre.  Sun  tempérament  a paru 
jusqu'à  présent  délicat , son  es- 
tomac foihie , sa  poitrine  atta- 
quée depuis  la  blessure  qu'il  re- 
çut au  siège  de  Lille.  Il  paroit 
obligé  n de  grands  inénagemens 
de  .santé,  et  les  observe  en  effet  , 
lorsque  les  circonstances  ne  le 
forcent  lias  à y renoncer.  Mai* 
dès  qu'il  se  sent  animé  par  le 
désir  d'acquérir  de  la  gloire , et 
de  faire  réussir  un  plan  d'am- 
bition ou  d'intrigue  , l'activité  de 
son  ame  lui  fait  trouver  des  forces 
que  lui  refuse  la  foiblesse  de  sou 
corps.  U travaille  contimielle— 
ment  , ne  dort  point , lasse  le* 
secrétaires  les  plus  infatigables  , 
dictant  h plusieurs  à la  fois.  Fn- 
fin  , il  est  tout  de  feu , dévore 
tout , et  résiste  à tout.  11  fait 
marcher  de  front  plusieurs  in- 
trigues , ne  perd  jias  de  vue  un 
seul  de  ses  fils , et  a soin  qu’au- 
cun ne  se  croise.  Dans  un  siècle 
où  l’exacte  probité , le  nu‘rite 
réel  et  les  vues  sages  et  solides  , 
ne  sont  pas  les  meilleures  recom- 
mandations , un  homme  qui  sait 
user  a la  fois  de  souplesse  et  «le 
jactance  , ne  peut  manquer  de 
réussir.  La  preuve  cependant  que 
ses  idées  ne  sont  ni  bien  lumineu- 
ses , ni  réellement  grandes  , c’est 
que  son  style  e.st  foiWe  et  même 
plat  ; il  n'a  point  d’éloquence  eu 
parlant.  Mais  il  paroit  toujours 
assuré  du  succès  ; il  en  répond 
sans  hésiter;  et  il  persuade , d’an- 
tant  pins  qu’on  croit  qu’il  n’y  mot 
point  d'art.  Il  sait  encore  mieux 
faire  valoir  ce  qu’il  a fait  que  ce 
qu’il  veut  faire.  Quand  011  u suivi 
ses  avis  , si  l’on  s’en  trouve  bien  , 
on  croit  lui  eu  avoir  obligation  ; 
si  r on  s’en  trouve  mal , on  s’en 
prend  à soi-méme.  » On  a r«- 
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leur  n l'aftaire  d’Hastemteck.  Le 
roi,  qui  connoifioit  son  mérite  ^ 
le  plaça  à la  tête  des  Carabiniers  , 
corps  distingué  depuis  loiig-temp» 
par  sa  bravourê  et  par  ses  succès. 
Cet  avantage  lui  devint  funeste 
à la  malheureuse  journée  de  Cro- 
velb  Jaloux  de  vaincre  , il  s’a- 
vança à la  tête  de  son  corps  pour 
charger  l'ennemi  ; mais  cette  ac- 
tion généreuse  coûta  la  vie  au 
duc  de  Gisors.  Ce  jeune  héros 
n’avoit  pas  été  élevé  dans  cette 
mollesse  qui  faisoit  des  seigneurs 
François  des  femmes  délicates. 
11  se  levoit  a quatre  heures  du 
matin  , faisoit  exercer  son  régi- 
ment tous  les  jours,  et  donnoit, 
le  premier,  l’exemple  du  bon  or- 
dre et  de  la  discipline.  Un  ano- 
nyme l’a  peint  ainsi  : 
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ÿroché  an  maréchal  de  Bette— 
Jsie  de  s’attacher  trop  aux  petits 
détails  , et  d’entrer  dans  tous  les 
projets.  Son  esprit  systématique 
l’engagea  à recevoir  tous  les 
plans  qu'on  lui  présentoit , et  à 
protéger  trop  d’aventuriers  ; mais 
il  retiroit  ses  bontés,  dès  qu’il 
s’appercevoit  qu’on  l’avoit  sur- 
pris. J' ai  fait  det  fautes  , disoit- 
il  quelquefois  ; mais  je  nai  ja- 
mais eu  l'orgueil  ridicule  de  ne 
pas  en  convenir.  Haut  avec  les 
grands  , il  portoit  dans  les  cours 
étrangères  toute  la  dignité  qu’exi- 
geoit  la  grandeur  du  maitra  qu'il 
représentoit  : mais  , affable  et 
prévenant  avec  ceux  qui  étoient 
au-dessous  de  lui  , il  ne  leur 
foisoit  point  sentir  le  poids  de 
son  autorité.  Il  aima  les  talens 
en  homme  éclairé , mais  non 
pas  en  ministre  qui  ne  protège 
tes  arts  que  par  air.  Né  sobre, 
il  n’aima  jamais  ni  le  jeu  , ni  la 
table  ; mais  on  ne  peut  dissimuler 
qu’il  eut  beaucoup  de  penchant 
pour  le  beau  sexe.  Par  son  tes- 
tament , il  donna  au  roi  tous  le» 
biens  qu’il  avoit  reçus  en  échange 
de  Belle  — Islc  , à la  charge  de 
payer  ses  dettes  qui  étoient  con- 
sidérables. Chevrier  a donné  sa 
Vie  et  son  l’eslamcnt  polilùfue , 
où  l’on  trouve  quelques  bonnes 
vues.  —Le  maréchal  de  Belle- 
Isle  avoit  été  marié  deux  fois. 
Il  eut  de  son  second  mariage  avec 
lHarie-Casimire-Thérèse— Gene- 
viève—Emmanuelle  de.  Béthune  , 
nn  fils  unique,  Louis  — Marie  , 
né  le  27  mars  lyJi , appelé  fe 
comte  de  Gisons  , Bié  en  lySd 
h.  l’armée  du  Rhin.  Ce  seigneur , 
digne  fils  d'un  illustre  père  , fit 
oes  preidières  armes  en  Pro- 
vence. Après  s’ètre  distingué  dan» 
le  comté  de  Nice  , il  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  Cham- 
pagne. U fit  des  prodiges  de  va- 


Cnltirer  tons  les  *rti , protéget  1« 
génie  i 

Soindre  an  gode  le  lavofr , et  lei 
grâces  aux  meears  f 

Combattre  pour  son  roi  . mourir  pour 
ta  patrie  , 

Eegrené  det  rtiocua  , admiré  das 
vaiaqueart  , 

St  même  en  taccombtat  digne  de  la 
victoire  ^ 

Telle  fut  de  Giaone  et  l'étude  et  la 
glolie. 

FOUGEHOUX,  (Auguste- 
Denys  ) membrede  l’académie  de» 
Sciences  , naquit  à Paris,  le  10 
octobre  tySi.  Neveu  du  célèbre 
Duhamel , il  prit  sous  la  direc- 
tion de  son  oncle  la  goût  de  l’é- 
tude et  d’appliquer  son  travail 
à de»  objets  utiles.  II  parcourut 
l’Anjou  et  la  Bretagne  pour 
observer  les  carrières  d’ardoise; 
H passa  ensuite  à Naples , où  il 
fit  de  curieuses  observations  sur 
la  solfatare  , les  alumières  de  la 
Toisa  , le  jaune  de  Naples.  A sont 
retour , il  eut  le  malheur  de  per- 
dre son  guide,  et  il  hérita  de 
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Duhnmel  du  domaine  étendu  oh 
il  perfectionnoit,  par  la  pratique, 
5C5  méthodes  nouvelles  sur  l'agri- 
culture. Là,  Fougeroux  continua 
les  expériences  de  son  oncle,  et 
horna  comme  lui  ses  plaisirs  à 
exercer  la  bienfaisance  , et  à 
éclairer  les  hommes.  U est  mort 
d'apoplexie  le  i8  décembre  1789. 
On  lui  doit  : 1.  Mémoire  sur  la 
formation  des  os  , 1760,  in-8." 
11  y défend  la  théorie  de  Duha- 
mel sur  cette  p.nrtie  de  la  phy- 
siologie. Il  y observ.T , le  premier, 
que  l'os  du  canon  qui  ett  double 
dans  les  fœtus  des  aninmux  de 
l'espèce  des  taureaux , devient 
unique  lorsque  ces  animaux  sont 
adultes.  II.  L'..l/'(  de  VArdeisier, 
X762  , in-folio.  111.  "L’Arl  de 
• travailler  Us  cuirs  dorésAV.  1,‘Art 
du  Tonnelier,  lySi,  in— folio. 
V.  l.'Art  du  Coutelier,  1772, 
vol.  in-folio.  Ces  écrits  font 
partie  de  la  collection  de?  arts 
de  l'académie  des  Sciences.  V I.  Ke- 
cherches  sur  les  ruines  d'Hercu- 
lanum.et  sur  les  lumières  qui  peu- 
vent en  résulter  , relativement  à 
l'état  présent  des  science.»  et  des 
arts , avec  un  Traité  sur  la  fabri- 
cation des  mosaïqpies , 1769, 
lu -8.®  'VII.  Observations  faites 
sur  les  côtes  de  Normandie . avec 
M.  TilUt  ,1773,  in-4."  VIIL  Un 
grand  nombre  de  Mémoires  dans 
Je  recueil  de  l'académie  des  Scien- 
ces. Ou  doit  distinguer  celui 
où  il  rend  compte  des  phéno- 
mènes qu'offrent  les  plantes  pa- 
rasites qui  se  développent  sur  le 
eorp.s  de  quelques  insectes  vivons  , 
ou  sur  leurs  nymphes. 

FOl'ILI.OU  , (Jacques)  li- 
cencié de  .Sorbonne  , né  à la  Ro- 
chelle , et  mort  à Pariÿ , le  2 1 
scirlembre  1736  , à 6<>  ans  , es- 
suya bien  d'-s  traverses  pour  les 
querelles  du  Jansénisme.  Il  eut 
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beanconp  de  part  à la  premièré 
édition  de  l'Action  de  Dieu  sur 
Us  créatures , in-4.”  6 ''ol» 

in- 12  : à celles  des  Çuatre  Gé— 
nissrmens  sur  Fort  — Boytil  , 
in— 12;  des  Grands  Hexaples  , 
1721  , 7 vol.  in-4"  j *1®  Vllis— 
loire  du  Cas  de  coascience , 1705, 
an  8 vol.  in-12  : et  à plu.sienrs 
autres  productions  polémiquea 
qu'il  est  inulile  de  faire  con- 
noitre  , parce  qu'elles  sont  ou- 
bliées ou  quelles  doivent  l'être. 

FOUILLOUX,  (.Tacqncsdu) 
peut  ilhomme  Poitevin , mort  sous 
Charles  TX , mujuel  il  dédia  soi» 
ont  rage  sur  la  Chasse , h Rouen  , 

I S5o  ou  1 -,  Paris , i6$3  , et 
Poitiers,  1661  . in-4.” 

vr.igc,  remarquable  par  sa  naïveté 
et  son  ton  de  vérité,  a eu  le  mé- 
rité d'être  souvent  cité  par  Buf- 
/on  et  Itnubenton.  11  a été  tra- 
duit en  italien  par  Césnr  Parona. 

I.  FOULON,  (Pierre  le)  on 
Gs'ArHÉE , né  à Cormète , chassé 
de  son  monastère  pour  son  pen- 
chant à fEutychianisme  . gagna 
les  bonnes  grâces  de  Zénon  , 
gendre  de  l'empereur  lAnn  , et 
obtint  par  son  crédit  le  siég» 
d'Antioche.  11  répandit  tontes 
sorte?  d'errenr? , se  maintint  sur 
son  siège  malgré  pinsieiir.?  sen- 
tence.? de  déposition  , et  mourut 
en  488. 

II.  FOULON,  ( Giiillaiime ) 
Gnaphaus  . poète  latin  né  à In 
Haye;  mniiiuten  1628,  à Hor- 
den  en  Fri.«e  , dont  il  avoit  été 
boiirgiienu  ?ti  e , âgé  de  7a  ans. 

II  fit  (fnssca  pl.itcs  Comédies  ; 
mai.?  comme  elles  ne  sont  pat 
communes , quelques  curieux  les 
recherchent.  On  a de  lui  : Mar- 
tyrium Jonnnis  Pistorii  , Lcyde 
1649  , in  — 8.”  — Hypnerisis  , 
trugi-comadia  , t S44  , in  - 8.” 
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'-^iilisoharbus , comœdia.  — Aco- 
latlut  de  Filio  Prodigo  , comœ- 
dia  , 1554,  in— 8“,  otc.  Il 
Protestant,  et  sa  religion  lui  oc- 
casionna diverses  affaires  qui  l’o— 
blip6rent  de  quitter  la  Hollande. 
On  trouva  chez  lui,  en  carême, 
une  saucisse  dans  un  pot  où  l'on 
faisoit  cuire  des  pois  1 elle  y 
avoit  été  mise  par  une  femme 
grosse  , qui  en  avoit  envie.  Pou- 
ion  fut  poursuivi  comme  violant 
les  préceptes  de  l'Eglise  : et  il 
n'écliappa  à la  peine  dont  il  itoit 
niennrê  , qu’en  se  retirant  en 
Prusse. 

III.  FOULON , ou  Foui.lom , 

( Jean— E>ard  ) Jésuite  de  Liège , 
d'une  famille  noble  , mort  à 
Tournai  en  16S8,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  es- 
timé est  son  Histoire  des  Eoé- 
e)ues  de  Idégc  , imprimé  en  cette 
ville,  3 vol.  in-folio  , lydâ,  en 
latin,  n y a des  recherches  dans 
ce  livre,  mais  peu  do  précision. 

IV.  FOTTLON  , ( N.  ) d'abord 
intendant  de  l'armée  Françoise, 
pendant  la  guerre  de  lyüfi  , de- 
vint ensuite  conseiller  d'état.  Ses 
connoissances  dans  la  partie  des 
finances  le  liront  souvent  dési- 
gner pour  controleur  — général  ; 
mats  son  opinion  étant  que  le 
.seul  moyen  de  faire  renaître  le 
crédit  public  étoit  de  faire  ban- 
queroute , la  cour  n’osa  le  nom- 
mer , et  les  capitalistes  l’accu- 
sant de  dureté  , en  firent  l’objet 
de  leur  haine.  Scs  ennemis  aug- 
nientircnt  lorsqu'on  le  vit  mo- 
mentanément chargé  du  porte- 
feuille des  finances  dans  le  prin- 
cipe de  la  révolution  , dont  il 
devint  l’une  des  premières  vic- 
times. Foulon  crut  devoir  se 
mettre  à l'abri  des  menaces  en 
se  faisant  passer  pour  mort,  et 
en  SB  enebantà  Vitj-snr-Orge, 
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chez  M.  de  Sartines.  Les  paysans 
du  lieu  l’y  découvriront  lo  22 
juillet  lySij  , et  le  trainèrent  à 
Paris.  Dans  ce  trajet  , il  éprouva 
mille  cruautés.  F.nchainé  derrière 
une  charrette,  on  lui  mit  autour 
du  cou  un  collier  de  chardons 
piquons  ; sa  bouche  fut  rempli* 
dh  foin  , et  on  le  força  à mar- 
cher pieds  nus.  Ses  tournions  et 
la  fatigue  , le  faisant  beaucoup 
transpirer  , les  furieux  lui  es- 
snyoient  le  visage  avec  des  or- 
tiet.  Arrivé  à Viile-.Tiiif,  on  lui 
donna  à boire  du  vinaigre  , dan» 
lequel  on  jeta  beaucoup  de  poi- 
vre. A peine  parvenu  à Paris, 
il  est  conduit  au  gibet  ; deux 
fois  la  corde  casse  ; on  la  re- 
nouvelle ; bientôt  après  sa  tête 
fut  portée  au  haut  d'ur.e  pique. 
Foulon  , septuagénaire  , mon- 
tra un  sang  froid  liéroïqiic  nu 
milieu  de  ses  maux  , et  jus- 
qu’à son  dernier  moment.  Voyct 
ÛERTHIRa. 

I.  FOULQUE.S  I"  , comt# 
d’Anjou  , dit  le  /loiix  , mort  en 
g3R  , réunit'  et  gouverna  avec 
prudence  toutes  les  terres  de  son 
comté. 

II.  FOULQUES  II,  dit  le 
Bon  , fils  du  pré-cédent  , mort  k 
Tours  en  giS,  fit  défricher  et 
cultiver  avec  soin  les  terres  du 
comté  d’Anjou.  Il  s’appliqua  à 
faire  fleurir  la  pieté  et  les  scien- 
ces dans  ses  états.  On  dit  qiiO 
le  roi  Louis  d'Uutremer  s’étant 
moqué  de  ce  que  Foulques  le 
Bon  s’appliquoit  n l’étude  et  al- 
loit  souvent  chanter  au  choeiu* , 
Foulques  lui  écrivit  ces  mots  : 
Sachez,  SiRE , qu’un  Prince  sans 
lettres  est  un  dne  couronné. 

III  FOULQUES  lU , comt» 
d’Aiijou  , dit  Nàra  ou  le  Jérosos 
Umiainfk  cause  de de(ix  voyage* 

N4 
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qu’il  fit  à la  Terre  sainte  , suc- 
céda, l’an  387  , à Godefroi  son 
père.  Ce  prince  , belliqueux , 
prudent  et  rusé  , remporta  di- 
Tcrs  avantages  sur  ses  voisins  , 
et  mourut  à Metz  en  loSj.  C’est 
lui  qui  fit  bâtir  le  château  de 
Trêves  en  Anjou. 

IV.  FOITLQUES  rV , dit  Be- 
ckin  , fils  du  seigneur  de  Chà- 
teaulandon  , et  d’une  fille  de 
Foulques  JII , iixccéda  l’an  1060 
à son  oncle  maternel  Croffroi 
Martel.  Il  s’empara  du  Gàtinois 
et  de  la  ’fouraino  , qui  étoiont 
le  partage  de  son  frère  aîné  , 
et  s’abandonna  au  vin  et  aux 
femmes.  11  en  épousa  trois  con- 
sécutivement , en  les  répudiant 
l’une  après  l’autre.  Mais  enfin  la 
dernière , Bertrade  de  Moatfort , 
le  quitta  pour  Philippe  I roi  de 
France.  11  mourut  en  1109.  Il 
avoit  composé  une  Histoire  des 
Comtes  d'Anjou  , dont  il  se 
trouve  dans  le  SpiciUge  de  d’A- 
chery  un  fragment , que  l’abbé 
de  Marollcs  a traduit  dans  son 
Histoire  d Anjou  , 16S1 , in-4.® 

V.  FOULQUES , archevêque 
de  nbeirns  , succéda  â Hincmar 
en  883,  et  tint  un  concile  contre 
les  usurpateurs  dos  biens  de  l’é- 
glise. Ayant  revendiqué  le  châ- 
teau d’Àrras  , et  l’ayaut  pris  au 
comte  de  ce  nom  , il  fut  assas- 
siné par  les  partisans  de  ce  sei- 
gneur , le  17  juin  900.  Ce  pré- 
lat étoit  recommandable  par  scs 
connoissanres  et  scs  vertus  ; mais 
il  ne  mit  pas  toujours  de  la  mes- 
dération  dons  son  zèle. 

VI.  FOULQUES,  ou  Fou- 
QOES,  évêque  de  Toulouse,  natif 
de  Marseille,  s’acquit  une  grande 
réputation , et  se  fit  aimer  des 
princes  par  -ses  Poésies  ingé- 
nieuses en  langue  provengale.  Il 
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panit  avec  éclat  au  4»  concild 
de  Latran  en  1 2 1 5 , et  -s’y  in- 
téressa pour  St.  Dominique  , son 
intime  ami.  Il  mourut  ru  iz3i. 

FOUNTAINE,  (André)  sa- 
vant antiquaire,  Anglois, mort  en 
17S3  , dont  nous  avons  un  Traité 
curieux  sur  les  Médailles  anglo- 
saxonnes.  Hickes  l’a  placé  dans 
sa  collection.  Voyez  Hickes. 

FOUQUET  DE  LS  Varenke, 
(N.)  fut  d’abord  garçon  de  cui- 
sine chez  Catherine^  sœur  à' Hen- 
ri IV,  (Uoy. Catherine,  n®  viii.) 
et  il  panit  si  adroit  et  si  intel- 
ligent à ce  prince,  qu’il  le  char- 
gea de  ses  messages  amoureux. 
Des  intrigues  galantes , il  passa 
bientôt  aux  intrigues  politiques. 
Henri  iK  l'employa  dans  diverses 
négociations  qui  exigeoient  da 
courage  et  de  l'habileté.  Il  servit 
les  Jésuites  auprès  de  ce  monar- 
que , contribua  beaucoup  à la 
fondation  de  leur  célèbre  maison 
de  la  Flèche,  et  s’y  retira  après 
la  mort  de  Henri  IV.  Il  s’amu- 
soit  souvent  à tirer  au  vol.  Uit 
jour  qu’il  vouloir  faire  partir  nna 
pie  d’un  arbre  pour  la  tirer , l’oi-i 
seau  qui  avoit  été  apprivoisé,  so 
mit  à crier  M~.au.  La  Vareime 
croyant  qnec’étoit  le  diablequi  lui 
rcproclioit  son  premier  métier  , 
fut  tellement  saisi  de  frayeur  , 
qu’il  fut  pris  de  la  fièvre  et  mourut 
le  troisième  jour.  ( Pièces  intéres- 
santes, par  Delaplace , tom.  I.) 
Le  chancelier,  avec  qui  il  avoit 
eu  une  discussion , voulut  l’hu- 
milier,  en  lui  rappelant  ce  pre- 
mier emploi  de  ses  talens  : Point 
d'airs  de  mépris , Ini  répondit  ef- 
frontément fa  Vnre.nne  ; si  le  Boi 
avoit  vingt  ans  de  moins  , je  ne 
troquerais  pas  ma  place  'contre  la 
iiHre. 

FOUQUET,  Voyez  Focc-^ 

<JUET. 
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FOUQUIER -TII^ILLE  , 
( Antoine-Quentin  ) né  à Hérouan 
près  de  Soint-Quentin , fut  d'a- 
bord procureur  au  Châtelet;  mais 
dépensant  plus  qu'il  ne  gagnoit  , 
il  vendit  sa  charge  et  fit  banque- 
route. Nommé  juré  nu  tribunal 
de  Robespierre , ses  discours  san- 
guinaires, son  avidité  à condam- 
ner , attirèrent  l'attention  de  celui- 
ci  , et  il  le  crut  digne  de  remplir 
l'emploi  d'accusateur  public.  Aus- 
sitôt le  nombre  des  victimes  aug- 
menta, et  l’échafaud  reçut  sans 
distinction  les  innocens , les  vieil- 
lards, tout  ce  qui  portoit  un  nom 
connu  , tout  ce  qui  avoit  acquis 
des  droits  à l'estime  générale. 
Gamache  fut  conduit  à l'audience  ; 
l'huissier  observa  qu'il  n'étoit  pas 
l'accusé  du  même  nom.  Peu  im- 
porte, répondit  Fouquier,  celui- 
ci  vaut  autant  que  l'autre,  et  il 
l'envoya  n la  mort.  Rosset  de 
Fleur)'  avoit  écrit  au  tribunal 
pour  lui  annoncer  qu'il  partageoit 
les  opinions  de  sa  famille  qui  ve- 
noit  de  périr , et  qu'il  demandoit 
à partager  son  sort.  Fouquier  s'é- 
cria à la  réception  de  la  lettre  ; 
Ce  monsieur  est  bien  pressé  ; mais 
• /a  suis  charmé  de  le  satisfaire. 
Fleury  fut  amené  au  tribunal  , 
condamné  comme  complice  de 
gens  qu’il  n'avoit  jamais  vus , et 
livré  an  supplice,  revêtu  d’une 
chemise  rouge , comme  assassin 
de  CoUot  — d'Herbois.  — Une 
veuve  Maillet  avoit  été  présentée 
au  tribunal  au  lieu  de  la  duchesse 
de  Maillé  qu’on  avoit  cru  y con- 
, duire.Dansl'interrogctoire,  Fou- 
quier s’apperçut  de  l’erreur.  « Ce 
n’est  pas  toi  qu’on  vouloit  juger, 
lui  dit-il  , mais  c’est  égal  ; autant 
vaut  aujourd’hui  que  demain.  » 
— Mad.  de  Saiate-.hnaranthe  et 
sa  fille  , l’une  des  plus  belles 
femmes  de  la  capitale , avoient 
montré  le  plus  grand  courage 
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dans  leurs  réponses , et  en  écou- 
tant leur  condamnation , Fou- 
quier fut  indigné  de  leur  fermeté. 
« 'Voyez , s'écria-t-il , quel  excès 
d’effronterie  ; il  faut  que  je  les 
voie  monter  sur  l’échafaud,  pour 
m’assurer  si  elles  conserveront 
leur  caractère  ; dussé-je  me  pas- 
ser de  dîner. — Un  vieillard  pa- 
ralysé de  la  langue,  ne  pouvoit 
répondre  aux  questions  qui  lui 
étoient  faites.  Fouquier  apprenant 
la  raison  de  son  silence,  répondit  : 
Ce  n’est  pas  la  langue  qu’il  mo 
faut , c’est  lu  tète.  » — Un  au- 
tre vieillard  se  taisoit  de  même. 
On  observa  h faccusateur  public 
qu’il  étoit  sourd  et  aveugle  ; 
« N’importe,  dit-il,  ne  voyez- 
vous  pas  qu'il  a conspiié  sour- 
dement. » — Ce  fut  lui  qui  di- 
soit que  les  jurés  venoient  do 
faire  feu  de  file , lorsqu’ils  avoient 
condamné  en  masse  un  grand 
nombre  d’accusés  sans  les  en- 
tendre. L’arrestation  même  do 
Robespierre  son  protecteur  ne 
suspendit  pas  sa  barbarie.  Le  27 
juillet  1794,  il  envoya  à la  mort 
42  personnes;  et  sur  l'observa- 
tion qu’on  lui  fit  que  le  change- 
ment opéré  dans  le  comité  de 
salut  public  devoit  en  amener  im 
autre  dans  la  forme  de  procéder  , 
il  répondit  ironiquement  i Nul 
changement  pour  nous  , puisque 
la  justice  doit  toujours  avoir  soit 
cours,  n étoit  temps  que  tant  de 
crimes  eussent  un  terme.  Fou- 
quier Alt  arrêté  et  accusé  d’avoir 
fait  périr  une  foule  de  François, 
sous  prétexte  de  conspiration , 
d’avoir  fait  juger  jusqu'à  80  in- 
dividus dans  l’espace  de  quatre 
heures  ; d'avoir  signé  un  grand 
nombre  de  jugemens  dont  les 
noms  des  condamnés  étoient  en 
blanc , et  qu'il  remplissoit  ensuite 
à sa  volonté.  Il  fut  condamné  à 
mort  le  7 mai  1794)  à l'àge  de 
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ans.  « Fonquier-TinviUe , <îit 
Ftercier  , profondi'rnent  artifi- 
ci**iix,  liahili!  il  supposer  le  crime, 
à con'rüiiver  des  r>ii‘s,  montra 
dans  son  interrogatoire  ime 
resonce  d’esjirit  impertnrb.iLle. 
lacé  ilevanl  le  tribunal  ou  il 
avoit  condamni^  tant  de  victimes , 
il  écrivoit  sans  cesse;  mais  comme 
un  Argus,  il  étoit  tout  yeux  et 
tout  oreilles  ; et  en  écrivant , pas 
un  mot  du  président,  d'un  ac- 
cusé, d’un  témoin  , d’un  juge, 
de  raccus.ateurpublie  ne  lui  échap- 
poit  II  afl’ect.i  de  dormir  pendant 
le  résumé  do  l’accusateur  public, 
comme  pour  avoir  lair  calme, 
tandis  que  l’enfer  ctoit  dans  son 
co-iir.  Son  regard  fixe  faisoit  mal- 
gré soi  baisser  les  yeux  : lorsqu'il 
s’apprétoit  à pafier,  il  froncoit  le 
sourcil  et  plissoit  le  front:  sa 
voix  étoit  haute , rude  et  mena- 
çante. Il  oioit  d'une  voix  ferme 
sa  signature  , et  ne  trembloit  pas 
devant  le  témoin  accusateur, 
i^uandon  leconduisit  au  supplice, 
son  front  dur  comme  le  marbre, 
défia  tons  les  regards  de  la  mul- 
titude; on  le  vit  même  sourire  et 
proférer  des  paroles  menaçantes. 
Au  pied  de  l'écliafaud  il  sembla, 
pour  la  première  fois,  éprouver 
des  remords,  et  il  trembla  en  y 
montant,  louquier  avoit  la  tête 
ronde,  les  cheveux  noirs  et  unis, 
le  front  étroit  et  blême , les  yeux 
petits  et  ronds,  le  visage  plein 
et  grêle . le  regard  tantôt  hxc , 
tantôt  oblique.  Il  étoit  grand,  et 
«voit  la  janibe  forte.  » 

FOUQUIÊRES  . ( Jacques  ) 
peintre  . né  à Anvers  vers  l’an 
I ti8o  , élève  de  Breuficl  le  Paysa- 
gisle,  de  T.lontper  , et  de  Rubens 
qui  l’employoït  quelquefois  ht  scs 
t.ibloaux  . trovailia  nu  Louvre 
sons  heuis  Xlil.  Ce  monarque 
l'ajioblit.  Les  airs  de  qualité  qu'il 
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prit  depuis,  le  firent  appeler  paï 
lîêrision  le  Baron  de  Fouquières, 
Il  ne  peignit  presque  plus,  de 
crainte  de  déroger;  et  dès  qu’il 
prenoit  le  pinceau , il  ne  nian- 
quoit  pas  de  ceindre  son  épée. 
Il  mourut  pauvre  en  1621  , à 
quarante— un  ans.  Ce  peintre  a 
également  réussi  dans  les  grands 
morceaux  et  dans  les  petits. 
II  étoit  excellent  paysagiste.  Soa 
coloris  est  d'une  fraîcheur  ad- 
mirable. 

I.  FOUR,  (du)  Voyez  Du- 
Four.. 

II.  FOUR,  (du)  Voyez  Lotf- 

CUERUE. 

I.  FOURCROI  , ( Bonaven- 
ture  de)  né  a Noyon  , étoit 
mauvaLs  poêle  et  avocat  excellent. 
Il  montra  non-seulement  de  l’é- 
loquence, mais  beaucoup  de  cou- 
rage et  de  fermeté.  Il  vouloit 
qu’un  avocat  connût  les  belles- 
lettres,  et  sur  — tout  rhi.‘'toire  , 
qu’il  appeloit./o  porte  de  louiez 
les  sciences.  Il  mourut  en  1692. 
On  a de  lui  21  Sonnets  contre 
le  cardinal  Mazarin , très— sati- 
riques et  três-médiocres  ; et  quel- 
ques ouvrages  de  prose,  peu  con- 
nus aujourd'hui.  Il  étoit  ami  de 
Boileau  , et  de  Tsîotière  qui  di.'— 
putoit  quelquefois  avec  lui , et 
qui  étoit  obligé  de  téi’icr  à la 
force  de  scs  jioumons  : Que  peut 
la  raison  ai  ec  un  filet  de  eoijc , 
dit-d  un  jour . contre  une  gueule 
comme  celle-Ui  ? 

IL  FOURCROI,  (N.)  ingé- 
nieur François,  né  en  lyiâ,  s* 
distingua  par  .ses  connoissances  , 
et  devint  grand’eroix  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Sa  probité  recon- 
nue le  fit  a])peler  ii  Versailles  où 
il  aida  .souvent  do  se?  conseils  le 
ministra  de  la  guerre  , Saint- 
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Xitmtain.  On  lui  doit  le  plan  de 
communication  entre  l'Escaut,  la 
Sambre  , l'Oise , la  Meuse , la 
Moselle  et  le  !\hia  , pour  réunir 
toutes  les  parties  intérieures  de 
la  France,  L'académie  des  Sciences 
le  compta  au  nombre  de  ses 
membres.  Modeste  et  ami  du 
travail, il  a publié  peu  d'ouvrages; 
mais  il  a enrichi  ceux  de  ses  amis 
d'un  grand  nombre  de  remarques 
intéressantes.  Les  observations 
microscopiques  insérées  dans  le 
Traité  du  cœur  , de  Sénne  , sont 
de  lui.  Duhamel  a profité  de  plu- 
sieurs aiities  dans  ses  Traités  sur 
la  pêche  et  l'amélioration  dos  fo- 
rêts , ainsi  que  M.  de'  la  Lande 
dans  celui  sur  les  marées.  Parmi 
les  opuscules  publiés  séparément 
par  Fourcroi,  on  a distingué  ce- 
lui dans  lequel  il  donne  lesmoj'ens 
de  calculer  la  hauteur  du  vol  de 
certains  oiseaux , en  connoissant 
celle  du  point  où  ils  cessent  d'être 
Tisibles.  Ce  savant  devint  direc- 
teur du  corps  royal  du  génie  , et 
mourut  le  i a janvier  1 7 j i . 

I.  FOURMONT,  (Etienne) 
né  en  i683  à Hcrbelai,  village 
près  de  Paris,  d'un  père  chirur- 
gien , montra  dès  sa  jeunesse  des 
dispositions  surprenantes  pour  les 
langues.  Il  avait  la  mémoire  si 
heureuse,  qii'après  avoir  appris 
par  cœur  toutes  les  racines  grec- 
ques de  Port-Roya! , il  les  réci- 
toit  souvent  en  rétrogradant.  Il 
n’étoit  encore  qu'écolier , lors- 
qu’il donna  ses  Burines  de  la 
langue  Latine  , mises  en  vert 
français  , ouvrage  qui  eût  fait 
honneur  à un  maître.  Après  avoir 
étudié  au  collège  des  Trente-trois 
et  à celui  de  Montaigu  , il  fut 
chargé  de  l’éducation  des  fils  du 
duc  à'Antin.  L'académie  des  Ins- 
criptions se  l'associa  en  lyiâ  , la 
Mciété  royale  de  Londres  en  1738, 
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et  celle  de  Berlin  en  1741.  Il  mou- 
rut à Paris  le  18  décembre  1745, 
à 6a  ans.  11  avoit  joui  pendant  sa 
vie  de  la  con.-idération  due  à son 
savoir,  à la  droituie,  a la  modes- 
tie et  à la  candeur  qui  I accom|ia- 
gnoient.  Le  comte  de  Tolède, 
ministre  d’Espag.  e , lui  obtint 
une  pension  de  la  cour,  qui  fut 
arrêtée  lors  de  la  rupture  entre 
la  France  et  l’Espagne.  Le  duc 
d'Or/c<i/n  le  mit  au  nombre  de 
ses  secrétaires.  Les  savaus  Fran- 
çois et  étrangers  le  considtoient 
comme  un  oracle  , dans  tout  ce 
quiconcernoit  le  tjrec,  le  Persan  , 
le  Syriaque , l'Arabe , l'Hébreu  , 
et  même  le  Chinois  ; mais  comme 
il  néglig^ea  un  peu  la  sienne , et 
qu’il  la  parloit  et  l’écrivoit  assez 
incorrectement  , on  lui  appliqua 
l'épigramme  faite  contre  un  cer- 
tain pédant  qui  se  vautoit  de  sa- 
voir douze  langues  ; cela  est  vrai, 
dit  quelqu’un , en  exceptant  le 
Fram^ois.  On  a de  lui  phisicuri 
ouvrages  , imprimés  et  inauns- 
crits  ; témoignages  de  son  érudi- 
tion et  de  son  amour  pour  lo 
travail.  1.  ILjlexions  crilt  ,ues  sur 
les  Histoires  des  anciens  r’euphs 
justfu'nu  h nips  de  (iyrus , 1785, 
1 vol.  in—',"  ; chargées  de  cita- 
tioni,.  II.  Lne  Grammaire  Chi- 
noise, en  latin,  in-fol.  1741," 
sur  laquelle  on  peut  consulter  le 
Joninal  des  Savaus,  de  niar.s  et 
avril  1743.  III.  J^Iedilaliones  Si— 
nicæ,  1737,  iu—f'vl.  ; ouvrage  qui 
renferme  les  préliminaires  de  la 
Grammaire  Chinois",  et  l’expli-_ 
cation  de  tout  le  L.,  buisnie  ds 
cette  langue.  IV.  Plusieurs  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  d» 
l’académie  des  Belles  - Lettres  , 
semées  d’érudition.  Toyez  l V. 
Licas. 

II.  FOURATONT,  (Michel) 
frère  du  pi<écédent , ni  le  18 
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«fptpinbre  1690  , à Herbclni , 
pri'S  de  Paris , apprit  sans  le  se- 
cours d’aucun  maitre , le  latin , 
le  grec,  l'hébreu  et  le  sjrinque. 
Kommé  en  1710,  professeur  do 
cette  dernière  langue  nu  Collège 
Royal , il  joignit  à ses  leçons 
la  comparaison  des  paraphrases 
chaldaïques  de  la  Bible , avec  le 
texte  samaritain  et  la  version  des 
Septante.  C’est  le  premier  qui  ait 
donné  en  France  quelque  idée  de 
l’ancienne  langue  éthiopienne.  En 
1728 , il  fut  envoyé  par  Louis  XV 
dans  le  Levant  ; il  eu  rapporta 
près  de  douze  cents  inscriptions 
antiques.  C’est  lui  qui  a trouvé 
sous  les  nimes  de  Sklabochoir  , 
autrefois  Amyclée , l’inscription 
connue  sous  le  nom  de  cette  ville , 
remontant  à mille  ans  avant.!.  C., 
et  consistant  en  deux  fragmens 
qui  présentent  une  liste  des  noms 
des  prétresses  Grecques.  On  ne 
pourroit  croire,  si  Fourmont  Ini- 
méme  ne  s’en  étoit  vanté  dans 
ses  lettres , qu’un  .savant  et  un 
ami  de  l’antiquité  se  soit  plu  à 
détruire , comme  il  le  fit , par  des 
ouvriers,  tout  ce  qui  pouvoit  res- 
ter de  Sparte  , d’Hermioue  , de 
Trézcnect  d’Argos.  A son  retour, 
reçu  à l’académie  des  In.scrip- 
tions,  il  y lut  dilTérens  mémoires 
sur  des  monumens  Grecs,  et  sur 
l'origine  et  l’ancienneté  des  Éthio- 
piens. Il  mourut  d'apoplexie  , le 
4 février  1746,  à l’ége  de  56  ans. 

III.  FOURMONT,  (Claude- 
Louis  ) neveu  des  précédons,  né 
à Cormeilles , près  de  Paris  , en 
1713,  suivit  Son  oncle  Michel 
dans  le  Levant,  et  ensuite  le  Con- 
sul Lironcourt  en  Égypte.  A son 
retour,  on  1755,  il  publia  la 
Description  des  plaines  de  Mem- 
phis et  d’Héliopolis , iu-12.  Elle 
est  curieuse , et  se  lit  avec  inté- 
rêt. U est  mort  le  4 juin  1780. 
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FOURNEE,  ( N.)  né  à Parii^ 

mort  en  cette  ville  en  1777,  a 
publié  une  Héroïde  sous  le  titre 
de  Zémire  mourante  à sa  fille  , 
et  a donné  aux  François  une 
petite  pièce  intitulée  : \' Aveugle 
par  crédü/ité.  Elle  fut  jouée  quel- 
que temps  après  la  mort  de  l’au- 
teur. On  y trouva  de  l’invraisem- 
blance , mais  de  la  gaieté.  Un 
tieux  tuteur  est  comme  à l’ordi- 
naire amoureux  et  jaloux  de  sa 
pupille.  Tandis  que  le  vieillard 
fait  sa  méridienne , la  jeune  per- 
sonne donne  un  rendez-vous  à 
son  amant  dans  l’appartement 
même  du  vieillard , dont  elle  ■ 
fait  fermer  tontes  les  fenêtres. 
Ce  dernier  se  réveille  étonné  do 
l’obscurité  profonde  où  il  est 
plongé  ; on  lui  persuade  qu’il  est 
devenu  aveugle;  mais  un  valet 
fripon , sous  le  titre  d’un  ocu- 
liste Italien , le  guérit  bientôt  do 
sa  cécité. 

FOURNI , Voyez  Fournt. 

L FOURNIER,  (Hugues) 
Lyonnois , d’abogd  conseiller  aa 
sénat  de  Milan,  devint  ensuite 
premier  président  du  parlement 
de  Grenoble.  C’est  lui  qui  fut 
chargé  par  François  I de  négo-« 
cier  avec  les  députés  de  Margue- 
rite i Autriche , la  neutralité  do 
la  Franche-Comté.  Il  protégeoit 
et  cultivoit  les  lettres  , et  mou- 
rut en  1 525.  • 

II.  FOURNIER,  (Guillaume) 
excellent  critique  de  Paris , pro- 
fesseur en  droit  à Orléans,  mit 
an  jour  en  1684,  in— foL  : De 
verborum  significaliOnihus. 

I I I.  FOURNIER , ( George  ) 
né  à Caen  , se  fit  Jésuite , et 
môunit  à la  Flèche,  en  1662, 
à 57  ans.  Ses  principales  produc- 
tions sont  : \.\i  ne  Hydrographie, 
1667  , in-fol.  IL  Asias  Dcscrip- 
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lio  , tfiâS  , in-folk)  ; oarrnge 
bon  jiour  son  temps. 

IV.  FOURNIER  , ( Pierre- 
Simon  ) gr»vcur  et  fondeur  de 
caractères  , naquit  a Paris  en 
1711.  11  excella  dans  son  art.  Ses 
caractères  ont  non  - seulement 
embelli  notre  typographie  ; .ses 
lumières  l'ont  éclairée.  Il  publia, 
en  1 737 , la  'Table  des  proportions 
qu'il  faut  observer  entre  les  ca- 
ractères, pour  déterminer  leurs 
hauteurs,  et  fixer  leurs  rapports. 
Cette  table  e.st  une  découverte , 
non  - seulement  honorable  pour 
son  auteur,  mais  très-essentielle 
aux  progrès  de  l'art.  Cet  habile 
artiste  remonta  j'isqu’à  la  naisé. 
aance  de  l'imprimerie  , pour  la 
connoître  à fond.  H donna  , en 
différens  temps  , divers  Traitis 
historiques  et  critiques  sur  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  la  typo- 
graphie , dans  le.squtls  on  voit 
un  savant  coiirommé  dans  la  ma- 
tière qu  d traite.  Les  plus  im- 
portans  ont  paru  en  1758  et 
17 SJ,  sous  le  titre  de  Disser- 
tations sur  t origine  de  l'Impri- 
merie et  de  la  l'aille  en  bois , 
a brochures  in-8“  , formant  un 
volume.  Son  dernier  ouvrage  fut 
le  Manuel  Typo^raphii/ue  , utile 
aux  Gens  de  Lettres  , et  ti  ceux 
qui  exercent  les  différentes  par- 
ties de  l'art  de  l'Imprimerie  , 
1764  , a vol.  in-8.”  Le  premier 
volume  contient  la  Description 
de  la  taille  des  caractères  et  de 
leur  fonte.  Le  second  présente 
les  modèles  de  ces  caractères  , 
tant  romains  qu'italiques  , avec 
les  différentes  nuances  de  gros- 
seur qui  les  font  distinguer.  L’au- 
teur devoit  réunir  deux  autres 
nouveaux  volumes  à cet  ouvrage , 
dont  le  premier  eût  traité  du 
' méconisme  particulier  de  l'im- 
primerie, et  le  second,  del'his- 
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foire  des  plus  célèbres  typogra- 
phes; mais  il  fut  prévenu  par  sa 
mort  arrivée  h Paris  en  1768  , 
à $7  ans.  L'homme  n’étoit  pas 
moins  recommandable  en  lui  que 
l'nrtisle.  Le  calme  de  son  ame, 
l'esprit  de  religion  dont  il  éloit 
animé  , répandoient  autour  de 
lui  une  joie  douce  et  toujours 
égale.  Il  aimoit  la  retraite  et  le 
travail , et  même  avec  excès  ; 
car  ce  fut  sa  constante  applica- 
tion qui  causa  sa  mort.  On  a des 
épreuves  des  différens  caracti'b'S 
qu'il  avoit  gravés  , dans  son  Ma- 
nuel Typographique  , tels  qua 
des  italiques  supérieurs  aux  an- 
ciens, des  vignettes  de  fonte  d'un 
dessin  agréable  , etc.  On  y en 
trouve  même  des  caractères  pour 
la  musique , dont  il  étoit  l’in- 
venteur , et  qui  le  disputent  , 
pour  la  beauté , à la  mu-ique 
gravée  en  taille-douce.  D avoit 
épousé  en  1747  , M'i»  Couret 
de  V illeneuve , sœur  d’un  célèbre 
imprimeur  d’Orléans,  et  il  en  a 
eu  deux  fils.  L’ainé  continue  U 
profession  de  son  père. 

rOURNIVAL,  (Simon) 
commis  au  secrétariat  des  Tré^ 
sori'-rs  de  France , a fait  un  Re- 
cueil des  Titres  qui  les  con- 
cernent; Paris,  i655  , in-folio, 
qui  est  rare.  11  a été  continué  par 
M.  Jean-Léon  du  Bourgneuf , 
trésorier  de  France  à Orléans, 
et  imprimé  en  cette  ville , in— 4"  , 
1745,  2 parties.  Ces  collections 
ont  une  place  dans  les  grandes 
bibliothèques. 

FOURNY,  ( Du  ) Voyet 
Dufournt. 

I.  FOURQUEVAUX , ( Rai- 
mond de  Beccari  de  Pavic  , ba- 
ron de  ) étoit  d’une  branche  de 
l’ancienne  famille  noble  des  Bec- 
cari de  Pavie , retirée  en  F rance 
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au  temps  des  guerres  entre  les 
Cuelphes  et  les  Gibelins.  11  com- 
mença à servir  au  siège  de  Na- 
les  , sous  Lautrec  , en  iSiS. 
commaiuloit  un  corps  consi- 
dérable d’infiuiterie  Grisonne  et 
Ital  ienne  à la  bataille  de  Mnr- 
ciano  en  Toscane,  l’an  i554; 
il  y fut  blessé  et  prisonnier , et 
gardé  treize  mois  dans  le  fort 
de  San-Miniato  à Florence.  De 
retour  en  France  , il  obtint  le 
gouvernement  de  Narbonne.  On 
raconte  qu’il  se  servit  d’un  stra- 
tagème assez  singulier  pour  en 
chasser  plusieurs  habitons  mal 
intentionnés.  Il  fit  publier  que 
deux  chevaliers  Espagnols  dé- 
voient se  battre  en  champ  clos 
hors  la  ville.  11  fit  poser  des  bar- 
rières pour  les  combattans  , et 
dresser  des  échafauds  pour  les 
Juges.  Tout  le  peuple  étant  sorti 
de  la  ville  pour  assister  à ce  spec- 
tacle, il  en  fit  fermer  les  portes, 
et  ne  laissa  rentrer  que  les  sujets 
ridelles  au  roi.  Il  contribua  beau- 
coup , en  tS6z.  a la  délivrance 
de  Toulouse,  dont  les  Hugue- 
nots s’etoient  presque  rendus  maî- 
tres; et  mourut  chevalier  de  l’or- 
dre du  roi  , à Narbonne  , en 
*S^^  , à 66  ans  , après  avoir 
rendu  des  services  importans 
aux  monarques  qui  l’employèrent 
dans  la  province  du  Languedoc. 

II.  FOURQUEVAUX, 

'François  de  Bcccari  de  Pavie 
Baron  de  ) fils  du  précédent  , 
mort  en  i6ij  , fut  surintendant 
de  Henri  IV  , lorsqu’il  n'étoit 
que  roi  de  Navarre.  On  a de  lui 
les  VUs  Je  plusieurs  grands  ca- 
pitnines  François , Paris  , 1643, 
in— 4°  , remarquables  non  pour 
le  style , mais  pour  les  faits. 
Ces  Vies  sont  an  nombre  de  ipia- 
torze.  Elles  sont  compilées  fort 
«xactement  d’après  tous  les  bis- 


F O X 

toriens  du  temps;  il  est  dommage 
que  l’auteur  n'en  ait  pas  rassemblé 
un  plus  grand  nombre. — L’abbé 
Jean- Baptiste  de  FovnquEEAVX^ 
mort  à Toulouse  , sa  patrie  , en 
1767  , d 74  ans.  son  petit-fils, 
étoit  ami  de  l’abbé  Duguet , dont 
il  partagea  tous  les  sentimens. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  sur 
les  disputes  du  Jansénisme.  I.« 
plus  connu  est  le  Catéchisme 
Historique  et  Dogmatique  , en 
S vol.  in— la.  C’est  une  histoiie 
des  disputes  sur  la  grâce  et  des 
opinions  des  Jésuites  par  de- 
mandes et  par  réponses.  Elle  est 
écrite  d'un  style  net  et  clair;  mail 
qui  n’est  pas  toujours  modéré. 

FOURRIER  , ( Pierre  ) de 
Malhincourt,  bourg  de  Lorraine 
dont  il  étoit  curé  , étoit  d'un  au- 
tre bourg  nommé  Mirecourt  , 
où  il  naquit  en  ii65.  Il  entra 
jeune  parmi  les  chanoines  régn- 
liers  , chez  lescjuels  il  se  di.-lin- 
ua  par  son  savoir  et  sa  piété, 
émhlit  deux  nouvelles  congré- 
gations ; l’une  de  Chanoines  ré- 
guliers réformés  , qui  enseignent 
les  jeunes  gens  ; et  l’autre  de 
Delifçieuses  , pour  l’instruction 
des  tilles.  Le  pape  l’aul  V ap- 
prouva ces  élablisseinens  en  1 6 1 5 
et  1616.  Le  Père  Fourrier  mou- 
rut saintement  en  1 640 , à 7 j ans. 
11  a été  béatifié  en  1780. 

FOUnSY,  VoyezFvRsi. 

FOUX,  (Ordres des)  Voyez 

II.  AdOU'HC. 

FOUX,  (ou  BoulTons)  Voy, 
Chicot.  — Brcsql'et.  — Dan- 

DXRI.  TrIBOLLKT. SiBII.OT. 

1.  FOX , ( Jean  ) né  à Boston 
en  1617  , quitta  l’Angleterre 
sous  le  règne  de  Henri  l’ill 
pour  professer  le  Calvinisme  en 
liberté.  11  fit  quelques  voyages 
vûtns  sa  patrie , et  s’y  fixa  en- 


Digitized  by  Coogic 


FOX 

librement  sons  U reine  Èliiahtlh. 
U mourut  en  avril  1 587.  L’ou- 
vrage par  lequel  il  est  principa- 
lement connu  , est  intitulé  ; Acta 
€t  Monumenla  Ecclcsiœ , en  trois 
vol.  in— fol. , réimprimé  en  1684. 
Pearson  lui  rcproclïe  des  erreurs, 
de  fausses  citations  , de  mauvais 
raisonneraens  , etc.  Hans  sa  jeu- 
nesse , il  avoit  cultivé  la  poésie, 
pour  laquelle  il  avait  quelque 
Aalent.  Jac<ines  Bienvenu  a tra- 
duit le  Triomphe  de  Jésus-Christ  ; 
Genève,  1662,  in-4°,  rare.  C'est 
une  espèce  de  drame  sacré. 

II,  FOX  , ( George  ) né  çu 
village  de  Dreton  dans  le  comté 
de  Leici’ster  en  1624  , n’avoit 
que  19  uns  , lorsqu’il  sc  crut 
tout  d'un  coup  inspiré  de  Dieu, 
et  se  mit  à prêcher.  C’étoit  un 
jeune  homme  cTunemémoire heu- 
reuse , d'une  imagination  ar- 
dente , de  mœurs  irréprochables 
•t  saintement  fou.  Les  amuse- 
xnens  par  le.squcls  scs  camarades 
*e  délassoient  de  leur  travail , lui 
paroissoient  dos  crimes.  Comme 
il  les  préchoit  sans  cesse  , et 
«vec  beaucoup  d'aigrpur  , ils’  le 
e.Hassèrent  de  leur  société.  Obligé 
de  vivre  seul  , la  retraite  et  la 
médit.ttion  dérangèrent  son  cer- 
veau. If  crut  entendre  des  voix 
célestes  , qui  lui  ordonnoient  de 
fuir  les  hc’nimes;  il  eut  des  vi- 
sions , de.<.  T.wissemens,  des  ex- 
tases, et  il  s’rmaginn  que  le  ciel , 
qui  voilloit  su.*  lui  d une  manière 
particulière  , bti  avoit  révélé  le 
véritable  esprit  d u Christianisme, 
et  l’avoit  destiné  .1  l’aller  annon- 
cer aux  autres  hom'tnes.  \ étu  de 
cuir  depuis  les  piei.'s  jusqu’à  la 
tête , il  alla  de  village  en  village, 
criant  contre  la  guerre  et  contre 
le  clergé.  Son  ignorance  dans  les 
lettres  humaines  ne  l’emb  vrassa 
point.  (Quoique  &li  (fun  octvricr 
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en  soie,  et  quoiqu’on  ne  lui  efit 
appris  d’autre  métier  que  celui 
de  cordonnier  , il  s'éloit  appli- 
qué de  bonne  heure  à parler  la 
lang.ige  de  l'Écriture  et  de  la 
controverse  , et  il  se  servit  d* 
ses  connoissances  pour  bâtir  un 
système  entièrement  opposé  à la 
croyance  de  toutes  les  églises. 
M.  l’abhé  f'luquet  l’expose  en  ces 
termes  ; « Jésus-Chrisi  , disoit 
Fox,  a aboli  la  religion  Judaï- 
que ; au  culte  extérieur  et  céré- 
monial des  Juifs , il  a substitué 
un  culte  spirituel  et  intérieur. 
Aux  sacrifices  des  taureaux  et 
des  boucs  , il  a stibstitué  le  sa- 
crifice des  passions  , et  la  pra- 
tique des  ijertus.  C’est  par  la  pé- 
nitence , par  ia  charité  , par  la 
justice , par  la  bienfaisance , par 
la  mortification  , que  Jésus- 
Christ  nous  a appris  à honorer 
Dieu.  Celui-là  seul  est  donc 
vraiment  Chrétien  , qui  dompte 
ses  passions , qui  ne  se  permet 
aucune  médisance  , aucune  in- 
justice , qui  ne  voit  point  un 
malheureux  sans  souffrir  , qui 
partage  sa  fortune  avec  les  pau- 
vres , qui  pardonne  les  injures  ,, 
qui  aime  tous  les  hommes  comme 
ses  frères , qui  est  prêt  à perdre 
sa  vie  plutôt  que  d’offenser  Dieu-. 
Sur  ces  principes,  disoit  Fox  , 
jugez  toutes  les  sociétés  qui  s.v 
disent  Chrétiennes , et  voyez  s’il 
y en  a qui  méritent  ce  nom.  Par-» 
tout  ces  prétendus  Chrétiens  ont 
lin  culte  extérieur  , des  sacre— 
mens  , des  cérémonies  , dics  li- 
turgies , des  rits  , par  lesigiieU 
ils  prétendent  plaire  à Dieu,  et  du. 
quel  ils  attendent  leur  salid  ■-  Ou 
cbas.‘ie  de  toutes  les  sociétés  ( rnré- 
tiennes  , ceux  qui  n’obseï  •s  ont 
par  ces  rits  , et  l'on  y re  Çfit  r 
souvent  même  on  respect  e les 
médisons  , les  voluptueux  , 1« 
vindicatüis  , Ica  méchans.  » 
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Chrétiens  les  plus  fidclles  «u 
culte  extérieur  , remplissent  la 
ïociété  civile  et  l'église  de  divi- 
sions , de  brigandages  , et  de 
partis  qui  se  haïssent  , et  qui 
disputent  avec  fureur  une  di- 
gnité, un  grade  , un  hommage, 
une  préférence.  Aucune  des  so- 
ciétés Chrétietines  ne  rend  donc 
à Dieu  un  culte  pur  et  légitime: 
toutes  , sans  excepter  les  églises 
réformées,  sont  retombées  dans 
le  J iidaïsme.  ÎN  est-ce  pas , en  effet, 
être  .Tuif , et  avoir  , en  quelque 
sorte  , rétabli  la  Circoncision , 
que  de  faire  dépendre  lu  justice 
et  le  salut , du  Baptême  et  des 
Sqcremens  ? Les  ministres  de 
l’Église  sont  eux-mémes  dans 
ces  erreurs , et  ils  s'y  entretien- 
nent pour  conserver  leurs  reve- 
nus et  leurs  dignités  : la  corrup- 
tion a donc  tellement  pénétré 
toutes  les  sociétés  Chrétiennes, 
qu’il  y a moins  d'inconvéniens 
à y tolérer  trop  les  vices  et  tous 
les  désordres,  qu’à  entreprendre 
de  les  réformer.  Que  reste-t-il 
donc  a faire  à ceux  qui  veulent 
se  sauver , sinon  de  se  séparer 
de  toutes  les  églises  Chrétiennes, 
cThonorcr  Dieu  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus , dont  Jésus- 
Christ  est  venu  nous  donner 
l’exemple,  et  de  former  une  so- 
ciété religieuse  , qui  n’admette 
que  des  hommes  sobres,  patiens, 
mortifies,  indulgens,  modestes, 
charitables,  prêts  à sacrifier  leur 
repos,  leur  fortune  et  leur  vie, 
plut'ôtquede  participer  à la  cor- 
ruption générale  ? 'Voilà  la  vraie 
tgli  se  que  Jésus-Christ  est  venu 
étab  lir  , hors  de  laquelle  il  n’y  a 
poil  it  de  salut ...  » Fox  prêchuit 
celt  e doctrine  par-tout  , dans 
les  places  publiques , dans  les 
cabe  irets  , dans  les  maisons  par- 
ticu  lières,  dans  les  temples.  Il 
pieu  roit  et  gémissoit  sur  l’avau- 
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glement  des  hommes;  il  émut, 
il  toucha  , il  persuada  ; il  se 
fit  des  disciples  , qui  crurent  , 
comme  leur  maître  , être  ins- 
truits immédiatement  par  le 
Saint-Espril  dont  ils  se  disoient 
les  temples.  Les  provinces  de 
I.eicester  , de  Nottingham  et 
de  Derby , furent  les  premiers 
théâtres  de  ce  pieux  charlatan. 
Quoique  souvent  outragé  , em- 
prisonné, fouetté  pour  son  fana- 
tisme , il  ne  relâcha  rien  de  son 
zèle  , et  n’en  fit  même  que  plus 
de  disciples.  On  compta  bientôt 
à sa  suite  des  personnes  du  pre- 
mier rang  , des  savans  de  toute 
espèce  , et  beaucoup  de  peuple. 

11  donna  aux  enthousiastes  qui 
le  suivoient  , le  nom  d'Enfans 
de  lumière.  Ayant  comparu  à 
Derby  devant  Tes  juges  , il  les 
prêcha  si  fort  sur  la  nécessité  de 
tremhler  devant  le  Seigneur , que  , 
le  commissaire  , qui  l'intcrro- 
geoit , s’écria  qu'il  avoit  affaire 
a un  Quaker,  c’est-à-dire  Trem- 
Heur  en  anglois.  Fox  s’associa 
des  femmes , et  n’en  fut  pas  plus 
soupçonné  d’incontinence.  Ayant  , 
connu  dans  la  prison  de  Lan-, 
castre  la  dame  Fell  , veuve  d"'jn 
illustre  magistrat  de  cette  jn-o- 
vince  , il  lui  inspira  ses  '.-rretirs 
et  l’épousa.  Le  patriarcho  du  Qua- 
kérisrae  emmena  avec  '.ni  sa  pro- 
sélyte en  Amérique  l’an  i66î. 
Elle  partagea  le=  l-onctions  de 
son  ministère  et  fit  valoir  ses  ex- 
travagances. L’A  gÿleterre  , dit 
Fox  en  partant  , « été  assez  ar- 
rosée de  mes  sueurs;  il  faut  en- 
aller  baigner  l e Nouveau-Monde. 

11  y eut  les  mêmes  succès  qu’il 
avoit  eusda/i.s  une  partie  de  l’an- 
cien. Ces  'aiccès  lui  persuadèrent 
que,  si,  l'Europe,  l’Asie  et  l’A- 
frique ne  s'étoient  pas  encore 
rang'''  as  sons  ses  étendards  , c’est 
qu’e’jus  l’ignoroient.  U écrivit 
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ylonc  à tous  k's  souvernins  des 
lettres  inscuséos  , qu'on  paya 
du  plus  profond  mépris.  Fox  , 
revenu  en  Angleterre  , continua 
i(is  travaux  , qui  l’emportèrent 
en  itiSi.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort  , il  composa  un  gros  vo- 
lume sur  sa  Vie  et  sft  Miisioni  ; 
pour  le  rendre  plus  mystérieux, 
il  défendit,  par  son  testament, 
de  l'imprimer.  On  peut  voir  ce 
qu’en  dit  le  Père  Calroti  dans  son 
Histoire  des  'Tremhleurs  , pu- 
ï)Jiée  en  iy33.  •<  Fox,  dit  l'abbé 
Pluifuet,éU)it  un  fanatique igno- 
t’ant  et  atrabilaire  , qui  n’avoit 
d'abord  séduit  que  la  populace, 
pins  ignorante  que  lui.  Mais 
comme  il  y a dans  la  plupart 
di-s  hommes  un  germe  de  fana- 
tisme , cet  insensé  se  fit  des  dis- 
rijiles  propres  à diriger  sagement 
sa  secte.  Le  Quakerisme  se  trouva 
insensiblement  uni  avec  de  l’es- 
prit et  de  l'érudition.  Les  nou- 
veaux sectaires  se  conduisirent 
cvec  plus  de  circonspection.  On 
ne  les  vit  plus  enseigner  dans  les 
places  publiques  , prêcher  dans 
les  cabarets  , déclamer  dans  les 
églises  comme  des  forcenés , in- 
sulter les  ministres  et  troubler 
les  fidelles.  Des  hommes  distin- 
gués, tels  que  Ciiillmtme  Penn  , 
(ieorge  Keith  et  Robert  Barclay  , 
donnèrent  de  l’éclat  nu  Quake- 
risme , en  le  soutenant  avec  pru- 
dence , et  en  conduisant  ses 
sectateurs  avec  adresse  : Voyez 
Darclay  , ( Robert  ) 1.  Kbith 
et  Penn. 

III.  FOX-MORZILLO  , 
Foxus-Morzillus  , ( Sébastien  ) 
né  à Séville  en  tbiS  , fit  ses 
études  en  Espagne  et  dans  les 
Pays-Bas  j et  s'acquit  de  la  ré- 
putation par  sPs  ouvrages.  Phi- 
lippe II,  roi  d’Espagne  , l’ayant 
nommé  pour  être  prcsepUur  dt 
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1 infant  Don  Carlos,  il  quitta 
Lituvain , et  alla  s’embarquer  pour 
être  plutôt  auprès  du  prince  •, 
mais  il  fit  malheureusement  nau— 
frage  , et  périt  à la  fleur  de  son 
âge.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires sur  le  Timée  et  sur  le 
Phédon  de  Platon , in-folio  , et 
plusieurs  antres  ouvrages  remplit 
d’érudition. 

FOY  , ( Louis-Êtienne  ) né 
à Angles,  mort  en  1778,  fut 
chanoine  de  Meaux.  Il  se  livra  par 
goût  à l'étude  des  ouvrages  di- 
plomatiques, et  publia  sur  cetta 
partie  divers  écrits  estimés.  Le* 
plus  remarquables  sont  : I.  Una 
Traduction  du  latin  des  Lettres 
du  baron  de  Busbeck , ambas- 
sadeur de  Ferdinand  II  auprès 
àcSolinian  II,  1748,  3 vol.  in-ii. 
Elles  sont  enrichies  de  remar- 
ques curieuses.  II.  Traité  det 
deux  puissances , ou  Maximes  sur 
l'abus,  1732,  in-i2.  III.  Pros- 
pectus d’une  description  histo- 
rique , géographique  et  diploma- 
tique de  la  France,  1757  , in-4.» 
IV.  Notices  des  diplômes,  des 
Chartres  , et  des  actes  relatif* 
à l'histoire  de  France,  1765, 
in-folio. 

FRABASTIEN  , Voyez  Se- 
bastien , n®  IV. 

FRACASTOR,  (Jérôme) 
naquit  à Vérone  vers  l'an  14S4, 
avec  les  lèvres  si  fort  attachée» 
l’une  à l’autre,  qu’il  fallut  tp’'uii 
chinirgien  les  séparât  avec  un 
rasoir.  On  dit  que , dans  son 
enfance,  sa  mère  fut  écrasée  de 
la  foudre , tandis  qu’elle  le  te- 
noit  dans  ses  bras  , sans  qu’il 
en  fût  atteint.  Ses  progrès  dan» 
les  sciences  et  les  beaux  arts 
furent  rapides,  fl  cultiva  sur-tout 
avec  beaucoup  de  succès  la  poési» 
•t  la  médecine.  Le  pape  Pau 
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voulant  transférer  d'Allema^e 
en  Italie  le  concile  de  Trente, 
ae  servit  de  lui  pour  inspirer 
aux  Pères  la  crainte  d’une  ma- 
ladie contapioiise  ; et  ce  fut  alors 
qu'on  le  transféra  à Bologne.  Il 
mourut  d’apoplexie  à Casi,  près 
de  Vérone  , le  6 août  i553  , n 
71  ans.  Sa  patrie  lui  fit  élever 
une  statue  six  ans  après.  Fra- 
castor  étoit  en  relation  avec 
les  meilleurs  littérateurs  de  son 
temps,  et,  en  particulier , avec 
l’illustre  cardinal  Bembo.  Il  étoit 
digne  de  ce  commerce  par  les 
qualités  de  son  cœur.  Exempt 
d’ambition  , content  de  peu  , il 
nieua  une  vie  sainte  et  joyeuse. 
Plus  enclin  à louer  qu’à  blâmer, 
il  ménagea  toujours  l’amour 
propre  des  autres.  Il  parloit  peu  ; 
lorsqu’il  étoit  en  sociiHé  avec 
ses  amis,  sa  conversation  étoit 
aussi  gaie  qu’animée.  Dans  la 
médecine , il  s'attachoit  h la  gué- 
rison desmaladiesextraordinaires. 
Fracastoreil  principalement  coh- 
nn , par  l’élégance  avec  laquelle 
il  ^rivoit  en  latin.  Son  poëine 
intitulé  : Syi>hillis , sivè  de  morbo 
Gallico  , ouvrage  dans  le  goût 
des  Géorgiques  de  Virgile,  n’est 
point  indigne  de  l’auteur  qu’il  a 
imité.  Sannazar , plus  prodigue 
de  critiques  que  d’éloges , ne 
put  s’empêcher  d’avouer  qu’il 
avoit  été  surpassé  par  Fracas- 
tor.  Sa  versification  est  riche  et 
nombreuse  , ses  images  vives , 
ses'  pensées  nobles.  Quoique  la 
matière  fût  délicate,  l’auteur  l'a 
traitée  d’une  manière  très-dé- 
cente. Macquer  et  la  Combe  en 
Ont  donné,  en  lySS,  in-ii , une 
Traduction  en  François  avec  des 
notes.  Il  nous  reste  plusieurs 
autres  ouvrages  de  ce  poète  mé- 
decin. On  les  a recueillis  à Ge- 
nève en  1611  , a Paris  chez 
Çoininet  an  1718  , at  n Padoua 
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en  1735,  en  2 vol.  in-4.*  Le» 
Poésies  avoient  été  imprimées 
séparément  dans  la  même  villa 
en  1718  , in-8.® 

FRACHETTA  , ( Jérôme  ) 
de  Hovigo  en  Italie , se  fit  un 
nom  par  ses  ouvrages  de  poli- 
tique. Le  plus  considérable  est  : 
Il  Seminario  det  Governo  diStat» 
e di  Guerra  , 1648,  in— 4.“  U 
mourut  à Naples  au  commen- 
cement du  1 7*  siècle.  Il  demeura 
quelque  temps  à Rome,  où  il 
fot  chargé  par  la  cour  d’Espagna 
de  diverses  affaires  ; mais  son 
esprit  satirique  l’obligea  de  quit- 
ter cette  capitale.  Nous  avons 
encore  de  lui , une  Traduction 
italienne  du  Poème  de  Lucrèce, 
avec  d’excellentes  remarques  sur 
l’épicurisme. 

FRAGUIER,  (Claude- 
François  ) de  l’académie  Fran- 
çoise et  de  celle  des  belles-lettres  , 
naquit  à Pans  en  1666.  Les  Pères 
la  Baure  , Bapin  , Jouvenci , la 
Bue  et  Commirclui  inspirèrent  le 
goût  des  belles-lettres  et  sur-tout 
de  la  poésie.  Il  prit  l’habit  de 
Jésuite  en  i683  , et  le  quitta  en 
1694  , pour  cultiver  les  Muses 
avec  plus  de  liberté.  Jusqu’alors, 
il  avoit  manqué  de  secours,  dit 
le  Père  Niceron  , pour  acquérir 
la  politesse  de  la  langue  fran- 
çoise.  Mois  il  profita  beaucoup 
des  leçons  de  Mad.  delà  Fayette 
et  de  Ninon  de  Lenclos.  Quand 
l’abbé  Fraguier  commença  à étro 
admis  dans  la  société  de  cette 
fille  célèbre , l’àge  avoit  affoibli 
ses  appas  , et  avoit  donné  de 
nouvelles  forces  à son  goût  et  à 
son  jugement.  Le  commerce  de 
Ninon  servit  à lui  former  un 
style  poli  et  éPgant , mais  sans 
affectation.  L’abbé  Bignon , char- 
gé de  présider  au  Journal  dea 
Savans , engagea  ï'ahbé  Frjgtiier , 
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lonl  il  connoissoit  le  mërite , 
à partager  ce  travail  H y ôtoit 
d’autant  plus  propre,  qu’il  étoit 
très -versé  dans  la  littérature 
ancienne  et  modema  , fVan- 
çoise  et  étrangère.  11  écrivoit 
également  bien  en  François  et  en 
latin  , et  ajoutoit  à ce  talent 
la  connoissance  du  grec  , de 
l’italien  , de  l'espagnol  et  de 
Tanglois.  Renfermé  chez  lui , 
dans  un  âge  peu  avancé , par 
des  infirmités  continuelles  , il 
abercba  des  consolations  dans  la 
philosophie , et  les  y trouva. 
Plein  de  celle  de  Platon  , dont 
H avoit  entrepris  une  version 
complète , que  sa  foible  santé 
lui  fit  abandonner,  il  la  mit  en 
▼ers  latins,  les  plus  beaux  qu’on 
ait  faits  depuis  Ovide.  Ce  poème, 
intitulé  Ecole  de  Platon , et  ses 
autres  Poésies , respirent  l’ur- 
lanité  Romaine  et  les  grâces  de 
la  politesse  Françoise.  On  les 
trouve  avec  le  Recueil  de  celles 
de  Huet,  son  illustre  ami , publié 
«n  1729,  in-is,  par  les  soins 
de  l’abbé  ttOlivei,  ami  de  ces 
deux  savans  et  ami  digne^d’eux. 
On  a encore  de  l'abbé  Fraguier 
pliuieurs  Dissertations  , qui  ne 
«ont  jas  les  morceanx  les  moins 
précieux  des  Mémoires  de  l’aca- 
démie des  Belles-Lettres.  11  mou- 
rut à Paris  d'apoplexie , le  3 mai 
«728,  âgé  de  62  ans.  Sa  candeur, 
aa  droiture , son  désintéresse- 
ment, sadoucenr,  l’égalité  de  son 
ame,  lui  méritèrent  les  regrets 
de  tous  lesgensde lettres.  Voy.soa 
Eloge  dans  ceux  de  Boxe. 

FRAIN , ( Jean  ) seigneur  du 
TTremhlai,  né  à Angers  en  1^41 , 
membre  de  l'académie  de  cette 
Tille,  monnit  le  24  aoftt  1724, 
à 84  ans.  Sa  conversation  étoit 
•elle  d’un  homme  qui  avoit  beau- 
coup lu,  mois  trop  entêté  de  ses 
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Idées.  .Sur  la  fin  de  ses  jours, 
d devint  presque  misaiitrope.  On 
a de  lui  plusieurs  Traités  de 
Morale  solidement  écrits,  mais 
remplis  de  trivialités  comme  tant 
d’autres. 

I.  FRANC,  ( Martin  le  ) 
prévôt  et  chanoine  de  Lausanne, 
puis  secrétaire  de  l’antipape  Félix 
et  du  pape  Nicolas  V , étoit 
d’Aumale  en  Normandie , selon 
Fauchet.  Il  publia  un  mauvais 
livre  , contre  le  roman  de  la 
Pose , intitulé  ; Le  Champion 
des  Dames.  Il  plaide  assez  mal 
leur  cause } cependant  l’édition 
de  Pans  , 1 53o  , in  - 8“  , est 
recherchée  des  personnes  fri- 
voles , .ninsi  que  son  Eslrif  de 
la  Fortune  et  de  la  Vertu  / 
Paris  , 1519  , in-4.® 

II.  FRANC  , ( Jean— Jacques 
le  ) Voyez  Powpignan. 

FR\NCAV1LLE,  (Pierre) 
«culpteur  , né  à Cambrai  en 
1548,  fut  appelé  en  France  par 
Henri  IV.  I^s  bas-reliefs  et  les 
quatre  statues  qui  décoraient 
celle  de  ce  prince  sur  le  pont 
neuf  , sont  de  Im.  Louis  XIII 
le  nomma  son  premier  sculpteur  : 
titre  qu  il  méritoit  par  ses  talena 
et  par  ses  connoissances  variées 
dans  les  beaux  arts.  Il  s’étoit  per- 
f-Ttionné  par  un  long  séjour  en 
Italie. 

FRANCESC.\,  Voyez 
II.  PlETRO. 

FTI  ANCESCHINI  , ( INîarc- 
Antoine  ) peintre  Bolonois  . na- 
quit en  1H48.  Il  fut  l’él-'ve  de 
Cignani.  Il  saisit  tellr  ment  le  goiit 
de  son  mnifre,  que  celui-ci  lui 
confia  l’exécution  de  ses  princi- 
paux ouvrages.  Ce  peintr"  mou- 
rut en  1729.  a Si  ans,  après 
s’ét'e  fait  une  réputation  étendue. 
Voyttj  QUAIMI.  , . 
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FRANC  - FLORE  , Voyez 
Flore,  n®  11. 

FRANCHI  , ( Vincpiit  ) prd- 
niilent  de  Naples , sa  ])afrip  , et 
célèbre  jurisconsulte,  mourut  en 
1601  , il  70  ans.  On  a de  lui  : 
Decifiones  socri  Jtegii  CuuciUi 
T^t’apolitnni , in— folio. 

FRANCHINI  , ( François  ) 
de  Cozence  , suivit  CtmrU's- 
QiiiuC  à l'expédition  d'Alger et 
allia  Mors  avec  les  Jlfutcr.  Il 
fut  ensuite  évéqiie  de  Messa  , 
puis  de  Populania  , et  monriit 
en  i55/|.  On  lui  doit  quelques 
Dialogues , que  île  Tltou  com- 
pare h ceux  de  Lucien  ; et  d autres 
petits  ouvrages , écrits  avec  assez 
d’agrément.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ses  Poésies  latines  dans 
le  deuxième  volume  des  Vers  des 
• illustres  poètes  Italiens  donnés 
au  public  par  3Inllltieu  Toscan. 
On  trouve  à la  tête,  ce»  deux 
distiques  de  l’éditeur  : 

T«m  Julci  lensrei  cantût  Franchlmi» 

amorst 

Cdraint  , plus  nullî  ut  Jskeus  ulmu 
Venus, 

lUe  tamtn  Venerl  plus  se  dehtre  fu. 
tttur t 

Juspiee  fui  in  lepidus  seuil  umieu 
sinus. 

FRANCIA  , ( François  le  ) 
jîeinlre  Bolonois,  mort  en  i5i8, 
a 63  ans  , excelloit  dans  le  des- 
sin , et  fut  un  des  premiers  ar- 
tistes de  son  temps  dans  l’art 
de  graver  des  coins  pour  les  mé- 
dailles. On  prétend  que  Bayhaël 
lui  ayant  adressé  un  tableau  de 
Ste.  Cécile , pour  le  corriger  et 
. le  pl.icer  dans  une  église  de 
Florence , Francia  fut  si  frappé 
de  sa  beauté,  que  la  jalousie  dé- 
générée en  désespoir,  occasionna 
t«  dernière  maladie  et  sa  nioit. 
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FRANCISQUE , Voy.  Mile. 

FRANCIUS',  (Pierre)  pi o- 
fesseiir  d’éloquence  , d’histoire  et 
de  grec  à Amsterdam  sa  patrie, 
né  en  164^  , voyagea  en  Fr.m-ce 
et  en  Italie.  11  joiiissoit  d’uno 
réputation  assez  étendue,  lors- 
qu'il mourut  en  1704  , à inj  ans. 
On  a de  lui  ; I.  tin  Recueil  de 
Poésies,  1682,  in— 12.  II.  Ucs 
JJarangues , i6g2,in.8.®  lll.ltes 
Œuvres  posthumes , 1 706 , in-8.“ 

FRANCK  PB  Frankenaü  > 

( George  ) médecin  , naquit  k 
Naumbourg  en  1643.  A Ir.ge 
de  18  ans  , il  fut  créé  l occe 
couronné  k lène  *.  il  mérita  cet 
honneur,  par  sa  grande  facilité 
h faire  des  vers  allemnnds , latin*  , 
grecs  et  hébreux.  Hans  la  suite  y 
H devint  snecessivement  profes- 
seur en  méilecine  à Heidelberg 
et  Wittemberg , d’où  le  roi  do 
Danemarck  , Chrisliern  V , Je  fit 
venir  à sa  cour  : il  fut  honoré  , 
à son  arrivée , de*  titres  de  me-.» 
decin  du  roi  et  de  conseiller  aii- 
liqne.  L’empereur  Léopold  y 
ajouta  celui  de  comte  Palatin 
en  1692.  Ses  ouvrages  inqirimés 
sont  : I.  Flora  Francica  , in-i  2. 
I I.  Salyrcr  mediece  , in  — 4.* 
III.  Plusieurs  lu'llrcs.  11  a aussi 
laissé  un  grand  nombre  de  3fo- 
nuscrils  qui  mériteroient  de  voir 
le  jour.  L’académie  Ju  opoldine  , 
celle  des  liicavrati  de  Padoue  , 
et  la  société  royale  de  larndrcs, 
se  l’étoicnt  associé.  Il  mourut 
en  1704  , à 6 1 ans. 

FRANCKE,  (Auguste-Her- 
man) Théologien  Afleninml , né 
n l.nbeck  en  iG63,  fit  une  partie 
de  scs  études  a l.eipzig.  Il  r 
fonda  avec  quelques-uns  de  scs 
amis,  HCC  espèce  de  conféreuce 
sur  l’Ecriture— Mainte  , qui  sub- 
siste encore  sous  le  titre  de  Col~ 
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le^ivm  Philohiblicum.  Devenu 
ministre  à Erford,  il  fut  obligti 
de  sortir  de  cette  ville  en  i6gi  : 
le  funatisine  que  respiroient  scs 
sermons  , lui  valut  cette  exclu- 
sion. L’électeur  de  Brandeboiirg 
l'appela  dans  ses  états  ; il  s'y 
rendit  , et  il  fut,  profess*nr  de 
prer  et  des  lanpues  orientales  à 
llnll , puis  de  théologie  en  169S. 
L'est  dans  cette  ville  qu'il  fit  la 
fondation  de  la  Maifon  Jfs  Or-r 
j'hHins.  On  y enseigne  a la  ji.'U- 
jiesse  indigente  tons  les  arts  et 
tontes  les  sciences , et  on  l’ins- 
truit dans  la  vertu  et  dans  la 
religion.  Cette  maison  prospéra 
tellement,  qu’il  y avoit  en  1717, 
d<;ux  mille  cent  quatre-vingt-seize 
p-unes  gens  , et  plus  rie  cent 
Irente  précepteurs  : on  y donnoit 
à manger  à près  de  sbe  cents 
pauvres  J soit  étudians,  soit  or- 
phelins. C’est  a elle  que  la  Mis- 
sion Protestante  du  Malahnr  doit 
ses  fondateurs.  L’illustre  auteur 
de  cet  établifsement  mourut  en 
17ÎT,  à 64  ans,  jileuré  comme 
le  bienfaiteur  du  genre  humain 
par  tous  les  malheureux  que  sa 
charité  compatissante  et  scs  soins 
jKtteniels  avo.ient  arrachés  à la 
misère  , à l’oisiveté  et  au  vice. 
(.)n  a de  cet  homme  de  bien  : 
Il  Des  Sermons  et  des  Liures  de 
dévotion  , en  allemand.  II.  Me- 
thodns  sliidü  Theologiei.  111.  7/î- 
Irr.ductio  ad  lectionem  Prophe- 
tnrum.  IV.  Commenlntio  de  sco- 
j'O  T.ihrorum  veteris  et  novi  Trs- 
lantenti,  V.  Manudiiclio  ad  Irc- 
t'oncui  Scriptune  sacra;.  VI.  t il-— 
servaliones  BMica.  Lcs  ouvrages 
de  Frnnckc  sont  estimés  dans  le 
>’ord;  mais  ses  établisscmcns  la 
sont  dans  toute  l’Europe. 

FR.\NCKENBERG, 
t Abraham  <le)  .seigneur  de  Lnd- 
■wigsriorlf  et  de  Sqhwirsc,  dans 
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la  principauté  d’Oels,  refusa  des 
emplois  considérables  que  l’élec- 
teur de  Brandebourg  et  le  duc 
A'Oels  lui  olfrirent.  11  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
la  retraite , à Lndwigsdorff,  ou 
il  étoit  né  en  • Syd  , et  où  il 
mourut  en  iSâz.  On  a de  lui 
UH  graïul  nombre  de  Livres  mys- 
tii/ues , en  latin  et  en  allemand. 
I.  l’ne  l'ie  du  fameux  Jacob 
Bochm.  IL  Vita  vete  uni  Sapieii— 
li'im.  III.  Nosce  le  ipsum,  etc. 
Ses  écrits  ne  sont  guère  connus 
hors  de  l’.Allcmagne. 

LFR ANCKENSTEIN, 
( Chriatian  — Godefroi  ) né  à 
Leipzig  en  1 SC  1 , mort  en  1717» 
à ans  , après  avoir  voyagé  en 
France  , en  Angleterre  et  en 
Siùss” , e.xerça  avec  applaudis- 
sement la  profession  d’avocat  à 
Leipzig.  11,  avoit  une  mémoire 
prodigieuse.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : 1.  Due  Continua- 
tion de  \ Introduction  à l’His- 
toire , de  Puffendor/f,  IL  Pie  di 
la  reine  Christine,  111.  Histoire 
du  A»/*  et  du  xrii‘  siècles, 
qui  ne.  sont  que  de  mauvaises 
compilations. 

II.  fraxckenstein, 

( Jacqnes-.Aiîguste)  fds  du  pré- 
cédent , mort  à Leipzig  en  1733  , 
après  avoir  professé  le  Droit  de 
la  nature  et  des  gens,  est  auteur 
d un  grand  nombre  d'ouvrages  et 
de  dissertations  letin.es,  et  entre 
mitres  de  celles  intitulées  ; l.  De 
collntiane  honorum.  1 1.  De  Ju- 
ril'us  Judaorum  singnlnribus  iu 
Oerm.iniu.  111.  De  Thesauris  , etc. 
Ce  savant  n’étoit  qu’un  écrivain 
subalterne . plus  propre  a co.m- 
piler  qu’à  imaginer. 

1.  FRANCO,  (Battista)  pein'- 
tre  Véiiititii  , mort  en  i56i  , 
égaloit  le?  plus  liabijes  artistes 
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de  son  temps  dans  le  dessin  ; mais 
il  étoit  foible  dans  le  coloris  , 
«t  peignoit  d'une  manière  fort 
sèche. 

II.  FRANCO,  (Nicolo) 
poète  satirique  , naquit  à Bëiie- 
vent,  en  1610,  d'un  maître  d’é- 
cole. Après  avoir  exercé  de  lionne 
heure  son  génie  caustique  à Na- 
ples et  à Milan  , il  revint  dans 
sa  patrie  , et  fut  l’ami  , ensuite 
le  rival  de  {'^-.réUn.  U censura, 
comme  lui  , les  vivans  et  les 
morts;  mais  il  en  fut  récom- 
pensé différemment.  U^irétin 
mourut  tranquille  dans  son  lit; 
Iriinçn  , qui  avoit  eu  l’im|iru- 
dence  de  quitter  Bénevent  pour 
Rome , attaqua  des  seigneurs  Bo- 
niains  très- acc  rédités  , et  fut 
cond.imné  à mort  en  1369.  par 
ordre  du  pape'  Fif  Il  avoit 
alors  S9  ans.  Il  y a des  écrivains 
qui  pensent  qu’il  se  s.auva  de  la 
prison  • qu’il  fut  seulement  pendu 
ei  effigie,  et  qu’il  mourut  peu 
de  temps  après  de  chagrin  et  de 
honte  à Bénevent.  Si  l’on  en  croit 
le  Ghilini  , il  écrivoit  avec  beau- 
coup de  délicatesse  en  vers  et  en 
prose  ; son  imagination  étoit  fé- 
conde en  saillies.  B se  déchaîna 
contre  le  pape  Peul  III , contre 
tous  les  Farnisfi  , contre  les 
Pères  du  concile  de  Trente , con- 
tre ('herles-~(^hùnt.  Cependant  U 
avoit  , malgré  son  humeur  bi- 
lieuse, d'excellentps qualités.  «Il 
étoit  discret , compatissant,  sen- 
■ible  Pt  généreux.  11  avoit  mé- 
rité la  confiance  entière  de  l'am- 
bassadeur , qui  se  i’étoit  attaché. 
Il  rendoit  les  plus  grands  services 
à sa  famille  , il  soulageoit  les  pa- 
ïens de  ses  disciples  ; et  n'exi- 
geoit  rien  da  qui  ne  pouvoit  rien 
payer.  Ses  amis  l'adoroient  ; et 
quel  homme  méchant  eut  jamais 
m véritahies  amis  ! Incapable  de 
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ramper,  il  dédaigna  les  favenrH 
de  ces  Grands  qui  ne  voient  dans 
les  gens  de  lettres  que  des  par- 
leurs amusons.  On  ne  lui  repro- 
cha point  de  verser  le  poison  de 
la  calomnie  ; et  son  crime  fut 
celui  d’une  ame  altière , que  tour- 
mente le  spectacle  du  vice  heu- 
reux . qui  ne  sait  point  dévorer 
les  injures,  et  les  repousse  par 
des  vérités  dures  et  hardies.  Pla- 
cez Nicolo  dans  un  autre  siècle 
et  dans  un  autre  gouvernement , 
il  ne  sera  qu’un  ^rivain  libre  et 
courageux.  Les  Romains  et  lea 
Athéniens  l’aiiroient  applaudi  , 
comme  ils  apphiudissoient  ylris-» 
lophane  ; on  le  loueroit  aujour- 
d’hui de  s’étre  armé  du  fouet  de 
la  satire  contre  les  méchans  et 
les  sots.  Mais  il  ne  sentit  pas  que 
la  différence  des  temps  et  des 
moeurs  corrompt  assez  souvent 
le  jugement  de  la  postérité  , et 
toujours  celui  des  contemporains. 
Chez  une  nation  frivole  et  abà-> 
tardic  , au  milieu  d’une  foule 
de  Montignors  , plus  vains  de 
leur  mollesse,  que  les  Scipione 
n’étoient  enorgueillis  de  leurs 
exploits , il  osa  faire  entendre 
une  voix  républicaine.  Son  génie, 
plus  sévère  que  les  lois  et  l’o- 
pinion dominante,  combattit  des 
abus , flétrit  des  vices  qu’elle# 
Bvoient  respectés  ou  anoblis. 
L'ardeur  de  se  montrer  , et  je 
ne  sais  quelle  audace  naturelle 
lui  firent  illusion.  Telle  fut  la 
source  de  ses  malheurs  , de  ses 
fautes  et  de  sa  déplorable  répu- 
tation, (./fanée  b'ttéraiVe,  1778, 
n<>  VII.)  « On  a de  lui  ; I.  Plu- 
sieurs Sonnets  sur  YAréUn  , qui 
furent  imprimés  avec  sa  Priapeia^ 
1S84,  in  — 8°  de  zzS  pages. 
II.  Dialogi  piacevoU  , V inegia  , 
154#,  in-8.0  II  a paru  , en  1777, 
un  livre  intitulé  : La  Vie  d» 
Nieolo  Franco  , ou  les  Danger» 
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ie  la  Satire  , à Paris  , ûi— 13  , 
chez  les  Frères  Debure. 

S M i if  T s. 

1. FRANÇOIS  d' Assise,  (St.) 
naquit  à Assise  en  Ombrie  l'an 
1182.  On  le  nomma  Jean  au 
baptême  ; mais  , depuis  , on  y 
ajouta  le  surnom  de  François  , 
à cause  de  sa  facilité  à parler  la 
langue  Françoise,  nécessaire  alors 
aux  Italiens  pour  le  commerce , 
auquel  son  père  le  destinoit.  « 11 
vint  au  moride , dit  BaiUet,  mar- 
qué d’une  croix  à l'épaule , dans 
«ne  étable  : circonstance  qui  le 
rendoit  dès  - lors  conforme  à 
J.  C.  Son  père  s'appeloit  Pierre 
Bernard  , sa  mère  Pique  , tous 
deux  plus  occupés  du  soin  de 
leur  négoce  que  de  celui  de  leur 
enfant.  Il  n’eut  pas  les  inclina- 
tions fort  vicieuses  i mais  il  ne 
laissa  pas  de  goûter  les  vanités 
du  siècle.  Il  étoit  d'un  naturel 
doux , officieux  , poli  et  libéral. 
D étoit  encore  plein  de  l'esprit 
du  monde , lorsqu’il  eut  un  songe , 
dans  lequel  il  crut  voir  quantité 
d’armes  marquées  du  signe  de 
la  croix.  Ayant  demandé  à qui 
elles  étoient , on  lui  répondit 
que  c'étoit  pour  lui  et  pour  ses 
soldats.  » Il  alla  servir  dans  la 
Fouille  ; mais  , un  autre  songe 
lui  ayant  appris  que  sa  milice 
devoit  être  toute  spirituelle  et 
destinée  contre  l'ennemi  commtui 
du  genre  humain  , il  quitta  la 
maison  paternelle,  vendit  le  peu 
qu’il  avoit  , se.  revêtit  d'une  tu- 
nique et  se  ceignit  d’une  ceinture 
de  corde.  Son  exemple  trouva  des 
imitateurs  , et  il  avoit  déjà  un 
grand  nombre  de  disciples,  lors- 
que le  pape  Innocent  III  ap- 
prouva sa  règle  en  1210.  L'année 
d’après , le  saint  fondateur  obtint 
des  Bénédictins  l’église  de  Notre^ 
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9ame  de  la  Portioncule  , près 
d’Assise.  Ce  fut  le  berceau  de 
l’ordre  des  Frères  Mineurs , ré- 
pandu bientôt  en  Italie  , en  Es- 
pagne , en  France.  Su  nouvelle 
famille  se  multiplia  tellement , 
qu’au  premier  chapitre  général 
qu’il  tint  proche  Assise  , en 
t2ij  , il  se  trouva  près  de  cinq 
mille  Frères  Mineurs.  Peu  après 
ce  chapitre  , il  obtint  du  pape 
Honorius  ni  une  bulle  er;  faveur 
de  son  ordre.  Plusieurs  de  scs 
disciples  vouloient  qu’il  demandât 
le  pouvoir  de  prêcher  par— tout 
oii  il  leur  plairoit , même  sans 
la  permission  des  évêques.  La 
sage  fondateur  se  contenta  de 
leur  répondre  : Tdckons  de  ga- 
gner les  grands  par  l’humilité  et 
par  le  respect  , et  les  petits  pur 
la  parole  et  Us  bons  exemples. 
Notre  privilège  singulier  doit  être 
de  n’avoir  point  de.  privilège.  Ce 
fut  vers  le  même  temps  que  FraiiM 
çois  passa  dans  la  Terre-Sainte  ; 
il  se  rendit  auprès  du  sultan  Mé- 
lédin  , pour  le  convertir.  Il  offrit 
de  se  jeter  dans  un  bi'icher  pour 
prouver  la  religion  chrétienne  ; 
le  sultan  n’ayant  pas  voulu  qu’on 
lui  donnât  un  tel  spectacle , ren- 
voya François  avec  honneur.  Re- 
venu en  Italie  , il  institua  le 
Tiers — Ordre.  Il  voulut  , par 
cette  institution  , procurer  aux 
laïques  le  moyen  de  mener  une 
vie  semblable  à celle  de  ses  re- 
ligieux , sans  en  pratiquer  ce- 
pendant toute  l’austérité , et  sans 
quitter  leurs  maisons.  Ce  nom 
de  Tiers-Ordre  lui  fut  donné  , 
parce  que  St.  François  avoit  di- 
visé le  sien  en  trois  ; les  Frères 
Mineurs  étoient  le  premier;  les 
Claristes  ou  Urbanistes  , le  se- 
cond : et  les  Pénitens  des  deux 
sexes , le  troisième  ou  le  Tiert-s 
Ordre.  C’est  ce  qui  est  ex- 
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primé  dans  une  hymne  de  son 
pifice  : 

J*Xf/  ordinet  hte  ordinal  , 
^rimumfui  fratrum  nomiait 
Mînorum  f paupirumtju* 

Hr  domir.arum  médius  f 
Sed  Pemitentûm  tertius 
Sexhtn  tapit  utrumque. 

'Après  avoir  réglé  ce  qu’il  croyoit 
convenir  le  plus  à ces  différens 
enfans  , et  s’être  démis  du  géné- 
ralat  , il  se  retira  sur  une  des 
plus  hautes  montagnes  de  l’A- 
pennin. C’est  là  qu'il  vit , à ce 
que  rapporte  St.  Bonaventure  , 
un  Séraphin  crucifié , qui  perça 
ses  pitils  , ses  mains  et  son  côté 
droit.  C'est  l’origine  du  nom  de 
Séraphi/fue  qui  a passé  à tout 
son  ordre.  Le  saint  patriarche 
mourut  doux  ans  après  à Assise, 
le  4 octobre  iai6  , âgé  de  45 
ans.  Les  peuples  avoicnt  en  piiiit 
lui  une  si  grande  vénération  , 
que , lorsqu’il  cntrcit  dans  une 
vdle  , on  sonnoit  les  cloches.  Le 
clergé  et  le  peuple  venoient  au- 
devant  de  lui , chantant  des  can- 
tiques et  jetant  des  rameaux  sur 
son  passage.  François  voyant  un 
de  SOS  compagnons  étonné  de  ce 
qu’il  souflfroit  des  honneurs  , lui 
dit  : Sachez  , mon  frère  , que  je 
rencoie  <t  Dieu  tons  ces  respects  , 
sans  m’eu  rien  attribuer  ; et  que 
les  autres  y gagnent  , en  hono- 
rant Dieu  dans  la  plus  vile  de 
scs  créatures.  Il  fut  humble  et 
dans  lui— même  et  dans  ses  dis- 
ciples. Le  pape  lui  ayant  dem.iiidé 
s'il  voiiloit  qu’on  les  élevât  aux 
dignités  ecclésiastiques.  J.e  nom 
de  jSIiHhVHS  qu'ils  portent,  ré- 
pondit—il  , les  acertil  qu’ils  ne 
doivent  pas  penser  à s'élever.  Si 
votre  Sainteté  veut  qu’ils  soient 
utiles  à l’église  , qu’elle  les  tienne 
toujours  dans  l'étnt  d'humilité 
tsuqnll  ils  ont  été  appelés.  Et 
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comme  la  pauvreté  étoit  , selon 
scs  expressiotis  , la  mère  nour- 
rice de  l’humilité  , il  ne  voulut 
jamais  consentir  à retenir  la 
moindre  portion  des  biens  que  les 
novices  avoieiit  dans  le  monde. 
Quelques  personnes  crurent  lu 
faire  relâcher  de  cette  règle  , eu 
lui  remontrant  qu’il  pourroit 
par  ce  moyen  , satisfaire  aux 
devoirs  de  l'hospitalité.  A Dieu, 
ne  plaise  , dit— il  , que  , pour 
quoi  que  ce  soit  , nous  donnions 
atteinte  à nos  saintes  maximes  ! 
Il  vaut  mieux  être  dans  la  néces- 
sité de  dépouiller  l'autel  de  la 
sainte  yierge  , qui  nous  saura 
plus  de  gré  d’observer  les  conseils 
de  son  fds  , que  de  parer  ses  au- 
tels, Ce  fut  dans  le  même  es- 
prit qu’il  se  dépouilla,  dans  un. 
voyage  , de  son  manteau  , pour 
en  revêtir  un  pauvre.  Ce  man- 
teau lui  appartient , dit— il  ; car 
Jésus— Christ  me  l'a  prété  , pour 
le  rendre  à celui  qui  serait  plus 
pauvre  que  moi.  11  exhortoit  ses 
frères  au  travail  dos  mains  ; mais 
il  vouloit  qu'ils  se  contentassent 
de  recevoir , pour  le  prix  de  leurs 
ouvr.ages  , les  choses  nécessaires 
à leur  vie,  pourvu  que  ce  ne  fut 
pas  en  argent.  Apres  sa  mort. 
Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  par 
plusieurs  miracles  : ce  n’en  étoit 
pas  un  petit,  que  la  merveilleuse 
propagation  de  son  ordre.  Quoi-, 
qu’il  eût  défendu  de  toucher  à 
sa  Règle  , à peine  fut— il  mort , 
qu’on  l’interpréta  de  cent  ma- 
nières. Le  pape  Nicolas  III  fit 
une  fameuse  décrétale  , p.nr  la- 
quelle , en  interprétant  ce  qu’il 
y avoit  d’ambigu  , il  la  laissoit 
dans  toute  sa  force.  Mais  de» 
enthousiastes  , tels  qu’il  s’en 
trouve  quelquefois  dans  les  or- 
dres les  plus  sages  , voulurent 
vivre  dans  une  plus  étroite  ob- 
servance. CéUilia  V eut  la  fnci- 
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lité  de  Iciir'permettro  de  former 
une  congrégation  particulière. 
Ils  se  séparèrent  donc  de  leur 
ordre , et  allèrent  s’établir  dans 
pne  islede  la  Gri’ce.Boniface  K III 
leur  ayant  ordonné  de  rentrer 
dans  leur  premier  institut  , ils 
furent  obligés  d'obéir.  La  mort 
de  Boniface  réveilla  leurs  idées 
de  spiritualité  «t  de  perfection. 
L'ordre  de  Saint— François  fut 
ainsi  divisé  en  dei(X  partis.  L'un 
prit  le  nom  de_  Spirituels , non 
par  rapport  il  leur  génie  qui  étoit 
très— étroit,  mais  parce  qu’ils  se 
confermoient  à l’esprit  de  la  rè- 
^Ic.  L’autre  eut  celui  de  Con- 
ventuels et  de  Frères  de  la  Com- 
munauté. Clement  V déclara  au 
concile  de  Vienne  , par  une  cé- 
lèbre Clémentine  , que  la  ma- 
nière de  vivre  des  Conventuels 
sulbsoit  pour  remplir  tous  les 
devoirs  d’un  véritable  enfant  de 
St.  François.  11  fit  rentrer  ceux 
qui  s’appeloient  si  improprement 
Spirituels  , dans  le  corps  de  l’or-r 
dre.  Mais  après  la  mort  de  Clé- 
sfient  , le  schisme  recommença  et 
se  fortifia  pendant  la  vacance  du 
saint  siège.  Jean  XXII  donna 
trois  constitutions  contre  ces 
faux  zélés.  Il  déclara  que  c’étoit 
une  hérésie  de  soutenir  avec  opi- 
niâtreté, que  Jésus— Christ  et  ses 
Apôtres  navoient  rien  eu  , non 
pas  même  en  commun , dont  ils 
fussent  absolument  les  maîtres  , 
et  dont  ils  pussent  disposer  à 
leur  volonté.  La  doctrine  du  pon- 
tife ne  fut  pas  reçue  de  tout  l'or- 
dre de  Saint-François.  Plusieurs 
auteurs  fameux  parmi  les  Fran- 
ciscains la  combattirent  , entre 
autres  Michel  de  Cesène.  , géné- 
ral des  Cordeliers  , et  Guillaume 
Ochaa  , célèbre  ergoteur  An- 
glois.  Ces  prétendus  docteurs 
toutenoient  contre  Jean  XXII , 
gno  la  pauvreté  évangélique  con- 


F R A 117 

sîstoit  à ne  posséder  rien  , pas 
même  en  commun  ; ce  qui  étoit 
une  opinion  erronée  selon  lo 
pape,  rdais  ses  adversaires  le  trai- 
toient  lui-même  d’hérétique.  Ils 
alloienl/jnsqu’à  lui  dire  , que  de 
ne  pas  préférer  la  parfaite  pau- 
vreté , telle  qu’ils  l’entendoient, 
à la  possession  des  biens  en  com- 
mun ou  en  particulier  , c’étoit 
ramener  le  Judaïsme,  et  prendre 
à la  lettre  des  prophéties  qui  sem- 
bloieiit  promettre  aux  Juifs  un 
Messie  distributeur  des  richesses 
temporelles.  Ces  disputes  furent 
funestes  à la  tranquillité  do 
Jean  XXII  , Voyez  son  arti- 
cle ; et  la  fermentation  qu’elles 
avoient  occasionnée  , produisit, 
dans  la  suite  , les  différentes 
branches  des  Bécollets  , des  Pic- 
puces  , des  Capucins  , des  Obser- 
vantins  ; Voyez  OcKXN  et  I.  Pac- 
LF.T.  Ces  enfans  du  même  pèro 
diffï'reiit  benuconp  entr’eiix  par 
l’habit  et  par  la  façon  de  vivre. 
Les  chroniques  de  l’ordre  mar- 
quent expressément  que  le  pre- 
mier qui  voulut  se  singulariser 
dans  l’habit  , quoiqu’il  fût  nn 
des  Huit  anciens  compagnons  du 
saint  fondateur  , fut  frappé  de 
lèpre  et  se  pendit  de  désespoir. 
Dieu  n’a  pas  jugé  à propos  de 
renouveler  ce  miracle.  L’ordre  de 
Snint-Fratiçois  , malgré  ses  dif- 
férentes scissions  , a produit  des 
hommes  célèbres  par  leur  science 
et  leur  vertu  , et  a donné  à l'é- 
glise un  grand  nombre  de  cardi- 
naux, d’évêques,  et  cinq  papes, 
dont  deux  , Sixte— Quint  et  Clé- 
ment XIV , sont  nu  rang  des 
plus  grands  souverains  et  des 
plus  illustres  pontifes.  La  meil- 
leure édition  des  deux  Bégles  du 
saint  patriarche  et  de  ses  Opus- 
cules , est  celle  du  Père  Jean  de 
la  Haye,  en  1641  . in-folio. 
Elles  ont  été  réimprimées  en 
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Allomapne  , en  lySj  ^ in-folio. 
Voyez  Albizi. 

1 1.  FRANÇOIS  DE  Paüle  , 
(Saint)  fondateur  de  l’ordre  des 
minimes  , naquit  à Paule  en 
Calabre,  l'an  1416.  Un  attrait 
singulier  pour  la  solitude  et  pour 
la  piété  le  conduisit  dans  un  dé- 
sert au  bord  de  la  mer , où  il  se 
creusa  une  cellule  dans  le  roc. 
La  réputation  de  sa  sainteté  at- 
tira auprès  de  lui  une  foule  de 
disciples , qui  bâtirent  autour  de 
son  Hermitage  un  monastère  , le 
premier  de  son  ordre.  On  nomma 
d'abord  ses  religieux  les  Hermites 
fie  St.  François  ; mais  François 
voulut  qu’ils  portassent  le  noin 
modeste  de  Minimes  , et  que  leur 
devise  fût  le  mot  Charité.  11  leur 
prescrivit  un  carême  perpétuel, 
et  leur  donna  une  règle  approu- 
vée par  le  pape  Alexandre  VI , 
et  confirmée  par  Jules  II.  Fran- 
çois enchérissoit  beaucoup  sur 
ce  qu’il  prescrivoit  aux  autres , 
n’usant  jamais  ni  de  vin  , ni  de 
viandes , ni  de  poisson  , ni  de 
laitage  ; se  contentant  de  pain 
et  d'eau  ; ne  mangeant  qu’après 
le  soleil  couché  ; marchant  pieds 
nus  ; couchant  sur  le  plancher 
de  sa  cellule , n'ayant  pour  oreil- 
ler qu’une  pierre  ou  une  pièce 
de  bois  ; portant  un  rude  cilice 
sous  un  habit  vil  et  pauvré.  Le 
nom  du  saint  fondateur  se  ré- 
pandit en  Europe  avec  le  bruit 
de  scs  vertus.  I.oais  XI,  dange- 
reusement malade  , tâcha  de  le 
faire  venir  en  France  du  fond  de 
la  Calabre  , espérant  d’obtenir 
sa  guérison  par  ses  prières.  Ce 
prince  , très-jaloux  de  tenir  son 
rang  , mais  petit  jusqu'à  la  bas- 
se.sse  avec  ceux  dont  il  espéroit 
du  secours , lui  envoya  plusieurs 
messagers  , mais  inutilement. 
,«  François  , sachant  ce  que  le 
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roi  attendoit  de  lui , refusa  de 
quitter  sa  solitude.  Louis  em- 

filoya , avec  aussi  peu  de  succès  , 
a médiation  du  roi  de  Naples. 
Le  saint  homme  répondit  tou- 
jours, qu’il  n’iroit  pas  trouver 
un  roi  qui  commcnccroit  par  lui 
demander  un  miracle.  Ce  refus 
opiniâtre  ne  rebuta  pas  Louis; 
il  s’adressa  au  pape  qui , depuis 
quelques  années  ne  rejetoit  au- 
cune de  ses  demandes.  Sixte  or- 
donna nu  dévot  hermite  de  défé- 
rer en  tout  à la  volonté  du  roi. 
François  partit  donc  , passa  d'a- 
bord par  Naples , où  il  fut  visité 
par  les  princes  et  les  grands  : 
de  là  il  se  rendit  à Rome,  fut 
admis  à l’audience  du  souverain 
pontife,  et  resta,  ditCommines, 
assis  à ses  ctités , en  belle  chaire, 
lespace  de  trois  ou  quatre  heu- 
res ; ce  qui  était  un  grand  hon- 
neur à un  si  petit  homme . . . 
Dès  qu’il  fut  sur  les  terres  do 
France,  le  roi  dépécha  courrier# 
sur  courriers  pour  hâter  sa  mar- 
che , et  savoir  à chaque  instant 
de  ses  nouvelles.  En  l’abordant , 
il  se  jeta  à set  pieds , et  lui  dit  : 
Saint  homme  , si  vous  voulez , 
vous  pouvez  me  guérir.  Le  saint 
homme  l'exhorta  à mettre  en 
Dieu  sa  confiance  , et  promit  le 
secours  de  ses  prières.  Commines, 
témoin  oculaire,  vante  la  sagesse 
du  dévot  personnage  , et  ne 
pense  , dit— il  , avoir  jamais  vu 
un  homme  de  si  sainte  vie  , ni 
où  sembUtt  mieux  que  le  Saint- 
Esprit  parlât  par  sa  bouche  ; car 
il  n'étoit  clerc  ni  lettré  , et  n'ap- 
prit jamais  rien  . . . Vrai  est , 
ajoute  le  même  historien  , que 
sa  langue  italienne  lui  allait  bien 
pour  se  faire  émerveiller.  ( Gar- 
nier Histoire  de  France.  ) • 
François  établit  quelques  mai- 
sons en  France,  appuyé  du  roi 
Charles  VIII,  qui  le  vénéroit 
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■n  point  qu’il  le  pria  de  tenir  un 
«le  jes  enfans  sur  les  fonts  bap- 
tismaux ; et  il  mourut  dans  celle 
du  Plessis-du-Parc  , le  s avril 
1&07,  à 91  ans  : il  fut  canonisé 
•n  iSiy  , par  Léon  A.  Les  ^^i- 
nimes  furent  appelés  en  France 
Boni  — Hommes  , du  nom  de 
Bon— homme  que  les  courtisans 
de  Louii  XI  donnoient  à leur 
fondateur. 

III.  FRANÇOIS  Xavier  , 
I Saint  ) surnommé  Vyl/x'lre  Hts 
Indes  , né  au  ch.iteau  de  Xavier, 
au  pied  des  Pirénées , le  7 avril 
ï5o6  , étoit  neveu  du  célèbre 
docteur  Navarre.  Il  enseipnoit 
la  philosophie  au  collépe  de  Bc.'ii- 
vais  h Paris , lorsqu'il  connut 
Ignace  de  Loyola  , fondateur  des 
Jésuites.  Il  s’unit  étroitement  avec 
lui , et  fut  un  des  sept  compa- 
(Çnons  du  Saint  Fspnpnol , qui 
firent  vœu  dans  l’éplise  de  Mont- 
Martre  , en  I 534  , d’aller  tra- 
vailler à la  conversion  des  Infi- 
delles.  Jean  III , roi  de  Portugal, 
ayant  demandé  des  missionnaires 
pour  les  Indes  Orientales  , Xavier 
s’embarqua  k Lisbonne  en  1641. 
De  Goa  , où  il  se  fixa  d'abord , 
il  répandit  la  lumière  de  l’Evan- 
eile  sur  la  côte  de  Comorin  , à 
Malaca , dans  les  Moluques , dans 
le  Japon.  C’est  sur  — tout  dans 
cette  dernière  isle  qu’il  fit  briller 
sa  patience,  son  courage  et  son 
zèle  ; et  ce  zèle  auroit  produit 
des  fruits  bien  plus  considérables , 
s'il  avoit  connu  la  langue  du  pays. 
Si  je  savois  le  Japonais  , dit- 
il  dans  une  de  ses  Lettres  , je  ne 
doute  pas  que  plusieurs  n'embras— 
tassent  la  foi  Chrétienne.  «Quelle 
différence  dans  le  succès  de  sa 
mission , si , à cette  multitude 
de  miracles  que  les  historiens  de 
sa  Vie  lui  attribuent , Dieu  avoit 
Jtûii  Toala  joindre  le  don  des 
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langues  ! Xavier  se  voyant  traité 
par  ces  Indiens  comme  un  in- 
sensé , S.111S  espérance  de  faire 
aucun  fruit  paimi  eux.  passa  k 
Méai  O . où  il  n’arriva  qii'.à  la 
fin  de  l’biver  en  lâii.  Il  n’y  fut 
pas  mieux  reçu  , et  il  eut  la 
douleur  de  s'y  voir  la  risée  des 
Infidelles.  11  se  h.îta  de  retourner 
à Amnnguécbi  . l'une  des  villes 
princi[  aies  du  Japon  ; mais  dans 
un  équipage  didérei.t  que  celui 
où  il  y avoit  paru  la  première 
fois.  Il  changea  ses  habits  pauvres 
et  usés  en  d’autres  tout  neufs 
et  de  riche  étoffe.  Il  prit  des 
valets  à sa  suite,  et  prépara  des 
présens  pour  le  loi.  qui  coiisis- 
toieiit  en  une  horloge  sonnante  , 
un  insti'iinient  de  musique  . et 
d’autres  curiosités  que  lui  avoit 
données  le  vice-ioi  des  Indes. 
Dans  ce  bridant  extérieur  , il 
se  présenta  devant  le  roi  , et 
lui  remit  des  letties  du  vice-roi 
des  Indes , comme  des  témoi- 
gnages de  son  amitié.  Ce  prince 
fut  touché  des  présens  que  Xavier 
lui  offroit , et  permit  à ses  sujets 
d’embrasser  la  religion  Chré- 
tienne. Le  missionnaire  prèchoit 
deux  fois  le  jour.  Il  b.iptisa  trois 
mille  personnes  en  moins  d’un 
an  qu’il  demeura  à Amnnguécbi.» 
C’est  Ce  que  dit  liacine  , His- 
toire Ecclésiatique  , tome  g , 
art.  s3  , qui  a écrit  celte  partie 
de  son  Histoire  d’après  Baillet 
et  le  Père  Fabre.  D’.4ninnguéchi , 
Xavier  se  rendit  dans  le  royaume 
de  Bungo  , et  il  parut  devant  le 
roi  avec  un  éclat  extérieur  , 
propre  à confondre  les  Bonzes, 
qui  le  trnitoier.t  de  misérable 
aventurier , mais  qui  servit  peu 
an  progrès  de  la  religion.  Le 
zélé  missionnaire  conçut  le  des- 
sein de  s’embarquer  pour  la  Chine  ; 
mais  son  voyage  étant  traversé 
par  toutes  sortes  d’obstacles,  il 
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tomba  ronlaHe,  et  mourut  sain- 
tfiiifiit  le  Z décembre  lââî,  à 
lVi"e  du  46  uns  , dans  une  islc 
à la  vue  du  roynume  de  la  Chine, 
oii  il  brùioit  du  porter  In  foi. 

A'/'  le  mit  au  nombre 
d<  9 Saints  en  idii.  On  a de  cet 
Ap  ère  des  Indes  : I.  Cinq  livres 
d’.b/’(ir,’.t , Pans,  i6Ji  , 111—8.® 
II.  1 ^n  Caléciiisine.  111.  Des 
Opuscules,  (ies  ouvrages  respi- 
rent le  zèle  le  plus  animé  et  la 
pillé  b plus  tendre.  Ses  vertus 
firent  autant  de  conversions  que 
son  éloquence.  S’il  lit  moins  du 
Cliréliens  chez  les  nations  iidi- 
c'elles  . que  les  historiens  de  sa 
.société  ne  l'ont  raconté  , il  servit 
beaucoup  à réformer  les  mœurs 
corrompues  des  Portugais  établis 
aux  Indes.  Un  écrivain  a appelé 
Sr.  f'msçois-S.ii un  le  Fer- 
nand—Cortès  de  la  Heligion.  Il 
Buroit  pu  observer  qu'il  eut  les 
grandes  qualités  de  ce  général 
Espagnol , sans  avoir  aucun  de 
ses  défauts  , et  qu’il  n'emploj  a 
aucun  moyen  violent  pour  adou- 
cir les  mœurs  de  quelques  peuples 
demi— barbares.  Il  dut  tout  à son 
pieux  héroïsme  , à son  e.sprit , 
fl  sa  douceur  et  à son  zèle.  Lz^s 
Protestans  eux-mémes  ont  rendu 
hommage  à ses  vertus  et  a ses 
travaux,  fl.r/i/éus  , dans  sou  }Iis- 
toiredes  Indes  , après  avoir  parlé 
de  Xavier  comme  d’un  autre 
St.  Paul  , ajoute  que  les  dons 
qn'il  avoil  rc^us  pour  exercer  la 
charge  do  minisire  et  d'ambas- 
sadeur de  Jésus-Christ  étaient 
si  éminças,  qu'il  ne  lui  est  pas 
possible  de  les  exprimer.  Et  quel- 
ques lignes  après  , adressant  la 
parole  au  Saint  mémo  i l'iilt  à 
Dieu  , s’écrie-t-il , qu'ayant  été 
si  célèbre  par  votre  ministère  , 
notre  reUp,ion  nous  permit  de  vous 
adopter , ou  que  la  védre  ne  vous 
oliiscàl  pas  de  nous  renoncer  ! 
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rV.  FR.ANC,OIS  DP.  Borc.ia  , 

( Saint  ) duc  de  Candie  et  viee- 
roi  de  Catalogne  , éloil  arrièr.i- 
petit— lilsdu  jiape  .dlrxonilrc  CI. 

Il  entra  chez  les  .lésiiites  après 
la  mort  do  son  épouse  . et  en 
fut  le  troisième  général.  ( T'oy  ez 
V.  Ei.iZAiicra  ).  11  mourut  à 
Rome  le  3o  .septembre  1372, 
à 6i  ans,  après  avoir  rendu  les 
services  les  plus  signalés  à sa 
compagnie.  Il  la  préféra  à tout. 
Frani^ois  refusa  plusieurs  fois  le 
cardinalat  , et  d'autres  dignités 
ecclésiastiques,  dont  il  étoit  digne 
par  ses  vertus.  Ce  Saint  fut  ca- 
nonisé en  1671  par  Clément  X. 

Il  laissa  pliisienrs  ()uvraf;es  tra- 
duits de  l’Espagnol  en  latin  par 
le  Père  uiljonse  Deza  , jésuite , 
à Bruxelles,  1673,  in-folio. 
Voyez  sa  Vie , publiée  en  fran- 
çois,  in- Il  , par  le  P.  T'erjus , 
d’après  hibadeneira  et  Eusèbe 
léiéremherg.  Le  P.  Cienfuegns , 
jésuite  Espagnol , mais  retiré  en 
Allemagne  et  depuis  cardinal  , 
composa  une  autre  Histoire  du 
même  Saint,  et  la  dédia  à l'Ami- 
Toiite  de  Ca.'tille.  Comme  l’Epilre 
dédicatoire  étoit  beaucoup  plus 
longue  que  le  livre  même  , les 
plnis.in.v  Espagnols  dirent  que  lo 
P.  Cienfuegos  «voit  dédié  à 
St.  François  de  Borgia  la  Vie  de 
l’Amiranfo  de  Castille. 

Saint-1''ranço!S  Régis  , Voy. 
Régi.s. 

V.  FRANÇOIS  DE  Sai.es  , 

( Saint  ) né  an  château  de  Sales, 
diocèse  de  Genève,  le  21  août 
1567  , d’une  maison  noble  et 
ancienne  , fit  ses  premières  études 
à Paris  et  son  cours  de  droit 
a Padoue.  Il  édifia  ces  deux  villes 
par  sa  piété  , aussi  douce  que 
tendre.  1!  fut  d'abord  avocat  « 
Chambéri,  piiis|)rovol  d’Anneri,_ 
ensuite  c\  cqus  de  Geqève , après.. 


Digilized  by  Google 


F R A F R A 1X1 

la  mort  de  Claude  Gantier , son  moi  ; mais  je  ne  m’en  soucie 
oncle,  en  1602.  Son  zèle  pour  l>as  : car,  qui  lit  jamais  le  bien 
la  conversion  dos  Zuinjliens  et  sans  col®  ? Cependant  plusieurs 
des  Calvinistes  avoit  éclaté  avant  âmes  se  r<*tiroront  auprès  de 
son  épiscopat  ; il  ne  fut  que  plus  Notre— îioipncur  , ({ui , sans  cela, 
ardent  après.  Ses  succès  répon-  demeureroient  enpapées , avec  les 
dirent  à ses  travaux.  Ilavoit  gagné  outres  grenouilles,  dans  les  ma- 
à l’KpIise  plus  de  soixante  dix  rais  et  paluds.  n I,e  nouvel  ins- 
millc  hérétiques,  depuis  1252  titut  se  répandit  avec  tant  de 
jusqu’en  1G02  qu’il  fut  évéqiie  : rapidité , que  Mud.  de  Chantal 

il  seroit  dilbcile  de  faire  un  dé-  vit,  avant  sa  mort,  quatrc-vlngt- 
tail  exact  de  ceux  qu’il  ramena  sept  maisons  fondées  en  France 
au  bercail,  depuis  1602  jusqu’à  et  en  Savoie  , d’où  il  pénétra  en 
sa  mort.  Le  cardinal  du  Perron  Italie , en  Allemagne  et  en  Po- 
disoit  qn’//  n’y  avoit  poial  d’hé-  logne.  J/;  saint  fondateur  . aussi 
rétique  qu'il  ne  pût  convaincre  ; considéré  des  princes  que  res- 
Tnait  qu'il  fnlloit  s'adresser  à ié-  peclé  des  gens  de  bien  , fut 
féque  de  Genève  pour  les  con-  obligé,  en  1G18,  de  se  rendre 
veriir....  Quel  dommage  , disoit  à Paris  avec  le  cardinal  de  Sa- 
Henri  JV , qni  alla  jusqu’à  lui  voie  , pour  conclure  le  mariage 
offrir  le  chapeau  de  cardinal  pour  du  prince  de  Piémont  avec  i'.hris- 
le  fixer  dans  ses  états , (jHol  <?ora-  line  de  France.  Cette  princesse 
mage  qu’un  homme  de  ce  mérite  le  choisit  pour  son  aum.inier.  Le 
soit  relégué  dans  les  montagnes  ! saint  évêque,  qui  avoit  déjà  re- 
Un  jour  nouveau  luisit  sur  le  fusé  un  évêché  en  France  , et 
diocèse  de  Genève , dès  qu’il  en  qui  refusa  vers  le  même  temps 
eut  prit  possession.  11  fit  fleurir  la  coadjutorerie  de  l’évéché  de 
la  science  et  la  piété  dans  le  clergé  Paris,  ne  voulut  accepter  cetto 
séculier  et  régulier.  Il  institua,  place  qu'à  condition , 1."  9n'ell^ 
l'an  ib'io,  l’ordre  de  la  'Visi-  ne  l’empécheroit  point  de  résider 
tation , dont  la  baronne  de  C/oT)7-  dans  son  diocèse  pour  lequel  il 
ta/,  qu’il  avoit  détrompée  des  faux  soupiroit  : 2."  Que  quand  il  ne 
charmes  du  monde  , fut  la  pre-  feroit  point  sa  charge  . il  n’en 
mière  supérieure.  Il  voulut  qu’on  recevroit  point  les  .•’ppointemens. 
y admit  les  filles  d’un  tempéra-  ï'ous  avez , lui  dit  la  princesse, 
ment  délicat  , et  meme  les  in-  des  scrupules  déplacés.  Si  je  veux 
firmes,  qui  ne  peuvent  se  placer  vous  donnervos  nppointemens  lors 
dans  le  momie  , ni  dans  les  même  que  vous  ne  servirez  pas, 
cloîtres  austères.  Cette  congré-  quel  mal  ferez-vous  de  1rs  né- 
gation fut  érigée  en  titre  d’ordre  cepter  ? — JUad/ime  , répondit- 
et  de  religion,  l’an  1618,  par  il  , je  me  trom'e  hù'r  d'étrt 
le  pape  Paul  V,  La  VifiifuiQn  pauvre  ; je  crains  It's  nchesses  , 
est,  selon  le  Père  d’AvaicNï  , elh-s  en  ont  perdu  tant  d’autres! 
le  chef-d'ieuvre  de  l’évéque  de  elles  pourraient  bien  me  perdre 
Genève.  Il  l’appeloit  lui— même  aussi.  La  princesse  fut  obligée 
sa  joie  et  sa  couronne.  I es  con-  de  consentir  à ces  deux  con- 
tradictionsqu’ilessiiyad’abord.  ne  ditions;  et  sur-le<hnmp.  comme 
le  rebutèrent  pas.  « .Te  sais  , dit-  pour  l'inve.stir  de  sa  charge,  elle 
il  dans  une  de  ses  Lettres,  que  lui  fir  p'ése.-it  ’ d'un  diamant  de 
fttttigerai  des  contrôlemens  sqx  grand  prix , en  lui  disant  : C'est 


Digiiized  by  Google 


111  F R A 

à condition  que  vous  le  garderez 
pour  l'amour  de  moi,  — Je  vous 
le  promets , Madame  , lui  répon- 
dit—il  , à moins  que  les  pauvres 
n'en  aient  besoin.  — En  ce  cas , 
dit  la  princesse  ; contentez-vous 
de  l'engager , et  j'aurai  soin  de 
le  dégager.  — Je  craindrais ,, 
Madame  , repartit  François  , que 
cela  n arrivât  trop  souvent  , et 
que  je  nabussasse  enfin  de  vos 
bontés....  Quand  il  fut  de  retour 
dans  son  diocèse,  son  économe 
lui  annonça  qu’il  avoit  gagné  un 
procès  consid -râble  contre  plu- 
sieurs gentilhommes  qui  lui  dis- 
putoient  des  droits.  Il  lui  proposa 
d'en  exiger  tes  dépens  à la  rigueur. 
Dieu  me  garde  , répondit  — il  , 
d'en  agir  ainsi  avec  qui  que  ce 
soit  ; et  encore  moins  avec  met 
diocésains , qui  sont  mes  enfant  / 
L’économe  insista,  en  lui  disant 
que  ces  dépens  niontoient  à une 
grosse  somme  , do  it  il  .-ivoit  be- 
soin pour  se  dédommncer  de  ce 
qu'il  en  avoit  coûté  à la  pour- 
suite de  ce  procès.  Et  cnmpu  z- 
vous  pour  un  petit  gain  , repartit 
le  Saint , de  regagner  des  coeurs 
que  ce  procès  a peut-être  rendus 
mes  ennemis  ? Eour  moi  , je  te 
compte  pour  tout.  A l'heure 
même  , il  envoya  chercher  ces 
gentilhommes , et  leur  remit  les 
dépens.  François  , rendu  à son 
diocèse  , continua  d'y  vivre  en 
pasteur  des  premiers  siècles  de 
l'église , en  Trenée  , en  yiugustin  ; 
visitant  les  malades-,  soulageant 
les  pauvres , et  donnant  des  se- 
cours spirituels  et  temporels  à 
tous  ceux  qui  en  avoient  besoin. 
Il  passoit  souvent  les  journées 
entières  au  confessional.  On  a 
vu  des  gens  venir  de  cent  vingt 
lieues  pour  s’adresser  à ce  mé- 
decin spirituel.  Sa  douceur  attiroit 
tout  le  monde  à son  tribunal  ; 
mais  cette  douceur  n’étoit  point 


F R A 

cette  indulgence  e.Tcesiive  qttf 
favorise  le  relâchement  ; c'étoit 
une.  charité  compatissante  et 
éclairée.  L’an  iSaa  , ayant  eu 
ordre  de  se  rendre  à Lyon , oil 
le  duc  de  Savoie  devoit  voir 
Louis  XIII , il  y mourut  d’apo- 
plexie le  28  décembre , à S6  ans. 
oon  corps  fut  porté  à Anneci  , 
et  son  coeur  demeura  à Lyon  f 
dans  le  monastère  de  la  Visita- 
tion. Alexandre  VII  le  canonisa 
en  166 3.  Sa  fête  ne  pouvant  être 
célébrée  le  jour  de  sa  mort , qui 
concouroit  avec  celui  des  Saints 
Innocens , elle  fut  transférée  au 
2ç  janvier.  St.  François  de  Sales 
étoit  une  de  ces  âmes  tendres  et 
sublimes  , nées  pour  là  vertu  et 
pour  la  piété  , et  destinées  par 
le  ciel  à inspirer  l'une  et  l'autre. 
On  remarque  ce  caractère  dans 
tous  ses  écrits;  la  candeur . l'onc- 
tion qu’ils  respirent , les  rendent 
délicieux,  même  à ceux  à qui  les 
lectures  de  piété  plaisent  le  moins. 
Les  principaux  Sont  : I.  Intro- 
duction à la  vie  dévote,  but 
de  ce  livre  étoit  de  montrer  que 
la  dévotion  n’étoit  pas  seulement 
faite  pour  les  cloîtres:  mais  qu  elle 
pouvoir  être  dans  le  monde  , et 
s’y  accorder  avec  les  obligations 
de  la  vie  civile  et  s-meulière.  0 
fit  des  fruits  merveilleux  à la 
cour  rie  France  et  à celle  de 
Pi-'-mont  : et  l’on  ne  s'arrêta 
point  aux  injustes  censures  de 
ceux  qui  voulurent  y trouver  des 
opinions  rel.ichées  sur  le  bal , et 
sur  les  bons  mots  qu’on  dit  dans 
la  société.  St.  François  de  Sales 
répondit  a ces  critiques  dans  la 
préface  du  livre  suivant.  II.  Un 
Traité  de  l'amour  de  Dieu,  mis 
dans  un  nouvel  ordre  par  le  Père 
Fellon , jésuite , en  .S  volumes , 
et  abrégé  en  un  seurpar  l’abbé 
Tricalet.  111.  Des  Lettres  spiri- 
tuelles , et  d'autres  ouvragés  de 
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pWté , recueillis  en  2 vol.  in-fol. 
St.  FrançoU  de  Sales  y pnroit 
un  des  mystiques  les  plus  éclairés 
de  ces  derniers  temps-  Son  style 
est  simple  , naïf , doux  , tou- 
chant , et  souvent  ingénieux  ; il 
•St  relevé  par  des  comparaisons 
et  des  métaphores  toujours  agréa- 
bles , et  rarement  forcées.  Les 
lecteurs  qui  voudront  connoître 
plus  en  détail  ses  ouvrages  et  ses 
vertus , peuvent  lire  sa  , élé- 
gamment écrite  par  l’abbé  Mar- 
sollier  , en  2 vol.  ( CUnfuet;os 
et  Cotolendi  en  ont  aussi  fait 
chacun  une  ) ; et  son  Esprit , par 
le  Camus  , énéque  de  Bellai  , 
son  intime  amû  Ce  dernier  livre, 
insipidement  prolixe , a été  réduit 
par  un  docteur  de  Sorbonne  à 
un  gros  vol.  in-12.  yoy.  Mer- 
««DR  , a la  fia. 

SovrxEÀiKS  et  PniNces. 

VI.  FRANÇOIS  BE  Lor- 
raine, empereur  d’Allemagne, 
né  en  1708  , de  IJopold  , duc 
de  Lorraine,  fut  marié  en  1736 
avec  Marie  — Thérèse  , fille  de 
l’empereur  Charles  VI.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  en  1740, 
Marie-Thérèse  associa  son  époux 
à l’administration  de  ses  états. 
François  ayant  disputé  la  cou- 
ronne impériale  à Charles  VII, 
qui  mourut  à Munich , en  jan- 
vier 1745,  fut  élu  empereur  le 
i3  septembre  suivant.  Le  fléau 
de  la  guerre  désoloit  alors  toute 
r?Lurope.  On  peut  voir  à l’ar- 
ticle Brown  , n.®  iv  , un  précis 
des  expéditions  militaires  de  ce 
temps  — là.  La  paix  conclue  en 
1747  à Aix-Ja-jChapelle , rendit 
la  tranquillité  à l’empire  d’Alle- 
magne. Une  nouvelle  guerre  , 
allumée  en  1726  , fut  terminée 
par  le  traité  d’Hubertsbourg  en 
Saxe  , le  i5  février  1763.  L’em- 
pereur François  profita  de  l’beu- 
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reux  loisir  de  la  paix  pour  mettre 
de  l’ordre  dans  ses  finances  , et 
pour  faire  fleurir  le  commerce, 
les  sciences  et  les  arts  dans  ses 
états.  On  le  perdit  le  i8  août 
1765  , à 58  ans.  Il  mourut  su- 
bitement à Inspruck  , regretté 
comme  un  des  meilleurs  princes 
qui  aient  gouverné  l’empire.  Dans 
une  inondation  du  Danube , un 
faubourg  de  Vienne  étoit  me- 
nacé du  danger  le  plus  immi- 
nent. Les  glaces  et  les  bois  qu» 
le  fleuve  charioit,  intimidoient 
ceux  qui  auroient  pu  le  secourir. 
François  étoit  spectateur  et  du 
péril  et  du  découragement.  11 
s’élance  dans  un  bateau , en  di- 
sant :Jeme  flatte  qu'en  me  voyant 
marcher  le  premier  , on  me  sui- 
vra. L’exemple  de  ce  prince  sen- 
sible et  bienfaisant  touche  tout 
le  monde , et  les  malheureux  sont 
sauvés.  L’humanité  , qui  faisoit 
sa  vertu  distinctive , n’otoit  rien 
à sa  valeur  , et  il  s’étoit  signalé 
dans  les  guerres  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  Devenu  duc  de  Lor- 
raine en  1729  , après  la  mort  de 
son  père  , il  céda  la  Lorraine  à 
la  France  , et  obtint  en  dédom- 
magement la  Toscane.  Voyez 
VII.  Marie. 

VII.  FRANÇOIS  I"  , roi 
do  France  , surnommé  le  Père 
des  T.ettres  , parvint  à la  cou- 
ronne le  I®'  janvier  1 5 1 5 , à 2 1 
ans , après  la  mort  de  Louis  XII, 
son  bea»— père.  11  étoit  né  à Co- 
gnac , le  12  septembre  1494, 
de  Charles  it Orléans  , comte 
d'Angouléme  , et  de  Louise  de 
Savoie.  Petit  — fils  de  Valentine 
de  Milan  , il  prit  avec  le  titr* 
de  roi  de  France  , celui  de  duc 
de  Milan  ; et  se  mit  à la  tête 
d’une  puissante  armée  pour  aller 
se  rendre  maitre  du  duché  : Voy. 
Brusquet.  U n^uoroit  pas  qu« 
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les  Suisses , mi'contens  de  ce 
qu'on  leur  avoit  préféré  les  Lans- 
quenets . s'étoicnt  emparés  du 
mont  tjcnèvrc  et  du  mont  Ce- 
nis , les  deux  portes  de  l'Italie  ; 
mais  il  espéroit  tout  de  son  rou- 
rape  et  de  celui  de  ses  troupes. 
On  tenta  de  passer  les  Alpes  par 
les  cols  de  l'Arpentièrc  et  de 
Guillestre  , jusqu'alors  imprati- 
cables : on  en  vint  ù bout  , et 
les  François  se  virent  bientôt  aux 
plaines  de  IMnripnan  , où  ils  fu- 
rent attaqués  par  les' Suisses.  La 
bataille  dura  deux  jours,  le  i3 
et  le  1 4 de  septembre  i A i 5.  Fran- 
çois I ne  perdit  pas  le  sanp  froid 
dans  cette  action  . aussi  lonpue 
que  meurtrière.  Ayant  apperçu 
dans  la  mêlée  un  simple  cavalier 
enpagé  sous  son  cheval,  de> sorte 
qu'il  ne  pouvoit  agir  , et  deux 
buisscs  prés  de  lui , qui  nlloient 
le  tuer  ; il  avança  . quoiqu’il  fût 
seul,  écnita  les  deux  baisses, 
l'épée  à la  main  , et  remonta  le 
cavalier.  11  avoit  passé  une  partie 
de  la  nuit  qui  précéda  cette  mé- 
morable journée , h ranger  ses 
troupes  . et  une  autre  partie  sur 
l'aiFiit  d’un  canon  , en  attendant 
le  jour.  Le  vieux  maréchal 
Triiulce  disoit  que  les  dix-huit 
batailles  où  il  s’étoit  trouvé , 
éltUfiH  lies  jeux  d’enjans  , mais 
tjue  celle  de  Marignan  était 
une  lalnille  de  géuns.  Les  Suis- 
ses fuirent  enfin  , laissant  sur 
le  champ  de  bataille  plus  de 
dix  mille  de  leurs  compagnons  , 
et  abandonnant  le  IVlilanois  aux 
vainqueurs.  Maximilien  S/orce  , 
usurpateur  de  ce  duché  , lui 
en  fit  la  cession , et  se  retira 
en  France  . où  il  mourut.  Les 
Génois  SC  déclarèrent  pour  les 
François  : le  pape  l.eon  X , 
effravé  de  leurs  succès  , voit 
le  roi  h Bologne  , et  fait  sa 
paix  avec  lui.  Ce  fut  dans  cetta 
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conférence  que  , après  avoir  Olj-t 
tenu  l’abolition  de  la  Pragmali- 
tjiie—Sanction  , il  conclut  , le  i 4 
décembre  1 5 1 5 , le  Concordat 
pour  la  collation  des  bénéfices , 
(onfirnié  l’année  suivante  au 
concile  de  l«itran.  Cet  accord 
eut  cela  de  singvdier  , qu’il  don- 
noit  à In  piii.-sancc  temporelle 
le  spirituel  , et  à la  puissance 
spirituelle  le  temporel.  On  dit  à 
cette  occasion  , « que  le  roi  et 
le  pape  se  don  noient  ce  cpii  ne 
leur  appsrtcnoit  point.  >•  I ran— 
rois  obtint  la  nomination  des  bé-. 
néficos , et  Léon  i-ut  . par  un 
article  secret . le  revenu  de  la 
première  année  , en  renonçant 
aux  mandsf.»,  aux  réserves,  au.x 
expectatives  , à la  prévention  , 
droits  que  Borne  s'étoit  attribués. 
Le  s iiiiiver.silés  et  les  parlemen» 
ne  reçurent  le  Concordat  qiiar 
près  de  longues  résistances.  Ce- 
pendant les  imivcTsilés  n'avoient 
pas  tant  à s’en  ])laindre  , pnisquo 
la  troisième  partie  dos  bénéfices 
leur  étoit  réservée  par  le  moyen  do 
l’impétration  : et  les  purlemen» 
ne  fai.soient  pas  attention  que 
François  1 , on  accordant  les  an- 
nales , les  modéroit  , au  lie» 
qu’a  II  para  vaut  elles  étoient  payéci 
sur  lin  pied  exorbitant.  Lannéo 
d’après  la  conqiiêie  de  Milan  , en 
1316,  Chiirli-s— Quint  et  Fran- 
çais! sipnèrentlc  traitédeNoyon, 
dont  lin  des  principaux  article» 
fut  la  restitution  de  la  Fiavarre. 
Ils  se  donnèrent  mutuellement  , 
l’iin  , l’ordre  de  la  Toi.son  d’or  , 
et  l’autre  , celui  de  Saint  - Mi- 
chel . après  s’étre  juré  une  paix 
éternelle.  Cette  paix  fut  de  deux 
jours.  Après  la  mort  de  l’em- 
pereur  Jtiaximiiirn  , François  fit 
briguer  la  couronne  impériale*. 
Charles  . pins  jeune , et  moin» 
craint  par  les  électeurs  , l’em- 
porta sur  lui , malgré  les  quatre 
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•tfnt  mille  francs  qu’il  dépetwa 
pour  avoir  des  suffrages.  La  guerre 
fut  alliim'le  di  s— lors , et  le  fut 

Four  long-temps  : et  comment  ne 
auroit— elle  (las  été?  « Chorlrs , 
S’ùgneur  des  Pays  — Bus  , avoit 
r.\rtois , dit  un  iiistorien , et 
beaucoup  de  villes  il  revendiquer. 
Roi  de  Naples  et  de  Sicile  , il 
voyoit  Friinroi.t  I prêt  à récla- 
mer ces  états  nu  mê.me  titre  que 
Louis  XII.  Roi  d’Espagne  , il 
fls’oit  l'usurpation  de  la  Navarre 
à soutenir,  l'impereur  , Il  devoit 
défendre  le  grand  fief  du  Mil.i- 
nois  contre  les  prétentions  de  la 
Franco.  <.>ue  de  raisons  pour  dé- 
soler l'Europe  ! Le  ressentiment 
de  François  éclata  d'abord  sur  la 
Navarre  : il  la  conquit  et  la  per- 
dit presqu’en  même  temps,  il  fut 
plus  heureux  en  Picardie  : il  en 
chassa  ChnrUs  qui  y étoit  entré  , 
pénétra  dans  la  Flandre , lui  prit 
Landrecies , Bouchain  , Hesdin 
Pt  plusieurs  autres  places;  mais 
il  perdoit  , d’un  autre  côté  , le 
Milanois  , par  les  violences  de 
Laulrec  ; et  le  connétable  de 
Bourbon  , par  les  injustices  de 
Louise  de  S, -.voie  , sa  mère.  Ce 
grand  général  se  jeta  dans  le  parti 
de  l’empereur,  et  assura  la  vic- 
toire à ses  troupes.  » Les  Fran- 
çois , commandés  par  iMUtrcc , 
furent  défaits  le  17  avril  i5îi, 
à la  Bicoque  , et  se  virent  lâche- 
ment abandonnés  par  les  Suisses. 
Cette  funeste  journée  fut  suivie 
de  la  perte  de  Crémone  et  de 
Oénes.  Bourt'on  battit , l’année 
d’après  , l’arrière-garde  de  l’ami- 
ral Bonriivet  à la  retraite  de  Re- 
bec. : il  marcha  vers  la  Provence , 
prit  Toulon  et  assiégea  Mar- 
seille. F'rançois  I courut  au  se- 
cours de  la  Provence , et  après 
Lavoir  délivrée,  il  s’enfonça  en- 
core dans  le  Milanois  , et  assié- 
gea Pavie.  On  étoit  dans  le  cceur 
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de  l*hiver.  C’étoit  une  faute  con- 
sidérable d’avoir  formé  un  siégô 
dans  une  saison  si  rigoureuse. 
François  en  fit  une  autre  non 
moins  importante , en  ditnch.ant 
mal  à propos  dix  mille  homme* 
de  son  armée  pour  les  envoyer 
conquérir  Naples.  Trop  foible 
pour  résister  aux  Impériaux  , il 
fut  battu  le  14  février  i5z5, 
après  avoir  eu  deux  chevaux  tués 
sous  lui,  ( f oyez  I.  Mot..vc  ) et 
fait  prisonnier  avec  Icsprincipau.'C 
seigneurs  de  France,  .''on  mallienr 
voulut  encore  qu’il  fût  pris  par 
le  seul  officier  François  qui  avoit 
suivi  le  duc  de  Bourbon  , et  que 
ce  duc  , son  vainqueur  , fut  pré- 
sent pour  jouir  do  sou  humilia- 
tion. Son  courage  ne  l’abandonna 
pourtant  pas  , et  ce  fut  alors  qu’il 
écrivit  à -sa  mère  ; Tout  est  perdu, 
hormis  l’iioynF.on.  Ce  prince  na 
voulut  se  rendre  qu’au  vice-roi 
de  Naples.  Monsieur  de  Lanitot  , 
lui  dit -il,  voilà  l'épàe  d'un  Boi 
qui  mérite  d'étre  loué  , puis— 
qu’avant  que  de  la  perdre  , il  s'en, 
est  servi  pour  répandre  le  sang 
de  plusieurs  des  vôtres  , et  qu'il 
n'est  pas  prisonnier  par  lâcheté, 
mais  par  un  revers  de  fortune. 
Ou  raconte  qu'au  moment  qu’il 
fut  environné  , Davila  et  un  cer- 
tain ürbiétn  se  disputant  avec 
vivacité  la  gloire  de  sa  pris?  , le 
roi  leur  dit  d’un  air  tranquille  i 
UaBJFTA  m'a  voté  , et  Davi/.A 
m’a  pris.  En  effet  , le  premier 
lui  avoit  arraché  son  grand  col- 
lier de  l’ordre  , enrichi  de  pier- 
reries , et  Davila  s'étoit  contenté 
de  lui  demander  scs  armes.  En 
passant  a travers  le  champ  de 
bataille  , dans  l’endroit  ou  il  de- 
voit être  gardé  , les  Impériaux 
lui  firent  observer  que  tons  se* 
gardes  Suisses  s’étoi  >nt  fait  tuer 
dans  leurs  rangs,  et  q.i'ils  éloient 
couchés  morts  les  ims  prés  de* 
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Autres.  Si  toiitfs  mes  (rovpes  , 
dit  — il,  nvoiciU  fait  leur  devoir 
comme  ces  braves  gens , je  ne  se- 
rais pas  votre  prisonnier  ; mais 
vous  seriez  les  miensé  Comme 
TrantfOis  avoit  ôté  pris  pré»  des 
jniirs  de  la  eliartreiise  de  l‘avie_, 
on  le  mena  d'abord  dans  l'église 
de  CO  monastère.  Les  religieux 
étoient  an  chœur  ; et  quand  ils 
furent  à ce  verset  du  pseaiime 
ll8  ; Buniim  ntihi  quia  humi- 
liasli  me  , ut  di.'cnm  juslificaiiô- 
nes  tuas  ; le  roi  les  prévint  et  le 
récita  à haute  voix.  Peu  de  jours 
«prés , on  conduisit  l'illnslre  pri- 
sonnier à Madrid.  CharUs  avoit 
assemblé  son  conseil , pour  stt— 
voir  comment  il  devoit  le  traiter: 
• Comme,  votre  frère  et  votre 
ami , répondit  l’évéqne  d'Osma  ; 
il  faut  lui  rendre  la  liberté , sans 
autre  condition  que  celle  de  de- 
venir voire  allié.  » Charles  ne 
suivit  point  ce  conseil  généreux  ; 
il  se  comporta  avec  un  roi  , 
comme  un  corsaire  avec  un  riche 
esclave.  François  1 ne  recouvra 
aa  liberté  que  pr.r  nn  traité  oné- 
reux, signé  à hJadrid  le  14  jan- 
vier lâiti.  U renonçoit  à ses  pré- 
tei;tions  sur  Najjles.,  le  Milanois, 
Gênes  et  Ast  , a sa  souveraineté 
sur  la  Flandres  et  l'Artois.  Il 
devoit  céder  le  duché  de  Bour- 
gogne: mais  lorsque  Lannoi  vint 
demander  cette  province  au  nom 
de  l'empereur,  Frnaçoii  J , pour 
toute  réponse  , le  lit  assister  à 
une  audience  des  députés  delîonr- 
gogne  , qui  déclarèrent  au  roi, 
qu’ii  H avait  pus  le  pouvoir  de 
démembrer  une  province  de  sa 
monarchie....  Lannoi  eut  encore 
la  mortification  d'entendre  pu- 
blier la  ligue  sainte.  C'étoit  une 
alliance  entre  le  pape  , le  roi  de 
Fiance,  la  répuHiqne  de  Venise, 
et  tontes  les  puissances  d'Italie , 
pour  arrêter  les  progrès  do  l'em-. 


pereiir.  François  I , l'aoiede  cetU 
ligue  , envoya  Laulrec  , qui  îe 
rendit  maître  d’une  partie  de  la 
Lombardie  , et  qui  aiiroit  pris 
Naples , si  les  maladies  conta- 
gieuses» favorables  aux  Espa- 
gnols , n’eussent  enlevé  une  par- 
tie de  l’armée  Françoise  avec  leur 
général,  en  i5a8.  Voyez  1.  Do- 
HiA.  Cas  pertes  avancèrent  la 
paix  : elle  fut  conclne  à Cambrai 
en  iSi^.  Le  roi  de  France  re- 
nonça à une  partie  de  ses  pré- 
tentions , et  épousa  Eléonore  , 
veuve  du  roi  de  Portugal  , et 
sœur  de  l’empereur.  Ses  deux  fila 
étoient  restés  en  otage  à IMaclrid  , 
lorsqu'il  sortit  de  prison  ; il  le» 
racheta  moy  ennant  deux  million» 
tfor.  Le  chancelier  Duprat , le 
même  qni  avoit  suggéré  à Fran- 
çois 1 de  vendre  les  charge», 
donna  dans  cette  occasion , si 
l'on  en  croit  du  Bellay  , une  nou- 
velle preuve  de  la  bassesse  de  son 
caractère.  Il  fit  frapper  des  es- 
pèces de  moindre  aloi  que  celle» 
qui  avoirnt  cours , pour  payer 
cette  somme.  Cette  supercherie, 
jointe  à la  foiblesse  qu’avoit  eue 
François  I , d'abandonner  ses  al- 
liés à son  rival  , lui  fit  perdre  la 
confiance  de  l'Europe.  A peine 
la  paix  fut -elle  conclne,  qu’il 
travailla  sourdeme’nt  à faire  de» 
ennemis  à Tempereur.  Le  Mila- 
nois , source  intarissable  de 
guerres,  et  le  tombeau  des  Fran- 
çois , -fentoit  toujours  son  am- 
bition. S'il  eût  abandonné  ses 
prétentions  sur  ce  duché,  comme 
Charles  avoit  abandonné  scs 
droits  sur  la  Bourgogne  , droit» 
fondés  sur  le  traité  de  Madrid  ; 
il  aiiroit  donné  pendant  la  paix 
une  libre  carrière  à toutes  ses 
vertus , à sa  libéralité,  à sa  bonté , 
à sa  magnificence,  à son  amour 
pour  les  arts.  En  1 534  , >1  envoya 
en  Amérique  Jacques  Cartier , 
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.habile  navigateur  de  Saint-Malo , 
pour  faire  des  découvertes  ; et 
en  effet,  ce  marin  découvrit  le 
Canada  : Voy.  Cartier.  U fonda 
le  collège  royal , il  forma  la  bi- 
bliothèque royale  ; il  aiiroit  plti.s 
fait  encore.  François  fut  grand  , 
pour  as'oir  encouragé  les  lettres , 
protégé  les  artistes  , récompensé 
les  gens  d'esprit;  mais  In  passion 
malheureuse  de  vouloir  toujours 
^tre  duc  de  .Milan  et  va.'sal  de  l'em- 
pire malgré  l'enipereur  , fit  tort 
a sa  gloire.  11  passe  encore  en 
Italie  , et  s’empare  de  In  Savoie 
en  1 535.  L'emi>erenr  ^ de  son 
coté  , se  jette  sur  la  Provence , 
assiège  Marseille,  et  est  repoussé. 
François  I lui  cherchoit  des  en- 
nemis par— tout  : fl  s’unit  avec 
Soliman  II  ; mais  cette  alliance 
avsfc  un  empereur  mahométan  , 
e.xcita  les  murmures  de  l'Europe 
chrétienne  , sans  lui  procurer  au- 
cun avantage,  Ijis  de  l.a  guerre, 
il  conclut  enfin  une  trêve  de  dix 
ans  avec  Chnrirs  , dans  une  ene 
trcviie  que  le  pape  Paul  III  leur 
m-magea  à Nice  en  i538.  L’em- 
pereur a5’n:it  pa.=sé  quelque  temps 
après  par  la  France  pour  aller 
ch.ètier  les  Gantois  r-voltés,  Voy. 
'rniBofLET  cl  1.  Éléonor  , lui 
promit  l'investiture  dit  Miianois 
pour  un  de  se.s  enfans.  L n’eut 
pas  plutôt  quitté  la  France,  qu’il 
refusa  ce  qu’il  avoit  promis. 
guerre  est  rallumt-c  . François 
envoie  des  troupes  en  Italie,  d.ins 
le  Ilotissillon  et  dans  le  Luxem- 
bourg. J.e  comte  A' v.n'kirn  bat 
1"S  Impériaux  a Cérisolesen  i â',4 , 
et  se  rend  maître  du  Mor.tferriit. 
La  France  . unie  avec  Jjarôc- 
roiisst’ri  (riistan'-lf  'uia  , se  j.ro— 
mettoit  de  plus  grands  avantages . 
lorsque  Charlrs— Quint  et  Hrnri 
yill . ligués  contre  François  I, 
dét  ni  isi  ren  t tou  les  so  s e i pérances , 
en  pénétrant  dans  la  Picarditi  vt 


F R A 117 

la  Champagne.  L’empereur  étoit 
déjà  a Sois.sons , et  le  roi  d’.\n- 
glcterre  prenoit  Boulogne.  La 
Luthéranisme  fit  le  saint  de  la 
France.  I/;s  princes  Luthériens 
d'Allemagne  s'unissent  contre 
l'empereur.  Charlrs  , pressant  la 
France  et  pre.«sé  dans  l'empire, 
fit  la  paix  à Crefpi  en  Vrdois, 
le  » S '"ptemlire  1 54^.  François l , 
délivré  de  l'emperetir,  s’accom- 
moda bientôt  avec  le  roi  d’.An- 
glcterre  Henri  l'Il I , Voyez 
L Bellay  ; ce  fut  le  7 sephnnbra 

1546.  II  mourut,  l'année  l'.iprcs, 
à Rambouillet,  le  dernier  mars 

1547,  à 5.3  ans,  de  cette  ma- 
ladie alors  presque  inciirnlile.  que 
la  découverte  du  Noiivcaii-!\Ioiuie 
avoit,  dit -ou,  tr.nnsplant.'.*  eu 
Europe.  Ce  prince , pa-sionné 
pour  les  femmes , ( Voyez  les  ar- 
ticles DoI.F.T  , Pl'^ELKL  , CHA- 
t.s;aubrianb  , et  ix.  Marie)  les 
introduisit  a la  cour  ; car  , di- 
soit— il  , une  cour  sans  fem7n.es  est 
une  année  sans  prialanns  et  un. 
printemps  sans  ro.ies.  Mais  ceS 
roses  ont  de  terribl-s  épines  , et 
fl  l’éprouva  liti-niémo.  il  avoit 
eu  autrefois  une  rRiiitr''f'e  nom- 
mée lu /'W/c  Fé^oaut  're.  L*.'  mari 
de  cette  femme  , jaloux  et  vin- 
dicatif, avoit  été  s'infecter  dans 
un  lien  de  débauche  pour  donner 
son  mal  à son  infideile  , et  p.ir 
elle  à son  rival.  Tout  lui  réussit 
comme  il  le  desiroit  , et  i'nrn-. 
çois  I moi’i'ut  a 5a  ans.  après 
avoir  souh’ert  pendant  neuf  an- 
nées. Avant  de  mourir  , il  donna 
lescon-eils  les  plus  sages  au  Dau- 
phin. Ij's  enjaas  , lui  dit  — il  , 
doieent  i/niter  les  s'crlirs  de  leurs 
pères  , et  non  leurs  vices.  Le  Fra/i- 
çois  est  le  /u-illeur  peuple  du 
monde  ; et  vous  tievez  le  traiter 
avec  d’autant  plus  de  honte , <jue, 
dans  le  hesoiti  , il  ne  refuse  rie/s. 
ù ses  rois,...  Un  long  portrait 
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de  Françoii  T seroit  siiperflit  ; il 
est  assez  peint  dans  le  cours  do 
cet  article.  11  fut  i>!us  brave  che- 
valier que  grand  prince.  11  eut 
lutùt  l'envie  que  le  pouvoir  d’a- 
aisscr  <^linrlfs—<^:ii.it  , son  rivai 
de  gloire , moins  brave  , moins 
aimable  que  lui  ; mais  plus  puis- 
sant , plus  heureux  , et  plus  po- 
litique. Comme  il  avoit  beaucoup 
d'êldvalion,  et  qu’il  réflécliissoit 
peu , il  négligea  trop  l'intrigue , 
et  se  lia  trop  à son  courage.  Lors- 
qu’on lui  fournissoit  quelque  oc- 
casion de  tirer  vengeance  des 
mauvais  traitemens  faits  par 
CharU’s—Quinl  ou  par  ses  géné- 
raux , aux  soldats  et  ofliciers 
François  prisonniers  , il  répon- 
doit  : Je  n'ai  garde  de  le  faire  : 
je  perdrais  une  occasion  de  vain- 
cre en  vérin  Charles  ^ <i  qui  je 
suis  obligé  de  céder  en  fortune. 
Quoiqu'il  s’occu])àt  beaucoup  du 
soin  d'étendre  son  royaume , il 
le  gouverna  rarement  lui-même. 
L’état  fut  successivement  aban- 
donné aux  caprices  de  la  du- 
chesse à’Jagouléiae,  aux  passions 
des  ministres , à l’avidité  des  fa- 
vori.s.  Voyez  Reauve  , Chabot  , 
PoYET.  La  protection  qu'il  ac- 
corda aux  beaux  arts , a couvert 
auprès  de  la  postérité  la  plupart 
de  ses  défauts.  Il  se  trouva  pré- 
cisément d.Tns  le  temps  de  la  re- 
nai.ssance  des  lettres;  il  en  re- 
cueillit les  débris  échappés  aux 
ravages  de  la  Grèce  , et  il  les 
transplanta  en  France.  Ko/.  Ra- 
PHaKu  Son  règne  est  l’époque  de 
plusieurs  révolutions  dans  l'esprit 
et  dans  les  mœurs  des  François. 
Il  appela  a sa  cour  les  dames , les 
cardinaux  et  les  prélats  les  plus 
distingués  de  son  royaume.  La 
|iistice-,  depuis  la  fondation  de 
la  monarchie  , avoit  été  rendue 
en  latin  ; elle  commença  l’an  i S36 
■ l’étr»  en  François.  François  I 
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fut  déterminé  à ce  changement 
par  une  expression  barbare , em- 
ployée dons  un  arrêt  rendu  nu 
pr.riement  de  Paris.  Ce  fut  aussi 
lui  qui  introduisit  la  mode  de 
porter  les  ciievcux  courts  et  la 
barbe  longue  , pour  cacher  une 
blessure  qu'il  avoit  reçue  en 
i5ii.  I-e  bas  de  son  visage  fut 
défiguré  par  cet  accident.  On 
vouloit  rechercher  l’imprudent 
qui  avoit  fait  le  coup  ; François 
ne  voulut  pas  le  permettre.  C'est 
moi  , dit-il  , qui  ai  fait  la  folie  , 
il  est  juste  que  je  la  hnive.  Mais 
il  mn.'qua  cette  difformité  en  lais- 
sant croître  sa  barbe.  Dis-lors 
Ic.s  courtisans  , singes  de  leur 
maître,  la  portèrent  aussi  longue 
qu’ils  purent  : ce  fut  un  orne- 
ment de  petit -maître.  Les  gens 
graves  et  les  magistrats  n’en  ]ior- 
toient  point  ; ils  ne  lai.'sèreiit 
croître  la  leur  , que  lorsque  les 
courtisans  se  furent  dégoûtés  de. 
cette  mode.  François  l accabla 
d’abord  son  peuple  d'impôts  ; mais 
il  devint  jilus  économe  sur  la  fin 
de  scs  jours  , et  recommanda 
à son  fils  en  mourant  de  dimi- 
nuer li-s  tailles.  11  lais.'a  dans  ses 
coffres  environ  six  nuilions  d'à 
présent.  Ko/,  l’article  de  Claude 
DE  Franck  , sa  première  femme. 
La  seconde,  FMonorc  d'Autri- 
che , n’ayant  point  eu  d'enfans  , 
retourna  en  F..‘pagne  , ou  elle 
mourut  en  1 558.  'L'Histoire  de 
François  I a été  écrite  avec  vé- 
rité et  avec  énergie,  par  M.  Gail- 
lard , 8 vol.  in- 12. 

\’1II.  FR.ANÇOIS  II,  roi  de 
France  , naquit  à Fontainebleau 
le  19  janvier  1344,  Henri  II 
et  de  Catherine  de  Jlédicis.  La 
jour  de  sa  naissance  fut  remar- 
quable par  une  éclipse  de  soleil  • 
ce  qui  lui  fit  donner  pour  devise 
un  Lis  entre  un  Soleil  et  une 
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Lune,  avec  ces  mots  ; lyren 
xciiPSES  ExomoR.  Il  monta  sur 
le  trône  après  la  mort  de  son 
père,  le  lo  juillet  lââg.  Ilavoit 
épousé  , l'année  d'auparavant  , 
M»ric  Sluart  , fille  unique  de 
Jartiues  y , roi  d'Ecosse.  Quoi- 
que son  rèpne  ne  fût  que  de 
ï7  mois  , il  6t  éclore  tçus  les 
maux  qui,  depuis,  désolèrent  la 
France,  l’rançois , dncdcGüi'je, 
et  le  cardinal  Jr  Lorraine,  oncle 
de  la  femme  de  ce  roi  enfant , 
fun-iit  mis  à la  tète  du  gouverne- 
ment. L'un  se  vit  maitredu  clergé 
et  des  finances  ; et  l'autre  chef  de 
tout  ce  qui  regardoit  la  guerre  : 
ils  se  servirent  plus  de  leur  pou- 
voir pour  satisfaire  leur  ambition, 
que  pour  procurer  le  bien  de  l'état. 
Fran^i’ii  II  aliéna  même  de  la 
couronne  , à l’instigation  de  sa 
mère , par  lettres-patentes  , la 
souveraineté  du  duché  de  Bar , 
pour  en  céder  les  droits  nu  duc 
de  Guise , et  ne  s’en  réserva  que 
la  foi,  l'hommage  et  le  ressort. 
jinloine  de  Bout  bon  , ( Voyez 
rx  Antoine.)  roi  de  Navarre,  et 
Louis ion  frère,  prince  de  Condé , 
fâchés  que  deux  étrangers  tins- 
sent le  roi  en  tutelle,  les  princes 
du  sang  et  les  ofiieiers  de  la  cou- 
ronne éloignés  , résolurent  de 
secouer  le  joug.  Ils  se  joignirent 
aux  Calvinistes  pour  détruire  le 
pouvoir  des  Guises  , protecteurs 
des  Catholiques.  L'ambition  fut 
la  cause  de  cette  guerre , la  reli- 
gion le  prétexte , et  la  Conspira- 
tion d'yimboise  en  fut  le  premier 
signal.  Cette  conspiration  éclata 
âu  mois  de  mars  s56o.  Le  prince 
àe Condé  en  étoit  l'arae invisible, 
et  la  Renaudie  le  conducteur. 
Celui-ci  s'etant  ouvert  a Avenel- 
les,  avocat  de  Paris,  on  arrêta  la 
plus  gronde partiedesconjurés,  et 
ils  furent  exécutés.  La  Renaudie 
fut  tué  en  combattant , et  plu^ 
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sieurs  autres  ptrirent  comme  lui 
les  armes  à la  main.  La  conspira- 
tion découverte  et  punie.  le  pou- 
voir des  Guises  n'eu  fut  que  plus 
grand.  Ils  firent  donner  un  édit  à 
Homorantin,  par  lequel  la  cun- 
noissance  du  crime  d'hérésie  étoit 
renvoyée  aux  évêques  et  interdite 
aux  parlemens.  Le  chancelier  de 
l'Hôpital  miroit  voulu  s’opposer 
à cet  édit  ; mais  il  fut  obligé  de  le 
donner,  pour  éviter  rétablisse- 
ment de  l’inquisition.  On  défendit 
aux  Calvinistes  de  tenir  des  assem- 
blées. On  créa  dans  chaque  par- 
lement une  chambre  qui  ne  con- 
noissoit  que  de  ces  cas-là,  et  qu’on 
appeloit  la  Ckamhre-Ardeate.  Le 
jirince  de  Condé,  chef  du  parti 
Calviniste,  fut  arreté,  condamné 
a perdre  la  tète , et  alloit  finir  par 
la  main  du  bourreau , lorsque 
Frani,ois  II , malade  depuis  long- 
temps, it  infirniedès  son  enfance, 
niomiit  à 17  ans,  le  5 décembro 
1 5bo  , d'un  apostème  à l'oreille  ; 
laissant  un  royaume  endetté  de 
quarante— trois  millions  , et  ci» 
proie  aux  fureurs  des  guerres  ci- 
viles. ( VoyezlL  Chatel.)  Quoi- 
que la  Fronce  tombât  dans  la 
minorité  par  sa  mort,  il  ne  fut 
pas  regretté , parce  qu'on  aimoit 
mieux,  dit  le  président 
une  minorité  véritable  , qu'une 
majorité  imaginaire.  Les  servi- 
teurs de  François  II  Kappeloient 
le  Roi  sans  vice  ; ou  peut  ajouter  , 
et  sans  vertu;  et  on  ne  sait  giiè— 
res  ce  qu'il  anroit  été  , s'il  avoit 
régné  plus  long-temps.  • Il  s» 
conduisit  , dit  le  président  de 
Thou  , bien  moins  suivant  son 
penchant , que  conformément  à 
celui  des  Lorrains.  A Theirre  de 
la  mort,  avant  qu'il  eut  perdu 
connoissancc  , on  dit  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  Tavertit  de 
prier  Dieu  de  hii  pardonuer  1rs 
fautes  qu'il  avoit  Eaites , et  celle» 
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?[ne  ses  ministres  lui  avoient  fait 
aire  : çe  qiu  fut  interprété  par 
les  assistons,  conune  un  aveu  for- 
nit-1  de  iii  mauvaise  administrai  ion 
des  i!  :ix  frères.  » On  prétendit 
aii.,5!  que  la  mort  de  François  ëtoit 
u;.c  suitedu  poison  qu'on  lui  avoit 
donne.  Les  uns  en  accusoient  le 
roi  de  Nav.irre,  les  autres  Cathe~ 
riiictJr  l\iedicn , mère  du  roi:  et 
l'esprit  <!e  parti  lit  adopter  ù ceux 
qui  en  éloient  préoccupés , l'opi- 
jiiion  la  plus  conforme  à leiirl 
jd-.es.  « Mais  , dit  toujours  le 
ni-'iiie  historien  , c’etoient  des 
bruits  sans  fondement , auxquels 
le.'  trouilles  du  temjis  dounoient 
lieu  : conime  si  les  grands  ne  pnii- 
voi.-iit  11‘jiirir  nalurell "ment  ! 
François  avoit  toujours  été  d'un 
tempérament  trés-loiUe:  et  l'on 
rre!''r.dqii  l'amour  excessif  pour 
la  reine  sa  femme  , l'inie  des  plus 
•fci  lies  et  des  plus  spirituelles  prin- 
cesses de  l'Europe  , ne  contribua 
pas  peu  a abréger  ses  jours.»  Fran- 
çois IJ  avoit  eu , comme  ses  friV 
res.  le  suçant  Amyol  pour  pré- 
cepteur. 11  avoit  si  bien  prolité 
des  leçons  de  son  nmitre  , que  , 
lorsque  le  chancelier  JMichel  de 
ÏHôi’tinl,  qui  n'etoit  encore  que 
jirésidei.t  de  la  cliambrcdes  comp- 
tes , lui  pcé.»enta  sou  l'oëme  latin 
sur  son  sacre , il  le  lut  avec  tout 
le  goiitd’mi  princeqiii  on  ( oiinols- 
Eüit  les  beàiil  s , et  tu  ap;  rit  les 
-pim  beaux  endroits  de  mémoire. 
6on  goiil  pour  les  lettres  est  pres- 
que le  M'iil  éloge  qu'on  lui  «it 
donné.  Lependaiit  l'abbé /cAasms 
dit  de  lui  : Air  Ai  anEyis  asjA- 
çi  £ BBcyo. 

Digne  en  effet  du  rrône  oii  te  pUçs 
le  son  , 

Trop  jeune  , tu  peyrs  le  uibui  X la 
mon. 

Cette  flatterie  aiiroit  été  bonne 
siatu  une  oraison  funèbre.  La  de- 
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vise  siîi^  flnto  auroït  mionx  con- 
venu à Frafii^ois  II:  BRE^JS  âtlMJ 

lASon  REoyi, 

A mon  trône  arraché  par  la  commun* 
lot , 

Je  n*evs  que  peu  àt  temps  le  malheur 
o’étre  rot. 

FRAKCr»IS,  Daupbiï!  de 
Fr  ance,  fils  de  François  I ; Fuy, 
MuNTECUCCLI  , 11"  I. 

IX.  KRANÇOI''  DE  France  > 
duc  d'.Alençoii  , d'Anjou  et  de 
Berri.  et  fi.'  rc  Ae  François  II , 
de  Charles  IX  et  «>e  Henri  III , 
né  en  i554  , se  mit  à la  tête  des 
inétmnteris , lorsque  son  frère 
Henri  III  monta  sur  le  trime. 
C atherine  de  ^lidieis  , sa  mère  . 
le  fit  arrêter  ; mais  le  roi  le  remit 
en  liberté.  Il  en  profila  pour  exci- 
ter de  nouveaux  troubles.  En 
1 373  , il  se  mit  ii  la  tête  dos  Hei- 
tros,  parce  qu'on  lui  avoit  refusé 
la  lieiiteniinie-pénénde  du  royau- 
me. On  l'appaisa  ; mais  ijuelque 
temps  après  ayant  été  oppelé  par 
les  tionfédoréi  des  Pays-Bas  , il 
alla  les  lommander  malgré  son 
frère,  et  se  rendit  maitre  de  quel- 
ques places.  ( IIaI‘1TMs:k.) 
il  revint  en  France  , et  repassa 
ciistiite  dans  les  Pays-Bas,  dont 
il  fut  reconnu  prince.  Il  signala 
son  courage  contre  le  duc  de 
Farine  qui  as'iégeoit  C.nmbrai  , 
et  .se  rendit  ma. Ire  de  Càteau— 
Enmbresis  en  13S1.  11  passa  la 
niêiiie  année  en  Angleterre  pour 
conclure  son  m.ii  iage  avec  Eliza- 
be.t!:  . qui  le  joua , et  ne  voulut 
pas  s'unir  avec  lui , malgré  l'an- 
neati  qu'elle  lui  .ivoit  donné  pour 
gag-  de  sa  foi.  I>»  retour  dans  les 
Pays-Bas.  il  fut  couronné  duc 
de  Brabant  à Anvers  , et  comte 
de  Flandres  ii  Gr.nd  en  laUa  ; 
mais  , l'année  suivante  , ayant 
voulu  asservir  le  pays  dont  il 
r.'éloit  que  le  défenseur , et  sa 
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fendre  maître  d’Anvers  , il  fut 
obligé  de  retourner  en  France.  Il 
y mourut  de  phthisie  le  lo  février 
«584  s ® iy  ans,  sans  avoir  été 
marié;  regardé  comme  un  prince 
léger  et  bizarre,  qui  méloit  les 
lus  grands  défauts  à quelques 
onnes  qualités.  Son  oraison  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  tienauld 
de  lîatines , archevêque  de  Bour- 
ges, qui  avoit  été  son  chancelier, 
et  elle  fut  peu  goûtée.  Quelques 
auteurs  , dit  Srtt  io.4 , ont  dit  </ue 
le  Due  d'Alençon  éloil  mort  em- 
poitonué.  Ce  sont  des  bruits  Jort 
ordinaires  à ta  mort  des  l’riiices  ; 
connue  si  le  rang  ifu’its  tieimeiU 
dans  le  monde  dei  oil  les  exempter 
du  sort  commun  des  autres  komnies, 
et  que  ce  fût  les  confondre  avec 
nous,  qu'ils  finissent  comme  nous  ! 
Pour  moi  , je  crois  que  le  poison 
qu’on  donna  au  Duc , ce  futquand 
on  lui  conseilla  la  conduite  af- 
freuse qu'il  tint  avec  ceux  d’An- 
vers ; et  que  le  Duc  de  Parme 
ajouta  à ce  poison  , lorsqu'il  le 
chassa  des  Pays-Bas , après  avoir 
manqué  de  le  prendre  à Dun- 
kerque.— Voyez  une  belle  réponse 
de  ce  prince , art.  III.  Couum , 
à la  fin. 

X.  FR.\'NCfflIS  UE  Bourbon, 
comte  de  Saint-Pol  et  de  Chau- 
mont, né  en  i4yi  , de  Frnnqois , 
comte  de  Vendôme , signala  son 
courage  à la  bataille  de  Marignan, 
en  1 5 1 5.  Le  brave  Bayard  a)  ant 
fait  chevalier  F’-nnçois  I après 
cette  journée  , accorda  le  même 
honneur  à François  de  Bourbon. 
Ce  général  secourut  Mezières  as- 
siégé par  les  troupes  im|iériales 
en  i5ï(  , prit  Moiizon  et  Ba- 
paume,  et  battit  les  Anglois  au 
cojsbat  de  Pas.  A la  bataille  de 
Pavie  en  i5î5,  il  ftit  du  nom- 
bre des  généraux  priso.nniers.  11 
se  sauva  , et  fut  repris  en  i5:8  , 
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•pst  Antoine  de  J.ève  , qui  le  sur- 
prit à Landriano , h cinq  lieues  de 
IVldan.  Les  Lansquenets  et  les 
Italiens  l’avoient  abiindo:  né  dr.rs 
ce  pérd  , et  sa  cavalerie  s’étoit 
sauvée  à Pavie  avec  l’avant-garde. 
11  mourut  à Cotignnn  , près  do 
Bheiins,  le  l'r  septembre  1543, 
à 55  ans. 

XL ITiANÇOISde  Bourbon, 
comte  d'Enghien  , gouverneur  do 
H.iinaiit,  de  Piémont  et  do  Lan- 
guedoc, ïrhrcdi  Antoine  de  Buur-. 
bon  , roi  do  Navarre  , naquit  au 
château  de  1a  Fèrc  le  zS  septem- 
bre 1 5 1 y , de  Châties  de  Bourbon, 
duc  de  Vendôme.  Son  courage  se 
développa  de  bonne  heure.  Fran- 
çois I lui  confia  , en  1343  , la 
cotiduitc  d’une  armée,  avec  la- 
quelle il  se  rendit  maître  do  Nice. 
Jeune  et  vaillant,  il  no  cherchoit 
qu’à  combattre  : ( Voyez  Ai.bon 
et  II.  Avalos.)  11  s'avança  dans  le 
Piémont,  prit  Crestentin  , De- 
zance , et  remporta  la  fnmeuso 
victoire  de  Cérisoîes,  le  lundi  do 
la  fête  de  Pâques  1344.  Les  h'ran- 
cois  tuèrent  »o,coo  ennemis  , 
firent  4000  prisonniers,  et  s’em- 
parèrent du  bagage  et  de  l'artil- 
lerie, sans  qu'il  leur  en  coûtât 
soo  hommes.  Cette  victoire  faci- 
lita la  couquéte  du  IMontferrat  ; 
le  comted'Enghien  le  soumit  tout, 
à l’exception  de  Casai.  L’anneo 
d’après,  te  prince  se  jouant  avec 
de  jeiincî  seigneursn  défendre  un 
fort  de  neige  , il  y fut  tué  le  z3 
février  1 54  5 , à ay  ans.  Ce  fut  une 
perte  réelle  pour  la  France,  à qui 
sa  valeur  et  ses  victoires  avoient 
donné  les  plus  grandes  espé- 
rances. 

XII.  FRANÇOIS  DE  Bourbon, 

duc  de  Montpeiisier,  de  Chàtelle- 
raiit,  prince  de  Donibes, dauphin 
d’.\uvergne  , fils  do  l.ouis  de 
Bourbon  II  du  nom  , donna  de» 
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preuves  de  sa  valeur  nu  sii^ge  de 
Kouen  en  lââz.  eux  batailles  de 
Jarnac  et dt  Montcontour en  1 5 69, 
et  au  massacre  d’Anvers  en  1371. 
Henri  III  le  fit  chevalier  de  ses 
ordres,  et  l’envoya  en  Angleterre. 
Après  la  mort  de  ce  monartjuc  , 
il  fut  un  des  plus  fidelles  sujets  de 
Henri  [V , et  un  de  ses  plus  bra- 
ves généraux.  11  se  distingua  à 
Arejues  et  à fvri  en  1 390.  Il  mou- 
rut à Lisieux  en  i S32  , a 30  nns , 
après  avoir  soumis  Avranches  au 
roi  , et  lui  avoir  rendu  d'autres 
services  non  moins  importans. 
O’étoit  un  prince  généreux,  com- 
patissant. civil , boiinôtc.  simple 
et  ennemi  de  tout  déguisement. 
Çuaiid  on  lui  rapp"loit  ce  qu’il 
avoit  fait  dans  les  différentes  af- 
faires où  il  s’étoit  trouvé  : Oui  , 
dis,oit-il , je  fit  assez  bien  là  et  là  ; 
nuiis  , en  d'autres  occasions  , je 
commis  telle  et  telle  faute, 

FR.ANÇOIS  I et  II  , duc-s  de 
Bretagne  , Koyrcî  Landais  et 
Chantocé. 

FRANÇOIS  II , grand  duc  de 
Toscane,  Koy.  CaPello. 

FRANÇOIS  DK  Lorraine  , 
Voy.U,  Guise, 

5 .{  r A N s. 

Xin.  FRANÇOIS  ou  FitAt,-- 
ctscvs  VtCTOuiA , ainsi  nom- 
mé du  lieu  de  sa  naissance,  Do- 
minicain, professeur  de  théolo- 
gie à Salamanque,  mort  en  1 549, 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'oiivragcs  théologiques,  meilleurs 
à consulter  qui  lire.  Ils  ont  été 
recueillis  en  1 vol.  in— 8® , sous 
le  titre  de  Theologica  Preelec- 
tioncs. 

XIV.  FRANÇOIS  DB  JÉsns- 
TVIarie  , Carme  réformé  , fut 
professeur  de  théologie  à Sala- 
manque , et  déhniteur  général 
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de  son  ordre.  11  mourut  en  1S77  y 
après  avoir  publié  un  Cours  de 
'J'htfnlogic  morale  , imprimé  à 
Salamanque,  et  réimprimé  depuis 
à IVladrid  et  à Lyon , en  6 vol. 
in-folio. 

XV.  FR.ANÇOIS  Romain, 
dit  le  Frère  Romuin  , de  Tordra 
de  Saint-Dominique  , naquit  à 
Gand  en  1646.  Il  travailla,  en 
1684  , à la  construction  d’une 
arche  du  pont  de  Mastricht , 
par  ordre  des  états  de  Hollande. 
Louis  XI F l’appela  quelques 
années  après  en  France  , pour 
achever  le  pont-Royal , commencé 
par  Gabriel , et  qu’on  désespéroit 
de  pouvoir  finir.  Le  succès  de 
cet  ouvrage  lui  valut  les  titres 
d’inspecteur  des  ponts  et  chaus- 
sées , et  d’architecte  du  roi  dans 
la  généralité  de  Paris.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1733,^89  ans. 
11  étoit  aussi  bon  religieux  que 
grand  architecte.  11  dunnr.it  aux 
devoirs  de  son  état  tous  les  mo- 
mens  qu’il  pouvoit  dérober  à 
l'architecture. 

XVI.  FRANÇOIS,  (Jacques- 
Charles  ) graveur  des  dessins  dp 
cabinet  du  roi,  naquit  à Nancy 
en  1717  , d’une  famille  honnête. 
Il  commença  par  graver  la  vais- 
selle ; mais  il  étoit  né  pour  un 
travail  bien  supérieur  à celui-là. 
Après  avoir  jierfectionné  son  ta- 
lent pour  la  taille-douce  à Lyon, 
il  vint  a Paris , et  y trouva  des 
protecteurs.  C’est  dans  cette  ville 
qu'il  inventa  la  Gravure  en  dessin. 
C’est  une  gravure  qui  imite  le 
dessin  au  crayon  , au  point  de 
faire  illusion.  Quoiqu’elle  n’ait 
rien  de  flatteur  à Tœil , elle  peut 
servir  pour  mettre  sous  les  yeux 
des  élèves  d’excellens  modèles  à 
étudier  et  à copier.  Cette  dé- 
couverte , qu’on  lui  a mal  à 
propos  disputée  , lui  valut  une 
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Ïiension  de  six  cents  livres  , et 
e titre  de  graveur  des  dessins 
du  cabinet  du  roi.  Les  persécu- 
tions que  l’envie  lui  suscita,  hâ- 
tèrent sa  mort , arrivée  en  1763 , 
à cinquante-deux  ans.  C’étoit  un 
homme  simple  , plus  laborieux 
qu’intrigant  , plus  occupé  de 
son  travail  que  de  scs  succès  , 
sensible  à la  gloire  , mais  inca- 
pable de  l’usurper  par  aucun 
manège.  Scs  principaux  ouvrages 
sont  il.  Un  Livre  à dessiner, 
II.  Le  P.ecueil  des  Châteaux  que 
le  roi  do  Pologne  occupoit  en 
Lorraine,  gravés  par  ordre  de  ce 
monarque.  III.  Le  Corps-dc~ 
Garde , d'après  Vanloo.  IV.  La 
Vierge , d’après  Vien.  V.  Les 
Portraits  , qui  accompagnent 
l'Histoire  des  Philosophes  mo- 
dernes, de  M.  Stwérien.  VI.  Une 
Marche  de  Cavalerie  , d’après 
Pnrrocel,  supérieurement  gravée. 
VII.  Le  Portrait  de  M.  Quesnay  , 
estampe  unique,  dans  laquelle  la 
taille— douce,  le  burin,  la  ma- 
nière noire  du  crayon  , toutes  les 
façons  de  graver  sont  réunies. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Simon  FttAUçois , peintre,  dit  le 
Valentin  , né  à Tours  en  1606, 
mort  a Paris  en  1671  , dont  on 
a des  portraits  et  des  tableaux.  , 

xvn.  FR.\Nçois , ( r.\bbé 

Laurent)  né  à Arinthod  en  Fran- 
che-Comté , le  I novembre  1698, 
mort  à Paris  le  24  février  1781 , 
fut  pendant  quelque  temps  Laza- 
riste. Ayant  quitté  cette  congré- 
gation , il  vint  à Paris , où  il  se 
chargea  de  quelques  éducations. 
Il  composa  ensuite  divers  ouvra- 
ges , écrits  d’un  style  peu  soigné 
et  peu  élégant , mais  qui  eurent 
quelque  succès,  les  uns  a cause 
do  leur  utilité  , les  autres  parce 
qu'ils  étoient  un  antidote  néces- 
aaire  de  divers  ouvrages  très-cé- 
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lèbres.Les  principaux  sont  ; I.  La 
Géographie , in-12  , connue  sous 
le  nom  de  CrozaC , parce  qu’elle 
fut  dédiée  àM"«  Crozat,  pour  qui 
elle  avoit  été  composée.  Comme 
elle  est  claire  , méthodique  et 
assez  exacte  , elle  a été  plusieurs 
fois  réimprimée.  II.  Preuves  de 
la  religion  de  J.  C. , 4 vol.  in-i  i. 
III.  Ité/fiise  de  la  lieligion  , 4 vol. 
iu-i  2.  Examen  du  Catéchisme 
de  l'honnête  Homme  , in— 12. 
V.  Examen  des  faits  qui  servent 
de  fondement  à la  religion  Chré~ 
tienne,  1767,  3 volumes  in-12- 
\ï.  Observations  sur  la  Philoso- 
phie. de  l’Histoire  , in— 8."  Les 
philosophes , auxquebs  il  ht  une 
guerre  constante,  peignirent  l'au- 
teur comme  un  imbécille.  Mais 
il  est  facile  de  voir,  par  ses  dif- 
férents ouvrages;  qu'il  avoit  des 
connoissances  variées  , et  que 
s’il  n’égala  point  ses  adversaires 
en  esprit  et  en  éloquence  , il  les 
surpassa  souvent  en  bonne  foi  et 
en  bonne  logique.  Il  a laissé  di- 
vers manuscrits  servant  de  réfu- 
tation au  Dictionnaire  philoso- 
phique , au  Système  de  la  nature  , 
.et  au  livre  des  Trois  imposteurs. 

FRANÇOIS,  sculpteur,  Kqy. 
Qüesnoï  ( François  du.) 

FRANÇOIS  0E  Ferrarb, 
Voyez  Ferrari  , n<>  II. 

FRANÇOIS  DR  Sainte- 
Claire  où  DE  CoVENTRT,  Voy, 
Davenport. 

FRANÇOIS  SoNNius,  Voyez 
SoNNIUS. 

I.  FRANÇOISE,  (Sainte) 
dame  Romaine , également  res- 
pectable par  sa  piété  et  sa  cha- 
rité, mariée,  dès  l’àge  de  12  ans, 
à Laurent  Ponzlani,  morte  le  9 
mars  1440  , à 56  ans  , fonda  en 
1425 , le  monastère  des  Oblates , 


Digitized  by  Google 


1^4  F R A 

appelées  aus>i  CnUaiinet,  li  causa 
cüi  tjiiartior  tle  Home  oii  elles  fu- 
rent transférées  en  1^33.  Paul  l' 

)a  (.anonisa  en  1608. 

II.  FRANÇOISE,  femme  de 
Pierre  II,  duc  dé  Bretagne,  ûlle 
de  Louis  d'rlmhüise  , vicomte  de 
Tlioiiars,  eut  beau  oup  h souf- 
frir de  l'humeur  sombre  et  cha- 
grine de-  son  mari , qui  en  vint 
jusqu’il  la  frapper  ; outrage  dont 
elle  fut  siariligée,  qu’elle  en  tomba 
moliul  ••  Le  duc  , la  voyant  à i'ex- 
tieiiiit  ’• , lui  demanda  pardon  , et 
il  n'en  fallut  pas  davantage  polir 
lui  rendre  la  santé.  Pierre  vécut 
depris  avec  el.e  dans  une  grande 
union.  Elle  fut  sa  principale 
garde  dans  tout  le  temps  de  sa 
dernière  maladie  ; mais  ni  ses 
prières  ni  sr-s  soins  ne  purtiit  lui 
sauver  la  vie.  Il  dit,  avant  d’ex- 
pirer , qu’l/  Inissoil  son  épouse 
aussi  pure  tju'il  Voeoit  reçue.  Les 
pnrens  de  Ci<Ue  princesse,  et  le 
roi  Louis  XI , emplo)  èrcnt  inu- 
tilement les  prières  , la  ruse  et 
la  force , pour  l’obliger  à épou.'er 
le  duc  de  Savoie , qui  la  desiroit 
ardemnient  à cause  de  sa  vertu. 
Elle  se  fil  carmélite  en  1^67  , et 
mourut  le  î6  février  i486  , vic- 
time d.-  sa  charité.  Elle  gagna  la 
maladie  qui  l’emporta  , auprès 
d’nno  religieuse  qu’elle  secourut 
jusqu’à  la  mort.  L'abbé  Üarrin  a 
a^rrit  sa  Vie } Bruxelles,  1704  , 
in-i2. 

FRANCOWITZ  , (Matthias) 
né  à Albano  en  Illyrie,  l'an  1 dio, 
est  connu  parmi  les  théologiens 
Protestans,  sous  le  nom  de  f’i.tc- 
evs  lUyricus,  luilher  eut  en  lui 
un  disciple  zélé  ; ce  fanatique 
s’éleva  avec  force  contre  f huenm 
de  Charles-ijuint , et  contre  les 
projets  de  paciGcation.  11  eut 
beaucoup  de  part  à la  composi- 
tion des  Centuries  de  Ma^de^ 
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bourg.  Nous  avons  de  lui  : I.  L« 
Catalogue  des  Témoins  delà  Vé- 
rité ; Francfort,  1671,  in-4®: 

( Voyez  Eisenorbis.  ) II.  Line 
Clef  de  l’Ecriture—  Sainte  , qiii 
passe  pour  son  meilleur  ouvrage, 
lu.  Missa  Letina  anli<iua  , in— b", 
à Strasbourg,  1667.  La  rareté  do 
ce  livre  l'a  rendu  très— cher.  Cette 
liturgie  contient  la  foi  cl  les  usages 
anciens  de  l'Egiise  Romaine.  Les 
Proies  ta  ns  croj  oient  quelle  seroit 
un  témoignage  contre  les  Catho- 
liques ; mais  s’étant  apperçus 
qu  elle  fourniîsoit  des  armes  à 
leurs  adversaires,  ils  n’oublièrent 
rien  pour  en  supprimer  tous  les 
exemplaires;  et  c’est  la  cause  de 
leur  rareté.  On  la  trouve  cepen- 
dant en  entier 'dans  les  Annales 
du  P.  le  Cointe  , et  dans  les  ü- 
turgies  du  Cardinal  Bona.Fran—- 
cowitz  a donné  un  Appendix  à sa 
Missa  Lalina  , dans  son  édition 
de  Sulpice-Sévére , à Basle,  1 656, 
iii-8”;  et  une  édition  des  Poemata 
de  corrupto  Ecelesia Statu , 1 667, 
in— 8."  On  a encore  de  lui  une 
foule  de  Traités  violents  contre 
l'Eglise  Romaine.il  veut  y prouver 
« que  la  papauté  est  une  invention 
du  Diable,  et  que  le  Pape  est  un 
Diable  lui-mème.  » Mélanchton  , 
qui  iivoit  été  son  maitre,  et  avec 
qui  il  se  brouilla  dans  la  suite  , 
lui  reproche , dans  une  de  ses 
lettres , d’avoir  enseigné  qii’on 
devait  tenir  en  respect  les  Princes, 
en  leur  faisant  craindre  des  sédi- 
tions. ’I  ous  les  ouvrages  de  ce  zé- 
l.at.''iir  furieux  sont  peu  communs* 
On  peut  en  voir  le  c.italogiie , si 
l’on  est  curieux  des  sottises  et  de* 
pauvretés  des  controversistes  , 
dans  le  tome  XXiV  des  Mémoires 
de  Niceron.  11  raoiu'iit  à Franc- 
fort sur  le  Mein , le  11  mars  1676, 
à 66  ans,  laissant  un  fils  médecin, 
qui  publia  plusicius  livres  pei» 
connus. 
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I.  FRANCUN,  prince  Troyen, 
qu'on  croit  avoir  été  lils  & Hector. 
On  dit  qu'il  pas»a  dans  la  Ger- 
manie après  la  destruction  de 
Troie,  et  que  c'est  de  lui  que  les 
François  tirent  leur  origine. 

II.  FRANCUS  , ( Sébastien  ) 
fameux  Anabaptistedu  i6*=  siècle, 
publia  plusieurs  écrits  remplis  d'er- 
reurs et  de  fanatisme.  1a‘s  tliéo- 
logiens  de  la  confession  d'.\ugs- 
bourg , assemblés  ù Mmalkalde  , 
en  1Ô40  , chargèrent  Mélnnchton 
de  le  réfuter.  Francus  publia  en- 
core un  livre  très-satirique  contre 
les  Femmes  ; il  fut  réfuté  par 
Jean  Freherus  et  par  Lutfier  , qui 
se  chargea  volontiers  de  la  cause 
du  sexe. 

FRANGIPANI,  Tb^.ü.  Ge- 
lasse , et  Malabranca. 

FRA'NGIPANI  , ( François- 
Christophe  , comte  de  ) beau- 
frère  du  comte  de  Serin , conspira 
avec  lui  contre  l’empereur  Leo- 
pold  I , et  fut  un  des  principaux 
chefs  de  la  révolte  des  Hongrois , 
qui  commença  en  i66â. Les  points 
capitaux  de  l'accusation  formée 
contre  Frangipani  , n'étant  que 
trop  prouvés , il  fut  condamné 
à avoir  le  poing  droit  coupé  et  la 
tête  tranchée.  Tous  ses  biens  fu- 
rent confisqués  au  profit  de  l’em- 
pereur , et  sa  famille  dégradée  de 
noblesse  : l'exéeiition  se  fit  publi- 
quement dans  la  ville  de  Neus- 
tadt , oii  il  étoit  prisonnier,  le  3o 
avril  1671.  Frangipani  mourut 
avec  beaucoup  de  résignation  et 
de  constance.  { Voyez  Nadasti  , 
n”.  II.  ) Ce  conspirateur  n'avoit , 
dit  M.  de  MonUgay , qu’un  grand 
fonds  de  mauvaise  foi  , d'igno- 
rance , de  légèreté.  Serin  , qui 
l'avoit  fait  entrer  dans  son  com- 
lot,  le  prenoit  pour  un  politique 
abils  ; mais  ce  n’etoit  qu'un 
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fourbe  mal-adroit , qui  ne  savoit 
pas  même  cacher  sa  méchanceté. 

FRANKENBERG,  (Jean- 
Henri  ) cardinal  et  archevêque 
de  ?.lalincs,  s'ofqiosa  avec  vigueur 
aux  innovations  tentées  en  1787  , 
par  l'empereur  Joseph  II , sur  le 
clergé  de  ses  états.  Mandé  à 
Vienne,  il  défendit  ses  principes, 
sans  fléchir.  Un  mandement  qu’il 
publia  en  17^0.  annonça  son 
adhésion  aux  opinions  patrioti- 
ques ; mais  indigné  ensuite  des 
fureurs  révolutionnaires  , Il  re- 
fusa le  K-rmeiit  ordonné  par  le 
directoire  aux  Ec  lésic  tiques  du 
Brabant,  et  fut  <;oiHi..miié  à la 
déportation.  Il  se  réfugi.T  alors  en 
'Westphalie , où  il  nioiuut  en 
1758. 

FRA^îKLlN , ( Benjamin  ) né 
à Boston,  dans  la  nouvelle  An- 
gleterre en  1706  , d’un  fabricant 
de  cbaïulelles  et  de  savon , s'oc- 
cupa dans  sa  jeunesse  de  la  pro- 
fession de  son  père  ; mais  celle-ci 
lui  ayant  bientôt  déplu,  il  entra 
en  apprentissage  chez  un  cou- 
telier, puis  cb  'Z  un  imp.  imeur. 
La  nuit , il  lisoit  les  ouvrages  qui 
s'y  imprimoient  le  jour,  et  satis- 
fsisoit  ainsi  , aux  dépims  de  son 
sommeil,  la  passion  excessive  qu  il 
avoit  pour  la  lecture.  A 14  ans. 
Franklin  conqjosa  deux  ballad>.'s 
que  son  maître  imprima , et  qu  il 
lui  ordonna  d'aller  vendre  dmis 
la  ville.  Elles  eurent  beaucoup  da 
débit.  > Ivla  vanité  , dit-il , fut 
Ûattéo  de  ce  succès  ; mais  mon 
père  diminua  ma  joie  en  tournant 
mes  productions  en  ridicule,  et 
en  me  disant  que  les  faiseurs  do 
vers  mouroient  toujours  pauvres. 
Ainsi , j’écbappni  au  malheur  da 
devenir  probablement  un  assca 
mauvais  poète.  » Pour  l’en  dédom- 
mager, la  nature  le  fit  un  sag^. 
La  lecture  des  oeuvres  de  ^énot 
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pktnt , dit-on  , l’enflamma  du 
désir  ff écrire  et  de  6e  distinfrner. 
J1  prit  de  cet  auteur  la  méthode 
socratique,  c’est-à-dire,  telle  de 
paroitre  douter , et  d’éviter  tou- 
jours un  ton  afTirmatif  et  trop 
tranchant.  Franklin  partit  pour 
Londres,  dans  l'intention  de  s’y 
perfi?ctionner  dans  son  art;  et 
en  effet , il  dirigea  bientôt  chez 
l’impriineiir  Falmer  la  seconde 
édition  de  la  lieligion  naturelle 
des  H^ooUasUm,  et  d’autres  ou- 
vrages. Ses  relations  avec  Mande- 
ville  , auteur  de  la  JaUe  des 
yUn'illes  , avec  le  docteur  Pem- 
herlon  , HausSloane  et  Collin- 
son  , étendirent  ses  lumières  et  les 
élevèrent  au-dessus  du  mécanisme 
de  son  art.  De  retour  en  Amé- 
rique, à l’àge  de  zi  ans.  le  jeune 
imprimeur  s’établit  a Philadel- 
phie, où,  aidé  de  lu  bourse  de  quel- 
ques amis,  il  acheta  des  presses, 
fondit  lui-même  plusieurs  de  scs 
caractères,  et  grava  la  plupart  de 
Ses  vignettes, Devenu  auteurd'une 
feuille  périodique  , Franklin  ne 
tarda  pas  à se  faire  connoitre  et 
à obtenir  l'impression  des  actes 
du  gouvernement  de  la  pro- 
vince de  Pensylvanie  et  de  celle 
de  Newcastle.  Dès-lors,  scs  con- 
noissances  en  physique , en  mo- 
rale, en  politique^,  lui  acquirent 
l'estime  des  savons,  et  le  respect 
de  ses  compatriotes.  En  ly-li  , 
il  fonda  au  milieu  d’eux  la  pre- 
mière bibliothèque  publique  que 
l’Amérique  ait  eue  ; enrichie  des 
dons  de  la  famille  de  Penn , du 
docteur  Collinson  , elle  répandit 
dans  cette  vaste  contrée  le  goût 
du  savoir.  L’année  suivante,  il 
commença  la  publication  de  son 
Almanach  du  Bon— Homme  Pii- 
chnrd  qui  se  fit  distinguer  par  le 
grand  nombre  de  maximes  simples 
et  précieuses  qu’il  renfermoit.  Cet 
alinaaacb  eut  un  tel  succès  qu’on 
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en  vendit  jusqu’à  dix  mille  dan* 
une  année,  nombre  prodigieux, 
si  l'on  considère  qu'à  cette  époque 
l’Amérique  étoit  oi  core  très-peu 
peuplée. En  lyiS,  Franklin  forma 
à Philadelphie  la  première  corn-, 
pagnie  pour  éteindre  les  incendie* 
et  garantir  les  édifices  de  leurs  ra- 
vages. Kn  1747  , il  adressa  h son 
ami  Collinson  ses  découvertes  sur 
l'électricité.  Par  elle,  il  expliqua 
la  nature  des  aurores  boréales,  fit 
connoitre  celle  de  la  foudre , et 
sut  lui  donner  des  lois.  C’est  à lui 
qu’on  est  redevable  des  moyen» 
d’en  prévenir  les  terrible»  effets, 
en  l’assujettissant  à suivre  le* 
conducteurs  de  ses  paratonnerre» 
placés  au-dessus  des  édifices.  Lo 
cerf  volant  électrique  est  encore 
une  de  scs  ingénieuses  inventions. 
11  introduisit  dans  sa  patrie,  et 
ensuite  en  France  , l’usage  de  la 
cheminée  économitfue  qui,  avec 
des  conducteurs  et  des  soupapes, 
rejettent  la  chaleur  dans  l'appar- 
tement i il  perfectionna  enfin 
Vhnrmonica , instrument  doux  et 
agréable,  que  l’Irlandois  Pucke- 
ridge  venoit  d’inventer.  Son  nom 
placé  dans  l’histoire  des  Sciences, 
le  fut  bientôt  dans  celle  des 
Empires.  I.orsquc  les  colonies 
américaines  commencèrent  à se 
plaindre  de  la  mère— patrie  , le 
gouvernement  anglois  effrayé  de 
leur  opposition  à la  promulga- 
tion de  l’impôt  du  timbre,  vou- 
lut intimider  Franklin  , dont  il 
redoutoit  l’influence,  et  le  manda 
à la  barre  de  la  chambre  des 
communes.  Celui-ci  y parut  avec 
le  courage  du  Paysan  du  Da- 
nube au  milieu  du  Sénat  de  Home. 
Il  prédit  aux  Anglois  que  leur 
avarice  alloit  rendre  l’Amérique 
indépendante.  •<  Les  question* 
qu’on  lui  fit  , dit  un  écrivain  , 
étoiont  préparées  : on  auroit  cru 
au  contraire  que  c'étoieut  les  ré» 
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«Crues.»  Bans  ccsdi’hats,  lepar- 
lorm'iit  qui  «voit  la  prudence  de 
le  consulter  , n'eut  pas  celle  de 
le  croire.  I,a  guerre  fut  déclarée 
entre  les  Etats-Unis  et  les  An- 
plois  : et  Franklin  fut  choisi  pour 
nller  suicre  auprès  du  ministre 
de  France  les  négociations  en- 
tamées par  Silos  lirnae.  Il  décida 
lin  gouvernement  qui  pas»oit 
pour  despotique , ù s'armer  en 
faveur  de  la  liberté  de  son  pays. 
Le  plénipotentiaire  partit  .sans 
argent  ; sa  patrie  n'en  avoit  pas. 
Il  arriva  à Paris  avec  une  car- 
gaison de  tabac  , comme  jadis  , 
«Il  moment  où  la  Hollande  vou- 
lut être  libre,  ses  député.'  vinrent 
« Bruxelles  avec  un  convoi  de 
harengs  pour  payer  leur  dépense. 
Franklin  débarqua  a Nantes  le 
17  septembre  1776  • et  fut  loger 
à Passy.  Tout  en  lui  nnnonçoit 
la  simplicité  des  mœurs  anciennes. 
11  avoit  quitté  la  perruque  qu'il 
portoit  Biipnravant , et  montroit 
a la  multitude  étonnée  une  tête, 
digne  du  pinceau  du  CuuU  , sur 
un  corps  droit  , vigoureux  et 
couvert  des  habits  les  plus  simples. 
11  portoit  de  larges  lunettes , et  à 
»a  main  iin  bâton  blanc  ; il  par- 
loit  peu,  et  snvoit  (‘•tre  franc  sans 
rudesse.  Un  tel  personnage  étoit 
fait  pour  exciter  la  curiosité  pu- 
blique ; on  lui  donna  des  fêtes  ; 
on  le  rechercha  ; on  le  célébra 
dans  une  foule  de  vers.  Son  en- 
trevue avec  Voltairr,  qui  se  trou- 
voit  alors  à Paris , fut  remarqua- 
ble. Le  Poète  lui  parla  en  angloLs. 
Les  spectateurs  lui  ayant  observé 
qu'on  seroit  bien  aise  de  l'en- 
tendre ; Je  vous  demande  pardon, 
dit-il  , j'ai  cédé  un  moment  à la. 
vanité  de  parler  la  même  langue 
que  M.  Franklin.  Ce  dernier  pré- 
aenta  son  fils  à Voltaire  et  lui 
demanda  pour  lui  sa  bénédiction  ; 
•elui-ci  étendit  tes  mains  sur  la 
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jeunebomme,  et  lui  dit  : A7on  en- 
fant .Ikieu  cl  la  liberté;  souvenez-' 
i’oui  de  res  deux  mots.  Le.»  riens 
vieillards  s'embrassèrent  en  pleu- 
rant lorsqu'ils  se  quittr'rent.  Le 
peuple  s'r.ttroupoit  sur  le  passage 
de  J'ranklin  , et  demandoit  h l'envi 
quel  était  ce  vieux  paysan  qui 
avait  l'air  si  noble.  Ses  t.ilens  pour 
la  nég.iciotion  et  l'intérêt  qu'ins— 
piroient  les  .Américains , déter- 
minèrent en  17^8  le  gouverne- 
ment P'rançois  a soutenir  leur 
indépendance.  On  sait  qu’elle  fut 
reconnue  par  les  Anglois  eux- 
méme.s,  après  la  prise  de  lord  Corn- 
waltis  et  de  son  armw,  et  le  traité 
d<?  pnix  fut  signé  le  3 septembre 
1*83,  par  Franklin  , an  nom  des 
Etat.s-Unis.  Ce  dernier  ne  quitta 
point  Paris  qu'il  n'eut  assuré  par 
d'autres  traités  d'alliance  avec  la 
l‘rus.-.e  et  la  Suède , de  nouvelles 
relations  de  commerce  et  de 
gloire  à sa  patrie.  Il  y retourna 
en  1785 , et  il  en  fut  reçu  comme 
un  père  qui  apporte  ses  derniers 
soupirs  a ses  enfans.  Nommé  à 
son  retour  gouverneur  de  Pen- 
sylvanie , il  vit  cette  province  dé- 
chirée par  des  factions , et  le  gou- 
vernement des  autres  sans  force  et 
sans  dignité,  le  crédit  anéanti,  le 
commerce  sans  vigueur  et  très- 
borné.  Il  jugea  que  pour  remédier 
à ces  maux  il  f.dloit  une  convoca- 
tion générale.Les  États-Unis  s'as- 
semblèrent donc  àPhiladelphie  en 
1788,  et  J'VanA/jn  , représentant 
de  cette  province , y parla  avec 
autant  de  raison  que  de  courage  ; 
car  son  esprit  et  son  caractère 
étoient  dans  une  parfaite  harnijt- 
me  ; il  développa  les  maux , in- 
diqua et  fit  ordonner  les  remèdes. 
Enfin,  plein  de  jours  et  de  gloire, 
il  mourut  le  17  avril  1790  , d'un 
abcès  dans  la  poitrine  , a l'âge 
de  84  ans  et  3 mois.  Peu  de  mo- 
mens  avant  d'expirer , il  dit  ces 
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paroles  d’iin  grand  sens  : qu'un 
homme  n'est  pnrjiiiUmenl  ne  qu’a— 
près  sa  mort. Le  congrès  ordonna 
«Ions  l'étendue  des  quatorze  can- 
tons confédérés,  deux  mois  de 
deuil  , et  l’assemblée  nationale 
de  France  le  prit  pour  quelques 
jours.  O Fran’.Un  est  mort,  s’écria 
JUirnl-eau  ; il  ii'est  plus  cet  homme 
qui  affranchit  l'Amérique, et  versa 
sur  l'Europe  des  torreiis  de  lu- 
mières. Le  sage  que  deux  mondes 
réclament , tenojt  sans  doute  un 
rang  bien  élevé  dans  l’espèce  bu- 
maine.  Les  nations  ne  doivent 
porter  le  deuil  que  de  leur  bien- 
faiteur , mais  l'Europe  éclairée 
et  libre  doit  du  moins  un  témoi- 
gnage de  souvenir  et  de  regret  à 
l’un  des  plus  grauils  hommes  qui 
aient  jamais  servi  la  philosophie 
et  la  liberté.  » IinnAUn  s’ctoit 
fait  à lui-niéme  celte  singulière 
épitaphe;  « Le  corps  de  iica/u- 
min  FranHin . imprimeur,  com  me 
la  couverture  d’un  vieux  livre , 
dont  les  feuillets  sont  arrachés 
et  le  titre  cfliicé , git  ici  et  de- 
vient la  pâture  dos  vers.  Cepen- 
dant l’ouvrage  même  ne  sera 
point  perdu,  il  doit,  comme  il 
le  croyoit,  r-.'paroitre  encore  une 
fois  dans  une  nouvelle  et  plus 
belle  édition , revue  et  corrigée  par 
le  souverain  auteur.  ..  On  lui  en 
a fait  plusieurs  autres  , mais  qui 
ne  valent  pas  ce  beau  vers  latin 
mis  au  bas  de  son  portrait,  et  at- 
tribué au  ministre  Tiirgnt: 

Zfiruit  ctIo  fnl-nti  , terptrumfue 
tyrannit. 

On  r a placé  aussi  cette  autre 
inscription  en  vers  françois  ; 

Il  a Je  feu  lîe»  deux  < 

Il  fait  fleurir  îet  ans  en  des  cUrmtt 
Sauvanet  ; 

te  place  \ la  tétc  de» 
Sjjci  i 
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La  Grèce  Tauroit  mi»  ta  (lOtnBre  âs 
>c»  Dieux. 

Le  7 avril  1792,  la  ville  de  Phi- 
Indeljihie  fit  élever  la  statue  du 
philosophe  Américain  sur  le  fron- 
ton de  la  bibliothèque  publique,^ 
Il  est  représenté  debout , revêtu 
de  la  toge  romaine,  un  bras  ap- 
puyé sur  des  livres,  tenant  d'une 
main  un  rouleau,  et  de  l'.mtre  un 
^ceptre  renversé.  Franl.Un  avoit 
passé  de  la  plus  stricte  médiocrité 
a une  fortune  honnête,  acquise 
par  le  travail , et  conservée  par 
la  modération.  Nos  lecteurs  ne 
seront  pas  fâchés  de  trouver  ici 
quelques-unes  de  ses  maximes 
qui  ont  la  plupart  la  forme 
simple , mais  utile , des  proverbes 
populaires.  » Nous  sommes  fous 
passagers  sur  le  vaisseau  de  l’état; 
il  faut  noyer  celui  <pii  ne  veut 
pas  contribuer  à son  entretien. 

— fh  nous  y réQéchissions  bien, 
nous  verrions  que  notre  paresse 
nous  coûte  deux  fois  autant  que 
le  gouvernement;  notre  vanité 
trois  fois;  et  notre  imprudence 
quatre  fois  davantage. — L’oisi- 
veté ressemble  h la  "rouille;  elle 
use  beaucoup  plus  que  le  travail. 

— I.a  rlefdont  on  se  sert  est  tou- 
jours claire.  — Ne  perdons  pas 
le  temps:  car  c’est  l’étoffe  dont  la 
vie  est  faite.  — Avec  du  travail 
et  de  la  patience,  la  souris  coupe 
un  râble.  — Faute  d’un  clou,  le 
fer  du  cheval  so  perd;  faute  d’un 
fer  on  ptrd  le  cheval:  faute  de 
cheval , le  cavalier  lui— même  est 
perdu,  car  son  ennemi  l’atteint 
et  Ictuc.  — Si  la  cuisine  est  grns’se, 
le  testament  est  maigre.  — L’en- 
tretien d’un  vice  coûte  plus  rh’er 
qiu‘  I entretien  de  deux  Pn.'’nns. 

— Oi'iconqne  achète  le  superflu , 
vendra  bientôt  le  ndeessaire.  — Le 
soleil  di|  matin  ne  dure  pas  tout 
le  jour.  — 11  est  plus  aisé  de  bâtir 
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deux  cheminées,  que  d’entretenir 
toujours  du  feu  dans  une.»  La 
plupart  de  ces  maximes  sont  ti- 
nies  de  la  Science  Ju  Bon-Homme 
Bichnrii  , petit  ouvrage  plein  de 
concision  et  do  fineîse  unie  à la 
timpiicité.  Les  ouvrages  de  Fran- 
klin, en  politique,  auroient  suffi 
pour  assurer  la  ri-put.ilion  d’un 
autre.  Il  s'éleva  de  la  classe  obs- 
cure à la  première  des  magistra- 
tures , qui  est  celle  de  régner  par 
le  génie  sur  l’opinion  publique, 
et  sut  réunir  l’e.sprit  de  conduite 
à l’industrie,  et  l'instruction  à la 
probité.  Barhen  cia  Bourg  a tra- 
duit en  francois  ses  œuvres  de 
physique;  Paris,  1773,  in— 4.® 
Elle.s  l’ont  été  dans  toutes  les 
langues  , et  même  en  latin.  La 
Sciencerin  Bon-Homme  TiicUard , 
suivie  de  l'interrogatoire  de  l’au- 
teur devant  la  chambre  des  com- 
munes d’.\ngleterre , a été  réim- 
rimée  à Paris  en  1794, avec  les 
eaux  caractères  de  LliJot.  En 
175  I.  on  a publié,  en  a vol.  in-8", 
des  Mémoires  sur  la  vie  privée  de 
Benjamin  Franklin  , écrits  par 
lui-méme  , et  suivis  de  plusieurs 
opuscules  de  ce  père  de  la  liberté 
Américaine. 

FRANTZÎUS,(Wolfgang)  théo- 
logien Luthérien,  né  en  1664,  à 
Plaven  dans  le  Voigtland,  devint 
professeur  en  histoire,  puis  en 
théologie  à Wjttemherg,  où  il 
mourut  en  iSao , .1  5S  ans.  On  a 
de  luii  I.^lniinalium  lUslorùi  sa- 
cra, i6€5,  in-12;  a Dresde,  1687, 
2 vol.  in  -8®  : ouvrage  recherché  et 
curieux.il.  Trnclaliis  de  inlerpre- 
tatione  sacrarum  Scripturarum  , 
1634 , in-4°;  et  un  grand  nombre 
d’autres  ouvrages,  qui  nesont  que 
deslambeaux  de  dilTérens  auteurs, 
ajustés  ensemble. 

FIIA-PAOLO,  Voyez  Sarpi 

€t  COROINKLU, 
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FR.\SSEN  , ( Claude)  défini— 
teur  général  dç  l’Observance  de 
St.  François  , docteur  de  Sor- 
bonne, et  gardien  de  Paris,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  ifi  février 
1 7 1 1 ,.191  ans.  Ce  savant  reli- 
gieux avoit  paru  avec  distinction 
dans  le  chapitre  général  de  son 
ordre,  tenu  à Tolède  un  168-, 
et  dans  celui  de  Home  en  1688. 
A l’exception  dccesdeux  voyages, 
il  vécut  toujours  dans  une  exacte 
retraite,  exempte  de  dissip.stion , 
maiï  non  pas  de  tr.tvail.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  ses  veilles,  sont: 
I.  Une  Philosophie , imprimée  plu- 
sieurs fois  en  2 vol.  iii-4";  maii 
qui  probablement  ne  se  réimpri- 
mera plus  , parce  que , depuis 
Frassen , on  a beaucoup  mieux 
fait.  II.  Une  Théologie  en  4 vol. 
in-fol.  ; Paris,  1672.  Elle  vaut 
mieuxqiiesaPhilosophie.  III.  Dis- 
quisUiones  Uibliccr;  Paris,  1682, 
en  2 vol.  in— 4“:  le  premier  .sur 
la  Bible  en  général , le  deuxièmo 
sur  le  Pentateuque  ; réimprimées 
avec  des  augmentations  , à Luc- 
ques,  1764,  en  2 vol.  iii-fol. 
L'érudition  brille  dans  cet  ou- 
vrage, mais  on  y desireroit  plus 
de  méthode  et  de  précision. 

FRATHES , ( N.  ) peintre  du 
roi  Stanislas  et  de  l'électeur  pa- 
latin , professeur  de  l’académie 
de  peinture  de  Paris , mort  en 
1783,  a laisS’t  des4ablenux  d’un 
bon  style  et  d’un  grand  lini. 

FRAT'FA  , (Jean)  poète  Ita- 
lien .d’une  famille  noble  de  Vé- 
rone, laissa  des  Egloguet , une 
Pastorale , et  un  poème  héroïque, 
intitulé  la  ISlalteirle  , dont  le 
Tasse  faisoit  cas.  Ce  poème  fut 
imprimé  in  — 4",  à Venise,  en 
lâÿS  , du  vivant  de  son  auteur. 

FRAUDE,  ( Mylhol.  ) Divi- 
nité qu’on  représentoit  avec  une 
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té(e  liiimam©  d’une  physionomie 
ngri'able , et  le  reste  du  corps  en 
forme  de  serpent,  avec  la  queue 
d’itii  scorpion. 

I FRAVITA  , Koy.  Flavitas. 

I.  FREARD  nu  Castel, 
(Raoul— Adrien)  ne  aUnjeux, 
r<^iiiii;.soit  aux  vertus  sociales  les 
qualités  d’un  homme  de  bien.  Ses 
momer.s  de  loisir  étoient  parta- 
gés entre  l’étude  des  sciences 
exactes  et  la  culture  des  fleurs.  11 
mourut  en  1766  , après  avoir 
donné  : I.  Elémens  Ht'  lu  Géomé~ 
trie  d'EueUHe  , Paris  , 1740  , 
in— 12.  II.  U Ecole  Ha  Jardinier 
Fleuriste  , ibid. , 1764  , in-ii. 

II.  FREARD,  Voyez  Cam- 
BRAY , n°  111. 

FREDEGAIRE  , le  plus  an- 
cien historien  François  . depuis 
Grégoire  de  Fours  , est  appelé 
le  SeidaslUiuc  , parce  qu’autre- 
fois  on  honoroit  de  ce  nom , qui 
est  aujourd’hui  presque  une  in- 
jure, ceux  qui  se  méloient  d’écrire. 
Il  composa , par  ordre  de  Childe~ 
hrnnd  , frère  de  Charles  Martel, 
une  Chronique  , qu’on  trouve 
•lans  le  Heaicil de  nos  Historiens, 
de  Duchesne  et  de  D.  Bouquet. 
Elle  va  jusqu’en  641.  Son  style  est 
harb.ire  : il  manque  de  construc- 
tion et  d'arrangement.  11  coule 
d'ailleurs  trop  rapidement  sur  les 
•vénemens  intérossans.  Cepen- 
dant tout  abrégé  qu’il  est,  il  faut 
.nbsoluinent  recourir  à lui  pour 
l'Iiistoire  de  trois  de  nos  rois.  Sa 
Chronique  a eu  quelques  conti- 
nuateur?, qui  l’ont  conduite  jus- 
qu’en 76S.  On  lui  attribue  aussi 
un  Abrégé  de  Grégoire  de  Tours, 
oii  il  so  borne  a copier  cet  histo- 
rien. 

FREDECOlSDF, , femme 
de  Chilpéric  I , roi  de  France  , 
liée  à Avancourt  eu  Picardie, 
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d’une  famille  obscure  , entra  (fa-a 
bord  ou  service  à' Audauaire  , 
première  femme  de  ce  prince, 
Eile  se  servit  do  tout  son  esprit 
et  de  toute  sa  beauté  pour  la  lui 
faire  répudier.  Chilpéric  prit  une 
seconde  femme  : Frédegoude  la 
fit  assassiner , et  obtint  le  lit  et 
le  troue  qu’elle  oceupoit.  Ce 
monstre  d’ambition  et  de  cnmnté 
subjugua  sou  mari,  et  lui  fit  com- 
mettre une  foule  de  crimes.  11 
accabla  d'impôts  ses  sujets , il  fit 
la  guerre  à ses  frères.  Fridegoiute 
seconda  ses  armes  par  le  fer  et  le 
poison.  Elle  fit  assassiner  Sige~ 
herl , TJérouée , Clovis  , Prétex- 
tai , etc.  Elle  ne  pouvoit  souffrir 
liigunlhe , sa  fille  ; et  leurs  que- 
relles étoient  si  violentes  qu  elle» 
en  venoient  quelquefois  jusqu’à  se 
battre.  Un  jour,  la  reine  veuve 
feignit  de  vouloir  lui  donner  ce 
qui  lui  reveuoit  des  trésors  de 
Chilpéric,  son  père.  L’avide  prin- 
cesse penche  la  tète  dans  un  de» 
coffres  qui  les  contenoient  : aussi- 
tôt sa  mère  le  referme  brusque- 
ment surelle.C’étoit  une  nouvelle 
victime  immolée  aux  fureurs  de 
cette  forcenée, si  Bigunthe  n'ent 
été  promptement  secourue.  Enfui 
Chilpéric  est  assassiné  en  reve- 
nant de  la  chasse  en  5S4.  Le» 
soupçons  tombent  sur  diverse» 
personnes  : mais  ils  se  réunissent 
prestpie  tous  sur  Frédegonde  , 
d’autant  plus  que  le  roi  vonoit  de 
découvrir  ses  intrigues  galantes. 
Cette  princesse  aimoit  Landri  , 
guerrier  estimé,  et  l’un  des  prin- 
cipaux soigneurs  de  la  cour.  On 
croyoit  Chilpéric  à la  chasse , on 
il  alloit  fréquemment  ; mais  co 
jour-lh,  avant  que  de  partir,  il 
lui  prit  fantaisie  de  traverser  l’ap- 
partenient  voisin  de  celui  de  J'rd- 
degonde.  Chilpéric  la  trouva  le 
visage  baissé  et  le  corps  courbé, 
SC  lavant  les  mains;  il  lui  donna 

par 
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})àr  dcrrii'Tt* , en  beiillnant , un  - 
légi'r  coup  de  baguette.  La  reine , 
«ans  se  lever  , sans  tourner  la 
Mte,  dit  t Landri , est-ce  v<>tis  ? 
et  le  Roi  est  - U à la  chasse 
Le  ton  dont  ces  paroles  furent 
prouonciies  , frappa  Chilpcric  ; 
il  sortit  le  regard  allumé  et  la 
jalousie  dans  le  cœur.  Fréde- 
gonde  , effrayée , fit  venir  aussi- 
tôt Landri  pour  lui  raconter  de 
quelle  manière  le  sort  l’avoit 
trahie.  Il  failoit  prévenir  la  colère 
d'un  roi  toujours  redoutable  , 
même  lorsqu’elle  paroissoit  as- 
toupie  : et  l'on  conjecture  que 
FrMegonde  ne  s'épargna  pas  un 
crime  nécessaire  ii  sa  sûreté  per- 
sonnelle et  à celle  de  son  amant. 
<,)uoi  qu’il  en  soit , la  reine , après 
la  mort  tragique  de  sou  époux  , 
arma  contre  Childehert , défit  ses 
troupes  en  5g  J , ravagea  la  Cham- 
pagne , et  reprit  Paris  avec  les 
villes  voisines  qu’on  lui  nvoit  en- 
levées. Elle  mourut  en  597,  cou- 
verte de  gloire  par  ses  succès , 
et  d’opprobre  par  ses  crimes. 
Nous  parlons,  dans  cet  article, 
d’après  le  plus  grand  nombre  des 
historiens  ; il  y a cependant  ap- 
parence que  la  haine  publique 
exagéra  un  peu  les  vices 'et  les 
crimes  de  Frédegonde.  Cette  prin- 
cesse donna  quelquefois  des  signes 
passagers  de  repentir.  Pendant 
une  maladie  de  ses  enfans,  elle 
dit  au  roi  son  epoux  : « Voilà  que 
nous  perdons  nos  enfans;  ce  sont 
les  larmes  des  pauvres,  les  gé- 
missemens  des  veuves  et  des  or- 
phelins qui  les  tuent.  Croyez-moi, 
brûlons  tous  les  édits  injustes  que 
nous  avons  rendus  pour  lever  les 
taxes.  » Ives  édits  furent  effective- 
ment jetés  au  feu:  mais  quelques- 
uns  reparurent  bientôt. 

I.  FRÉDÉRIC,  (Sainp  évê- 
que d’Utrecht , et  fils  d’un  grand 

Tome  V, 
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Saigneùr  de  Frise  , gouverna  sort 
diocèse  avec  zèle  , et  fut  mar- 
ty  visé  en  838  , pour  la  défense 
de  la  Foi. 

Ewpenetfn  s. 

II.  FRÉDÉRIC  I" , dit  Bar- 
herousse , surnommé  ainsi  à causé 
de  la  couleur  de  sa  barbe,  fils  da 
Frédéric , duc  de  Souabe , devint 
duc  de  Souabe  lui-même  en  i • 47 , 
après  la  mort  de  son  père.  11  étoit 
né  en  i lai  , et  il  obtint  la  cou- 
ronne impériale  en  iiâa,  à 3i 
ans,  après  Conrad  lll  son  on-i 
de.  Il  passa  en  Italie  l’an  ii55  ; 
pour  la  recevoir  des  mains  du 
pape.  Adrien  IV  \c  sacra  le  n 
juin  , après  bien  des  difficultés 
Sur  le  cérémonial.  Il  étoit  établi 
que  l’enipercur  devoit  se  pros- 
terner devant  le  pape  , lui  baiser 
les  pieds  , lui  tenir  l’étrier  , et 
conduire  la  haquenée  blanche  du 
saint  père  par  la  bride.  Frédéric 
se  soumit  à cet  usage  en  gron- 
dant ; et  comme  il  se  trompoit 
d’étrier  , il  dit  qu’if  n'acoit  point 
appris  le  métier  de  palefrenier. 
On  savoit  si  peu  à Rome  ce  que 
c’étoit  que  l’empire  Romain , et 
toutes  les  prétention&,étoieUt  si 
contradictoires,  que,  d’un  côté  , 
le  peuple  se  souleva  , parce  que 
le  pape  avoit  couronné  l’empe- 
reur sans  l’ordre  du  sénat  et  du 
peuple  ; et  d’un  autre  côté  , le 
pape  Adrien  écrivoit  dans  toutes 
ses  lettres  , qu’il  avoit  conféré  à 
Frédéric  , le  bénéfice  de  l’empire 
Romain.  Frédéric  , fatigué  do 
l’orgueil  d'un  peuple  alors  si  mi- 
sérable , imposa  silence  à ses  dé- 
putés ; Bonte , leur  dit-il  , n'est 
plus  ce  qu'elle  a été  ; CUarle-> 
magne  et  Othon  l'ont  conquise.  , 
et  je  suis  votre  maître....  Non 
moins  choqué  des  lettres  du  pape, 
il  dit  qu’if  tenait  son  Emptre  de 
JJieu  et  de  l’élection  des  Priacet^ 
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(t  non  ilf  la  liléralUé  ües  Pon- 
ltj‘f  liomnins.  Un  légat  , devant 
qui  il  prononça  ces  paroles , vou- 
lut le  lui  contester  ; Frcdcric  le 
renvoya.  .Adrien  , étonné  de  cette 
iénneté  , lui  envoya,  en  1167, 
à Besançon  , où  il  étoit  alors  , 
un  légat  plus  prudent.  L'einpc- 
renr  lui  lit  protester  rpic  , par 
le  mot  de  hénéfict , i!  n avoit  en- 
tfndu  que  la  bénédiction  ou  le 
snere  , et  non  une  investiture  ; 
et  il  se  sauva  par  ces  éipiivo- 
(jiies.  L'année  précédente  iiâ6, 
i'r^dfric  Hvoit  répudié  Adélaïde  , 
pour  épouser  Bi-atrix  , fille  da 
Bi'iimul , comte  de  Bourgogne; 
tt  par  ce  mariage  , il  réunit  le 
comté  de  Bourgogne  a ses  états. 
La  mort  A' Adrien  , arrivée  en 
1160,  renouvela  les  querelles  des 
papes  et  des  empereurs.  Alexan- 
dre III , élu  après  lui  , ayant 
déplu  à Frédéric  , il  lui  opposa 
• uccessivement  trois  antipapes. 
Los  IMiînnois  profitèrent  de  cos 
divisions  en  ii6i,  pour  lever 
l’étendard  de  la  libiTté.  Milan  as- 
piroit  à !a  domination  de  la  Lom- 
bardie , et  vouloit  s’ériger  en  ré- 
publique. Elle  fut  prise  en  1161, 
et  rosée  jusques  dans  ses  fonde- 
niens.  Cti^  passa  la  charrue  et 
on  sema  du  sel  sur  son  terrain. 
yoyei  BhATRix.  Bresse  , Plai- 
sance furent  démantelées  , et  les 
autres  villes  , qui  nvoieiit  voulu 
4tre  libres , perdirent  non-seu- 
lement cet  avantage , mais  leurs 
privilèges.  Le  vainqueur  fit  faire 
la  recherche  île  tous  les  droits  et 
de  tous  les  fiefs  usurpés.  (Jiuatre 
docteurs  de  l'université  de  Bolo- 
gne qu’il  consulta  , imbus  des 
préjugés  de  la  jurisprudence  de 
leur  siècle , lui  attribuèrent  tous 
ces  droits  , et  même  l’empire  du 
monde  entier,  tel  que  les  empe- 
reurs des  premiers  siècles  l’avoient 
possédé.  Le  faïuaux  Barthole  ne 
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balança  pas  même  à déclarer  hé- 
rétiques , tous  ceux  qui  oseroient 
douter  de  la  monarebie  univer- 
selle des  empereurs  Bomain.s.  On 
voit , par  cette  déci.sion  , que  les 
notions  du  droit  civil  et  cano- 
nique n’étoient  pas  plus  exactes 
alors  en  Allemagne  qn’on  Italie. 
Le  pape  Alexandre  HI , qui 
avoit  été  obligé  de  s»  retirer  en 
France  , excommunia  Frédéric  , 
en  1 1 68.  Cet  anathème  ralluma 
le  feu  de  la  guerre  en  Italie.  Le» 
villes  de  Lombardie  se  liguent  en- 
semble la  même  anué-e , jiour  la 
maintien  de  leur  liberté.  Les  Mi- 
lanois  rebâtissent  leur  ville , mal- 
gré l’empcrciir.  Ils  remportent 
sur  lui  une  victoire  signalée  près 
de  Corne  , en  1 1 16  ; et  cette  vic- 
toire produisit  la  pnLx  entre 
Alexandre  et  Frédéric.  Venise 
fut  le  lieu  de  la  réconciliation. 
Il  fallut  que  le  superbe  Frédéric 
pliât.  Il  reconnut  le  pape  , baisa 
ses  pieds , lui  servit  d’huissier  dans 
l’église , et  conduisit  sa  mule  dans 
la  place  Saint— Marc.  La  paix  fiift 
jurée  le  i'^  août  1177  , sur  l’E- 
vimgile  , par  douze  princes  de 
l’empire.  Tout  fut  a l’avantage 
de  l’Eglise.  Frédéric  promit  de 
restituer  ce  qui  appartenoit  au 
saint  Siège.  Les  terres  de  la  com- 
tesse Mathilde  ne  furent  point 
spécifiées  ; et  ce  fut  un  nouveau 
sujet  de  querelle  entre  l’empe- 
reur et  le  pape  Urbain  III.  Ce 
pontife  alloit  même  se  servir  d« 
l’arme  ordinaire  de  l’excommu- 
nication , lorsqu'il  apprit  que 
Saladin  , le  héros  de  son  pays  et 
de  son  sii-cW , avoit  repris  Jéru- 
salem'sur  les  Cliréticns.  Cette 
nouvelle  l’arrêta  : il  avoit  besoin 
de  Frédéric  pour  conquérir  la 
Terre  sainte.  Ce  prince  se  croisa 
en  effet  en  1183.  Isaac  Lange  , 
empereur  de  Constantinople  , 
ctoit  allié  d«  Saladin , et  du  sul- 
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tan  d’Icone.  Frédéric  fut  donc 
obligé  de  combattre  les  Grecs. 
11  força  les  passages , remporta 
■ de\ix  victoires  sur  les  Turcs,  prit 
Icône  , pénétra  en  Syrie  , et  alla 
mourir  l’année  suivante, le  lo  juin 
1190,  après  un  règne  de  38  ans, 
près  de  Tarse  en  Cilicie  , pour 
s’être  baigné  dans  le  Cidnus  , de 
la  maladie  qn'.ilexandre  le  Grand 
contracta  autrefois  dans  le  même 
fleuve.  11  laissa  en  mourant  une 
réputation  célèbre  d'inégalité  et 
de  grandeur.  11  couvrit  les  dé- 
fauts de  son  orgued  et  de  son 
ambition  , par  le  courage  , la 
franchise , la  libéralité  , et  la 
constance  dans  la  boi.ne  et  la 
mauvaise  fortune.  Mais  son  in- 
eratitiide  envers  Henri  , duc  de 
Saxe  , révolta  tout  le  monde  : 
Voyez  Henri,  n°  xxii.  11  avoit 
une  mémoire  surprenante  , et 
même  beaucoup  de  savoir,  pour 
un  siècle  où  la  rouille  de  l’igno- 
rance étoit  si  épaisse , que  pres- 
que aucun  prince  Allemand  ne 
savoit  ni  lire,  ni  signer  son  nom. 
A l’égard  de  la  beauté  du  corps  , 
elle  répondoit  aux  agrémens  de 
son  esprit.  Il  avoit  Pair  noble  , 
ouvert , riant , et  tout  en  lui 
annonçoit  un  prince  et  un  homme 
aimable.  Jamais  les  revenus  des 
empereurs  n’avoicnt  été  plus  con- 
sidérables que  sous  Frédéric  ; il 
tiroit  annuellement  de  l’Italie  et 
de  l’Allemagne  soixante  talens 
d'or , ce  qui  revient  à six  millions 
d'écus  d’Allemagne  : somme  pro- 
digieuse pour  ce  temps-là  , où  le 
domaine  des  empereurs  avoit  déjà 
souffert  des  pertes  immenses.  C’est 
sous  Frédéric  I que  les  archevè-. 
qucs  de  Mayence  commencèrent 
à prendre  le  titre  à.' Archichan- 
celiers de  l’empire.  Frédéric  eut 
de  Bénlrix  , sa  seconde  femme , 
cinq  fils  , Henri , Frédéric  , Con- 
rad , O thon  et  Philippe.  Le  pr&- 
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mier , qui  étoit  déjà  roi  des  Ro- 
mains , lui  succéda  à l’empire. 
Frédéric  et  Conrad  furent  tour 
à tour  ducs  de  Souabe  et  de 
F'ranconie.  Olhon  fut  mis  en  pos- 
session du  duché  de  Bourgogne, 
qui  étoit  le  ]>atrimoinede  sa  mère. 
Philippe , lo  dernier  de  tous , eut 
en  partage  quelques  terres  situées 
en  Italie , et  fut  depuis  empereur. 
— De  tous  ces  princes  , celui  qui 
retraçoit  le  mieux  les  vertus  de 
son  père,  étoit  le  jeune  J'heb£- 
Ric  , duc  de  Souabe.  Mais  sa 
gloire  fut  de  peu  de  durée  , et  la 
mort  l'attendoit  aussi  en  Orient. 
Après  avoir  fait  enterrer  à Tarse 
le  corps  de  son  père , dont  il  avoit 
séparé  les  os  , il  marcha  vers  An- 
tioche. Le  séjour  de  cette  ville 
fut  fatal  à ses  troupes  ; les  ma- 
ladies et  la  peste  y firent  d'affreux 
ravages.  D e cette  armée  , si  flo- 
rissante et  si  nombreuse  en  en- 
trant dans  l’Asie,  il  ne  resta  pas 
plus  de  9000  hommes  de  pied , 
et  5 ou  tioo  chevaux  , avec  les- 
quels Frédéric  se  rendit  à Tyr. 
Il  y fit  enterrer  les  os  de  son 
père  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence , et  Guillaume  , archevè 
que  de  cette  ville  , le  même  qui 
a écrit  l’Histoire  des  Croisades  , 
prononça  son  éloge  funèbre.  Le 
duc  de  Souabe  alla  joindre  en- 
suite l’armée  des  Chrétiens  , 
qui  étoit  occupée  , depuis  long- 
temps , au  siège  de  Ptolémaïs , 
entrepris  par  Gui  de  Lusi- 
gnan , à qui  Saladia  avoit  rendu 
la  liberté  , après  l’avoir  tenu  un 
an  prisonnier.  Frédéric  , à son 
arrivée , fit  donner  un  assaut  gé- 
néral ; on  le  fit  par  terre  et  par 
mer  avec  une  ardeur  incroyable. 
Mais  , au  milieu  des  travaux  de 
l’attaque  , Frédéric  , fut  emporté 
par  la  maladie  qui  se  mit  dans 
le  camp.  Les  Allemands  , déses- 
pérés d’avoir  perdu  leur  empereur 
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et  leur  no\tvemi  chef,  retournè- 
rent dans  leur  pays  , et  aban- 
donnèrent une  entreprise  mal- 
heureuse, 

III.  FRÉDÉRIC  11,  petit- 
fils  de  FrtWmc  / , et  fils  de  l'em- 
pereur Henri  VI  , né  en  iiy4i 
fut  élu  roi  des  lluiiiains  en  1 13S. 
Olhon  IV  ayant  été  excommunié 
par  le  pape  Innocent  III , l'ar- 
chevéque  de  Mayence  fit  élire 
FréAeric  empereur  le  1 3 décem- 
bre i:io,  (|iiniqu  il  n’eùt  alors 
que  seize  ans  : mais  ce  jeune 
prince  ne  fut  paisible  possctseiir 
de  l’empire , (pi'après  la  mort 
à' Olhon  en  1 1 1 8.  Son  règne  Com- 
mença par  la  diète  d’Kgraen  1119. 
Ce  fut  dans  celte  diète  qil'il  fit 
jurer  aux  grands  seigneurs  de 
l'empire  , de  ne  plus  rançonner 
les  voyageurs  cpii  passeroient  dans 
J"ur  territoire , et  de  ne  pas  faire 
de  fausse  monnoie  : usages  bar- 
bares , que  les  petits  princes  pre- 
noient  pour  des  droits  sacrés  dans 
CCS  temps  de  brigandage.  Ajirès 
■voir  mis  ordre  à tout  en  Alle- 
magne , il  passa  en  Italie.  Milan 
lui  ferma  scs  portes  , comme  a 
im  petit-lils  de  Borherousse  ; et 
il  alla  se  faire  couronner  à Rome  , 
par  le  pape  Honoré  III , le  ai 
novembre  tiio.  11  sig.nala  son 
couronnement  par  des  édits  san- 
glons contre  les  hérétiques , et 
par  le  serment  d'aller  se  battre 
dans  la  Terre  sainte.  Frédéric , 
né  en  Italie , et  s’y  plaisant  lienu- 
coup  , ne  se  pressa  pas  de  se 
rendre  à .lérnsalem.  Grénoire  I.\ , 
successeur  A' Honoré  III  , fâché 
de  ce  ret.irdement , l’excommu- 
sie  en  1117  et  1118  , et  menace 
de  le  déposséder  de  l'wnpire , 
comme  s'il  lai  "ùt  appartenu. 
Frédéric  part  )iour  la  T erre  sain  te 
et  y arrive  en  septembre  iiaH. 
Mélèdiu  , sultan  de  Rabylone  , 
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effrayé  de  l’orage  qui  olloit  fon- 
dée sur  lui , conclut , l'année  d’a- 
près  , le  iS  février  1219,  une 
trêve  de  dix  ans  avec  reinpereiir. 
l’.'.r  ce  traité  , TMéU'din  remit  à 
FrèJcric  JéniE.ilem  , Rethléein  , 
îvaznreth  , Sidon  , et  les  prison- 
niers Chrétiens.  L’empereur  alla 
ensuite  ii  l'église  du  Saint-èié- 
pulcre,  prit  lui -même  la  cou- 
ronnesiir  l'aiitol , parce  qu’mu  un 
évéque  n'anroit  voulu  la  lui  don- 
ner. ( >n  éloit  très -prévenu  con- 
tre lui.  Grégoire  IX  prit  même 
occasion  de  sa  trêve  avec  un 
prince  liifidello  , pour  l’anath''- 
matiscr.  Ce  pontife  assemble  m e 
armée  , et  s’empare  d’une  gr.inde 
partie  de  la  l’oiiille  , dont  il  in- 
vestit le  beau-père  de  V éderic  ! I , 
Jean  de  Beienne.  la'  jeune  Henri 
son  fils , roi  des  Romains  , se  dé- 
clara aussi  contre  son  père  . à 
l’iiistigation  dit  pontife  , qui  ft 
répandre  en  même  temps  I - bruit 
de  sa  mort.  Celte noiiVetle . tpioi- 
qii" fausse,  occasionna  la  révolte 
générale  de  la  Sicile  et  de  l'Italie. 
Frédéric  , instruit  de  ces  événe— 
mens , repasse  en  Europe.  Ajant 
ramassé  une  armée  h la  bâte  , il 
se  nmd  maitre  de  la  Romagne , 
de  la  .Marche  J’Ancone  , des  du- 
chés de  üpolel  te  et  de  Bénévent, 
l.es  soldats  de  la  croisade  papale  , 
nppc'lés  Ourli'es  , portoient  le 
signe  de  deux  clefs  snr  rép.iulo. 
Les  croisés  de  l'empereur  s’n[)-< 
peloient  Gibelins  , et  portoient 
la  croix:  ils  furent  toujours  vain- 
queurs. Le  pape  s'étant  en  vain 
servi  de  toutes  ses  armes  , de 
celle  (le  rexfommunir.’.tion  et  do 
celle  (le  l’intrigue  , s-  réconcilie 
avec  l'ciiiper.  ur  en  1 a3o . ino}  en- 
nant  In  somme  de  i.’>e,oiio  marcs 
d’argent  , et  la  restitution  de* 
villes  qu'il  lui  avoit  pri«(E'.  .l'ré— 
der'c  ne  fut  si  facile  . que  parce 
que  ton  fils  s’étoit  révolté  en 
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/lloaiBgne.  H va  nsscmhlpr  un'* 
dlite  à Mayence;  et  craignant 
1'  sort  de  Louis  le  hi^-'onuairc 
et  du  malkcurciix  Henri  11',  il 
« ondamne  , en  isÜ  , le  rehelie 
B line  prison  perpétuelle  , et  fait 
élire , peu  après  , son  second  fils , 
Cvnrad  IV , roi  des  rioinains. 
1/AIlemagne  pacifiée  , il  repasse 
en  Lombardie  fan  1140,  trioin- 
].he  des  Miianois  , et  en  fait  iin 
grand  carnage.  Il  primd  plusieurs 
entres  villes  , soumet  la  Sardai- 
gne , repousse  les  forces  de  Ve- 
üjse  et  de  Gènes , se  rend  maitre 
du  duché  d'Urbiii  et  de  la  Tos- 
cane , et  assiège  Rome-.  Ce  fut 
alors , dit— on  , tpfil  fit  fendro  la 
tète  en  quatre  , ou  marquer  d'un 
fer  chaud  fait  en  croix  , h s pri- 
sonniers qu’il  faiscit.  Il  alla  en- 
suite saccager  Bénévent , le  Mont 
Cassin  , et  les  terres  des  Tem- 
pliers. Il  est  certain  que  Frédéric 
respectoit  trop  peu  1rs  posses- 
sions ecclésiastiques.  GrédoireJX 
l’avoit  excommunié  de  nouveau 
en  ii36  : c'étoit  la  déclaration 
de  guerre  des  pontifes  clc  ce  temps. 
R a\oit  pris  pour  prétexte  de 
cette  excommunication,  que  les 
unn“es  de  ce  prince  avoient  pillé 
des  églises;  qu’il  avoit  fait  juger 
jiar  des  cours  laïques  les  crimes 
des  ecclésiastiques  ; et  qu’il  avoit 
blasphémé  J.  C.  dans  la  diète  de 
ï ram  fort , et  favoit  ijiis  nu  nom- 
bre des  imposteurs  qui  avoient 
trompé  l'univers.  Dans  fa  Leitre 
adressée  aux  princes  et  aux  pré- 
lats contre  cet  empereur,  le  12 
des  calendes  de  juin  , de  la  1 3® 
année  de  son  pontificat  . la.'lq, 
Grégoire  s’exprime  anci  : •<  il  a 
dit  cpie  le  monde  entier  avoit  été 
trompé  par  trois  fameux  impos- 
teurs , Moïse  , Jésus-Chritl  et 
Mnhomel  ; mettant  encore  Jt'nis- 
Christ  , crucifié,  nu-rdessous  des 
ilviix  autres  , morts  dans  la  gloire. 


F R É 14Ç 

Il  a de  plus  Oté  dire  , qu'il  n’y  a 
que  des  insensés  qui  croient  qiia 
Itieu,  créateur  de  tout,  ait  pu 
naitrod'iuie  V ierge  ; cju’iin  hoinmo 
ne  pmit  être  conçu  que  par  l'u- 
nion des  deux  sexes  , et  qu’on 
ne  doit  croire  que  ce  qu’on  peut 
montrer  par  la  raison  naturelle. 
On  pourra  prouver  en  temps  et 
lieu  tous  ses  blasphèmes  , cl  qu’il 
a combattu  la  foi  en  plusieurs  au- 
tres manières , tant  par  ses  pa- 
rolc's  que  par  scs  actions.  » La 
lettre  finit  en  ordonnant  aux  évê- 
ques de  la  rendre  publique.  On 
peut  juger  que  l’empereur  ne  de- 
meura pas  sans  réponse.  Il  fit 
écrire  iir.e  lettre  aux  cardinaux, 
qîi  d'abord  il  établit  la  fameuse 
allégorie  dos  deux  Luminaires  , 
pour  signifier  le  sacerdoce  et  l’em- 
pire; ce  qui  montre  qu’il  adop-« 
toit  cette  ridic'tilo  comparaison. 
Ensuite , il  rond  nu  pape  injure* 
pour  injures , enijilovnnt , conimo 
lui,  des  figures  tirées  des  livres 
sacrés.  « C'est , disoit-il , le  grand 
Dmeon  qui  séduit  l’univers  , f An- 
tcclirist , un  autre  Balaam  et  un 
prince  de  ténèbres.  » Pemr  jus- 
tifier £i:  religion  , si  ouvertement 
attaquée  , il  fait  sa  profession  de 
foi  sur  la  divinité  de  .T.  C.  et  lo 
mystère  de  f incarnation  1 et  parla 
de  Moïse  et  de  l\Iabomet , conimo 
doit  faire  un  Chrétien.  Le  pape 
n’en  laissa  pqs  moins  subsisten 
l’exconimunicntion  ; il  monta  en 
chaire  pour  prêcher  une  croisndo 
contre  Frédéric , et  pour  délier 
Ses  sujets  du  serment  de  fidélité. 
L’enjpqieur  no  lui  répond  quien 
battant  scs  troupes,  en  punissant 
les  révoltes  , on  rappelant  tous 
les  moines  scs  sujets. qqi  éloient 
à Rome.  Grégoire,  toujours  plus 
aniipé  du  cicsir  do  Réduire  Fré- 
déric , ordonne  aux  princes  .\1-, 
lemands  d’élire  un.  autre  empe- 
reur. On  lui  rénond,  que  le 
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pontife  Bomain  avoit , à la  vé- 
rité , le  droit  de  couronner  les 
empereurs , mais  non  pas  celui  de 
les  faire  déposer  à son  gré.  Gré- 
goire voulut  faire  assembler  un 
roncilecontre  lui;  mais  les  prélats 
François  Anglois  et  Kspagnols 
s’élaiit  embarqués  n Gènes,  fu- 
rent faits  pri.ionniers  par  Henri , 
roi  de  Sardaigne  , lils  naturel  de 
l’empereur.  Le  pontife  en  mou- 
rut de  douleur  au  mois  d'août 
1141.  Célestin  IV  , son  succes- 
seur, n'occupa  le  trône  pontifu  al 
que  dix-huit  jours.  Le  siège  va- 
qmi  dix-neuf  mois.  Enfin  , In- 
nocent IV  ayant  été  élu  , ce  pape, 
l'ami  de  VrédeHc  quand  il  étoit 
cardinal , devint  nécessairement 
son  cnnerfii,  dès  qu'il  fut  sou  r 
verain  pontife.  C’étoit  ce  que 
Frédéric  II  avoit  prévu  , et  ce 
qu’il  devoit  prévoir  , ptirce  qu'il 
étoit  aussi  jaloux  des  droits  du 
trône  , Innocent  l’étoit  de 
ceux  de  î’autel.  Le  pape  ayant 
e.xigé  qu’il  rendit , avant  que  d’é- 
tre  absous  , les  pinces  qu’il  avoit 
prises  , l'empereur  voulut  que 
l'absolution  précédât  la  restitu- 
tion. Ce  fut  un  nouveau  sujet  de 
querelle.  Après  bien  des  négo- 
ciations inutiles  , Innocent  le 
déposa  dans  le  fameux  concile  de 
Lyon  en  1145  , en  présence  du 
concile  , et  non  avec  son  appro- 
bation. Un  moine  de  l’ordre  de 
Citeaux  l’accusa  dans  une  longue 
harnngue , aussi  plate  que  calom- 
nieuse. L'empereur , disoit-il , ne 
croit  ni  à Dieu  , ni  aux  Saints. 
M.iis  d’oü  ce  Cistercien  le  savoit- 
il  ? Il  a plusieurs  épouses  à la 
fo  is.  Mai.s  quelles  étoient  ces 
épouses?  Et  s'il  vouloit  parler  de 
scs  concubines , étoit— ce  une  rai- 
son de  délier  ses  sujets  du  ser- 
ment de  fidélité  I II  a des  cor~ 
respondances  avec  le  Soudan  de 
Babylone.  Mais  pourquoi  le  roi 
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tituhire  do  Jérusalem  ne  poa- 
voit-il  pas  traiter  avec  son  voi- 
sin ? Et  que  penseroit-on  aujour- 
d'hui d'uii  pape  qui  excommu- 
nieroit  un  roi  Chrétien , parce 
qu’il  a un  ambus.=adeur  à la  Porte  ? 
De  pareilles  témérités  ne  sont 
plus  à craindre  ; et  les  pontifes 
de  Rome  moderne  sont  aussi  doux 
et  aussi  sages  que  cevix  de  Rome 
barbare  étoient  emportés  et  peu 
politiques.  l/*s  peuples  ligués  do 
Lombardie  battirent  Frédéric  ; 
les  princes  ne  le  regardèrent  plus 
que  comme  un  impie  : pour  com- 
ble de  malheur  , les  Allemands 
lui  opposèrent,  en  1246,  Henri 
de  J hiiringe,  qu'ils  élurent  em- 
pereur ; puis  Guillaume  , comte 
de  Hollande , en  1247.  On  dit, 
qu'étant  dans  la  Pouille , il  dé- 
couvrit que  son  médecin  , séduit 
par  les  partisans  Cé Innocent  IV , 
voiiloit  l’empoisonner,  et  qu'il  fut 
obligé  de  prendre  des  Mahomé- 
tans  pour  sa  garde  ; mais  ce  fait 
est  un  ouï-dire,  qui  n'est  pas 
siilBsamment  prouvé  , et  qu’on 
peut  rejeten  comme  une  calom- 
nie. Frédéric  , toujours  occupé, 
depuis  les  excommunications  lan- 
cées contre  lui,  à faire  la  guerre 
à des  sujets  rebelles,  à Naples, 
à Parme  ensuite,  ne  retourna  pas 
en  Allemagne.  Accablé  de  soucis 
et  d'inqiûétiKleS  , il  mourut  à 
Fiorcnzuola  , dans  la  Fouille  , 
le  i3  décembre  1230,  à ans. 
"On  accusa, dit  l’abbé  de  Choisi, 
Main f roi ,$on  fds  naturel , prince 
de  Tarante,  de  l'avoirempoisonné 
et  même  étouffé  dans  son  lit.  » 
Mais  cette  imputation  , répétée 
par  plusieurs  historiens , est  vrai- 
semblablement un  de  ces  juge- 
mens  téméraires  que  la  mort  des 
prbices  occasionne  , sur  — tout 
quand  ils  ont  beaucoup  d'amis 
ou  d’ennemis.  Sa  mort  fut  fort 
édifiante  ; et  dans  son  testament  j 
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il  chargea  Conrad,  son  fils,  de 
restituer  à l’dglise  Romaine  tous 
les  droits  qu'il  possédoit  injuste- 
ment , pourv  U que  , de  son  côté  , 
elle  en  usât  envers  lui  comme  une 
bonne  mère.  Pendant  sa  maladie  , 
il  versa  beaucoup  de  larmes  et 
parut  très-éloignd  des  sentimens 
impies  qu'on  lui  avoit  attribués. 
Frédéric  avoil  d’excellentes  qua- 
lités , obscurcies  par  un  caractère 
impérieux  et  despotique,  qui  lui 
fit  commettre  de  grandes  fautes, 
et  exercer  des  cruautés  odieuses  , 
sur— tout  contre  plusieurs  évê- 
ques , favorables  aux  prétentions 
des  papes.  U fut , de  tous  les 
empereurs  , celui  qui  chercha  le 
plus  à établir  l'empire  en  Italie  , 
et  qui  y réussit  le  moins , quoi- 
qu’il eûtsune  partie  de  ce  qu’il 
blloit  pour  réussir , du  courage , 
de  l’esprit , de  la  générosité.  Mais 
la  prudence  et  l'adresse  lui  man- 
quèrent souvent.  Au  milieu  des 
troubles  qui  agitèrent  le  règne 
de  Frédéric  , il  poliça , il  em- 
bellit les  royaumes  de  Naples  et 
de  Sicile,  ses  pays  favoris.  Il  dé- 
cora quelques  villes  , et  en  bâtit 
plusieurs  autres  ; il  fonda  des  uni- 
versités ; il  cultiva  les  beaux  arts 
et  les  fit  cultiver.  Il  composa  un 
Traité  De  arte  cenandi  cum  avi- 
tus  , imprimé  avec  Alberlut  Mng- 
nus  de  /n/coai'/>ur , a Augsbonrg, 
i5g6  , in -8."  Il  fit  traduire  de 
grec  en  latin  divers  livres  , en 
particulier  ceux  d'Aristote , et  il 
aaroit  plus  fait  encore  , sans  les 
traverses  qui  troublèrent  sa  vie 
et  hâtèrent  peut-être  sa  mort. 
Frédéric  institua  par  son  testa- 
ment, héritier  de  l’empire  et  d’une 
partie  de  ses  autres  états , Con- 
rad , roi  des  Romains , son  fils , 
qu’il  avoit  eu  de  sa  seconde  femme 
l viande , fille  de  Jean  de  Brienne , 
roi  de  Jérusalem.  Conrad  lui  suc- 
céda , et  fut  père  de  Conradin  , 
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en  qui  finit  la  maison  impériale 
de  Sou.ilie.  — Frédéric  avoit  été 
marié  trois  fois,  ('on stan ce  ,(d\9 
d'Alphonse  , roi  de  Castille,  sa 
première  femme  , lui  donna  le 
prince  Henri,  fait  roi  des  Ro- 
mains , et  mort  en  |iris«n  dans 
la  Fouille,  après  s’être  révolté 
contre  son  père.  Il  eut  un  autre 
fils  , nommé  Henri , d' Isabelle  , 
fille  de  Jean  Sans— terre,  roi 
d'Angleterre.  Nous  ne  parlons 
p.is  de  .ses  enfans  naturels  , qui 
furent  en  Igrand  nombre.  1)"  ses 
fils  légitimes  , il  n’y  eut  que  Con- 
rad qui  fit  quelque  figure;  et  de 
ses  bâtards,  que  Mainfroi,  princa 
de  ’rarente—  Nrédcn'c  laissa  aussi 
deux  filles  légitimes , mariées  , 
l’une  à Albert  landgrave  de  Thu- 
ringe  , et  l’autre  au  landgrn\>e  de 
Hesse.  MAncvEnirR  ne  fut  pas 
heureuse  avec  le  landgrave  de 
’l'huringe.  Ce  prince  , par  l’ins- 
tigation d'une  de  ses  maitrcsscs  , 
résolut  de  se  défaire  de  sa  femme. 
Ses  ordres  dévoient  .s’exécuter 
dans  le  château  de  AVarlbourg 
près  d'Isenach  ; mais  ceux  qui  en 
étoient  chargés  , eurent  tant  d« 
respect  pour  la  vertu  de  cette 
princesse , qu’ils  l’cn  averfirenf. 
Elle  n’eut  que  le  temps  de  se 
faire  descendre  du  liant  du  châ- 
teau , pour  se  sauver  dans  un 
couvent  à Franckfort.  Elle  lui 
laissa  deux  fils  . Frédéric  et  Dict- 
man.  En  partant  , elle  imprima 
â la  joue  de  l'ainé,  avec  ses  dents  , 
une  marque  , afin  qu’il  se  sou- 
vînt , iiendant  sa  vie  , de  la  dis- 
grâce de  sa  mère , et  qu’il  la 
vengeât  dans  la  suite.  En  effet  , 
FnEDERic , .«urnommé  le  Mordu , 
n’eut  pas  plutôt  atteint  l’âge  de 
majorité  , qu’il  chassa  son  père 
de  ses  états. 

IV.  FRÈPERIC  111,  dit 
le  Beau  , fils  d’Albi'rt  I d’.\ulri-s. 

Q 4 
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che,  fut  élu  empereur  par  quel- 
ques électeurs  eu  i3i4  ; mais  le 
plus  gratid  nombre  avoit  déjà 
domié  la  couronne  à Louis  de 
Bavière  , ( Voyez  LuuiS,  n"  V.) 
qui  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier 
dans  la  bataille  décisivede  Micliel- 
dorff,  en  i3ii.  Dès  ce  jour,  il 
n y eut  plus  qu’un  empereur , si 
cependant  l'ridtyic  en  avoit  été 
un.  Il  mourut  le  i3  janvier  i33o, 
empoisonné  par  un  philtre  amou- 
reux , selon  les  uns  ; rongé  des 
Vers , selon  les  autres.  JJuchat  lui 
Attribue  cette  devise  : 

A.  E.  I.  O.  V. 

que  Mallh.  Tympius  prétend  si- 
gnifier ; 

Kquila  ^Uaa  hutè  0n«Î4  \intit, 

L’événement  fit  voir  qu’elle  eftt 
mieux  convenu  à son  rival. 

V.  FRÉDÉRIC  rV  , ou  111 
Selon  quelques-uns,  empereur, 
dit  le  l'acifii/ne  , né  en  1 4 1 5 , 
d’Ernest,  duc  d’Autrit lie,  monta 
sur  le  tronc  impérial  en  1440,  à 
a5  ans  , et  fut  couronné  à Rome 
en  1451  , de  la  main  du  pape 
Nicolos  K.  Par  le  serment  qu’il 
prêta  à ce  pontife,  il  promit  do 
n’exercer  dans  Rome  aucun  acte 
de  souverain  , sans  son  consen- 
temer.t.  I,ecouronnenicntde  l'ré- 
deric  est  le  dernier  qui  ait  été  fait 
à Rome  , et  fut  un  des  moins 
éclntans.  Frédéric  appréhendoit 
tellement  de  donner  des  sujets 
d'indisposition  à iViCo/cf  l' , que 
les  Italiens  diront , qn’i/  avoU  une 
ame  morte  dans  un  coips  vivant. 
Ce  pape  ne  le  quitta  pas  d’nn 
moment,  llcraignoit  que  les  Ro- 
mains , mécontens  du  gouvcmc- 
uient  papid  , ne  trouvassent  les 
moyetis  de  l'engagera  renouveler 
les  droits  des  anciens  empereurs. 
f léoiiore , fille  dEdovard , roi  de 
(Pqptugal,  «u’il  avoit  demandé# 
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CB  mariage,  se  rendit  à Rome, 
et  y fut  couremnée  impératrice 
en  mémo  temps  que  son  époux. 
Frédéric  ne  vouloit  pas  d'abord 
con.sommer  le  mariage  on  Italie  , 
de  peur  que  l’enfant  qui  en  naî- 
trait n’eut  les  raaurs  italieiine.v. 
Il  fallut  iya’ Alfonse  , niiiil  de  sa 
femme , roi  d’Aragon  et  de  Na- 
ples , l'y  engageât.  Le  gendre  , 
prince  foible  et  superstitieux  , 
n'y  consentit , qii’après  avoir  en 
grand  soin  de  faire  écarter  tontes 
les  apparences  d’enebantemens  ; 
car  c'etoit  la  folie  de  ce  siècle,  et 
en  particulier  celle  de  Frédéric , 
d'ultribuer  tout  à la  magie.  De 
Rome  , ce  prince  se  rendit  à Na- 
ples, pour  voir  Aljonse  qu’il  ai— 
moit  beaucoup,  fies  courtisans 
trouvant  mauvais  qu’un  empereur 
fit  une  visite  à un  coi , il  leur  ré- 
pondit : « Vous  avez  raison  : un 
Empereur  ne  doit  pas  aller  voir 
un  Roi  ; mais  F téderic  doit  aller 
chez  Alfonse  »...  L’empereur  , de 
retour  en  Allcniagiu'  , s’alian— 
donna  à son  indolence  , et  cet  te 
indolence  produisit  des  guerres 
civiles.  Les  électeurs , asseniblés 
a Franckfort  , le  sommèrent  de 
s’appliquer  aux  affaires  de  l'état, 
de  rétablir  la  paix  publique  , de 
faire  administrer  la  ju.stice  et  de 
punir  le  crime.  On  le  menaça  d’é- 
lire  un  roi  des  Romains  , qiû 
aiiroit  le  gouvernement  de  l’em- 
pire. Cc.s  menaces  furent  inutiles. 
La  Hongrie  se  donna,  en  145S  , à 
Matthias  , fils  d' fluniade  , son 
défenseur.  Frédéric  sc  contenta 
de  lui  refuser  la  couronne  de  St. 
Etienne  , qu'il  avoit  entre  les 
mains  : refus  qui  ]irodnisit  une 
guerre  sanglante.  Matthias  en- 
vahit l'Autriche,  prend 'Vienne, 
en  chasse  l'empereur , qui , avec 
une  suite  de  quatre-vingts  per- 
sonnes , se  met  a se  promeiier  de’ 
couvent  en  couvent , en  ctteiivlcn» 
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que  son  vaimjupiir  fût  mort.  A 
cette  indolence  fatale  , il  joi('noit 
line  avarice  sordide,  au  point  qu'il 
refusa  un  précepteur  et  un  gou- 
verneur à son  fils  MaximiUcn  ; 
qu'il  l'abamlonna  à lui- même 
pour  s’épargner  les  frais  de  leurs 
honoraires  : et  qu'il  lui  fit  man- 
quer son  mariage  avec  Anne  de 
hr  l'tngne , que  ce  jeune  prince  ne 
put  venir  effectuer  en  personne  , 
manquant  de  tout  pour  paroitre 
avec  dignité.  Cette  même  avarice 
fut  en  partie  cause  qu'il  n'entre- 
pnt  aucune  guerre  , à causa  des 
dépenses  qu’elle  entraiae.  Il  répé- 
toit  sans  cesse  ces  paroles  , qui 
doivent  être  dans  le  cœur  d'un 
philosophe,  mais  non  dans  celui 
d’un  monarque  : L'ouUi  des  Idens 
qu'on  ne  fjcul  recouvrer , esl  Lu 
félicité  su/yréme.  Il  se  conduisit 
d’après  ces  principes  : il  finit  la 
guerre  par  un  traité  de  paix  hon- 
teux , en  1 487.  Pendant  un  règne 
de  5o  ans,  il  discourut  beaucoup) 
et  agit  peu  : ce  qui  faisoit  dire  a 
Antoine  Cainpanus , en  parlant 
d’une  croisade  projetée  contre  les 
Turcs;  Si  l'Empereur  se  lattiit 
aussi Jort  qu'il  éternue , nous  vain- 
crions nos  ennemis.  Ce  prince 
mourut  le  7 septembre  149.8,  à 
78  ans,  au  milieu  des  douleurs 
de  l’amputation  d’une  jambe  oii 
la  gangrène  s’étoit  mise.  11  avoit 
institué,  en  14G8,  l’ordre  de 
chevalerie  de  St-Georges , qui  de- 
puis a été  supprimé,  jl  disoit  que 
ses  bienfaitsavoient souvent  rendu 
ses  meilleurs  amis  infidellcs.  Un 
archevêque  de  T rêves  le  fatiguant 
à force  de  requêtes  : Si  vous  ne 
trouvée,  lui  dit-il,  la  fin  de  vos 
demandes , je  trouverai  le  com- 
mencement de  mes  refus.  On  rap- 
porte encore  de  lui  celteaiieccote, 
qu'on  a mise  depuis  sur  le  compte 
de  Cfiarles-Quint  et  de  quelques 
fluties  princes.  L’n  pauvre  denian- 
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doit  l’aumône  à la  porte  du  palais, 
et  crioit  : .fc  suis  frère  de  l’Em- 
pereur. — Cornyiirnt  es-tu  mon 
frère  , lui  demanda  ce  prince  ? 
— En  Adam,  lui  répondit  le  pau- 
vre. Alors  l'réderie  lui  fit  donner 
une  très-petite  pièce  de  monnoîc. 
Le  inendi;uit  s’en  plaignit.  Si  tous 
tes  frères , lui  dit  l’empereur  , l’ai 
donnaient  autant  , la  serais  plus 
riche  que  moi.  C’est  au  commen- 
cement du  règne  do  cet  empereur, 
en  1440,  qu’on  place  l’invention 
de  rùiiprimerio  : I oj.Fl'.sth  ou 
P’alî T.  Il  eut  lï' Eléonore, Maximi- 
lien , depuis  empereur  ; et  Cune- 
gundc , mariée  au  duc  de  Bavière. 

EotS  de  Danemarch. 

VI.  FRÉDÉRIC  1"  , dit  le 
Pacifique , roi  de  Danemarck  en 

I r^^'i , après  l’expulsion  du  bar- 
bare Chrisliern  , se  maintint  sur 
le  trône  par  une  sage  politique  et 
par  les  armes.  Il  fit  alliance  avec 
Gustave  I , qui  s’étoit  fait  rccon- 
noitre  roi  de  Suède  , et  se  ligua 
avec  les  villes  Anséatiques.  Après 
avoir  près  Copenhague  , capitale 
de  Danemarck  , ■ il  gagna  la  no- 
blesse par  ses  libéralités  , et  la 
nation  , en  introduisant  le  Luthé- 
ranisme dans  ses  états,  l'an  iSaG. 

II  mourut  en  1 533. 

VU.  FRÉDÉRIC  II,  roi  de 
Danemarck  , fils  et  successeur  de 
Chrisliern  III  , augmenta  scs 
états  de  la  province  de  Dieth- 
marsie,  en  favorisa  l’acr- 

démie  de  Copenhague,  fit  fleurir 
les  lettres,  aima  les  savans , et 
protégea  'ryeo-ïlnyhé.Scyn  rogne 
ne  fut  troublé  que  par  une  guerre 
passagère  avec  la  .Suède:  elle  fut 
heureusciiier.t  tinuinéc  en  1 j-o. 
Il  mourut  le  4 avril  1 588  , dans 
sa  54“  année. 

VU.  FJIÉDERTC  TH  , d’abord 
archevêque  de  iiiéino  , ensuite 
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roi  de  Danpiiiflrt  k en  1 64^  ^ aprèi 
la  mort  do  ChrisUcrn  IV  son 
père  , pt'rdit  plusieurs  places , 
ue  Charles  — iiustave  , roi  de 
ui-dc  , lui  enleva.  Il  mourut  le 
5 février  1670  , Ù6i  ans,  après 
avoir  obtenu  que  la  couronne  , 
auparavant  élective , seroit  héré- 
ditaire dans  sa  maison.  La  no- 
blesse , qui  traitoit  les  autres 
ordres  avec  dureté  , perdit  en 
même  temps  une  partie  de  ses 
privilèges.  Le  célèbre  Lowenr/rtA/^ 
maréchal  de  France  , descen— 
doit  do  cc  roi  par  une  brunche 
bâtarde. 

IX.  FRÉDÉRIC  rV  , roi  de 
Danemarck  , fils  de  ChrislU’rn  I ', 
monta  sur  le  trône  de  son  père 
en  iSgo.  Il  50  ligua  avec  le  czar 
Pierre  et  le  roi  de  Pologne,  con- 
Pce  Charles  XII , qui  le  contrai- 
gnit h faire  la  paix.  Après  une 
guerre  fort  désavantageuse,  le  roi 
de  Suède  ayant  été  réduit  à se 
retirer  en  Turquie  par  le  Czar , 
Frédéric  se  dédommagea  de  ses 
pertes  et  lui  enleva  plusieurs  pla- 
ces. Il  inouriit  en  1730,11  ïg  ans. 
— FnEDEiitc  V , son  petit-fils , 
monta  , en  1746  , sur  le  trône, 
qu’il  occupa  jusqu'en  1766.  Il 
dit  en  mourant  au  roi  régnant 
Christiern  VII  , qui  alloit 
])iendre  les  rênes  de  l'état  : 
CesC  une  grande  consolation 
pour  moi , mon  fils , ù mon 
dernier  moulent  , de  n'neoir 
jamais  offensé  personne  , et  de 
n'aeoir  pas  une  goutte  de  sang 
tiir  les  mains.  Paroles  qu  il  seroit 
à souhaiter  que  pussent  dire  tous 
les  sonvornins  en  déposant  le 
sceptre  ! Sa  statue  équestre  par 
Saly  , sculpteur  françois  , orne 
la  place  d’Amalicnhourg. 

FRÉDÉRIC , roi  de  Naples , 
Voyez  Louis  XII,  n"  et 

Gonsalve  , à la  fin. 


F R É 

- Pologne  et  * Saxe. 

X.  FREDERIC  -ATîGUSTE 
I*r , roi  de  Pologne  , naquit  à 
Dresde  en  1670  , de  Jean-Ceor- 
ge  III , électcTir  de  Saxe.  Il  eut 
cet  électorat  après  la  mort  de 
Jean-George  IV  son  frère,  en 
iSg4.  Il  fit  ses  premières  campa- 
gnes contre  les  François  en  168g, 
sur  les  bords  du  Rhin , et  y donna 
des  marques  de  valeur.  Choisi, 
en  légi,  pour  commander  l'ar- 
mée Chrétienne  cont  re  les  Tu  rcs , 
il  soutint  sa  réjmtation  de  bra- 
voure, et  gagnasur  eux  la  bataille 
d'Oltachen  1 6g6.  Ayantembrassé 
la  religion  Catholique  l'annck» 
suivante,  il  fut  élu  roi  de  Polo- 
gne le  27  juin  , et  couronné  à 
Cracovie  te  1 h septembre.  Il  avoit 
acheté  la  moitié  des  suffrages  de 
la  noblesse  Polonoise , et  forcé 
l'autre  par  l’approche  d’une  armée 
Saxonne,  qu’il  ne  farda  pas  d'em- 
ployer contre  Charles  XII.  11  se 
jota  d'abord  sur  la  Livonie  ; il  y 
remporta  quelques  avantages  sur 
les  buédois  ; mais  ils  furent  suivis  , 
de  plusieurs  échecs.  Il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Riga  , perdit 
la  bataille  de  Clissow  et  celle  de 
Frawstadt;  et  après  une  guerre 
oii  il  avoit  été  aussi  malheureux 
que  brave,  il  signa  la  paix’ en 
1 706. Parce  traité,  il  fut  dépouillé 
de  la  couronne  de  Pologne  , que 
Charles  XII  avoit  fait  donner  à 
Stanislas  I^eczinshien  1 704..\près 
la  bataille  de  Pultawa  , Frédéric- 
Auguste  remonta  sur  le  trône,  et 
s’y  soutint  avec  honneur  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  février 
t-33  , à 63  ans.  Ce  monarque 
avoit  une  force  de  corps  incroya- 
ble; mais  il  etoit  plus  connu  en- 
core par  sa  bravoure  , et  sur- 
tout par  sa  grandeur  d’anie  dan» 


• Voyn  et -après,  paje  j6j. 
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In  bonne  et  la  manvaise  forfune. 
Sa  cour  étoil  la  plus  brillante 
de  l'Europe  , après  celle  de 
Louis  XI f'.  Auguste  l'imita  dans 
l'amour  des  plaisirs  , ainsi  que 
dans  celui  des  arts.  11  signala  son 
règne  par  un  nouveau  Code , par 
l'érection  de  différentes  chaires 
académiques  , par  la  fondation 
d'un  g)  mnase  pour  la  noblesse  à 
Dresde , et  par  d'autres  établisse- 
mens  qui  l'ont  immortalisé  dans 
le  cœur  de  ses  sujets.  On  rapporte 
de  lui  différentes  réponses  qui 
prouvent  ses  vertus.  Le  primat  du 
royaume  étant  mort  en  1721 , le 
roi  disposa  de  cette  place  en  fa- 
veur de  l'évêque  de'Warmie,  en 
lui  disant  ; Je  suis  persuadé  que 
vous  aurez  soin  de  la  Patrie  , et 
je  lie  veux  pas  que  vous  fassiez 
rien  pour  moi , qui  soit  injuste  et 
contre  les  lois.  Les  Protestans 
étoient  persécutés  par  les  Catho- 
liques ; il  donna^ordre  au  primat 
et  au  sénateur  de  faire  cesser  les 
vexations,  disant  qu'i/  étoil étaldi 
par  Dieu  pour  protéger  ses  sujets, 
sans  aucune  acception  , fl  pour 
les  maintenir  dans  leurs  privilèges 
conformément  aux  lois  de  son 
Poyaume.  Ayant  été  obligé  de 
voyager  en  hiver  quelque  temps 
avant  sa  mort,  on  lui  représenta 
le  péril  auquel  il  s’exposoit,  avec 
une  santé  chancelante,  et  dans  la 
saison  la  plus  rude  de  l'année;  il 
répondit  ; Je  vois  tout  le  danger 
que  je  cours  ; mais  je  dois  plus  à 
mes  Peuples  qu'à  moi-méme.  Ce 
prince  avoit  parcouru , dans  sa 
jeunesse,  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope , et  avoit  rapporté,  doses 
voyages . beaucoup  de  connois- 
sances,  de  politesse,  d'affabilité. 
Il  fut  clément  envers  sesennemis , 
lors  même  qu'il  auroit  pu  se  ven- 
ger. Il  aima  la  paix  , et  tous  ses 
soins  tendoient  à en  faire  goûter 
les  douceurs  à ses  sujets.  Les 
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Saxons  le  regardoient  comme  leur 
père  , et  ce  prince  les  chérissoit 
comme  ses  enfans.  Les  Polonoii 
le  respectoient;  mais  l'esprit  répu- 
blicain qui  les  anime,  et  la  crainte 
perpétuelle  où  les  tient  la  conser- 
vation de  leur  liberté  , les  empê- 
chèrent de  lui  accorder  toute  leur 
confiance.  Ce  prince  laissa  de 
Chrisline-F.verhardine  àe  Brande- 
bourg-Bareilh , un  fils  unique  qui 
lui  succéda.  ( Voy.  l'article  sui- 
vant. ) Son  épouse  , morte  en 
1727  , n’ayant  pas  voulu  renon- 
cer B la  religion  Protestante  , 
ne  put  être  couronnée  reine  de 
Pologne. 

XI.  FRÉDÉRIC  - AU- 
GUSTE II , roi  de  Pologne  , 
fils  du  précédent,  naquit  en  1696, 
et  parvmt  au  trône  en  173^.  Les 
dernières  années  de  son  règne 
furent  très  - malheureuses.  En 
1756,  le  roi  de  Prusse  l'ayant 
soupçonné  d'être  entré  dans  les 
projets  hostiles  qui  .se  formoient 
contre  lui  , marcha  avec  une 
armée  vers  Dresde.  Auguste  lui 
abandonna  sa  capitale  , et  se 
renferma  avec  17000  hommes 
dans  le  camp  de  Pyrna  qui  fut 
bientôt  forcé.  Son  armée  se  rendit 
prisonnière  de  guerre  et  fut  in- 
corporée dans  les  troupes  Prus- 
siennes. Le  roi  de  Pologne  fit  en 
vain  des  jjropositions  de  paix  , 
en  demandant  au  vainqueur  do 
prescrire  lui  même  les  conditions. 
Frédéric  répondit  qu'il  n’en  avoit 
point  à faire  ; qu'il  n'étoit  pas 
entré  en  Saxe  comme  ennemi , 
mais  comme  dépositaire  ; il  lui 
refusa  même  ses  gardes , préten- 
dant qu'il  ne  vouloit  pas  avoir  la 
peine  de  les  reprendre.  Toute» 
les  réponses  du  roi  de  Prusse 
furent  des  insultes  ou  des  mar- 
ques de  mépris  , et  la  conduite 
d'Auguste  sembloit  excuser  Fré- 


Digitized  by  Google 


F R Ê 

dcric.  Enfin  le  mnlhenrenx  prince 
obtint  pour  toute  grâce  des  passe- 

Ïiirts  pour  se  retirer  en  Pologne. 

■a  SaxCirest.'  entre  les  mains  du 
vainqueur  jiis(]u';i  la  paix  conclue 
ù Hubersbourg  le  i i février  1763. 
TicHeric  - mourut  je  5 

octobre  suivant , à fiS  ans.  C’étoit 
un  prince  plein  de  bonté  et  de 
générosité  : mais  qui , se  livrant  à 
.des  dépenses  de  luxe,  tandis 
qu'il  avoit  des  voisins  puissans , 
négligea  trop  le  soin  de  préparer 
de  bonne  heure  les  moçens  do 
leur  résiste  l'.La  Pussiect  la  l’nisso 
miroiont  assuré  dans  sa  famille  le 
trône  de  Pologne,  s’il  avoit  voulu 
SC  prêter  aux  propositions  d’un 
démembrement.  Il  préféra  les  in- 
térêts de  la  patrie  aux  siens 
propres  , et  les  Polonois  n’eu 
furent  pas  plus  reconnoissans. 
éion  fils  ne  fut  pas  élu  , et  la 
Russie  lui  enleva  la  Courlandc. 
11  eut  de  Marie-Joséphine , fille 
de  l'empereur  Joseph,  plu'icurs 
enfans  , l réderic-tChrétien-Léo- 
piild  , prince  électoral  de  Saxe  : 
J)Iaric  - Amélie  , njiiriée  à l)on 
Carlos  , roi  de  Naples,  et  en- 
suite roi  d’Espagne  ; et  Marie- 
Josephe , dauphine  de  Fi  ance 
et  mire  de  J^ovis  XVI.  Ma~ie- 
Joséphine.  , épouse  A‘Au_s,vste  , 
montra  dans  les  malheurs  qu’es- 
suya sa  maison  la  force  dame 
que  sa  situation  exigeoit.  Ja- 
mais elle  ne  voulut  sortir  do 
îlresde;  mais  enfin  elle  succomba 
sous  les  chagrins  et  les  duretés 
qu’elle  eut  ù essuyer,  et  mourut 
mi  milieu  des  mines  de  son  pays 
désolé. 

FREDERIC  de  Holslein , Voy. 
Ahoi.phe-FkÉderic. 

XII.  FREDERIC  , prince  de 
Hs:,sse-Cassel,  épousa,  le  4 avril 
171  j,  L'Irique-KUnnore  , saur 
de  Cliuiics  XH  , roi  de  buéde. 
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Cetto  princesse  , après  la  mort 
funeste  du  conqué  rant  son  frère  , 
sucréd.a  à la  couroniio  , le  3 fé- 
vrier I 7 ly.  l'.llo  iibi'iqun  l’année 
suivante  en  faveur  de  JiéJeric  , 
qui  fut  élu  roi  de  .Suède  le  4 aviil 
1710.  L fit  la  guerre  aux  Russes  , 
qui  battirent  scs  troupes  en  plu- 
sieurs rencontres;  et  nionrnt  ca 
1761,075  ans,  sans  postérité.  Il 
eut  pour  sntcesseiir  Adolphe  Fré- 
déric y / fils  de  C'/i eisliti ii-A uÿuste , 
prince  de  Holstcin-Gottorp. 

liraiidel’ourg  -et  PnvssE. 

X 1 1 1.  FRÉDF.HIC  - ODIL- 
LAüME  le  Craiiil , électeur  de 
Brandebourg  . né  à Cologne  sur 
laSprée,  < n idîo  , fit  la  guerre 
aux  Polonois  avec  avantage.  Elle 
finit  par  le  traité  de  Bniünsb'  rg 
en  1637.  Dans  In  guerre  (le  ‘*’74i 
contre  Jj>uis  XI V , il  s’unit  avec 
le  roi  d Espagne  cl  les  Ilollan- 
dois.  Il  marclia  dans  l'Alsac>“  avec 
son  armée  : mais  il  fui  bientôt 
contraint  de  1a  n tirer  , pour 
s’opposer  aux  Suédois  , qui  s’é- 
toient  emparés  des  meilleures 
places  du  Ilriiiidebourg.  7''céi/mc 
les  mit  en  fuite  , fit  une  des- 
cente dans  l'isle  do  Riigen  , prit, 
l'orsebantz  , Str.ilsnnd  , Grisp- 
\sald  , et  fil  une  paix  avanta- 
geuse, finit  de  scs  victoires.  U 
fit  creiist-r  lin  canal  pour  joindre 
biSp.ée  à l'Oder,  et  mourut  en 
16SS  , a 6S  ans  , avec  rette  in- 
différence héroïque  tiu’il  avoit 
eue  dans  les  champs  de  bataille, 
L illustre  auteur  des  hlémoires 
de  Draiulehourg  en  fuit  ee  por- 
trait. on  . pour  mieux  dire,  ce, 
panégTiiqiie  : « Fréileric-Guil- 
hiumt  avoit  tontes  les  qualités 
qui  foi't  le.-  gr.ii'ds  hommes 
niagiiarime-  débonnaire  . géné- 
reux , l'.umuin  ...  11  devint  le 
rc.-fr.iirateur  et  le  défenseur  dq 
sa  put  l ie  J le  fo.iulRteur  dg  l». 
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puissance  ilii  Braïulebourg , l'ar- 
bilre  de  ses  égaux  ...  Avec  peu 
de  moyens  , il  fit  de  grandes 
choses  , se  tint  lui  seid  lien  de 
ministre  et  de  général , et  rendit 
florissant  un  état  qu'il  avoit 
trouvé  enS'-veli  sous  ses  rniiies.  >• 
On  peut  voir  le  paraiK-le  qno 
le  même  écrivain  en  fait  avec 
Louis  A'/ K.  C'est  un  chef-d'œu- 
vre de  force  et  de  finesse.  Les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  l’orner  de  ce 
morceau. 

XIV.  b'nÉBEaiC  I"  , élec- 
teur de  Brandebourg  , fils  du 
précédent  , naquit  h Konisberg 
en  1G37.  Le  titre  de  Iloi  tentoit 
son  ambition  r il  fit  négocier,  en 
1700,  auprès  de  Léopold , pour 
l’érection  du  duché  de  Prusse  en 
royaume.  L’empereur  avoit  re- 
fusé , en  i6y5,  de  reconuoitre 
la  Prusse  pour  un  duché  séculier  ; 
mais  , en  1700  , Frédéric  lui 
ayant  promis  du  secours  contre 
la  France,  il  ne  fit  aucune  diffi- 
culté de  la  reconuoitre  pour  un 
royaume.  L’Angleterre  et  la  Hol- 
lande furent  gagnées  par  le  même 
motif.Les  différens  entre  laSuêde 
et  le  roi  de  Pologne  , assurèrent 
le  consentement  de  ces  deux  cou- 
ronnes , qui  avoient  un  intérêt 
égal  à ménager  Frédéric  ; enfin , 
à la  paix  d'Utrecht  , il  fut  gé- 
néralement reconnu  pour  roi.  On 
lui  confirma  , en  même  temps  , 
la  possession  de  la  ville  de  Guel- 
dres , et  de  quelques  autres  de 
cc  duché  , dont  il  s’étoit  emparé 
en  1703.  H augmenta  encore  ses 
états  du  comte  du  Teckleiibourg , 
de  la  principauté  de  Neufchàtel 
et  de  Valeiigin.  Il  mourut  en 
1713,  à Go  ans.  Ce  prince  étoit 
magnifique  et  généreux  : mais 
c’étoit  aux  dépens  de  ses  sujets  : 

4I  feuloit  l«s  pauvres  pour  wi-. 
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graisser  les  riches.  Sa  cour  étoit 
superbe , ses  ambassades  niagni-» 
fiqiics , ses  b.itimens  soniptiieiix  , 
ses  fêtes  brillantes.  Il  fonda  l'u- 
niversité  de  Hall  , la  société 
royale  de  II ‘rliii  , et  l’académie 
des  Nobles.  Il  dépensoit  ordiiini- 
renient  sans  choix , l’argent  de 
Ses  peuple».  II  donna  un  fief  de 
quarante  mille  t‘cns  à un  clins-. 
sour , qui  lui  fit  tirer  un  cerf  de 
haute  ramure;  enfin,  pour  nous 
servir  de  l’expression  de  son  pe- 
tit-fils , « il  étoit  grand  dans  les 
petites  choses  , et  p.'tit  dans  le» 
grandes.  » Ce  prince  avoit  eu 
trois  femmes.  Du  premier  ma- 
riage, avec  FMziil’eth-JJenrictte , 
fille  du  landgrave  de  Hesse  , na- 
quit une  fille  , mariée  an  prince 
héri-ditairc  de  Hesse , dejuiis  roi 
de  .Suède.  Il  eut  do  sa  seconda 
femme  , Frédéric  — Guillaume  , 
qui  lui  succéda  ; Cette  secondo 
épouse  étoit  Sophie^Ghnrlotte , 
fille  du  duc  de  Hanovre  . et  sœur 
de  Genr"r.  , qui  depuis  devint 
roi  d’Angleterre.  C’étoit  une  prin- 
cesse qui  avoit  tous  les  charmes 
de  son  sexe , et  tout  ce  que  l'é- 
tude peut  ajouter  à un  esprit  na- 
tiirellemênt  vif  et  solide.  Erman , 
académicien  de  Berlin  , a jiublio 
en  1791  l’Eloge  et  plusieurs  Let- 
tres ingénieuses  de  Sophic-Ehur- 
loue.  Grégon'o  ‘luHi  dit  , dans 
son  style  it.i!ien  , que  la  cour 
de  cette  princesse  ressembloit  au 
paradis  lerréslre  dont  elle  étoit 
l'arbre  de  vie  , donnant  à tout 
l’esprit  et  la  j;race.  Elle  parloit 
le  fraiiçois  avec  t.ant  de  naturel 
et  de  facilité,  qu’un  réfugié  de 
cette  nation  qui  lui  fut  pré- 
senté , demanda  , au  sortir  do 
l’audience , si  la  princesse  été.  - 
torale  savnit  aussi  l’rdlemnnd. 
Elle  mourut  en  1705.  Frédéric 
premier  répudia  sa  trQisiinnj 
femme. 


Digitized  by  Google 


I 


154  F R É 

XV.FnÉDEniC-GUlL- 
LAUME  1*’’,  roi  de  Prusse,  né 
à Berlin  le  ib  août  i688  , com- 
mença à régner  en  17 13,  sous 
les  auspices  favorables  de  la  paix. 
Toute  son  attention  se  tourna 
d’abord  sur  l'intérieur  du  gou- 
vernement. Il  rétablit  l’ordre  dans 
les  finances,  la  police  , la  jus- 
tice , le  militaire.  De  cent  cbam- 
Lellans  qu’avoit  eus  son  père  , 
il  n’en  retint  que  douze.  11  ré- 
duisit sa  propre  dépense  à une 
soiimic  modique  , disant  qn’«/i 
Prince  doit  âlrc  économe  du  sang 
et  du  bien  de  scs  sujets.  La  bonne 
administration  de  ses  finances  fit 
que  , dés  In  première  année  de 
son  règne , il  entretint  cinquante 
mille  hommes  sous  les  armes  , 
sans  qu’aucune  puissance  lui  paj  ,it 
lies  subsides.  Im  France  et  l’Es- 
pagne avoient  enfin  reconnu  sa 
royauté  , et  la  souveraineté  de  la 
principauté  de  ÎSeucbàtel.  On 
lui  avoit  garanti  le  pays  de  Guel- 
dres  et  de  Kessel , en  forme  de 
déiiommiigement  de  la  prinu- 
pauté  d’Oraiige  , a laquelle  il 
renonça  pour  lui  et  pour  scs  des- 
cendans.  Le  Nord  étoit  en  feu 
pur  les  querelles  de  Charles XH. 
Préderic  ne  voulut  pas  s’en  mê- 
ler , et  tandis  que  ce  héros-sol- 
dat pei  doit  ses  plus  riches  pro- 
vinces , Frédéric  acquéroit  la 
ha  rouie  de  Limbourg.il  fut  enfin 
obligé  de  prendre  part  à cette 
guerre  , et  de  se  déclarer  contre 
le  roi  de  Suède  , dont  les  pro- 
cédés et  les  hostilités  l’avoient 
dautant  plus  irrité  , qu’il  ne 
vouloit  pas  les  réparer.  Frédéric  , 
forcé  de  se,  défendre  , ne  put 
s’empêcher  de  s’écrier  ; Ah  ! 
faut-il  qu'un  Roi  , que  j'estime, 
me  contraigne  à dtvenir  son 
ennemi  ? Ses  armes  eurent  un 
heureux  succès  ; il  chassa  les 
Suédois  de  Stralsund  en  1715, 
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et  revint  vainqueur  à Berlin  ^ 
mais  sans  vouloir  permetl  re  qu’on 
lui  élevât  un  arc  de  triomphe. 
En  méprisant  les  dehors  de  la 
royauté , il  n’en  étoit  que  plus 
attaché  à en  remplir  les  vérita- 
bles devoirs.^En  1717,  il  abolit 
en  partie  les  fiefs  dans  ses  états  , 
et  les  rendit  allodiaux.  L’annéu 
suivante  , il  borna  la  durée  des 
procès  criminels  à trois  mois. 
Il  repeupla  la  Prusse  et  la  Lithuae- 
nie , que  la  peste  avoit  dévastées. 
11  fit  venir  des  colonies  de  la 
Suisse , de  la  Souabe  et  du  Pa- 
latinat , et  les  y établit  à grands 
frais.  Beaucoup  d’étrangers  fu- 
rent appelés  dans  ses  états.  Ceux 
qui  établissaient  des  manufac- 
tures dans  les  villes,  et  ceux  qui 
y faisoient  connoitre  des  arts 
nouveaux  , étoient  excités  par 
des  bénéfices  , des  privilèges  et 
des  récompenses.  Il  parcouroit 
annuellement  toutes  ses  provin- 
ces , et  par— tout  il  encourageait 
l’industrie  et  faisait  naître  l'a- 
bondance. Dés  l’an  1718,  son 
armée  montoit  à près  de  soixante 
mille  hommes  , qu'il  distribua 
dans  toutes  ses  provinces;  de  sorte 
que  l’argent  qu’elles  pay oient  à 
l’état  , leur  revenoit  sans  cesse 
par  le  moyen  des  troupes.  Les 
denrées  haussèrent  de  prix  ; et 
les  laines  qu’on  vendait  aux  étran- 
gers , et  qu’on  rachetoit  après 
qu’ils  les  avoient  travaillées  , ne 
sortirent  plus  du  pays.  Toute 
l’armée  fut  habillée  de  neuf  ré- 
gulièrement tous  les  ans.  Frédéric 
avoit  établi  sa  résidence  à Pots- 
dam  , maison  de  plaisance,  dont 
il  fit  une  belle  et  grande  ville  où 
fleurirent  tous  les  arts.  On  y fa- 
briqua bientôt  des  velours  aussi 
be.vux  que  ceux  de  Gênes.  Le  roi 
de  Prusse  fonda , dans  cette  vdlo, 
un  grand  hôpital , ou  sont  en- 
tretenus annuellement  s5oo  cn- 
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fans  de  soldats , qui  peuvent  y ap- 

firendre  la  profession  à laquelle 
eiir  génie  les  détermine.  Il  établit 
de  mémo  un  hôpital  de  filles  5 
qui  sont  formées  aux  ouvrages 

Îiropres  à leur  sexe.  U augmenta , 
a même  année,  171a,  le  coips 
des  cadets  , oii  trois  cents  jeunes 
gentilshommes  apprennent  l'urt 
de  la  guerre.  Tandis  que  Frédéric 
faisoit  fleurir  scs  états  imaledans, 
il  les  soutenait  an-dehors.  Il  si- 
gna, en  1717,  le  traité  de  Wus- 
tcrhnusen  avec  l'empereur  : il 
•unsistoit  dans  des  garanties  ré- 
ciproques. A peine  ce  traité  fut-il 
conclu  , qu’il  faillit  s'allumer  une 
■guerre  en  Allemagne  , entre  les 
rois  de  Prusse  et  d'Angleterre. 
Il  s’agissoit  de  deux  petits  prés , 
situés  aux  confins  de  la  vieille 
Marche  et  du  duché  de  Zell , et 
de  quelques  paysans  Hanovriens 
que  des  ofnciersPrussiens  nvoient 
enrôlés.  Cette  querelle  fut  paci- 
liép  dans  le  congrès  de  Bruns-^ 
wick.  L'année  1730  est  remar- 
quable par  les  brouilleries  de 
Frédéric  avec  son  fils.  Pnehé  do 
voir  dans  ce  jeune  prince  du 
goût  pour  la  poésiS,  la  musique, 
les  beaux  arts  , et  craignant  que 
ce  goût  ne  s’opposât  aux  con- 
noissancos  nécessaires  pour  l’ad- 
ministration , il  le  traitait  très- 
•durement.  Le  prince  royal  ré- 
solut d’échapper  à ces  mauvais 
traitemens  par  la  fuite.  Le  projet 
fut  découvert , le  jeune  prince 
arrêté.  Son  père  l’envoya  pri- 
sonnier à Custrin  sur  l’Oder  , et 
ne  le  relâcha  qu’après  les  prierez- 
réitérées  de  l’empereur  et  du  roi 
d’Angleterre.  Kar , jeune' officier 
qui  devoit  être  un  de  ses  com- 
pagnons de  voyage  , fut  exécuté 
sur  un  échafaud  dressé  sous  la 
croisée  du  prince  royal  , que  le 
roi , son  père  , força  d’assister 
à ca  spectacle.  Le  mariage  du 
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prince  avec  la  princesse  de 
Brunswick  - Tl'iilfjeml'utcl  , en 
1733,  n'écarta  pas  tous  les  nua- 
ges entre  le  père  et  le  fils , qui 
avoit  été  comme  forcé  jiar  lui 
à cet  hymen:  mais  il  ramena  la 
paix  dans  la  famille  royale.  Vers 
la  lin  Je  1734  , Frederic—Guil- 
Itiiime  passa  une  convention  avec 
la  Krancc  , dont  il  ubliiit  la  g,u- 
raiitie  du  duché  de  Berg.  Il  se 
contenta  d'autant  plus  f.icilemcnt 
du  partage  qu'on  lui  fit  , que  la 
foîblesse  de  sa  santé  lui  annon- 
çoit  une  mort  protbaine.  Elle 
nrriv.i  le  3i  mai  1740,  à 5ï  ans, 
et  il  la  reçut  avec  la  fermeté  d’un 
pbilosuphe  et  la  résignation  d’un 
Chrétien.  Il  ordonna  ses  funé- 
railles avec  autant  de  sang  froid 
qu’il  prescrivoit  la  marche  de  ses 
régimens.  Ce  prince  avoit  épousé 
en  1705  Sophie— Dorothée  , fille 
de  George  d'Hanovre  , depuis 
roi  d’Angleterre.  De  ce  mariage 
na>{uit  Vréderic  II , qui  lui  suc- 
céda; les  trois  princes  yjirgirUt- 
Guiltaume  , Frédéric  — Henri- 
Louis  , et  Auguste— Ferdinund  ; 
et  six  princesses  , dont  l'uue, 
L'iriijuc,  épousa  le  roi  de  Suède... 
« La  politique  de  Frédéric  , dit 
son  illustre  fils  , fut  toujours 
inséparable  de  la  justice.  Moins 
occupé  à étendre  ses  états  qu’à 
les  bien  gouverner  , circonspect 
dans  ses  engagemens  , vrai  dans 
ses  promesses , austère  dans  ses 
meeurs,  rigoureux  sur  celles  des 
antres  , scrupuleux  observateur 
de  lu  discipline  militaire  , gou- 
vernant son  état  par  les  mêmes 
lois  que  son  armée  , il  présumoit 
si  bien  de  l’humanité  , qu’il  au- 
roit  voulu  que  ses  sujet»  fussent 
aussi  stoïques  que  lui.  11  n’ai- 
nioit  ni  les  savans  , ni  les  poètes. 
Ayant  apperçu  , au  retour  d'un 
voyage  , des  caractères  traces 
au-dessus  de  la  porte  de  son  pa-^ 
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lais  ; il  demanda  a ses  courtisans 
ce  «[uoe’étoif.  On  le  lui  explique  : 
on  lui  dit  que  c’étoienl  des  vers 
latins,  composé?  par  IVachter , 
résidant  i Berlin.  Ta-  roi  cour- 
roucé , l’envoie  rlierch-r  sur-le- 
champ  , et  lui  ordonne  de  sortir, 
sans  d"lai , de  la  ville  et  de  ses 
états.  11  exila  le  cclêîiie  li'olf, 
et  fit  un  très— mauvais  ncetieil  ou 
jeune  Baraticr , qui  lui  fut  pré- 
senté comme  un  prodige  d'éru- 
dition. Ko^-.  B\r.\tie3.  Le  prince 
royal  étnit  obligé  , du  vivant  de 
son  père,  de  se  cacher  p.)lir  étu- 
dier et  pour  s’entri'tenir  avec 
quelques  savans.  f)n  a iiublié 
fa  Vif  de  J'Wderic  premier  , 
en  Z volumes  in  — 12  , 1741. 
C'est  un  ouvr.ige  très-médiocre , 
fait  en  partie  sur  les  Caxeîtes. 
Voltaire  parle  de  ce  prince  dans 
ses  Mémoires  Secrets  ; mais  le 
portrait  qu'il  en  fait  , est  une 
caricature.  Il  étoit  dur  , mais 
non  brutal.  I.e  trésor  considé- 
rable qu'il  laissa  , fut  le  fruit 
de  son  esprit  d'ordre  et  d'éco- 
nomie , et  non  celui  d'une  sor- 
dide aiariee. 

XVI.  r'R'P.DÉnic  II, 
( nommé  Chartes  -Frédéric)  fils 
du  précédent  , né  le  24  janvier 
J712  , monta  sur  le  trône  de 
Prusse  le  3i  mai  1740.  A peine 
avoit  il  commencé  de  régner,  qu'il 
eut  l'occadon  de  développer  scs 
talens  militaires,  et  de  faire  ser- 
vir à des  conquêtes  , des  troupes 
que  son  père  sembloit  n'avoir 
formées  que  pour  la  parade. 
Charles  Vf,  empereur  d’Alle- 
magne , mourut  le  20  octobre 
1740.  Il  ne  laissoit  qu’une  fille 
unique,  Marie  Thérèse,  archi- 
duchesse d’.Autriche  , et  reine  de 
Hongrie  , dont  le  riche,  héritage 
fut  envié  parbeaucoup  de  princes. 
Frédéric  croyant  pouvoir  en  re- 
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clamer  une  petite  portion  , fif 
valoir  d'anciennes  prétentions  sur 
la  Silésie,  et  entra  à main  armée 
dans  cette  province  , un  mois 
après  la  mort  de  l'empereur.  I.Æ 
comte  de  Neuperg , chargé  par 
la  reine  de  Hongrie  de  la  dé- 
fendre , fut  battu  par  les  Prus- 
siens à IMoIwitz,  le  10  avril  1741. 
Le  roi  son  père  avoit  formé  et 
di.scipliné  son  infanterie;  mais  la 
Cavalerie  avoit  été  négligée  : aussi 
fut— elle  battue.  î.’infanterie  ré- 
tablit l'ordre  et  remporta  la  vic- 
toire. Frédéric  , depuis  ce  jour 
mémorable,  disciplina  lui-même 
.'a  cavalerie,  et  In  rendit  une  des 
meilleures  de  l’Europe.  Son  zèle 
pour  la  discipline  étoit  d'une  sé- 
vérité efiVayante.  On  connoit  le 
supplice  infligé  au  capitaine  Zier- 
ten  , pour  avoir  contrevenu  à 
l'ordre  qui  défendoit,  sous  peine 
de  la  vie  , toute  lumière  dans  la 
camp.  Après  s’être  emparé  de  plu- 
sieurs places  , Frédéric  se  rendit 
maître  de  la  Basse-Silésie  , qui 
se  sonniit  en  novembre  1741. 
L’année  suivante,  il  s'avança  dan* 
la  Moravie,  prit  quelques  places, 
et  remporta  une  victoire  consi- 
dérable sur  le  prince  Charles  , 
le  17  mai  à Czaslaw.  Le  roi,  à 
la  tête  de  sa  cavalerie,  soutint 
long-remps  l’cfFort  de  celle  d’Au- 
triche , et  enfin  la  dissipa.  Sa 
conduite  .seule  fit  le  succès  de 
cette  journée.Lc  maréchal  dcBro- 
gtio  , qui  avoit  été  envoyé  par  la 
France  pour  favoriser  les  pré- 
tentions de  l’électou.  Je  Bavière 
à l’empire  , et  celle  du  roi  de 
Prusse  sur  la  Silésie,  eut  à Sahai 
un  avantage  considérable  ; mais 
il  ne  put  pas  en  profiter;  il  fut 
abandonné  parles  troupes  Prus- 
siennes. Frédéric  avoit  fait  sa  paix 
avec  la  reine  de  Hongrie;  et  par 
les  préliminaires  du  traité,  signé 
le  1 1 juin  à Breslaw , il  restoit 
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«n  possossion  de  la  Silësie  et  du 
comté  de  Glatz.  nouveaux  in- 
térêts le  lièrent  encore  avec  la 
franco  qu’il  avoit  abandonnée. 
Au  printemps  de  l'année  1744  , 
il  se  déclara  une  seconde  fois 
contre  Marie~'l'Uérèie , sans  eji 
Avoir  reçu  aucun  sujet  de  plainte , 
At  s'avança  en  Bohème  avec  cent 
mille  hommes  , tandis  que  les 
troupes  Autrichiennes  étoient  oc- 
cupées en  Alsace.  La  véritable 
raison  de  cette  infraction  au  traité 
de  Breslaw , étoit  que  Frédéric 
craignoit  que  ce  traité,  fait  les 
Armes  il  la  main , ne  fût  rompu 
par  la  force  des  armes.  11  falloit 
un  prétexte  pour  la  colorer  ; Fré- 
deric  en  trouva  un  dans  l'élection 
de  Charles  VII.  Ce  prince  avoit 
été  élu  empereur  légitimement. 
La  reine  de  Hongrie  refiisoit  de 
le  reconnoitre  pour  chef  de  l'em- 
pire.  Le  roi  de  Prusse,  comme 
électeur  de  Brandebourg , se  crut 
clxargé  de  venger  le  corps  Ger- 
manique qui  lui  avoit  donné  le 
trdne  impérial.  11  alla  mettre  le 
siège  devant  Prague,  la  prit,  et 
lit  seize  mille  prisonniers  de 
guerre.  U firt  cependant  obligé 
d'abandonner  bientoteette  place; 
mais  le  4 juin  174a,  il  remporta 
À Friedberg  une  victoire  signalée 
sur  1e  prince  Charles  de  Lor- 
raine,qi\i  perdit  près  d'onze  mille 
liommes . dont  qiutre  mille  morts 
et  sept  mille  prisonniers.  Frédé- 
ric , en  mandant  à Louis  XV  la 
nouvelle  de  cette  heureuse  jour- 
née , lui  marqiioit  : T ai  acquitté 
tf.  Friedberg  ù lettre  de  change 
tfue  vous  avez  tirée  sur  moi  à 
^ontenày.Ses  succès  produisirent 
xin  nonveau  traité  , conclu  à 
Dresde  le  2 5 décembre  , par 
lequel  la  cour  de  Vienne  lui  cé- 
doit  la  haute  et  basse  Silésie , à 
l’z?xception  de  quelques  district, 
fit  tout  le  comté  de  Olafz  , à 
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condition  que  Frédéric  reconnoi- 
troit  François  I de  Lorraine  m» 
qualité  d'empereur.  Cette  paix  fut 
troublée  en  1735  , par  la  guerre 
que  se  firent  les  Anglois  et  les 
François  sur  les  limites  de  l'A- 
cadie. T.’Angleterre  s’allia  avec 
la  Prusse , et  la  France  avec  l’Au- 
triche. Frédéric  avoit  eu  des  rai- 
sons de  soupçonner  qu’il  se  tr»- 
moit  contre  lui  des  projets  hos-  ' 
tiles  entre  la  maison  d'Autriche, 
l’électeur  de  Saxe  et  la  Russie. 
Quelque  secrètement  que  le  traité 
eût  été  conclu  , le_  roi  de  Prussa 
en  eut  connoissance  ; et  trouvant 
plus  sûr  de  prévenir  ses  ennemii 
que  d’attendre  leurs  coups,  il  pé- 
nétra dans  la  Saxe  avec  une  armée 
nombreuse  , au  moment  qu’on 
t'y  attendoit  le  moins.  On  s» 
récria  contre  cette  invasion  , qu’il 
avoit  tâché  de  justifier  par  un 
mémoire  dont  la  substance  étoit  : 

« Tous  ceux  qui  se  liguent  avec 
les  puissances  que  je  combats  ^ 
sont  mes  ennemis.  Le  roi  de  Po- 
logne , électeur  de  Saxe , a conclu 
lin  traité  défensif  avec  Marie-. 
Thérèse;  il  est  donc  mon  ennemi , 
et  je  lui  déclare  que  je  marche 
contre  lui.  » Ces  raisons  ne  pa- 
rurent pas  décisives  aux  états  de 
l’empire  , qui  lui  déclarèrunt  la 
guerre  comme  à un  perturbntonr 
de  la  tranquillité  publique.  En 
1737  , il  vit  réunir  cmntre  lui  la 
Russie  , l'empire  d'Allemagne  , 
la  maison  d’Autriche,  la  Saxe, 
la  Sii'-de  et  la  Francs.  Les  troupes 
de  cetta  dernière  puissance  pri- 
rent les  états  du  Frédéric  depuis 
la  villede  Gueldres  jusqu’à  Minden 
sur  le  Weser.  L’armée  de  l’im- 
pératrice de  Russie  s’emp.ira  da 
toute  la  Prusse  , tandis  que  les 
troupes  derempereurpénètroient 
dans  la  basse  Silésie.  Ses  malheurs 
ayant  beaucoup  diminué  son  ar- 
mée, qn  le  vit  après  uns  défaite| 
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couché  sur  un  peu  d«  paiTIe , 
^ dans  les  mines  de  la  maison  d'un 
paysan , dormir  aussi  tranquille- 
ment que  s'il  n'cùt  pas  eu  de 
danger  à craindre.  Son  chapeau 
lui  couvroit  la  mo.‘!ié  du  visage  , 
son  épée  nue  etoit  à côté  de  lui , 
et  à ses  pieds  ronfloient  deux 
■djudans.  Frenezla  botte  de  paille 
avec  vous , disoit-il  un  jour  en 
parcourant  les  retranchemens  , 
afin  que  je  ne  sois  pas  obligé  de 
coucher  à terre  comme  la  nuit 
dernière.  Frédéric  , battu  d’abord 
par  les  Russes,  battit  les  Autri- 
chiens . et  en/ut  battu  à son  tour 
dans  la  fiohéme,  le  t8  juin  lySy. 
l'oy  ez  Marie  - Thérèse.  Les 
situations  fâcheuses  où  il  se  trou- 
Voit  alors  ne  lui  firent  perdre  ni 
le  courage,  ni  la  présence  d'esprit 
qui  sait  l'appliquer.  Il  conservoit 
au  milieu  de  ses  revers  un  ton 
de  plaisanterie,  qui  marque  un 
homme  qui  jouit  pleinement  de 
son  ame.  Si  je  suis  dtpouillé  de 
tout  , disoit— il,  je  me  flatte  du 
moins  qu’il  n'y  a point  de  sou- 
verain qui  ne  veuille  bien  me  pren- 
dre pour  son  général  d’armée. 
Ayant  su  que  le  roi  d’Angleterre, 
étonné  des  premiers  succès  des 
François , montroit  du  penchant 
pour  la  paix , il  lui  écrivit , et 
fit  répandre  une  lettre  , dans 
laquelle  il  le  rappeloit  fièrçment 
à leurs  engagemens  mutuels  , 
et  lui  parloit  en  supérieur.  Ce 
ton  de  confiance  fiére  et  coura- 
geuse fut  justifié  à Rosbach.sur 
les  frontières  de  Saxe,  le  cinq 
novembre  de  la  même  année.  IJ 
attendit , dans  ce  poste  avanta- 
geux , les  François  et  les  Au- 
trichiens, qui,  frappés  d’une  ter- 
reur soudaine,  s’enfuirent  presque 
à la  première  décharge.  La  dis- 
cipline et  l’exercice  militaires  que 
Frédéric  avoit  établis  avec  l'at- 
teution  la  plus  sévère  , furont 
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la  véritable  cause  de  cette  v!o* 
toire.  L’exercice  Pmssien  s’étoit 
fortifié  sous  un  prince  qui  étoit 
toujours  à la  tète  de  ses  troupes. 
On  avoit  voulu  l’imiter  en  France 
commedansd’autres  états.  Ensuite 
on  avoit  changé  plusieurs  évo- 
lutions à cet  exercicj.  Le  soldat 
François , incertain  sur  les  ma- 
nœuvres , n’aviint  plus  son  an- 
cienne manière  de  combattre  , 
mal  affermi  dans  la  nouvelle  , 
et  entendant  tous  les  jours  ses 
officiers  vanter  les  talens  de  Fré- 
déric, ne  put  tenir  contre  des  sol- 
dats disciplinés  de  longue  main  , 
dans  lesquels  il  crut  voir  ses 
maitres. -Frédéric  mit  le  comble 
à la  gloire  acquise  à Rosbach , en 
remportant,  au  bout  d’un  mois  , 
une  victoire  plus  sigrsaléc  et  plus 
disputée  sur  l’armée  d’Autriche  , 
à Lissa  , auprès  de  Breslaw.  Il 
reprit  cette  dernière  ville  , fit 
quinze  mille  prisonniers  , et  le 
reste  de  la  Silésie  rentra  sous  ses 
lois.  Il  soutenoit  par  la  politique 
ses  manœuvres  militaires.  Malgré 
son  indifférence,  ou  même  .«on 
mépris  pour  les  différentes  com- 
munions du  Christianisme  , il , 
tîchoit  de  persuader  aux  Pro- 
testans  que  leur  religion  étoit 
très-intéressée  dans  cette  guerre  i 
et  il  est  certain  que  les  Protes- 
tans  de  l’armée  de  l’empire , ne 
marchoient  qu’à  regret  contre  un 
prince  regardé  comme  leur  pro- 
tecteur. Enfin  , il  remporta  tant 
d’avantages  , et  répara  avec  tant 
d’habileté  et  de  promptitude  se* 
défaites  , qu’il  rendit  inutiles  les 
efforts  des  puissances  réunies 
contre  lui.  Par  le  traité  de  paix  , 
signé  le  i5  février  tySS  , FAu- 
triche  confirma  au  roi  de  Prusse 
la  cession  de  la  Silésie , et  Fré- 
déric promit  son  suffrage  à l’ar- 
chiduc Joseph  , fils  aîné  de  l’em- 
peraur,  qui  devoit  bientôt  être 
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tlu  roi  des  Homains.  La  Prusse 
et  l'Autriche  vécurent  en  bonne 
intelligence,  aupoint  quelles  s'u- 
nirent en  1772  , pour  partager 
une  partie  de  la  Pologne.  Fré- 
rleric  obtint  pour  sa  portion  la 
Prusse  Polonoise  et  une  partie 
de  la  grande  Pologne , en  deçà 
de  la  rivière  de  Notre.  Mais  la 
mort  du  duc  de  Uavière , en  dé- 
cembre 17^7  , qui  ne  laissoit 
point  d’enfans  , mit  entre  Frédé- 
ric et  Joseph  une  mésintelligence 
passagère.  L'empereur  réclamoit 
«me  partie  de  la  succession.  Le  roi 
de  Prusse  craignant  l'agrandisse- 
ment du  chef  de  l'empire,  arma 
contre  lui.  Cette  petite  guerre  , 
oii  les  armées  se  tinrent  presque 
toujours  sur  la  défensive  , finit 
bientôt  par  le  traité  de  Teschen  , 
signé  le  i3  mai  1779.  Enfin  E/e- 
</«■/-«•  conclut  en  1785,  en  faveur 
du  repos  public  en  Allemagne, 
une  alliance  remarquable  avec 

Flnsicurs  électeurs  et  princes  de 
empire.  Ayant  ainsi  terminé  tous 
les  dilTérends  qui  pouvoient  l'in- 
quiéter , alTormi  ses  conquêtes  et 
agrandi  ses  états  , il  ne  s'occupa 
plus  qn'à  y faire  fleurir  la  justiec, 
le  coninierce , les  arts.  Dans  les 
SIX  dernières  années  de  sa  vie  , 
sa  bienfaisance  vint  au  secours 
de  tous  les  intortunés;  il  em- 
ploya, tous  les  ans , la  neuvième 
partie  de  son  revenu  à réparer 
dos  malheurs  , on  a faire  des 
établisseraens  utiles.  Enfin  il  ctoit 
adoré  de  la  plus  grande  partie 
de  scs  sujets  , lorsqu'une  com- 

Plication  de  maux  l'enleva  à la 
rii.s.se  le  17  août  1786.  dans 
la  75*  année  de  son  âge.  I!  nvoit 
affronté  la  mort  en  héros  ; 
il  la  vit  approcher  en  philoso- 
phe , et  SC  soumit  à scs  coups 
avec  une  résignation  que  la  seule 
philosophie  , séparée  de  la  reli- 
gion, ne  dorure  pas  toujours  à ce 
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degré.  Frédéric  ayant  long-temps 
vécu  dans  In  disgrâce , reçut  des 
leçons  de  l'adversité  qui  lui  ins- 
pirèrent des  principes  li'un  stoï- 
cisme qui  ne  se  laissoit  ni  amollir 
par  les  succès  , ni  abattre  par 
les  revers.  Il  profita  de  son  loisir 
forcé  pour  cultiver  les  scicnres 
et  les  beaux  arts  ; et  lorsqu'il 
fut  sur  le  trône,  les  belles-leu.es 
furent  pour  lui  un  des  délas.se- 
mens  les  plus  agréables  des  fa- 
tigues qu'il  s'imposa.  On  a im-» 
primé  ses  Œuvres  en  4 vol.  in- 1 2. 
Les  deux  premiers  renferment 
ses  Poésies  . et  les  deux  dernier* 
les  Jiféinoires  de  Bnindchourg, 
Les  Odes  qui  ouvrent  son  ile- 
ctieil  , en  forment  la  partie  la 
plus  négligée.  Les  EpUrcs  ont 
beaucoup  plus  de  mérite  ; et  quoi- 
que fauteur  emprunte  des  vers 
de  lîoilenu  , do  Poussenu  , de 
Gressei,  et  sur-tout  de  FoUnire , 
il  y a des  choses  de  lui  bien 
pensées  et  bien  rendues.  On  ne 
s’attend  pas  qu’un  monarque  du 
Nord,  né  dans  un  pays  où  l’on 
ne  parle  guère  que  l'Allemand, 
ait  cette  douceur  et  cette  mollesse 
que  n'ont  pa.s  toujours  les  nca- 
déiniciens  de  l’aris.  C'est  beau- 
coup qu'au  milieu  des  soucis  du 
gouvernement  des  états  et  du 
commandement  de.'  armées,  il 
ait  pu  écrire  des  morceaux  dont 
queiques-uns  f-roient  honneur  a 
un  bon  poète.  Mais  c'est  sur-tont 
dans  son  Poème  sur  l'Art  de  la 
Guerre , qu’il  faut  chercher  prin- 
cipalement .'011  génie.  On  voit 
qu’il  possède  à fond  sa  matière  , 
et  que  s'il  ne  l’orne  pas  tonjonrs , 
il  la  rend  intéressante,  et  par  les 
exemples  qu  i!  cite  , et  par  le» 
leçons  qu’il  donne.  5es  Mémoires 
de  Brnndchourg  sont  remar- 
quables par  la  vérité  des  faits , 
par  le  coloris  des  portraits . par 
la  justesse  des  réfiexions,  par  la 
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force  et  le  nerf  du  sh'le.  On  peut 
faire,  à quelques  i’-g.'uds,  le  même 
éloge  de  VAnti—Machùivel,  im- 
primé séparément  in— S."  Cette 
réfutation  d'un  écrivain  dange- 
reux, est  pleine  d'esprit  et  sur- 
tout de  seulimens  de  justice  et 
d'humanité.  Ëlleauroit  fait  encore 
plus  d'honneur  au  roi  de  Prusse  , 
si  les  malheureuses  circonsta  ne. ‘s 
de  la  guerre  ne  l'avoient  forcé 
quelquefois  à démenfirtle,  j)rin- 
cipes  établis  avec  tant  de  solidité 
et  d’éloquence  : et  si  sa  morale 
personnelle  n'avoit  souvent  con- 
tredit sa  morale  écrite.  Son  Eh'ffe 
de  Voltaire  fut  lu  à l'acud  'mie 
de  Berlin.  Les  hommes  de  lettres 
furent  ilattés  devoir  l'un  d'entr’eux 
loué  par  un  roi.  N ous  mettrons  en- 
core au  nombre  de  ses  Ouvrages  le 
Code  qui  porte  son  nom.  Ce  livre, 
imprimé  en  2 vol.  in-i  2 et  ensuite 
en  3 vol.  in-8° , est  un  corps  de 
droit,  fondé  sur  la  raison  et  sur 
la  constitution  des  états  pour 
lesquels  il  a été  fait.  Frédéric  , 
en  prenant  ce  que  le  droit  Ro- 
main a de  bon  , fa  disposé  dans 
un  ordre  naturel  \ a retranché 
les  lois  étrangères  , abrégé  les 
procédures , enlevé  des  prétextes 
a la  chicane,  et  a établi  pour  ses 
sujets  un  droit  certain  et  uni- 
versel. Après  avoir  peint  dans 
le  roi  de  Prusse  tout  ce  qui  a 
éclaté  aux  yeux  dn  public  , il 
doit  être  permis  d'entrer  do»>s 
quelques  détails  particuliers  que 
sa  réputation  et  la  curiosité  uni- 
verselle justifient.  11  étoit.  d'uno 
taille  au-dessous  de  la  moyenne. 
Son  regard  annonçoit  de  la  pé- 
nétration et  de  l'esprit.  11  avoit 
des  yeux  bhnix  et  très— vifs,  quoi- 
qu'il fût  myope.  Ses  traits,  qui 
étoient  agréables  dans  sa  jeunesse, 
acquéroient  un  degré  singulier 
d'expression  et  de  vivacité  lors- 
s^u'il  pofloit.  Sa  figure  avoit  iiq 
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pen  changé  avec  l'àge  : et  son 
corps  ayant  essuyé  les  assauts  do 
la  goutte , les  travaux  des  camps , 
les  études  du  cabinet  , il  n’est 
pas  étonnant  que  sur  le  retour 
de  l'àge  il  fût  courbé  , et  que 
sa  tète  penchât  constamment 
d'un  côté.  Peu  de  voix  étoient 
aussi  agréables  et  aussi  sonores 
dans  la  conversation  que  la  sienne  ; 
il  parloit  beaucoup  et  fncdcmei.t. 
Ceux  qui  l'écoiitoicnt , regret- 
toient  qu'il  ne  parlât  pas  davanr- 
tage.  Ayant  beaucoup  étudié  le» 
livres  et  les  hommes  , scs  obser- 
vations étoient  presque  toujours 
justes  et  souvent  brillantes.  Lors- 
que y oltaire  se  fut  fixé  en  Prusse  , 
le  monarque  et  le  poète  avoiciit 
chaque  soir  un  entretien  secret. 
La  politique  , la  religion  , les 
orts  , les  lettres , les  progrès  do 
l'esprit  humain  en  étoient  l’objet 
tour-à— tour.  Peuples  , rois , mi- 
nistres, femmes  en  faveur,  gé- 
néraux d'armées , philosophes  , 
poètes,  orateurs;  tout  étoit  jugé 
dons  cos  conversations  particu- 
lières. Les  arrêts  prononcés  A 
ce  tribunal  étoient  consignés  dans 
un  mémorial  qui  sera  long-femp* 
un  secret  pour  le  public  avide 
et  curieux.  Comme  Voltaire  , 
Frédéric  avoit  la  repartie  vivo 
et  prompte.  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  réponses  pleines  de  sens 
et  de  sel.  Le  jour  de  l’entrevue 
du  roi  de  Prusse  avec  l’empereur  , 
le  célèbre  général  Laudon  fut 
admis  â leur  table,  et  voulut  se 
mettre  nu  côté  opposé  â celui  ou 
étoit  le  roi.  Venezvous  mettrrici  , 
lui  dit  F riàexxc , j'ai  toujours  mieux 
aiTué  vous  voir  ti  côté  de  moi  tfue 
vis-à-vis.  Une  princesse  lui  pré- 
senta deux  sujets  ; l’uu  étoit  un 
jeune  homme  sage,  et 'dont  le» 
talens  pouvoient  faire  la  fortune  ; 
l'autre  , un  homme  mûr , excel- 
lent pour  le  conseil.  Le  premier 


Diqiîlr^:' 


C'.oogL 


P R fe 

lî‘a  pas  besoia  de  moi,  répon- 
Üit— il  , et  je  n’ai  pas  besoin  du 
second.  Un  de  ses  secrétuireâ  , 
nnssi  àgc  que  lui , fut  frappé 
d’apoplexie  en  présence  de  Fré- 
déric, alors  attaqué  de  la  maladie 
qui  l’a  emporté;  Foilà,  dit  tran- 
quillement ce  prince , voilà  mon 
précurseur.  Le  prince  royal  ac- 
tuellement roi , s’empressa  , au 
retour  de  ses  revîtes,  d'aller  pré- 
senter à son  onole  des  notes  sur 
tout  ce  qu’il  avoit  vu.  11  baisa 
les  mains  de  Frédéric  , qui  lui 
dit  avec  attendrissement  i Je  vous 
fais  bien  attendre  s mais  je  sou- 
haite que  vous  fassiez  autant  at- 
tendre votre  successeur.  Puis  regar- 
dant ce  prince  avec  plus  d’intérét 
encore  , if  ajouta  : Vous  ne  serez 
jamais  mon  maître  ; mais , dans 
peu  , vous  serez  mon  égal.  Son 
médecin  lui  ayant  témoigné  le 
regret  de  voir  que  son  art  eût 
si  peu  de  ressources  contre  ses 
maux  ; Cest  moi  qui  ai  tort  , 
dit  le  monarque  ^ et  non' la  mé- 
decine ; mon  corps  est  usé , il 
faut  que  je  finisse  , et  je  ne  me 
plains  ni  de  vous  , ni  d'elle.  Huit 
jours  avant  sa  mort  , il  apprit 
que  des  marchands  de  Leipzig 
apéculoient  sur  sa  fin  prochaine, 
et  occaparoient  tout  le  orépc  qui 
se  présentoit.  Si  je  croyais  , dit- 
il  , que  je  fusse  obéi  après  mon 
trépas  , f ordonnerais  que  mon 
deuil  fdt  porté  en  couleur  de  rose. 
En  jouant  un  tour  aux  mono- 
poleurs de  Leipzig  , je  ferais 
plaisir  aux  femmes  , auxquelles  je 
n'en  ai guères  fait  pendant  ma  vie. 
Ses  habillcmens  , qu’il  varioit 
peu  , étpient  fort  simples.il  s’ha- 
billoit  le  malin  en  se  levant  ; 
et  cette  toilette  précipitée, qui  ne 
prenoit  que  peu  de  minutes,  lui 
servoit  pour  le  reste  du  jour. 
Tous  se.s  niomens  , depuis  cinq 
heuresdu  matin  jusqu’àdix  heures 


F R É i(5t 

du  soir,  étoient  régulièren.  ut  et 
uniformément  remplis  par  les  af- 
faires , les  belles  lettres  et  les 
arts.  Son  premier  soin  étoit  de 
lire,  le  matin,  tous  les  p.ipiers 
qui  lui  étoient  adressés  de  toutes 
les  parties  de  ses  états  ; car  le 
moindre  de  scs  sujets  pouvoit  lui 
écrire  et  compter  sur  une  réponse. 
Chaque  requête  , chaque  propo- 
sition à faire  , chaque  grâce  à 
demander,  dévoient  être  par  écrit. 
Un  simple  mot,  mis  à la  marge 
avec  un  crayon,  indiquoit  la  ré- 
ponse qui  devoit  être  faite  par 
ses  secrétaires.  Cette  méthodi' , 
plus  expéditive  que  la  discussion 
verbale,  donnoit  au  roi  le  temps 
d'examiner  plus  d’affaires , et  do 
peser  la  justice  des  grâces  h ac- 
corder ou  à refuser  : aussi,  ctoit- 
il  moins  surpris  par  .ses  minis- 
tres ou  par  les  courtisans  que 
d’autres  princes;  et  rarement  ac- 
cordoit-il  ce  qu’il  auroit  fallu 
refuser.  Quelquefois  sa  bonté 
prévonoit  les  demandes.  Ayant 
trouvé  un  jour  un  de  ses  pages 
endormi  dans  un  fauteuil , il  alloit 
le  réveiller,  lorsqu’il  apperçut  un 
bout  de  billet  qui  sortoit  de  sa 
poche.  C’efoit  Uno  lettre  de  la 
mf-re  du  ji'unehomme,  qui  remor- 
cioit  .«onfils,  de  ce  qu’il  soulagcoit 
sa  misère  d’unepartie  desesg.igos. 
Sur  le  champ,  le  roi  prend  un 
rouleau  de  ducats  et  le  glisse  avec 
la  lettre  dans  la  poche  de  cet 
enfant  respectable.  A son  réveil, 
le  page  crut  qu’on  lui  avoit  mis 
cet  argent  pour  le  perdre  ; mais 
le  roi  le  rassura , en  lui  disant 
que  le  bien  venoit  en  dormant , 
et  qu’il  auroit  soin  du  fils  et  do 
la  mère.  Vers  les  onze  heures, 
Frédéric  en  bottes , car  il  ne  les 
qiiittoit  jamais , faisoit  dans  son 
jardin  la  revue  de  son  régiment 
des  gardes,  et  à la  métnc  heure, 
tous  les  colonels  en  faisoient  au.s 
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tant  dans  toutes  les  proa'inces.  II 
<.jiioit  préciSL-inent  à midi,  et  in- 
v.toit  oiUinairenient  huit  ou  neuf 
olliciers.  A table , il  n’y  avoit 
point  d'ctujuette  ; il  vouloit  que 
fout  le  monde  y parût  avec  éga- 
lité, afin  que  la  conversât  on  fût 
jilus  libre  • liberté  inconnue  aux 
lestins  royaux , et  que  les  con- 
vives l’u  roi  de  Prusse  osoier.t 
peu  goûter . quoiqu'il  tàcbùl  de 
lés  y eiiLoiirager  par  des  plai- 
santer; s et  des  bons  mots,  lieux 
liri.res  après  le  repas , l-rèàeric 
se  retiroit  seul  dans  son  cabinet 
pour  faire  des  vers , ou  pour 
composer  qu(h|ue  ouvrage  de 
Jittérature  ou  de  philosophie.  l’n 
petit  concert  commençoit  à sept 
beiircs  ; il  y jouoit  de  In  flûte 
aussi  bien  que  le  meilleur  artiste, 
et  fiii'-oit  souvent  exécuter  aux 
coucertans  des  pièces  do  musique 
qu'il  avoit  composées.  Le  concert 
ctoit  suivi  d’un  souper  , oii  le 
loi  nadmettoit  guère  que  des 
(.ens  de  lettres  et  des  philosophes , 
et  où  les  matières  traitées  étuieiit 
analogues  au  goût  du  prince  et 
des  convives.  Frédéric  les  trai- 
toit  en  général  avec  bonté  ; et 
quoiqu'on  lui  ait  reproché  quel- 
cpies  propos  durs  et  désobligeans 
û certains  littérateurs  < il  leur 
tint  plus  souvent  encore  des 
propos  honnêtes , encouiagcaiis 
et  flatteurs.  Ce  roi,  peint  comme 
un  homme  si  dur  par  des  gaze- 
tiers,  et  qui  le  fut  en  effet  qm-l- 
quefuis  , montra  aussi  dans  plu- 
sieurs occasions . de  la  sensibilité 
et  de  l'indulgcncc.  lin  de  scs 
officiersav  ant  fait  iiii  libelle  atroce 
contre  lui , parce  qu’il  chereboit 
une  ressource  passagère  dans  la 
vente  d’une  brochure  , le  roi  non- 
seulement  lui  pardonna  , mais 
le  fit  gouverneur  de  Spandau. 
Lorsque  sa  P’ie  i'rivée  , satire 
gpftgdaleuse , attribuée  à l'cl~ 
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taire,  virte  jour  en  y■;h^■id'Argel, 
secrétaire  du  monarque  voulut  la 
réfuter,  il/tm  cher  d'yfrgel , lui 
répondit  Frédéric  , les  calomnies 
de  cet  ouvrage  ne  méritent  pas 
ia  peine  que  vous  prendriez  de 
les  détruire.  C'est  à moi  à Jaire 
mon  devoir  et  à laisser  dire  les 
méchans.’'Vi\  jour  Frédéric  vit 
de  sa  fcriélre  beaucoup  de  peuple 
qui  s’arrétoii  pour  lire  une  affiche. 
ras  voir  ce  que  c'est  , dit— il  à 
un  de  st'S  pages,  qui  lui  rapporta 
que  c’élüit  un  placard  contre  lui. 
Jl  est  trop  haut , répliqiia-t-il , 
vas  le  détacher  et  mets—'e  plus 
lias  , afin  qu'ils  te  lisent  plus  à 
leur  aise.  Mais  si  Frédéric  pnr'.. 
donnuit  aux  satiriques,  il  éioit 
très— sévère  h l’égard  des  officiers 
ou  des  magisir.'.ts  qui  négligeoiont 
de  remplir  leurs  foutions.  11  ne 
vouloit  point  de  titre  sans  tra- 
vail ; et  comme  il  sacrifioit  son 
temps , et  quelquefois  ses  plaisirs, 
aux  soins  do  la  royauté  , il  exi- 
geoit  des  autres  la  même  aefi-. 
vite  et  la  niéinc  assiduité.  Il  res- 
pectoit  les  propriétés.  Lorsqu’il  ■ 
bâtit  le  château  de  i>ans— viouci  , 
il  SC  trniivoit  un  niotdiii  qui  la 
génoit  dans  l'exécution  de  son 

filan.  L.'  meunier  ne  voulut  i.imaia 
ni  sar  rifier  cet  héritage  de  scs 
pères,  malgré  les  ofl'res  avanta- 
geuses que  le  roi  lui  fit.  ésnis— 
tu  hien  , lui  dit  Frédéric  im- 
patienté, que  je  puis  te  prendre 
ton  moulin  sans  te  donner  un 
denier.  Oui  , lui  répondit  le 
iiiennicr,  si  ce  n'éloit  la  chnnihre 
de  justice  de  Berlin.  Je  suis  faite 
delà  réponse,  reprit  le  monarque, 
je  vois  que  lu  me  juges  incapable 
de  faire  une  injustice,  llesle  Iran— 
quilU'  ; ta  garderas  tou  moulin  , 
et  je  changerai  mon  plan.  Il 
avoit  épousé  le  la  juillet  17.I3, 
la  princesse  Elizabeth  de  Bruns-^ 
viçk-lFolfcmtiulcl , dont  fl  n'« 
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p»int  en  d'enfans.  • Doué  d*un 
caractère  ferme  et  d’iin  esprit 
flexible  , dit  un  historien  mo- 
derne , il  perfectionna  l'un  et 
l’autre  par  l'étude  et  la  réflexion. 
Les  leçons  de  fhistoire  le  ren- 
dirent politique  profond  et  gé- 
néral habile  ; la  fréquentation  des 
philosophe»  et  des  beaux  esprits 
lui  apprit  il  se  placer  au  rang 
des  écrivains  distingués.  Tant 
qu’il  ne  fut  que  prince  royal  , 
il  parut  n’ambitionner  que  la 
gloire  des  Anloniti  et  desjl/arc- 
Aurèle  ; mais  à peine  se  vit— il 
sur  le  trône , qu’il  prit  pour  mo- 
dèle les  Alexandre  et  les  Phi- 
lippe. Sorti  victorieux  de  la  fa- 
meuse guerre  de  sept  ans,  guerre 
qui  Sembloit  devoir  consommer 
sa  ruine  , il  étendit  les  bornes 
de  ses  états  , et  lit  de  la  puis- 
sance secondaire  dont  il  avoit 
hérité  , l’iine  des  puissances  les 
plus  imposantes  de  l’Europe.  Aux 
titres  de  politique  et  de  conqué- 
rant , il  sut  alors  joindre  celui 
de  législateur.  Le  code  qui  porte 
son  nom  , lui  mérita , à beau- 
coup d'égards,  la  reconnoissance 
lie  ses  sujets.  Dédaignant  le  luxe 
par  goût  , et  le  craignant  par 
économie  , il  mettoit  son  faste 
dans  le  nombre  de  scs  soldats. 
Laborieux,  vigilant,  infatigable, 
il  s’occupa  jusqu’aux  derniers 
inîtans  de  sa  vie , de  l’adminis- 
tration de  son  royaume  ; mais 
il  se  montra  en  même  temps  plus 
jaloux  de  l'affermissement  de  son 
pouvoir  et  de  la  prospérité  de 
la  Prusse , qne  du  bonheur  des 
Prussiens.  Lui -même  vécut -il 
heureux  ? On  peut  oser  dire  que 
non  , puisqu’il  se  laissa  souvent 
entraîner  par  deux  passions 
«ruelles  , l’ambiticn  et  l’avarice, 
n desiroit  le  surnom  de  Grand  : 
il  l’obtint  de  son  siê'le,  et  sans 
doute  la  postérité  le  lui  «onlir-. 
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mera.  » Le  roi  de  Prusse  a laissé 
des  Œuvres  posthumes,  impri- 
mées à Berlin  et  à Basle  en  douz* 
vol.  in-3.»  Ce  recueil  contient, 
I.®  L'Histoire  de  son  temps.  Elle 
renferme  l’histoire,  tant  poli- 
tique que  militaire  , de  ce  qui 
s’est  passé  depuis  l’année  1740 
jusqu’à  la  paix  de  Dresde,  i.®  His- 
toire de  la  guerre  de  sept  ans. 
3.“  Histoire  de  ce  (jui  s'est  passé 
depuis  la  paix  de  Huhertshourg 
jusqu'à  celle  de  Teschen.  4.®  Essai 
sur  les  formes  de  gouvernement 
et  sur  tes  devoirs  des  Souverains. 
5.”  Examen  du  Système  de  U 
Nature.  6.®  Démarqués  sur  le  Sys- 
tème de  la  Nature.  7.®  Ile  l'in- 
nocence des  erreurs  de  l'Esprit. 

8. ®  Trois  Dialogues  des  Morts, 

9. ®  Des  Poésies.  1 o.®  Avant-pro- 
pos sur  la  Henriade.  1 1.*  Considé- 
rations sur  l'état  présent  du  Corps 
politique  de  l’Europe.  11.®  Plo- 
sieurs  centaines  de  Lettres  de 
S,  M.  à divers  Ecrivains  célèbres  , 
tels  que  Voltaire  , Fontenclie  , 
Rollin  , le  marquis  d’Argens  , 
d’Alembert , Condorcet  , etc.— 
avec  les  Réponses.  Ce  recueil  a 
été  réuni  à scs  Œuvres  complètes  , 
accompagnées  de  sa  , 1790, 
»5  vol.  in-8."  M.  de  Ségur  a 
publié  depuis  peu  l'Histoire  du 
règne  de  ce  monarque  célèbre. 

FREDERIC,  piince  de  Saxe,' 
Voyez  AnEtAiPE  , p®  II. 

XVII  FREDERIC  , surnom- 
mé le  Sage , électeur  de  Saxe , né 
en  1463,  ne  voidut  jamais  se 
marier,  et  je  ne  sais  si  c’étoit 
une  preuve  de  sagesse  dans  un 
prince.  L’empereur  Maximilien 
le  choisit  pour  chef  souverain  de 
son  conseil  et  pour  son  vicair* 
général.  On  prétend  qu’on  Iiû 
offrit  l’empire  après  la  mort  de 
ce  prince,  en  laig,  et  qu’il  le 
raft^sa.  Mais  en  quoi  consista  sock 
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fefns , dit  l'auteur  des  Annalft 
de  l'Empire , puisqu'il  ne  fut  point 
ëlii  ? En  Ce  que  sa  réputation  le 
faisoit  nommer  par  la  voix  pu- 
blique ; qu’il  donna  sa  voix  à 
CharU-s—ijuint , et  que  sa  recom- 
mandation entraîna  enfin  les  suf- 
frages. 11  le  lit  élire  cependant 
à certaines  conditions , pour  mé- 
nager la  liberté  de  l’Allemagne. 
C’est  l’origine  de  la  capitulation 
que  l’on  fait  jurer  à tous  les  em- 
pereurs avant  leur  élection.  Ce 
prince  mourut  en  1 5i6 , it  6i  ans. 
il  fut  un  des  premiers  protec- 
teurs de  Luther , et  eut  son  frère 
Jean  , surnommé  le  Constant , 
pour  successeur.  Le  lus  de  celui- 
ci  , Jean-Fkédkric  , .surnommé 
le  SIngnanime , né  en  1 5o3 , fut 
l’urt  des  principaux  soutiens  de 
la  religion  Protestante,  à l’exem- 
ple de  son  père  et  de  son  oncle, 
il  devint  le  chef  de  la  ligUe  de 
Smalkaltie  , en  i536.  Charles— 
Çuint  (irrité  d'avoir  à combattre, 
dans  l’empire  , un  protecteur  si 
dangereux  des  nouvelles  opinions, 
lui  déclara  la  guerre.  Après  di- 
vers tombais , Charles  atteignit 
'l’électeur  à Muhlberg  en  îiaxe , le 
24  avril  > S47  ) et  lui  livra  bataille. 
La  victoire  se  décida  pour  l’em- 
pereur , et  Jeua-Fràderic  fut  fait 
prisonnier.  Le  duc  d'Albe  l'amena 
a Charles— Quint.  Très— puissant 
et  très-dèhonnaire  Empereur , lui 
dit  l’électeur,  puisqu'il  a plu. à 
la  fortune Bon  ! interrom- 

pit Charles  , vous  parlez  à cette 
heure  autrement  que  vous  ne  fai- 
siez , lorsque  vous  trouviez  hori 
de  ne  m'appeler  que  Charles  le 
Grand.  Il  le  donna  en  garde  a 
quelques  officiers  Espagnols  ; et 
considérant  ensuite  le  champ 
de  bataille , il  dit  : ./(*  suis  venu  , 
j'ai  vu , et  ThEV  a vaincu....  Cepen- 
dant Charles  fit  faire  le  procès  h 
son  prisonnier  ^ et  il  fut  con-> 
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damné,  le  iz  mai  suivant,  paf 
le  conseil  de  guerre , à perdre  la' 
téle.  Le  sévère  duc  A’Albe  prési- 
doit  à ce  conseil.  Le  secrétaire' 
du  conseil  signiûa  le  même  jour 
la  sentence  à l'électeur  , qui  sé 
mit  à jouer  aux  échecs  avec  le 
prince  Ernest  de  Brunswick.  Le 
duc  Maurice  s sOn  cousin,  fils 
d’Albert  le  Courageux , à qui 
Charles— Quint  avoit  promis  son 
électorat , voulut  encore  avoir  la 
gloire  aisée  de  demander  sa  grâce. 
Cénri/'saiccorda  la  vie  à l’électeur  , 
à condition  qu’il  renonceroit  , 
pour  lui  et  ses  enfans , à la  di- 
gnité électorale  , ert  faveur  de 
Maurice.  On  lui  laissa  la  ville 
de  Gotha  et  ses  dépendances  j 
mais  on  en  démolit  la  forteresse. 
C’est  dé  lui  que  descendent  le* 
ducs  de  (ioiha  et  de  fCeimar....- 
Jean-Frèderic  mOunif  le  3 mars 
1354,  à 5i  ans.  après  avoir  con- 
senti à son  dépouillement , et  y 
avoir  fait  souscrire  ses  fils.  K 
conserva  cependant  le  titre  d’é- 
lecteur jusqu’à  sa  mort.  Son 
exemple  ne  corrigea  point  son 
lils,  jEAN-FRÉmiRic  II  du  nom, 
duc  de  Saxe-Gotba.  La  protection 
qu’il  accorda  aux  assassins  de 
lëvéque  de  Wirtzbourg,  lui  at- 
tira l'indignation  de  l’empereur. 
11  fut  mis  au  ban  de  l’empire.  On 
le  poursuivit  les  armes  à la  main  » 
et  ayant  été  battu  et  fait  prison- 
nier dans  un  cchnbat,  on  le  con- 
duisit en  Stirie , oti  il  mounit  , 
après  z8  ans  de  prison  , le  9 mai 
1395.  Scs  biens,  qui  aX’oient  été 
confisqués , furent  rendas  à scs 
enfans. 

XVIII.  Fnf.DERIC  V , élec- 
teur palatin,  fils  de  Frédéric  IV* 
et  gendre  de  Jacques  I , roi  d’An- 
gleterre, parvint  à l'électorat  en 
lé  10.  La  faction  protestante  qui 
Voiiloit  se  donner  un  chef  asces 
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finissant  pour  la  protéger  contre 
empereur  Ferdinand  II,  l'élut  roi 
de  Bohême,  en  i6ig.  Ce  trône 
avoit  déjà  été  décerné  à Ferdi- 
nand d'Autriche , qui  arma  contre 
Frédéric , et  le  poursuivit  dans 
son  nouveau  royaume  de  Bohême 
et  dans  son  électorat.  Ce  prince 
fut  entièrement  défait,  le  19  no- 
vembre i6ao,  auprès  de  Prague. 
Oyigé  de  fuir  en  Silésie  avec  sa 
femme  et  deux  de  ses  enfans,  il 
perdit  en  un  jour  les  états  de  ses 
aïeux  et  ceux  qu'il  avoit  acquis. 
Lorsque  le  grnndt.uj/ai'centra  en 
Allemagne,  Frédéric  implora  son 
Secours.  Ce  héros  le  servoit  effi- 
cacement . quand  il  fut  tué  dans 
la  plaine  de  Lutzen,  le  li  no- 
vembre ib'ii.J'yéderic  étoit  alors 
malade  à Mujence;  cette  nouvelle 
augmenta  sa  ninlndie,et  il  mourut 
le  19  du  mois  suivant , accablé  de 
soucis  et  de  regrets.  On  l'avoit 
appelé  le  Conshint } il  ne  le  fut 
que  dans  l'infortune.  La  France 
et  l’Aiigleferrequi  avoient d'abord 
p.irii  vouloir  le  seconder,  l'aban- 
diinnèrent.  Frédéric  fut  ainsi  un 
dos  nombreux  exemples  qui  prou- 
vent que  le  rang  suprême  no  fait 
pas  le  bonheur. 

, FREDOLI , ( Bérenger  ) né  à 
Bonne  en  Languedoc  , d’une  fa- 
mille noble,  mort  à Avignon  en 
i3i3,  étoit  habile  dans  le  droit. 
Il  fut  choisi,  en  1298,  par  Bo- 
niface  VIII , pour  faire  la  com- 
pilation du  Sexte  , c'est-à-dire 
du  6*  livre  des  Décrétales  , avec 
GuiUnume  de  Mandugor , et  Ri- 
chard de  Sienne.  Clément  V l’ho- 
nora  du  chapeau  de  cardinal  en 
t3oâ. 

I.  FREGOSE  , ( Paul  ) cardi- 
nal , archevêque  de  Gênes , sa 
patrie,  doge  en  1462,  perdit 
Celte  jilace  quelque  temps  après , 
lè  recouvra  en  14G3  , et  l'occupa 
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encore  deux  fois,  malgré  sesvio-» 
lences  tyranniques.  Il  mourut  à 
Rome  le  2 mars  1498. 

IL  FREGOSE,  (Baptiste )i 
neveu  du  précédent,  fut  élu  dogm 
de  Gênes  en  1 478.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité.  L* 
hauteur  de  son  caractère  et  la  sé- 
vérité de  son  gouvernement  le 
firent  déposer  la  même  année.  II 
fut  exilé  à TreguI  ; mais  nous 
ignorons  quand  il  mourut.  Il  égaya 
sa  retraite  par  la  lecture  et  le  tra- 
vail. On  doit  à sa  plume:  I.  Un 
ouvrage  italien  en  9 livres,  mais 
qui  n'a  paru  qu'en  latin  ; Milan  , 
I S09 , in— fol.,  de  la  traduction 
de  Camille  Ghillini  , stir  les 
Actions  mémorables , dans  le  goût 
de  Valère-Mttxime.Les  meilleures 
éditions  de  ce  traité,  souvent 
réimprimé,  sont  celles  àe  Juste 
Gaillard,  avocat  an  parlement  de 
Paris  , qui  y a fait  des  additions, 
des  corrections , et  l’a  orné  d'une 
préface.  II.  I.a  Vie  du  Pape  Mar- 
tin f . III.  Un  Traité  latin  sur 
1er  Femmes  Savantes.  IV.  Un 
autre  en  italien,  contre  l'Amour  i 
à Milan,  1496,  in-4®,  traduit 
en  françois,  i58i  , in-4"  : l'ori- 
ginal et  la  version  sont  également 
rares. 

ni.  FREGO.se  , ( Frédéric  ) 

archevêque  de  Salcrne  et  cardi- 
nal, de  la  même  famille  ijue  les 
précédens,  défendit  la  cote  do 
Gênes  contre  Cortogli,  cors.iiro 
de  Barbarie  ^ qui  la  ravageoit.  il 
surprit  ce  pirate  dans  le  port  do 
Biserte,  passa  à Tunis  et  à l'isle 
de  Gerbes  , et  revint  à Gênes , 
chargé  de  gloire  et  de  butin.  Le.s 
Espagnols  ayant  surpris  Gênes 
en  1322,  Frédéric  chercha  nit 
asile  en  France.  François  I le  re- 
çut avec  distinction,  et  lui  donna 
l'abbaye  de  Saint-Bénigne  , do 
Dijon.  De  retour  en  Italie , il  fut 
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fait  cardinal  et  évêque  d’Eugubio, 
oii  il  nioiinit  le  |iiillet  1341. 
La  langue  grecque  et  l’hébraïque 
lui  étoient  familières.  î>on  savoir 
étoit  soutenu  par  les  vertus  épis- 
copales. t.)n  a de  lui,  un  'l’raité 
d'  t'i  nnson  en  italien,  imprimé 
à V'eniseen  1341,  in-8.“ 

TV.  F H EO  OSE , ( Antonio- 
Ph.l  ■ •remo  poète  Italien  , fleurit 
au  comnieric.  ment  du  16'  siècle. 
La  < t rvn  Uinnen  et  antres  l'oé- 
sirs  ont  été  réunies  11  Milan  , 
en  Z vol.  in-S",  le  premier  parut 
en  iji5,  le  second  en  ibz5  i 
ils  sont  assez  rares. 

FIlEtjOSE,  Voyez  Folcose. 

FRI'.HEn.,  Voyez  MARqUARO- 
Frf.hkr. 

F U E I (i , ( Jean-Thomas  ) 
Treiÿiut  , natif  de  Fribourg  en 
Bri  fgaw  , enseigna  le  droit  avec 
réputation  à Fribourg,  à Uasie 
€t  .1  Altorf , et  mourut  de  la  peste 
vers  1 68J.  < >n  a de  lui  des  Pnni- 
tilles  sur  le  Digeste,  in-S"  ; la 
Vie  lie  Jinmiis  , en  latin  , Basic, 
»58i  , in-4°;et  d'autres  ouvrages. 

FllEIND  , (Jean  ) naquit  en 
1675  . à Croton  , dans  le  comté 
de  Nortiiampton  , d un  père  mi- 
nistre. Westminster  fut  sa  pre- 
mière école.  D’s  l'âge  de  zi  ans, 
il  mit  nu  jour  deux  lUsrours 
grecs,  l'un  d Vschine  , l’autre  de 
llémnsihénr  ,nvoc  une  traduction 
et  des  remarques  quiauroient  fait 
honneur  a un  vieux  savant.  Il  sc 
consacra  ensuite  à la  médecine. 
Lecomte  de  l'elerlorou^h  l’em- 
mena avec  lui,  en  170$,  en  Es- 
pagne , alors  le  tluotrc  de  la 
guerre.  Après  y avoir  exercé  sa 
profession  pendant  deux  ans,  il 
passa  h Home  et  s’y  lia  avec  tons 
les  savans  qui  cultivoient  son  art. 
Frcind  d«  retour  en  Angleterre, 
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fut  enfermé  à la  Tour  de  Londres, 
pour  s’étre  opposé  à un  projet 
que  le  ministère  avoit  fait  pro- 
poser au  parlement  ; déinarch» 
qui  le  fit  soupçonner  d’être  d'in- 
telligence avec  les  ennemis  do 
l'état.  On  sollicita  en  vain  son 
élargissement  pendant  six  mois  i 
mais  au  bout  de  ce  temps,  le  mi- 
nistre étant  tombé  malade,  Mead, 
confrère  du  prisonnier  et  son  in- 
time ami . ne  voulut  lui  ordonner 
aucun  remixle,  que  Freimi  ne  fut 
sorti  de  la  Tour,  sans  doute  parce 
qu'il  le  supposüit  innocent.  Freind 
Se  purgea  en  effet  du  crime  dont 
on  l'avoit  accusé,  et  obtint  la 
place  de  premier  médecin  de  la 
princesse  de  Gallet,  depuis  reine 
d’Angleterre.  Il  mourut  à Londres 
en  juillet  i7z8,  à 53  ans,  membre 
de  la  scK'iété  royale.  Freind  n’é- 
toit  point  do  CCS  savans  sombres 
et  fiirourbes,  toujours  étrangers 
dans  le  monde  ; c’éfoit  l'homme  le 
plus  poli  et  leplusaimaLlc.  Comme 
médecin,  il  étoit  aussi  heureux 
dans  la  pratique,  qu’éclairé  dans 
la  tlieorie.  Ses  opinions  étoient 
reçues  en  Angleterre  , comme 
celles  d Ilippoernie  dans  la  Grèce. 
Les  ouvrages  qu’il  a laissés , ne 
sont  pas  au-dessoiis  de  la  répu- 
tation qu’il  s’étoit  acquise.  Les 
principaux  sont  : I.  Histoire  de 
la  Médecine , depuis  Galien  jus~ 
ijuau  14»  siècle;  livre  savant,  tra- 
duit de  l’angloi^  en  françois,  par 
M.  Noguez,  en  z vol.  in-4",  1 7Z8. 
II.  L'Emmenolngic  , ou  l'railé  de 
l'evaeualion  ordinaire  des  Femmes  ; 
traduit  en  françois  par  Ueoaux , 
1 7 3o , in- 1 Z.  111.  Lecliones  Ch  im  i- 
cæ , à Amsterdam.  1710,  in— 8.* 
L'auteur  y explique  les.  opérations 
de  la  chimie,  suivant  les  principes 
de  Newton  et  les  lois  de  l’at- 
traction, et  ses  explications  no 

faroitront  pas  toujours  justes. 
V.  Traité  de  la  Fièvre^,  Tous 
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les  (*crits  <!e  Freind  ont  ^té  re- 
cui-illisà  Londres,  in-fol.  <733, 
et  a Paris  , 1735,  in-4.''  Ils  mé- 
ritent d'être  étudiés,  pour  la  jus- 
tesse des  observations . l’étendue 
des  lumières  , et  même  pour  le 
style.  Sa  est  a la  télé. 

FREINSHF.MIUS.  (Jean) 
naquit,  en  1608,  à Ulm  en 
.Soiiabe.  Mallhias  Brrnegper , sa- 
vant de  Strasbourg,  lui  couria  sa 
bibliotiiè(|ue,  et  lui  donna  sa  bile 
en  mariage.  L'universilé  d'Upsal 
lui  ayant  proposé  des  avantages 
considérables  , il  y alla  professer 
l’éloquence  pendant  cinq  ans.  I.a 
reine  Christine  , qui  l’envioit  à 
l’université , le  choisit  pour  son 
bibliothécaire  et  sou  historio- 
graphe, avec  sa  table  et  looo  écus 
d’appointement.  Il  fut  bientôt 
obligé  d’abandonner  ces  honneurs 
et  de  revenir  dans  sa  patrie,  pour 
rétablir  sa  santé  que  le  climat  do 
Suède  avoit  dérangée.  L'électeur 
Palatin  lui  donna  , un  an  aprts 
son  départ  d’Upsal,  en  i656  , 
tuie  place  de  professetir  honoraire 
dans  runiversité  de  Heidelberg, 
et  une  charge  de  consedler  élec- 
toral. Frein tltemitis  n’en  jouit  pas 
long-temps,  étant  mort  en  iGfio, 
n 5i  ans.  Ce  savant  po.ssédoit  les 
langues  mortes  et  presque  toutes 
les  langues  vivante.s.  Il  joignoit 
à.  une  littérature  choisie,  de  l’es- 
prit et  du  goût.  11  s’occupa  toute 
s.i  vie  , avec  autant  de  zèle  que 
de  succès , à réparer  les  brètims 
que  le  temps  avoit  faites  à quel- 
ques auteurs.  Il  entreprit  de  faire 
des  Supplémcns  a Tite-lÀvc  et  à 
fhiinle-Curce  , ot  il  y réussit.  Il 
fut  moins  heureux  dans  ses  sup- 
plémens  de  Tacite  ; Parce 
que,  pour  faire  revivre  cet  his- 
torien inimitable,  il  faïulroit  un 
génie  aussi  fort . aussi  vigoureux, 
aussi  profond  que  le  sien , et  il 
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a‘cn  trouve  a peine  un  dans  dix 
siècles  ; 2”  Parce  que  Freinshe- 
miu.t , plus  rhéteur  que  philosophe, 
et  plus  savant  que  penseur,  pou- 
vûit  bien  coudre  des  phrasea 
éparses,  et  en  faire  un  tissuélé- 
gant  : mais  non  pas  trouver  des 
pensées  , et  sur-tout  des  pensées 
telles  que  celles  de  l’ncite.  On 
a encore  de  cet  écrivain  esti- 
m.ible  , des  Commentaires  sur 
(Jiiiiile-Curre , 'J'aciie  , Florus , 
et  quelques  autres  auteurs  I atins  , 
qu’il  a ornés  de  savantes  tables. 

FRF.IRE  DE  .\\DnADA . ( Hya- 
cinthe ) abbé  de  f>a.nto-Marie  de 
Chans , né  à lieja  en  Portugal 
l’an  1 5ÿ7 , parut  d’abord  avec  ths- 
tinction  à la  cour  d’Esiiagne  ; 
mais  son  attachement  [lour  la 
maison  de  Brngance  indisposa  le 
ministère  contre  lui.  11  s’éclip.'a 
jusqu'au  temps  que  Jean  11'  fut 
proclamé  roi  do  Portugal , en 
1640.  Il  se  rendit  auprès  de  lui, 
et  en  fut  très-bien  reru.  Ce  mo- 
narque vouloit  remployer  anprcs 
des  princes  étrangers:  mais  le  ca- 
ractère I ibi  e et  bouli'on  de  Freire , 
l’empécha  de  lui  confier  un  em- 
ploi si  grave.  11  lui  ofi’rit  pourtant 
l’évéché  de  Vi.seu  , qu’il  refusa  1 
prévoyant  que  le  pape  . qui  ne 
reconiioisfoit  pn.s  d’autre  roi  do 
Portugal  que  celui  d'Eïp.igne  . ne 
lui  accorderoit  point  Se.s  bulles. 
Je  St  veux  point , dit— il  nu  roi  en 
le  remerciant  , dfre  Fe.'iiiic  , 
comme  les  Comciiicns  sont  liais 
et  Empereurs.  Il  mourut  a Lis- 
bonne en  1657.  à 60  an.s.  Freire 
avoit  l’esprit  léger,  mais  le  cœur 
généreux  et  plein  de  fninchise.  Il 
défendoit  ses  amis  en  secret,  et 
les  reprenoit  en  face.  Il  cultiva 
avec  succès  In  poésie  et  l'histoire. 
On  a de  lui  : I.  La  r'/c  de  lion. 
Jean  de.  Castro,  in— fol.,  trndnito 
en  lé,tin  par  liotto , Jésuite  Ita- 
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)ien.  C'est  un  des  livres  tes  mieux 
écrits  en  Portugais.  II.  Des  Poé- 
sies Portugaises , en  petit  nombre, 
mais  élégantes. 

FREJUS,  (*'*)  faut  amt>ns- 
sadeur  de  France  auprès  du  roi 
de  Fez  en  1670,  étoit  un  mar- 
chand Provençal.  Arrivé  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Fez  , il  fit 
demander  au  roi  un  passe-port 
pour  aller  remplir  son  ambassade. 
Le  prince  le  reçut  avec  magni- 
ficence. Le  fourbe  Jouit  de  tous 
les  honneurs  de  véritable  ambas- 
sadeur. Il  fit  vendre , sous  main  , 
une  partie  de  ses  marchandises  , 
et  alloit  partir  de  Fez  avec  une 
lettre  pour  Louis  XIV  ; mais 
étant  encore  sur  le  lien  , il  se 
brouilla  avec  un  gouverneur  , 
qui  découvrit  sa  fourberie.  IJ  eut 
ordre  de  rendre  la  lettre  qu’il 
avoit  pour  le  roi  de  France , 
«t  de  sortir  au  plutôt  des  états 
de  Fez. 

FREMIN  , ( René  ) sculpteur 
de  Paris,  mortà  Madrid  en  1744 
671  ans,  ctoit  premier  peintredu 
roi  d'Espagne.  La  statue  de  la  Sa- 
maritaine qui  se  voyoit  à la  pompe 
du  pont— neuf  à Paris,  est  de  lui. 

FRÉ  MINET  , ( Martin  ) 

Îieintre  , n^  a Paris  en  1 5tiy  , fit 
e voyage  de  Rome , dans  un 
temps  que  les  peintres  étoient 
partagés  entre  Michel- An de 
Caravage  , et  Joseph  d'Arpino 
dit  Giosepin.  Il  s’attacha  à prendre 
ce  que  ces  deux  peintres  avoient 
de  meilleur,  et  y réussit.  Fréminet 
étoit  très— instruit  des  sciences 
relatives  à son  art  : il  savoit  l’a- 
natomie, la  perspective  et  l’ar- 
chitecture. D fut  un  grand  des- 
sinateur, et  l’on  remarque  beau- 
coup d'invention  dans  ses  ta— 
blcaii.x  ; mais  sa  manière  fière,  les 
expressions  fortes  de  scs  figures , 
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des  muscles  et  des  nerfs  diiremehf 
prononcés , et  les  actions  de  ses 
personnages  trop  recherchées,  ne 
sont  point  du  goût  de  tons  le 
monde.  Ses  dessins  sont  terminés. 
Henri  H'  le  fit  son  premier  pein- 
tre , et  Louis  XII J l'honora  du 
cordon  de  St,— Michel,  11  peignit 
le  plafond  de  la  chapelle  de  Fon- 
tainebleau , et  mourut  à Paris  le 
18  juin  I fi  Ig  , à 92  ans. 

FRÉMIN  VILLE , ( Edmo  de  " 
la  Poix  de)né’en  ifi8o.  à Verdun 
en  Bourgogne  , du  lieutenant 
général  de  celte  ville,  devint  lui- 
inémo  bailli  de  la  Palisse.  Les 
matières  féodales  sont  les  princi- 
pales qui  se  présentent  à traiter 
devatit  un  juge  de  grandes  sei- 
gneuries ; il  en  fit  une  étude  par- 
ticulière. Le  fruit  de  ses  travaux 
fut  la  Pratique  des  Terriers  , en 
5 vol.  in-40  , qui  est  un  excel- 
lent traité  des  Fiefs.  Il  fit  un  fi" 
volume , pour  les  droits  des  habi- 
tans.ll  n extrait,  par  ordre  alpha- 
bétique, le  Traité  de  ta  Police  du 
commissaire  la  Marre  , sous  le 
titre  de  Liclionnnire  de  la  Police , 
en  I vol.  in-4'':  ouvrage  estimé  , 
et  réimprimé  en  province,  in-8." 
Fréminvillc  mourut  a Lyon  le 
14  novembre  1773,  à g3  ans. 
C’étoit  un  homme  savant  et 
laborieux. 

FREMIOT , Foy,  Chantal.' 

FREMIOT  , ( André  ) arche- 
vêque de  Bourges,  natif  d»  Dijon, 
d’une  famille  noble  et  féconde  en 
personnes  de  mérite , fut  chargé 
d'affaires  importantes  sous  les  rois 
Henri  IV  eX.  Louis  XIII , et  s en 
acquitta  en  homme  Intelligent. 

On  a de  lui  un  Discours  desmar„ 
ques  de  l'F.gUse  contre  les  héré- 
sies , ifiio,  in— 8®  , et  d’autres- 
ouvrages.  Ce  prélat  cstiraablo 
mourut  à Paris  en  1841. 
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FRÉNI,  (Du)  Kü/.Fbesmÿ.^ 

I.  FHÉNICLE  , ( Nicolas  ) 
poète  François  , né  à Paris  en 
1600,  fut  conseiller  général  en 
la  cour  des  monnoies , et  mourut 
doyen  de  la  même  cour  après 
l'an  i66i.  11  cultiva  les  lettres, 
ainsi  que  plusieurs  autres  magis- 
trats du  dernier  siècle , qui  pré- 
féroient  les  délassement  de  la 
littérature  aux  divertissement 
bruyant  de  la  noblesse  militaire  et 
à la  société  des  femmes.  On  a de 
lui  plusieurs  pièces  de  thé.àtre  ; 
I.  PaUmon  et  Niobé  , in-8“  , i 
pastorales.  11.  L’Entretien  des 
Bergers,  autre  pastorale.  III.  Un 
poème  intitulé  : Jesvs  crucifié. 
IV.  Une  Paraphrase  des  Pseau- 
mes  en  vers , etc.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  mauvais , ou  très- 
médiocres. 

II.  FRÉNICLE  de  Bt:ssr , 

( Bernard  ) frère  du  précédent , 
mort  en  167 5,  fut  l’un  des  plus 
grands  arithméticiens  de  son 
'temps,  et  mérita  l’amitié  de  Des- 
cartes. Ce  célèbre  philosophe  fai- 
toit  grand  cas  de  son  arithmé— 
tienne,  qui  le  conduisoit  à des  dé- 
tails où  l’analyse  a bien  de  la  peine 
à parvenir;  mais  il  s’étonnoitque, 
sans  le  secours  de  l’Algèbre  ( dont 
en  effet  il  ne  faisoit  aucun  usage  ) 
Bessy  fût  devenu  si  profond  dans 
cette  science.  On  trouve  plusieurs 
de  ses  écrits  dans  le  v*  tome  des 
anciens  Mémoires  de  l’académie 
des  Sciences , dont  il  étoit  mem- 
bre : entr’autres  , une  Méthode 

our  trouver  la  solution  des  pro- 
lémes  par  les  exclusions. 

FRÉRET  , ( Nicolas  ) né  à 
Paris  en  1688,  d’un  procureur 
au  parlement  , se  fit  recevoir 
avocat  par  complaisance  pour  sa 
famille.  La  nature  ne  lui  avoit 
(ionné  aucuii  goût  pour  le  bar- 
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rean , et  par  conséquent  presque 
point  de  talent  ; il  lu  quitta  pour 
se  livrer  à l'histoire  et  à la  chro- 
nologie , scs  premières  passions. 
L'académie  des  Inscriptions  lui 
ouvrit  ses  portes  dès  l’àge  de  i5 
ans.  11  signala  son  entrée  par  un 
Discours  sur  l'Origine  des  Fran- 
çois , savant,  mais  hardi,  qui, 
joint  à des  propos  indiscrets  sur 
l’affaire  des  princes  avec  le  Ré- 
gent , le  fit  renfermer  à la  Bastille, 
Bayle  fut  presque  le  seul  auteur 
qu’on  lui  donna  pour  égayer  sa 
prison  ; .il  le  lut  tant  de  fois  , 
qu’il  le  savoit  presque  par  cœur. 
Les  principes  de  ce  fameux  Scep- 
tique s’inculquèrent  dès-lors  dan» 
son  esprit.  On  ne  s’en  apperçoit 
que  trop , lorsqu’on  jette  les  yeux 
sur  ses  Lettres  de  Thrasibule  A 
Leucippe^  où  l’athéisme  est  réduit 
en  princi^s;  et  sur  l'Examen  des 
Apologistes  du  Christianisme  *, 
1767,  in-8°  : ouvroge  posthume, 
non  moins  téméraire  que  le  pré- 
cédent- Fréret  ayant  obtenu  sa 
liberté , s’adonna  entièrement  à 
ses  anciennes  études.  On  lui  doit  : 
I.  Plusieurs  Mémoires  , plefti» 
d’une  érudition  profonde  et  do 
discussions  épineuses.  Ils  sont  ré- 
pandus dans  les  différens  volumes 
de  la  collection  académique  des 
Belles-Lettres.  Les  plus  curieux 
sont  ceux  dans  lesquels  il  tâcha 
d’éclaircir  la  chronologie  Ly- 
dienne et  la  Chinoise.  Mais  scs 
efforts,  en  ce  genre,  ont  été  pres- 
que aussi  vains , que  ceux  qu’il  a 
faits  pour  détruire  les  preuves  de 
la  religion.  II.  La  Préface  , les 
Notes  , et  une  partie  de  la  Tra- 
duction du  roman  Espagnol  inti- 
tulé : Tyran  le  Plane  , a vol. 
in— ta.  III.  Quelques  ouvrages  fri- 
voles, qui  avoient  servi  à le  dé- 
lasser des  travaux  de  l'érudition , 
mais  qui  amuseront  moins  les 
lecteurs  sages.  Fréret  avoit  une 
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vaste  littérature.  Il  connoissnit  le 
£1  et  l’intrigue  de  presque  toutes 
les  Pièces  des  Hijférens  Théâtres 
de  l’Europe.  ( Voyez  V.  Maffée, 
n°  111.  de  scs  ouvrages.)  S.s  mé- 
moire étoit  immense.  Il  écrivoit 
avec  netteté  et  avec  ordre;  mais 
il  üvoit  du  penchant  pour  les  opi- 
nions singulières.  11  mourut  en 
ly^ÿ  , dans  sa  61*  année. 

FRÉRON , ( Elic-Catherine  ) 
né  à Quimper  en  1719,  montra 
de  bqnne  heure  des  talens.  L entra 
chez  les  Jésuites,  pour  les  y per- 
fectionner. 11  professa  pendant 
quelque  temps , avec  succès , au 
collège  de  Louis  le  Grand.  Les 
Pères  Brumoi  et  Bougeant  le  diri- 
gèrent dans  ses  études  , et  lui 
inspirèrent  le  goût  de  la  littéra- 
ture. Quelques  mécontentemens 
l'ayant  obligé  de  sortir  des  Jésui- 
tes en  1 789 , il  aida  d’abord  l’abbé 
des  Fontaines  dans  la  composi- 
tion de  ses  feuilles  , et  donna 
ensuite  un  petit  journal , sous  le 
titre  de  [filtre  de  Mad.  la  Com- 
tesse , in-ii,  1746.  Cette  com- 
tesse étoit  l’interprète  de  la  raison 
et  du  bon  goût , et  elle  s’expri- 
moit  avec  autant  d’esprit  que  de 
sel.  Comme  la  réputation  de  plu- 
sieurs b"aux  esprits  n’étoit  pas 
ménagée  dans  ces  feuilles,  ils  eu- 
rent le  crédit  de  les  faire  suppri- 
mer. Elles  rep.arurent  en  1749, 
sous  un  autre  titre.  C’est  au  com- 
mencement de  cette  année  que 
J'rèron  publia  ses  Lettres  sur 
quelques  Ecriti  de  ce  temps , qui, 
rcii  fermant  une  critique  aussi  vive 
que  ])i;p;.ente , ne  plurent  pas 
clivanfege  a un  grand  nombre 
d’écrivains  , que  celles  de  la 
Comtesse.  Elles  furent  quelque- 
fois iiif-rrompues  ; et  ce  fut 
pr'-jque  toujours  au  regret  du 
public,  qui  aime  à s’aiuufer  des 
critiques  et  de  ceux  qui  en  sont 
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l'objet.  Le  roi  Stanislas  , qili  a!*» 
nioit  l’auteur  et  qui  l’honoroit  de 
sa  protection  et  de  ses  présens  , 
s’intéressa  toujours  h dégager  des 
entraves  un  ouvrage  qu’il  lisoit 
avec  plaisir.  Ledcbitdcccs  feuilles 
fut  assez  considérable  pour  pro- 
curer à leur  auteur  un  revenu  de 
10  mille  liv.  pnrannée.  Après  avoir 
publié  i3  vol.  de  son  Journal, 
Fréron  le  fit  paroitre  , en  1754  , 
sous  le  titre  A’dnnée  Littéraire  , 
et  il  en  a publié  régulièrement 
8 vol.  par  année , à l’exception 
de  1754 , qu’il  n’en  donna  que  7 , 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  10  mars 
1 776,  par  une  attaque  d’apoplexie, 
au  moment  où  on  lui  annonçoit 
la  suspension  du  privilège  de  sa 
feuille  ordonnée  par  le  garde  des 
sceaux.  Il  étoit  dans  sa  57'  année. 
Beaucoup  d’esprit  naturel , de  la 
gaieté,  un  goût  sûr  , le  talent  do 
présenter  les  défauts  d’un  ouvrage 
avec  agrément:  l’attachement  aux 
anciens  principes  ; le  zèle  contra 
la  fausse  philosophie  , l’affecta- 
tion et  le  néologisme  : telles  fu- 
rent les  qualités  de  ce  redoutable 
journaliste.  De  la  partialité,  une 
malignité  quelquefois  trop  mar- 
quée , de  la  précipitation  dans 
les  jugemens  , une  diction  quel- 
quefois précieuse,  quoique  assez 
pure  : tels  furent  ses  défauts.  11 
avoit  des  mœurs  douces , et  sa 
société  étoit  facile  et  enjouée  : 
mais  le  ressentiment  des  injus- 
tices le  rendit  quelquefois  injuste. 
Son  ennemi  le  plus  dangereux  et 
le  plus  envenimé  fut  Voltaire  , 
qui  le  produisit,  en  1760,  sur  le 
théâtre  dans  son  F.cossoise,  pi,' te 
remplie  de  personnalités  révol- 
tantes: et  qui  ne  cessa  de  l’acca- 
bler d’injures.  Cependant  ce  poèro 
célèbre  le  reg.Tiiloif  comme  un 
homme  de  beaucoup  Je  goût.  I ;i 
seigneur  de  In  cour  de  Turin 
l'ayant  prié  de  lui  indiquer  que!- 


Digitized  by  Google 


F R È 

^’un  k Paris , avec  lequel  il  pût 
prcnHri-  une  idée  de  tous  les  écrits 
qui  paroissent  en  1'' rance  : Adres- 
sez-vous , lui  dit  Voltaire,  à ce 
coquin  de  Frcron  ; il  n'y  a'quelui 
qui  puisse  faire  ce  .que  vous  de- 
mandez. Ce  seigneur  témoigna 
beaucoup  d'étonnement,  il/a  foi, 
«ui , reprit  Voltaire  : c’est  le 
seul  homme  qui  ait  du  goût  i je 
suis  jorcé  d'en  convenir  , quoique 
je  ne  l'aime  pas , et  que  j'aie  de 
bonnes  raisons  pour  le  détester. 
C’est  Fréron  lui-méme  qui  rap- 
orte  cette  anecdote.  Ce  journa- 
ste , élève  de  l'abbé  des  Fon- 
taines , n’avoit  cessé  dans  ses 
feuilles  de  représenter  Voltaire 
comme  un  Plagiaire  habile  , 
comme  un  poète  brillant,  mais 
inférieur  aux  Corneille , aux  Boi- 
leau , aux  Racine  ; comme  un 
historien  élégant  , mais  inexact  ; 
enfin  comme  le  tvran  , plutôt 
que  comme  le  roi  de  la  littéra- 
ture. Voltaire  feignit  long-temps 
d’ignorer  les  traits  dont  on  le 
perçoit.  Mais  l’extrait  très-criti- 
que de  sa  comédie  de  la  Femme 
qui  a raison  , lassa  tellement  sa 
patience  , qu’il  ne  put  s’einpêcliei 
de  montrer  toute  sa  sensibilité 
dans  une  Lettre  , adressée , en 
1760  , à dilTérens  journalistes. 
Fréron  y fit  une  réponse  pleine 
de  sel.  La  pièce  critiquée  étoit 
mauvaise,  et  il  n’eut  pas  de  peine 
à m’=‘ttre  le  public  de  son  côté. 
Voltaire  abandonna  l’ouvrage 
censuré:  mais  il  tâcha  de  rendre 
le  censeur  ridicule  et  odieux.  De- 
puis ce  moment  jusqu’à  sa  mort, 
chaque  mois  vit  éclore  une  Satire. 
Son  nom  seul  suffisoit  pour  le 
mettre  en  colère.  Il  nvoit  beau 
affecter  du  mépris  et  de  l’insen- 
sibilité ; le  d ‘pit  le  suffoquoit , 
et  ne  servoit  qu’a  rendre  moins 
piqua  ns  les  traits  de  sa  vengeaiu  e. 
Cependant , à force  de  peindie 
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fauteur  de  \’ Année  Littéraire 
comme  partial  et  injuste  , il  le 
rendit  suspect  à plusieurs  de  ses 
lecteurs  ; et  ses  feuilles,  quoique 
toujours  recherchées  , eurent 
moins  de  débit  que  dans  leur  ori- 
gine. Une  grande  facilité  de  ca- 
ractère le  rendit  prodigue , et  il 
mourut  pauvre  et  endetté.  Le» 
autres  ouvrages  de  Fréron  sont  : 

I.  Un  recueil  à' Opuscules  , en  3 
vol.  in- 12  , parmi  le.><jucds  on 
trouve  des  Poésies  qui  ne  sont 
pas  .sans  mérite,  quoique  le  tra- 
vail de  la  lime  y paroisse  un  peu 
trop.  UOde  sur  la  bataille  de 
Fontenoy  est  une  des  meilleure» 
qui  aient  paru  depuis  Rousseau. 

II.  Les  vrais  plaisirs  , ou  les 
Amours  de  Vénus  et  d’ Adonis  , 
in— 12,  1748:  brochure  traduito 
de  l’italien  du  cavalier  Marini  , 
et  écrite  avec  une  molle.vse  élé- 
gante. 111.11  avoit  commencé  11114 
traduction  du  Poème  do  iMertrej 
et  il  a présidé  a l'édition  du 
Commentaire  critique  sur  la 
Henrinde  par  ta  Beau.nette , qu’il 
a revue  et  retouchée  , 2 vol. 
in— 8“ , 1772.  1\'.  Fréron  aida 
l’abbé  de  Marsy  dans  la  compo- 
sition de  son  fîisloirr  de  Ma  ie 
Stuart;  et  trav'aiila  pendant  quel- 
que temps  nu  Journal  étranger. 
Il  abandonna  ce  dernier  ouvrage 
pour  s’occtipc’'cntièreinent  de  son 
Année  I.ittérnire  , dawX  n|irès  lui 
le  privilège  fut  continué  à sa 
veuve. 

FRR8COn.\LDI  , (Jérôme) 
organiste  de  Saint-Pierre  de 
Home,  vers  l’an  ifiao,  laissa  di- 
vers livres  de  musique,  dont  il 
cxéciitoit  les  airs  d'une  manière 
distinguée. 

Fl’ilîSNAIS,  ( Joseph— Pierre) 
né  à Frelteval,  près  de  Vendôme, 
donna  plusieurs  tra>luctions  qui 
furent  recliercbéc».  U traduisit  do 
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l'allemand  XlIUtoire  d'Agathon , 
et  la  Sympathie  des  Anus  de 
lyieland  , 1766  , in— 12  ; et  «le 
l'an^lois,  Histoire  d'Emilie  Mon~ 
tagne , 1770  , 5 Vol.  in— i*  ; le 
Voyage  sentimental , a vol.  in- 1 2 , 
et  la  Vie  et  Us  Opinions  de 
Tristam  Shandy  , 4 vol.  in— 12, 
l’un  et  l'autre  par  Sterne  ; le 
Guide  du  Fermier  , in-i  2 ; ÏAb-^ 
baye  de  Barford.  On  a encore 
de  lui,  \’ Histoire  d'Agathe  de 
Saint— Bohaire  , 176g,  deux  vol. 
in— 12.  Fresnais  mourut  à Paris 
en  1788;  il  ne  sebornoit  pasàtra- 
duire  littéralement  ; il  corrigeoit 
(ludquerois  son  original,  et  ses 
Imitations  des  romans  anglois  var- 
ient souvent  mieux  (pic  ces  ro- 
mans mémos.  11  fait  disparoitrc  la 
monotonie,  et  met  plus  de  pré- 
cision dans  le  style.  Il  a aug- 
menté la  nouvelle  édition  du  Guide 
du  Fermier,  donnée  en  1782, 
de  deux  traités  , run  sur  la  ma- 
nière de  faire  la  bière  , l’autre 
de  cultiver  les  |ximmes  de  terre 
pour  en  faire  du  pain, 

FRE.8NAYE,  (.Tean  Vau- 
quelin  de  la)  d'abord  avocat  du 
roi  au  bailliage  de  Caen  , ensuite 
lieutenant  général  et  président 
au  présidial  de  cette  ville  , y 
mourut  en  i6o6,  à 72  ans.  C'est 
le  premier  poète  François  qui 
ait  fait  des  Satires.  Celles  de  la 
Fresnaye  n'ont  ni  l’énergie  de 
Bégnier , ni  le  piquant  de  Boi- 
leau , et  par  conséquent  sont 
moins  lues  des  François,  natu- 
rellement amis  du  sel  et  de  l’épi- 
gramme  : mais  elles  offrent  de  la 
vérité,  du  naturel,  et  quelquefois 
des  détails  agréables.  Dans  les 
petits  contes  qu'il  fait  entr(^•  par 
lois  dans  ses  Satires,  il  y a une 
naïveté  un  peu  dilTuse  qui  ne  dé- 
plaît point.  On  a encore  de  la 
Fresnaye  : L Un  Art  Foitique , 
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qu’on  ne  lit  plus  et  qu’on  ne  doit 
plus  lire;  parce  que  ce  qu’il  y a de 
bon  se  trouve  ailleurs,  et  qu»  le 
reste  n’est  qu’un  recueil  de  précep- 
tes triviaux,  versiliés  foiblcment. 
II.  Un  Poème  intitulé  ; J’our  la 
monarchie  de  ce  Itoyaume  contre 
ta  dicision  , ouvrage  d'un  zélii 
patriote,  s’il  n’est  pas  celui  d'uq 
bon  poète.  III.  Deux  livres 
lïIdylUs , et  trois  autres  d’Fpi- 
g/ammes , A' Epitaphes  et  de  Son- 
nets, Toutes  ces  jKiésies  ont  été 
recueillies  par  lui-nième  à Caen, 
in-8“  , i6o5.  Voyez  Bourglk- 
VILI.K.  Il  étoit  père  de  des  Yre- 
TCAUX  : Voyez  ce  mot. 

FREvSNE,  (Henneqiiin,  mar-, 
quis  de)  Voyez  1.  Duvresne. 

FRESNE , ou  DE  Fresne, 
Voyez  Dufresne.  — Canayk, 
— Foriset,  — et  O,  (Fran- 
çois d’ ),  ^ 

FRESNOY,  (bu)  Voyea 

Dufresxot. 

FRESNY,  (Du)  Voyes 
Dufresne. 

FRÉTEAU  DE  Saixt-Jüst  , 
( Emmanuel-Marie-Miche)  Phi- 
lippe ) conseiller  de  grand’cham- 
bre  au  parlement  de  Paris , té- 
moigna quelque  désir  d'étra 
nommé  lieutenant  de  police  d» 
la  capitale  ; mais  n’ayant  pu  y 
réussir,  il  se  jeta,  en  1788,  dans 
le  parti  contre  la  cour  , et  fut 
arrêté  pour  s'étre  opposé  aux 
innovations  proposées  par  les  mi- 
nistres. Relâché  après  la  disgrâce 
du  cardinal  de  Bricnne , il  fut 
nommé  par  le  baillagc  de  Melun 
député  de  la  noblesse  aux  États- 
Généraux.  Il  s’y  montra  ami  des 
nouvelles  idées  , en  cherchant 
cependant  à flatter  les  différens 
partis  , et  à les  concilier.  Scs 

variations. 
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varFation;,  son  désir  de  parler  sur 
toutes  les  matières,  le  firent  sur- 
nommer par  , la  com- 

mère Fréteau.  Il  avoit  cependant 
de  grandes  connoissances  en  his- 
toire et  en  droit  positif.  Il  s’op- 
posa nu  nouveau  serment  du 
clergé  , mais  on  ne  voulut  pas 
l’entendre.  Son  rap|>ortdu  1 1 juin 
J792  , sur  l'état  de  la  France  , 
qu’il  peignit  aux  abois,  et  prête 
n succomber  sous  la  première  at- 
taque des  puissances  étrangères  , 
déplut  à toutes  les  factions;  et 
lorsque  Hohapierre  fut  placé  à 
la  tête  des  tyrans  qui  opprimoient 
leur  patrie  , il  ne  tarda  pas  à 
envoyer  Fréteau  à In  nwrt.  Il  la 
subit  le  i5  juin  1798  , à l’àge  de 
<9  ans.  Fréteau  avoit  cru  se  sau- 
ver en  distribuant  au  peuple  d’u- 
bondantes  récoltes  de  grains  ; 
mais,  en  acceptant  ses  dons  , on 
l’accusa  d’hypocrisie  et  de  four- 
berie. Il  étoit  beau-frère  de  JJu- 
paty,  avocat  général  auparlement 
de  Bordeaux.  — Foy.  Dupatï. 

I.  FREY  , ( Jean— Cécile  ) né 
àKeiserstuhl  en  Suisse,  professa 
la  philosophie  au  college  de  Mon- 
taigu  n Paris  , et  y njourut  de 
la  peste  l’an  i63i.  Ses  Onera^es 
latins  de  Philosophie  furent  im- 
primés en  cette  ville,  in  — 8“, 
Z vol.  : le  premier,  en  1645  ; le 
second , en  1 646.  On  trouve  dans 
celui-ci  quelques  F.crits  de  Mé- 
decine , science  dans  laquelle  il 
avoit  été  reçu  docteur. 

II.  FREY  , (Jean-Jacques) 
le  plus  célèbre  graveur  de  son 
temps  en  Italie,  naquit  à Lucerne 
en  1681  , et  mourut  h Rome  en 
1731.  Le  recueil  de  ses  gravures 
forme  2 vol.  in-folio. 

FREY  , Voy.  Neuville. 

FREZIER  , ( Amédée-Fran-« 
çoii)  né  n Chambéri  en  1682  , 

Tomt  /'^ 
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d'une  famille  distinguée  dans  la 
robe  , originaire  d’Ecosse  , mou- 
rut en  1773  , à Brest  ,891  ans. 
11  vint  .1  Paris  pour  étudier  la  ju- 
risprudence; mais  les  mathéma- 
tiques ayant  plus  d’attraits  pour 
■ lui  , il  s’y  livra  entièrement , et 
entra  dans  le  corps  du  génie  en 
1707.  La  cour  te  chargea  d’aller 
examiner  les  colonies  Esp.ignoles, 
au  Pérou  et  nu  Chili  en  1711, 
et  employa  son  talent  pour  les 
fortifications  à Saint-Malo,  à 
Saint-Domingue  , eu  1719,  à 
Landau,  en  1728.  Ce  fut  aussi 
cette  même  année  qu’il  reçut  la 
croix  de  bnint-Loiiis  et  qu’il  sa 
maria.  Il  parvint  ensuite  au  grade 
de  lieutenant  colonel.  Nousavons 
de  lui  divers  ouvrages  : L Traité 
des  Feux  d' Artifice , 1747,  in-8.® 
II.  Voyage  de  Ut  ]\Ier  du  Sud , 
1716,  in-4.®  III.  Théorie  et  Pra- 
tique  de  la  coupe  des  Pierres  et 
des  Bois , Stra.sbourg,  1769, 3 vol. 
in— 4.“  11  donna  l'Abrégé  de  ce 
livre  , sous  le  titre  A'Klémens  de 
Stéréotomie , Paris  1759,  2 vol. 
in-8."  Ces  ouvrages  sont  utilei 
et  exacts  ; le  dernier  sur-tout  est 
estimé.  .Ses  services  lui  ayant  mé- 
rité la  direction  des  fortifications 
d’une  province,  il  fut  nommé  en 
1740,0  celles  de  toutes  les  place* 
de  guerre  delà  Bretagne.  Il  exerça 
cet  emploi  avec  distinction  jus- 
qu’en 1764.  Alors,  en  considé- 
ration de  son  âge  de  83  ans,  la 
cour  accorda  sa  retraite  .à  ce 
vieillard  respectable , avec  une 
pension  convenable  a un  mili- 
taire cassé  par  les  années  et  les 
travaux.  Il  se  fixa  ,1  Brest  , oii 
il  se  fit  un  agréable  domicile,  nu 
sein  de  sa  famille,  il  a laissé  deux 
filles  , mariéqs  a dos  olficiers  d.; 
marine.  [Cet  niticle  n été  com- 
posé en  jiartie  d’ajirès  les  iVlé- 
moires  que  Frezier  nous  envoya 
eu  1763.] 
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FIIEZZI  , (Frédpric)  ëvi'qne 
do  Foiipno  sa  patrie,  avoit  ëté 
ÏJoniinicaiii  : il  fut  décoré  de  In 
mitre  par  bonijact-  , en  i4od, 
et  mourut  en  1 4 1 6 • à Constance, 
jjondiiiit  la  tenue  du  concile.  Il 
est  auteur  d'un  poème  fort  es- 
timé des  Italiens  . intitulé  : Il 
(Jur.Arirt'gio  , ou  U's  Ountre  Tlé- 
gnt’s  Je  Irt  vie  Je  l'Homme  ; le 
premier  règne  est  celui  de  C«- 
pitüm  ; le  second  celui  Satan  , 
le  troisième  celui  des  l iee.t , et 
le  quatrième  celui  de  Blinene 
ou  de  la  l'ertu,  1!  fut  iniinin)é, 
pour  la  première  fois . à Folicno 
en  w|Ri  , in-folio;  et  celle  édi- 
tion est  rare  et  recliercli  ie.  La 
dernièie  et  la  meilleure  , est 
celle  de  Foligno  , i7ci  . z vol. 
in— 4.®  C'est  mol— à— propos  que 
quelques  critiques  ont  voulu  en- 
lever cet  ouvrage  a Frezzi , pour 
le  donner  n Nicolas  Jtlnpi^hi , 
Bolonois.  11  lui  appartient  cer- 
tainement ; c'est  le  sentiment  des 
medlenrs  bibliographes  d'Italie , 
de  Fontanini  , de  Crescimbeni  , 
à\4postolo-Z*no  , etc. 

FRIAIIT  , Voyez  111.  Cma.m- 

BP.AY. 

FRIBTJRGER,  P'oyezGE- 

RINC. 

F RI  DE  VAL,  l'oyez  Mox- 

CKAUX. 

FRIÈDEL,  ( N.)  étoit  profes- 
seur des  papesdii  roi,  et  mourut  en 
1786.  Il  a traduit  plusieurs  pièces 
du  théâtre  allemand  , de  société 
avec  Bonni'ville.  Elles  forment 
4 vol.  in— S®,  et  ont  pour  auteurs 
J^'ssing,  Vezel , Veisse  , Klops- 
toch , Goethe,  Lei.twitz  , Ge- 
bler  , lîranJes  et  T^-ippet.  Les  plus 
remarquables  sort  : y-llrée  et 
'J'hyeste  de  Geissc  , tragédie 
fort  au  - dessous  de  la  pièce 
Sénbque  , qui  lui  a s«rvi  de 


F R I 

modèle;  le  Comte  d’OlI’ourg  H 
Agités  ISernau  , dont  le  sujet  rap- 
pelle celui  d' Inès  de  (Castro , mai* 
nfl're  pluad'invraiseiublance;  Fmi‘ 
lie  Itiilolii  par  Lessing  , tragédie 
imitée  de  Virginie  , oii  un  pèra 
immole  sa  fille  pour  lui  conser- 
ver I honneur:  Jules  de  'Fat ente , 
où  un  père  lue  son  fds  avec  un 
très-grand  siing  froid  ; la  Mort 
d‘ Adam  de  h.iopslock  ; sujet 
simple,  mais  noble  et  attachant  j 
le  ÀJinisIre  d J lal  par  Céider  s 
drame  qui  a plus  d intérêt  que  la 
plupart  des  autres  pièces  de  co 
recueil.  Celui-ci  peut  faire  juger 
que  le  théâtre  allemand  est  en- 
lore  bien  loin  du  goût,  de  la 
finesse  et  de  l'obserY.ition  des  rè- 
gles qui  caractérisent  le  nôtre. 

FIIISCHE  , ( Dom  .Tacques  ) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saiiit-blaur , natif  de  Séès , donna 
en  1G80  et  ifcjo,  avec  Dom  A7- 
colas  le  Nourri  , une  nouvcdle 
éilition  de  St.  Ambroise , accom- 
pagnée de  savantes  notes  , en. 
2 vol,  in-folio.  On  lui  doit  aussi 
la  Vie  de  St.  Augustin  , à liiijuello 
il  travailla  avec  Dom  Vaillant  sur 
les  ÎMénjoires  de  l'abbé  Je  Fille- 
mont.  Ce  n'est  pas  un  des  moin- 
dres ornemens  de  la  nouvelio 
édition  des  Œuvres  de  ce  Père, 
à la  fm  desquelles  elle  a été  in- 
sérée. Dom  Frisrhr  ffavadloit  à 
une  nouvelle  édition  <le  St.  Gré- 
goire de  Nazianze,  lorsqu'il  mou- 
rut à Paris,  le  i5  mai  iGq.l, 
avec  la  réputation  d'un  savant 
vertueux. 

FRISCIILIX . ( ^’iro.lème)  né 
à B.iiüigeii  dans  le  dm  hé  de  7V'it- 
teniborg  eu  1 i.;7  , se  tua  en  1 Sgo, 
à 4dans,  en  voulart  se  sauver 
d'une  tour  oii  scs  v>-rs  l'nvo.ent 
fait  enfermer,  li  avoit  beaucoup 
de  talent  pour  la  poésie.  On  a 
de  lui  XVI  livres  d'Elégies , sept 
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Tinméiies  , deux  Trngéilet , etc. 
etc.  >a  comcdio  de  Behecca  lui 
■valut  une  couronne  de  laurier 
d’or  , que  remporeur  Hndolphe 
voulut  lui  donner  folelinellcment 
k la  diète  de  Hatiibonhc.  Il  êtoit 
partise.n  du  célèbre  linihus  : ses 
Ecrits  en  matière  gramn-.aticale 
en  fdnt  foi.  Il  a (ravaillé  aussi 
Sur  CtiHimaque  , Arislopkahc  , 
Virgile , Perse  , etc.  qu’il  a ou 
traduits  , ou  écluirti?  par  des 
notes.  Ses  Œuvres  poeliqucs  pâ- 
turent en  4 vol.  in-S",  i âyS  à 
1 607. 11  avoit  fuit  uhe  Traduction 
A’ Oppirn , uni  n'a  pas  et  - ptiblicc , 
tt  que  les  savons  tegrettent. 

FRISCHMTTH,  (Jean)  né 
en  1619  , à ’VVertheim  dans  la 
Franconie,  fut  recteur,  pins  pro- 
fesseur des  langues  à lène  , où 
il  mourut  en  1687.  On  a do  lui  ; 
I.  Des  Explicntinns  fort  lu  u- 
teuses  de  plusieurs  endroits  dif- 
ficiles de  ITlcriture  sainte.  II.  Plus 
de  soixante  Disserlalinns  , in— 4*, 
philologiques  et  théologiques  , 
sur  des  sujets  curieux  , pleines 
d’érudition^ 

• FRIZON  , (P*-re)  du  dio- 
tèse  de  Rheims . i.  ubord  Jésuite , 
ensuite  grand  maître  nu  collège  de 
Navarre  et  docteur  de  è'orbonne , 
mourut  en  ifiâi  ^ dons  un  Age 
assez  avancé.  Il  a laissé  : I.  l'ne 
Histoire  des  cardinaux  François  , 
sous  le  titre  de  Oallia  purpurata , 
i(i38,  in-folio  : ouvrnga estimé 
d’abord  , mais  qui  cessa  de  l’être  , 
lorsque  Baluze  ert  eut  dévoilé  les 
bt''vues  dans  son  Aati-Vrizonius. 
H.  Une  Eilition  de  ta  Bil’le  de 
Louvain  , avec  les  nefc  ens'de  dis- 
cerner tes  Bibles  F'rnnçoises  ca- 
tholiques , d'uv'ec  les  hérétiques; 
1621  , in-folio. 

FROBEN,  (Jean)  célèbre 
imprimeur  d'ilaimnelburg  dans 
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la  Franconie,  alla  exercer  sa  pro- 
fession à lîasle.  11  fut  le  premier 
en  Allemagne  qui  employa  le  ca- 
ractère romain  , eut  do  la  déli- 
catesse dans  l’art  d'imprimer,  et 
du  discernement  dans  le  choix 
des  auteurs.  Il  publia  une  Con-> 
cordance  de  la  Bible,  in-folio, 
le  Spéculum  de  Henri  Hurp  , et 
plusieurs  Bibles  en  caractèret 
gothicjues.  Use  proposoit  de  met- 
tre nu  jour  les  l’ères  Grecs , lors- 
qu'il mourut  d'une  chute  , en 
1 517; 

FIIOBISHER  , Voyez  For- 

BISHF.R. 

I.  FîVŒLtCH  , (Guillaume) 
né  à Soleure  en  .Suisse  , servit 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  gloira 
les  rois  François  I , Henri  il  et 
Charles  fV;  et  commanda  , ert 
qualit  .'  de  colonel  , plusieurs  ré- 
gimens  .Suisses  au  si>rvice  de  ce* 
princes.  Ce  fut  en  grande  partis 
il  la  fermeté  et  à la  vaè-ur  d« 
son  régiment  , que  Fiançais  l 
dut  la  victoire  de  C-ri»ole«.  Ce 
brave  homme  fut  cr  *é  chevalier 
par  Henri  if.  Il  n:ounit  à Pari* 
en  1 jbî  , apr's  4c.  ans  de  ser- 
vice. On  lui  éleva  ntt  mapsoléo 
dans  l'.'glise  des  grands  Corde- 
liers. FrcrFch  étoit  zélé  pour  la 
religion  Catholique  , aul  iiit  que 
pour  le  Service  militaire  : il  ((aitta 
sa  patrie  Inrsqsi’elle  embr.assa  le* 
nouvelles  erreursi 

II.  FROîLICH,  (Érasme)  ni 
.à  Gratz  en  .Stirie  l'an  1700  , en- 
tra chez  les  Jésuites  en  171  fis 
Il  professa  les  belles-lettres  et  les 
mathématiques  a Vienne  . où  il 
eut  occasion  de  suivre  son  incli- 
nation iiour  la  Connoissance  des 
m"daillc5.  Il  mourut  en  içiS.- 
Nous  avons  de  lui  : I.  (^.satuor 
tcnlamiaa  in  reuummaiiti.  Vien- 
ne 1737  , iiv-4®  , réimprimés  c< 
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1740.  II.  Lie  /igurd  Telluris  ; 
P«ÿsaw  1757,  in-4.°  111.  y/nnu/d 
rtrum  et  Reguin  Syrice  , 1731  , 
in-folio.  IV.  Des  ÏJitsci tâtions 
«ur  des  mdd.iiUcs  p.irticulii:rcs  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  Fa- 
milia  faballathi  nummis  illus- 
t'ata  , 1761  , in— 4“,  etc.  ^ 

FROIDMONT  , ( Libert  ) 
Fromondits  , né  prés  de  Liège 
en  i585,  interprète  royal  del’K— 
criture  sainte  n Louvain , mourut 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre  de  cette  ville,  en  i653, 
è 66  ans.  Descartes  et  Jansénius 
étoient  ses  amis  ; il  publia  l'.-fu- 
gustiiiut  du  dernier:  service  dont 
on  doit  lui  savoir  peu  de  gré  , 
quand  on  réfléchit  aux  troubles 
que  ce  livre  a fait  naître.  On  a 
de  Froidmont  ; I.  Un  bon  Com- 
mentaire latin  sur  les  F.pitres  de 
St.  Paul,  1 tomes  in-folio  , 1 670. 
C’est  proprement  un  abrégé  de 
celui  d'£jtius.  11.  Finceiitii  Unis 
Theriaca  , contre  les  Pères  Pctai* 
et  Deschamps  , Jésuites.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  polémique.  On 
a encore  de  lui  dans  le  même 
genre,  et  sous  des  titres  bizarres  et 
ridicules  : La  lampe  de  St.  Au- 
gustin ; les  Manchettes  de  la 
Lampe  j Colloques  en  rimes  entre 
St,  Augustin  et  St.  Ambroise  : 
ces  écrits  sout  en  latin. 

I.  FROILA , premier  de  ce 
nom,  roi  d’F.spagne,  h Oviédo, 
à Léon  et  dans  les  Asturies,  étoit 
fils  d’Al/onse  1 , et  commença  de 
régner  l’an  737.  11  fit  d’abord  de 
belles  ordonnances  pour  la  police 
du  royaume , et  s’opposa  aux 
courses  des  Maures.  Depuis  il 
remporta,  l'an  760  , une  célèbre 
victoire  sur  Omar  , prince  des 
Sarrasins  , en  Calice  , et  tua 
54  mille  de  ces  barbares.  Froila 
souilla  sa  gloire  par  le  meurtre 
de  son  frère  î'imazan  ; meurtre 
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vengé  bientôt  après  par  Aurile 
son  autre  frère  , qui  lui  ôta  le 
trône  et  la  vie  en  768. 

II.  FROILA  11  , frère  d'Or-  V 
dogao  roi  de  L*-on  en  Espagne, 

lui  succéda  l’an  gi3  , parce  que 
les  enfans  de  son  frère  ii’étoient 
pas  en  état  de  régner.  11  ne  sut 
imiter  son  prédécesseur  que  dans 
ce  qu’il  avoit  fait  de  mal.  A son 
exemple,  il  fit  mourir  les  enfans 
d'un  grand  seigneur  de  Castille  , 
nommé  Don  Osmond.  Cette  ac- 
tion acheva  de  révolter  les  Cas- 
tillans. Ils  prirent  les  arn’.es  ou- 
vertement , s’érigèrent  en  espèce 
de  république,  eL  firent  choix  da 
deux  magistrats  souverains  pour 
les  gouverner.  Froila  mourut  de 
lu  lèpre  en  916,  après  avoir  ré- 
gné un  peu  plus  d’un  an. 

III.  FROILA,  Koyr.  Fruéiji. 

FROl.SSARD,  ou  Froissart, 
(Jean)  naquit  à Valenciennes  on 
1337.  Un  esprit  vif  et  inquiet  ne 
lui  permit  pas  de  se  fixer  long- 
temps aux  mêmes  occupations  et 
aux  mêmes  lieux.  Il  aimoit  la 
chasse  , la  musique  , les  fêtes  , 
la  parure,  1.  bonne  chère  , le 
vin  , les  femmes.  Ces  goûts  , for- 
tifiés par  l’habitude  , ne  mouru- 
rent qu’avec,  lui.  11  voyagea  en 
Angleterre,  en  Ecosse,  en  Italie; 
et  son  esprit  le  fit  bien  accueillir 
.dans  toutes  las  cours  où  il  porta 
son  génie  et  son  inconstance.  S’é- 
tant enfin  retiré  dans  son  pays  , 
il  y fut  pourvu  de  la  cure  de 
Le  .«sincs.  Il  la  gouverna  peu  de 
temps  , et  .se  remit  à voyager. 
Enfin,  il  obtint  un  cnnonicat  et 
la  trésorerie  de  Chimai  , où  il 
mourut  vers  I nii  1410.  Froissard , 
né  avec  le  cœur  tendre  . avoit 
aimé  de  bonne  heure  les  romans. 

Celui  de  Cléomade  'fut  le  pre- 
mier lien  dont  l'amour  se  servit 
pour  l’enchainer.  Il  le  trouva  an- 
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tre  les  mains  d'une  jeune  demoi- 
selle qui  le  lisoit , et  qui  l’invita 
à le  lire  avec  elle.  11  y consentit, 
et  cette  lecture  lui  fit  naître  une 
forte  passion  pour  celle  qui  lui 
avoit  prdté  le  livre.  FroUsard  lui 
ayant  fait  lire , depuis , le  roman 
du  Bâillon  d' Amour,  y glissa 
une  ballade  , dans  laquelle  il  com- 
mençoit  à parler  de  sa  passion. 
Ce  feu  naissant  avoit  fait  les  plus 
grands  progrès  dans  son  cœur  , 
lorsqu'il  apprit  que  sa  maîtresse 
dtoit  sur  le  point  de  se  marier. 
La  douleur  qu'il.en  conçut,  le 
rendit  malade  pendant  plus  de 
trois  mois.  Il  prit  enfin  le  parti 
de  voyager , pour  se  distraire  et 
pour  rétablir  sa  santé.  Ce  fut  alors 
qu’il  se  rendit  en  Angleterre,  où 
tous  les  amusemens  qu'on  lui  pro- 
cura , ne  purent  charmer  l'ennui 
qui  le  dévoroit.  La  reine  Philippe 
de  Hainaut , qui  le  retenoit  en 
ce  pays , ayant  connu  par  un 
yirelai  qu’il  lui  présenta  , l’ori- 
gine de  son  mal  , lui  conseilla 
de  retourner  dans  sa  patrie  pour 

en  obtenir  la  guérison Frois- 

tard  étoit  poète  et  historien  ; 
mais  il  est  plus  connu  sous  cette 
dernière  qualité , que  sous  la  pre- 
mière. Sa  Chronique  a été  impri- 
mée plusieurs  fois.  La  meilleure 
édition  , et  une  des  moins  com- 
munes , est  telle  de  Lyon , on 
4 vol.  in-folio,  iSSj.  EUle  s’é- 
tend depuis  i3x6  jusqu’en  1400. 
Jean  Sleidan  l’a  abrégée.  Muns- 
trelel  l’a  continuée  jusqu’en  1466. 
On  y trouve,  dans  un  détail  très- 
circonstancié  , et  même  quelque- 
fois jusqu'à  la  minutie , les  évé- 
nemens  les  plus  considérables 
arrivés  de  son  temps  en  Europe. 
Froissard  , payé  des  Anglois  et 
gagné  par  les  caresses  du  roi 
Edouard  , n'en  parie  pas  toujours 
aitfc  autant  d'impartialité  que 
des  François.  Ün  prétend  qu'il 
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y a un  Manuscrit  de  sa  Chroni- 
que à Breslaw  , plus  fidelle  que 
tous  les  imprimés.  On  a encore 
de  lui  plusieurs  Pièces  de  Poésie, 
parmi  lesquelles  on  distingue  se* 
Pastourelles , un  peu  trop  libres 
pour  un  chanoine.  Froissard  fut 
un  des  premiers  qui  mit  en  vogue 
la  Ballade. 

FROL.\ND  , (Louis)  avocat 
au  parlement  de  Rouen  , mort 
en  1746  , exerça  sa  profession 
à Paris  , et  y fut  singulièrement 
consulté  sur  la  Coutume  de  Nor- 
mandie qu’il  possédoit  très-bien. 
On  a de  lui  quelques  Ouvrage* 
de  droit,  relais  à la  coutume 
de  son  pays.  ÏT  Mémoires  con~- 
cernant  la  prohibition  d'eeoquer 
les  décrets  d'immeubles  situés  en 
Normandie  ,1722, 111-4."  H- 
moires  concernant  les  Statuts  , 
1729,  2 vol.  in  — 4.°  111.  Mé- 
moires sur  le  Sénatus  — Consulte 
Velléien  , 1722  , in-4.”  IV. — sur 
la  Comté-Pairie  d'Éu,  in~4.“ 

FROMAGEAU  , ( Germain  ) 
Parisien  , docteur  de  Sorbonne  , 
succéda  a de  iMmet  dans  la  déci- 
sion des  Cas  de  conscience.  Son 
désintéressement  le  porta  à re- 
fuser tous  les  bénéfices  , et  sa 
charité  à accepter  l'emploi  hé- 
roïque d'assister  ceux  qui  sont 
condamnés  au  dernier  supplice. 
11  l'exerça  long- temps  avec  beau- 
coup de  zèle.  Il  mourut  en  Sor- 
bonne, le  7 octobre  1703  , lai^. 
sant  grand  nombre  de  Décisions 
de  Cas  de  conscience,  recueillies 
avec  celles  de  son  prédécesseur  , 
en  2 vol.  in-folio  , Paris  1742. 

FROMAGET,  (N.)  poète  et 
antour  médiocre , mort  en  1769, 
do  ni  a quelques  romans  : I.  Kara. 
Mustapha.  II.  Le  Cousin  de  Ma.% 
homet  , 2 vol.  in  - 1 2 , .souvent 
réimprimé  , parce  que  les  avcii- 
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turcs  en  sont  variées  et  racon- 
tées avec  çaicté.  111.  Mirtmn..-  11 
mit  aussi  plusieurs  pièces  au  théâ- 
tre de  rOpi-ra  comique  : 1.  h’K- 
preinc  dun^creufe , ou  le  Pol  nu 
noir , en  un  acte,  i7<io-  II.  En 
société  avec  le  Sage  , le  ;NVecu 
supposé  , en  un  acte,  174S,  et 
les  l'ieillards  rujeuuis,  111.  En 
société  avec  l'onnrd  f te  flfagitsin 
des  choses  perdues,  IV.  Jj's  noms 
en  l'ianc....  Fromugel  avoil  le  ca- 
ractirecnjoiiéjCt  l’espiit agréable 
et  naturel. 

F RO  M E N T E AU  , Voyez 
Frolmentf.au. 

FROMENTI^L,  (Gabricl- 
Berlhon  de)  juge-mage  du  riiy- 
en-Vélaj  , mort  vers  1761,  Ait 
rorar.hi  de  son  pays  jiar  son  sa- 
Toir  . et  ne  Ait  pas  moins  es- 
timé pour  son  intégrité.  Scs  Dé- 
cisior.s  de  TJroil  civil , canoni’jue 
et  François , 1740,  in  — folio  , 
«ont  consultées  de  tous  les  jiiris- 
eonsultes, 

FROMENTIÈRE.S  , ( .Tean- 
Loiiis  de  ) évéque  d’.\irc',  étoit 
Manceau.  Il  prêcha  l'Avent  d.*- 
vant  Tuniis  XIV  en  1672  , et  le 
Carême  en  ■ 680 . et  toujours  avec 
«UC,  èj.  Elève  du  Père  Senaut  de 
l'Oratoire,  il  mit,  comme  lui, 
dans  ses  sermons  , de  l’élévation 
et  do  la  solidité.  Quoiqu’il  eût 
défendu  , en  mourant , de  les  im- 
primer . on  les  oublia  en  1684, 
6 vol.  i'i— lï.  L’ihiistre  orateur, 
plus  altentif  au  fond  des  cho.ces 
qu'à  ia  forme,  néglige  quelque- 
fois rharmonio  , 1 élégance  et  la 
pureté  da  langage  ; Voy.  Flé— 
CHiEi.  Ce  prélat  mourut  en  1 684 , 
e.xtrémement  regretté  rly  son  dio- 
cèse . malgré  les  réformes  qu’il 
y nvoit  introduites. 

FU0X.S.4C , Voyez  Maili-É  , 
P»  Ili,  U Aiiojt,  ■ 
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FRONSPEnO.f  Georg* 
comte  de  ) c^'une  fanulle  illiislr» 
du  Tirol  , naquit  en  .Souabe  k 
Mmda  , près  de  itlemming.  n, 
Cé'toit  un  homme  d une  valeur 
et  d’une  forci-  e.vtraordinnires. 

Il  .servit  deu.t  Ans  l'enqiercur 
Charles  V en  Italie  , avec  beau- 
coup de  gloire,  particulièrement 
a la  bataille  de  Pavie  ; mais  se* 
emporfemens  allèrent  jusqu’à  la 
fureur  contre  l’eglise  llomaine, 
Fronspen;  étoit  Luthérien  ; et 
nu  fannti.sme  d'un  hérétique,  il 
joignoit  la  fêrUcité  d'un  soldat. 
Lorsque  l'archiduc  Ferdinand  lui 
propo.sn  , en'  1 , de  lever  de* 

troupes  pour  l’empereur  contre 
le  pape  , il  accepta  cette  com- 
mission de  tout  son  '-.uir  , et 
se  chargea  même  c^e  faire  quel-  ' 
qiies  levées  a ses  dépens.  Il  fit 
publier  qu’il  enrichiroit , des  dé- 
pouilles de  Home , ceux  qui 
le  serviroient.  Les  Luthéiien» 
accoururent  en  foule  pour  s’en- 
rôler sous  ses  drapeaux  î et 
sur  l’espérauce  du  sac  de  Home, 
ils  se  contentèrent  d'un  écu 
par  tête.  Fronsperg  avant  formé 
une  armée  d'environ  dix -huit 
mille  hommes  , se  mit  en  mar- 
tbe  au  mois  d’octobre , pour 
entrer  en  Italie.  Ce  fut  nlor» 
qu’il  fit  faire  un  cordeau  tissu 
d'or  et  de  soie,  qu’il  port  oit  en 
éch.irpèà  la  vue  de  tout  le  monde. 

Il  disoit  à ceux  qui  lui  en  de- 
mandoicnt  la  rai.son  , i/ae  c'étoit 
pour  traiter  le  Pape  comme  les 
Ottomans  Irailoient  leurs  frères. 
Ce  barbare  joignit  l'armée  dn 
duc  de  Bourhon  sur  la  fin  du 
mois  de  janvier  lâiy.  rdais  il 
n’alla  pas  jusqu'à  Home  ; car  , 
pend.ant  que  les  troupes  étoirnt 
dans  le  llii'onois  . il  Ail  frappé 
d'une  apoplexie  . dont  il  mou- 
rut à Ferrure  sur  la  fin  dp  rqoii 
de  niars, 
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FRONTEAU , ( .Ican  ) clia- 
noiiiü  ri-fjiiluT  üi-novpf.iiii  et 
chancelier  do  l'université  de  Pa- 
ris, naquit  h Angers, en  ibi^, 
et  nionrut  à Montargis  , dont 
il  étoit  curé,  le  17  avril  ibb;, 
à 48  ails.  On  a de  lui  divers  ou- 
Trages  ; 1.  diehus  Vcüivis , 
Li-folio  , dans  le  Kah  ndarium 
Tiomimum  ; Paris,  i6âi,  in-8.“ 

1 1.  Antilkeses  Aiigiislini  et  Cal— 
fini,  ibSi  , in— iG.  111.  l'ipis- 
tola  ; Liège  , 167/,  , in-i6. 
IV’-  Des  Drssertiitions  (lOiir  prou- 
ver que  Hmita  rio\'  de  J.  C.  est 
do  'J'iioiiias  ù Kcinpif  , et  non 
JUS  de  Genou  ni  de  Oersen.  Le 
i’érc  Fronteau,  ne  s'attaciioit  pas 
à fniitcr  les  niafiêres  il  fond  ; 
mais  à trouver  des  choses  sin- 
pidières,  et  à fouriiir  des  roii- 
jeefures  r.ouvtdies.  Il  étoit  pour- 
tant savant.  11  possédoil  neuf, 
lanjjues  , et  ce  fut  lui  qui  dressa 
la  bibliothèque  de  Sainle-Genr-~ 
vih’C.  Sa  piété  étoit  aussi  solide 
qu’a  (Tet  tueuse. 

FRONTIN  , ( Srxtus-JuÜiis 
FrofUimis  ) brave  guerrier  et  sa- 
vant jiirist ensuite  Hninain  , fut 
préteur  l'an  70  de.I.  C.  et  ensuito 
consul.  Vetpasien  l’envoya  , l’an 
78  , contre  les  Anglois,  et  il  les 
battit  plusieurs  fois.  lai  lecture 
des  auteurs  militaires  , Grecs  et 
Rontains  , perfectionna  licau- 
coun  ses  connoissances  sur  l'art 
de  la  guerre.  Il  a laissé  quatre 
livres  de  Stratagt'mes  , c<rits  , à 
ce  qu’on  croit  , sous  Domilien  , 
et  imprimés  avec  Ic.s  autres  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  l'Art  mi- 
litaire ; Wesel , 1670,  î vol. 
in— 8"  ; et  .séparément  il  Leyde , 
17.^1  , in— S"  ; et  Paris  , sans 
notes  , 17G3  , in— tï.  Ils  ont  été 
traduits  tu  fraitçoUovec  Polyen, 
1770,  3 vol.  in-iî.  Cest  fou- 
vrage  d’un  capit.uuc,  autant  que 
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d’un  savant.  L’expédition  d’An- 
gleterre l'avoit  encore  plus  ins- 
truit que  ses  lectures.  Serra  lui 
donna  1'  iitendaiice  des  eaux  et 
des  nijneducs  de  Home  , sur  les- 
quels il  composa  un  ouvrage 
en  deux  livres,  imprimé  à Basle 
et  à Florence.  Son  traité  iJe 
qufditate  Agroriim  vit  le  jour  à 
l’aris  par  les  soins  de  7’iirHé/<e , 
avec  les  antres  .Auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  LuniLes, 

I.  FRONTO  , ( Mamis-Cor- 
lu'diiis)  rliiteiir  I-atin  , eut  pour 
ilisi'iplcs  !..  lieras  et  Marc-Au- 
rèle  , qui  lit  ériger  une  statue  i 
son  maître  et  qui  le  iiomnm 
consul.  Son  éloquence  n’étolt  pas 
fleurie  ; mais  elle  étoit  noble  et 
m.ijcst lieuse  , et  respiroit  une 
certaine  gravité  austère  : quel- 
ques-uns disent  que  , pour  cette 
partie , il  étoit  l’émnlo  de  Cicé- 
ron. Nous  n’avons  aucun  de  ses 
ouvrages  ; mais  l^Iacrobe  dans 
ses  Salurnnles , Aiisone  , St.  .Tr- 
rdir.e  et  Sidoine-Apollinaire  , en 
parlent  avec  la  plus  grande  es- 
time. Ce  qui  porte  à croire  qu’il 
n'étoit  pas  médiocre,  c’est  qu’il 
avoit  un  genre  d'éloquence  à lu». 

II.  FRONTO  , ( Marcus— Ju- 
lius ) consul  l'an  ^6  de  J.  G.  , 
o.sa  s’écrier  en  jilein  sénat , en 
parlant  des  abus  qui  se  glissoient 
dans  la  punition  des  délateurs  : 
Il  est  dangereux  d’élrc  gourcmé 
par  un  Prince  sous  qui  tout  est 
défendu  ; ( Il  voiiloit  parler  de 
Héron  ) ; et  encore,  plus  dange- 
reux de  l'étre  par  un  Prince  sous 
qui  tout  est  permis.  Ces  dernières 
paroles  toiiiboient  sur  la  facilité 
de  Nerra,  qui  remédia  bientôt 
aux  dé.sordrcs  dont  elle  avoit  été 
la  source. 

FRONTODUCÆUS  Toys 
Dve  (Fronton  du  > 
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FROTTÉ  . (Louis  <le)  Nor- 
mauil , devint  l'un  dos  poiu'raux 
io);iiistes  de  la  Voiidôe,  et  rom- 
maiidoit  dès  lyji  dans  la  Hasse- 
Kormandie.  Après  la  pacification 
conclue  par  Jiodie  , il  fut  l'iiii 
dos  premiers  à reprendre  lesarmcs 
pour  délivrer  sa  inère  et  les  dé- 
tenus qui  avoiont  été  arrêtés 
comme  otapos.  11  alloit  capituler 
avec  le  général  llédoiu'ille  , lors- 
qu’une lettre  de  l’uii  de  ses  eûi- 
ciers  , qui  nommoit  le  lieu  où 
il  s’étoit  retiré,  tomba  entre  les 
mains  de  scs  ennemis  , et  fut  la 
cause  de  sa  perte.  L’oOicier  oui 
nvoit  écrit  la  lettre , dése«péré  de 
son  imprudence,  s«*  urùla  la  cer- 
velle ; et  Frotté  , conduit  à Ver- 
neiiil , y fut  fiisilli^lc  19  février 
1800.  En  iiiarcliaiit  au  lieu  de 
l'exécution  , un  grenadier  lui  lit 
observer  qu’il  ne  marclioit  plus^ 
au  pas  ; Frotte  le  remercia , et 
reprit  le  pas.  II  ne  voulut  pas 
qu’oii  lui  bandât  les  yeux  ; et  at- 
tendit la  mort  debout.  Il  étoit 
alors  âgé  de  3o  ans.  Sa  taille  étoit 
haute  et  bien  prise , son  air  dé- 
lié , son  courage  fertile  en  res- 
sources. 

FROUL.W,  Koy.  Tessé. 

FROULLÉ,  ( Jaeques-Fran- 
çois  ) libraire  de  Paris,- estimé 
dans  sa  profession  , fut  con- 
damné .à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, en  1794,  à l'àge 
de  soixante  ans,  pour  avoir  pu- 
blié la  Liste  comparative  des 
cinrj  Appels  nominaux , dans  le 
jugement  Ac Lotus  XVI. 

FROUMENTFAU , ( Nico- 
las ) écrivain  du  16'  siècle.  Ses 
ouvrages  fur  le  rétablissement 
des  finances,  sous  le  mallieiireux 
règne  de  Henri  III , sont  en- 
core recherchés  malgré  leiirstjle 
suranné , par  la  candaur , la 
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bonhomie  et  les  vues  utiles  qni 
y régnent.  Le  premier  est  iiiti- 
tiilc  ; iecret  des  Finances  de 
France  , in-S" , i58i  ; le  si-- 
coiid,  Cabinet  du  Roi  de  France , 
1682  , in— 8.®  Ce  dernier  ou- 
vrage est  plein  de  faussetés  ot 
d'infamies. 

I.  FRTJCrUF.UX , ( Saint  ) 
évêque  de  Turragone  , soiilTiit 
le  martyre  , en  239  , par  ordre 
d’Fmilien  , gouverneur  de  cette 
ville! 

II.  FRUCTUEUX,  (Saint) 
évêque  de  Rrague  au  17*  siècle  , 
se  retira  dans  une  solitude  qu'il 
iioiiimn  Complute  , et  y b.itit  un 
monastère,  il  mourut  le  ■(>  avril 
1663 , aprèsiivoir  édifié  le  monde 
et  comme  évêque  et  comme  re- 
ligieux. 

FRUELA  ou  Froila  , usiir- 

fintcur  du  royaume  de  Léon  vers 
e milieu  du  9'  siècle  , étoit  fils 
du  roi  Vérémond  , et  comte  do 
Galice.  L'aiyibition  le  perdit.  11  ne 
put  voir  , sans  envie , la  cou- 
ronne sur  la  tête  d'Al/onse  III , 
son  neveu , qui  avoit  succédé  ù 
Ordçÿno  , et  qui,  par  ses  belles 
qualités  , étoit  digne  de  régner  ; 
il  se  fit  proclamer  roi  dans  cette 
province.  Alfonse  , dont  1a  pru- 
dence ne  s’étendoit  pas  jusqu'à 
soupçonner  de  trahison  ceux  qui 
lui  étoient  unis  par  le  sang  , 
n’apprit  cette  révolte  que  par  la 
marche  de  Fruela , qui  veiioit 
se  présenter  devant  Oviedo  avec 
une  armée  assez  forte  ; mais  , 
bientôt  après,  il  trouva  le  moyen 
de  faire  poignarder  l'usuqjiiteiir  , 
et  de  se  rétablir  sur  le  tronc  vers 
l’an  S66. 

FRUGONI  , ( Charles-Inno- 
cent ) célèbre  poète  Italien  , né 
à Gènes,  en  1692,  d’une  fa- 
mille distinguée  , mort  à Parme, 
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«n  1768  , à 76  ans,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  congréga- 
tion des  boni mnM| lies.  Il  enseigna 
les  humanités  , avec  succès  , à 
Bresse  , à Home  , à Gènes  , à 
Bologne , à Panne,  C’ést  dans 
cette  dernière  ville  que  des  amis 
illustres  le  fixèrent  , après  lui 
avoir  persuadé  do  sortir  de  sou 
ordre.  Il  obtint  du  pape  , à la 
sollicitation  du  duc  Anloine-Far- 
nèse  , la  permission  de  quitter 
l'état  religieux  , et  il  devint  ec- 
clésiastique séculier.  Lorsque  le 
duc  de  Parme  établit,  dans  sa 
capitale,  une  académie  des  beaux 
arts  , l'abbé  Frugoni  , qui  en 
avoit  rédigé  les  statuts,  fut  nom- 
mésecrélaire  perpéluel.Ce  prince 
lui  donna  plusieurs  occasions 
d'exercer  sa  muse  , qui  réussit 
dans  Ions  les  genres,  si  l'on  ex- 
cepte le  dr.imntique.  Scs  Œuvres , 
en  If  vol.  in— 80,  Parme,  1779, 
renfennent  dos  Sotnets  , des 
H'  ndêcnsyihties  , des  F.légies , 
des  T'^logiu  s , des  CnpiloU , des 
Epitres  , des  ( * les  , des  Can- 
tal s.  Ses  panégvriftes  l'ont  com- 
paré à fFuiabrcin.  Hans  le  genre 
badin  comme  flans  le  sérieux  , 
il  avoit  un  style  à lui  : style  re- 
marquable par  su  chaleur , son 
énergie  et  sa  fiicilité.  Mais  , dans 
le  feu  de  la  composition  , il  étoit 
sujet  à des  négligences,  comme 
tons  les  écrivains , même  du  pre- 
mier ordre  ; et  ces  négligences 
le  feroient  prendre  souvent  pour 
un  poêle  médiocre.  Ses  bons 
mots  et  les  ngrémens  de  sa  con- 
versation étoient  les  délices  de 
la  meilleure  compagnie. Toujours 
gai  et  supérieur  à tous  les  re- 
vers , il  jouit  , même  dans  un 
âge  avancé,  de  la  santé  la  plus 
ferme. 

FRUMENCE,  ( Saint  ) apô- 
tre de  l’Éthiopie,  étoit  Tyrien.  U 
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s'associa  avec  Èdesse  son  frère, 
et  Jtléropc  , marchand  et  phi- 
losophe de  Tyr  , pour  faire 
le  voyage  d'Éthiopie.  Les  deux 
frères  plurent  tant  au  roi  par 
leur  sagesse  et  leur  science  , qu’il 
en  Ct  ses  favoris.  Frumrnce  se 
servit  de  son  crédit  pour  établir 
la  religion  Chrétienne  dans  l'É-* 
thiopie , dont  il  fut  ordonné  évê- 
que l'an  33 1 , par  St,  Alhanase. 
Le  Christianisme  fit  de  grands 
progrès  par  son  moyen  dans  ce 
vaste  empire.  Ils  tombèrent , do- 
puis , dans  l’erreur  d'Eutycliès. 
Le  roi  d’Ethiopie  , envoya,  dans 
le  i(>'  siècle  , une  ambassade  au 
pape  Clément  Fil , pour  avoir 
des  missiotinaires.Gré^oire  XllI 
destina  des  Jésuites  à cette  mis- 
sion i mais  leur  succès  ne  ré- 
pondit pas  à leur  zèle  , et  la 
plupart  furent  martyrisés. 

FRUTER  , ou  plutôt  Frui- 
tiers , ( Luc  ) Fruterius  , criti- 
que , né  en  1541  , à Bruges, 
vint  à Paris  en  1 566  , et  y mou- 
rut ayant  à peine  z5  ans.  11  étoit 
ami  de  Muret  ct  de  pliisieiiM 
autres  savans.  On  a de  lui  quel- 
ques Ouvrages  , i 584  , in-8®  , 
bien  écrits  en  latin  , et  qui  pro- 
mettoicnt  bcaiicotip  a la  répu- 
blique des  lettres,  tluoiqiie  très- 
jeune,  il  avoit  le  jugement  aussi 
sain  que  les  vieillards  les  plus 
expérimentés. 

FUCHSIUS,  Voy.  Fusch. 

FUEN TE  , Foy.  II.  Poxcr, 

FUEN-TES  , ( N.  comte  de  ) 
général  Espagnol  , se  distingua 
dans  une  longue  carrière  mili- 
taire par  son  intelligence  et  son 
courage.  En  1643  , il  coniman- 
doit,  quoique  octogénaire,  cette 
célèbre  infanterie  Espagnole  , 
regardée  comme  invincible  jus- 
qu'au moment  oüle grand  Ctmdà 
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en  triompha  à la  bataille  de  Ro-» 
X;rvi.  lucnles  malade  se  lit  por- 
ter sur  un  fauteui}  dans  tous  les 
rangs  pour  j-  inspirer  sa  fermeté. 
11  y périt , et  < oiulé , en  appre- 
nant c.'tto  perte,  s’écria  , qu'il 
roudioit  être  mort  comme  lui, 

• il  n’nvoit  pas  vaincu. 

FUhif'l.lN  ; il  y a eu  de  ce 
nom  un  peintre  Suisse  , ( ?lat- 
tbins  ) mort  .i  Zurich  sa  patrie, 
en  i66i,  .a  67  ans,  laissant  un 
fils  héritier  c’e  ses  talrns  ; un 
graveur  , Jean  Mclchior  , mort 
eu  lyiiS  , à 5^  uns,  qui  étoit 
aussi  de  Zurich:  et  un  niinistic 
Calvinistre  (Ji'an  Conmd  ) iiioit 
■près  1773  , auquel  on  doit, 
’J  hfsnurus  JfCsinriœ  Ifrlirlittr, 
17.35  , in-fol.  , et  d'autres  ou- 
vrages liislotiques,  eu  allemand, 
oii  il  se  déchaîne  contre  la  reli- 
gion catholique.  Il  étoit  né  h 
Zurich  en  1704. 

FllET,  ( Louis)  célèbre  nvo- 
ïat  au  ])firlcment  de  Paris  , mort 
eu  1739,  âgé  d environ  30  ans  , 
est  auteur  d'un  Traiui  estimé  sur 
Il's  Matières  lîénèficiaUs  , en 
1713  , in-4'’.  M.  Housscau  de 
ïjii  nmhe  r.i  redonné  sous  le  litre 
JiirispruiUince  CanO’>iqur  ^ in  fol. 
1771  , après  l'avoir  rectilié  et 

• ugmouté. 

ï'UfiGER.  (Ulric)  né  à Augs- 
biurg d'uns  famille  riche, fut d’n- 
hord  camêrier  du  pape  Paul  II  I , 
et  se  lit  ensuite  Protestant.  Ami 
des  savans  et  savant  lui— inénic , 
il  l'aisoit  des  dépenses  si  consi- 
dérables pour  acquérir  les  ma- 
mi.scrits  des  auteurs  anciens  , que 
sa  famille  lui  fit  ôter  l'adminis- 
tration de  son  bien.  Cet  illustre 
savant  se  retira  à Heidelberg  , 
oii  il  mourut  en  1 6S4  , à 58  ans. 
11  légua  sa  bibliothèque  , qui 
«toit  très-belle,  à l'électeur  l’a- 
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lutin  , et  laissa  plusieurs  fonda- 
tions qui  fout  honneur  à sa  iné- 
moiiX'. 

FULRF.RT  , évêque  de  Char- 
tres , chancelier  de  h rance , sui- 
vant quelques-uns  , nvoit  été 
disciple  de  Gerhert  , depuis  papo 
sous  le  nom  de  iywrstre  II. 
11  passa  d’Italie  en  Franco,  et 
fit  des  leçons  de  théologie  dam 
les  écoles  de  l’église  de  Chartres. 
!1  inciinit  le  10  avril  toiy  , re- 
gardé comme  le  préii.1  de  son 
temps  qui  connoisscit  le  mieux 
rancieiiiie  dhcipliiic  , et  qui  la 
faisoit  observer  avec  le  plu» 
d'exactilude.  Cg  saint  évêque  , 
au  lit  de  la  mort,  apperçuti/é- 
rengrr  , .son  disciple  , parmi 
ceux  qui  éloient  venui  le  visiter. 
11  fit  signe  qn'ou  le  fit  sortir, 
" parce  qu'il  voyoit  , dit— il , un 
dragon  auprès  sic  lui.  « Fin  effet  , 
lli  rengrr  ne  tarda  pas  à répandre 
scs  erreurs.  Ix‘S  ü iirrrs  de  Ful- 
htrl  ont  été  publiées  en  1608, 
in-S.”  On  peut  voir  dans  se* 
Kpilrcs  combien  il  étoit  consi- 
déré de  tons  les  princes  de  son 
temps,  lloben  , roi  de  France  ; 
Canut  , roi  d Angleterre  ; lii- 
clitird , duc  de  Normandie:  (luil~ 
Inume , duc  d'Aquitaine,  l'csti- 
nioient  particiil  èreinent.  Le  duc 
Guillaume  voulut  .se  l’attacher 
en  lui  donnant  la  trésorerie  de 
î'aiii.t-HÜaire  de  Poitiers./a/ècr/ 
ne  garda  ce  bénéfice  , avec  sqn 
évéché , que  pour  en  empieyer 
les  revenus  à rebâtir  son  église. 
Il  eut  même  quelque  envie  de  rc- 
nolicf  r à l’épiscopat  : mais  Saiat 
Oïlilon  , abbé  de  Cluni  , le  dé- 
tourna de  ce  dessein.  Les  lA  tlres 
de  Fulbert  prouvent  scs  liaisons 
avec  ce  saint  abbé,  qn’il  nom- 
inoit  V Archange  des  i\iuiacs.  Ces 
Lettres  , bien  écrites  et  pleines 
(ic  u arques  do  son  zèle  et  de  sa 
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fermeté , sont  fort  utiles  pour 
l'bistoire,  la  discipline  et  les  usa- 
ges de  son  siècle,  hes  autres  ou- 
vrages sont  des  üt'rmOHS  , des 
hymnes  , des  proses  ; mais  ce 
n'est  pas  la  plus  précieuse  partie 
de  ses  Œuvres. 

FULGE.NCE  , ( Saint  ) né  à 
Lepté  dans  la  Bizaeêne  vers  463 , 
deparens  nobles,  quitta  le  monde 
où  il  miroit  pu  briller  par  ses 
talens , pour  s'enfermer  dans  un 
monastère.  11  devint  le  père  d'une 
grande  communauté.  On  le  tira 
de  sa  solitude,  pour  l'élever  sur 
le  siège  rie  Rus|ie  en  Afrique.  Son 
7t'e  contre  l'Arianisme  déplut  à 
'J'Iinisinuintl , roi  des  Vandales, 
qui  l’exila  en  Sardaigne.  HiUeric, 
successeur  de  ce  prince  barbare, 
le  rappela  : son  peuple  le  reçut 
comme  en  triomphe,  l’endant 
son  exil  , il  avoit  composé  plu- 
sieurs ou  s nrges.  L'abbé.Umigrvmt 
en  a publie  quelques-uns  , à Pa- 
ris, 1684.  in— 8“  ; car  nous  n'a- 
vons pas  tous  ceux  qui  sont  sortis 
de  sa  plume.  Le  principal  de  ceux 
qui  nous  restent , est  son  traité  . 
hc  la  l’rédfslinalicm  et  de  la 
Crace  , en  trois  livres.  Parmi 
tous  les  disciples  de  St.  Augus- 
tni , il  n'y-  en  a aucun  qui  ait 
mieux  saisi  sa  doctrine,  et  qui 
l’mt  développè-e  avec  plus  tic 
clarté.  Il  reçut  le  même  esprit 
d'intelligence  pour  lire  les  ou- 
vr.iges  de  cet  apôtre  de  la  grâce , 
que  le  saint  avoit  reçu  pour  les 
écrire.  On  lui  donna  , avec  rai- 
son , le  nom  d'Augustin  de  son 
siècle,  1|  mourut  le  premier  jan- 
vier 53.3  , à 65  ans,  après  avoir 
fait  des  biens  infinis  en  Afrique 
par  line  science  profonde  , unie 
a une  vertu  sublime. 

FT  TLCENTIUS  - PLANCI A-. 
DES  , ( Fahiiis  ) est  auteur  de 
'•rois  Livret  de  Mythologie  , pu- 
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bliés  à Amsterdam  , en  1681  , 

2 vol.  in— t"  , avec  JuUus-Hy~ 
ginus , Laelantius  , l'incidus  et 
All’i ictus  , pat  T'iuiicier , sou* 
le  titre  de  : JMytlcigraphi  TmIhU, 

Il  étoit,  dit-on,  évéque  de  Car- 
thage dans  le  6*' siècle.  >ousavont 
aussi  de  lui  un  traité  cunoux  : 
l)e  priscis  vocabuLis  Latinis  i Pa- 
ris , 1 586 , in-4.® 

FULGOSE  , ou  Fregose  , 

( Haphacl  ) enseigna  , vers  l'an 
i4.38,  le  droit  avec  réputation 
à Pavie  et  à Pl.iisance  , puis  à 
Padoue  , où  il  mourut  , laissant 
divers  ouvrages , peu  lus , même 
par  les  jurisconsultes.  — Il  y a un 
autre  Fvi.coss  ou  Fnrr.osE  , 

( Baptiste)  qui  fut  dogedeGéms 
sa  patrie,  en  1478.  J'dyeiFRK- 
C05E  , n"  U. 

FULLEB  , (Nicolas)  né  en 
1557,  à Southampton.  fut  suc- 
cessivement secrétqire  de  Robert 
Horn , évéque  de  Winchester, 
pasteur  de  l'église  d'Aldington , 
chanoine  de  Salisbury , et  rec- 
teur de  Walthan.  U mourut  à 
Aldington  en  i6a3.  On  a de  lui: 

I.  Miscellanea  théologien  rt  sa- 
cra , à Londres  , 1617,  in-4.* 

II.  Un  Appendix  à cet  ouvrage  , 
à I.cyde  , 1622  , in-8.“  On  y 
trouve  beaucoup  d'érudition.  L’au- 
teur poàsédoit  très-bien  les  lan- 
gues orientales.  — Il  ne  faut  pa* 
le  confondre  avec  Thomas  Fut.- 
if.it  , chanoine  de  Salisbury  , 
mort  dans  cette  ville  en  1661, 
dont  on  a une  Histoire  Ecclésias- 
tique i Angleterre  , i656 , in-fol., 
et  les  Vies  de  scs  Hommes  il- 
lustres, 1662,  in-fol.;  ni  avec 
Isaac  Fvllcb  , mort  a Londres 
sous  Charles  JI  , lequel  excella 
dans  les  tableaux  d’Histoirc. 

FULOARE  , abbé  de  Saint- 
Denis  en  France,  mort  l’an  784, 
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se  distingua  par  sa  piété , par  ses 
talons,  et  par  sa  capacité  dans  les 
affaires  et  les  négociations  im- 
portantes dont  il  fat  chargé.  Il 
eut  la  qualité  d'archichapelaiii  , 
et  mérita  la  confiance  des  princes 
et  des  papes.  On  dit  qu’Effeiiiit:  II 
lui  accorda  divers  privilèges  pour 
son  abbaye  de  baint-Denis. 

FULVIE,  dame  Romaine, 
mariée  d'abord  nu  séditieux  do- 
it tus , ensuite  a Carton  , enfin  à 
Marc-Ânloine , eut  parta  toutes 
les  executions  barbares  du  trium- 
virat. Elle  étoit  aussi  vindicative 
que  son  mari.  Lorsqu'on  lui  ap- 
poi  la  la  tête  de  Cicéron  , elle 
perça  sa  langue  avec  un  poinçon 
d'or,  et  joignit  à cet  outrage, 
toutes  les  indignitésqu’unc  femme 
en  fureur  peut  imaginer.  Antoine 
l'avoit  quittée  pour  Cléopâtre , 
dont  il  étoit  éperdument  amou- 
reux ; elle  voulut  n»  Auguste  ven- 
geât cet  affront  J mais  n'ayant 
pu  l'obtenir , elle  prit  les  armes 
contre  lui,  et  les  lit  prejidre  à 
Lucius- Antoine , frère  de  son 
mari.  Auguste  ayant  été  vain- 
queur , elle  se  retira  en  Orient , 
fut  très— mal  reçue  par  Antoine^ 
et  en  mourut  de  douleur,  l'on  40 
avant  J.  C.  ( Voy.  I.  Glaphïra.  ) 
l'alvie  étoit  une  de  ces  femmes 
hardies , ambitieuses  , entrepre- 
nantes , dans  qui  les  grâces  de 
leur  sexe  recÀ-lent  le  cceur  et  l'es- 
prit des  bemmes  les  plus  ardens. 
Ule  étoit  de  la  famille  Fulvia  , 
qui  donna  tant  de  consuls  et  tant 
de  grands  capitaines  à la  répu- 
blique Romaine. 

I.  FULVIUS  - NOBILIOR  , 
( Servius  ) de  rülustre  famille 
Fulvia,  dont  nous  venons  de  par- 
ler , fut  élevé  au  consulat  l'an  :55 
avant  J.  C.  avec  Emilius  Pmilus. 
Il  signalèrent  leur  administration 
far  des  victoires  et  des  malheurs, 
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Ayant  appris  l'infortune  de  Ttém 
gulus,  fait  prisonnier  en  Afrique  , 
ils  y allèrent  pour  soutenir  la 
réputation  des  armes  Romaines. 
Ils  chassèrent  les  Carthaginois  qui 
assiégeoient  Clupea  ; et  après 
avoir  fait  un  grand  butin , ils  pé- 
rirent dans  un  naufrage,  avec  près 
de  100  navires.  — Marcus  Fl'L- 
rivs  Nohilior , petit  fils  du  con- 
sul, fut  envoyé , l'an  181)  avant 
J.  C. , en  Espagne , et  y rendit  de 
grands  s<  rc'ices  à la  république.  11 
fut  aussi  honoré  du  consulat  l'an 
io3.  11  se  d^tingiia  par  la  prise 
d’Ambmcie,  près  du  golphe  de 
Larta , et  obligea  les  Etoliens  de 
demander  la  paix.  — Il  y eut , 
du  temps  d'Auguste , un  sénateur 
nommé  Fvli  jvs  , qui  ayant  ou  la 
foiblcsse  de  dire  à sa  feniiue  un 
secret  important  que  l'empereur 
lui  avoit  confié  et  qui  se  trouva 
divulgué , se  donna  la  mort  de 
regret.  Sa  femme  lui  avoit  donné 
elle— mémo  cet  exemple  funeste, 
Foy.  Martia. 

II.  FULVIUS-URSDIirS,  ou 
Fi'lviu-Orsini,  Romain , bâtard, 
dit-on  de  la  maison  des  Ursins. 
Un  chanoine  de  Ixitran  l’éleva  et 
lui  donna  son  caiioiiicat  : il  en 
employa  les  revenus  à ramasser 
des  livres.  Il  mourut  à Rome  en 
1 600 , à 70  ans , laissantdesi\'otrr 
sur  Cicéron  , Varron  , Columetle, 
Festus-Pompéius , etc.  et  plusieurs 
ouvrages  sur  l’antiquitc.  On  dis- 
tingue ses  traités:  I.  De  famiUis 
Uomanorum , 1 665,  in— fol.  II.  De 
Triclinia  Uomanorum  , 1689  , 
in— iz  ; où  U a mis  à profit  tout 
ce  que  la  belle  littérature,  diri- 
gée par  le  goût , peut  fournir 
pour  éclaircir  cette  matière. 

I. FUMÉE,  (Adam)  premier 
médecin  de  Charles  VII , de 
Louis  XI  et  de  Charles  VIII  ^ 
eut  les  sceaux  par  conuuisheu  ea 
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If  jî , comme  doyen  des  maîtres 
des  requêtes , et  les  ont  jusqu'à 
ta  mort , qui  arriva  nu  mois  de 
novembre  1494. C'étoitunhomme 
universel,  tel  qu’on  pouvoir  l’être 
dans  ce  temps-là  ; mathémati- 
cien , médecin , poète , historien. 
Louis  XI , qui  l’estimoit  beau- 
coup, l’avoit  souvent  employé 
dans  des  négociations. 

IL  FUMÉE,  yoy.  Reuchlin 
*t  Athenaoore. 

FUMEL,  (Jean-Félix-Henri 
de  ) né  à Toulouse  en  1717,  de- 
vint évêque  de  Lodève , et  mou- 
rut au  mois  de  janvier  1790.  Sa 
piété  égnloit  sa  bienfaisance  II 
a publié  les  Oraisons  funèbres  de 
lituis  Xf''  et  de  son  épouse  Ma- 
rie Leezinskn.  On  a encore  de  lui 
un  livre  de  dévotion  fort  répandu , 
«)aut  pour  titre  : Oéeotwn  au 
sacré  eaur  de  Jésus. 

FUNCH,Fuxeccius,  ou  Fuxe- 
cius,  ( Jean  ) ministre  Luthérien, 
né  à 'Werden,  près  de  Nurem- 
berg, en  i5i8;  s'attacha  à la 
doctrine  à'Osiander  , dont  il 
épousa  la  fille,  et  exerça  le  mi- 
nistère dans  la  Prusse.  Sa  fin  ne 
fut  pas  heureuse , car  ayant  été 
vonvaincu  de  donner  à Albert , 
duc  de  Prusse,  dont  il  étoit  cha- 
pelain , des  conseils  désavanta- 
geux à l’état  de  Pologne,  il  fut 
condamné  avec  quelques  autres, 
comme  perturbateur  du  repos 
public.  Il  eut  la  tête  tranchée  à 
Kop.igsberg,  en  i566.  On  a de  lui 
Une  Cliroiiitjue  depuis  Adam  jus- 
qu'en I 56o;  Wittemberg,  I 570 , 
iii-fol. , et  quelques  autres  ou- 
vrages auxquels  son  supplice 
donna  jadis  une  célébrité  qu'ils 
n'ont  plus  aujourd'hui. 

FUNDULO  OH  Fondl’u  , 
Foy  ei  Gabiuno  Fundueu. 
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FURETIÈIIE,  (Antoine) 
Parisien,  né  en  1620,  s’attacha 
d’abord  à l’étude  du  droit  , et 
fut  , pendant  quelque  temps  , 
procureur-fiscal  de  .Saint  - Ger- 
main—dos-Prés.  lai  jurisprudence 
lui  paroissant  moins  favorable  à sa 
fortune  tpie  l'état  ecclésiastiqiie , 
il  l'embr.a-ssaet  fut  nommé  abbé  de 
Cbalivoi  dans  le  diocèse  de  Bour- 
ges. Quoiqu’il  fût  un  des  membres 
les  plus  laborieux  de  l'académie,  U 
fut  exclus  de  cette  compagnie  en 
168  5.  Il’académiaraccusoit  d’avoir 
profité  de  son  travail  pour  compo- 
ser le  Dictionnaire  François  qui 
porte  son  nom.  I!  se  just  ifia  dans  des 
Faclujns  ; mais  il  ajouta  aux  rai- 
sons,des  injures  contre  plusieurs 
académiciens , à la  vérité  écrites 
avec  feu  , mais  qui  n’en  étoient 
pas  moins  des  injures.  Il  décrit 
ainsi  la  manière  dont  se  passoient 
de  son  temps  les  assemblées  de 
l’académie.  « Celui  qui  crie  le 
plus  haut,  dit-il,  est  celui  qui  a 
raison.  Chacun  fait  une  longue  ha- 
rangue sur  une  bagatelle.  Le  se- 
cond répète  comme  écho  ce  que  le 
premier  a dit,  et  le  plus  souvent 
ils  parlent  trois  ou  quatre  en- 
semble. Quand  un  bureau  est 
composé  de  cinq  à six  personnes, 
il  y en  a un  qui  lit,  un  qui  opine, 
deux  qui  causent,  un  qui  dort, 
et  un  qui  s’amuse  à lire  quelque 
Dictionnaire  qui  est  sur  la  table. 
Quand  la  parole  vient  nu  second, 
il  faut  lui  relire  l’article  , à cause 
de  sa  distraction  dans  la  première 
lecture.  Voilà  le  moyen  d’avancer 
l'ouvrage.  Il  ne  se  passe  point 
deux  lignes,  qu’on  ne  fasse  de 
longues  digressions  ; que  chacun 
ne  débite  un  conte  plaisant , ou 
quelque  nouvelle;  qu’on  ne  parle 
des  affaires  d’état , et  de  réfor- 
mer le  gouvernement.»  11  accuse 
les  académiciens  d’avoir  les  mains 
avides  de  jetons , et  d'avoir  même 
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refusé  leurs  suffrages  Ji  des  rérî- 
piendnires , parce  qu’ils  les  ju- 
geoient  capables  de  diminuer  leurs 
profits  par  leur  assiduité.  Ce  qui 
fit  le  plus  de  tort  a FurriU're  , ce 
fut  le  fiel  qu'il  so  permit  de  distiller 
Sur  le  paisible  la  Fontaine , son 
nmi  dans  tous  les  temps.  Il  l'at- 
taqua sur  la  différence  du  boit 
en  t'.rume  et  du  bois  Marmen- 
teau , qu'il  lui  reprocba  de  ne 
savoir  pas  distinguer  , quoiqu’il 
eût  été  officier  des  eaux  et  forêts. 
Le  fabulisto,  soi  tant  alors  de 
son  caractère  flegmatiqiie , lui 
demanda  dans  une  épigrainme , 
si  lorsque  certaines  gens,  l'objet 
de  ses  satires,  avoient  frappé  sur 
son  dos  comme  sim  une  enclume  ; 
il  lui  demanda , dis-je  , si  c’étoit 
avec  du  bois  en  Grume,  ou  du  bois 
llarmenteau  ? Furetiéee  répondit 
à cette  épigramme  par  celle-ci  : 

JDuigcreui  inventeur  de  cent  vilnines 
fables , 

Sachez  que  , pour  livrer  de  midisaos 
assauts  , 

SI  vous  ne  voulez  pu  que  le  coup  porte 
à faux  • 

B doit  dire  foadd  sur  des  faits  véri> 
tables. 

Çi  , dbon$*nûus  tous  deux  nos  vd- 
ritds  : * 

U est  des  bois  de  plus  d'uoe  ma- 
nldre  i 

7e  n’ai  iamals  senti  celui  que  vous 
citez; 

Notre  ressemblance  est  entière , 
Car  TOUS  ne  semez  point  celui  que  vous 
portez. 

Malgré  8P5  libelles  contre  les 
«cadémiciens.  FitreUhe  chercha , 
dit— on  , à se  raccominoder  .ivec 
«ux  avant  sa  mort,  arrivé?  en 
1 688  , à 68  ans.  Snnteuii  fit  ces 
deux  vers  pour  son  portrait  : 

Aluhum  teirt  noett  : ti  non  tant  docta 
loeuttts 

FtUx  infanio  tÎ¥ertt  ilU 
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tyAlemhert  aiiroit  voulu  sntst,-.; 
iucr  an  tant  docta  , les  deux  mots  t 
t an  /triien;  parce  que  ce  fut  l'es- 
prit satirique  de  Furetière , et 
lion  son  savoir,  qui  caïua  une 
partie  de  ses  malheurs.  Son  lUc— 
lionnaire  nu  vit  le  jqiir  que  deux 
ansapres,  en  1 6yo,  2 vol.  iu-fol., 
O"  d vol.  in— 4."  B,isnnt,e  dg 
iienuvnlXi;  retoucha,  1 aiigmeiifa, 
et  en  publia  une  édition  beaucoup 
meilleure  que  la  premiCre,  eu 
■701  , trois  vol  in— fol.  ; réimpri» 
niée  à .\msferdani  , 1713. 

4 vol.  in  — fol.  Ce  Dictionnaire 
Semble  avoir  donné  nais.-ancs  k 
Celui  de  Trévoux,  dont  la  der- 
nière édition  est  de  1771  , S vol. 
in-fol.  C'est  du  moins  l’étolfc  sm' 
laquelle  les  éditeurs  ont  mis  leur 
immense  broderie,  lis  y ont  tant 
ajouté  qii  on  ne  reconnoit  pins  le 
travail  du  premier  ouvrier.  Eu 
voulant  perfectionner  le  Diction- 
naire de  Furetière  , ils  font  trop 
enflé  de  faits  historiques,  d’éty- 
mologies incertaines,  de  di.^scrta- 
tions  inutile.».  11  falloit  se  borner, 
comme  cet  académicien,  à démê- 
ler avec  ordre  et  avec  clarté  les 
dift'érentes  propriétés,  les  diverses 
significations  îles  mots,  les  termes 
de.<  arts.  Furet-ère  avoit  assez  bien 
rempli  son  objet  dans  la  première 
édition,  et  son  Dictionnaire  pa»sa 
dès-lors  pour  lin  répertoiie  utile. 
M.  Bertheiin  a donné  un  .ihréui 
du  JHclionttai/r  de  Trévoux , en 
3 vol.  in-4.“  Furetière  s’étoit  fait 
connoifrc  par  d'antres  ouvt.iges: 
I.  Par  cinq  Satires  en  vers , in- 1 2 ; 
et  des  ParaPoles  Evnnséliqurs , 
mt»ôi  ver.s  ^ 1672  ,in— 12  ; It*s 
unes  et  les  autres  écrites  froide- 
ment. 11.  Par  son  Boman  Bou’~ 
geois  Ce  Ih  re, iledié  au  bourreau, 
est  abandonné  ,i  présent  .'i  la 
bourgeoisie  de  province  , quoi- 
qu’il eût  eu  beiiiicoiipde  cours  dans 
sou  temps,  même  parmi  les  gens 
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<n  prar.d  momie.  T n’y  a ^^^re» 
^iie  de  1.1  satir»,  et  de  la  satire 
^ personnelle.  Os  ouvrages  meu- 
rent presque  toujours  .avec  les 
personnes  qui  en  so  t l'objet. 
111.  Pur  une  iii'lnlisn  (tes  Iroublfs 
hrrivvs  au  royaume  d‘ y.loijurnce  ; 
Utrecht,  i7»3,  in— li  : alli'-gorie 
forcée.  Le  style  de  ret  .iradénii- 
cien  étoit  presque  toujours  foihle 
011  vers , et  dur  en  prose  ; et  il 
n’acquéroit  de  la  force  et  un  peu 
de  finesse,  que  par  les  mrelnui- 
cetés  que  lui  inspiroit  son  humeur 
satirique.  11  connoissoit  mieux  h's 
termes  de  la  langue  , qu'il  ne  sn- 
xoit  les  employer.  On  publia, 
Bprès  sa  mort  , un  / urcteriana  ; 
recueil  qui  ne  sera  jamais  capable 
de  faire  revivre  sa  mémoire.  11 
disoit  avec  esprit  que  le  premier 
auteur  des  jiédicaces  fut  sans 
doute  un  niendiaiit.  Parmi  les 
ôpigrammes  qu’on  lui  a attribués, 
ou  a distingué  celle-ci.  qui  a pour 
titre:  Au  Tîoi , pour  un  J'oiHe 
campagnard  lyu'ott  voulait  mettre 
m la  taille 

Ce  poète  n*a  pes  la  maille  ^ 

Plji>e  , SiBt  y i votre,  bonté , 

Au  lieu  de  le  mcctfc  à 1j  taille  | 

De  le  mettre  i U Charité. 

Voyez  Benseii.vde.  U.  Boyer. 
Chapelain  et  CoriN. 

FURGOLE,  ( Jean-Baptiste) 
avocat  au  parlement  de  Toulouse, 
né  en  1690,  à Castel-Feriis , 
d.ins  le  Bas-Armognac  , joignit  à 
la  science  la  plus  profonde  des 
lois  de  la  jurisprudence  Fran- 
çoise, des  lisages,  de- coutumes, 
la  connoissance  de  cette  p.irti»  de 
l’histoiro,  c|:ii  est  relative  à la  lé- 
gislation de  toiiÿ  les  temps  et  de 
tons  les  pays.  Le  chanciéier  d’/l- 
f^iirsteau.qiii  l'cslimoit  beaucoup, 
l'encouragea  à enlri'prendfe  un 
Commentaire  sur  L'Ordonnance 
concernant  les  Donations  du  mois 
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de  fth-rier  leJt.  C"t  ouvrage, 
imprimé  d'abord  n Toulouse  ea 
un  seul  vol.  111—4" , n été  réim- 
primé en  deux , en  1 76 1 . L’illustre 
chancelier  lui  écrivit  à ce  sujet, 
une  lettre  de  sa  main  . remplie 
d'estime.  Après  avoir  piiMié  cet 
ouvinsie,  il  commença  son  'l'raiti 
dei  ( ,'iré.'  primilih , etc.  un  voL 
in— 4"  . i7él),  dont  l'édition  est 
épui.''e  d 'puis  long-temps.  Il  se. 
rendit  il  Paris  pour  présenter  lui- 
niêiiie  son  Traité  des  ']  esti/mens 
et  autres  dispositions  de  dernier» 
volonté.  Le  chancelier  parcourut 
cet  ouvrage,  et  donna  de  juste», 
éleges  il  railleur.  Il  parut  en  4 
vol.  in— 4" , 1741,  et  tons  le» 
exemplaires  se  trouvèrent  enle- 
vés il  mesure  que  chnqiie  volume 
vit  le  jour.  Il  se  pi  épinoit  a faire 
imprimer  son  f'omnirnlnire  sur 
l’Ordonhance  des  ''ahtitaiors  , 
lor.sque  le  roi  le  nomma  cninteul 
en  1745.  Les  oecupa'  ions  de  ccfla 
charge  rempéchéreel  de  finir  l'é- 
dition de  cet  oiivra;v.  11  travailla, 
en  attendant  . à son  Traité  de 
la  Seigneurie  Féotiale  universelle ^ 
et  du  Franc-nleu  natwel , qui  a 
paru  en  même  temps  ijiie  son 
Commentaire  des  Suhstiintions  > 
in- II.  1767.  Ce  savant  imisron- 
snlte,  Bpr'-s  avoir  .:té  le  n.mi!  ••an 
de  la  jiirisp-iidt  lire,  l’eyenmie  et 
le  conseil  de  .ses  ronc  toj'  ns  , 
mourut  an  mois  de  mai  i-Gi  , 
au  sein  de  sa  famille  , regretté 
des  savans  et  pleuré  de  ses  amis. 

FURIES , Voy.  El'MÉnîh.':s. 

FURINE,  (Mythol.)  TV-sse 

des  filoox , étoit  au.ssi  la  lléess# 
des  sort.»  pour  terminer  le;  pro- 
cès. Ces  fêtes  appelées  FcRlMi.rï, 
Furinnlia , se  célébroient  le  zi 
de  juillet. 

I FURll JS,  e.sr!ave  Romain  , 
ayant  obtenu  sa  liberté  , acheta 
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tin  petit  terrain , et  le  cultiva 
avec  tant  de  soin , qu’il  devint  le 
plus  fertile  du  canton.  Un  tel 
succès  lui  attira  la  jalousie  de 
scs  voisins,  qui  raccutèrent  de 
magie  devant  le  juge.  Fttrius 
amena  sa  fille  , jeune  et  vigou- 
reuse paysanne  ; il  fit  apporter 
ses  instrumens  de  labour  , qui 
ëtoient  en  fort  bon  état,  fit  ve- 
nir ses  bœufs  gros  et  gras,  et 
montrant  tout  cela  aux  juges  ; 
Pères  conscrits  , voilà  , dit-il , 
mes  sortilèges.  Que  mes  voisins 
soient  sorciers  comme  moi , je  ne 
leur  en  voudrai  aucun  mal.  Furius 
fut  absous  d'une  voix  unanime. 

II.  FUHIU.S-BIBACULUS, 
{Marcus)  poète  Latin  de  Cré- 
mone , vers  l’an  i o3  avant  .T.  C. , 
écrivit  Acs  .-fnnales  en  vers,  dont 
Mnerohe  rapporte  quelques  frag- 
mens.  C’est  de  lui  que  parle  Ho- 
race dans  ce  vers  : 

Furiut  hibtrnûs  canâ  nive  eonipuit  Àlptt. 

Ses  ouvrages  étoient  au-dessous 
du  médiocre. 

FURSI  ou  Foursy,  (St.) 
Tursams  , d’Irlande  , vint  en 
France , bâtit  un  monastère  à 
Lagni  vers  l'an  644  , dont  il  fut 
le, premier  abbé,  et  mourut  k 
Mazeroëlles , près  de  Dourlans  , 
le  16  janvier  6S0. 

FL'  IIST , ( W alter  ) Fa  rstius , 
Suisse,  natif  d'AltorlT,  dans  le 
canton  d'Uri,  fiit  un  des  fonda- 
teurs de  la  liberté  Helvétique.  Il 
se  joignit,  en  i3o7  , à plusieurs 
de  ses  compatriotes , anin*'s  du 
désir  de  secouer  le  joug  tyran- 
nique A’AWert  d'Autriche.  Furst 
se  distingua  dans  cette  conjura- 
tion pour  le  bien  public.  Il  tra- 
vailla, de  concert  avec  ses  illustres 
compagnons  , à s’emparer  de 
toutes  les  citadelles  bâties  pour 
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les  contenir.  On  les  démolit,  ef 
ce  fut  le  premier  signal  de  la 
liberté.  Il  vivoit  encore  en  iSiy. 
Voyez  Melchtal. 

I.  FURSTEMBERG,  (Guil- 
laume de  ) issu  d’une  des  plus  il- 
lustres maisons  d’Allemagne  , 
grand-maitre  de  l’ordre  de  Li- 
vonie ou  des  Porte-Glaives , dé- 
fendit cette  province  contre  les 
armes  des  Moscovites  ; mais  il 
fut  moins  heureux  en  i56o. 
On  le  fit  prisonnier  , et  on 
l’emmena  en  Moscovie,  où  il 
mourut. 

II.  FURSTEMBERG , ( Fer- 
dinand de  ) évêque  de  l'aderborn , 
puis  de  Munster,  né  à Bilstein, 
en  1626  , fut  le  père  de  son 
peuple, et  le. Mécène  des  hommes 
de  lettres.  On  lui  est  redevable  de 
plusieurs  monumens  de  l’anti- 
quité, qui  étoient  dans  son  dio- 
cèse de  Paderborn.  Il  les  fit  re- 
nouveler à grands  frais,  les  em- 
bellit de  plusieurs  inscriptions  , 
et  en  publia  de  savantes  descrip- 
tions dans  ses  Monumenta  Pader- 
bornensia,  à Amsterdam  1672, 
in  - 8“  ; collection  utilé  et  cu- 
rieuse. On  lui  doit  encore  des 
Poésies  Latines , imprimées  au 
Louvre  en  1684,  in-fol. , et  dignes 
de  cet  honneur  par  la  pureté  du 
style  et  la  noblesse  des  pensées. 
I.’auteur  ne  vit  point  cette  ma- 
gnifique édition , étant  mort  1« 
6 juin  de  l’année  précédente  , 
i683. 

III.  FURSTEMBERG, 

( François  Egon  , prince  de  ) fils 
ü'Fgon  , comte  de  Fnrstemberg, 
naquit  en  1626.  Il  fut  grand 
doyen  et  grand  prévôt  de  Cologne, 
et  fun  des  pruicipuux  ministres 
do  l’électeur  de  cette  ville,  .\yant 
été  élu  évêque  de  Strasbourg  en 
166 3 , il  conçut  le  dessein  d’y 

voir 


Digitizrc  ny  GoOglc 


F Ü ^ 

Voir  rJtabür  la  religion  catholi- 
que, et  s’attacha  à la  France, 
qui  s'empara  de  cotte  ville  en 
1681.  L'évèajuc  de  Strasbourg 
mourut  à Cologne  le  i''  avril 
de  la  ru’-nie  année,  à 55  ans. 

IV.  FUKSTEMÜERG  , 

( Guillaume  F,'/jon  , prince  de  ) 
Frère  du  précédent,  lui  succéda 
dans  son  évêché.  Il  s'attacha  aussi 
à la  France,  devint  cardinal  et 
abbé  de  Saint  Germain-des-Prés 
n Paris,  où  il  mourut  le  10  avril 
I704  , dans  sa  75*  année. 

FUSCH  oa  FUSCHIUS; 
(I  /•onard)  appelé  ÏEginète  d'Al- 
lemagne, naquit  à Wembdingen 
en  ilavière  l'an  i5oi.  Il  professa 
et  exerça  la  médecine  avec  beau- 
coup de  réputation  à Munich,  à 
Ingolstadt,  et  ailleurs.  L'empereur 
Charte  s-(jnint  l'anoblit;  et  Corme, 
duc  de  'Poscane,  lui  offrit  600 
éciis  d'appoinfemens  pour  l'atti- 
fer dans  ses  états.  Il  s'attacha  sur- 
tout à la  botanique  , la  partie  la 
plus  essentielle  de  la  médecine. 
Son  exemple  et  ses  leçons  la 
firent  renaître  en  Allemagne  , et 
excitèrent  l'émulation  en  France 
et  en  Italie,  Parmi  legrand  nombre 
d'ouvrages  qu’on  a de  lui , on  ne 
citera  que  son  Hisloria  Stirpiam, 
le  moiîleur  de  tous , à Basic , 
1541,  in-fol.  Les  figures  qui  en- 
richissent cette  édition,  la  font 
très  - rechercher.  Il  mourut  en 
1 56G,  àTubinge,àgé  de  65ans. 
I.e  satirique  Sealigcr  dit  ; ><  que 
l'usckius  n’est  qu’un  collecteur 
des  ouvrages  des  autres,  et  que 
»on  Histoire  des  Plantes  est  l’ou- 
vrage d’un  enfant.  » — Il  fiut  le 
distinguer  de  Benacle-Fiitchius  , 
médecin  de  Limbourg  , mort 
chanoine  de  Liège  en  1 587  , dont 
on  a une  Histoire  des  Plantes; 
Anvers  , 1544  ; et  les  des  des 
Elèdecins , Palis,  1641. 

Tome  y t 
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FUSELIER,  Voyez  Fuzb- 

LIER. 

FUSI,  (Antoine)  docteur  do 
Sorbonne^  et  curé  de  Saint-Bar- 
thélomi , et  de  baint-Leu  son  an- 
nexe,'fut  privé  de  scs  bénéfices 
par  sentence  de  l’officialité , ren- 
due sur  des  accusations  do  magie 
et  d’incontinence.  La  sentence 
ayant  été  confirmée  par  la  pri- 
matic,  il  se  retira  à Genève  en 
1619  , s’y  maria  , et  y mourut.  Il 
avoit  donné  , sous  le  nom  de  Ju- 
vain  Solonictfue.itne  satire  contre 
Vi  i'ian  , maître  des  comptes  , 
marguillier  de  Saint-Leu  , inti- 
tulée : Le  Masligophore  , 1 609  , 
in— 8"  ; et  depuis  sa  retraite  à 
Genève , il  y donna  le  Franc- 
Archer  de  la  vérUnhle  Eglise  , 

1 6’  1 9 , in— 8."  Il  eut  un  fils  qui  so 
fit  Mahométanà  Constantinople, 
pour  décliner  la  juridiction  de 
l'ambassadeur  de  France , qui  de- 
voit  le  juger  pour  un  crime  qu’il 
avoit  commis. 

FUSTH  ou  Faust  , ( Jean  ) 
orfèvre  de  Mayence , fut  un  des 
trois  artistes  qu’on  associe  ordi- 
nairement pour  l’invention  do 
l’imprimerie , à Giittcinherg  et 
SckœfJ'er.  Il  n’est  cependant  pas 
bien  certain  qu’il  ait  eu  part 
a la  découverte  , autrement 
qu’en  fournissant  des  fonds  a 
Gutlemberg , qui  en  avoit  déjà 
fait  les  premiers  essais  a Stra,— 
bourg  , avec  des  caractèr  s 
sculptés  et  mobiles,  avant  que 
de  venir  à Mayence.  A l'égard 
de  Scheeffer , qui  étoit  érrivain 
de  profession  , et  qui  devint  de- 
puis gendre  de  Faust , on  ne  peut 
lui  disputer  la  gloire  d'avoir  ima- 
giné les  poinçons  et  les  matrices,  y 
h l’aide  desquels  cet  art  admi- 
rable fut  porté  à sa  perfection. 

premier  fruit  de  ce  nouv»aa 
procédé,  qui  constitue  l'origine 
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du  véritable  art  t)  pographiqne  y 
fut  le  JJuraïuU  liulionuU  di»ilto— 
rum  (Jjficinniia  , que  Faust  et 
Sch<r(Jt'r  publièrent  en  i^ôgj  et 
qui  lut  suivi,  l'aiuiée  d’après , du 
Calhoticou  Joannis  Januensis  : 
Voyez  Balbi.  Parut  ensuite  la 
Jiibl£  de  1462  , si  recherchée  des 
amateurs  de  raretés  typo{;raphi- 
ques.  Ces  trois  ouvrages  avoieut 
été  précédés  de  deux  éditions  du 
FsfautU’r,  par  les  mèiiies  artistes; 
la  première  en  1457,  et  la  se- 
conde en  <4^^;  mais  exécutées 
l'iine  et  l’autre  avec  des  caractères 
de  bois  sculptés,  et  par  un  mé- 
canisme qui  leur  , était  commun 
avec  GulU'iuberÿ.  Ces  deux  édi- 
tions du  Pseautier,  si  excessive- 
ment rares , sont  des  chefs-d’œu- 
vre de  typographie  qui  étonnent 
les  gens  de  l’art , tant  par  la  har- 
diesse , In  propreté  et  la  précision 
avec  laquelle  l’industrieux  SchaJ- 
fer  en  a taillé  les  caractères,  qui 
imitent  la  pins  belle  écriture  du 
temps,  que  par  In  beauté  et  l’é- 
légnnce  des  lettres  initiales,  im- 
primées par  rentrées  de  trois  cou- 
leurs, bleu,  rouge  et  pourpre, 
il  la  manière  des  caiii.iieux  , et 
parla  justesse  et  la  netteté  de  l’im- 
pression. On  connoit  cependant 
des  livres  que  l'on  juge  jilus  an- 
ciens que  ceux  que  nous  avons 
cités , quoique  la  date  , ni  le  nom 
du  lieu  et  de  rimprimeiir  n’y 
«oient  pas  marqués,  'Pels  sont: 

I.  Une  BibU-  de  la  bibliothèque 
Mazarinc , en  deux  vol.  in-folio. 

II.  Le  Sprculzm  vilœ  humainr , 
p.n  68  planches.  III.  Une  His- 
toire de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament , représentée  en  40  fi- 
gures gravées  en  bois,  avec  des 
sentences  et  des  explications  la- 
tines, sculptées  sur  les  mêmes 
planches.  IV.  V Histoire  de  Saint 
Jean  l'Fviingéliste  , de  mêmeeti 

plaiiyliv».  V-  -ils  mcr.tadi  f 
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fri  H planches , imprimées  se«.ar 
lement  d’un  côté.  Chaque  page 
est  composée  d’une  estampe  en 
bois , qui  représente  un  exemple 
des  misères  de  la  vie  humaine , 
avec  quelques  explicaf  ionsgrnvée» 
sur  la  même  planche;  les  feuillets 
sont  collés  ensemble  deux  à deux: 
ce  livre  a été  vendu  mille  francs, 
a la  vente  du  cabinet  de  ilTu— 
riette , en  1776-  Ces  trois  der- 
niers livres,  qui  sont  tous  in-fol. , 
précèdent  sûrement  l’impression 
en  caractères  mobiles , et  peuvejit 
remonter  jusqu’en  1440.  LaBiè/e 
doit  avoir  été  imprimée  entre 
1460  et  1466.  On  a écrit  et  ré- 
pété bien  des  fois,  que  Faust 
étant  venu  à Paris  pour  y vendre- 
une  partie  de  son  édition  de  la 
Bible  de  14 Sa , et  en  ayant  vendu 
les  exemplaires  à vil  prix  , en 
comparaison  de  ce  qu’on  pajoic 
alors  les  Bibles  manuscrites , et 
a des  prix  fort  différens,  uvoit 
été  p-  ursuivi  en  justice  par  le» 
acheteurs,  qui  se  plaignoient  d* 
les  avoir  surpayés  ; que  même 
accusé  de  magic  à cause  de  la  par- 
faite ressemblance  qu’on  iivoit 
remarquée  entre  les  caractères  , 
il  nvoit  été  obligé  de  s’enfuir.  Il 
peut  se  faire  que  Faust  ait  vend» 
ù Paris,  comme  manuscrits,  de» 
exemplaires  de  cette  Bible,  ou 
de  celle  de  la  bibliothèque  Maza- 
rine , Voyez  l’article  Gu ttem- 
BERG  ; qu'il  les  ait  vendus  à 
différens  pri.x  ; que  quelques  ache- 
teurs se  soient  plaints  d’avoir  sar- 
uchoté  : mais  quant  à l'accusation 
de  magie,  c’est  une  vieille  fable 
qui  ne  mérite  aucune  croyance. 
Voyez  Durrius.  Quoi  qu’il  en 
soit,  on  ne  peut  douter  que  Faust 
no  soit  revenu  depuis  cette  épo- 
que .1  Paris.  Il  y étoit  en  1466, 
et  la  preuve  en  résulte  d’un  e.xcm— 
plaire  des  O^ieCs  de  Cicéron , 
publi'js  cette  wiiiée  par  Is  n.im* 
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Fattst , et  Schceffer  son  gendre , 
existant  dans  la  bibliothèque  pu~> 
blique  de  Genève , à la  lin  duquel 
le  premier  possesseur  de  ce  livre 
a noté  de  sa  main,  « qu'il  lui  a 
4té  donné  par  Jean  Faust , à 
Paris,  au  mois  de  juillet  1466.  » 
On  peut  croire  que  Faust  mou- 
rut de  la  peste  , qui , cette  même 
année  , enleva  40,000  habitans  à 
la  capitale  pendant  les  mois  d’août 
et  de  septembre;ctd'autant  mieux 
qu'on  ne  trouve  plus  que  le  nom 
de  Schaeffer  seul  dans  les  sous- 
criptions des  livres  imprimés  pos- 
térieurement à Mayence.  Voyez 
II.  CUSTER. 

FUZELIER,  (Louis)  Parisien, 
cultiva  les  lettres  dès  son  enfance. 
Il  fut  rédacteur  du  Mercure  , 
eonjointement  avec  la  Bruire , 
depuis  le  mois  de  novembre  1744, 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  1 9 sep- 
tembre lyôi,  dans  la  80*  année 
de  son  ûge.  Cet  auteur  ingénieux 
«t  facile  travailla  pour  tous  nos 
théâtres  : I.  Celui  de  l’Opéra  a eu 
de  lui,  depuis  1713,  Les  Amours 
éigussis  i Arion  i le  Ballet  des 
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âges  } les  Files  Grecques  et  tlà- 
maines  ; les  Amours  des  Dieux: 
les  Amours  des  Diesses / les  Inde* 
galantes  s V Ecole  des  Amans  ; le 
Carnavaldu  Parnasse  ;\ea  Amours 
de  Tempe  t Phaétuse  , acte  de 
ballet  i Jupiter  et  Europe , ex4- 
cuté  aux  petits  appartemens  de 
'Versailles  ; et  les  homans , opéra 
en  trois  actes,  mis  en  musique  * 
dans  ces  derniers  temps  par  Cai.t~ 
bini.  II.  Les  pièces  jouées  au 
théâtre  François,  sont  : Corailie , 
avec  le  président  Hesnaull;  Mo^ 
mus  Fabuliste  ; les  Amusemenr 
de  l'Automne.  III.  Celles  qu’il  a 
données  au  théâtre  Italien,  sont 
en  plus  grand  nombre  ; l'Amour, 
Maître  de  langues  ; le  Mai  ; la 
Méridienne  ; la  Mode;  le  Faucon; 
Milusine;  le  Vieux  Monde  ; lut 
jtfoces  de  Gamache.  IV.  Enfin,  il 
avoit  fait,  seul,  ou  en  société, 
beaucoup  de  pièces  pour  l’Opéra 
comique,  et  le  jeu  des  Marion- 
nettes , depuis  1701.  Les  princi- 
pales de  ces  pièces  sont  ; Arlequin 
grand  Visir;  la  Matrône  d'Ii- 
phèse  ; Arlequin  difenseur  éC Ho- 
mère: lo  Réveillon  des  Dieux , etc. 
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G A AL,  fils  SOhctl , alla  à 
Sichcm , dans  le  dessein  do  d.i- 
fendre et  daffraiichir  les  habiîans 
de  cette  ville,  de  l’opiiri  ssion  et 
de  la  tyrannie  lï AhmrU'i  k ; mais 
il  se  vit  indignement  trahi  par 
un  certain  Zéhul  , qui  par  les 
avis  qu’il  donna  à fut 

cause  que  Gnal  fut  battu  , mis 
en  fuite,  et  ses  troupes  taillées 
en  pièces.  Cnal  étant  rentré  dans 
Sichem , Zélml  l'en  cha.-sa  avec 
ses  gens. 

G.^B.\L1S,  Voyez  Vili.ars, 

n."  ni. 

GABATO,  (Sébastien)  sur- 
nommé le  Nocher,  Nanclerus , 
mérita  ce  titre  par  son  habileté 
dans  la  navigation.  Il  cloit  natif 
de  Venise  i il  quitta  sa  patrie, 
et  s'établit  a Bristol  en  Angle- 
terre. Il  tenta  le  ]ircniitr'de  suivre 
une  route  différeute  de  celle  qctC 
ChrisLophe  Colomb  tenml  pour 
allera  r.Vmérique.  Colomb  faisoit 
toujours  voile  vers  les  Canaries  , 
de  là  vers  les  Açores,  et  arrivoit 
en  Amérique  par  le  sud— ouest. 
Cnhnto  , nu  contraire , crut  qu’on 
arriveroit  plutôt  et  avec  moins 
de  peine , si  l'on  faisoit  voile 
toujours  vers  le  nord-ouest  : et 
il  ne  se  trompa  point.  Lien  ri  J’JI 
lui  donna  , en  lijÿC,  trois  vais- 
saux  marchands , avec  lesquels  il 
découvrit  la  terre  de  Labrador. 
On  peut  voir  . sur  ce  célèbre 
navigateur,  la  V ictle  Henri  VU, 
par  le  chancelier  Bacon, 

GABBABA  , géant  de  neuf 
pied..  Imit  pouces  de  haut , dont 


Pline  fait  mention.  On  le  mena 
rl'Ar.diie  à Home,  du  temp.s  de 
l’empereur  Clni.de. 

G.\BETS,  l'rry»  Descabets. 

G A B ! L N U .S , soldat  de  la 
flotte  à’Au^iiiU’  , étant  tombé 
eiPre  les  maiius  de  Sejcte  Pompée  , 
fils  du  grand  l’ompee , fut  laissé 
pour  mort  sur  le  rivage  , où  il 
demeura  tout  le  jour.  Sur  le  soir  , 
il  demanda  à voir  Pompée , oit 
quelqu’un  de  ses  amis.  Pinsirtu  s 
le  vinrent  trouver  de  sa  part. 
11  leur  dit  : Qu'il  avoil  été  ren- 
voyé des  enfers  , pour  annoncer 
que  sa  cause  éloit  favorisée  des 
Pieux  infernaux  i qu'il  en  déçoit 
espérer  un  bon  succès  , et  qut 
pour  assurance  de  ce  qu'il  disoit , 
il  cxpircroit  en  leur  présence  , 
après  avoir  exécuté  l'ordre  qu’il 
avait  re^-u.  Il  vendit  en  elfet  le 
dernier  .'onpir:  mais  l’événemeiit 
de  cetti-  guerre  ne  répoiufit  pas 
à sa  prédiction.  Le  jeune  Pompée 
fut  défait  d.''ux  ans  après  , et 
perdit  même  la  vie  par  ordre 
de  Marc-Antoine , l'an  35  avant 
Jésus— Christ. 

GABINIKN , célèbre  rhéteur, 
enseigna  avec  beaucoup  de  ré- 
putation la  rbétorique  dans  b's 
Gaules , pendant  environ  vingt 
ans,  .sous  l'empire  de  Vespasien. 
C’étoit  , si-lon  St.  .Jérôme  , u.u 
torrent  d’éloquence.  Ce  Père  ren- 
voie au  recueil  des  Discours  de 
Cabinien  , ceux  qui  aiment  la 
délicatesse  et  l’élégnnee  du  style. 
Ces  discours  n'existent  plus  au- 
jourd'hui. 
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GARINITTS,  {Aulus)  consul 
Romain  , 58  ans  avant  J.  C. , 
ayant  obtenu  le  pouverneniont  tie 
Li  Syrie  et  de  la  Jiiddc , par  les  in- 
trigues du  tribun  CloiUus , réduisit 
Alexandre  , fils  à' Arislobnle  , roi 
•le  Judée  , h demander  la  paix , 
rétablit  Hircan  dans  la  dignité 
•le  grand  pontife  , et  rendit  la 
tranquillité  à la  Judée.  Il  tourna 
ensuite  ses  arnies  c^nitre  les 
Parthes  ; mais  Ptolomce  Aulelès 
lui  ayant  offert  mille  t.tlens  pour 
êt  re  rétabli  sur  le  trône  d'Egy  pte, 
il  marcha  vers  ce  royaume.  La 
cupidité  étoit  l’ame  de  toutes 
ses  entreprises.  Il  prolongea  la 
guerre  autant  qu'il  put  : Arché~ 
laits  , ennemi  de  Ptnlnmt‘e  , 
pnyoit  chèrement  ces  reiaedeimns. 
Ar-chélaüs  ayant  ét"  tué  dans  un 
combat,  Gahinius  mit  son  rival 
en  possession  de  son  royaume. 
De  retour  à Rome,  il  fut  atsusé 
de  concussion , et  bamii.  Cicéron  , 
qui  l’avoit  voulu  faire  condamner 
pendant  son  absence  , le  défen- 
dit alors , et  harangua  vivement 
pour  lui , à la  prière  de  Pompée. 
Gabinius  mourut  à Salone  , Tÿrs 
l'an  40  avant  J.  C- 

GAROR  , Vüye^ 

GsBoa. 

1.  GABRIEL-SÉVÉRE  , né 
U Monembasie  , autrefois  F.pi- 
c’anre  , ville  du  Pélopnnn  jse-, 
ordonné  évéque  de  Philadelphie 
e.T  1577  , quitta  cette  vjle  , oii 
il  y avoit  très-peu  de  Grecs ,, 
pour  se  retirer  à Venise.  11  fut 
évéque  des  Grecs  répandus  d.ins 
le  territoire  de  la  république.  On 
a do  lui  divers  Ouvrages  de  1 liéo^ 
Ipgie  , publiés  en  1671  , in— 4", 
par  Hicharil  Simon  , en  grec  et 
en  latin, avec  des  remarques  dans 
lesquelles  il  prouve  qu'on  ne  peut 
VIS  mettre  cet  évéque  au  rang. 
UC3  Grecs  latinisés',  pui'-tm'il  a 
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écrit  contre  le  concile  de  Flo- 
rence. Quoique  peu  favorable  aux 
Latins  , le  prélat  admettoit  la 
transsubstantiation  ainsi  qu'eux. 
On  le  verra  cl.iirement  dans  son 
Traité  des  Sacremens , un  des  plus, 
précieux  moiceauxde  son  recueil. 
Ix?s  autres  écrits  qu'il  renferme, 
sont  : Une  Héfense  du  culte  que 
les  Grecs  rendent  au  pain  et  au 
vin  que  l’on  doit  consacrer,  lors- 
qu’on les  porte  au  sanctuaire  ; un- 
Discours  {le  l'usage  des  Golybes, 
ou  des  légumes  cuits , etc. 

I I.  G ABIIIEL  - SIONITE  , 
savant  Maronite,  professeur  des 
langues  oiii'utales  à Rome  , lut 
appelé  à Paris  pour  travailler  il 
la  Polyglotte  de  le  Jny.  G'esfc 
lui  qui  foun.it  L'a  hjble.s  Syriaque 
et  Aralm. , imprimées  dans  cette 
Polyglotte.  11  les  avoit  copiées 
sur  des  manuscrits  , et  y avoit- 
ajwité , par  un  travail  incoiic^^. 
vable  , les  points  voyelles  que 
nous  y votons,  avec  nue  version 
latine.  Cet  habile  homme  mou- 
rut à Paris  eu.  1648  , professeur 
royal  dans  les  langues  Syriaque 
et  Arabe.  Les  savnns  de  cette 
capitale  se  perfectionnèreiit  sons 
lui  dans  la  connoi.«#anco  de  ces 
idiomes.  Il  laissa  quelques  Ou- 
vrages. 11  ne  dirigea  pas  j•^sqll’au 
bout  la  Polyglotte  de  le  .fny. 
.S’étant  brouillé  avec  ce  dernier , 
on  appela  Abraham F.cehellensis , 
pour  ie  remplacer.  Gabriel— Sio— 
nile  traduisit  encore  la  Géogr.l- 
pbie  Arabe,  intitulée  ; Geogra- 
phia  Nubiensis  , 1619,  in-4-» 

III.  GABRIEL,  ( Antoine  de 
Sr-,)  Feuillant.  Voyez.  111.  Ber— 
SXRD  , vers  la  fin. 

I-V.  GABRIEL,  (Jacques) 
célèbre  architecte  , né  à Paris., 
en  16Ô1  , étoit  parlant  et  élève 
du  cé'èbre  MaasarJ.  U su  leu-^ 

-T  J. 
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«Ht  digne  de  spn  maftre.  Il  acheva 
le  bdUmenl  de  Choisi  et  le  Pont 
ployai,  ouvrages  commencés  par 
*on  père , architecte  du  roi.  Il 
donna  le  projet  de  l'Jî^oüt  de 
Paris  , et  les  plans  d’un  grand 
ijembre  de  hàtimens  publics  , 
parmi  lesquels  on  cite  ceux  de 
s'Hôlcl  de  ville  , de  la  Cour  du 
Présidial  et  de  la  Tour  de  l'Hor- 
loge de  Rennes  ; de  la  Maison 
de  ville  de  Dijon  , de  la  Salle 
et  de  la  Chapelle  des  Etats  i du 
Pont  de  Blois,  etc.  Son  mérite 
lui  valut  les  places  d’inspecteur 
général  des  bAtimens  , jardins  , 
«rts  et  manufactures , de  premier 
architecteet  premier  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  du  royaume, 
et  le  cordon  de  l’ordre  de  Saint- 
Michel.  11  mourut  à Paris  en 
»74x  , à 77  ans.  Son  fils  , 
premier  architecte  du  roi,  hé- 
rita des  talens  de  son  p<-re , 
et  les  transmit  à son  fils,  mort 
«n  1782. 

GABRIELl,  (N.-.)  prélat 
Romain  , d’une  famille  noble  , 
se  laissa  séduire  par  un  certain 
docteur  Oliva , qui  se  méloit  de 
sortilège.  Ils  fiirent  arrêtés  sous 
le  pape  Alexandre  VIII  ainsi 
que  quelques-uns  de  leurs  adhé- 
rens.  Ils  avouèrent  qu’ils  tenoiont 
des  assemblées  nocturnes , dans 
lesquelles  jls  offroient  au  Démon 
du  fang  humain , môle  avec  des 
hosties  et  des  relique.'.  On  leur 
fit  d'autres  imputations  non 
moins  atroces.  las  torture  leur 
fit  déclarer  des  choses  incroyables , 
et  qu’il  est  inutile  de  rapporter. 
La  plupart  des  malheureux  par- 
tisans d'Oliva  furent  condamnés 
à une  prison  perpétuelle.  Ga- 
hrieli  perdit  tous  ses  b'-néfices 
et  scs  dignité.'  , et  fut  enfermé 
dans  un  chatean , où  il  vécut  jnsv 
(ju’à  la  fin  du  dernier  siècle. 
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GABRIELLE  de  Bocrboît  ^ 
fille  de  Louis  de  Bourbon  I , 
comte  de  Montpensier , épou.'a  , 
en  1485,  Ix>uis'de  la  TrémouiUe , 
tué  à la  bataille  de  Pavie  en  iSxS. 
Elle  en  eut  Charles  , comte  de 
Talmond  , tué  à la  bataille  de 
Marignan , en  1 5 1 5.  Elle  mourut 
au  cluitcaudeThouars  eu  Poitou, 
le  3 1 décembre  1 5 1 6.  On  a d’elle  :• 
1.  TjTnstruction  des  jeunes  Pu— 
celles.  II.  Le  Temple  du  Saint- 
Esprit.  111.  Le  Voyage  du  Pé- 
nitent. IV.  Les  Contemplations 
de  l’Ame  dévote,  sur  les  Mys- 
tères de  l’incarvation  et  de  la 
passion  de  .T.  C.  ; et  d’autres 
ouvrages  de  piété  , manuscrits. 
Cette  princesse  avoit  autant  de 
vertu  que  d'esprit. 

GABRIELLE  d’Estrées^ 
Voyez  EstrÉes  , n.®  IV. 

GABRIELLE  pb  Verci, 
Voyez  Fa'<EU 

I.  GARRINO,  (Nicolas) 
dit  Laureritio  et  liienzi  , né  à 
Rome  dans  l'obscutité  , n'eut 
point  les  senti  mens  conformes 
a la  ba.ssesse  de  sa  naissance.  11 
fit  d'excellentes  étud'-s  , et  pos- 
sédoit  Cicéron  , Vnlère— Maxime , 
Tite-Live  , les  deux  Sénèijues , 
at  les  Commentaires  de  César, 
aussi  bien  que  les  auteurs  Italiens. 
La  lecture  des  chefs  — d'œuvre 
de  l’ancienne  Rome  lui  donna 
xin  goût  extrême  pour  la  liberté 
républicaine.  Sa  réputation  le  fit 
députer  par  les  Romains  vers 
Clément  VI  à Avignon  , pour 
engager  ce  pape  à revenir  à Rome. 
Pétrarque  86  joignit  à lui  ; le 
poète  présenta  au  pontife  un  beau 
poème  latin  , et  Gabrino  lui  fit 
une  harangue  éloquente.  Il  y 
dépeignoit  Rome  privée  de  se» 
deux  veux  . le  pontificat  et  l’em- 
pire. Son  éloquence  plut  au  pon- 
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tife,  et  ne  le  persuada  pas.  Gahrî- 
no,  de  retour  à Home  , forma  le 
projet  de  s’en  rendre  maître  ; il 
ae  fit  décerner  par  le  peuple  le 
gouvernement  de  la  ville  et  le 
titre  de  Tribun.  Il  osa  faire  crier 
dans  les  rues  de  Home  , au  son 
des  trompettes  : « Que  chacun 
•ùt  à se  trouver  sans  armes  , la 
nuit  du  19  mai  1847,  dans  l'é- 
glise du  château  Saint— Ange.  » 
Après  y avoir  fait  célébrer,  pres- 
que en  même  temps  trente  messes 
du  Saint— Esprit  , auxquelles  il 
assista,  il  sortit  de  l'église  vers 
les  neuf  heures  du  matin  , et 
mena  le  peuple  au  Capitole.  Il 
arbora  trois  étendards , sur  les- 
quels étoient  peints  les  symboles 
de  la  liberté  , de  la  justice  et  de 
la  paix , et  fit  lire  quinze  régle- 
meivs  dressés  pour  parvenir  au 
Bon  état.  C'étoit  sous  ce  nom 
qu’il  cachoit  ses  projets  ambi- 
tieux.  Alors  voyant  son  autorité 
tien  affermie  par  la  soumission 
des  grands  et  du  peuple , il  créi^ 
un  nouveau  conseil  qu'il  nomma 
Chambre  de  Justice  et  de  Paix. 
11  purgea  Home  en  peu  de  temps 
des  malfaiteurs , des  meurtriers , 
des  adultères  , des  voleurs  et  des 
gens  décriés.  Son  nom  répandit 
la  terreur  dans  l'Itnlie  , et  il  se 
servit  de  cette  terreur  pour  l’as- 
servir entièrement.  Il  leva  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  , 
assembla  un  parlement  général, 
et  envoya  des  courriers  à tous 
les  seigneurs  et  à toutes  les  ré- 
publiques , pour  les  solliciter 
d’entrer  dans  la  ligue  du  Bon' 
état.  Ce  qu’il  y a d’étonnant  , 
e’est  que  presque  par-tout  on 
le  remercia  de  son  zèle  pour  la 
patrie.  Pétrarque  écrivoit  des 
lettres  en  sa  faveur , et  le  com- 
paroit  à Brutus.  Le  Tribun  reçut 
en  même  temps  des  ambassadeurs 
de  l’empereur  Louis  de  Bavière , 
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de  Louis  J , roi  do  Hongrie  , 
et  de  Jeanne  , reine  de  è^aples. 
Gabrino  , enflé  de  sa  grandeur, 
osa  citer  à .son  tribunal  Louis 
de  Bavière,  Chartes  de  Luxem- 
bourg , et  les  électeurs  do  l'em- 
pire. Il  donna  des  fêtes  bizarrres , 
lit  arrêter  plusieurs  seigneurs , et 
se  rendit  le  tyran  de  cette  mémo 
patrie  . dont  il  vouloit  être  , 
disoit-il , le  libérateur.  Le  peuple 
ouvrit  enfin  les  jeux  : Bien  zi , 
craignant  de  tri.stes  revers , alr- 
diqua  son  autorité.  .S'étant  ”•?- 
tiré,  au  commencement  de  134S, 
a Naples,  il  vécut  deux  ans  avec 
des  hermites , déguisé  sous  un 
habit  de  pénitent.  Dégoûté  de 
celte  vie , il  rentra  si-crètcment 
dans  Rome  {t'oyez  Ceccano); 
et  ayant  excité  une  sérlition , il 
fut  oblige  de  se  sauver  .à  Prague  , 
où  étoit  ê.'Aar/.'j  de  Luxembourg, 
roi  des  Romains  , qt\i  l'envoja 
à Avignon  a Clément  IT.  Co 
pontife  le  fit  enfermer  dans  nno 
tour,  et  nomma  trois  cardinaux 
pour  lui  faire  .son  procès.  Iji 
mort  de  Clément  arrêta  les  pour- 
suites. Innocent  VI,  son  siic- 
ces.'eur,  le  traita  avec  beaucoup 
plus  de  douceur , et  le  renvoj  a 
a Rome  avi?c  le  titre  de  séna- 
teur. Le  pontife  vouloit  l’opjio- 
seràun  nouvel  aventurier,  appelé 
François  Bat  onceUi , qui  avoit 
usurpé  la  qualité  de  tribun.  Bienzi 
n’eut  pas  de  peine  ;i  dissiper  le 
fantôme  de  puissance  qii’avoiV 
formé  Baroncelii.  Ce  rcbelleavoit 
déjà  été  mis  en  pièces  par  le  peuple. 
Bienzi , de  captif  devenu  séna- 
teur, et  reçu  comme  en  triomphe- 
à Rome,  aliéna  bientôt  lesco-uri 
par  des  exécutions  cruelles , par 
son  orgueil  fastueux,  par  l’im- 
position de  nouveaux  tribut.s.  Lea. 
Colonne  et  les  Savelli  ameutè- 
rent les  Romains  ; le  Capitol» 
fut  assiégé.  On  crioit  : Vu  s es 
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Peuple  ! Meule  le  Ti'tt.is  ! 
Bimzi  parut  sur  un  bnlcoii  arme 
de  pied  en  cap  ; une  grêle  de 
flèches  et  do  pierres  vùloit  sur 
lui  : il  ne  put  se  faire  entendre. 
Il  se  travestit  •>  se  noircit  le  vi- 
sage, et  sortit  du  Capitole.  Mais 
ayant  été  reconnu  , U fut  arrêté 
et  mené  au  Perron  du  Lion  , oit 
il  avoit  prononcé  tant  de  sen- 
tences de  mort.  Exposé  à la  vue 
du  peuple  pendant  une  heure  , 
on  le  regardoit  encore  avec  une 
sorte  de  crainte.  Un  Ilom.iin 
plus  hardi  que  les  autres  , lui 
plongea  son  épée  dans  le  sein. 
Ausiitèt  il  fut  percé  de  mille 
coups  , et  traîné  dans  les  rues 
jusqu’au  palais  Colonne.  Ce  fut 
le  8 octobre  JUenzi  étoit 

né  avec  un  esprit  vif , entre- 
prenant , upe  conception  futile, 
tin  génie  subtil  et  délié , beau- 
coup de  facilité  à s'exprimer , 
lin  cœur  faux  et  distimulé  , et 
une  ambition  sans  bornçsi.  11 
étoit  d'une  figure  avantageuse 
sévère  observateur  des  lois,  im- 
posteur hypocrite,  ftiis.int  servir 
la  religion  à ses  desseins , mettanh 
en  œuvres  les  révélations  et  les 
visions  pour  s'autoriser  ; effronté 
jusqu’à  se  vanter  d'alf-rmir  l'au- 
torité du  pape  , dans  le  temps 
même  qu  il  la  Siipoit  par  les  fon- 
demensy  fier  dans  la  prospérité, 
prompt  n s’abattre  dans  l'adver- 
sité; étonné  des  moindres  revtTs; 
mais  après  le  piemier  moment 
de  surprise,  capable  de  loin  en- 
tri  prendre  pour  se  relever.  Son 
lUilüire  a été  écrite  en  it.-dien 
p.-.r  Thom.is  l'orlijiacca  , auteur 
conternDorain.  yous  ni  .avons 
une  en  fraiiçois , assez  pan  exacte , 
Biais  curieuse  et  bien  écrite  , 
par  le  jésuite  du  Cercrou  , 
avec  des  additions  et  des  rotes 
d"  P-  Prutr.oi  , de  la  mêin<- 
l'^ciéié.  Cette  histoire  a été  im- 
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primée  h Paris  en  lySS  , ii’.-ii, 
sons  le  titre  de  ; Coniuralinn  de 
Nicolas  O.iHniEo  , dit  de  llienzi , 
Tyran  de  Home  en  1^47.  I.'ahbé 
de  Mnhty  n'a  pas  jugé  ni'S.-i 
sévèrement  Itii  iiù  que  son  his- 
torien. • liù'nzi  étoit,  dit— if', 
fort  supérieur  à scs  contempo- 
rains ; et  dans  un  siècle  plus 
heureux,  il  aiiroit  exënité  de 
grandes  choses.  Vivement  frappé 
d*-  la  dilTérence  qu’il  vojoit  entre 
le  gouvernement  des  anciens  Ho- 
mains  et  celui  des  papes  exilés 
alors  de  leur  capitale , oli  ils  ne 
savoient  {ras  régner,  il  s’indigne 
de  l’humiliation  de  sa  patrie,  et 
veut  la  venger.  N’cspérnnt  do 
secours  que  d’un  peuple  qui  n’é- 
loit  qu’une  vile  canaille  opprimée 
par  les  barons , et  ne  pouvant 
agir  ni  comme  un  prince , ni 
comme  un  grand  seigneur  , il 
est  obligé  de  sonder  les  esprits, 
avec  une  extrême  circonspection, 
de  s’expliquer  d’une  manière  hié- 
roglyphique ; et  avant  que  de. 
vouloir  établir  la  liberté  , il  veut 
savoir  si  la  multitude  la  désiré, 
et  mérite  d'avoir  un  tribun,  .le 
conviens  que  tous  les  moyen.» 
qu’emploie  liienzi  .sont  extraor- 
dinaires : mais  relativement  an 
point  d'on  il  pnrtoit , et  a la  fin 
qii'il  se  proposoit . ils  sont  très- 
s.iges  et  trèÿ-priidens.  Le  tribun 
de  la  nouvelle  Pioine  , qui  sans 
doute  aiiroit  fait  un  rôle  con- 
sidérable dans  l'ancienne , ne  fit 
qu  une  faute  , mais  capitrde  , et 
qui  ruina  néce.s.sairement  ses  es- 
pérances et  se.s  projets.  L'ambi- 
tion de  liienzi  , en  se  faisant 
armer  chevalier,  ne  paroit  plus 
que  celle  d’un  Boiir.geois.  Pour 
faire  le  gentilhomme  , il  ne  s’ap- 
perçoit  pas  qu’il  dégrade  ».a  qua- 
lité de  tribun  , qui  l’élevoit  au- 
dessus  de  ta  noblesse.  Un  moment 
de  distraction , 1111  nyoment  do 
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foiWeîfe  lo  ppnl  cntièremr^nf.  Î1 
çe  peut  plus  réussir,  parce  qu'il 
méprisé  (ie  lu  noblesse  qui 
Ij'iopte,  et  hui  (lu  peuple  dont 
il  se  sépare.  De  la , des  efforts 
impuissans  pour  ranimer  une 
autorité  expirante,  et  les  moycms 
tout  l'ouveaiix  qu’il  employa 
pour  SC  r .lablir,  mais  qui  ii'iiis- 
pirent  plus  ni  conriaiice  , ni 
crainte,  u En  I7<)i  , on  a ;oué  à 
Paris  iiiio  trepédic  rie  Hienzi , 
qui , nialj;ré  quelques  beaux  vers, 
n'obtint  auçun  succès. 

II.  GAlUUNO-FUNm'LO, 
(I  line  place  dans  rhistoiro  mo- 
derne (i'italie  , par  sa  perfidie  et 
sa  cruauté.  Après  la  mort  de 
Jean  , duc  de  fllilan  , en  i/,  1 1 , 
les  Cm-nlcid'O  , famille  piiissenla 
de  Crémone  , $e  rendirent  maî- 
tres de  cette  ville.  Oahrino  fut 
d abord  un  de  leurs  plus  zélés 
p.îrtiStins  ; mais  ayant  depuis 
aspiré  lui-méme  à l’autorité  soii- 
V'  raine , il  invita  ('hurles  Cmuil- 
çtibo  , chef  de  sa  famille  , à aller 
a sa  maison  de  campagne , avec 
neuf  à dix  de  ses  parens  ; ils  s'y 
rendirent,  et  le  scélérat  les  fit 
tous  assassiner  dans  un  festin. 
lUaitre  du  gouvernement  de  la 
ville  après  cette  exécution  bar- 
bare , il  y exerça  tonies  sortes 
de  crimiités  , jusqu'il  ce  que  P/..'- 
Itppe  VitcouU  , duc  de  Milan  , 
lui  fit  trancher  la  tête.  Son  con- 
fes.-eur  rc.x'jorla  v li-nereent  .à  se 
repentir  de  ses  crtnies  ; il  lui  dit 
fl ' rement  qu’iî  n avait  t/u’un  re- 
gret en  mourant  ; c'etoit  de  n'a- 
voir  pas  précipité  dit  haut  de  la 
t^Tur  de  Crémone  , l’une  des  pins 
élevées  qui  soi"nt  en  Europe , 
le  pape  Jenri  XXIII  et  l'empereae 
Sigismond,  îorîrii’jTî  arai.it  e.i  la 
curiosilé  d'y  monter  avec  lui. 

I I I.  G.AIlRliSU,  (Augustin) 
ie  çhof  d’une  i^ects  de  fauati- 
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que.»,  dont  les  piembres  senom- 
iiK'ient  les  Chevaliers  de  T Apo- 
calypse, il  étoit  lié  à Bresce.  11  so 
faisoit  appeler  le  Prince  du  nom- 
bre Septénaire , et  le  IMoanripie 
de  ht  Sainte— 'l'rinité.  Cet  impos- 
teur disoit  vouloir  défendre  l’é- 
giisc  Catholique  contre  ÏAnte- 
( hrist  , qui  scroit  adoré  dans  peu. 
l.es  armes  de  la  secte  qu’il  forma, 
éfoiei  t un  .‘•abre  et  un  bâton  de 
cninnmm'ement  en  sautoir,  une 
éliiile  rayonnante,  et  les  noms 
di  s trois  anges  Gabriel , Michel 
et  Gapharl.  Plusieurs  de  ces  che- 
valleis  portoient  ces  armes  sur 
leurs  luiiiits  et  sur  leurs  man- 
teaux , et  leur  nombre  s’accrut 
jiisquii  8o  i c'étoient  , pour  la 
plupart  , des  artisans  qui  tra- 
vailloient  l épée  au  coté.  (,)iioi-. 
ii'ils  eussent  des  sentimens  très- 
angereux  , ils  étaient  très-clia- 
ritalles.  Gabrino^,  se  trouvant 
dans  l église  le  jour  des  Uameaiix 
de  l'année  16^4,  pendant  qu'on 
cbantoit  l'antienne.  Qui  est  ce 
Ilot  de  gloire  '!  courut  1 épée  a 
la  main  au. milieu  des  ecclésLi.'- 
tiqiies  , et  s’écria  que  c’etoit  lui. 
Un  le  prit  pour  un  fou  , et  on 
l’enferma  aux  petites— maisons, 
L'n  autre  de  ces  fanatiques,  qui 
étoit  bûcheron  , découvrit , peu 
de  temps  après  , tout  ce  qu’il  sa- 
voit  des  mystères  de  la  secte  ; on 
arrêta  une  trentaine  de  ses  con- 
frères , et  le  reste  su  dissipa., 

CABP’RET',  ( Nicolas)  chi- 
rurgien du  roi  1,/iuis  \lll,  ne 
se  rendit  pa.s  moins  recomman- 
di.ble  par  la  candeur  de  ses  mœurs, 
qi.ep.ir  son  îiabiieté  dans  sa  pro- 
fession. Lorsqu'on  fut  obligé  do 
préparer  des  lieinx  p nir  y recevoir 
ceux  qui  étoicnt  attaqués  de  la 
peste  , Gahiiret  fut  luinimé  en, 
16:1  pour  les  gouverner.  C-'t 
emploi  offrit  une  ample  taaïière 
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au  zèle  du  c^iinupipn.  11  se  com- 
porta dans  ses  fouettons,  presque 
autant  en  fnissionnaire  éclairé 
qui  cherche  n puéiir  les  anics  , 
qu’en  chinirpien  expérimenté 
qui  donne  son  application  à la 
^.'uérisoii  des  corps.  11  mourut 
en  iti62  y dans  un  âge  assez 
avancé. 

GACÊ , < Le  comte  de  ) Voy. 
UL  Naticnov. 

GACON  . (François ) Cls  d'un 
négociant  de  L\on,  né  en  1667, 
«l'abord  Père  de  l’Oratoire  , sor- 
tit do  cette  congrégation  pour 
satisfaire  In  double  passion  de  la 

JKiésie  et  de  la  satire.  Il  nvoit  de 
U fnoibtc  ; on  dit  même  que  Tté- 
gnnrii  i'employoit , lorsqu'il  étoit 
pressé  , à mettre  en  vers  quel- 
ques scènes  de  ses  comédies  ; mais 
cette  facilité  lui  fut  funeste;  il 
ne  s'en  servit  que  pour  médire. 
Il  se  faisoit  gloire  du  vil  métier 
de  eatinque  , et  s’annonçoit  tel 
par— tout,  même  à la  tête  de  ses 
ouvrages.  Il  y a quelquefois  d'assez 
bonnes  choses  dans  ses  satires  , 
m.i)s  encore  plus  de  mauvaises. 
^-1  plupart  ne  regardent  que  do 
petits  auteurs,  obscurs  dans  leur 
temps  même,  aujourd'hui  enliè- 
Tcmeiit  inconnus,  ilacon  , quoi- 
que satirique  déclaré  , nvoit  une 
sorte  d’équité.  Infiniment  éloigné 
des  talons  de  Despriaux  , son 
modèle , il  nvoit  aussi , dit  l’nhbé 
'l'rublct,  moins  de  fiel  ; et  c'étoit 
un  de  ces  hommes  dont  on  dit 
qiielquerois  qu’ils  sont  plus  foux 
que  niéchans.  Il  n’étoit  mordant 
que  per  une  certaine  franchise , 
qu’il  n’étoit  pas  le  maître  de  re- 
tenir. Scs  principaux  écrits  sont  : 
I.  ].e  poêle  sans  fard , ou  Dis- 
cours satiriques  sur  toutes  sortes 
de  sujets  , 2 vol.  in— 12  , i6gS. 
(,>iitJques  mois  de  prison  furent 
lepiix  des  traits  de  satire  dont 
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cet  ouvrage , d'ailleurs  assez  mfs 
diorre  , est  parsemé»  Il  le  publia 
avec  des  changemens  en  1701  , 
et  toujours  sous  le  titre  de  Prréie 
Sans  fard.  Il  en  auroit  eu  besoin 
cependant  pour  relever  ses  pla- 
titudes satiriques  : 

On  peut  S /?etprtaitx  pardonner  la 
•it’irc  ; 

0 joignit  l'irt  de  plaire  as  inalhctir 
de  médire. 

Le  miel  <;uc  cette  abeille  avoit  tiré 
des  fleurs , 

Fouroit  de  sa  piqûre  tdosdr  Its 
douleurs. 

II.  Une  Trndttclion  d'Annrréon  , 
en  vers  françois  . 2 vol.  in-12, 
1712  , le  meilleur  des  ouvrage» 
de  Gacon.  Il  est  vrai  que  sus 
chefs  - d'œuvre  seroicut  , tout 
au  plus  , la  plus  mauvaise  jiro- 
diiclion  d’un  bon  écrivain.  Il 
commenta  le  poète  Grec  à sa 
façon.  Il  noya  le  texte  dans  de 
prétendues  anecdotes  sur  son  au- 
teur , et  dans  une  foule  de  ré- 
flexions satiriques,  où  il  s'atf.n- 
che  moins  à expliquer  son  ori- 
ginal , qu’à  insulter  quelques 
gens  de  lettres.  III.  L’Anti-lious- 
senu  , ou  Histoire  satirique  de  la 
Vie  et  des  Ouvrages  de  Rousseau  , 
en  vers  et  en  prose  , par  A/. 
Gacon. C'est  un  gros  vol.  in— 12, 
publié  en  1712,  composé  de  ron- 
deaux et  de  réflc-xions  f.ttiriqiios. 
Jloussraii  s’élant  réconcilié  avec 
la  filollie , d.ins  le  temps  qu’il 
vivoit  encore  à Pnri.s  , on  lui 
demanda  si  Gacon  n’ent  remit 
pas  dans  le  traité.  Belle  demande  t 
répondit  Rousscbu  ; quand  les 
gênérnux  de  deux  années  sont 
d'accord  , la  paix  n’est— elle  pat 
censée  faite  avec  les  goujats.  Ga- 
con qui  sut  cette  réponse  ne 
l'oublia  point  ; et  ce  fut  en  par- 
tie CO  qui  donna  lieu  à la  satire 
contre  Rousscmi.  Ce  dernier  sa 
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Tfngpa  de  ce  libelle  , pnr  pln- 
lieurs  épigrammes  pleines  du  sel 
le  plus  piquant , et  moins  déli- 
cates qu’énergiques.  IV.  h'Ho- 
mi're  vengé  , 1713,  in— 12,  con- 
tre la  Mothe.  Cette  satire  causa 
beaucoup  plus  (VineUgnntion  que 
la  précédente  , parce  que  la 
Mothe  étoit  le  plus  doux  des 
hommes  , et  que  Rousseau  pas- 
soit  pour  très-mordant.  L’abbé 
de  Pons  , l’ami  , et  pour  ainsi 
dire  le  Don  i^uichnite  de  l’ingé- 
nieux acadéiqieien  . la  dénonça 
au  chancelier.  Mad.  la  duchesse 
du  Maine , a qui  l’auteur  avoit 
eu  l'impudence  de  la  dédier  sans 
son  aveu , désavoua  hautement 
la  dédicace.  La  Mothe  seul  panit 
tranqiiii'e  ; il  fitce  quedevroient 
faire  to  us  les  grands  écrivains  , 
déchirés  par  les  petits  satiriques 
obscurs  : il  méprisa  l’auteur  et 
l’ouvrage.  Gacon  ac  craignit  pas 
de  lui  dire  : « Vous  ne  voulez 
donc  point  répondre  à mon  Ho- 
mère vengé  ? C’est  que  vous  crai- 
gnez ma  réplique.  Êh  bien  ! vous 
ne  l’éviterez  pas  , et  je  vais  faire 
Une  brochure  qui  aura  pour  ti- 
tre : Réponse  au  silenee  de  M.  de 
la  Mothe.  » Quand  on  deman- 
doit  à la  Mothe  , pourquoi  il 
n’ avoit  rien  répondu  aux  injures 
de  ce  vil  rimailleur  : On  n’a  rien 
à gagner  , disoit-il , en  attn  iunnt 
ceux  qui  n’ont  rien  à perdre. 
\.  Les  Fables  de  la  Mothe,  tra- 
duites en  vers  français  , au  Cnfé 
du  Parnasse  , in— 8."  De  toutes 
les  plaisanteries  do  Gacon  , c'est 
la  moins  mauvaise.  VI.  Plusiqurs 
Brevets  tle  la  Calotte  , dan . les 
Mémoires  pour  servir  à l'histoire 
de  cette  turpitude,  17S2  , qnulre 
vol.  in— 12.  Vil.  EinUt'ines  ou 
JJevises  Chrétiennes  , 1714  et 
1718,  in— 12.  V 111.  Plus  de  deux 
cents  Inscriptions  en  vers  , pour 
ies  portraits  graves  pnr  des  Ro- 
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chers.  IX.  Le  Secrétaire  du  Par- 
nasse , 1723,  in— 8."  Citc  ot  re- 
prit l'habit  ecclésiastique  sur  la 
fin  de  ses  jours.  Il  eut  le  prieuré 
de  üaillon  , près  iîe.iumoe.t-.sur- 
Oise , oii  il  mourut  1’  i i no- 
vembre 1723  , âgé  de  iS  ans. 
On  se  seroit  monis  étendu  sur 
cet  ecrivuiii , s'il  n'a  oit  acquis 
une  sorte  de  célébrité  par  ses 
Satires  ; il  ne  la  méritoil  prunt 
par  son  style  làcbe  . lourd  et 
diffus  en  prose,  dur  et  r inipant 
en  vers.  11  remporta  |;oiiit;.r.t  le 
pri.x  de  rac.idéinie  Franceise  en 
1717;  mais  bcniiconp  d'auteurs 
médiocres  ont  eu  cet  boiiueiir , 
soit  que  les  pièces  manquent  , 
soit  que  le.s  bons  écrivains  n* 
s’embarrassent  pas  d'ajouter  à 
leurs  lauriers  les  couronnes  aca- 
démiques , soit  que  la  bassesse 
et  l’intrigue  contribuent  quelque, 
fois  à faire  obtenir  ce* couronnes. 
On  lui  fit  remettre  le  prix  par 
l’abbé  de  Chiiisy  ; l’académie  ne 
voulant  pas  recevoir  les  r^'mer- 
cimens  d’iin  homme  qui  avoit 
critiqué  presque  tous  ses  mem- 
bres. 

I.  GAD  , septième  fils  de  Ja- 
cob par  Zetpha  , naquit  l'an 
1754  avant  .T.  C. , et  fut  chef 
d'une  tribu  de  son  nom  , qui  pro- 
duisit de  vaillans  hoainiet.  bes 
enfans  «ortiieiit  d'^!gy;ite . au 
nombre  de  43,(>30  , tous  en  âge 
de  po.ter  les  armes. 

II.  GAD , proph  '-te  que  Viavid , 
pevséci.lé  par  Snûl  , consulta 
pour  savoir  s'il  devoit  s’enfermer 
dnn.s  line  fortei-es.se.  Le  prophète 
l'en  disaiaiia.  11  offrit , par  ordre 
de  D>u  , à David , le  choix  de 
la  famine,  de  la  guerre,  ou  de 
la  peste  , pour  punir  ce  prince 
de  ce  que,  par  vanité,  et  maJgr4 
sa  déf-'rse  , i!  a -oit  fait  faire  le 
dénonibreincnt  du  peuple. 
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ayant  choisi  In  peste  , Cad  lui 
conseilla  d'offrir  un  sacrifice  à 
Dieu  pour  apjMiiser  sa  coU-re. 

I.  GADDI , GAPDO,  (Ange) 
peintre  Florentin , inort'-n  iJii, 
(1  73  ans  , excella  dmis  la  pein- 
ture à ia  Mosaïiiiie,  Ses  uiivrnges 
sont  répamîus  dans  plusieurs  Villes 
tritalie,  et  sur— tout  il  Rome  et 
à Florence.  11  n’avolt  point  d'ê- 
pnl , de  son  temps,  pour  le  des- 
sin. GadtU  s’occupa  à un  genre 
de  trav.iil  assez  singulier  ; il  fai— 
soit  iieimlre  tics  coquilles  d'anifs 
en  diverses  couleurs  , et  les  em- 
ployoit  ensuite,  avec  beaucoup 
de  patience  et  d’art  . pour  le- 
prêsenter  différcns  sujets. 

II.  GADDI,  (Tacideo)fils  du 
pr^cddent . élève  du  (iiotto  , bon 
peintre  et  bon  architecte , inon- 
rut  en  idso,  âge  de  îo  ans.  C’est 
sur  ses  dessins  que  fut  construit 
un  des  ponts  qu’on  voit  à Flo- 
rence , appelé  Ponte  l’ecchin. 
Il  fut  employé  aus.si  dans  la  même 
ville  il  terminer  In  eon.striietion 
de  la  tour  de  Santa— JMurin  del 
Fiort- , commencée  par  le  Giotto, 
11  reste  aussi  de  ce  inailro  quel- 
ques /Vintiirc’.'T.  Il  s’attaehoif  sur- 
tout à bien  exprimer  les  pas- 
sions , et  il  n’a  pas  mal  réussi  ; 
on  remarqiioit  aii.ssi  beaucoup  de 
génie  dans  fa  composition.  — Sou 
fils  Ange  mort  en  idSy,  à u3  aus, 
laitsa  d’assez  bons  tnble.uix. 

GAl)HOI5  , ( Glande  è Pari- 
aien  , directeur  de  1 hôpital  do 
l'armée d’Aileinagne.  mourut  en 
1678  , à la  fleur  de  son  âge  : car 
à peine  avoit— il  3fi  ans.  il  étoit 
ami  du  célèbre  Arnauul , et  nié- 
ntoit  de  l’étre , par  la  justeSic 
de  son  esprit  et  la  pureté  de  .sc‘s 
mœurs  , pur  la  bouté  de  son  ca- 
rartèrect  la  droiture  de  son  cœur. 
Id'-sia , maître  des  rei^uétes , et 
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intendant  de  l’arméf  d’Allema- 
gne , le  prit  auprès  do  lui  en 
qualité  de  scrrélaire,  et  lui  don- 
na , deux  an.,  après , la  dii  ection 
de  l’hôpital  de  l’aimée  élnbl!»  .à 
Metz.  Gadrnis  .so  livr.i  alor.s 
avec  tant  d'ardeur  et  de  ebarilé 
au  .service  dos  pauvres  soldats  et 
des  officiers  malades  , qu’il  eu 
conlrncla  une  maladie  dont  il 
mourut,  fin  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  philosophie  : les  plus 
connus  sont , un  petit  Traité  des 
iitjiiu  nces  des  Astres  , in— 11;  et 
un  Système  du  Momie  , 1675, 
in— la.  Ses  écrits  ne  sont  ))lus 
guère  consiilti’s  , parce  que  Ga- 
droif  étnit  passionné  pour  la  phi- 
losophie de  Jlescartes  ; et  que 
celle  philosophie  , fruit  de  l'i- 
mcgii'alion  de  son  inventeur, 
plutôt  que  de  l'étude  de  1a  na- 
ture , n'est  pins  regardée  que 
comme  un  vieux  roman  , ingé- 
nieux a la  vérité , mais  dénué  de 
vraisemblance. 

GAFT.‘\N  , (Saint  ) né  àVi- 
cence,  en  1480,  d’une  famille 
illustre  , proîonotaire  aposto- 
lique partiripaiit , exerçoit  cette 
cli.ngo  à Rome  , lorsqu’il  forma 
le  ili  ssein  d’instituer  un  nouvel 
oriire  de  Clercs  réguliers.  Jean- 
Pt  erre  Carat  le  ^ archevêque  de 
Théate  ou  Chiéti , depuis  pape 
sons  le  nom  de  Paul  IV  ^ Bo- 
itijnrr  Colli  , gcetilliomme  ?.li- 
larois  . et  Paul  de  (thisîcri  , .se 
joiîiiiient  à lui  pour  conimenccr 
l'idifici,'.  Le  but  de  la  nouvelle 
fondation  étoit  principalement 
de  travailler  il  inspirer  aux  etclé- 
si.istiques  l’esprit  de  leur  état  , 
di- eoinhattre  les  hérésie.s  renai  — 
sautes  d • teiir  .'  p.iri.s  . et  sur- 
tout d ,!ssi.‘'!''r  les  mahuh  s , et 
d'an  oinpagner  les  ci^ininels  eu 
supplie  1 l^n  des  point.-  ilo  evt 
institut  , .‘oi-né  p j'.ir  soule^-r. 
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l«s  misères  humaines , et  qui , par 
roiisèqueiit  , hoiioroit  1 himiii- 
iiité . étoit  de  ne  point  (piétcr  et 
de  ne  rien  demander.  I.es  quatre 
fondateurs,  (Jnctaii  ù la  tète, 
firent  leurs  s'omix  le  14  ôcptcrn- 
hre  1024  , dans  l'éjjiisc  de  liaiiit- 
l’ierre  au  Vaticaix.  T.o  pape  •'  Ve- 
mfiit  l'Il  avoit  donné  , d.'i.x 
mois  hiiparuva.it , une  bulie  up— 
probative  de  cet  ordre  de  Clercs- 
réguliers  , appelés  Thiaiins  , 
parce  que  Cnr.ijfc  , leur  premier 
supérieur,  conserva  le  titre  d'ar- 
cheVéque  de  Théate.  Gaëlan  fut 
supérieur  après  lui  , et  mourut 
saintement  le  17  août  1 {>47  , dans 
la  es'  année  de  son  âge  , et  la 
i3'  de  la  fondation  de  son  ordre. 
Clément  X le  mit  nu  nombre  des 
saints.  Voyez  sa  Vie  par  le  Père 
de  Tracy  , 1774  , in— 12. 

G.AFFATIEL,  ( Jacques)  né 
à Mannes  en  Provence  , mort  a 
Sigonce  dans  le  diocose  de  Sis- 
teron  en  1681  , à 80  anr , fut 
bibliothécaire  du  cardinal  de  Hi~ 
chelieu.  Ce  ministre  l'envoya  en 
Italie  , pour  y acbelor  les  meil- 
leurs livres  imprimés  et  mamis- 
rrits  ; Gnffarel  en  revint  avec  une 
abondante  moisson.  Personne  n’a 
pénétré  plus  avant  que  lui  dans 
les  sciences  aussi  mystérieuses 
^iie  vaincs  des  Uafahins , et  dans 
toutes  les  ridicules  manières  d’ex- 
pliquer l'Ecriture,  dont  se  ser- 
vent les  C’abalistes.  On  a de  lui  : 
1.  Curiositales  inauditœ  de  fleuris 
Persarum  UiUsmanicii , avec  des 
notes  de  Grégoire  MichaëlU , à 
Hambourg,  1G76  , 2 vol. in-i 2 : 
cotte  édition  est  la  plus  estimée. 
L’auteur  y montre  l'abus  des  talis- 
mans, les  folies  et  les  mensonges 
des  Cabalistes  ; mais , malade  lui- 
méme  en  voulant  guérir  les  autres, 
il  attribue  quelques  vertus  à ces 
tajisoiauis.  Cet  ouvr.ag*  futcunsuré 

A 


GAG  301 

parla  Sorbonne.  II.  Cahnht 

A!))teria  dejciisiif  Pdris,  iti2â, 
in— 4."  lil.  Index  Codieum  Cul>u-> 
liiUrunt  IMfs,  quitms  iisiis  erC 
J.  4 icui  IMirundiila  ; Paris , i 5 i i , 
in  — 8.”  1 V.  tyiLccslio  /'ucijica  , 

ni.in  Iieli^-,io>tis  dissùiin,  per  i’hix 
loso/>l:oruiit  priieipin  , per  ami— 
quoi  ( du .slianuruni  Orienli:U„m 
lih'os  riUtnUs  , et  per  pr<ipi„t 
liœreLicoium  dogmnhi  conciltrei 
puisint  '!  in— 4“  , 16.,  j.  (->11  dit 
que  le  cardinal  de  liiehelieu  vou- 
loit  l’employer  à réun’ir  les  Pro— 
testans  ù la  religion  Calholique) 
ce  fut  apparemment  pour  ce  su  jet 
que  Gitjjarel  avod  fait  ce  J'iaiié , 
ou , parmi  de»  choses  singulières  , 
il  y a de  bonnes  vues  et  des  ré— 
flexions  propres  à ramener  h s 
héréthjues.  V . Histoire  universel:  e 
du  DIoiide  souterrain  , content,  i t 
la  JU'scriplion  des  plus  beaux 
antres  et  des  pLis  rares  grottes  , 
cotes,  voiUes , cavernes  et  spi  — 
l.tnques  de  tu  Terre.  Il  n’ya  jamais 
eu  que  le  Trospeclus  de  cet  ou- 
vr.'ige  qui  ait  vu  le  jour  ; il  est 
dcvim  rare.  L’auteur  en  auroit 
fait  un  monument  de  folie  et  do 
savoir.  Il  vouloit  y traiter  les  ma- 
tières les  pins  singulières,  et  <’e 
la  façon  la  plus  ridicule.  Entre 
ses  mains,  tout  se  métamorpho- 
soit  en  grottes.  Il  se  proposoitde 
faire  des  descriptions  topogra- 
phiques et  exactes  des  cavernes 
sulfureuses  de  l’Enfer  , du  Pur- 
gatoire et  des  Limbes.  Gnjfurel 
posicdoit  presque  toutes  les  lan- 
gues mortes  et  vivantes.  On  ne 
peut  lui  refuser  la  gloire  de  l'éru- 
dition ; mais  il  auVoit  pu  charger 
un  pou  moins  sa  mémoire  , et 
s’appliquer  davantage  a redresser 
son  esprit , trop  porté  au  singulier 
et  au  bizarre. 

G\OE,  ( Thomas)  Irlandois, 
Jacobin  en  Esiugne,  fut  unvo)è. 
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eu  i6i5,  missionnaire  aux  Phi- 
lippines. U acquit  de  grandes  ri- 
clic-siesdaiis  ses  missions , et  se  ré- 
liigiu  en  A ngleterre , pour  en  jouir 
plus  tranquillement.  Ce  moine 
apost.it  conseilla  a Crumwel  de 
«emparer  de  In  Jamaïque  sur  les 
Eqiagnols.  Il  publia,  en  i65i  , 
en  un  «lois,  une  ItelaUon  curieuse 
4i-s  IntUi  OcCtiLntaUs  , que  Col- 
bert lit  traduire  en  françois. Cette 
Version,  publiée  en  a vol.  in-12, 
•J  67  6 , eut  autant  de  succès  àl’aris , 
malgré  plusieurs  retranchomens , 
que  l’original  en  avoit  eu  à Lon- 
dres. Cui-e  étoit  le  premier  étran- 
ger qui  eiit  parlé  , avec  quelque 
étendue , d'un  pays  dont  lesEspa- 
gnolidéfendoientl’entréeà  toutes 
les  nations.  Voilà  ce  qui  donna 
cours  à ce  Voyage,  qui,  d’ail- 
leurs , n’a  pas  un  grand  mérite. 
L’alTectation  de  l’auteur  à débiter 
de  petits  contes  sur  les  moines  , 
«es  anciens  confrères , ses  mau- 
vaises plaisanteries  sur  les  céré- 
monies ecclésiastiques , la  haine 
qu’il  fait  paroitre  contre  les  Espa- 
gnols ses  bienfaiteurs , les  inu- 
tilités dans  le  style  et  dans  les 
faits,  tout  cela  a indisposé  les  per- 
sonnes sensées  et  les  gens  de  goût 
contre  l’auteur  et  contre  le  livre , 
dont  la  version  française  est  d’ail- 
leurs fort  mal  écrite.  Ün  l’attribue 
à BaUlett 

G,\GNÉE,  VoyexGMGVfï. 

GAGNIEH,  (Jean)  Parisien, 
«e  retira  en  Angleterre  pour 
jnofeiser  plus  librement  la  reli- 
gion calviniste  , qui  étoit  celle 
de  sa  famille,  jl  di?vint  professeur 
des  langues  Orientales  dans  l’uni- 
versité d’Oxford  , ou  il  avoit  fini 
ses  études.  Il  illustra  cette  école 
par  plusieurs  ouvrages  , pleins 
d'une  foule  de  remarques  savan- 
tes , accompagnées  d’une  critique 
tr«»-judicicuic  et  très  - éclairée. 
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Les  plus  connus  sont  ; t.  Und 
excellente  Vie  de  Mahomet , tra- 
duite en  françois  , et  publiée  à 
Amsterdam  en  lyjo  , en  a vol. 
in- 1 2.  On  y verra  une  partie  de» 
impertinences  , que  ce  prophète 
conquérant  donnoit  pour  des  ins- 
pirations divines.  Les  philosophe* 
peuvent  proliter  de  l’ouvTage  du 
savant , pour  saisir  le  véritable 
esprit  de  te  célèbre  imposteur. 
11*  U ne  Traduction  latine  de  la 
Géographie  à'AbulJeda  , avec 
l’arabé  à côté  , 1782  in-folio. 

III.  Une  antre,  aussi  latine,  du 
livre  hébreu  de  Joseph  Ben  Go— 
rion  , à Oxford,  1706,  in— 4®  , 
avec  des  notes  très  — savantes. 

IV.  Vindiciee  Kircherianee  ; Ox- 
ford , 1718,  in-folio. 

G.4GUIN,  ( Robert)  général 
desMuthurins,  né  à Colines  dans 
le  diocèse  d’Amiens , d’une  fa- 
mille assez  obscure,  passoit  pour 
l’homme  de  .son  siècle  qui  écrivoit 
le  mieux  en  latin.  II  fut  emploi  é , 
par  les  rois  Charles  VIII  t-C 
Louis  XII , dans  plusieurs  négo- 
ciations aussi  importantes  qu’é- 
pineuses, en  Italie,  en  Allemagne 
en  Angleterre.  Ces  voyages  alté- 
rèrent .sa  santé,  et  interrompirent 
ses  études.  Au  retour  d’une  de 
ses  ambassades,  il  revint  avec  la 
goutte  , et  ne  put  obtenir  du  roi 
un  seul  regard  pour  le  dédom- 
mager de  scs  maux  et  de  se* 
peines.  Voilà  , dit-il  , comme  ht 
Cour  récompense  ! Il  avoit  lo 
cœur  sensible  et  reconnoissant. 
Il  n’abandonnoit  pas  ses  ami» 
dan.s  la  disgrâce.  Le  zèle  avec 
hxjuel  il  soutint  un  d’entr’eux , 
nommé  Guitl.  Fichet  , théolo— 
gion  célèbre  de  son  temps  , lui 
attira  des  injures  et  des  quolibets  : 
on  l’appela  l'ichétisle.  L’cxercicc» 
de  la  chaire  ne  lui  plaisoit  pa* 
beaucoup  ; te  n’est  pas  qu’il  n’cùt 
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Khe  oettaine  éloquence  : mais  ses 
manières  louant  un  peu  de  la 
milesse  du  cloitre  ^ on  tronvoit 
qn’ elles  contrastoient  trop  avec 
la  politesse  du  monde  et  de  la 
cour.  Il  paroit , par  ses  lettres  , 
qu’il  étoit  un  malade  inquiet  , 
et  qu’il  redoutoit  beaucoup  la 
itio.-t.  Ce  malheur  inévitable  lui 
arriva  cependant  à Paris  le 
mai  i5oi.  11  fut  inhumé  aux 
Alatbiirins.  Faust  ytiulrfU/ius  loi 
£t  cette  Epitaphe  : 

■■■Il  ■ ■ Itluitrii  «ituU  qui  tfUudor  in 
Orte  , 

BU  $ua  Kûbertvs  mtmhrA  Oapiious 

kabtt* 

«fi  tt^n  sttra  ytro  Lihiihë  fc- 

ptnit  , 

tptret  f dêal  tmHré  turbs 
€hori  ^ 

Kous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages on  vers  et  en  prosa.  Les 
principaux  sont  : 1.  Une  Histoire 
■de  France  en  latin , depuis  Plia— 
raniond  jus>]uà  CannJe  1499  , 
in-fol. , Lyon  , i5a4  ; traduit 
«n  mauvais  fraiiçois,  en  1314, 
par  Ltesrey.  Les  auteurs  des  diffé- 
rentes Histoires  <lo  France  se 
so.it  servis  de  colle  de  Gnauin  , 
non  pas  pour  les  premiers  temps 
de  la  monarchie , que  rbistorien 
a charges  de  mille  contes  fabu- 
leux, mais  pour  les  événemons 
dont  il  avoit  été  témoin.  Quoi- 
qu’on ait  vanté  sa  latinité  , elle 
n’est  ni  pure,  ni  élégante.  II.  La 
t^hroiiii/tte  de  ï Archevêque  'Fur— 
pin  , traduiée  ou  françois  par 
«rdro  do  Charles  VIII  , iSay  , 
«n  gothique . in-4“  , ou  Lyon  , 
i58â,  in-8.“  lU.  Des  EpUres 
curieuses,  dos  Harangues , et  des 
Poésies  en  latin,  1/I9.S,  in— 4.“ 
IV.  Une  mauvaise-  Hiuoire  Hu- 
maine , en  3 vol.  in  — fol. , en 
Ijotliique  , recherchée  par  les 
iibliojuaiie*  , «U*.  Uh  Paùme 
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latîn  sur  la  Conception  immaculée 
de  la  Fierge  , imprimé  à Pari» 
en  1497  , et  plein  d niées  sales  : 
l'autour  y parle  d’une  de  ses  maî- 
tresses , en  homme  moins  animé 
purl'amour  que  pur  le  libertinage. 
Los  lecteur»  , curieux  de  con- 
noitre  la  conduite  , les  mœurs  , 
le  ca.-actôre  de  Caguin  , peu- 
vent consulter  un  Mémoire  d« 
Michault , dans  le  tome  43*  de 
la  collection  du  I’.  Hiceroos 

GAI,  Foy.GAt  (Jean.) 

GAJ. \D0  , Foy,  Cajado. 

GAICHIÈS,  ( Jean  ) prêtre  d* 
l'Oratoire,  né  à Condom,  d'une 
famille  honnête  , théologal  de 
Soissons  ît  me.-nbre  de  l’académie 
de  cette  ville , lit  bonucur  ù cette 
compagnie  par  ses  discours  aca- 
démiques , et  à sa  congrégation 
par  ses  taieiis  pour  la  chaire  et 
par  la  pureté  de  ses  mœurs.  Sa 
façon  de  penser  n’étant  pas  tou— 
à-fait  la  même  que  celle  de  l'c— 
vêque  de  Soissons  ( Languel  ) , 
il  se  démit  de  sa  théologale , et 
vint  se  fixer  à Paris  ou  il  mourut 
dans  la  maison  des  Pères  de  l’Ora- 
toire, rue  Saint-Honoré  , lecinq 
mai  1731  , à 83  ans.  L’abbé  de 
Lavarde  a publié  le  recueil  de  sea 
Œuvres  eu  1739,  in-ii.  On  y 
trouve  1 o Discours  AcaJérniqtus  , 
n-4ssi  élegans  que  judicieux;  et 
des  Itlaximes  sur  le  ministère  de 
la  Chaire. Cet  o-uvrage,  attribué 
d'abord  à Massillon , qui  le  désa- 
voua en  le  louant , est  précieux  , 
tant  pour  la  soliditédes  préceptes, 
que  pour  les  agrémens  du  style. 
11  y a peu  de  livres  écrits  avec 
plus  de  justesse , de  précision  et 
d'élégince. 

GAIGNAT  , ( N.  ) célèbre 
bibliophile,  recaeillitiuic  immen- 
sité de  livres  rares  et  curieux, 
dont  lecalcioguesn  deux  volainel 
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fnit  fuite  à la  bibliotb'qiie  ins- 
tructive de  Ikl’urf.  11  est  com- 
posé de  jâ^a  articles:  et  la  vente 
faite  en  lySg.  produisit  zz'ù^-3.'io 
livres , trois  sous. 

GAIGN'Y  ou  Gavay,  (Jean 
de)  Gagnœiis , docteur  de  Sor- 
Ijüiine  , né  à Paris,  d'une  l'aniilie 
qui  avoit  produit  un  chancelier 
de  France  sous  Louis  A'//,  uioii- 
riit  en  1349.  11  fut  chancelier  de 
l’université  et  premier  aiiniinicr 
du  roi  François  I.  On  a de  hii  de 
savans  Commrnlaires  sur  le  Nou- 
veau 'Frslamrnt , où  le  sens  lit- 
téral est  développé  avec  henuroup 
de  justesse.  On -tes  trouve  dans  la 
HMia  magna  du  Père  de  lu  Hn'e, 
5 vol.  in-fol.  Sa  méthode,  tlit  le 
P.  Berlier  , est  excellente , et  il 
suit  volontiers  les  plus  l.ahües 
interprètes  Grecs,  (i'étoit  le  Iruit 
des  instructions  qu'il  avoit  reçues 
do  Pierre  Ihinez , son  professeur 
en  laiiiïue  precque.  11  professa 
lui-mdme  la  théologie  scolastique 
au  collège  de  ISnvnrre  avec  dis- 
tinction. Dans  ses  Commentaires , 
il  fait  rarement  lecontroversnte, 
mais  c’est  toujours  a propos  et 
en  peu  de  paroles.  François  I lui 
demandoit  quelquefois  son  avis 
sur  des  entreprises  littéraires.  11 
conseilla  un  jour  à ce  prince  de 
faire  rassembler  tous  les  manus- 
crits tjue  posfédoient  les  monas- 
tères, et  de  les  conserver  .à  l’aris 
dans  une  hibliothèque  coniinmie. 
Mais  il  y a moins  de  risque  à les 
laisser  dispersés,  que  de  les  réunir 
dans  un  dépôt  général , pour  les 
voir  tous  anéantir  par  quoique 
incendie. 

•,  GAILL,  (André)  habile  ju- 
risconsulte , né  à Cologne  en 
1 316 , mort  dans  la  mémo  ville 
eniüS?.  fut  honoré  de  plusieurs 
oommisfions  par  les  empereurs 
Maximilien  II  ei  Rodolphe  II. 
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On  a de  lui  divers  Traités  suf 
dos  matières  de  droit  qui  lui  mé- 
ritèrent le  litre  de  l'apinien  de 
l’ AlU  magne.  Le  plus  connu  est 
son  recueil  intitulé  : Decisiones 
Camei  iT  imperialis  , avec  Mess- 
ner; Francfort,  i6o3,in-fol. 

I.  G AIU.AltD  , ( Aîichel  de  ) 
d’une  ancienne  maison  de  Pro- 
vence, né  à Paris  en  1449,  * 
tacha  .1  Iniuis  XI  , devint  son 
nuiitre-d’botel , seul  général  des 
f'uanc'S  , et  général  des  gidéaces 
do  France  en  1 480.^  Le  duc  d’Or- 
léans  lui  conféra  l’oidre  du  Porc- 
épic.  11  épousa  en  seconde  noces, 
l’an  1482,  Marsçuerile  Bourdin  , 
qui  lui  apporta  en  dot  les  scigneu- 
1 o s do  Lonjumoau  . do  Ghilly  , 
(lu  F.iyct  , et  de  Pntcau-sur- 
tioine.  Il  mourut  .au  château  de 
l.'mjnnicaii  le  2 avril  i 53a. — Mt- 
chel  II  de  CrAILLAItn  , SOn  flls  , 
fut  chevalier  et  pnnetier  du  roi 
F.  nnçois  I.  Il  épousa  , le  10  fé- 
vrier i5i2,  nu  château  d'Am- 
boiso.  Souveraine  i'AngonUlnu 
Je  Valois  , fille  naturelle  de 
Charles , duc  d’Orléans  et  d’An- 
goidème  : François  1 , qui  étoit 
ills  du  même  Chnrles  , duc  d’Or- 
lé.ins.  et  par  conséquent  frère  de 
Souveraine  d’Angouléme  , la  légi- 
tima .'1  Dijon  en  1321. 

II.  GAILLARD  de  Lonju- 
MEAi; , de  la  même  famille  que 
le  précédent , évêque  d’Apt  , de- 
puis 1S73  jusqu’en  1695,  année 
do  sa  mort,  forma  le  premier  le 
projet  d’un  grand  Dictionnaire^ 
historique  universel,  et  en  confia 
l’exécution  à Morèri  son  aumô-i 
nier.  Il  fit  faire  , pour  la  cons- 
truction de  cet  (ÿifice  , depuis 
si  augmenté,  des  recherches  dans 
tous  les  pays,  et  sur-tout  dam 
In  bihiiothfi’que  du  Vatican.  Afc— 
réri  dédia  à SOU  Mécène  la  pre- 
mière éditi(}ndc  sou  Dictionnaire  , 
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•nfrepris  en  Provence,  et  publié 
n Lyon  en  ifi74.  Il  lui  donna 
des  élo;;es  ma^iiinqiies  : l’évéque 
d Apt  les  méritoit,  par  son  amour 
éclairé  pour  les  arts  , et  par  ses 
vertus.  — La  famille  de  Gaillard 
kubsiste  avec  honneur  en  Pr<v- 
vence.  K oyez\ rsel. 

ni.  GAILLARD,  (Honoré) 
Jésuitd , né  à Aix  en  1641,  mort 
aParisen  1727,3  86  ans, exerça, 
avec  beaucoup  de  succès,  le  mi- 
nistère de  la  prédication  , et  fut 
^issi  goûté  à la  cour  qu’a  la  ville. 
Nous  n'avons  de  lui  que  ir  Orai- 
sons funèbres , imprimées  sépa- 
rément. Elles  prouvent  un  talent 
marqué  pour  Féloquence  bril- 
lante et  pathétique.  Le  P.  GaiL- 
lard  avoit  rassemblé  ses  Sermons 
quelque  temps  avant  sa  mort  ; 
mais  on  ne  sait  ce  que  ce  recueil 
est  devenu.  Ce  Jésuite  joignoit 
aux  travaux  de  la  chaire  , ceux 
de  la  direction.  C’est  lui  qui  con- 
vertit la  fameuse  Fanchon  Mo- 
rton , actrice  de  l'Opéra , qui 
épousa  depuis  un  capitaine  aux 
gardes.  Le  P.  Gaillard , suivant 
J'abbé  de  Longuerue,  étoit  moins 
J ésuite  qu'un  autre. 

GAILLARD , Voyez  H.  Frb— 

COSE. 

GAILLARDE , ( Jeanne  ) sa- 
vante native  deLyon,  se  distingua 
par  ses  poésies  dans  le  16*  siècle. 
Marot , l'a  célébrée  , et  com- 
parée à Christine  de  Pisan. 

GAINAS  , Goth  , devint  gé- 
néral Romain  par  sa  valeur,  et 
sur-tout  par  la  faiblesse  de  l’em- 
pire , qui  n’avoit  alors  aucun 
grand  homme  h mettre  à la  tète 
des  armées.  Il  fit  tuer  le  perfide 
Rufin  f qui  voulait  s’emparer  du 
trône  impérial.  L’eunuque  £u- 
favori  d'Arcadius  après 
Ru/m , eut  la  même  ambition  ; 
Tome  y. 
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Gainas  appela  les  Barbares  dans 
empire,  et  ne  les  chassa  que 
lorsqu  on  lui  eut  remis  l'indigne 
favori.  Les  empereurs  Romains 
n etoient  plus  ces  fiers  et  puissans 
monarques  de  l'univers,  qui,  au 
premier  ordre,  faisoient  venir, 
«U  pied  de  leur  trône  , des  rois 
OU  bout  du  monde.  Un  particii— 
lier  , un  étranger , s’il  avoit  un 
peu  de  courage , les  faisoit  trem- 
bler. Gainas  n’en  continua  pas 
moins  de  ravager  l’empire,  après 
a mort  à’Eutrope.  Il  fallut  que 
je  lâche  et  foible  Arendius  vint 
le  trouver  a Chalcédoine  pour 
traiA-r  de  la  paix.  Ils  se  la  jurè- 
rent ; mais  le  Goth  n’avant  pas 
pu  obtenir  de  St.  .Jean  Chrysos^ 
traite  une  église  pour  les  Ariens, 
il  tomba  sur  la  Tbnice,  et  mit 
tout  à feu  et  h sang.  Flaviins  lo 
repoussa  jusqu’au-delà  du  Da- 
nube , oii  il  fut  tué  par  UUin , 
roi  des  Huns  , l’an  400.  Sa  tête 
fut  portée  à Arcaditss  , qui  la 
fit  promener  dans  toutes  les  rues 
de  Constantinople. 

GAINSBOROUGH  , l’un  des 
meilleurs  peintres  .-Voglois  pour 
le  pays.ige,  mérita  l’estime  pu- 
blique par  ses  talens  et  les  agré- 
mens  de  son  caractère.  Il  est  mort 
en  1788,  à r.Ige  Je  61  ans,  d'un 
abcès  cancéreux  an  cou. 

I.  GAÏOT  , ( Maro-Antoine  ) 
natif  d’Annonav  en  'Vivnrais  , 
professeur  d’hébreu  à Romo 
publia^ en  cette  ville,  l’an  1647  , 
in  - 8°  , les  Aphorismes  lYHip^ 
pocrate  , en  trois  langues  , d 
trois  colonnes  ; savoir  , le  texte 
grec  : une  version  latine  , où  il 
prétend  avoir  été  plus  exact  que 
Foës  ; et  une  Traduction  hébraï- 
que, faite  par  des  Rabbins.. 

II.  GAIOT  DE  Fixa  VAL,  Voy. 
Gaitox. 
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GAITTE  . (Charles)  docteur 
do  Sorbonne  et  fhanoine  de  Lu- 
çon  , publia  en  1678,  in— 4®,  un 
Trnilc  théolosique , en  latin,  sur 
1 usure  , qui  parut  sévère  aux  ca- 
suistes  relâchés.  11  est  intilidé  : 
De  usurd  et  foenore, 

GAI.,  (.S.nnt)  natif  d'Irlande 
et  disciple  de  Si.  Colomian  , 
fonda  , en  .Suisse,  le  célèbre  nio- 
iinstère  de  8aint-Gal,  dont  il  fat 
le  ])remier  abbé  en  614.  U mou- 
rut vers  646.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  peu  connus.  Il  lie 
faut  pu.,  le  confondre  avec  St.  Cul, 
évêque  de  Clermont  , mort  vers 
S'j2. 

GtAI.ADI'N,  (Mahomet)  em- 
pereur du  Mogol  dans  le  16*  siè- 
cle , s’illustra  par  ses  belles  qua- 
lilés.  Il  possésloit  l'art  de  régner. 
Ses  sujets  pouvoient  avoir  au- 
dience deux  fois  par  jour  ; et  afin 
que  les  personnes  de  basse  con- 
dition ne  fussent  pas  reponssées 
par  scs  gardes  , il  fit  mettre  une 
clochette  à son  palais,  dont  la 
conlc  répoiidoit  à la  rue.  Dès 
qu’il  cnteiidoit  le  son  de  la  clo- 
che , il  deiceniloit  ou  faisoit  mon- 
ter celui  cjui  avoit  des  demandes 
ou  des  plaintes  à lui  faire.  Il  mou- 
rut en  iGo3.  On  prétend  qu'il  se 
stroit  fait  Chrétien  , si  l'avantage 
dangereux  de  la  pluralité  des 
femmes  ne  l'avoit  riAemi  dans  le 
Mahométisme. 

GALAXTHIS,  (Mylhol.)  fut 
inie  servante  il' Alcmène  , femme 
iVAmphitrion  , roi  de  Thèbes. 
I,orsqiie  cette  princesse , enceinte 
ù’Bci cille  , étoit  en  travail,  Ju- 
BO/t,  déguisée  sous  lu  figure  d’une 
vieille  femme  , se  tint  assise  à la 
pcïrte,  et  embrassoit  ses  genoux , 
pour  empêcher , par  ses  enchan- 
temens , la  délivrance  à’ Alcmène, 
gn’glle  haïssoit  niortellenienl,  Ga- 
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liinthis  s’étant  apperçue  que  tAnt 
que  la  déesse  étoit  en  cette  pos- 
ture, sa  maitresse  n’accouchoifc 
pas , alla  lui  dire  que  la  reine  ve- 
noit  enfin  de  mettre  au  monde 
un  beau  garçon.  Junon  se  leva 
aussitôt  toute  en  colère . et  Alc- 
mène fut  délivrée  dans  le  riiéroe 
instant.  Junon  , voyant  la  four- 
berie de  Galanthis  , se  jeta  sur 
elle  pour  la  l'.évorer  , et  la  mé- 
tamorphosa en  belette. 

GALANU.S , ( Clément)  théa- 
tin.  Italien  , mi-Ssionnaire  en  Ar- 
ménie , publia  il  son  retour  à 
Home,  en  1630  , dci«  gros  vo- 
lumes in-folio  en  latin  et  en  ar- 
ménien , sous  c(v  litre  i Conci- 
liation lie  l’Eglise  Arménienne 
arec  L’Eglise  hnmaine  , sur  les 
témoignages  des  Pères  et  des 
Docteurs  Armenirns,  L’auteur  re- 
marque dans  sa  préface  , qu'il  a 
commencé  par  rapporter  les  his- 
toires des  Arméiiieiis  avant  de 
disputer  contie  eux  , parce  que 
tous  les  sthisOiatiques  Orientaux 
ne  veulent  qu’à  cette  conditiovi 
parler  de  la  religion  avec  les  Oc- 
cidentaux j quand  ils  se  voient 
convaincus,  ils  répondent  : Qu’ Us 
suieent  la  foi  de  leurs  Pères  , 
et  que  les  Isilins  sont  des  dia- 
lecticiens qui  , ayant  l'esprit  sub- 
til i peuvent  prouver  , Comincdes 
vérités , les  plus  grandes  faussetés 
du  monde.  Cette  réponse  prouve 
assez  que  les  Grecs  sont  obstinés 
dans  leur  schisme  , et  par  une 
opiniâtreté  naturelle  ,H  tons  les 
hommes,  et  par  une  haine  par- 
ticulière pour  l’Eglise  Latine. 

GALAS,  (Matthieu)  généraJ 
des  armées  impériales  , né  à 
Trente  , en  1 3.S9  , fut  d’abor  J 
en  qualité  de  page  aiq>rès  du  ba- 
ron de  Beaufremont , chambellai» 
du  duc  de  'Lorraine,  U fc  signala 
telltmant  en  Italw  «t  «n  AU^ 
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ina^e  , sous  le  fameux  Tilli  , 
qu’api'ès  sa  mort  il  fut  mis  à la 
tCte  des  armées  de  l’empereur 
yréderic  II.  Galas  rendit  des  ser- 
vices iniportans  a reinpire.  ainsi 
qu’au  roi  d’Espagne  Philipiie  IV. 
Jl  voulut  même  s'emparer  de  la 
Bourgogne  en  i636:  mais  il  fut 
battu  avec  le  duc  de  Lorraine  , 
k îiaint-Jeàn-de-Laune.  Il  réussit 
mieux  contre  les  Suédois;  cepen- 
dant son  armée  ayant  été  éntiè- 
renient  défaite  près  de  Magdc- 
bourg  par  TosUnson  , il  fut  dis- 
gracié de  remperenr.  Quelque 
temps  après  , on  lui  rendit  le 
comniandementdes  troupes;  mais 
il  n’en  jouit  pas  long-temps , étant 
mort  à Vienne  eu  Autriche  en 
1647  5 à 58  ans  , avec  la  répu- 
tation d’un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  son  temps*  Voy,  Ban- 
KIER* 

GALATÉO,  (Antoine)  dont 
le  nom  étoit  Ferrari  , naquit  en 
1484  à Galatina,  dans  la  terrt 
d’Otrante , d’où  il  a pris  son  nom. 
Ses  ancêtres  étoient  Grecs  d'ori- 
gine , et  il  s’en  faisoil  honneur.  Il 
s’attacha  à la  médecine,  saris  né- 
gliger la  littérature  grecque  et 
lutine.  Sannazar  et  Pontanus  , 
qui  faisoient  dts  de  Ses  lumières , 
le  produisirent  à la  cOur  de  Na- 
ples. Il  devint  médecin  du  roi  ) 
mais  sa  mauvaise  santé  et  quel- 
ques intérêts  de  famille  l’obligè- 
rent de  quitter  cette  place.  Il  mou- 
rut à Lecce  en  1 5 17  , à 73  ans.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

I.  Ve  Situ  Japigiœ  , 1614  , in-4." 

II.  D’une  autre  Deseri/>tioà  Je 
Gallipolis.  lll.  Successi  JeW  ar- 
tnata  Turahescanella  cilla  J'  Ot- 
trando  JeW  anno  1480  , 111-40, 

1 S 1 1 : il  avoît  accompagné  le 
fils  du  roi  de  Naples  à cette  ex- 
pédition. IV.  Un  Eloge  Je  la 
Goutte,  qu'il  composa.puur  char- 
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mer  lés  douleurs  de  cette  cruell* 
maladie.  V.  Dos  Vers  latins  et 
italiens.  VI.  Ve  lauJibus  Vene~ 
tiarum.  VII.  Vite  ,le‘ lelterali  Sa- 
lenlini , etc.  etc.  Si  l’on  juge  de 
cet  auteur  par  la  vie  qu'il  d.t 
qu'il  menoit  dans  sa  retraite,  on 
ne  peut  que  l’estimer.  Il  étoit 
exempt  d'envie,  d’orgueil,  con- 
tent d’une  douce  médiocrité  qui 
le  meltoit  a 1 abri  des  illusions 
des  richesses  et  des  besoins  da 
hi  pauvreté  ) se  bornant  a des 
plaisirs  honnêtes , et  unii|uement 
occujié  dî  ses  devoirs,  l'oyez,  k 
ce  sujet,  un  passage  intéressant 
daps  les  Mémoires  do  Hiceroa  , 
tonn  XI  , pag.  14^  et  i5o. 

GALATHÉE,  (Mythol.) 

hymphe  de  la  mer,  fille  de  Néréa 
et  de  Vori ■ , fui  aimée  de  Poty-, 
pkème  ; elle  lui  préféra  Acis  , 
que  le  géant  écrasa  sous  un  ro- 
cher qu'il  lança  sur  lui  ; mais 
les  dieux  , toucliés  de  compassion 
pour  CO  berger  , le  changèrent 
en  fleuve. 

GALATIN  , (Pierre)  Frnn-i 
ciscain  , savant  dans  les  langues 
et  dans  lu  théologie,  se  fit  un 
nom  par  son  traité  Vc  ArcanU 
Ciitholicœ  veritatis , contre  le* 
Juifs.  11  y à eu  plusieurs  édition* 
de  cet  ouvrage,  qui  , sans  être 
bon  , renferme  des  choses  cu- 
rieuses. La  meilleure  est  celld 
de  Francfort  iSiî  , in-folio.  Ga- 
latin  vivoit  encore  en  i 53î.  Ou 
l’a  acensé  de  copier  R.  Marti.'. 

GALAUP  DR  Chastkuii  , né 
à Aix  , d'une  famille  noble  en 
id88  , ami  du  célébré  I^eircsc  , 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  les 
langues  orientales , et  alla  les 
cultiver  dans  le  pays  même.  Il  se 
retira  en  i,63t  sur  le  mont  Li-f 
ban  , où  il  partagea  son  temps 
entre  fétude  et  la  prière.  Lof 


Digitized  by  Google 


3oS  G A L 

courses  de»  Turcs  troublèrent 
souvent  le  repos  de  sn  solitude; 
mais  sa  vertu  faisoit  impression 
sur  l'esprit  n>4nie  des  barbares. 
!1  étoil  si  parfaitement  connu  de 
tous  les  Maronites , qu’après  la 
mort  de  leur  p.itriiu  tlie  ils  vou- 
lurent le  revêtir  de  cette  dignité. 
l.e  saint  solitaire  la  refusa  , et 
mounit  peu  de  temps  après,  le 
i5  mai  1S44  , à 56  ans  , dans 
un  monastère  des  Carmes -dé- 
chausses. On  peut  consulter  sa 
Kie  , in  - 1 1 , écrite  par  Ahtr- 
cheUi  , prêtre  de  Marseille.  — H 
y a eu  encore  , de  cette  famille, 
François  et  Pierre  GALAve.  Le 
premier  , précepteur  du  üls  du 
duc  de  Savoie,  mort  à Verceil 
en  i658,  à 5s  ans,  cnltivoit  la 
poésie , la  philosophie  et  la  litté- 
rature. Il  s’étoit  mis  d'abord  au 
sen  icede  Lnrraris,  grand-maître 
<Ie  Malte  ; puis  à celui  du  grand 
M'.ondé , qui  le  fit  capitaine  de 
'cs  g.irdc: . Ce  prince  étant  sorti 
du  royaume  , Gnlaup  -se  retira  il 
Toulon , où  il  arma  tm  vaisseau 
de  guerre  sous  la  bannière  de 
Malte.  Après  s'étre  signalé  j>cn- 
dant  plusieurs  années  , il  fut  pris 
par  des  Algériens  et  mis  en  es- 
clavage. U en  sortit  ju  bout  de 
deux  ans , et  passa  au  service  du 
duc  de  Savoie , qui , pour  récom- 
penser son  mérite.,  le  gratifia 
d'une  pension  de  deux  mille  li- 
vres. 11  avoir  traduit  les  Petits 
Prophètes  , et  mis  en  ver.s  fran- 
<oi«  quelques  livres  de  la  Thé- 
haiiU  do  Stace.  — Le  second  , 
mort  en  1727,  à 83  ans,  faisoit 
joliment  des  vers  provençaux  , 
et  étoit  lié  avec  Furetirre , la 
Foatninr  , Poileau  , et  M*'*  de 
Saidéri.  11  a laissé  une  Explicc— 
tion  , in-folio , des  ulrcs  de  Irion- 
phr  , dressés  à Aix  , pour  fnr- 
j-ivéc  dos  ducs  de  Bour^o^ne  et 
de  BerrU 


gai: 

GAI  .B  A , ( Servîus  Sulpitiusf 
empereiu'  Romain  , delà  famills 
des  Sulpices , féconde  en  granda 
hommes , naquit  d.ins  une  petite 
ville  d'Italie,  proche  Terracine, 
le  14  décembre , la  S»  année 
avant  l'ére  commune  , c’est-.i— 
dire  la  véille  de  la  nais.sance  de 
.T.  C.  — Servîus  Sulpitius  Gauia  , 
son  père,  célèbre  jiiri.sconsiiltr , 
étoit  si  petit  et  si  contrefait , qn'il 
fut  souvent  exposé  à la  raillerie. 
Un  jour  qu’il  plaidoit  devant  Au- 
guste, il  dit  à ce  prince  : Cor- 
rigez-moi  , si  vous  avez  quelque 
chose  à reprendre.— Je  puis  bien, 
vous  avertir  , lui  répondit  Au- 
guste , mais  je  ne  puis  vous  cor- 
riger. Son  fils , dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article  , exerça  , 
avec  honneur,  la  charge  de  pré- 
teur à Rome , puis  celles  de  gou- 
verneur d'Aquitaine  , de  procon» 
sul  d'Afrique  , de  général  de» 
armées  de  la  Germonie , et  en- 
suite dans  TEspagne  Tarrago- 
noise.  Dans  le  temps  qu’il  étoit 
en  Afrique,  il  rendit  on  jugement 
non  moins  sage  que  celui  de  Sa- 
lomon. Deux  citoyens  se  dispu- 
tant In  possession  d'un  cheval  , 
sur  lequel  les  témoins  ne  s’ac- 
cordoient  point.  Galba  ordonna 
que  l’animal  seroit  conduit,  le# 
yeux  bandés  , à son  abreuvoir 
ordinaire;  qu'ensuite  on  lui  ôte- 
roit  son  bandeau  , et  qu'il  ap— 
partiendroit  k celui  de  scs  deux 
maîtres  che#  qui  il  se  rendroit 
de  lui-mème.  ( Suétone  , dans  la 
Vie  de  Galba , n“  xi.)  11  ne  parut 
pas  moins  exact  observateur  do 
la  justice  dans  la  Tarragonoise. 
Il  fit  couper  les  mains  à un  ban- 
quier iitfidelle  , et  ordonna  q\ie  , 
pour  l’exemple,  on  les  attachât 
sur  son  bureau.  Il  condamna  au 
.su|iplice  de  la  croix  un  tuteur 
quiavoitorapoisonné  son  pupille; 
et  comme  , en  qualité  de  citoyen 
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Homain , il  dcmandoit  qii'<d(j\iè 
•doiicissoment , il  lui  fit  dreiü.T 
Une  croix  blaïuhc  et  pins  haute 
que  les  croix  ordinaires.  Au  mi- 
lieu de  ses  emplois  ^ Gatha  se 
livra  à la  solitude,  pour  ne  (loiiit 
donner  prise  aux  soupçons  in- 
.£  quiets  de  Néron.  Il  ne  put  les 
éviter.  Ayant  désapprouvé  les 
vexations  cruelles  que  les  inteii- 
dans  exerr.oient  dans  toutes  les 
pros'incos  de  l'empire , Néron. 
envoj  a ordre  de  le  faire  mourir. 
Gaina  échappa  nu  supplice  y en 
se  luisant  proclamer  empereur. 
Toute  la  Gaule  le  reconnoit.  Né- 
ron est  forcé  de  se  donner  la 
mort  y l’an  68  de  Jw  C.  (Quoi- 
que moins  affermi  sur  le  trône 
ijii'aiic.un  de  ses  prédécesseurs  , 
Galfia  ne  prit  aucune  précaution 
pour  sa  sûreté.  Il  se  livra  au  con- 
traire à trois  hommes  obscurs  , 
que  les  Romains  ajipeloieut  ses 
J'édasvgnes-  Le  premier  favori 
étoit  T.  Vinius  Rufmus  , autre- 
fois son  lieutenant  en  Espagne , 
et  d'une  insatiable  avaries.  Un. 
jour  étant  a la  table  de  l’empe- 
Tcur  Claude,  il  vola  une  coupe 
ifur.  Claude  , qui  en  fut  informé  y 
le  lit  inviter  encore  le  lendemain , 
et  le  fit  servir  seul  en  vaisselle  de 
teire.  C’efoit  uu  homme  adroit , 
huri'.i . vif  et  prompt,  mais  d'un 
lîisuvais  naturel . et  capable  de 
l'onuer  à un  prince  les  conseils 
les  jjl'iis-  pernicieiux.  Le  second 
faroi  i éCoit  Cornélius  Lcco , ca- 
pitaine de  ses  gardes  , que  son 
orgut’.l  rendoit  insupportable  à 
tout  le  monde  ; mais  extréra^- 
iiient  lâche  et  paresseux,  ennemi 
(le  tous  les  avis  dont  il  n'étoit 
l aiHour,  et  ayant  mitant  d’i- 
piuraiice  que  de  présomption. 
1.0  troisième  étoit  Marcianus  Ice- 
tns , le  premier  de  tous  les  af- 
franchis de  Galba  , et  qivi  ne  pré- 
tcudoit  pas  moins  qu'a  la  pre- 
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mière  dignité  dans  l’ordre  des 
chevaliers.  Ces  trois  favoris.,  le 
gouvernant-  tour  à tour  avec  des 
vices  diSérens  , le  firent  passéi' 
continuellement  d’im  vice  a uii 
autre..  A la  vérité , il  rappela  les 
exilée-  du  règne  précédent  ; mais 
l’avarice  l’empêcha  d’achever  son 
ouvrage.,  il  oublia  la  restitution 
des  biens  confisqués  au  profil  de- 
1 empereur  : et  au  lieu  de  réparer 
lus  crimes  de  Néron  , il  s’en  ren- 
dit le  complice.  Pour  remplir  le 
trésor  épuisé , il  ordonna  une 
recherche  des  largesses  insensées 
de  son  prédécesseur.  Elles  mon- 
toient  ü deux  cent  cinquante  mil- 
lions , et  elles  avoient  été  ré- 
pandues sur  des  débauchés  , sur 
des  farceurs  , et  sur  les  ministses 
des  plaisirs  de  TVéroH.  Galba  voii- 
hit  qii’iJs  fussent  tous  assignes  , 
et  qu’on  ne  leur  lai.ssat  que  !,r 
dixième  partie  dé  ce  qui  leur  avort 
étédbnné.  Mai.sà  peine  ce  dixième 
leur  restoit-il;  Aussi  ptodigitor 
du  bien  d'autrui  que  du  leur  , ils 
ne  possédoient  ni  terres  ni  renies. 
Les  plus  riches  ne  conservoienf 
qu’un  mobilier  que  1«  luxe  et 
leur  goût  pour  l'attirail- du  vice- 
et  de  la  mollesse  leur  avoient 
rendu-précieux.  Galba,  trè.s-avide 
d'argent  , trouvant  in.^olvables 
ceux  qui  avoient  reçu  les  grn- 
tific.vtions  de  Néron  , étendit  la' 
recherche  jiisques  sur  les  ache- 
teurs qui-  avoient  acquis  d’eux. 
On  conçoit  quel  bouleversenieiiC 
dans  les  fortunes  résulta  de  cette- 
opération,  dont  trente clwvaliers 
Romains  furent  chargés.  Une 
Ruiltitiide  d’.icqiiéreiirs  de  bonne 
foi  furent  inquiétés  : ou  ne  vit 
dans  tonte  la  ville  que  biens  mis 
eu  Vente.  Ce  fut  pourtant  une 
joie  publique,  de  trouver  aussi 
pauvres  ceiixi  que  Néron  avoit 
prétendu  eiiricbir , que  ceux  qu’il- 
avüi;  déjvouillés.  Mais  o;i  soul— 
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froit  trcf  - impatiemment  que 
VUlius  , favori  de  l'empereur  , 
qui  l’engngeoit  dan.'  de.'  duscus- 
.'ions  onéreuses  à un  trô.'-grand 
nombre  de  citoyens , bravât , par 
son  lu.xe,  les  yeux  de  ceux  qu’il 
vexoit , et  abusât  de  son  crédit 
pour  tout  vendre  et  pour  rece-i 
voir  de  toute  main.  Il  ii’étoit  pas 
le  seul  qui  exerçât  ce  trafic.  Tous 
les  affranchis  et  tous  les  esclaves 
de  Galha  le  fai.'oient  en  sous- 
ordre  , se  hâtant  de  profiter  d'une 
fortune  subite  , et  qui  ne  pou- 
voit  durer  long-temps.  Il  y avoit 
lin  commerce  ouveit  pour  tout 
ce  qui  trouvoit  des  acheteurs  : 
êtablissemens  d'impôts , exemp- 
tions et  privilèges  , impunité  des 
crimes , condamnation  d'inno— 
cens  : et  .'ous  le  nouveau  gou- 
vernement ^ renaquirent  tous  les 
maux  de  l'ancien..  Les  soldats 
n'eurent  pas  moins  à s'en  plain- 
dre que  les  citoyens.  Les  troupes 
de  la  marine  lui  ayant  demandé 
le  titre  <le  légionnaires  , que  Nd- 
ron  leur  avait  accordé  , il  fit  fon- 
dre sur  elles  ses  cavaliers  , qui 
en  massacrèrent  une  grande  par- 
tie. OaUm  , aspirant  au  trône  , 
avoit  promis  de  grandes  sommes 
mix  Trétorieiis;  il  les  refusa,  des 
qu'il  y fut  monté.  Un  empereur  , 
leur  dit-il  fièrement , doit  choisir 
ses  soldats  , et  non  les  aeheter. 
Cette  réponse  irrita  ses  troupes  ; 
elles  proclamèrent  Oikon  , et  ns- 
sa.'sinèrent  Galha  le  i’’''  janvier 
69.  Ses  dernières  paroles  furent 
une  sentence  ; Frappez,  si  c'est 
pour  le  Inen  du  peuple.  Homain  , 
et  il  tendit  le  cou.  « Cet  empe- 
reur , dit  l'abbé  de  Mably  , fut 
dans  l'empire  ce  que  Sylla  avoit 
été  dans  la  n'-publique;  l'un  donna 
le  premier  exemple  de  la  tyran- 
nie , l'autre  de  la  révolte.  Il  dé- 
voila un  secret  fune.'te  aux  Uo- 
piatns  5 et  funeste  â lui-tneme  , 
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en  leur  apprenant  qu'un  empei 
reur  pouvoit  être  élu  hors  de 
Rome  ; Ei  ulgato  Imperii  arcano 
passe  principem  alibi  quàm  Romtt 
fieri.»  (Tocit.  Hist.  L.  i.  ) Galba 
fut  grand  tant  qu’il  no  régna  pas; 
mais  ses  vertus  devinrent  des  dé- 
fauts lorsqu’il  fut  empereur.  Il  ne 
sut  pas  s’élever  avec  la  fortune, 
et  garda  toujours  le  caractèra 
d’un  particulier , pu  il  outra  celui 
de  roi.  II  avoit  yS  ans  lorsqu'il 
fut  tué.  Galha  est  le  dernier  des 
empereurs  qui  ait  été  d’une  an- 
cienne noblesse.  Tous  ses  suc- 
cesseurs furent  des  hommes  nou- 
veaux. Quatre  empereurs  de  suite 
s'étoient  attachés , pendant  près 
de  soixante  ans , à exterminer 
tous  les  plus  grands  noms.  Le  peu 
de  familles  illustres  qui  restoient, 
étouHèrentla  splendeur  périlleuse 
de  leur  origine  par  l’obscurité  de 
leur  vie.  Le  nom  do  Galba  que 
portoit  le  prince  , objet  de  cet 
article , étoit  le  surnom  de  la 
famille  des  Sulpitius  n Rome.  On 
dit  qu’il  fut  donné  au  premier  , 
a cause  de  sa  petitesse  ; d’autres 
disent  à cause  do  sa  grosseur.  On 
coniioiisoit  déjà  de  ce  nom  Galba , 
( Sergius  ) personnage  consulaire, 
et  le  plus  cloquent  de  son  temps , 
scion  Suétone  , qui , ayant  ob- 
tenu le  gouvernement  de  l’Es- 
pagne après  sa  préture  , fit  égor- 
ger , par  trahison  , trente  mille 
Lu.'itaniens  ou  Portugais,  et  pilla 
sa  province.  Caton  l'ancien  s’é- 
tant rendu  son  accusateur  auprès 
du  peuple , il  alloit  être  con- 
damné au  bannissement , lorsqu’il 
embrassa  , nu  milieu  de  l'assem- 
blée , scs  deux  fils  , encore  en- 
fans  , avec  tant  do  tendres.se  et 
de  larmes,  que  le  peuple,  tou- 
ché de  compassion  , le  renvoya 
absous. 

GALBI^  , Voyez  Çalvp, 
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GAIÆ  , ( Thomas  ) savant 
Anglois , né  en  i636,  àScrnton 
dans  le  comté  d’Vorck,  étoitfort 
versé  dans  la  littérature  grccqus 
et  dans  la  théologie.  Il  fut  suc- 
cessivement directeur  de  l’école 
de  Saint-Paul  , membre  de  la 
société  royale  do  Londres  , et 
enfin  doyen  d’Yorck  en  1697.  Il 
rcmplissoit  avec  honneur  ce  der- 
nier poste  , lorsqu’il  mounit  le 
8 avril  1701.  C’étoit  un  de  ces 
hommes  modestes  , doux  , oifi- 
cieux , qui  sont  aussi  chers  à la 
société  qu'à  la  littérature  : ses 
ouvrages  décèlent  une  profon- 
deur d’érudition  étonnante.  Les 
principaux  sont  : I.  His'.oritt 
Poelicn:  aiiLiifui  Scriplora  , a 
Pa  ris  , in-8® , 1673.  Ce  sont  les 
anciens  écrivains  de  la  mytholo- 
gie , accompagnés  de  savantes 
notes , et  précédesd’un  Discours 

rréliiuinaiie  non  moins  savant. 
I.  Jamblicus  df  Mysteriis.  Egyp- 
tiorum  , clc. , à Oxford,  in-£ol., 
177S,  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  éclaircisscmens  qui  renfer- 
ment un  fonds  d’érudition  im- 
mense. lU^  HisCorùc  Britannica; , 
SaxoniccB  cl  Anglo  - Danica 
Scriptores.  qnindscim  , Oxford  , 
1687  et  1691,  1 vol.  iiv-folio, 
avec  une  préface  qui  fait  sentir 
Je  mérite  de  cette  compilation  , 
et  une  Table  des  matières  fort 
ample.  IV.  Antonini  iter  Bri- 
tanniaruni , 1709,  in— 4*“  Cette 
édition  d’un  ouvrage  non-seule- 
ment utile,  mais  nécessaire  pour 
la  géographie  ancienne , est  or- 
née de  notes.  Son  fils  Boger 
Gale  la.  publia.  V.  Rhclorct  sc- 
lecti , a Oxford  , 1676  , in-<S”', 
d’un  mérite  égal  aux  précédais. 
V I.  Opujcula  MyUiologica  , 
Ethica  et  Physicn  , en  grec 
et  en  latin  , à Cambridge  , 
«671  , in— 8"  , ou  Amsterdam  , 
i€88  V recueil  maïqué  au  coin 
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des  antres  écrits  du  même  au- 
teur. 

GALEANO , (Joseph  ) savant 
médecin  de  Palerme  , naquit  en 
160 5.  Il  pratiqua  son  art  avec 
beaucoup  de  succès  , eu  déve- 
loppa les  principes  avec  d’autant 
plus  de  sagacité  , qu’il  l’avoit 
exercé  pendant  cinquante  ana 
Son  génie  s'étendoit  a totit  , 
belles  lettres  , poésie , théolo- 
gie , mathématiques  ; mais  il  no 
lit  qu’effleurer  ces  différens  gen- 
res , pour  approfondir  d.avan- 
lage  la  médecine.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  italien.  Les 
pbis  connus  sont  : Methndu  di 
conservar  la  snnila  , < di  c^irara 
ogni  norbo  con  solo  uso  dcW 
aqua  cita  , en  1612  , in— 4*  Il 
Caso  con  pià  diligenza  ezznmi— 
nato  . 1674  , in-4.“  On  en  a aussi 
.en  latin  , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Hyppocralcs  redtci- 
vus  , paraphrasibus  illnslrnlus  , 
en  i65o,  i663  et  1701  ; et  sa 
Polilica  mcdica  pro  leprosis.  < )n 
lui  doit  encore  un  Beciunl  des 
petites  Pièces  des  écrivains  les 
plus  célèbres  qui  ont  csdtivé  les 
muses  Siciliennes , en  cinq  vol. 
Galeano  mourut  le  2S  juin  1673, 
dans  un  âge  avancé  , regret  lo 
<le  SX' patrie , dont  il  éJoit  l’am— 
de.  Les  pauvres  perdirent  en  lui 
un  bienfaiteur  généreux.  On 
attribua  sa  mort  à l’imprudcnco 
d’uji  chirurgien  , qui , après  l’a- 
voir saigné  , lui  banda  si  forte- 
ment l’ouverture  de  la  veine  avec 
un  linge  mouillé  , qu’il  lui.  sur- 
vint une  violente  fièvre. 

I.  G.\LEN  . ( Matthieu  ) de 
Westrapel  en  Zélande  , enseigna 
la  théologie  , avec  réputation  , 
ià  Dillingen,  puis  à Douai,  de- 
vint chancelier  de  l’université  de 
cette  ville , y fit  fleurir  les  scien- 
ces y et  mourut  en  iSyS.  Oa  a 
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de  lui  : L Commentarüim  de 
Chrisliano  et  CalhoUco  Sacer- 
dote  , in-4."  U.  De  originibut 
UlonnflicU.  III.  De  Mifsœ  sa- 
crijicio.  IV.  De  seculi  nostri  Cho- 
reis  ; et  d'autres  écrits  pleins 
d'érudition  , mais  d’une  érudi- 
tion assez  mal  digérée. 

II.  GALEN  , ( Jean  "Van-) 
capitaine  fameux  au  service  des 
Provinces— Unies  des  Pays-Bas, 
né  d'une  bonne  famille , mais 
pauvre , commença  par  être  ma- 
telot. Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides , que  , dés  l'àge  de  16 
ans , il  fut  capitaine  de  vaisseaiu 
Il  se  signala  contre  les  F rançois , 
les  Anglois  , les  Maures  et  les 
Turcs. £n  i65a,  il  bloqua,  avec 
leiques  vaisseaux  des  états  de 
eiiande,  six  vaisseaux  Angiois 
enfermés  dans  le  port  de  Li- 
vourne. D'autres  vaisseaux  étant 
venus^à  leur  secours , il  y eut 
un  combat  dans  lequel  K an-Ga- 
len  fut  blessé  à la  jambe.  On 
voulut  l'engager  à se  retirer  ; 
mais  il  répondit  : C'est  mourir 
glorieusement  , que  de  perdre  lu. 
vie  au  milieu  de  la  eictoire  que 
l'on  remporte  pour  sa  patrie  ! 
11  fallut  lui  couper  la  jambe  , et 
il  mourut  neuf  jours  après  à Li- 
vourne, l'an  i6i3.  Son  corps  fut 
transporté  à Amsterdam  ; les 
États  lui  firent  ériger  un  monu- 
ment superbe. 

III.  GALEN,  ( Christopbe- 
Ili'rn.ard  Van—  ) d'une  des  plus 
anciennes  famillesde  Westpholie, 
porta  d'abord  1rs  armes.  Il  les 
quitta  pour  un  cnnonirat  de 
Munster , mais  s;uis  perdre  le 
goût  de  son  premier  état.  Elu 
évêque  de  cette  ville  , et  ne  pou- 
vant la  soumettre  ii  son  sutorité, 
il  l'assiégea  en  1661,  la  prit, et 
la  conseiva  , en  fais.int  bâtir  une 
forte  citadelle.  £n  1664,  il  fut 
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hoisi  pour  être  un  des  directeur! 
e l'armée  de  l'Empire  , contra 
les  Turcs,  en  Hongrie.  11  n’eut 
pas  le  temps  d'y  signaler  son 
courage,  la  paix  ayant  été  con- 
clue d’abord  après  son  arrivée. 
L’année  suivante  , il  endossa  en- 
core la  cuirasse  pour  les  Angloii 
contre  les  Hollandois  , et  rem- 
porta sur  eux  divers  avantages. 
La  paix  se  fit  en  i66t> , par  la 
médiation  de  Louis  XI C ; mai» 
la  guerre  recommcnç.a  en  167a, 
pour  une  scigr.eurerie  que  la 
Hollande  lui  retenoit.  Uni  avec 
les  E’ rançois , il  enleva  eux  Ét.its 
plusieurs  villes  et  pinces  fortes. 
Les  nrmes'de  l’empereur  l'ayant 
obligé  de  faire  la  paix , il  se  ligua 
avec  le  roi  de  Danemarck  contre 
le  roi  de  Suède  , et  lui  enleva 
quelques  places,  l'an  — Galen  , 
grand  capitaine  , mauvais  évé- 
qnc , avoit  la  br.tvourc  d’un  sol- 
dat ; mais  il  en  avoit  onssi  toute 
la  cruauté.  L’électeur  de  Bran- 
debourg l'ayant  forcé  d’évacuer 
Groningue  , il  ordonna  qu’on 
tu.ît  tous  les  blessés  qui  ne  don- 
nnieiit  aucune  espérance  de  gut>^ 
rison.  Il  mourut  le  1 9 septembre 
1G7K,  à 74  ans,  aussi  peu  re- 
gretté de  son  peuple  que  de  ses 
troupes.  On  peut  voir  sa  Vie  , 
trad4iite  en  françois  par  le  Ter- 
rain , en  1679  s iu— lî.  tfest  un 
ouvrage  assez  mal  fait,  et  encore 
plus  mal  écrit  ; mais  il  y a de* 
faits. 

I.  GALEOTI  - MARTIO  , 

( Gnleotus  — MarliiK  ) natif  de 
iSnrni  , fut  d’abord  professeur 
de  belles-lettres  dans  funiversité 
de  rmioiie  , ensuite  secrétaire  de 
hlaUhias  Corein  , roi  do  Hon- 
grie , et  ])réc  c-plcur  de  Jean  Cor- 
i'in  , sou  fds.  Il  fit  ilitTéreiis 
voyages  en  Italie  , et  ne  quitta 
la  Hongrie  qn'cn  1490  , apics  la 
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mort  de  Matthias.  EnAn  , il  vint 
en  France  pour  présenter  un  de 
ses  ouvrages  à Charles  VIII,  11 
retournoit  en  Italie  , et  il  étoit 
aux  portes  de  Lyon , lorsqu’il 
voulut  descendre  de  cheval  ; mais 
comme  il  étoit  fort  gros , il  fit 
«ne  chiite  , dont' il  mourut  vers 
If 9a.  On  a de  lui  : J. Un Becue/l 
des  bons  mots  de  Hfatthiai  Cor- 
vin  , dans  la  collection  des  his- 
toriens de  Hongrie  , 1600  , 

Francfort , in-fol.  IL  Un  traité 
JJe  Homiae  interiore , et  de  cor- 
pore  ejus  , Basic,  1617,  in— f.® 
III.  De  incognitis  vulgo.  Ce  livre  , 
publié  vers  1479  , fit  beaucoup 
de  bruit  , à cause  de  qiiriqucs 
tentimens  peu  orthodoxes  , qu'il 
fut  obligé  de  rétracter  à Venise. 
Les  inquisiteurs  l’auroient  sou- 
mis à une  peine  plus  rude  que  la 
rétractation,  si  Sixte  IV,  qui 
avoit  été  son  disciple,  ne  l’eût 
protégé.  IV.  De  DoctrinrI  pro- 
tniscad  , I.yon  , i55i,  in— 8’’ : 
mélange  de  questions  physiques  , 
médicales  et  nstronomiques.-II  y 
a eu  un  autre  Caleoti  , ( Bnr- 
thélemi)qui  donna  , dans  le  sei- 
*iéme  siècle  , une  Histoire  des 
Hommes  illustres  de  Bologne  , 
sapatric. 

II.  G ALEOTI , ( Nicolas  ) Jé- 
suite Italien , mort  en  1748,  est 
célébré  par  la  Vie  des  Généraux 
de  sa  Compagnie  , avec  leurs 
rorirails  , vol.  in— fol. , latin  et 
iUîlicn  , imprimé  à Rome  en 
1748.  Scs  savantes  notes  sur  le 
Muséum  Odeschaleum  , Home  , 
1751  , 2 tom.  in— fol.  , sont  un 
ouvrage  posthume. 

GALÈRE  -ARMENTAIRE , 
empereur  Romain.  V.  IL  Maxi- 

MtEV. 

GALERIA,  Voyez  .Va- 

XERIA.  . 


G A L 3TJ 

I.  GALIANI , ( P.  D.)  moine 
Célestin  , naquit  k Foggia  dans 
la  Fouille  en  i68t , apprit  le  grec 
et  l’hébreu  , et  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages  de  théo- 
logie , il  se  livra  à l'étude  des 
mathématiques.  Ses  profondes 
connoissanccs  dans  cette  partie 
le  firent  choisir  par  le  roi  de 
Naples  pour  diverses  fonctions 
importantes.  Il  mourut  le  2â  juin 
1733.  Sa  modestie  l'empêcha  de 
publier  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages qu'il  avoit  faits.  On  lui 
attribue  l’invention  et  les  com- 
binaisons de  la  nouvelle  loterie 
par  extraits  , nmbes  et  tertres , 
qlii  fut  d'abord  établie  à Gènes  » 
et  du  jeu  du  Loto.  On  lui  doit 
des  Remarques  .sur  le  Traité  des 
conjectures  de  Bernouilli. 

IL  G.ALIANl  , (Ferdinand) 
neveu  du  précédent  , naquit  a 
Naples  en  1728.  La  vivacité  de 
son  esprit  et  de  ses  reparties , 
l’étendue  de  ses  connoissnnees 
lui  acquirent  bientôt  de  la  re- 
no.-nmée.  Après  avoir  embrassé 
l’état  ecclésiastique  , il  voyagea 
dans  diverses  cours  de  l’F.urope 
et  résida  long -temps  a Paris  , 
où  il  se  fit  estimer  dés  hommes 
de  lettres  les  plus  célèbres.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  3o  octobre 
>787,  n 39  ans.  Ses  principaux 
écrits  sont  : I.  Un  Traité  des 
fllonnoiet , qui  parut  d’abord  n 
Naples  en  1730.  et  qui  y a été 
réimprimé  depuis  en  1780  avec 
de  savantes  additions.L'aiitenr  em- 
ploya II  ans  à le  com|ioser.  Il  est 
divisé  en  cinq  livres  ; le  premier 
traite  des  métaux  , le  second  de 
la  nature  de  la  monnoie , le  troi- 
sième de  .sa  valeur,  le  quatrième 
de  son  cours  , le  cinquième  de 
ses  avantages.  Les  publicistes 
peuvent  y puiser  tle  grandes  con- 
nois.sances  sur  cet  objet  impor- 
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tant  d’économie  politique.  IhDia- 
Ivgufs  sur  le  Commerce  des 
grains.  Ils  sont  pleins  de  sel  et 
d'originalité.  Cet  ouvrage  parut 
à l’époque  des  querelles  des  éco- 
nomistes en  l'rancc  , et  y fit 
gr.iml  bruit.  III.  L'nbbé  Oaliani 
ft  laissé  un  Commeulnire  sur  les 
poésies  d'Horace  , qui  est  resté 
inédit.  Louis  Dindnti  a publié  en 
1788  k Naples  la  vie  de  ce  savant, 
—bon  frère,  Sernard  G.iLiAyj  , 
a donné,  en  1738,  une  traducT 
tion  italienne  de  l'ilruie  , avec 
un  excellent  Commentaire  , et 
qui  a été  imprimée  a Naples  avec 
tout  le  luxe  typographique. 

Galien  , ( ciaudius  gale- 

l<’us  ) célèbre  médecin  sous  An- 
tonin  , ]\Iarc-Auréle  . et  quel- 
ques autres  empereurs  , naquit 
n Pergaine  d’un  habile  architecte, 
vers  l’an  i3i  de  J.  C.  On  n’épar- 
gna rien  pour  son  éducation.  II 
cultiva  également  les  belles— let- 
tres, les  mathématiques , la  phi- 
losophie ; mais  In  médecine  fut 
.«on  goût  et  son  talent  principal. 
Il  parcourut  toutes  les  écoles  de 
la  Grèce  et  de  l’Égy  pte , pour  se 
)>erfectionner  sous  les  plus  ha- 
biles mailres.  Il  s’arrêta  n Alexan- 
drie , le  rendez-vous  de  tous  les 
savons  , et  la  meilleure  école  de 
médecine  qu’on  connût  alors. 
D’Alexandrie  il  passa  à Rome  , 
et  s’y  lit  des  admirateurs  et  des 
envieux.  «Ses  confrères,  jaloux  de 
sa  gloire  dons  l’art  si  conjectural, 
mais  si  utile  à l’humanité  , de 
guérir  les  malades  , attribuèrent 
ses  succès  à la  magie.  Toute  la 
magie  de  Galien  étbit  une  étude 
profonde  des  ècritid' Hippocrate, 
et  sur— tout  de  la  nature.  Une 
peste  cnielle , qui  ravagea  une 
j;artie  dû  monde  , l’obligea  de 
retourner  dans  sa  patrie  ; mais 
il  fut  rappelé  à Roqie  par  les 
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lettres  obligeantes  de  Marc~AuA 
rèle.  Cet  empereur  avoit  une 
confiance  aveugle  en  lui.  C’est 
ce  que  prouve  un  fait  que  Galien 
raconte  lui-même.  « Ce  prince, 
dit-il , ayant  été  attaqué  tout 
d’un  coup  , dans  la  nuit  , de 
tranchées  de  ventre  , et  d’un 
grand  dévoiement  qui  lui  donna 
la  fièvre  , ses  médecins  lui  or- 
donnèrent de  se  tenir  en  repos , 
et  ne  lui  donnèrent,  dans  l’es- 
pace de  neuf  heures,  qu’un  peu 
de  bouillon.  Ces  médecins  étant 
ensuite  retournés  chez  l’ompo- 
reur,  où  je  me  rencontrai  avec 
eux  , jugèrent  à son  pouls  qu’il 
entroit  dans  un  accès  de  fièvre  ; 
mais  je  demeurai  sans  dire  mot, 
et  même  sans  tâter  le  pouls  il 
mon  toiur.  Cela  obligea  l’empe- 
reur à me  demander , en  se  tour- 
nant de  mon  côté  , pourquoi  je 
ne  m'approchais  pas  ? A quoi  je 
répondis  , que  ses  médecins  Uii 
ayant  déjà  talé  deux  fois  le  pouls, 
je  me  tenais  à ce  qu'ils  avaient 
fait  , ne  doutant  pas  qu’ils  ne 
jugeassent  mieux  que  moi  de  /V- 
tat  de  son  pouls.  Mais  ce  prince 
n’ayant  pas  laissé  de  me  présenter 
son  bras  , je  lui  tâtai  le  pouls  ; 
et  l’ayant  examiné  avec  beaucoup 
d’attention  , je  soutins  qu’il  ne 
s’agissoit  point  d’une  entrée  d’ac- 
cès; mais  que  son  estomac  étant 
chargé  de  quelque  nourriture  , 
qui  ne  s’étoit  pas  bien  digérée  , 
c'est  ce  qui  caiisoit  la  fièvre.  Ce 
que  je  dis  persuada  si  bien  Marc- 
Aurèlc  , qu’il  s’écria  tout  haut  : 
C’est  cela  même  ! vous  avez  très- 
bien  rencontré  l je  sens  que  j’ai 
l’estomac  chargé;  et  redit  par 
trois  fois  ces  mêmes  paroles.  U 
me  demanda  ensuite  ce  qu’il  avoit 
a faire  pour  se  soulager  ? Sic’é- 
toit  quelque  autre  personne  , ré- 
pondis—je  , qui  fût  dans  l'étal  oà 
est  l'empereur  , je  lui  donnerai* 
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un  peu  de  poivre  dam  du  vin, 
comme  je  l’ai  pratitjué  en  plu- 
sieurs occasions.  Mais  comme 
l’on  n’a  accoutumé  de  donner 
aux  princes  que  des  remèdes  très- 
doux  , il  suffira  d’appliquer  sur 
l’orifice  de  l’estomac  de  l’empe- 
reur , de  la  laine  trempée  dans 
de  l’huile  de  nard  bien  chaude  , , . 
Marc-Aurèle  , contimie  Galien , 
ne  laissa  pas  de  faire  l’un  et  l'au- 
tre de  ces  remèdes;  et  s’adres- 
sant ensuite  à Pitholaûs  , gou- 
verneur de  son  fils  : Nous  na- 
vons  , dit— il  en  parlant  de  moi, 
qu’un  médecin  ; c’est  le  seul  hon- 
nête homme  que  nous  ayons  ...» 
Après  la  mort  de  ce  prince  , Ga- 
lien retourna  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  dans  une  vieillesse 
avancée,  vers  l'an  210  de  J.  C. 
Il  dut  sa  longue  vie  à sa  fruga- 
lité ; car  il  étoil  d’ailleurs  d’un 
tempérament  très  - délicat.  Sa 
maxime , et  ce  doit  être  celle  de 
quiconque  aime  sa  santé , étoit 
de  sortir  de  table  avec  un  reste 
d’appétit.  Ses  mœurs  , son  ca- 
ractère répondoient  à son  habi- 
leté , et  ajoutoient  encore  à sa 
réputation.  Son  assiduité  auprès 
des  malades  , son  attention  à 
observer  leur  état  et  a ne  rien 
précipiter  , les  secours  gratuits 
donnés  ou  procurés  aux  pau- 
vres, sont  de  grands  exemples 
qu’il  a laissés  à ceux  qui  exercent 
sa  profession.  Outre  les  principes 
de  la  médecine , il  avoit  appro- 
fondi ceux  de  toutes  les  sectes 
philosophiques.  Ce  grand  homme 
manqua  de  lumières  dans  les 
idées  qu’il  se  forma  des  Chré- 
tiens : il  les  confondoit  avec  les 
Juifs , qu’il  accusoit  de  croire 
aveuglément  les  fables  les  plus 
absurdes  , et  devint  leur  ennemi 
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déclaré.  Une  partie  des  Ecrite 
de  cet  illustre  médecin  périt  dans 
un  incendie  qui  arriva  de  son 
temps  môme  à Rome  ( *).  Ceux 
qui  nous  restent  ont  ét  ' piiMu-s 
il  Basie , en  1 538 , 6 vol. . q.  oa 
peut  relier  en  quatre.  Cetl-:  êcU!  .on 
fut  suivie  d’une  autre  à Venise  , 
en  1 6i5  , 6 vol.  <“n  grec  et  en  la- 
tin ; et  elle  a été  éclipsée  par  celle 
do  Chartier , avec  Hippocrate  , 
Paris , 1 63g  , 1 3 tom.  en  g vol. 
in-fol.  Voyez  Lbonicenus.  Ga- 
lien devoit  beaucoup  à Hyppo- 
crate  , et  no  s’en  cachoit  pas. 
Plusieurs  modernes  sont  rede- 
vables de  toutes  leurs  counois- 
sances  à ces  illustres  anciens  , 
et  las  ont  décriés  ; semblables 
aux  enfnns  qui  déchirent  le  sein 
qui  les  nourrit.  Mais  le  plus 
grand  nombre  des  médecins  s’est 
réuni , non— seulement  à les  res- 
pecter , mais  à prendre  leurs 
écrits  pour  des  modèles  , et  leurs 
décisions  pour  des  oracles.  I.es 
philosophes  ont  tenu  un  milieu 
entre  les  détracteurs  et  les  par- 
tisAns  outrés  de  ces  pères  de  la 
médecine.  Ils  ont  jugé  d’eux 
comme  ils  jugent  do  leur  art  , 
pour  lequel  il  ne  faut  avoir  ni 
trop  de  confiance  , ni  trop  de 
mépris.  On  convient  que  Galien. 
a beaucoup  contribué  aux  pro- 
grès de  la  médecine  par  ses  ex- 
périences ; mais  qu’il  lui  a fait 
aussi  beaucoup  de  tort  par  ses 
raisonnemens  trop  subtils  , par 
ses  qualités  cardinales  et  autres 
pareilles  chimères. 

GALIGAÏ  , ( Eléemore  ) fille 
d’un  menuisier  et  d’une  blan- 
chisseuse , épousa  le  célèbre  et 
malheureux  Concini,  depuis  ma- 
réchal d’Ancre.  Quoique  nous 
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oyons  raconté  son  hktoire  dans 
celle  de  son  mari , on  nous  ikt- 
meltra  encore  quelques  paiticu- 
larités  sur  cette  célMire  lùvorife. 
Elle  éloit  vcruie  en  France  avec 
Mith,:  de  Tu'i-ttU'is , dont  elle  étoit 
sœur  do  lait  , et  qui  l’aima  tou- 
jours teudrement.  Cette  femme, 
modèle  de  laidj’ur,  et  sans  aucun 
autre  mérite  que  celui  de  liii- 
trigue  . iiü'iiit  ; oiir  sou  junri  les 
postes  les  plus  lirillans.  L'abus 
insolent  quils  liront  de  leur  fa— 
^cur  , souleva  totis  les  grand?  de 
la  cour,  el  a.  oms  '.111  en  ]>ar- 
tirulier.  Ce  prince  étoit  sur-tout 
clioqiK-  de  la  baiitour  arrogante 
et  de  1 tiumciir  mquiette  de  la 
Oali^aî , qui,  toirmcntéo  par  des 
vapeurs  opiniâtre^,  s’en  prenoit 
« tout  ce  qui  l’entouroit.  Un 
jour  rju’il  s’aiiiii.-oit  n de  petits 
jeux  dans  son  apjiarlomi  ut , au- 
dessus  duquel  iogfoit  la  marc- 
cliale  A'. lucre  , celfe-ci  lui  fit 
dire  qii'if  JU  moins  <le  hniil  , 
fuirce  qn'cUf  ai  oit  In  Jrt/gruôie.— 
Lovts  lui  fit  réponse  c|uc  si  sa 
chninhie  étoit  exposée  au  brhit  , 
J*aris  était  assez  ^rand  pour 
tjue'le  put  y en  trouerr  une  autre. 
C»n  sait  quelle  fut  la  suite  de 
l’indignation  du  soi.  Corcini  fut 
tué,  et  sa  femme  conduite  n la 
liaslille.  On  lui  imjsula  mille 
trimes , et  sur-tout  celui  de  la 
magie  ; cc.r , dans  ce  temps-là  , 
il  falioit  que  les  sorciers  entras- 
sent toujours  pour  quelque  chose 
dans  les  grandes  fortunes  et  dans 
l?s  morts  extraordinaires.  'l'out 
ion  sortilège  , tomme  elle  ré- 
])ondit  elle-même  n rcs  juges  , 
qui  lui  dcmaiidoiout  comment 
file  ovoit  ensorcelé  In  reine , étoit 
, le  pouvoir  qu’ont  les  âmes  fortes 
sur  1rs  anirs  faibles.  Le  procès 
de  la  maréchale,  dit  M.  xlnquelil , 
commença  le  3 mai  1617.  «Ou 
est  surpris , quand  on  voit  sur 
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qtioi  roule  l’interrogatoire  cTiirw 
femme  , qui  avoit , pour  ainsi 
dire  , tenu  le  timoii  de  l’érat» 
On  passa  très— légèrement  , sa«» 
doute  fnulcd'indii  es  et  de  preuves, 
sur  ce  qui  auroit  dû  laiie  l’objet 
princip..!  du  procès  : sur  les  con- 
cussions et  les  correspondance» 
avec  les  etrangers.  Eiie  répon- 
dit feririenieiit  que  jamais  elle- 
n’étoll  enti  ét  dans  rneune  alfairfr 
de  finance  ; que  jamais  elle  n’a— 
voit  eu  des  liaisons  avec  les  mi- 
ivistres  étrangers , sinon  par  per- 
mission et  par  ordre  de  ta  reine. 
Les  juges  la  queslioniièreut  sur 
I l mort  de  Henri  IV  ; D'oi 
elle  Hvoit  reçu  avis  d’avertir  le 
roi  tir  se  garder  du  péril  ? Four- 
quai  elle  ovoit  dit  auparavant , 
qu’il  arriveroU  iaeessammeiit  de 
grands  ekangrmrns  dans  le 
royaume  ? Ta  pourquoi  elle  avoit 
empéebé  de  reehercker  les  auteurs 
de  l'assassinat  ? Elfe  satisfit  (t 
toutes  ces  questions  , en  niant 
cerl.ains  faits,  en  exjiliqunnt  le» 
auties;  de  manière  qu’il  ne  put 
rester  aucun  soapçoii  à cet  égard 
ni  coiif.'e  elle  , ni  contie  la  reine 
qu’on  vouloit  y impliquer.  Enfui , 
le  grand  crime  qu'on  lui  objecta, 
le  crime  de  ceux  qui  r.’cn  ont 
])oint  , fut  la  sorcellerie.  Or» 
écouta  des  gens  qui  l'accusètenC 
d’avoir  entretenu  un  commerce 
étroit  iivec  un  médcxiin  Juif  , 
qui  étoit  magicien  ; de  ne  point 
iiiaiiger  de  chair  de  porc  ; de  ne 
jioint  entendre  la  messe  le  sa- 
medi; d avoir  fait  venir  des  re- 
ligieux Lorrains  etrüilanois,  avec 
lesquels  elle  s’é-loit  nu  fermée  dan» 
des  églises,  pour  se  livrer  à des 
pratiques  superstitieuses.  Ces  im- 
putations parurent  si  puériles  à. 
la  Ooliga'i , quelle  ne  put  s’em- 
pêcher de  rire.  » Mais  lorsqu’elle 
vit  que  les  juges  y attachoient 
la  plus  grande  ùrportance  , elle 


Digitized  by  GoogI 


G A t 

plenra  amèrpmf'ut.  Son  jiiîernenl 
lui  fut  prononcé  le  8 iuUlet  , 
«levant  lies  pcns  de  tout  état  , 
tjiii  ëtoicnt  venu?  pour  examiner 
sa  contenance.  «Elle  voulut  s'en- 
velopper de  ses  coifT.s;  mais  on 
]a  cuutrnipiit  d’écouter  h visage 
découvert,  la  lecture  de  sa  con- 
damna t ion.  L'arrêt  déclaroitl'X’o- 
nore  (iaiigai  coupable  de  lèse- 
majesté  divine  et  humaine.  11 
étoit  porté,  qu’en  réparation  de 
scs  crimes , sa  tète  seroit  sépa- 
rée de  son  corps  sur  un  échafaud 
dressé  en  place  de  Grève  ; que 
l’un  et  l’antre  seroient  brûlés . et 
les  cendres  jetées  au  vent....  Elle 
fut  donc  traînée  au  supplice , 
comme  la  plus  vile  criminelle  , 
à travers  un  peuple  nombreux 
qui  gardoit  le  silence,  et  sem- 
bloit  avoir  oublié  sa  haine.  Peu 
•ccupée  de  cette  foule,  Eléonore 
ne  parut  pas  déconcertée  de  ses 
regards , ni  de  la  vue  des  flammes 
qui  embrasoient  le  bûcher  ou  son 
corps  alloit  être  consumé  ; in- 
trépide , mais  motleste , clic  mou- 
rut sans  bravade  et  sans  frayeur.» 

( Intrigue  du  Cabinet  , sous 
Henri  IV  et  Louis  XI TI  , par 
M.  AnquelU).  Le  maréchal  et  la 
maréchale  c( Ancre , disparoiss<int 
do  dessus  la  scène  do  la  roitr 
par  des  morts  terribles , furent 
un  grand  exemple  de  l’instabilité 
de  la  grandeur  et  de  la  vanité 
de  l’ambition , et  cependant  leur 
exemple  n’a  corrigé  oncun  am- 
bitieux. Voyez  C O N C I N I.  La 
relation  de  la  mort  de  la  Gali~ 
gai  so  trouve  avec  colle  de  son 
mari,  dans  V Histoire  des  Fa- 
voris , par  du  Puy.  On  fit  aussi , 
sur  sa  mort,  uae  tragédie,  in- 
titulée : T-a  Magicienne  Etran- 
gère , en  quatre  actes  et  en  vers  : 
Honen  , 1617.  in  — K“  , satire 
atroce  et  grossière.  La  Galmaï 
avoit  ou  uii  Bis  et  une  üllo.  Cylic- 
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ci  moitnit  peu  de  temps  après  la 
meurtre  de  son  père.  Le  fils  fut 
enveloppé  dans  la  sentence  rendue 
contre  sa  mère  , et  dégradé  de 
noblesse.  Il  se  retira  à Florence, 
où  il  jouit  de  quatorze  mille  écus 
de  rente  , que  son  père  , heu- 
reusement pour  lui , nvoit  placé 
dans  cette  ville.  Le  frère  de  la 
Galignî , parvenu  il  l’archevéclié 
de  Tours  ef  à l’abbaye  de  Mar- 
montiers  , se  démit  de  ces  deux 
bénéfices , sur  lesquels  on  lui 
donna  une  bonne  pension , et  alln 
finir  ses  jours  en  Italie , loin  des 
orages  des  cours. 

I.  GALILÉE-Galilei  , naquit 
.à  Pise  le  i5  février  1564.  Je 
ne  sais  d’où  est  venu  le  conta 
de  l’illégitimité  de  Galilée  ; peut- 
être  l’envie  se  plut  à le  répandre. 
Mais  il  est  prouvé  , dit  M.  Landi, 
par  les  actes  publics  , qu’il  na- 
quit d’un  mariage  légitime  et 
solennel,  entre  Vincent  Galilei , 
gentilhomme  Florentin,  ( Voyez 
sou  article  ) , et  Julie  Aiumn-> 
nali , dame  noble  de  Pescia  eu 
Toscane.  Galilée  eut,  dès  son 
enfance  , une  si  forte  passion 
pour  les  mathématiques , qu’on 
peut  dire  qu'il  naquit  philosophe. 
Après  avoir  étudié  la  nature  pen- 
dant quelque  temps  à Venise , 
il  obtint  une  chaire  de  philoso- 
phie à Padoue  ’,  et  la  remplit  , 
pendant  dix— huit  ans,  avec  le 
plus  grand  succès.  Cosme  II  , 
grand  duc  de  Toscane  , l’envi.-i 
è cette  ville  , et  le  lui  enleva 
pour  le  fixer  à Florence.  Il  l'y 
att.acha  par  les  titres  de  son  pre- 
mier philosophe  et  de  son  premier 
mathématicien.  Lorsque  Galilée 
étoit  a Venise,  il  avoit  eu  oc- 
casion do  voir  mie  des  lunettes 
d’approche  que  Jacques  Fléti,is 
avoit  inventées  on  Hollande.  Cet  te 
déspiiverte  le  frappa  tellement , 
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qu'il  en  fil’  une  semblable.  l^Ié- 
lius  avoit  dû  cette  invention  en 
partie  an  hasard  ; Galilée  ne  la 
dut  qn’h  la  force  de  son  génie. 
Aidé  de  cet  instrument , i!  vit , 
le  premier , plusieurs  étoiles  in- 
connues jusqu’alors  : le  Croissant 
de  l’astre  de  Vénus  , les  quatre 
Satellites  de  Jupiter  , appelés 
d’abord  les  Astres  de  Médicis  ; 
les  taches  du  Soleil  et  de  ii 
Lune , etc.  Il  auroit  été  ii  sou- 
haiter pour  son  repos,  qu’il  se 
fût  borné  à faire  des  observations 
dans  le  Ciel  ; mais  il  voulut  ab- 
solument ambraisor  un  sjstème  : 
il  se  détermina  pour  celui  de  Co- 
pernic. Cet  astronome  avoit  dis- 
cuté te  système  avec  la  simpli- 
cité et  le  sang  froid  ’l’cu*  iniques, 
n s’étoit  bien  gardé  de  faire  in- 
tervenir dans  cette  hypothèse  , 
aucun  passage  des  Livres  saints. 
Plus  vif,  plus  dissertateur,  plus 
amoureux  de  renommée,  Galilée 
ne  se  contenta  point  de  l'adop- 
ter : il  s’cch.aufTa  pour  mettre 
d’accord  ses  opinions  astrono- 
miques et  l’Ecriture— sainte.  IJé- 
féré  à l’inquisition  de  Rome,  en 
«6i5,  il  répandit  mémoires  sur 
mémoires  , pour  que  le  pape  et 
le  saint  — Office  déclarassent  le 
système  de  Copernic  fondé  sur 
la  Bible.  Mais  une  congrégation, 
Jiomtnée  par  le  pontife,  di-cida 
précisément  le  contraire.  Gali- 
lée , dont  on  respecloit  les  talens 
•n  attaquant  scs  idées,  en  fut 
quitte  pour  une  défense  de  ne 
plus  soutenir,  ni  do  vive  voix, 
ni  p.ir  écrit  , que  fopinion  du 
mouvement  de  la  Terre  s’accor- 
doit  avec  les  I.ivrcs  saints.  Le 
cardinal  Bellannin , chargé  de 
lui  faire  cette  défense,  lui  donna 
un  écrit  jmr  lequel  il  déclaroit 
« qu'il  n’avoit  été  ni  puni  , ni 
mémo  obligé  a se  rétracter;  mais 
ga’oii  avoit  seulement  exigé  de 
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lui  qu'il  abandonnât  ce 
ment,  et  qu’il  ne  le  soutînt  plus 
à l’avenir.»  Galilée  promit  tout 
ce  qu’oii  voulut  ; il  tint  sa  parole 
jusqu’en  i63t  ) mais,  celle  un.J 
née,  ay  nt  publié  des  Liialogttes 
pour  établir  l'immobilité  du  soleil 
elle  mouvement  de  la  terre  autour 
de  cet  astre  , l'inquisition  le  cita 
de  nouveau.  Il  y parut  avec  con- 
fiance. On  lui  rappela  ses  pro- 
messes ; ou  prétend  qu’il  se  dé- 
fendit mal , et  il  fut  condamné, 
le  21  juin  i633,  par  un  décret, 
signé  de  Sept  cardinaux , à être 
emprisonné,  ct.i  réciter  les  sept 
l’seaunu-s  péiiitenciaiix  nue, foi» 
chaque  semaine  , pendant  trois 
ans,  comme  relaps*  Son  système 
fut  déclaré  absurde  et  faux  en 
bonne  Philosophie  , et  erroné 
dans  la  Foi  , en  tant  qu'il  est 
expressément  contraire  à la  saints 
Keriture—  Galilée  t n 1 âge  de 
70  ans , demanda  pardon  d’avoir 
soutenu  ce  qu’il  croyoit  la  vé- 
rité , et  l’abjura  , les  genoux  à 
terre  et  les  mains  sur  l'Er'angiIey 
comme  une  absurdité , une  erreur 
et  une  hérésie....  Corde  sincercé 
et  fide  non  fictd  , abjura,  male- 
dico  et  detestor  suprà-dictos  er- 
rores  et  heresesé  Au  moment  qu’il 
se  releva  , agité  par  les  remords 
d’avoir  fait  nn  faux  serment , 
les  yeux  baissés  vers  la  terre  , 
on  prétend  qu’il  dit  en  la  frap- 
pant du  pied  : Cependant  elle  se 
meut , ( E pur  si  moue  ) ! Les 
cardinaux  iiKjnisitenrs , contons 
de  sa  soumission , le  renvoyèrent 
dans  les  états  du  duc  de  Florence. 
La  sévérité  dont  ils  usèrent  à 
son  égard  , fut  adoucie  par  le, 
traitemens  les  plus  honnêtes.  Il 
eut  la  lib«‘rté  de  la  promenade; 
il  fut  logé  au  palais  de  la  Mi- 
nerve , non  comme  un  captif, 
mais  comme  un  étranger  distin- 
gué. U souffrit  si  peu  pendant- 
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fn  détention  , que  , malgré  son 
Age,  il  fit  à |)ied  une  j;arlie  de 
la  route  de  Rome  a Vitorbo.  Il 
est  donc  faux  que  le  saint  Office 
Fait  traité  aussi  durement  que 
le  prétendent  plusieurs  historiens 
modernes.  « On  voit  par  l'exemple 
de  Galiltv  , dit  l’nbté  Ijidi'onit , 
j«sx[u'à  quels  excès  les  corps  les 
plus  respectables  sont  capables 
de  se  laisser  emporter  , même  à 
l'égard  des  plus  grands  hommes , 
lors<ja’ils  sont  aveuglés  par  leurs 
préjugés,  et  qu'ils  se  mêlent  de' 
décider  sur  des  matières  qu'ils 
n'entendent  pas  et  qui  ne  sont 
pas  de  leur  compétence.  » Mais 
On  voit  aussi  par  l'opinii'itreté 
êt  la  vivacité  de  Galili'e , com- 
bien il  est  dangereux  et  ridicule 
de  vouloir  faire  dégénérer  en 
uestion  dogmatique  la  rotation 
U Globe  sur  son  axe. ...  La 
vieillesse  de  cet  astronome  fut 
affligée  par  un  autre  malheur  ; 
il  perdit  la  vue  trois  ans  avant 
sa  mort  , arrivée  à Florence  le 
8 janvier  1642  , à 78  ans.  Il 
Alt  enterré  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  , où  on  lui  a élevé  un 
mausolée  en  1787  , vis  — à — vis 
celui  de  Michel— Auge.  Ce  grand 
homme  ètoit  d'une  physionomie 
prévenante , et  d'une  conversa- 
tion vive  et  enjouée.  Il  ciiltivoit 
tous  les  arts  agréables.  Les  excel- 
lens  poètes  de  sa  nation  luiétoient 
familiers.  Il  savoit  de  mémoire 
les  plus  beaux  morceaux  de  VA- 
riosle  et  du  Tasse.  Il  compa- 
roit  le  premier  à un»jnelonièrp, 
OÙ  il  faut  chercher  pïiur  trouver 
un  fruit  excellent  ; mais  qui  vous 
dédommage  bien  par  son  odeur 
ot  son  goût , des  peines  que  vous 
avez  prises.  11  comp.iroit  le  se- 
cond à une  orangerie  , dont  tous 
les  fruits  sont  à peu  près  égaux. 
Il'aimoit  beaucoup  l'architecture 
•t  la  peinture  4 et  il  dessinoit 
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assez  bien.  L’agriculture  avoit 
des  ch.armes  pour  lui.  Sensible 
il  l’amitié  , il  sut  l'inspirer.  Qii’ou 
en  juge  par  l’attachement  que 
conserva  pour  lui  le  célèbre  Vi- 
viani.  « Ce  mathématicien  , dit  g 
Fontenelle , fut  trois  ans  avec 
Galilée , depuis  dix-sept  ans  jus- 
qu'à vingt.  Hemeiiscmeiit  népoiir 
les  sciences  , plein  de  cette  vi- 
gueur d’esprit  que  donne  la  pre- 
mière jeunesse,  il  n’est  pas  éton- 
nant qil’ilait  extrêmement  profité 
des  leçonsd'iui  si  excellent  maître; 
mais  il  l'est  beaucoup  plus , que  , 
malgré  l’extrême  disproportion 
d’âge , il  oit  pris  pour  Galilée 
line  tendresse  vive  et  une  espèce 
de  passion.  Par-tout  il  se  nonim» 
le  disciple  , et  le  dernier  disciple 
d:i  grand  Gnlilée  ; car  il  a beau- 
coup survécu  h Toiicclli  son 
collègue.  Jamais  il  ne  met  .«on 
nom  k un  titre  d’ouvrage  , sans 
l'accompagner  de  cette  qualité  ; 
jamais  il  ne  manque  aucune  oc- 
casion de  parler  de  Galilée , et 
quelquefois  même  , ce  qui  fait 
encore  mieux  l’éloge  de  son  cosur, 
il  en  parle  sans  beaucoup  de  né- 
ce.ssité.  Jamais  il  ne  nomme  le 
nom  de  Gnlilée  sans  lui  rendre 
un  hommage  , et  l’on  sent  bien 
que  ce  n'est  point  pour  s'asso- 
cier en  quelque  sorte  au  mérite 
de  ce  grand  homme , et  en  faire 
réjaillir  une  partie  sur  lui.  » Dès 
que  Galilée  excitoit  une  telle 
sensibilité  dans  le  cœur  de  se» 
disciples , il  falloit  qu’il  eût  tontes 
les  qualités  qu’exige  l’amitié.  Con- 
sidéré comme  philosophe,  il  étoit 
supérieur  à son  siècle  et  a son 
pays.  Si  cette  supériorité  lui  ins- 
pira une  présomption  , qui  fut 
en  partie  la  source  des  inquié- 
tudes qu'il  éprouva  pendant  sa 
vie , elle  a été  le  principe  de  sa 
gloire  après  sa  mort.  On  le  re- 
garde conun*  un  des  pères  de 
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la  physique  nouvelle.  La 
graphie  lui  doit  beaucoup , pour 
les  observations  astrcuomiques  ; 
et  la  mécanique,  pour  la  théorie 
de  l’accélération.  On  prétend  qu’il 
puisa  une  partie  rie  ses  idées  dans 
Leucippe.  Peut-être  ne  connut- 
il  jamais  ni  I^ucippe , ni  sa  doc- 
trine : mais  les  admirateurs  des 
anciens  les  veulent  retrouver  > à 
quelque  prix  que  ce  soit , dons 
les  plus  illustri  s modernes.  Les 
Ouvrages  de  cet  homme  célèbre 
ont  été  recueillis  à Florence  en 
1718  , en  3 vol.  in-4.”  U y en 
a quelques-uns  en  latin  , et  plu- 
sieurs en  italien  ; tous  annoncent 
nn  homme  capable  de  changer 
la  face  de  la  philosophie , et  de 
faire  goûter  seschangemens , non- 
seulement  par  la  force  de  la  vé- 
rité, mais  par  les  agrémens  que 
son  imagination  savoit  lui  prêter. 
Il  écrit  aussi  élégamment  que 
Platon  ; et  il  eut  presque  tou- 
jours sur  le  philosophe  Grec  , 
l’avantage  de  ne  dire  que  des 
choses  certaines  et  intelligibles. 
A un  savoir  très  — étendu  , il 
joignoit  la  clarté  et  la  profon- 
deur : deux  qualités  qui  forment 
le  caractère  d’homme  de  génie. 
L’édition  de  ses  ouvrages  est  or- 
née d’une  Vie  curieuse  et  in- 
téressante de  ce  grand  homme. 
Plusieurs  de  ses  écrits,  quoiqu’ils 
n’offensassent  en  rien  la  religion, 
ont  été  malheureusement  perdus 
pour  la  postérité.  L’un  de  ses 
neveux  , très  - peu  philosophe  , 
quoique  parent  d’un  philosophe, 
les  donna  à son  confesseur  pour 
les  livrer  aux  flammes.—  ( Voyez 
le  Parallèle  de  GaliUe  avec  Bacon , 
art.  Bacon  , n®  iv  ). 

II.  GALILÉE  , ( “Vincent  ) 
fils  du  précédent,  soutint,  avec 
honneur  , la  réputation  de  son 
illustre  père.  C’est  lui  qui  a , le 
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premier,  appliqué  le  Pcnifu/c  ans 
iiorloges  ; invention  à laquelle 
on  doit  la  peifection  de  l’horlo- 
gerie. Son  père  nvoit  inventé  le 
Pendule  simple  , dont  il  se  servit 
utilement  pour  les  observations 
astronomiques.  11  eut  même  la 
pensée  de  l’appliquer  aux  hor- 
loges; mais  il  ne  l’exécuta  pas, 
et  en  laissa  l’honneur  à son  fds  , 
qui  en  fit  l’essai  à Venise  , en 
1649  5 invention  fut  per- 

fectionnée , dans  la  suite  , par 
Huyghens. 

I.  G.ALILEl , ( “Vincent  ) père 
du  célèbre  GaliU'e , gentilhomroo 
Florentin  , savant  dans  les  ma- 
thématiques , et  sur— tout  dan* 
la  musique,  fit  instruire  son  fil< 
avec  le  plus  grand  soin.  Il  lui 
inspira  son  goût  pour  les  mathé- 
matiques ; mais  il  ne  put  jaroiia 
lui  donner  celui  do  la  musique. 
Ses  ouvrages  prouvent  ses  con- 
noi.ssances.  Les  plus  estimés  sont 
cinq  Dialogues  en  italien  sur  la 
Musique  ! Florence  , lâSi  et 
1 602  , in-fol.  51  attaque  , dans 
le  dernier,  Jo.frph  Zarlin,  et  y 
traite  de  la  musique  ancienne  et 
moderne.  Descaries  a confondu 
plusieurs  fois  le  père  avec  le  fils. 

II.  GALILEI , ( Alexandre  )i 
architecte  , né  à Florence  ea 
1691  , mort  à Home  en  1737, 
orna  cette  capitale  de  la  belle 
façade  de  Saint-Jenn-de-Latran  ^ 
et  de  quelques  autres  édifices. 

G A L I Np  ON,  plus  connu 
sous  le  n<re>  de  PnvDENCB  le 
Jeune,  célètfre  évêque  de  Troyes, 
assista  nu  concile  de  Paris  en  846  , 
et  h celui  de  Soissons  en  853, 
Il  mourut  l’an  861.  On  a de  lui 
qm-lques  Ouvrages  , dans  Icsqneta 
il  défend  la  doctrine  de  St.  Au— 
giislin  sur  la  grâce  et  la  préde»« 
tination.  On  les  trouve  dans  lii 
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t>ibliothi-qne  des  Pî-res  , et  dans 
lu  recueil  intitulé;  l'indiciœ  pra- 
desiiittUioitis  rtgralia  , i£5o,  en 
2 vol.  in-4.“  Breyer,  chanoine  de 
Ti  oyes,  a écrit  la  yu  de  Câlin  Jon 
en  1715  , in-i2.  Ce  prélat,  aussi 
pieux  qii’éeiairé , étoit  lié  par  les 
jiccuds  d'uiie  amitié  sainte  avec 
J^>u/> , abbé  de  Ferrières  : yoy. 
II.  Loup. 

G.XLIOT , (Jacques)  de  Gc- 
houilliie , grand  écuyer  et  grand 
iiiaitre  de  l’artillerie  de  France 
Sous  François  I , se  distingua 
par  sa  bravoure.  Dans  le  temp.s 
des  recherches  faites  en  1541  , 
contre  ceux  qui  s’étoient  enri- 
I his  aux  dépens  de  l'état , il  fut 
dénoncé  au  roi  comme  ayant  fait 
b.îtir  sori  superbe  ch.)teau  S Assier 
dans  le  Quercl",  des  profits  illi- 
cites qu’il  avoit  faits  dans  ces  deux 
charges.  Le  roi  lui  demanda  des 
éclaircissemens.  <■  II  est  bien  cer- 
tain , Sire  , répdildit  Galiol  , 
que  quand  jé  vins  à votre  Ser- 
vice , je  fi'étois  nullement  riche; 
mais  par  les  places  qué  vous 
ni’avci  accordées,  je  me  suis  fait 
tel  qpie  je  .suis  ; c’est  vous  qui 
m’avez  élevé.  J’ai  épousé  deux 
femmes  fort  riches,  dont  l’une 
de  la  maison  d'Arcliiac  1 le  reste 
est  venu  de  mes  gages  et  profits. 
IJref , c’est  vous  qui  m’avez  fait , 
c’est  vous  qui  m’avez  donné  les 
biens  que  je  tiens  ; vous  me  les 
avez  donnés  librement^  aussi  li- 
brement que  vous  pouvez  ,me  les 
6ti-r  , et  )e  Snis-  prêt  à vous  les 
rendre;  tjiiant  à aucun  larcin 
que  )e  vous  aie  fait  4 faites— moi 
trancher  la  tète  , si  je  vous 
*n  ai  fait  v Ces  paroles  , ajoute 
Brantôme  . attendrirent  si  fort 
le  cœur  du  roi  , qu’il  lui  dit  ; 
« Mon  bon  homme . oui , vous 
dites  vrai  dans  tout  ce  que  vous 
avez  dit;  aussi  ne  vous  veux-je 
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ni  reprocher  , ni  ôter  ce  que  jo 
vous  as  donné  : vous  me  le  re- 
donnez , et  moi  je  vous  le  ronds 
de  bon  cœur.  , Aimez  - moi  et 
servez  bien  , comme  vous  avez 
fait  ; et  je  vous  serai  toujours 
bon  Roi.  » Galiot  mourut  vers 
lan  134  S. 

G ALI  OTE,  Voy'.  Gocit'^ 

'DON. 

G AI.ISSONNIÈRE  , ( Rol- 
land—Michel  B<!  rin  J marquis  de 
la)  lieutenant-général  des  armées 
navales,  n.iquit  à Rochefort,  le 
1 t novembre  1 6y3.  U entra  au 
service  en  1710,  comme  garde- 
marine  , et  tut  fait  capitaine  do 
paissseaii  en  1738.  Son  activité, 
son  intelligence  et  sa  bravoure 
le  firent  nommer , en  1743,  gou- 
verneur-général du  Canada  ; co- 
lonie qu’il  tâcha  de  residre  llo- 
rissante.  Appttlé  en  France  en 
I749  , il  fut  nommé  chef  d’és- 
cadre , et  choisi , l’année  d’après  , 
pour  régler  , avec  mylord  Sun-^ 
lei , les  limites  du  (Janada.  La 
guerre  s’étant  allumée  entre  la 
France  et  l’Angleterre,  il  rem- 
porta une  célàbre  victoire  navale 
fur  ramiral  Byng , devant  Mi- 
norqiie  , en  1756.  Après  cette 
expédition  glorieuse  , il  se  ren- 
doit  à Fontainebleau  , où  étoit 
' alors  la  cour  ; mais  sa  santé , déjà 
très-dérangée  , succomba  entiè- 
rement dans  la  route  , et  il  mou- 
rut à Nemours  le  17  octobre, 
à l’age  dé  63  ans;  Louis  XV , 
sensible  à sa  mort,  témoigna  des 
regrets  de  ne  lui  avoir  pas  en- 
voyé le  bâton  de  maréchal  de 
Fsancc  , en  ajoutant  qu’il  l’at- 
tendoit  à la  cour  pour  le  lui  don- 
ner lui— mêmes  Le  marquis  de  /a 
GalAsonnière  aimoit  les  sciences  ; 
et  dans  ses  voyages  , il  faisoit  re- 
chercher , avec  soin , tout  ce  qui 
interessoit  l’Ilistcire  naturclla 
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'Aux  tnlens  supérieur»  de  son 
état,  à de?  connoissances  très— 
rariécs  , cet  illustre  marin  joi- 
gnoit  un  zèle  et  une  bonté  de 
•oeur  rares.  D’une  exacte  probité 
«t  de  mceur»  austères,  il  n’étoit 
'Jévère  qu'enver»  lui-même.  Dans 
son  gouvernement  du  Canada  , 
il  montra  de  grandes  vues  , et 
«réa  des  moyens  pour  rendre  cette 
colonie  florissante  et  utile  au 
royaume  ; les  citoyens  les  plus 
obscurs  trouvoient  en  lui  un  père; 
aussi  s'étoit-il  acqnis  l’estime  et 
l’amitié  de  tous  les  Canadiens  , 
même  des  sauvages. 

GALITZIN  , royez  Gal- 

tlTZIN. 

GALLA  , fille  de  l’emr  ereur 
^Valentinien  et  de  Justine  , fut 
mariée  , l’an  386  , a Théodose  ; 
•t  fut  mère  de  Galla  Flacidia, 
( dont  on  parler»  au  mot  Pla- 
.CIOlB)  et  de  Gratien , mort  jeune. 
,i’Ai/oîiors«ddq*'«Ue-étoit  arien- 
ne : il  est  vrai  que  sa  mère  îa- 
voit  fuit  élever  dans  les  principes 
de  l’arianUm'e.  Mais  il  y a Ucu 
ile  croire  que  l’épouse  de  Tliéo^ 
dose  et  la  mère  ditf  Placidie  étoit 
Ifonne  catholkjue.t  d'autant  plus 
^ue,  selon  Fleckier  , Théodose 
la  retira  des  erreurs  de  son  en- 
fance. Elle  mourut  en  couches  à 
Constantinople  , vers  le  mois  de 
moi  de  l’an  894.  — U ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Galla  , femme 
de  Joies  Constance , qui  étoit 
frère  de  Constantin  le  Grand  ,*  et 
mère  de  Gallut , frère  de  Julian 
l’Apostat.  I 

I.  GALLAND  , ou  Galand  ; 
(Pierre)  Gnlandius , principal  du 
collège  de  Boncour  à Paris  , et 
ch.moinc  de  Notre-Dame , étoit 
d’Aire  en  Artois.  H lia  une  étroite 
amitié  avec  Turnèbe , qui  fut  son 
disciple  , avec  Budé  , V niable  , 
fmtomus  . atc.  at  fut  astimé  d» 
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François  I.  H moiinit  en  iSSjs 
On  a de  lui  divers  Ouvrages  en 
latin  , qui  ne  sont  pas  assez  bon» 
pour  en  donner  le  catalogue. 

II.  GALLAND  , ( Auguste  ) 
procureur  — général  du  domaine 
de  Navarre , et  conseiller  d’état , 
étoit  très-versé  dans  la  connois- 
sance  des  droits  du  roi,  et  dan» 
celle  de  notre  histoire.  Ses  ou- 
vrages, plcips  d’une  ctudition  cu- 
rieuse et  recherchée  , en  sont  un 
témoignage.  Les  priiic  ipaux  sont  : 
I.  Mémoires  pour  l'Histoire  da 
Navarre  H de  Flandres  , 164S, 
in-folio.  II.  Plusieurs  Traités  sur 
les  Enseignes  et  Étendards  de 
France  , sur  la  Chappe  de  saint 
Martin  , siir  VOfftce  de  Grand 
Sénéchal  , sur  VOrifiamme  , etc. 
Ul.  Discours' au  Uni  sur  la  nais- 
sance et  accroissement  de  la  ville 
de  la  Rochelle,  1G28  , in  — S.* 
IV.  Un  Traité  contre  U Franc- 
alleu  sans  titre,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1637’,  in— 4.®  On 
croit  que  ùalland  mourut  ver» 
l’an  1644. 

’ III.  G.'\LL.\ND  , ( Antoine  ) 
né  à Hollo  dans  la  Picardie  en 
1646  , de  parens  pauvres  , mais 
vertueux  , se  tira  de  l’obscurité 
par  ses  talens  pour  les  langue» 
orientales.  Il  obtint  une  chaire 
de  professeur  en  arabe  au  col- 
lège royal  , et  une  place  à l’aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Le  grand  Colbert  l’en- 
voya dans  l’Orient.  Il  en  revint 
avec  une  moisson  abondante;  Il 
copia  des  inscriptions , U dessina 
des  monumons , et  il  en  leva 
même.  Il  rapporta  deux  inscrip- 
tions remarquables , iiuie  en  ca- 
ractères ioniens  , et  datant  vrai- 
semblablement du  temps  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  ; l’autre 
qu'Hérodes  Atticus  fit  graver  sur 
deux  colonnes  élevées  sur  la  voie 
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'Applenne.  Dans  ses  courses , GaU 
land  obtint  des  attestations  sur 
la  croyance  de  l’Eglise  Grecque 
touchant  l'Eucharistie , très— fa- 
vorables à celle  de  l’Église  Latine. 
Ces  voyages  le  perfectionnèrent 
dans  la  connoissance  de  f arabe 
•t  des  mœurs  mahométanes.  Les 
ouvrages  qui  noua  restent  de  lui , 
ont  été  empruntés  , en  partie  , 
des  Orientaux.  Les  principaux 
sont  : I.  Traité  de  l'origine  du 
Café  , 1690,  in-i2,  traduit  de 
l’arabe.  II.  Relation  de  la  mort 
du  sultan  Osman  , et  du  couron- 
nement du  sultan  Mustapha , tra- 
duite du  turc,  in  — 12.  IlL  Re- 
eueil  des  Maximes  et  des  bons 
Mots  tirés  des  ouvrages  des  Orien- 
taux , in-i2.  IV.  Les  Mille  et 
une  Nuits.  C’est  un  recueil  de 
Contes  arabes  , les  uns  piquans  , 
les  autres  très— insipides , et  tous 
écrits  d’un  style  naturel  , mais 
sans  correction  , en  12  volumes 
in-i2,  réimprimés  en  six,  et  de- 
puis peu  à Lille  en  1 5 vol.  petit 
format.  Dans  les  deux  premiers 
volumes  de  ces  Contes  , l’exqrde 
étoit  toujours  ; Ma  chère  saur,  si 
vous  ne  dormez  pas  ,■  faites-nous 
un  de  ces  Contes  que  vous  savez. 
Quelques  jeunes  gens , ennuyés  de 
cette  plate  iinifarmité , allèrent, 
une  nuit  qu’il  faisoit  très-grand 
froid  , frapper  à la  porte  de  l’au- 
teur, qui  courut,  en  chemise  , à 
aa  fenêtre.  Après  l’avoir  fait  moi- 
fondre  quelque  temps  h lui  de- 
mander s’il  étoit  M.  Galland.  au- 
teur des  Mille  et  une  Nuits  ; et 
s’il  étoit  levé  : ils  finirent  la  con- 
versation par  lui  dire  : Monsieur 
Galland  , si  vous  ne  dormez  pas , 
faites  — nous  un  de  ces  beaux 
Contes  que  vous  savez...  V.  La 
Préface  delà  Bibliothèque  orien- 
tale de  d'Herbelot  , qu’il  conti- 
nua après  la  mort  de  ce  savant. 
VL  Les  Fables  de  Pilpai  et  de 
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Loeman  ; Paris  171,4,  a vol. 
in— 12.  Vn.  On  lui  attribue  aussi 
une  y ersion  de  VAlcoran...  Gal- 
land mourut  à Paris  le  17  fé- 
vrier 1715,  à 69  ans.  Il  étoit 
simple  dans  ses  mœurs  et  dans  ses 
manières , comme  en  ses  ou- 
vrages. Il  ne  se  proposoit , dans 
ses  livres,  que  l’exactitude  , sans 
se  mettre  en  peine  des  orne— 
mens.  11  aimoit  l’étude  avec  pas- 
sion , s'occupant  peu  des  besoins 
de  la  vie,  et  dédaignant  ses  com- 
modités. Voyez  son  Eloge  dans 
le  recueil  de  ceux  de  Boze. 

GALLATY  , ( Gaspard  ) co- 
lonel Suisse  , né  dans  le  canton 
de  Claris , rendit  des  services  im- 
portans  dans  plusieurs  batailles 
et  négociations  aux  rois  Char- 
Us  IX,  Henri  III , Henri  IV 
et  Louis  XIII.  Il  se  distingua  à 
la  bataille  de  Montcontour , à la 
journée  des  Barricades , et  à celle 
de  Tours  , où  Henri  III  étoit 
assiégé  par  les  rebelles.  Gallaty^ 
fut  créé  chevalier  par  ce  prince  ^ 
après  la  mort  duquel  il  engagea 
le  régiment  qu’il  commandoit  à 
reconiwjître  Henri  IV.  Cette  ré- 
solution, qu'il  prit  avec  trois  au- 
tres colonels  Suisses , fut  le  salut 
du  nouveau  roi.  Gcllaty  se  cou- 
vrit de  gloire  à la  bataille  d’Ar-, 
ques,  et  son  régiment  fut  celui 
de  l’infanterie  qui  contribua  lé 
plus  à fixer  la  victoire.  Il  con- 
tinua rie  servir  jusqu’à  sa  mort  , 
avec  une  fidélité  inviolable.  Dans 
toutes  les  levées  des  troupes  Suis- 
ses , il  commanda  toujours  un 
régiment  d-*  cette  nation.  Il  fut 
créé  premier  colonel  de  celui  de« 
Gardes-Suisses , nu  mois  de  mars  \ 
16 1 6.  et  mourut  à P.irisau  mois  de 
juillet  1619,  avec  In  double  gloire 
de  négociateur  et  de  guerrier. 

Galle,  (Servais)  Hollan- 
dois,  mort  à Campen  ep  1709^- 
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•'St  oütclir  'Vniilt'  Irttin  -cwr 
les  tirades  tles  Sibylles , î vol. 
111—4";  prcniiiT,  qui  contient 
ly  Oracles  , Amsterdam  16.S1.  ; 
M le  second  , qui  contient  des 
lUsscrtalions , x 688.  Il  avoit  cOni- 
Jneiirtf  une  nouvelle  éditio.n  de 
J^hautius  telix  , et  avoit  presque 
achevé  celle  de  Laciance,  — il  y 
i>  en  du  même  nom  un  praveur, 
}’hitt!>i>e  Galle,  né  on  1 537  , 
mort  a .Anvoi-sen  i6ii.  Il  laissa 
d"ii\  lils , 'l’Iiéotlore  d Corneille 
le  P'iei’A- , ainsi  appelé  . p.arce 
qii’d  avoit  un  fils  notnitié  Cor- 
xtei'.ie  le  Jeune.  Ces  quatre  ar- 
ti;.l'-'S.  furent  fort  féconds  , sur- 
tout l’iiili/ipe.  l'oy.  C.U.E. 

fîAI.LKT  , (y.)  marchand 
épurer  de  Paris,  iiiott  dans  cette 
liile  au  mois  de  juin  1757  , a 
donné  au  Ihé.îtrode  ITtpéra  co- 
mique: I.  Ij  Peeeaulion  inutile, 
en  un  acte,  1736.  II.  Tx  Jouble 
l'our , ou  le  iVt?/  rendu  , en  un 
«cto,  1726.  111.  Les  Coljres  , 
eh  un  acte  , 1736  , en  société 
avec  Piron  , Panard  et  Pontnu. 

I V.  (Quelques  Parodies  , pour 
lesquelles  il  avoit  du  talent.  Ce 
poète  avoit  une  extrême  gaieté 
d.i;is  le  caractère;  son  enjouement 
, fiiisüit  les  delices  des  compagnies 
oi^  il  se  trouvoit.  Gullet , a qui  le 
jdaisir  ue  fnisoit  pus  )jerdre  de 
v.:e  l'hilérét,  invjtuit  fréqueni- 
luent  Cil  on  et  Collé  , et  leur 
associoit  qu  'Iques  cominercaus  , 
m ec  le^qlleli  il  vouloit  fane  «f- 
/aiies. Ces  messieurs,  animés  par 
l.s  bonne  chère , le  vin  et  les 
.‘iullies  de  Piron  , étoient  moins 
tlihiciies,  et  les  marchés  se  ter- 
iniiioient  pre.-cjue  toujours  a l'a- 
vantage ch-  VAiiifiltytrion.  J iron  , 
qui  s'app'TÇi’t  de  ce  manège,  dit 
lin  jour  à Collé  : Je  crois  que 
ci't  Itommexi  nous  t*eé(e  surgazes. 
«Jn  U do  CiiUet  plusieurs  petites 
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Pièces  de  Poésie  et  diflerené 
I nudeviites  , qui  respirent  unrî 
imagination  badine  , mais  trop 
! /fe.  Il  fit  des  Chansons  jusqu'à 
s;i  mort  ; aussi  Kii  fit  — 011  cetts 
épitaphe  : 

Ci  git  le  Chjrsonnier  CulUt  , 

Mort  ce  aciiessnc  un  couplet. 

GAI.LI,  l'oy.  BiBiEva. 

CAI.LIAlVi\X , médecin  atra- 
l'üaire  de  l’antiquité  , ne  coim 
iioissuit  pas  fart  de  donner  .à  se» 
malades  i espérance,  qui  contri- 
bue tant  à ramener  la  santé.  Cn 
malheureux  qu'il  visiloit , lui 
avant  demandé  un  jour  s'il  étoit 
en  danger  de  mourir;  il  en  olt-i 
tint  cette  ccuisolante  réponse  s 
Patrocle  est  bien  mort  1 

I.  GALLICAN,  ( Saint  ) 
coi'.sul  Koniain  sous  l’empereur 
Constuiilin  , battit  les  Scythes, 
et  soiilTrit  le  martyre  à Alexan- 
dri"  , par  mure  de  Julien  l’A- 
postat , le_2,j,  ju.n  Sbj. 

II.  GALLICAN,  tribun  dft 
l'armée  de  fCespasien.  Il  }e  signala 
beaucoup  à la  prise  de  Juta|iaty 
et  fut  envoyé  à Flavius  Josèpke 
pour  l'exhorter  à se  rendre. 

GALLICm  , Voyez  Gal- 
LITZIN. 

GALLIEN  , { PuHius  Jjcinius 
Gallieuus  ) fils  de  l’t  mpereiir  Vao 
lérien , fut  associé  à l'empire  par 
son  père  l’an  iâ.3  de  .Tésiis-Christ, 
et  lui  SHCréda  l'an  160.  Le  non-* 
vel  empereur  avoit  signalé  son 
courage  contre  les  Germains  et 
les  •Sarmntes  ; mais  lu  voliqilé 
amollit  son  anie  , dès  qu’il  fut 
sur  le  trône  impérial.  Pendant 
que  tout  le  monde  géraissoit  son*, 
le  poids  des  guerres  et  des  cala- 
mités publiques,  il  vivoit  tran- 
quillement à llonpt , toujours  cb- 
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vironné  de  femmes  impndiqiv"» , 
tantôt  couché  sur  des  llciirs  , tan- 
tôt plongé  dans  des  bains  déli- 
cieux , ou  assis  à table  , ne  res- 
pirant que  pour  le  plaisir  et 
u’ayant  point  d'antre  objet.  On 
dit  qu’il  ne  voiiloit  être  servi 
^ qu'en  vaisselle  d'argent  garnie  de 
* pierreries , et  qu'il  se  (hisoit  pou- 
drer les  cheveux  avec  de  la  pou- 
dre d’or.  Les  mimes  • les  bouf- 
fons formoient  son  cortège-  or- 
dinaire , et  des  Cemmes  jeunes  et 
jolies  raccompagnoient  tous  les 
jours  lorsqu’il  alloit  aù  bain.  Il 
droit  devenu  insensible  a tout  ce 
qui  lie  regardoit  pas  la  volupté. 
Quelqu’un  étant  venu  lui  dire  que 
• le  royaume  d'Êgyptc  s'étoit  ré- 
volté contre  lui  : Eh  l'fn  ré- 
pondit-il, ne  taurinns-noiu  pas 
vivre  sans  le  Un  d'Egypte  ?...  Un 
autre  lui  apprenant  la  défection 
des  Gaules , il  répondit  d’nn  air 
indolent  : Qu  importe  ? Est -ce 
que  l'Etat  ne  peut  subsister  sans 
les  longues  casaques  et  sans  1rs 
draps  d'Arras  * 11  ne  rernt  p.is 
avec  moins  d’indifférence  îa  nou- 
velle qii’oii  lui  apporta  des  dé- 
sordres qii’avoit  fgits  , en  A.sic , 
tin  furieux  tremblement  de  ferre  , 
et  celle  d’une  dernière  invasion 
'■*'  des  .Scytlies  ; il  ne  dit  que  ces 
mots  ; Il  faudra  nous  passer  de 
salpêtre,  La  perte  de  plusieurs 
autres  provinces  ne  le  touchu. 
pas  davantage  , et  on  eût  dit  . à 
le  voir  et  à l’entendre,  qu’il  éîoit 
un  simple  particulier.  Trehetlius 
rapporte  deux  traits  propres  h 
faire  connaître  l’esprit  IVivolt  de 
cet  empereur.  Dans  <Ies  jeux  qu’il 
donnoit  au  peuple , ttn  produisit 
un  taureau  d'ana  grarnlçiir  dA^ 
mesurée  , contre  lequrd'ilevoit 
combattre  un  chasseur  jusqu'à  ce 
qu’il  l'eût  tué  à coups  de  tlêclios 
ou  de  javelots.  Dix  fois  ce  clias- 
^ur  mal-bahile  tira.siir  laiiimal 
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san.s  le  blesser.  Sur  cel.a  , l’em-. 
pereiir  lui  décerna  la  couronne  ; 
et  comme  les  spectateurs  mur- 
muroient  d'une  récompense  si 
mal  appnquèe  , il  ordonna,  au 
héraut  de  crier,  a haute  voix  ; 
Manquer  tant  de  fois  un  taureau  , 
est  chose  di^cite—.  L’autre  tr.iit 
no  prouve  giières  p'iis  le  discer- 
nement de  Onllien.  Un  mgrchand 
avait  vendu  à l’impéiatiice  do 
fausses  pierreries  , et  cette  prin- 
cesse, extrêmement  irritée,  vou- 
hoit  qu’on  punit  ie  fourbe  rigou- 
reusement. Gallien  en  fit  la  peur 
h < e misérable.  Il  comm.inda qii’oii 
le  menât  sur  l'arène  , comme 
pour  être  exposé  à un  lion  fu- 
rieux : mais . par  des  ordres  se- 
crets , ceux  qui  étoiont  ch.argés 
de  ce  minist'Tc.  lâchèrent  sur  lui 
un  chnpoB.  "l'oul  le  monde  se  mit 
à rire.  Il  a f rompt!  , dit  l'empe- 
reur ,,  êt  on  le  trompe.  Il  y a 
quelque  chose  de  plaisant  dans 
ces  badirtage.s  : mai,'  qu'il  y a peu 
de  dignité  ! Et  q^e.clle  idée  doit- 
on  se  form  t '!  ’in  prir.ee  qui 
s’amii.'oit  à de  semblables  baga- 
telles , pendant  que  tout  péris- 
soit  autour  de  lui  ? Il  fallut  en- 
fin qu’il  sortit  de  sa  léthargie. 
Posthume  et  Ingenuus  se  firent 
proclamer  empereur-}  en  même 
temps , l’un  diuis  les  Gaules  , 
l'autre  dans  l'illyrie.  Gnüicn  mar- 
cha contre  celui-ci  , le  vainquit, 
et  le  tua.  Il  fit  périr  tous  les  re- 
belles , sans  distinction  d’.ige  ni 
de  sexe  , ou  par  lui-méme  , ou 
par  scs  lieiitennns  : Epousez , 
écrivit— il  à l’un  d’eux  , ma  que- 
relle , et  vengrz-la  comme  si  c'ê— 
toit  la  v/ître.  Iæs  soldats  et  le 
peuple  de  Mœsie-,  irrités  de  tant 
d’cxéaitions  barbares  . prot  limè- 
rent un  nouvel 'empereur  , tué 
par  ses  earde-i  peu  de  temps  après. 
Macrianas  , l'iii  empereur  en 
Éevpte  vers  le  même  tenipr,  y 
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réf  nn  près  de  deux  années.  Trente 
Tyrans  , dans  différentes  parties 
de  l'empire,  se  mirent  ou  se  fi- 
rent mettre  sur  la  tète  la  cou- 
ronne impériale.  Voyez  il.  Avi- 
lies. GalUen  , plongé  dans  l’as- 
soupissement des  plaisirs , n’avoit 
de  vivacité  que  celle  que  lui  don- 
noit  sa  colère  : dès  quelle  étoit 
appaisée , il  retomboit  dans  son 
indolence.  Son  père  avoit  été  fait 
prisonnier  par  les  Perses  : au  lieu 
de  l’aller  délivrer , il  confia  le  soin 
de  le  venger  à Odenat.  Ce  géné- 
ral fit  ce  que  l’empereur  auroit 
dù  faire  ; il  chassa  les  Barbares 
des  terres  de  l’empire,  et  porta 
la  terreur  dans  leur  propre  pays. 
Odenat  ayant  été  tué  , Zénohie  , 
sa  veuve  , prit  le  titre  de  reine 
de  l’Orient,  et  fit  proclamer  em- 
pereurs ses  trpis  fils.  HéracUen  , 
envo)  é contr’elle , fut  battu  , et 
son  armée  taillée  en  pièces.  ./Au- 
réole , Dace  d’origine , berger 
d’extraction  , prenoit , dans  le 
même  temps,  le  titre  d’empereur, 
et  se  rendoit  maître  de  Milan. 
Gallien  alla  mettre  le  siège  de- 
vant cette  ville.  I,e  rebelle,  pour 
se  défaire  de  lui , fit  donner  de 
faux  avis  aux  principaux  officiers, 
et  leur  persuada  , par  ses  émis- 
saires , que  Gallien  avoit  résolu 
leur  perte.  On  forma  a l’instant 
une  conjuration  contre  lui , et  on 
l’assassina  au  mois  de  mars  l’an 
268  de  J.  C.  , avec  son  fils  Va- 
lérien  , qu’il  avoit  associé  à l’em- 
pire. Voyez  aussi  Salonin  et 
Balonine.  11  avoit  alors  So  ans. 
Cet  empereur , cruel  envers  ses 
sujets,  ne  le  fut  point  envers  les 
Chrétiens  , dont  il  rcspectoit  la 
vertu.  Il  fit  publier  des  édits  de 
pacification  en  leur  faveur , leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur 
religion  , ordonna  qu'on  leur 
rendit  les  cimetières  ou  ils  s’as- 
eembloient,  et  qu'on  restituât 
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aux  particuliers  tous  les  blen< 
confisqués  pour  cause  de  re- 
ligion. 

GALLIGAU,  VoyezGx^ 

LIGA't. 

GALLIMARD , (Jean-Edme) 
mort  à Paris , sa  patrie , en  1 77 1 , 
à 86  ans,  publia  en  1740,  deux 
Tables , imprimées  en  grande 
feuille  ; f une  intitulée  : UArilk— 
métiijue  démonstrative  ; la  se- 
conde , l'Algèbre  démontrée.  Il 
étoit  au  nombre  de  ces  esprits 
obscurs  qui  croient  rendre  tout 
clair  aux  autres.  On  a encore  de 
lui  la  Géométrie  élémentaire  d’Eu- 
clUlc  ; la  Science  du  Calcul  ; lea 
Sections  coniques  ; une  Méthode 
d’arithmétique.  Ces  différens  ou- 
vrages ne  firent  pas  fortune. 

I.  GALLION  , (Jiinius)  sé- 
nateur Romain  , fut  d’avis  que 
les  cohortesJPrétoriennes , après 
plusieurs  campagnes , auroient  le 
droit  d’être  assises  parmi  les  qua- 
torze Ordres,  u en  Jht  rudement 
repris  par  l’empereur  Tibère  , 
qui , sur-le-champ , le  fit  sortir 
du  sénat , puis  de  l’Italie.  11  choi- 
sit l’agréable  ville  de  Lesbos  pour 
le  lieu  de  sa  retraite.  Tibère  sut 
qu’il  s’y  plaisoit , et  il  le  fit  ro-  - 
venir  à Rome  , où  il  fut  obligé 
de  demeurer  dans  la  maison  det 
magistrats.  C’est  toute  la  récom- 
pense qu’il  eut  pour  les  bassesseg 
qu’il  avoit  faites  auprès  de  c« 
tyran. 

II.  GALLION, (Juntus) frère 
de  Sénèque,  ftit  précepteur  de  Né~ 
ron.  Etant  proconsul  d’Achaïe, 
les  Juifs  lui  amenèrent  St.  Faut 
pour  le  faire  condamner  ; mais 
Gallion  leur  dit  qn'i'f  ne  se  mê- 
lait point  de  leurs  disputes  de 
religion  , et  qu’iZs  eussent  à vider 
leurs  différens" entr’eux.  11  est 
clair , par  cette  réponse , que  ce 
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proconsul  regardoit  ecs  dcméléf 
avec  indifférence.  Cependant  quel- 
ques historiens  en  ont  conclu  , 
que  s’il  n’étoit  pas  Chrétien  , il 
avoit  quelq'he  penchant  au  chris- 
tianisme. GalUon  , condamné  à 
mort  par  Néron  , se  tua  lui— 
JUéme. 

1.  GALLITZIN,  (Basüe) 
seigneur  d'une  des  plus  illustres 
et  des  plus  puissantes  familles  de 
Russie  , divisée  en  quatre  bran- 
ches, gouverna  presque  seul  sous 
la  minorité  des  deux  czars  Iwan 
et  Pierre , et  fut  vice-roi  de  Ca- 
san  , d’Astracan  , et  garde-sceau 
de  la  Russie.  Son  caractère  am- 
bitieux et  intrigant  donna  lieu 
de  le  soupçonner  d’avoir  pensé 
lui-méme  à monter  sur  le  trône 
de  Moscovie  ; et  ce  soupçon  , 
joint  aux  échecs  que  ses  armes 
essuyèrent,  le  rendit  l’horreur  de 
la  Russie.  Dans  sa  pregiière  cam- 
pagne contre  les  Tartarcs  de  Cri- 
mée , ceux-ci  vinrent  nu-devant 
de  lui  avec  . uelqj  ^s  tonneaux 
remplis  de  ducats , et  ils  enga- 
gèrent GalUtzin  à lertr  vendre  la 
paix.  Dans  une  autre  expédition 
contre  les  mêmes  peuples  , il  fit 
mettre  le  feu  aux  herbes  sèches 
d’un  désert  de  cent  lieues  de 
longueur , pour  leur  ôter  toute 
espérance  de  fourrages.  Pendant 
l’incendie  , le  bruit  courut  que 
l’ennemi  approchoit  ; on  n’étoit 
pas  bien  disposé  a le  recevoir  , 
on  prit  l’nlarme  : il  fallut  fuir 
RU  travers  même  de  ce  feu  qui 
brûJoit  encore  , et  la  flamme  ou 
la  fumée  fit  périr  plu.  eursmil- 
lier.s  de  soldats.  Cette  malheureuse 
expédition  attira  à GalUtzin  une 
«version  extrême.  Quelques  jours 
avant  qu’il  partit  de  nouveau 
pour  l’armée  , on  trouva  le  ma- 
tin devant  sa  porte  un  cercueil , 
avec  un  billet  où  on  lui  onnou- 
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çoit  que  s'il  ne  réussissoit  pas 
mieux  dans  celle  campagne  iiue 
dans  la  précédente , ce  cercueil 
serait  sa  demeure.  Le  succès  fut 
le  même  qu’auparavant  : on  ne 
lui  ôta  pas  cependant  la  vie  ; mais 
il  fut  cassé , on  confisqua  tous  ses 
biens , et  on  le  relégua  en  Sibérie 
en  i68g.  Sun  attachement  au 
prince  Iwan  l’avoit  d'ailleurs 
rendu  suspect  à Pierre  , et  l’on 
prétend  que  ce  fut  le  principal 
motif  de  sa  disgrâce.  Quoi  qu'il 
en  soit  , son  exil  fut  changé  , 
quelque  temps  après  , en  un  pku, 
doux  i il  fut  envoyé  dans  une  de 
ses  terres,  près  de  Moscow.  II 
se  retira , sur  la  fin  de  ses  jours, 
dans  un  couvent  , où  il  s'assu- 
jettit à toute  l’austérité  des  moines 
Grecs.  Il  y mourut  en  1 7 1 3 , agi 
de  80  ans.  Il  disoU  ordinairement 
qu'il  ne  Irouvoil  rien  de  plus  es— 
limable  que  la  prudence  des  Al- 
lemands , la  JidéUté  des  Turcs  , 
et  la  religion  des  Busses.  Il  fai- 
soit  tant  de  cas  de  Louis  XIV, 
qu’il  en  fit  porter  le  portrait  à 
son  fils  à la  place  d'une  croix  de 
Malte.  GalUtzin  avoit  préparé  les 
voies  au  czar  Pierre  , et  on  lui 
attribue,  avec  raison , une  grande 
partie  des  heureux  cbangemens 
qui  se  sont  faits  en  Moscovie. 
Il  établit  une  correspondance 
arec  toutes  les  cours  de  l’Europe, 
et  fut  auteur  de  la  paix  étemelle  , 
conclue  en  1686.  Cet  important 
traité  fut  suivi  de  l'alliance  des 
cours  de  'Vienne,  de  Pologne, 
do  Russie  et  de  la  république  d« 
Venise,  contre  les  'Turcs. 

n.  GALLITZIN,  (Michel- 
Michaëlovritz , prince  de)  né  en 
1674  , de  la  même  famille  que  l* 
précédent , aida  le  czar  Pierre  le 
Grand  dans  la  guerre  de  Char- 
les XII.  L se  trouva  presque  à 
toutes  les  batailles , et  en  gagna 
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plusieurs  sur  mer  et  sur  to>T?. 
Après  la  victoire  qu’il  rerenorta 
à Losn.i  en  170S  , le  ewr  le  lai.^sa 
maître  du  choix  de  la  récom- 
pense ; il  ne  demanda  que  la  prace 
d'un  de  ses  ennemis.  Ce  fut  lui 
qui  termina  heureusement  ce'to 
guerre  par  la  paix  de  Neustadt, 
après  avoir  commandé  plus  de 
dix  ans  en  Finlande.  Ses  services 
ne  demeurèrent  pas  sans  récom- 
pense. Ï1  devint  premier  welt-nm- 
réchal  en  1725  ; et  après  la  mort 
du  czar,  il  fut  déclaré  président 
du  collège  d'état  de  guerre.  II 
nionrnt  ii  Moscow  , le  21  dé- 
cembre itSo  , à 55  ans  , re- 
gardé comme  un  bon  ministre 
et  un  grand  capitaine.  — J*on  fils 
le  prince  Alexandre  G^LUmy  , 
qui  a commandé  en  chef  l'armée 
Ilusse  en  1765  , a marché  sur 
scs  traces. 

III.  GALIIT'/.IN.  (Eém.:- 
trins^  mort  exilé  ù Sch!ns>.e!berg 
en  tj'SS  , fut  un  <Ies  principaux 
auteurs  de  l’élévaiion  de  la  cza- 
rine  Anne  , qui  le  disgracia  bien- 
tôt après.  Une  des  conditions  im- 
posées à lu  nouvelle  scinvcrainc, 
fut  la  limitation  de  l'autorité 
ros  ile  , et  rangmenlation  des 
privilèges  de  la  noblesse.  Cette 

rincesse.  ne  se  souvint  que  des 

ornes  mises  n son  pouvoir , et 
•lie  oublia  le  bienfait. 

IV.  GAI.LITZCV  , ( Michel  ) 

chevalier  de  l’ordre  de  {>t  André  , 
président  de  l'amirauté  , et  vice- 
amiral  en  175s,  étoit  frère  de 
j^tichel , dont  nous  avons  donné 
l’article  au  n"  II.  U nvoit  étudié 
la  marine  en  Hollande  et  cri  An- 
gleterre , et  il  conuoissoit  bien 
tons  les  objets  de  l'administration. 
Fêtant  démis  de  ses  charges  à 
l'.ri'éncraent  de  Pierre  Ilj',  en 
176’,  elles  lui  furent  rendues  la 
piômc  année  pat  l’impératrice 
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Catherir.r  II.  Mais,  un  an  après, 
il  s’en  démit  de  nouveau.  Il  mou- 
rut en  1764,  dans  un*  vieillesse 
avancée.  I.e  prinee  Ale.rnndrr  , 
son  fils  . a été  ministre  plénipo- 
tentiaire à Londres,  chevalier  de 

I Aigle  blanc  et  vice-chancelier. 

V.  (lALLlTZIN  , ( Démc- 
trius  prince  de  ) remplit  long- 
temps avec  honneur  les  fonc- 
tions d'ambassadeur  de  la  cour 
de  Hussieà  Vicnne.il  y ménagea 
habilement  les  intérêts  de  Ca~ 
lherine  avec  l'empereur  . et  y 
signa  les  divers  traités  entre  eex 
deiLX  souverains.  En  1791,  il  de-, 
manda  son  remplacement,  aprè* 
trente  ans  de  service  public  ; 
nuiis  trop  âgé  pour  retourner, 
dans  sa  patrie, il  monmt  à Vienne 
le  3o  septembre  I7g.>,  avec  la 
réputation  d’un  ministre  )uste  et 
plein  de  pr«ihité. 

G.ALT.Qk  ( Alonzo  ) est  un  au- 
teur Espagnol , à qui  nous  devohs 
un  Traité  fort  recherché  et  très- 
rare  , sur-to  t en  France  , l'-crit 
dans  sa  langue  ^ous  ce  titre  : De~ 
claracion  drlln  valor  drl  Oro  , à 
Madrid.  i6i3,  in-13.  Cet  ou- 
vrage a été  d’un  grand  usage  pour 
ceux  qui  traraillentccttemnlière , 
ou  qui  eu  font  le  négoce.  L’nntenr 
vivoit  dans  le  siècle  passé...  Il 
ne  faut  pa.‘!  le  confondre  avec 
G.<t/.o( Jean-Baptiste),  h'oyez 
Gelli. 

G.AtfLO,  < Antoine  San-  ) 
Voyez  SaXoali.o. 

G.ALLOCHE,  (Louis)  natif 
de  Fnris  , mort  en  1761 , âgé  de 
91  ans,  fnt  élève  de  BoH//fmgne. 

II  in.stniisit  son  disciple  ( qui, 
dans  la  suite  , fut  maître  du  cé- 
lèbre le  Moine  ) en  Int  dévoilant 
les  principes  de  l.i  peinture  d'après 
les  table.iux  même  des  grands 
hommes.  Cette  façon  d’instruire 
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hnhitna  GnIInchc  n un  .f^oût  do 
tlic-orio,  qui  spmMi?  nvoirnui  fn 
quelque  sorte  au  progrès  des 
fonnoissances  qii'on  acquiert  par 
la  pratique.  On  voyoit  nf^anmoins 
quantité  de  beaux  tableaux  de 
cet  artiste:  enfr’autres  la  JXésnr-. 
reclion  du  Jjiznre  , dans  l’éplise 
de  ia  Charité  ; le  Dc/inrl  de  Saint 
l'aiil  de  !'/ilrt  pour  Jérusalem  , 
à Notre-Dame  I St.  Nicolas  , 
Evéqtic  de  Myre  , à Saint-Louis 
du  Louvre  ; l'JnslUulion  des 
F.nf^ans  trouvés  , a Saint-L.arare, 
la  Samaritaine  et  la  Guérison  du 
rnssédé  , à Saint-Martin- def— 
Champs:  St  Nirolas-de-Tnlrn~ 
tin , dan.s  l’éplisedes  Petits-Pères  ; 
et  dans  la  .sacristie , la  Transla- 
tion des  JieUquFsde  St.  Auzustin  ; 
e c’est  le  cbef-d  oeuvre  de  rauteur, 
ain.si  que  son  tableau  de  réception 
à l’académie  royale,  représentant 
Hercule  qui  rend  Alceste  à son 
époux  Admète—.  GnUoche  fut 
gratifié  par  le  roi  d'un  logement 
et  d'une  pension.  Il  mourut  rec- 
teur et  chancelier  û-  raçqdémie 
royale. 

GALLOIS  , ( Jean  ) abbé  de 
St-Martin— des-Cores , secrétaire 
de  l'académie  des  Sciences,  pro- 
fesseur en  grec  nu  collège  rb\  al 
et  inspecteur  du  même  collège , 
naquit  à Paris  en  i63»,  et  y 
inoiirut  d'hydropisie  le  19  avril 
1707  , à 75  ans.  Il  tuavailla  après 
Sallo  , le  père  du  .lonmal  dejs 
Savans,  à cet  ouvrage  périodique, 
tt  montra  plus  de  modération  et 
autant  de  lumières  que  lui.  Les 
auteurs  furent  contens  , mais  le 

?ublic  malin  le  fut  moins  ; on 
ncco.sa  de  prodiguer  les  louan- 
ges . non— «‘'iilement  aux  bons 
écrivains  . mais  mêmenux  médio- 
cres. Le  grand  Colhert , touché 
de  l’utilité  de  ce  '0011700!  . prit 
du  goiit  pour  l'ouvrage , et  bien- 
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tbt  aprè.v  pour  l’auteur.  Après, 
avoir  éprouvé  long— temps  son  * 
esprit,  sa  littérature,  ses  mœurs, 
il  le  prit  chez  lui  en  1674  , et  lui. 
donna  toujours  une  place  a .sa 
trille,  Cf  dans  .son  carrosse.  L’abbé 
Gallois  fit  l’usage  le  plus  utila 
de  son  crédit  auprès  de  ce  minis- 
tre. it  On  doit  à M.  Colhert , dit 
FonteneUc , la  naissance  de  l’aca- 
démie des  Scie.nces,  de  colle  de« 
Inscriptions  , des  académies  de 
Peinture,  de^iculpture , d’Archi- 
tectiire  : l'impression  d'un  grand 
nombre  d’excellcns  livres  , dont 
l’imprimerie  royale  fit  les  frais  ; 
l'augmentation  presqvie  immense 
de  In  bibliothèque  du  roi  , ou 
plutôt  du  trésor  public  des  sa— 
vans  : une  infinité  d’ouvrages  , 
que  les  grands  auteurs  ou  les  hn-> 
biles  ouvriers  n’accordent  qu’aux 
caresses  de.s  ministres  et  des  prin- 
ces. M.  l’abbé  Gallois  eut  le  sen- 
sible plaisir  d’observer  , de  près, 
un  semblable  ministère  , d'étro 
à la  source  des  desseins  qui  s’y 
prenoient  , d'avoir  part  a leur 
exécution  , quelquefois  mémo 
d’en  inspirer  et  de  les  voir  suivis. 
Les  gens  de  lettres  avoient  en 
lui . .auprès  du  ministre,  un  agent 
toujours  chargé  de  leurs  affaires  , 
sans  que  , le  plus  souvent  , ils 
eussent  seulement  la  peine  de  l'cn 
charger.  Si  quelque  livre  nou- 
veau , ou  quelque  découverte 
d’auteur,  même  qu’il  ne  connût 
pas,  paroissoitnu  jour  avec  répj^, 
tation,  il  avoit  soin  d’en  instruire 
M.  Colbert,  et  ordinairement  In 
récompense  n’étoit  pas  loin.  » 
L’nhbé  Gallois  eut  une  autre  fonc, 
tion  auprès  de  ce  ministre:  il  lui 
apprit  un  peu  de  latin  dans  ses 
voyages  de  Versailles  a P.aris.  On 
n’a  de  lui  que  les  extraits  do  ses 
Journaux  , et  quelaue.s  petits 
écrits  qui  ne  forméroient  pas  un 
vol.  J entr’ .autres  une  Traductior\ 
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latine  du  Traité  ries  Pyrénées. 
» Vahhé  Gallois',  dit  Fontenelle , 
«toit  d’nn  tempérament  vif,  agis- 
sant et  fort  gai  ; il  avoit  l'esprit 
«touragenx  , prompt  à imaginer 
ce  qui  lui  ctoit  nécessaire , fertile 
en  expédiens,  capable  d’aller  loin 
par  des  engagement  d'honneur. 
Il  n'avoit  d'autre  occupation  que 
les  livret , ni  d’autre  plaisir  que 
Celui  d’en  acheter  sur  toutes  las 
sciences.  Il  les  connoissoit  pres- 
que toutes , et  en  avoit  appro- 
fondi quelques-unes.  » 

GALLONIUS  , ( Antoine  ) 
prêtre  üratorien  de  Rome,  mort 
en  i6oS, publia  en  italien  : I.  Une 
Histoire  des  Vierges  , 1 5g  i , in- 
4.”  H.I  .es  Vies  de  quclr)ues  Mar- 
tyrs , I 597  , in-4.“  III.  La  Vie 
de  St.  Philippe  de  Héri , in-S.* 
IV.  Lie  Jflonnchatu  S.  Gregorii; 
Rome,  1604  , in-4.”  V.  Il  mit 
au  jour  , en  lâgi  , in-4“  , avec 
les  ligures  de  Tempesta  , un 
Traite  en  italien  , curieux  et  fait 
avec  beaucoup  de  soin , sur  Us  rUf- 
férens  Supplices  dont  les  Païens 
SC  servoient  pour  faire  soulTrir 
les  Martyrs  de  la  primitive  Eglise. 
Cet  ouvrage  , traduit  en  latin 
par  l’auteur  , fut  imprimé  en 
i5ç)4,et  réimprimé,  en  i65g, 
à Pans  , parles  soins  de  Trichet 
du  Fresne  qui  dédia  cette  édition 
au  célèbre surm tendant  Eoiifijurt. 
Gallonius  non-seulement  re- 
cueillit ce  qui  se  trouve  des  tour- 
nieiis  des  Martyrs  dans  leurs 
actes,  dont  plusieurs  pourroient 
être  sust>ects  aux  esprits  forts  ; 
niais  aussi  ce  qu’on  lit  dans  les 
auteurs  anciens  , tant  profanes 
qu’ecclésiastiques.  Ce  livre  est 
une  réponse  victorieuse  cette 
phrase  d’un  incrédule  moderne  : 
..  Il  est  difficile  de  concilier  avec 
les  lois  Romaines,  tous  ces  tour- 
mens  recherchés , toutes  ces  mn- 
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tilations , ces  langues  arrachées  j 
ces  membres  coupés  et  grillés  , 
etc.  » Il  se  peut  qu'aucune  loi 
Romaine  n’ordonna  jamais  do 
tels  supplices:  mais  la  fureur  des 
Romains  idolâtres  les  inventoit  , 
et  les  juges  les  laissoient  faire. 
Le  traité  de  Gallonius  en  est  U 
preuve. 

GALLOTIUS  , ( Ange  ) cé- 
lébré imprimeur  de  Rome,  publia 
plusieurs  belles  éditions  , revues 
par  le  savant  Constantin  Las— 
caris  , et  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  Questions  Homéri- 
ques de  Porphyre,  une  traduc- 
tion li’Homére  imprimée  en  1 5 1 7, 
et  le  Scoliaste  de  Sophocle. 
C’fcst  pour  favoriser  les  travaux 
dcGallolius,  que  le  pape  Léon  X 
établit  la  lielle  imprimerie  du 
collège  Quirinal  à Rome. 

GALLOWAI  , Voyez  Rü- 

VIGNI.  * 

GALLUen  , ou  plutôt  Gal- 
LU/.zi  , ( T_rquin  ) Gallucius  , 
Jésuite  Italien  , mort  à Rome  , 
le  juillet  1649  , à 75  ans , est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont:  I.  1’’indicationes 
VirgilianiT  , à Rome  , 1611  , 
in— 4.®  Gallucci,  passionné  pour 
Virgile  autant  que  Mad.  Dacier 
l'étoit  pour  Homère , tâche  de  1« 
justifier  sur  tous  les  points.  Il 
rapporte  tontes  les  censures  qu'il 
a cru  qu’on  poiivoit  faire  de  divers 
endroits  do  ce  poète  ; mais  il  y 
en  a plusieurs  qu’il  n’a  pas  pro- 
posées dans  toute  leur  force,  de 
peur  de  s’ôter  la  facilité  d’y  ré- 
pondre. Cependant,  parmi  quel- 
ques raisonnemens  foibles , il 
s’en  trouve  d'assez  bons , souto- 
nus  de  beaucoup  d'érudition  , et 
de  plusieurs  belles  maximes  sur 
l’art  poétique.  C’est  le  jugement 
que  Baillet  porte  de  cet  ouvrage, 
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ÏI.  Ccmmentarii  très  de  Traga- 
did  , de  Confadid  et  de  Elegid  , 
Paris  i(>3i  et  1645,  i vol.  in-fol. 
— 11  y a eu  encore  de  ce  nom, 
Jenn-Paul  Gallvcci  , savant  as- 
tronome Italien  du  16' .siècle,  dont 
les  principaux  ouvrages  sont  : 

I.  Uu  traité  degU  Slromentt  di 
astronomia , Venise  1597,  in-4.° 
U.  Spéculum  Uranicum  , in-fol. 
III.  Cuelestium  cnrporum  Expli- 
calio  , in-folio.  IV.  Theatrum 
mundi  et  temporis  , in— fol.  etc. 
Et  Ange  Gallvcci  , Jésuite  Ita- 
lien , natif  de  Macerata , mort 
à Rome  en  1674  : celui-ci 
est  auteur  d'une  Histoire  de  la 
Guerre  de  Flandres  , Rome 
1S73,  2 vol.in-4®  , qui  peut  ser- 
vir de  suite  à celle  de  Stradn  , 
mais  qui  est  écrite  avec  moins 
d'élégance. 

I.  G.ALLUS  , ( Cornélius  ) de 
Fréjus  en  Provence , grarld  capi- 
taine et  bon  poète , étoit  cheva- 
lier Romain.  Il  aima  Cytheris  ou 
Lycoris,  affranchiede  •‘■'olumnius, 
et  la  célébra  dans  ses  vers  ; mais 
cette  courtisane  le  quitta  pour 
s'attacher  à Marc-Antoine  : ce 
qui  donna  occasion  à Virgile  de 
composer  sa  x*  Eglogue  , pour 
consoler  Gallus  de  cette  perte. 
L’empereur  Auguste  lui  donna  le 
gouvernement  d'Egypte  ; Gallus 
pilla  ce  pays,  et , selon  quelques- 
uns,  conspira  contre  son  bien- 
faiteur , qui  l'envoya  en  exil.  Il 
s’y  tua  de  désespoir  , l’an  26  de 

J.  C.  Virgile , qu’on  peut  croire 
n'avoir  eu  pour  omis  que  des  gens 
d’un  mérite  distingué,  fait  l’éloge 
de  ce  poète  en  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages.  Gallus  avoit 
travaillé  dans  le  genre  élégiaque  ; 
mais  il  ne  reste  presque  rien  de 
ses  Poésies.  Les  fragmens  que 
nous  en  avons  se  trouvent  dans 
l’édition  de  Catulle  et  de  TibuUe, 
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1771  , ï vol.  in- 8"  ouin-i2, 
avec  une  traduction  françoise  par 
le  marquis  de  Pezay. 

II.  CALLUS  , ( Vihius  ) natif 
des  Gaules , orateur  célèbre  sous 
le  régné  d'Auguste  , p.iriit  au 
barreau  avec  t.Tnt  d’éclat,  qu'on 
lui  donna  uu  des  premiers  rangs 
parmi  les  orateurs  Romains , 
après  Cicéron.  Sénè>jue  , sou 
ami  et  son  admirateur  , a con- 
servé quelques  fragmens  de  ses 
plaidoyers.  Gallus  mourut  fré- 
nétique. 

III.  G.\LLUS,  capitaine  Ro- 
main , après  l’assaut  que  les  Ro- 
mains . commandés  par  Ves— 
pasien  , avoient  donné  a Gamaia, 
où  ils  furent  repoussés  avec  perte, 
se  cacha  avec  17  soldats  dans 
une  maison  , où  il  entendit  plu- 
sieurs Juifs  s’entretenant  , pen- 
dant leur  souper  , de  ce  qu’on 
dsvoit  faire  le  lendemain  contra 
les  ennemis.  11  sortit  aussitôt  de 
sa  retraite  , égorgea  ceux  qui 
étoieut  dans  la  maison  , et  se 
sauva  avec  les  siens  dans  le  camp 
des  Romains. 

IV.  GALLUS,  ( Vihius  Tre~ 
bonianus  ) proclamé  empereur 
Romain  en  2St  , a la  place  de 
Héce  , qu'il  fit  mourir  , étoit 
d'une  bonne  famille  Romaine, 
dont  il  souilla  h gloire  par  des 
actions  Lâches  et  honteuses.  Outre 
le  meurtre  de  son  prince , il  con- 
clut avec  les  Goths  une  paix  si 
ignominieuse  , que  les  Romain» 
n en  avoient  point  fait  de  sem- 
blable jusqu'alors  ; le  traité  por- 
toit  qu’ils  payeroient  aux  Goths 
un  tribut  annuel.  Domitien  avoit 
cependant  introduit  autrefois  la 
coutume  de  donner  de  l’argent 
aux  Barbares,  pour  les  empêcher 
de  ravager  les  terres  de  l’empire. 
11  ne  tarda  pas  long-temps  à 
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porter  1h  peine  de  îes  infaTneü 
actions  ; mais  l'empire  b partagea 
avec  lui.  Les  Goths  et  le.<  mitres 
peuples  ennemis  des  Ilonicins , 
ne  se  contentant  pas  du  traité 
avantageux  qu'ils  avoient  l'ait  , 
le  rompirent  presque  aussitôt 
qu’ils  l'eurent  conclu.  Ils  vinrent 
fondre  sur  la  Ibrace,  la  .tUrsic , 
la  'l’hessalie  et  la  Blacedoine  , 
qu’ils  ravagèrent , et  où  ils  com- 
mirent , sans  que  Gallus  témoi- 
gnât s’en  soucier,  tous  les  désor- 
dres ordinaires  aux  nations  Sep- 
tentrionales. Les  Perses  , d’i.u 
autre  côte  , qui  n’ignoroient  pas 
les  progrès  des  Guths  . entrè- 
rent, sous  les  ordres  du  fameux 
Snpor  , dans  les  provinces  do 
Mésopotamie  et  de  Syrie  ; et 
poussant  plus  avant , ils  subju- 
guèrent l’Arménie  d’oii  ils  chas- 
sèrent le  roi  'i  iriifate.  Gallus  , 
aussi  tranquille  que  s'il  ii’eùt 
point  eu  d ennemis  . demenroit 
à Home,  plongé  dans  les  plaisirs. 
Après  avoir  (is.sorié  à l’cmpiro 
Volusii-n,  son  bis,  qui  n’etoit 
encore  qu’un  enfant,  romiiies’il 
eût  dû  le  trône  des  Césars  à sa 
valeur  et  au  mérite  de  son  nou- 
veau collègue,  il  lit  battre  des 
pièces  de  monnoio  avec  cette 
Jiiscription  : 1‘^irlus  Augnstonim, 
Cependant  le  p'mpje  p.eroissoit  si 
irrité  de  l’indoicuce  de  Gallus  , 
que  ce  prince  chercha  à.  !’app.-\i- 
»er  , en  adoptant  un  jeune  tils  de 
iJtTf  : mais,  crnign.vit  qu’il  ne 
Vengeât  b mort  de  son  père  , il 
l’empoisonna  depuis  secréto— 
meut.  Gallus  ajouta  à tpns  .'es 
crime.s . la  persécution  des  Chi  i— 
tiens  ; mais  le  çoiirronx  du  ciel 
se  manifesta  en  même  temps 
contre  l’cmpiro  , par  une  pe-to 
épouvantable.  Ce  fléau  rommenca 
en  Ethiopie  , sur  les  confins  de 
l'Egypte,  sc  répandit  de  là  duns 
tontes  les  province.s,  et  fut  tiiissi 
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funeste  par  sa  durée  que  par  sa 
violence.  Gallus  fut  si  lâche  sur 
le  trône,  que  les  soldats  le  tron- 
viuit  incapable  de  régner  , le 
mos.'acrèrent  ù 'lerni  l'an  ;5d. 
C’étoit  un  de  ces  princes  indo— 
lens,  qui  , sans  avoir  ni  vices 
ni  vertus  , ont  tontes  sortes  da 
défauts.  .Son  lils  VoLusicn  , qu’il 
avoit  décoré  de  la  pourpre  , fu^ 
tué  avec  lui, 

V.  Gallus  , ( nas-ius— 

Claudius  — Constanlinus  ) 111$ 

de  Juifs  Constance  et  feère  de 
l’empereur  Julien  , fut  créé 
César  en  33 1 , par  i’empereur 
Constance , soncou.sin,  qui  luf 
ht  épouser  sa  sœur  Constantiue, 
Il  avoit  p.issé  ta  jeunesse  avec 
Julien  dans  une  espèce  d’exii  , 
O'i  ils  furent  élevés  dans  la  piétév 
Gallus  parut  très -attaché  au 
Chrisfianiimo  ; il  abolit  l'oracle 
d’.f/'v/^in  dons  un  faubourg^ 
d’Antioche  où  il  faisoit  sa  de- 
meure, biiila  les  villes  des  Juifs 
qui  s’étoieiit  révoltés  , défit  les 
l’irscs  , et  s’acquit  la  réputation 
d’iiii  prince  courageux.  Ma. s les 
perfides  conseils  de  Couste.nliae 
le  perdirent  ; et  pour  satisfaire 
leur  uv.irice,  ils  .s’aUindoiinèrcnt 
a toiftes  sortes  de  vexations  et 
de  crqjjiités.  Gallus  fit  mns.sacrcr 
iJomitiea  p-:élct  d'Orient,  Théo- 
phile gouverneur  de  Syrie  , et 
Manlius  ministre  des  finances. 
On  prétend  même  qu'il  forma  le 
projet  de  détrôner  Constance.  Ce 
prince  le  fit  arrêter  ; on  procéda 
contre  lui  comme  contre  un 
simple  paitifulier  i et  il  eut  In 
tôle  tranchée  en  3i^.  Il  n’a- 
vpit  que  19  ans.  Constance  fit  pé- 
rir les  principaux  complices  de 
Gallus.  t'oyez  CoN.STA  tTiXE. 

VL  GALLUS,  (Mytbol.) 
jeune  homme  fort  aimé  du  llieu 
Alars  , qui  lui  avoit  cnnlié  \x 
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orte  de  l’appartement  de  Vénui, 
’oiitts  fes  fois  qu’il  alloit  faire 
VBite  à ia  Dt'esie , le  confident 
avoit  ordre  d'obser\er  le  lever  du 
Soleil , celui  de  tous  les  Dieux 
dont  Mars  reduiitoit  le  plus  les 
ro^nrds.  'CuUus  s’endormit , et  le 
Soleil  en  se  levant , ayant  apperçu 
ce  Dieu  avec  l'éuas  , découvrit  à 
Vtilcain  ce  qu’il  i^iioroit.  ^îars 
fut  si  irrité  de  ce  que  Vulcain 
l'avoit  non  — seulement  surpris  , 
mais  aussi  enveloppé  d'un  liict, 
pour  le  donner  en  spectacle  aux 
Dieux  , qu'il  changea  Galliis  en 
coq;  c’est  pour  cela  qu’il  annonce 
tous  les  jours  à grands  cris  le 
lever  du  Soleil. 

GALLUS,  f'’py«  I.  At)cii> 
uus  et  M.ich.u'lt. 

GALLUZ/.I,  Gallucci. 

GALTIER,  (Jean-Louis) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  en  178/.,  étoit  né  à Snint- 
Symphonen.  11  avoit  plus  de  sa- 
voir , d'esprit  et  d’imagination 
que  de  goût.  Nous  avons  de  lui 
les  Céramiques  ou  les  Aeemures 
de  Nicius  et  d’AnUope^  1760, 
s vol.  in-iî.  C'est  une  esjièce  de 
roman  poétique  où  rautcuj;  a fuit 
entrer  beaucoup  de  détails  de  géo- 
graphie ancienne  et  de  mauirs 
grecques  et  antiques,  mais  trop 
éonvont  travesties  à la  fnmeoise. 
On  a encore  de  lui,  lu  traduction 
do  l’Anglois  du  Momie  d'Adain- 
Fitz-Adam  , 1781.,  a. Vol.  in-tî. 

GALVANI,  (Louisl  iié' à 
Ba'ogne  en  rvS?  ; étudia  avec 
succès  la  inédecine  , et  com- 
mença à paroitre  avec  distinc- 
tion dans  cette  carrière  , èri 
soutenant  une  thèse  savante  sur 
la  nature  et  la  formation  des  os. 
Chargé  bientôt  après  de  professer 
l’anatomie  dans  le  célèbre  institut 
de  sa  patrie,  il  publia  un  ménioire 
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sur  l’appareil  urinaire  des  oiseaux, 
sujet  d'autant  plus  curieux  que 
ceux-ci  sont  privés  de  vessie,  et 
que  des  tuyaux  urinifêres  et  par- 
tirulk-rs  pai  oissent  leur  en  tenir 
lieu.  L'aecm  il  fait  à cet  écrit  fit 
concevoir  à son  auteur  le  projet 
de  travailler  à In  Physiologie  com- 
plète des  volatih  s ; mais  il  se 
borna  à examiner  le  sens  de  l’oifie, 
si  délicatement  organisé  dans  eux, 
et  qui  les  rend  en  gi'-néral  si  sen- 
sibles aux  accords  du  chant  et  de 
la  miisi(|ile.  Le  premier,  il  dé- 
couvrit un  canal  auditif,  compa- 
rable il  l’iujiiediie  de  Jvii'/o/ie  dam 
1 homiiie,  et  une  cavité  osseuse 
qu’il  désigna  sous  le  nom  A'nuti- 
vestihnlr.  Le  hasard  lui  prépara 
alors  lu  d'-coiiverte  de  plusieurs 
phénomènes  qui  tiennent  n l’or- 
ganisation anim.de , dont  le  prin- 
cipe se  rapproche  de  celui  de 
l électi  icité , qui  ont  formé  une 
nouvelle  branche  de  la  physique 
médicale , i-t  à laquelle  les  sav.iiiS 
Oiit  donné  le  nom  de  son  inven- 
teur , en  l’appelant  Galennismei 
llpréqiaroit  des  bouillons  de  gre- 
nouilles poiir  son  épouse,  dont  la 
santé  étoit  très-foible;  ces  amphi- 
bies écorchés  se  troiivoienf  pla- 
cés prés  d’une  machine  électrique 
en  mouvement.  En  approchant  la 
pointe  d’iiii  sciiljiel  des  n-rfs  cru- 
raux de  l’un  de  ces  animaux, 
tous  les  iiuiscles  furent  agités 
d'iiiié  vive  rommôtiôn.  Guleani 
s'atliicha  dès-lor.s  à l'idée  d'iiiia 
élc-ctricité  inhérente  nu  corps  nni- 
mn! , et  Ses  expériences  lui  en 
oü'riri-nt  la  prohabilité.  Déjà  , le 
célèbre  physicien  avoit 

piésiimé  que  certains  organes  re- 
ééloient  une  électrh  ité  ' p^rficii- 
lièrc  et  propre  a leur  destination  ;■ 
déjà  l’anafomiste  Colu^nn  avoit 
annoncé  qu’un  de  ses  élèves,  dis- 
séquant une  souris  , et  ayant 
touché  avec  la  pul.ite  du  scnlpol 
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lo  diaphragme  de  l'aniinal , avoit 
éprouvé  une  commoUon  subite  ; 
GaLvani  observa  que  le  contact 
d’un  conducteur  avec  les  nerfs 
étoit  nécessaire  ^our  produire  le 
phénomène;  que  ce  conducteur 
devoit  avoir  un  certain  prolonge- 
ment pour  opérer  de  plus  vio- 
lentes contractions;  que  les  ani- 
maux à sang  chaud,  tels  que  les 
poulets  et  les  brebis  , étoient 
aiisccptibles  des  mêmes  mouve- 
mens;  que  ceux-ci  avoient  d’au- 
tant plus  de  force , que  l'animal 
est  plus  avancé  en  âge,  et  que 
ses  muscles  sont  plus  blancs;  que 
l’électricité  atmosphérique  ou  du 
tonnerre,  soutirée  par  un  fil  mé- 
tallique, donnoit  aux  cuisses  des 
grenouilles  les  mêmes  vibrations, 
toutes  les  fois  que  des  éclairs 
a'échappoient  du  sein  de  la  nue  ; 
que  le  contact  de  métaux  diffé- 
rons , fait  naître  le  mouvement 
musculaire  et  le  propage.  .Sur  ce 
dernier  ellet,  Galvani  a varié  ses 
essais  sur  l’étain,  le  cuivre,  le 
zinc  , l’antimoine  , la  plomba- 
gine ; et  , d’d|irès  ses  nombreuses 
expériences,  le  savant  professeur 
de  Bologne  imagina  une  théorie 
sur  l’organisation  animale  , qui 
est  ingénieuse,  mais  loin  d’être 
prouvée.  «Tous  les  animaux, 
suivant  lui,  dit  M.  Alit>eri  dans 
son  savant  éloge  de  Galvnni  , 
jouissent  d’une  électricité  inhé- 
rente à leur  économie  , qui  ré- 
side spécialement  dans  les  nerfs , 
et  par  lesquels  elle  est  commu- 
niquée au  corps  entier.  Elle  est 
secrétée  par  le  cerveau;  la  subs- 
tance intérieure  des  nerfs  est 
douée  d’une  vertu  conductrice 
pour  cette  électricité  , et  facilite 
son  mouvement  et  son  passage  à 
travers  les  nerfs.  En  même  temps 
l'enduit  huileux  de  ces  organes 
empêche  la  dissipation  du  fluide, 
et  permet  son  accumulation.  Cal- 
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vani  pense  en  second  lieu  mie  lej 
réservoirs  principaux  de  l’élec- 
tricité animale  sont  les  muscles. 
Chaque  fibre  représente  une  pe- 
tite bouteille  de  Leyde  dont  les 
nerfs  sont  les  conducteurs.  Le 
mécanisme  de  tous  les  mouve- 
mens  s’établit  de  la  manière  sui- 
vante : le  fluide  électrique  est 
puisé  et  attiré  de  l’intérieur  des 
muscles  dans  les  nerfs  , et  passa 
ensuite  de  ces  nerfs  sur  la  surface 
extérieure  des  muscles , de  façon 
qu’à  chaque  décharge  de  cette 
bouteille  électrique  musculaire  , 
répond  une  contraction.»  Ce  qui 
fortifia  Galvani  dans  son  opinion, 
fut  l'analogie  qu’il  observa  entre 
les  phénomènes  de  la  bouteille 
de  Leyde  et  les  contractions  des 
muscles.  Il  expliqua , d’après  sa 
théorie,  la  cause  du  rhumatisme, 
delà  sciatique,  du  tétanos,  attri- 
buée à un  fluide  extravasé  autour 
de  In  surface  des  nerfs  , et  qui 
fournit  an  fluide  électrique  une 
intensité  trop  forte  , tandis  que 
dans  la  paralysie  , l'apoplexie  , 
l’épilepsie  , l’interposition  d’iui 
corps  non  conducteur  s’oppoie 
au  passage  du  fluide  électrique  dit 
muscle  au  nerf  et  du  nerf  .an 
musrfc.  Cet  effet  est  produit  tontes 
les  fois  qu’une  matière  huileuse 
obstrue  les  nerfs  ou  les  mem- 
branes qui  les  enveloppent.  La 
découverte  de  Gali/ani  lui  pro- 
cura ùn  grand  nombre  de  dis- 
ciples , parmi  lesquels  quelques- 
ims,  en  adoptant  ses  procédés  et 
en  multipliant  ses  expériences , 
leur  attribuèrent  d'autres  prin- 
cipes. yalli , FowUtr  , Htimhnld  , 
Aldini  , n’ont  vu  comme  Tinven- 
teiir  dans  le  Galvanisme,  qu’un 
phénomène  dépendant  des  partie» 
animales.  Au  contraire.  Crève, 
Adierman  , Pfaff , et  sur-tout 
VoUa  , célèbre  physicien  de  Pa- 
vie  , n’ont  trouvé  dans  les  con- 
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tractions  galvaniques  qu'un  effet 
ds  la  nature , non  subordonné  à 
l'action  vitale  et  au  mouvement 
des  muscles.  D’autres  savons  dis- 
tingués , tels  que  Nichohoa  , 
CarlisU  , CruUchang  , Hitler  , 
Halle  , Fourcroy  , yuuqueliii  , 
Monge  , BerlhüUel  , Petetin  , 
ont  suivi  avec  activité  les  travaux 
de  GaU-ani  ; ils  ont  obtenu  des 
effets  nouveaux  et  curieux  , et 
ont  cherché  h perfectionner  sa 
découverte.  Gahani  attaqué  dans 
ion  système  par  plusieurs  physi- 
eiens,  publia  cinq  mémoires  dé- 
diés à Spallanzani , pour  le  dé- 
fendre. Dans  un  voyage  qu’il  fit 
à Sinigaglia  et  à Rimini , sur  le 
côtes  de  la  mer  Adriatique  , il 
fut  aussi  dans  le  cas  d'approfon- 
dir l'électricité  propre  aux  tor- 
pilles , et  il  en  fit  le  sujet  d'une 
savante  dissertation.  11  a laissé  en 
manuscrit,  à l'académie  de  Bo- 
logne , un  mémoire  sur  l’action 
de  l’opium.  Savant  médecin  ch- 
riîqÿe  , habile  dans  l'art  des  ac- 
coiichemens , il  parloit  avec  faci- 
lité , mais  sans  éloquence.  Il  fut 
doux,  modeste,  extrêmement  ai- 
mant , modéré  dans  la  discussion , 
simple  dans  ses  mœurs  et  dans 
ses  goûts.  Son  maintien  étoit 
grave , mais  son  abord  facile,  Na- 
turellement porté  à la  mélancolie, 
il  fuyoit  les  sociétés  nombreuses. 
II  épousa  Lucie  Galeazzi  , fille 
4 un  médecin  renommé  ; elle  ré- 
pandit sur  trente  années  de  sa 
vie  toutes  les  douceurs  de  l’amour. 
CaUani  la  perdit  et  resta  incon- 
solable. Retiré  alors  à la  cam- 
pagne , pour  n’étre  point  distrait 
de  sa  douleur , il  célébra  dans  des 
vers  touchans  les  vertus  de  celle 
qui  mérita  son  affection  , et  lui 
fit  élever  un  tombeau  dans  l'é- 
glise de  Sainte— Catherine  de  Ro- 
logne  , orné  d'un»  inscription 
sii  respire  toute  sa  tendresse.  11  ne 


G A M 

survéent  pas  long-temps  à sa 
perte  , et  mourut  le  5 décembro 
1798.  Une  médaille  , gravée  à 
Rome , perpétue  le  souvenir  et 
les  traits  de  ce  médecin  célè- 
bre. — Camille  Galiahi  son 
neveu  , qui  a publié  un  Abrégé  de 
l’Histoire  naturelle  do  Bujfon  , 
et  un  IMémoire  sur  In  pierre  phos- 
phorique  do  Bologne,  a hérité 
des  lumières  de  son  oncle. 

GALVANO  (Antoine)  fila 
naturel  éi Edouard  Galeano  , na- 
quit dans  les  Indes,  et  fut  fait 
gouverneur  des  islcs  Moluqnes.  11 
signala  le  commencement  de  son 
gouvernement  , par  la  victoiro 
qu’il  remporta  dans  l’isle  de  Tidor 
sur  vingt  mille  hommes  , n’en 
ayant  avec  lui  que  35o.  Il  purgea 
les  mers  voisines  de  tous  les  cor- 
saires. Il  ne  se  rendit  pas  moins 
recommandable  par  sa  bonté  pour 
les  naturels  du  pays,  et  par  le  soin 
qu’il  prit  de  les  faire  inslriiirc  des 
vérités  de  la  religion.  On  assura 
que,  pendant  quatre  ans , il  dé- 
pensa pour  cet  objet  70  mille  cru- 
sades,  aussi  acquit-il  le  glorieux 
titre  d'Afnilres  des  Moliuiurs.Sct 
libéralités  l'ayant  réduit  à un  état 
qui  n'étoit  giiéres  au-desms  de  la 
misère,  il  se  rendit  l’an  1S40  en 
Portugal , où  il  ne  trouva  pa» 
de  reconnoissance  nuprèii'  du  roi 
Jean  III , dont  il  avoit  augmenté 
les  revenus  de  5oo  mille  crusades. 
Il  SC  vit  obligé  de  se  retirer  dans 
l'hôpital  de  Lisbonne , ou  il  vé- 
cut jusqu’en  1357.  Il  avoit  écrit 
une  Histoire  des  Moluques  , qui 
est  perdue;  mais  on  imprima  en 
1753  à Lisbonne  un  Traité  des 
divers  Chemins  par  lesquels  Ins 
marchandises  des  Indes  ont  été 
apportées  en  Europe , et  des  Déx 
coi/vertri  faites  jusqu’en  i55o.  • 

I.  (Vasco  oii  Vasquex 

de } né  à Sinss  , ville  maritinia 
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de  rortnjjal , d'une  famille  il- 
liu'lte,  s est  immortalisé  par  la 
découverte  du  passage  aux  Indes 
Uriontales  par  le  cap  de  Bonne- 
Isspérnnce.  Le  roi  üon  Kinrnn- 
nuH  l'envoya  en  1497 
Indes,  pour  les  reconnoilre.  11 
courut  toute  la  côte  Orientale  de 
l'Afrique , descendant  en  divers 
lieux,  pour  tenter  do  faire  ul- 
liunccavec  les  rois.  11  se  conduisit 
de  même  sur  la  côte  Orientale 
do  rinde;  mais  il  ne  trouva  de 
favorables  dispositions  que  dans 
le  roi  de  jVIcljnde  , qui  le  fit  ac- 
compagner à son  retour  par  un 
limbassadcnr.  Gmna,  satisfait  de 
son  premier  voyage,  se  préjiara 
à en  faire  un  second  avec  i.ne 
flotte  de  ïo  vaisseaux.  Le  loi , 
pénétré  d'estime  pour  son  mérite, 
et  de  reronnoissance  pour  sos 
services , le  fit  comte  de  \ idi— 
guère,  et  amiral  des  mers  des 
Indes,  l’erseel  Arabie;  titre  tpie 
se;  dfscciiduns  conservent.  11  par- 
tit le  lo  février  lôoa,  et  après 
s’etre  vengé  des  insultes  qii  il  a\  oit 
souiïoites  la  première  fols  , en 
bombardant  cpielqiies  Jiluces-  et 
battant  ))lusieurs  petites  flottes 
des  prÙK'es  barbares  , il  revint 
evec  treize  vaisseaux  chargés  de 
richesses,  le  •“''septembre  ijoj. 
l’ouy  immortaliser  cette  heureuse 
expédition  , le  roi  Emnynnufl  fit 
tatir  le  superbe  nioiia.dérc  de 
Bellcm  ou  Bethléem  , dédié  à la 
Vierge,  voisin  d'un  hôtel  où  se 
retire  la  noblesse  indigente  , qui 
a vieilli  au  service  de  l'élat.  l.e 
roi  Jean  111 , successeur  à' Em- 
manuel , ayant  nomnvc  Gama 
vice-roi  des  Indes  , en  iâi4' 
renvoya  pour  la  troisième  fois, 
jnais  à peine  avoit  — il  établi 
5on  siège  à Cochiii  , qu  il  y 
mourut,  le  a4  décembre  i525. 
Ses  lieulenans  venoient  de  dé- 
faire les  flottes  U#  CulUut  cl  de 
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Cananor.  <.)n  dit  qu'il  publia  lë 
lielalion  de  Son  premier  voyage 
dans  les  Indes  ; mais  on  ne  l'a 
point  trouvée.  Ce  grand  homme 
fut  honoré  du  titre  de  l)o>i,poiir 
lui  et  pour  sa  postérité,  et  créé 
Grand  de  Portugal. 

bl.  GAMA  ( Antoine  de  ) né 
à Lisbonne  en  liio,  mort  dans 
celte  ville  à yians,  fut  conseiller 
d'etat  et  grand  chancelier  du  roi 
de  Portugal.  Les  écrits  qu'il  nous 
a laissés  , sont  : 1.  IJecisiones 
supremi  l-usilanicB  Senatùs  ,■  in— 
l'olio.  II.  'J'rtiatalus  de  Sacramen- 
Cis  praslanJit  ullimo  supphcio 
damnc.lis.  Ce  savant  magistrat 
tiroit  son  plus  grand  lustre  do 
son  éaiidition,  et  il  le  fit  rejaillir 
sur  les  dignités  qu'fl  reniplit. 

111.  O AM  A,  (Emmanuel  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
publia  en  1706  , in— 12  , une  Dis- 
se! lalion  sur  le’E'roit  il' Aubaine  f 
droit  barbate  , niais  qu’un  long 
lisage  nvoit  consacré.  Ce  n’est 
proprement  qu'un  factum;  mais 
il  roiibs  sur  une  question  im— 
po: tante.  L’auteur  u prétendu 
que  le  droit  d’aubaine  né  s’é- 
temloitque  sur  les  étrangers  éta- 
blis dans  le  royaume,  et  non  pas 
sur  ceux 'qui  itV  faisoient  qu# 
passer  en  voyageant. 

I.  GAMACHE,  (Joacliim 
Roiiaiilt  de)  geiitilhonime  de  Pof- 
tou  , acquit  une  grande  réputa- 
tion sous  Charles  Vil  et  sous 
J.ouis  XI.  n se  trouva  à deux  b.a- 
tailles  et  à dix-sept  sièges  , sans 
avoir  ponrtanrcomnianclé  en  chef. 
.Son  .action  la  jiliis  éclatante , est 
la  défense  de  Paris  pendant  la 
guerre  du  Bien  public , en  I4SS. 
Ses  services,  qui  lui  méritèrent 
le  bâton  de  maréchal , ne  le  ga- 
rantirent point  de  la  malice  dei 
iifloux  , (Il  des  défiances  de 

Louis  XI , 
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“Louis  XI,  le  Til'^rcAc  le  France. 
Ce  prince  le  lit  arrêter  en  1476  , 
et  juger  par  des  commissaires.  Ga- 
machc  fut  condamné,  non-scule- 
lïient  .à  perdre  ses  charges,  mais  en- 
core à payer  au  roi  10,000  francs 
d'amende , et  à garder  la  prison 
pendant  cinq  ans.  Mais  le  maré- 
chal n’en  conserva  pas  moins  sa 
liberté  et  scs  biens.  On  na  dit 
point  quel  étoit  son  crime,  ni 
pour  quelle  raison  l'arrêt  ne  fut 
point  exécuté.  Gamache  mourut 
en  1478.  Il  étoit  delà  promotion 
de  i46i> 

II.  gamache  (Philippe  de) 
abbé  de  Saint— Julien  de  Tours, 
docteur  et  profijfseur  de  Sor- 
bonne, né  en  i5(j8  , se  distingua 
par  le  zèle  avec  lequel  il  soutint 
le  docteur  JUcher,  contre  les  par- 
tisans de  rUItramontanisme.  Sahs 
l’appeler  un  grand  homme  , 
( comme  le  fait  le  Lexicogrnphe 
Critique , aussi  outré  dans  ses 
éloges  que  dans  scs  satires  ) on 
peut  dire  que  Gamache  étoit  un 
des  bons  scolastiques  de  son  temps. 
On  fait  encore  cas  des  Commen- 
taires de  ce  docteur  sur  la  Somme 
de  St.  Thomas,  i vol.  in-fol.  Cet 
écrivain  mourut  en  i6aS  , à 
57  ans. 

GAMACHES , ( Et  ienne-Si- 
mon  ) né  a IMeulan  , entra  chez 
les  chanoines  de  Sainte-Croix  de 
la  Br  ctonnière,  et  s’y  distingua 
par  un  esprit  méditatif  et  pro- 
fond. L'académie  des  Sciences  de 
Paris  lui  ouvrit  ses  portos.  Nous 
avons  de  lui  : I.  L'ne  Astronomie 
Physique , ou  Principes  géncraus 
de  la  Nature  appliqués  au  il/é- 
canisme  Astronomique  , 1740  , 
in— 4.®  II.  Dissertations  Littéraires 
et  Philosophiques , lyâi  , in— 8.° 
III.  Système  du  Philosophe  Chré- 
tien, 1721,  irs-S."  IV.  Système 
du  Cœitr , sous  le  nom  de  Clari- 

Tome  F, 
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gny , 1708,  in-i2.  Mais  celui  dé 
scs  livres  qui  est  le  plus  connu  ^ 
est  intitulé  : Les  agrémens  dit 
Langage  réduit  à ses  principes  j 
1757  , 1U-I2.  Cet  ouvrage,  qu’ua 
homme  d'esprit  appeloit  le  Dic- 
tionnaire lies  pensées  fines  , est 
digne  d’étre  lu  par  quiconqua 
Veut  écrire.  On  desireroit  cepen- 
dant que  fauteur  eût  donné  plu* 
de  développement  et  de  netteté 
à ses  principes.  Ses  Idées , ren- 
dues d'une  manière  plus  sensible 
et  plus  claire  , seroiont  entrée* 
avec  plus  de  facilité  dans  l’esprit 
de  ses  lecteurs,  et  ne  lui  auroient 

fias  attiré  la  critique  injuste  da 
•bbé  Goujet.  Ce  censeur  ne  re- 
marqua que  l’obscurité  du  livra 
des  Agrémens  , et  se  tut  sur  fé— 
tendue , la  justesse  et  la  finessa 
d'un  grand  nombre  de  réflexiona 
de  l'auteur.  Il  mourut  en  1756, 
dans  sa  84*  année. 

G AMALIEL, docteur  de  It 
loi , disciple  secret  de  J.  C. , et 
maître  à ce  qu’on  croit  , da 
St.  Paul,  fut  très— favorable  aux 
Apôtres , dans  une  assemblée  qua 
les  Juifs  tinrent  pour  les  faire 
mourir.  Il  fut  sensiblement  tou- 
ché du  mauvais  traitement  qu’ila 
reçurent,  et  sur— tout  du  mar- 
tyre de  St.  Etienne , qu’il  fit  en- 
sevelir honorablement,  mais  sang 
se  montrer.  On  dit  que  ce  saint 
homme  fut  ensuite  découvert  et 
martyrisé  avec  son  fils  Abibon  , 
ftgé  de  20  ans;  qu’après  sa  mort 
il  apparut  en  songe  à un  saint 
prêtre  nommé  Lucien  , à qui  il 
découvrit  l’endroit  où  reposoit 
son  corps  ; mais  ce  récit  n'a  pa# 
de  fondemens  bien  solides—  Kqyy 

OVKELOS. 

I.  G.\MBARA,  ('Véronique) 
née  a Bresce  en  1483,  mariée  k 
un  seigneur  Italien  , fut  veuve  da 
bonne  heure  ; et  ne  voulut  poio^ 
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te  rt’tnaripr , pour  être  moin* 
pOm'e  dans  sa  passion  pour  la 
poê.'ie  et  pour  la  liltératmei  Elle 
Kioiirut  à Corrc;:io  en  lâ^o,  à 
6S  ans.  après  avoir  fait  l'admi- 
ration de  rilalie  par  ses  talens. 
Ses  Poéiifs  ont  i-tê  imprimées 
plusieurs  fois , et  dernièrement 
CTL  1759,0  Bresce,  in-S.®  Le  stylo 
de  sa  prose , et  sur— tout  de  scs 
vers,  est  d une  élégance  et  dune 
douceur  qui  ei>prochent  un  peu  de 
celles  des  îtonnetsde  Pétrarque, 

II.  G.\MBABA,  (Laurent) 
poète  î^tin  , de  Bresce  en  Italie, 
mort  eu  1586,390  ans , demeura 
long-temps  auprès  du  cardinal 
Jilfxaniire  Fnrnésc , son  ami  et 
*011  protecteur.  ( lu  lui  doit  ; î.  Un 
l/roitc latin  surin  Poésie,  in-^", 
Rome  i58g.  L’auteur  voudroit 
que  les  poètes  Chrétiens  u’em- 
ployassent  pasdans  leurs  ouvrages 
les  noms  des  .Divinités  du  Paga- 
nisme. La  poésie  perdroit , .à  la 
Vérité , Leaufoup  de  ses  agré- 
mens;  mais  elle  seroit  plus  digne 
dos  lecteurs  sages.  11.  Un  poème 
en  4 chants,  intitulé  : Columhts 
ou  la  Coloiiihinar.  Ce  fut  le  car- 
dinal de  Gramelie  qui  l’engagea 
À le  composer;  l’auteHr  le  lui  dé- 
dia. Cest  riii.-toire  de  Christophe 
Colomb , mise  en  vers.  Plad.  du 
üontfir,  cél(  hro  par  son  esprit , 
a fait  un  Poème  .'ur  le  môme 
ïujot  , en  vers  françois.  Elle  r>'a 
pa.s  dû  craindre  d'avoir  Gambnra 
pour  rival  ; les  Poésies  do  cet  au- 
teur sont,  en  général . l.'xhrs  et 
ftiihles.  Muret  avoit  mis  à la  tète 
de  son  exemplaire  : 

Srixit  f vtfifrafii  tnerdosA  voluminj 
ŸJiis 

T(on  suât  r.oitratet  terfcre  cIgnM 
nuta* 

Ôn  en  a pluslenr.s  éditions  : les 
moilleiires  sont  relies  de  Rome  . 
«Il  lâSi  et  i586,  in-4.®  On  es- 
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time  pins  ses  Eglognes,  intitu- 
lées Veuatoriit  , que  ses  antre» 
ouvrages. 

GAMBART  , (André)  prêtre 
du  diocèse  de  Noyoïi,  entra  dan» 
la  congrégation  naissante  de 
Saint  - Vincent  de  Paule  , son 
ami.  Il  mourut saintomentà  Paris, 
en  1 663  , à 68  ans.  On  a de  lui  le 
Missionnaire  Paroissial,  ou  Som- 
maire d'Exhortations  familière» 
pour  l’instruction  des  pauvres  et 
du  simple  peuple  dans  les  Prônes, 
h Paris,  i663  , huit  vol.  in  - ti. 
Ccii.x  qui  sont  obligés  d'instruir» 
les  peuples  de  la  campagne , re- 
t hercheiit  encore  aujourd'hui  cet 
ouvrage.  Ixs  instructions  qu’il 
renferme  sont  courtes  , claires , 
et  à la  portée  des  plus  simples. 

GAME,  ( David)  capitaineGal- 
lois , se  distiugu.1  sous  le  règne 
d'Henri  V,  roi  d’Angleterre.  Ce 
prince  rayant  envoyé  à la  décou- 
verte. la  veille  de  la  bataille  qui  se 
donnai  Azincourt , le  i3  octobre 
1 4 1 5,  entre  les  Anglois  et  les  F ran- 
çois , pour  avoir  des  nouvelles  de» 
ennemis  ; ce  brave  oflicii  r lui  rap- 
porta qu'it  y en  aeoit  assez  pouf 
cire  lues  , assez  pour  être  fait  pri- 
sonniers , et  assez  pour  s'enjuir. 
Cette  assurance  ht  plaisir  au  roi , 
parce  qu’elle  lui  fit  comprendr» 
que  scs  troiipe.s  étoient  bien  réso- 
lues à faire  leur  devoir , malgré  la 
grande  siqRTiorité  des  eniieniis. 
Le  jour  de  la  bataille,  Henri , qiiw 
remporta  un?  victoire  signalée  suf 
les  François  , se  trouvant  dan» 
itn  extrême  danger  d'être  tué  ou 
fait  prisonnier,  Daeid  Game  et 
deux  autres  ofiieiersde  sa  nation, 
le  .sauvèrent  aux  dépens  de  leur» 
))rü[iies  vie».  Le  roi,  qui  s’étoit 
un  peu  remis , voyant  ces  f roi» 
braves  hommes  étendus  h se» 
pied.s  et  respirant  encore,  les  fit 
tous  trois  chevalier». 
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G An  AY,  (J  ean  de)  Voy.  G Arc  y y. 
GANGANELLl , Voyez  Qle- 

fcjF.VT  XIV. 

GANIBASIUS , ( Jean  ) Voy, 
Gonklli. 

GANTES  OK  Ganteri,  ( Jean 
de)  (lime  maison  ancienne,  ori- 
inaire  do  Piémont  , établie -en 
rovence,  nacjiiit  à Cuers , en 
i33o.  Il  se  sifînaln  , en  qualité 
de  chevalier,  sons  Robert  le  Bon  , 
comte  de  Provence  ^ et  com- 
manda des  corps  considérables 
sons  Jeanne  , reine  de  Naples  , 
de  Sicile  et  de  Jérusalem.  Il 
suivit  cette  princesse  à Naples, 
où  il  appnisa  une  sédition  popu- 
laire. 11  partit  ensuite  pour  Home, 
et  soutint  avec  honneur  la  cause 
et  les  intérêts  de  sa  soiiverainei 
De  retour  en  Provence , l'an  1375, 
11  leva  un  corps  considérable  de 
troupes  dans  la  contrée  de  Cuers  , 
de  tSonliers,  et  d’Hicres,  pour 
• opposer  il  des  brigands  qui , 
sous  le  nom  de  Tutclitens , rava- 
peoient  la  Provence  j au  nombre 
de  plus  de  12,000  hommes;  Iv’s 
étals  du  pays  , tenus  à Aix  l'an 
*5g4,  nommèrent  Jean  de  Si- 
méonis  généralissime  contre  ces 
fcrigands  , et  Jean  de  irantès  fut 
Son  lieutenant  général.  Ces  deux 
généraux  défirent  totalement  les 
J'iischiens.  Gantas  mérita  le  sur- 
nom de  Brave,  et  la  place  de 
lieutenant  général  des  troupes  de 
la  reine  Jeaane.  L mourutà  Cuers, 
tn  i38g.  — 11  y a eu  un  Jnnibnl 
G.iyrjts,  qui  fit  imprimer  h 
Auxerre  ÏEnlretien  familier  des 
Musiciens  , 1643,  in-8."  Cet  ou- 
vrage , rare  et  singulier,  est  re- 
cherché des  curieux.  L’auteur 
étoit  de  IVLirseille , et  chanoine 
de  Saint-Etienne  d’Auxerre. 

GANlMÈDE(î\îythol.)  j^'une 
prince  Tro)cQj  filj  d«  Trot^ 
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étoit  d’une  rare  beauté.  Étant 
à la  chasse  sur  le  mont  Ida,  il 
fut  enlevé  pir  l’aigle  de  Jupiter 
Ou  par  Jupiter  lui-mème  changé 
en  aigle , et  transporté  au  ciel 
pour  y servir  le  nectar  à la  tablé 
des  Dieux.  Homère  dit  qu’/fé/.é, 
Deesse  de  la  Jeunesse , servant 
les  Dieux  dans  un  festin  que  Ju~ 
piler  leur  donnoit  en  Ethiopie, 
fit  un  faux  pas , et  tomba  de  fa- 
çon qu’elle  fit  rire  tous  les  con- 
vives. Jupiter,  chsqiié  de  cetta 
indécence,  résolut  d’enlever  Ga- 
nim,\te  polir  Uii  verser  le  nectar. 
11  fit  présent  a son  père  de  che- 
vaux très-légers , pour  le  con- 
sob-r.  On  n’est  point  d’accord  sur 
le  lieu  précis  de  l’enlèvement  de 
Canimède:  le  plus  grand  nombre 
le  met  sur  le  mont  Ida.  Sautnaise 
reprend  les  peintres  qui  représen- 
tent Giiniméde  enlevé  sur  le  dos  de 
l’aigle  ; il  prouve,  par  les  anciens 
auteurs,  «pte  l’aigle  pritGoHi'mèd* 
par  les  cheveux  entre  ses  serres. 

G.\NZ  , Voy.  David  Ganz. 

GAII.\  , (Nicolas)  Palatin  de 
Hongrie,  ne  dans  l'obscurité  , 
en  sortit  par  sa  valeur.  11  parvint 
aux  plus  éminentes  dignités  du 
royaume  de  Hongrie.  Élizaheth  , 
veuve  du  roi  luauis  I , mort  en 
i382  ^ lui  en  confia  le  gouv'cr— 
nemciit.  Gara  ne  se  servit  de  son 
pouvoir  et  de  son  crédit  que  pour 
tyranniser  les  petits  et  opprimer 
les  grands.  On, prit  les  armes  de 
toutes  parts  , et  on  donna  la 
couronne  de  Hongrie  .i  Charles 
de  Duras  , roi  de  Naple.s.  Gara,  ' 
le  regardant  comme  un  usurpa- 
teur, le  fit  assassiner.  Alors  la 
reine  Elizabeth , accompagnée  de 
son  ministre  et  du  meurtrier  do 
Charles  , parcourut  les  diverses 
provinces  de  l’état  pour  se  f.ùre 
reconnoitre.  Le  gouverneur  d« 
Croatie  , confident  du  princ# 
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a.':;a5iinc  , .'p  ser\  it  de  cette  oc- 
Cftsion  pour  être  soi»  vendeur. 
Il  Ofscmbla  la  noblesse  et  le  p-ii- 
ple  , prit  Gnrat  et  F.liznitth  . 
il  tna  le  premier  , et  fit  jeter  l.i 
îecomlc,  enferinéo  dans  un  sne  , 
nu  fond  de  In  rivière.  Il  nerestoit 
que  HTarie  , fille  ài Elizabeth  ; il 
l’enferma  dans  tino  rriielle  pri- 
son. Sigiamond  , marquis  de 
Brandebour"  ^ auquel  cette  prin- 
cesse avoit  été  promi.se,  vint  la 
délivrer  , fit  périr  son  persécu- 
teur par  le  dernier  supplice,  et 
l'épousa  ensuite. 

<iAR.\H10Nn  , ( Claude  ) 
Parisien , mort  dans  sa  patrie  en 
1 56 1 , êtoit  un  très-célèbre  gra- 
veur et  fondeur  de  caractères.  Il 
grava,  par  ordre  de  François  I , 
les  trois  sortes  dç  caractères 
grcca,  dont  Robert  F.lienne  s’est 
servi  dans  ses  éditions.  II  n’ex- 
celloit  pa.s  moins  pour  le.s  autres 
caractères.  Ce  fut  lui  qui  bannit 
des  imprimerà'.s  la  barbarie  go- 
thique , et  qui  le  premier  donna 
le  goût  lies  beaux  caractères  ro- 
mains. Il  les  porta  à un  haut  de- 
gré de  perfection.  On  ne  peut 
)ui  refuser  la  gloire  d'avoir  siir- 
pas.sé  tous  ceux  qui  étoient  avant 
lui  , et  de  ne  l'avoir  jamais  été 
par  aucun  de  ceux  qui  sont  venus 
après.  Ses  caractères  se  sont  ex- 
trêmement multipliés  , par  le 
grand  nombre  qu’il  en  a gravés  , 
et  par  les  frappes  qui  en  ont  été 
faites.  Dans  les  épreuves  que  les 
étrangers  en  firent  en  Italie,  en 
Allemagne  , en  Anglcferra  , et 
même  en  Hollande , ils  eurent 
soin  d’ajouter  à chaque  nom  du 
caractère,  celui  de  Garnmond  , 
pour  les  distinguer  de  tous  les 
autres.  Le  Petit-Romain  , par 
excellenc»  , éloit  connu  chez 
eux  sous  le  seul  nom  de  Gara- 
trrond.  Les  poinçons  et  Iss  ma- 
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trices  d-’S  caractères  grecs  de  r^t 
.irti.ste  que  Fonts  .Xllf  fit  ra- 
( heter  à Genève  , étoient  déposés 
à rimj)ritn  rie  Royale. 

G.Ml.AÎ't'E,  (François  ) .Té- 
suite  , iii'  .1  Angouléme  en  i j.Sj  , 
prit  l'habit  de  la  société  en  i6oi. 
" Comme  il  .ivoit  beaucoup  de 
feu  et  d’imagination  , et  d'ailleurs 
une  bonni’  poitrine  , il  prêcha 
avec  succès  , pendant  ])lmieurs 
années,  dan.s  les  principales  villes 
de  la  France  et  de  la  I.orraine. 
Ses  Sermons  rouloient  toujours 
sur  quelque  sujet  singulier , qu’il 
assni.-onnoit  de  boulfcmneries 
conformes  au  goût  de  son  temps. 
Il  con.H'rva  le  même  style  dans 
les  ouvrages  qu’il  donna  nu  pu- 
blic. On  reconnoit  dans  se.s  ou- 
vrages , qu’il  avoit  beaucoup  lu  ; 
mais  son  érudition  êtoit  un  chaos 
iiidige.'te  , oii  son  imagination 
.suppléoit  souvent  an  défont  de 
sa  mémoire.  On  no  peut  lui  pas- 
ser tous  los  contes  ridicules  qu’il 
a débités  sur  les  personnes  qu’il 
vouloit  censurer  ; et  l’on  ne  peut 
guèra  s'empèicher  de  croire  qv’il 
les  a inventés , du  moins  en  par- 
tie. Il  ne  savoit  ménager  ni  le* 
expre.'.sions  , ni  les  injures  ; et 
il  sembloit  qu’il  ne  se  possédât 
plus  , lorsqu  il  écrivoit  contra 
quelqu'un.  Il  a toujours  eu  le 
louable  de.'sein  de  combattre  les 
athées  et  les  impies  : mais  il  nu- 
roit  fallu  , pour  y réussir  , etn- 
ployer  de  bonnes  raisons,  et  les 
))roduir"  méthodiquement  sans 
verbiage  et  sans  emportement  ; 
et  c'étoit  une  cho.se  dont  il  n’étoit 
pas  capable , le  jugement  et  le 
talent  de  raisonner  lui  manquant 
absolument.  » ( tSfémoires  de  A7— 
ceron.  , tom.  3i  , p.  .TggetdSo.) 
Ses  principaux  om  rages  .sont  s 
I.  Aiidrcœ  Scioppii  , Gnsparis 
fratris  , Elixih  Cah  iiiieticun  , 
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teu  Z^pis  Philosophiœ  refor- 
mata; , à Calvino  Geniwa:  pri- 
mùm  effossus  , ddn  ab  Isaaco 
Cn.^aubonio  Taindini  polHus  ... 
in  Ponte  Charcalio  ; Aiitiierpift, 
1 6 I 5 , in— 8.“  Gaspard  Scioppius 
nVut  jamais  de  frère  qui  ailècril;; 
mais  l’esprit  satirique  et  mordant 
cl(ï  Garastc  , assez  semblable  à 
celui  de  Scioppius , lui  fit  appa- 
remment choisir  ce  masque  qui 
lui  convenoit  fort  bien.  11  nvoit 
publié  sous  le  même  nom  , en 
1614  , à Anvers  , son  Horos- 
copus  Anti—Cotonis.  II.  Peclier- 
cbes  des  Recherches  d'Etienne 
Easquier  , in-8.“  Tout  ce  que  In 
fougue  la  plus  impétueuse  peut 
inspirer  de  grossièretés  , est  en- 
t.issd  dans  cet  ouvrage.  Il  suit 
Pasquier  comme  un  dogue  .ichar- 
nd.  Ce  célèbre  avocat  répétant 
sans  cese,  qu'il  voulait  être  ton- 
du , s'il  avançait  rien  de  faux. 
— Oui,  lui  réplique  le  Jésuite, 
vous  serez  tondu  , et  c'est  moi 
qui  serai  votre  barbier.  Il  l’ap- 
pelle , sans  détours  , « sot  par 
nature,  sot  par  bérarre,  sot  par 
bémol,  sot  à la  plus  haute  ga- 
me , sot  à double  semelle  , sot 
à double  teinture,  sot  en  cr:}^ 
inoi^i  , sot  en  toutes  sortes  de 
sottises.  » Un  endroit  non  moins 
admirable,  c’est  l’adieu  de  ce  dé- 
clamateur  à Pasquier.  « Adieu  , 
m.iitre  Pasquier  4 adieu,  plume 
sanglante  , adieu,  avocat  siyis 
conscience  ; adieu  , monopbvle 
sans  cervelle  ; adieu  , homme 
.«ans  humanité  ; adieu,  Chrétien 
sans  religion  ; adieu,,  capital  en- 
nemi du  saint— siège  de  Home  ; 
adieu  , fds  dénaturé , qui  publiez 
et  augmentez  les  opprobres  de 

votre  mère Adieu  , jusqu’au 

grand  parlement  , oii  vqus  ne 
plaiderez  plus  pour  l’université.  » 

« fils  de  Pasquier  vengèrent 
leur  père.  Le  Jésuite  avoit  adressé 
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son  premier  ouvrage  ; A feu 
Etienne  P.tsqviKn,  par-tout  où 
liscro.  Les  fds  de  ce  célèbre  avo- 
cat , pour  payer  Garasse  de  ht 
même  monnoïc  , lui  adressèrent 
la  réponse  eu  quelque  lieu  qu'il 
ftlt.  On  trouve  dans  celte  réponse 
deux  listes  d’injures  , rangée.s 
pur  ordre  alphabétique,  et  tirées 
des  livres  de  tlnrusse.  Il  faut 
avouer  , pour  être  impartial  , 
que  les  Pusquiers  auraient  pu 
augmenter  ces  listes  en  consul- 
tant le  Catéchisme  des  .fésnites  , 
composé  par  b-nr  père.  III.  Doc- 
trine curieuse  des  beaux  Esprits  de 
ce  temps,  ouprclendàs  tels , i6î3, 
in— 4°  : ouvrage  contre  les  déis- 
tes , plus  rempli  de  turliipinades 
que  de  raisons.  11.  s’y  déchaino 
sur-tout  contre  le  poète  Théo- 
phile. I V.  En  bêlais  reforme  , 
in-ia  : mauvais  livre  de  coirtro- 
verse  coptre  du  Moulin  , et  qui 
n’est  point  du  tout,  comniequclT 
ques-uns  l’ont,  cm  , une  refonte 
de  l’ipintelligible  livre  de  Rabe- 
lais. Il  prétend  seulement  qn» 
du  Moulin  est  U!j  Rabelais  res- 
suscité. y.  Somme  de  'Ihéologic , 
ifiii  , in-folio  , censurée  p.ir  la 
Sorbonne.  L’auteur  y dégrade  la 
majesté  de  la  religion  , par  lo 
style  le  plus  familier  et  le  jdus 
bouffon.  VI.  Le  Banquet  des  sept 
Sages ,dresséauloÿisde3f.  Louis 
Scrvin.Cc  livre  satirique,  publié 
soiisle  nom  d’i-.s/'iVnrii  , à Paris, 
• Si7  , in-S”,  est  la  plus  rare 
des  productions  de  Garasse.  Il  y 
a quelques  bonnes  plaisanteries. 
Elle  fut  siqipriméc  ...  Garasse  , 
si  long-temps  enfermé  dans  l’an- 
tre de  la  satire  , avoit  voulu  faire 
quelques  courses  sur  le  Parnasse, 
VU.  On  a de  liii  dos  Poésies  la- 
tines , iii-4“,  qui  ont  les  mêmes 
indécences  que  sa  prose  ; la  pu-; 
deur  même  11  y est  pas  toujours 
re.'pcUée.  Ce  sont  des  Elégies  siiç 
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1p  parricide  de  Henri  te  Grand , 
et  im  Poùn  e sur  le  sacre  de  son 
fils  IahUi  A'/// ...  L’auteur  fut 
enroyd  ii  l’oitiers  par  scs  supé- 
rieurs, pour  secourir  Jes  pesti- 
férés. Il  avoit  demandé  lui-même 
d'aller  remplir  cet  ofâce  de,  cha- 
rité , et  il  mournt  en  l'exerçant 
le  14  juin  ibSi  , à 46  ans.  Ce 
Jésuite  , si  amer  dans  ses  livres  , 
« toit  nssea  doux  dans  la  société, 
ïln  faux  zèle  lui  inspira  ses  in- 
vectives , plutôt  que  la  méthan- 
ceté.  l'oyez  Charron. 

CAIICEZ,  ( .Tiilien  ) Domi- 
ricain  Arnponuois  , nommé  par 
Chnrlei-<Jiii'tt  , premier  évêque 
de  Tiascala  nu  Mexique  , fut  le 
père  de  son  peuple.  .Son  hnm.a- 
liité  envers  les  Indiens  , irrita 
contre  lui  les  Espagnols  conqué- 
rnns  du  Nouveau-Monde  , qui 
les  trailoient  comme  des  bêtes. 
11  écrivit  , à ce  sujet  , un  Traité 
en  forme  de  lettre  , adressé  au 
pape  Paul  III.  PailUla  l’a  traduit 
et  l’a  fait  imprimer  dans  son 
Hi.stoire  du  Mexique.  Garcez 
mourut  en  odeur  de  sainteté  , 
vers  l’an  1347. 

I.  G.\RCIAS,  ( Nicolas  ) jij- 
riscon.siilte  du  i3'  siècle,  natif 
de  «Séville  , lais.‘a  des  Gomnica- 
taires  sur  les  Décrétales.  — 11 
faut  le  distinguer  de  Nicolas 
OsHCiss , autre  savant  jiirision- 
sulte  Espagnol  , du  17'  siècle  , 
dont  on  a un  Traité  des  Béné- 
fices , assez  bon,  1618,  in-fol. 

II.  GABCI.VS  I.ASso,  ou  Gar- 
CII.ASSO  DE  l.A  Vkoa,  poide  Es- 
pagnol , natif  de  Tolède  , eut 
l avantage  d’être  élevé  auprès  de 
l'empereur  Charles  I'.  11  suivit 
ce  prince  en  Allemagne  , on  Afri- 
que , en  Barbarie  et  en  Pro- 
vence. Il  fut  bles.-é  dans  cette 
dernière  expédition.  Ayant  voulu 
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faire  étalage  de  sa  bravoure  anx 
yeux  de  son  maître  , il  reçut  un 
énorme  coup  de  pierre  au  pied 
d'une  tour  jirès  de  Fréjus  , et 
mourut  .i  Nice  de  scs  blessures, 
en  I 536 , à 36  ans.  Gardas  est 
un  de  ceux  à qui  la  poésie  espa- 
gnole a le  plus  d’obligation.  11  la 
purgea  non-seulement  de  son  an- 
cienne barbarie  : mais  il  lui  prêta 
diverses  beautés  , empruntées 
des  étr.i!'gers  anciens  et  moder- 
nes. Scs  ouvrages  , animés  du 
feu  [joéticjue  , offrent  beaucoup 
de  majesté  , et  moins  d'enflure 
que  ceux  des  autres  ysoëtes  de  sa 
nation.  Paul  Jove  prétend  que 
ses  Odes  ont  la  douceur  de  celles 
d'Horace  ; niais  elles  n’en  ont 
pas  r.  nergie.  < >n  a lioiiné  plu- 
sieurs éditions  des  Poésû's  da 
Gardas.  Sanctius  , le  plus  savant 
grammaii  ic-n  d’Espagne  , les  a 
commentée.».  Il  relève  , en  bon 
commonlateur  , les  moindres 
beautés  de  son  original.  Ce  qu’il 
y a de  plus  utile  dans  ses  notes  , 
te  sont  les  comparaisons  des 
b’  .TUx  morceaux  de  Ga'cias  , 
avec  ceux  des  poètes  anciius 
qu’il  .1  imités.  Les  Observations 
de  Sanctius  parurent  à Naples 
en  1664,  in-8.“ 

III.  GAflCL\.S  I.A.SSO  PE  LA 
Vf.c;a,  natif  de  Cu.sco,  a donné 
en  e.qiagnol  YHistoire  de  la  Flo- 
ride , el  telle  du  l’érou  et  des 
Incas , écrites  d'un  style  ampou- 
lé . et  traduites  l’une  en  latin  et 
l’antre  en  françois  , par  Itau- 
douin  , -Amsterdam  , , deux 

vol.  in-4",  avec  figures. 

GAUCIAS  DE  Loaysa.  Foyei 
Giron  et  Ogna. 

GARCIE  ou  Gxrci.vs  II , roi 
de  Navarre,  succéda  à son  pèro 
Sanche  II,  et  mourut  l’an  1000, 
ou  au  comaieticcment  de  l’at\né« 
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suivante.  U fut  surnommé  le 
'J'rcmhUur  , parce  qu’il  trem- 
bloit  elfectivcimut  , lorsqu'on 
lui  mcttoit  sa  cuirasse  un  jour 
de  combat.  On  lui  attribue  ce  bon 
mot  , mis  sur  le  compte  de  tant 
d'autres  ; ]\I»n  corps  irembU  Hrs 
périls  où  mon  courage  va  le  parler. 

1.  GARDE  , ( Antoine  Iscalin 
des  Aymares  , baron  de  la  ) et 
marquis  de  Brieançon  , connu 
d'abord  sous  le  nom  de  capitaine 
Polin  , naquit  d’une  famille  obs- 
cure au  village  de  la  Garde  en 
Dauphiné  , dont  il  acheta  par  la 
suite  lu  seigneurie,  et  ne  dut  son 
élévation  qu’à  son  courage  et  à 
son  e.sprit.  Il  étoit  né  si  pauvre, 
qu'un  simple  caporal  , qui  lui 
trouva'  une  physionomie  heu- 
reuse , ne  craignit  point  de  le 
demander  au  père  et  a la  mère , 
pour  l’attacher  , en  cpialité  de 
goujat , au  service  de  sa  compa- 
gnie. La  demande  fut  rc;etée  ; 
niais  le  jeune  Potin  .se  dérobant 
de  la  maison  paternelle,  suivit 
de  près  son  guide , le  servit  deux 
ans  , parvint  successivement  au 
grade  de  soldat  , d'enseigne  , de 
lieutenant  et  de  capitaine , tou- 
jours supérieur  par  son  activité 
et  son  intelligence  aux  emplois 
qu’on  lui  conféroit.  Guillaume 
du  Bellai  le  fitconnoître  à Fran- 
çois I , qui  l'envoya  en  1541  à 
Constantinople  vers  Soliman  II. 
Cette  ambassade  développa  en 
lui  les  talens  les  plus  rares  pour 
les  négociations.  Mais  comme 
cette  carrière  , toute  glorieu.se 
qu’elle  étoit , ne  convenoit  ni  à 
sa  fortune  , ni  à ses  goûts  , il 
l’abandonna  pour  s’attacher  au 
service  de  mer.  Il  devint  bientôt, 
sous  le  nom  de  Baron  de  la 
Garde  , général  des  galères  do 
F'rance  , et  se  fit  une  grande  ré- 
putation sur  mer  par  scs  billes 


actions.  11  conimandoit  en  Pio- 
venec  comme  lieutenant  géné- 
rai, lors  de  la  .<.niighinte o.\éc  11- 
tion  de  Cabrières  i t Mérindol , 
en  I 54  s ; et  il  servit  trop  bien  la 
passion  du  présklciit  d'Upède 
contre  les  infortunés  habitaiis  «le 
ces  contrées.  Il  fut  emprisonnâ 
il  cette  occasion  , et  destitué  du 
généralat  des  galères  ; mais  au 
bout  de  trois  ans  i!  fut  «’hirgi  , 
déclaré  iniocent  et  réintégi» 
dans  su  charge.  Elle  lui  fut  en- 
core ôtée  en  1 137  , et  ne  lui  fut 
rendue  qu’en  i j 60. 11  mourut  d'iiy- 
drop'sie  à ho  ans  eu  1 i7S,  lniss.iiit 
plus  «te  gloire  que  de  ri«  liesses, 
il  n’eut  cpi’iin  batnrd  dont  1« 
po.téiité  s'éteignit  eu  17 13. 

1 1.  GARDE  , (Philippe  Bri- 
«lard  «le  la  ) né  à Paris  eu  1710  , 
mort  le  3 oitohre  1707  , ii  07 
ans , fut  chargé  «les  fêtes  par- 
ticulières «pie  />».««.«  A’K  don- 
noit  dans  ses  apparteinens.  Il 
avoit  un  goût  singulier  pour  c* 
genre.  La  m.arqiiisc  de  Pompa- 
dourUit  sa  bicnf.iitrice  ; sa  mort 
le  jeta  diin.«  une  habitude  de  nié— 
lancolid,  qu'il  ne  fut  pas  iiiaitra 
de  dissiper.  Il  fai.soit  la  partis  des 
spectacles  pour  le  Mercure  d» 
France.  On  a «le  lui  : /.«-s  J.cUres 
de  Thérèse,  z Vol.  in-is  : .fn- 
naies  anuuanUs  , in— lî  : Im 
Pose  , opéra  comique  , etc. , et 
d’autres  frivolités  , où  il  y a peu 
à gagner  pour  l’esprit  et  pour 
les  mœurs. 

I.  CARDIE  , { Pmmis  de  la  ) 
gentilhomma  de  thuvassonne  , 
célèbre  par  son  courage  et  par 
ses  aventures  , Servit  dahurd  en 
Piémont , puis  eu  Ecosse,  en- 
suite en  D.inemarck.  Ayant  été 
fait  prisonnier  dans  un  combat 
contl e les  Suédois  , F.ric  XIP' 
roi  de  Suède  , le  prit  à^son  ser- 
vice. C-‘  prince  ayant  perdu  son. 
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trône,  la  Cardie  conser%'a  sa  fa- 
veur auprès  tio  Jean  III , à qui 
tu  valeur  avuit  ôté  utile.  Il  lui 
confia  des  cominissions  impor- 
tantes à Home  et  à Vienne,  et 
Je  déclara  en  ■ 58o  général  des 
troupes  de  Suède  contre  les  Mos- 
covites. Ponlus  se  rendit  niaitre 
de  la  Carélie,  et  fit  d'autres  con- 
quêtes avec  autant  de  courage 
que  de  bonheur.  Ses  victoires  fu- 
rent suivies  de  négociations  pour 
la  paix.  Dans  cet  intervalle  , la 
Cardie  périt  malheureusement  , 
le  5 novembre  1 585  : car  voulant 
entrer  dans  le  port  de  Revel , 
capitale  de  la  Livonie  Suédoise , 
la  patachc  à la  poupe  de  laquelle 
il  étoit  assis  dans  un  fauteuil , 
ayant  donné  contre  un  rocher , 
la  proue  se  haussa  si  fort  de  ce 
coup , qu'il  tomba  dans  la  mer 
avec  deux  de  ses  gentilshommes  , 
et  ne  repdrut  plus.  Il  avoit  épousé 
une  fille  naturelle  du  roi  : il  en 
♦ut  deux  fils  , desquels  sont  des- 
cendus les  comtes  de  ta  Cardie , 
qui  sont  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  Suède. 

I L GARDIE  , ( Magne-Ga- 
briel  de  la  ) comte  d'Avensbourg , 
Rit  successivement  conseiller  , 
trésorier,  premier  maréchal  de 
Ja  cour  , chancelier  de  Suède  , 
enCu  premier  ministre  et  direc- 
teur-général de  la  juustice  dans 
tout  le  royaume.  Il  fut  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  reine 
Christine  , qu’il  empêcha  d'abiU- 
quer,  autant  qu’il  fut  en  lui  j 
mais  ayant  été  obligé  de  se  retirer 
de  la  cour  en  >654,  cette  reine 
£t  ce  qu’elle  voulut.  11  y rentra 
soins  Charles  — Gustave  , qui  le 
nomma  trésorier  du  royaume , 
lieutenant  du  roi,  et  généralis- 
sime dans  la  Livonie.  En  i656  , 
il  obtint  le  gouvernement  de  la 
5amogiUc  et  de  la  Xàthuanie , 
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et  défendit  Riga  avec  tant  de  vi- 
gueur , que  les  Moscovites  furent 
obligés  de  se  retirer  au  bout  de 
six  mois  de  siège.  Après  la  mort 
du  roi , il  fut  élu  chancelier  du 
royaume  , et  eut  part  à h»  ré- 
gence. 11  fut  ensuite  premier  mi- 
nistre de  Charles  A/,  qu’il  as- 
sista utilement  de  ses  conseils. 
Il  mourut  en  i686  , également 
illustre  par  les  qualités  qui  for- 
ment et  le  guerrier  et  l’homme 
d'état. 

GARDIN-Dukesnil  , ( N...  ) 
professeur  de  rhétorique  à l'uni-. 
versité  de  Paris , se  montra  très- 
versé  dans  la  connoissance  de  la 
langue  latine  , dont  il  a déve- 
loppé toute  l'élégance  et  la  fi- 
nesse. ü a été  principalement 
connu  pat  ses  Synonymes  latins , 
h l'imitation  des  Synonymes  fran- 
çais de  l'abbé  Girard.  Il  est  mort 
à Valogne , au  mois  de  mai  1802  , 
à l’âge  de  82  ans. 

GARDINER  , (Étienne) 
savant  évêque  de  Winchester  et 
chancelier  d'Angleterre,  étoit  fils 
naturel  de  Richard  JGoodwiU , 
frère  d! Elizabeth  , épouse  d’A'- 
douard  IC.  Il  naquit  à Edmond- 
bury  , dans  le  comté  de  Suffolck 
en  1(83.  11  fit  de  bonnes  études, 
et  se  forma  à écrire  et  à parler 
le  latin  avec  autant  de  pureté 
que  d’élégance.  C’çst  ce  qui  en- 
gagea le  cardinal  Cvlsry  à la 
prendre  pour  secrétaire.  Il  fut 
du  nombre  des  députés  que, 
Henri  CIII  envoya  à Rome  , 
pour  l’affaire  de  son  divorce.  Il 
souscrivit  a l'arrêt  de  ce  divorce, 
et  le  défendit  par  son  traitA 
T)e  verd  et  Jalsd  ohedienlid  , à 
Londres,  i5,3j,  in-/,.®  Il  ne  se 
sépara  de  l'église  Romaine  qu’en 
ce  .seul  point,  b’étant  opposé  à 
la  réformnlion  , il  fut  empri- 
toimé  et  déposé  soxiî  Edouard  FI,, 
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Bdtabli  sous  Marie  , cc  fiit  lut 
qui  conseilla  à cette  princesse 
d’agir  contre  les  hérétiques  avec 
toute  la  sévérité  des  lois.  Il  en 
lit  arrêter  un  assez  grand  nombre, 
et  l’on  en  brilla  une  partie. 
« Toute  r.^nglcterrc  tomba,  dit 
M.  l’abbé  Pluquel , dans  une 
extrême  surprise  h la  vue  de  tant 
de  feux  ; les  esprits  s’aigrirent 
à la  vue  de  ces  terribles  supplices  : 
ceux  qui  penchoient  vers  la  lle- 
ligion  rérormée,  en  eurent  alors 
une  bien  plus  haute  idée  ; et  la 
constance  avec  laquelle  les  Pro- 
testans  alloient  au  supplice,  ins- 
pira de  la  vénération  pour  leur 
religion  , et  de  l’aversion  pour 
les  Ecclésiastiques  et  pour  les 
Catholiques  , qui  ne  pouvoient 
cependant  les  convertir  vérita- 
blement qu’en  gagnant  leur  con- 
fiance. Insensiblement  le  feu  des 
bûchers  alluma  le  fanatisme  dans 
le  cœur  des  Anglois  ; les  réfor- 
més professèrent  leur  religion 
avec  plus  de  liberté  , et  firent 
des  prosélytes.  >•  Gardincr  étant 
revenu  à des  sentimens  plus  pa- 
cifiques, mourut  en  i555,  lais- 
sant quelques  Ecrits  île  contro- 
verse , i5ii  , in— 8."  C’étoit  un 
homme  savant , grand  politique , 
sachant  dissimuler  à propos  , et 
dans  lequel  on  ne  blâma  que  sa 
complaisance  pour  Henri  PHI 
•t  sa  sévérité  contre  les  Pro- 
testans. 

G.\RENGEOT,  ( Iléné- 
Jacques  Croissant  do  ) né  à V itri 
le  3o  juillet  1688,  étoit  membre 
de  la  société  royale  de  Londres , 
et  démonstrateur  royal  on  chi- 
rurgie à Paris , où  il  mourut  le 
lo  décembre  1709  , à 71  ans. 
Avec  de  grandes  connoissances 
dans  son  art , il  avoit  beaucoup 
de  dextérité  dans  la  main,  t'es  Ou- 
vrages squt  ; 1.  La  Myotomie  Ila- 
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mnine  , 1730,  deux  vol.  in— ii. 

II.  'Erailé  des  iustrumens  de  Chi- 

rurf;ie  , 1717  , i vol.  in— 12. 

III.  Des  Operations  de  Chirur- 
gie, 174.J,  •>  vol.  in-ÿ  2.  IV.  L'^- 
na ternie  des  Viscères  , 1742  , 
2 vol.  in— 12.  V.  L’Opération  de 
la  Taille,  17.30,  in-i  2.  Ces  dif- 
férons écrits  sont  estimés. 

GARET  , ( Dom  Jean  ) Bé- 
nédictin do  Saiiit-Maiir , naquit 
au  Havre— de— Grâce  en  1647, 
et  mourut  à Jumiéges  en  11)94  » 
à 47  ans,  avec  la  réputation  d'un 
savant  consommé  et  d’un  bon  re- 
ligieux, Il  donna  une  belle  édition 
de  Ciissiodore  , à laquelle  il  a 
joint  une  TUsserlalion  curjeuse 
sur  la  profession  monastique  do 
cc  célèbre  Sénateur  Ronmin. 
Cette  édition  parut  à Rouen  en 
1679  , in— fol.  2 vol.  I.ÆS  notes 
en  sont  savantes  et  judicieuses. 
Voyez  l’Histoire  littéraire  de  la. 
Congrégation  de  Saint— Maur  , 
pag.  1S8  et  159, 

GARGORIS,  fut  un  roi  desCy- 
nétes,à  qui  on  attribue  l'inven- 
tion do  préparer  le  miel.  Sa  fille 
ayant  eu  iin  filsd'iin  mariage  clan- 
destin , Gargoris  voulut  le  faire 
périr;  mais  le  jeune  prince  s’é- 
tant tiré  henreusement  rie  tons 
les  dangers  où  il  avoit  été  exposé, 
son  a'ieiil, plein  d’admiration  pour 
sa  sagesse  et  son  courage , le 
désigna  pour  son  successeur , et 
le  nomma  Hahis. 

GARIDEL  , ( Pierre  ) né  à 
Mano.sque  en  Provence , profes- 
seur de  médecine  en  l’université 
d’Aix,  publia  en  171 5 une  His- 
toire des  Plantes  qui  naissent  en 
Provence  , i vol.  in-folio  avec 
figures.  Cet  ouvrage  imprimé  et 
gravé  aux  déjieris  de  la  Province, 
a fait  liomieur  à ce  botaniste.  11 
luoiirut  eu  1737  , à 78  ans. 
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GAIIIN  LE  LOHERAÎW  oh 
LK  Ldrrans.  (j'ost  le  nom  du 
plus  ancien  lionuin  que  nous 
p\ons  en  langue  Romance,  ou 
vulgaire  Fr^içois., L'auteur  vivoit 
en  1 1 30  , sous  le  régne  de  Louis 
Je  Jeune  , bisaïeul  clc  St.  Jouis. 
1!  y chante  en  vers  les  bcraix 
faits  lie  Mentis  duc  de  Metz , 
Jils  du  duc  Pierre , et  père  de 
Caria  ou  Guerins  de  lohcrans  , 
aussi  duc  de  Metz  et  de  Brabant. 
Le  poète  suppose  que  ces  princes 
vjvoiont  sous  les  règnes  de  Pépin 
et  de  Charles  — Muriel , et  en 
raconte  beaucoup  d'aventures  fa- 
buleuses. La  |)lupart  des  histo- 
riens de  Loname  citent  cepen- 
dant ce  poème  corn  me  une  h istoire 
Ti-rituble  , nu  moins  quant  au 
fond  : tar  il  est  impossible  do 
«ontenir  tous  les  contes  qu’il  y 
débite.  L’auteur  n’a  aucune  tein- 
ture de  la  vérité  de  l'histoire , ni 
des  vraies  généalogies:  il  pèche 
â tout  moment  contre  la  chro- 
nologie et  la  géographie.  11  est 
étonnant  que  tant  d'histoiïens 
en  parlent  avec  éloge.  Tout  l'u- 
sage que  l'on  peut  faire  de  ce 
roman  , se  réduit  a connoitre  le 
goût , le  langage  et  les  nnriirs  de 
ce  temps— là. 

GARISSOLES  , ( Antoine  ) 
ministre  de  la  religion  préten- 
due Réformée , né  à INIontau- 
baii  en  i 387  , se  signala  d’abord 
dans  l'étude  des  belles— lettres  et 
de  la  philosophie  , et  sur-tout 
dans  la  langue  latine,  qu’il  par- 
loit  I f ((u'il  ccrivoit  avec  élégance. 
Il  fit  tant  do  progrès  dans  la 
th  ’ologia  , que  dès  f.àge  de  vingt- 
quatre  ans  il  fut  nommé  ministre 
de  Puy-I.aurens , par  le  synode 
de  Castres  . ensuite  ministre  et 
professeur  de  théologie  à Mon- 
t.ipban.  Il  remplit  ces  deux  places 
avec  distinction.  Ses  principaux 
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omTages  sont  : 1.  VAdnlphidei 
poème  épique  en  douze  livres  , 
oii  il  chante , en  beaux  vers  la- 
tins , les  exploits  de  Gustave 
Adolphe.  II.  Un  autre  Poème 
lelin,  il  la  louange  de.s  Cantons 
siiiisses  Protestons.  111.  Diverses 
Thèses  de  théologie.  1 V.  L'n 
traité  De  impulutioae  primi  pec- 
(ali  Adcc,  et  un  autre  Ve  C'hristo 
uiedialore.  11  mourut  en  1630, 
à 63  ans. 

I.  CARLANDE,  (.\nseande) 
favori  du  roi  Jouis  le  Gros  , 
d'une  maison  illustre  qui  tiroit 
son  nom  ric  la  terre  de  Garlnndo 
en  Rrie,  fut  sénéchal  de  France 
après  Htigiie  de  Rochefort , au- 
trement nommé  Crrssi.  Ce  Hujiue 
avant  surpris  .son  frère  le  cointo 
de  Corbetl  , l'avoit  enfermé  dans 
un  château  voisin  , appelé  la 
F'erté  Ilaudoiiiii.  Les  bourgeois  de 
Corbeil  en  firent  des  plaintes  si 
fortes  nu  roi  , c[iie  , pour  les 
satisfaire  , Garlande  fut  envoyé 
avec  quarante  hommes  d'arrae.s  ; 
pour  se  .saisir  de  ce  c hâteau.  t,)iiel- 
ques  hnbitans  avoient  promis  de 
lui  livrer  une  avant -porte,  et 
la  livrèrent  en  effet  ; mais  d'autres 
qui  ne  savoient  rien  de  l'ordre 
qii’avoit  Garlande  , effrayés  de 
le  voir  arriver  de  nuit  et  avec 
main-forte,  l'enveloppèrent  in- 
continent, et  le  mirent  dans  la 
tour  où  éloit  le  comte  de  Ciaheil. 
C’étoit  fiiitde Garlande , si  Jlugiie 
de  C.ressi  eût  pu  entrer  dans  la 
place.  FIcureusement  pour  les 
prisonniers , le  roi  le  mit  eu  fuite, 
et  força  le  château  â se  rendre. 
Garlande  , devenu  séiu'’chal  de 
France,  refusa  avec  hauteur  de 
rendre  hommage  de  sa  charge  au 
comte  d'Anjou.  Le  comte,  de  son 
côté,  refusant  par  ressei|timcnt 
de  rendre  ce  qu’il  devoit  au  roi, 
cm  en  fût  venu  aux  ni  obis  , si 
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*nr  CCS  ciifrcrrtU<’S  GurlnnrJr  nV'- 
toit  mort,  en  iiiS.  Il  tnt  tué 
d'un  coup  de  Ijiice  par  Hugue , 
seigneur  du  l’uisi  l , pendant  le 
troisième  siège  que  le  roi  Louis 
U'  Gros  avoit  inisdevantlech4iteau 
de  ce  noirr. 

II.  G AUI.AMDE  , ÇÉtienne 
de  ) parent  du  précédent  , fut 
nommé  à révêctiê  de  Beauvais, 
vers  l’an  i ico  : mais  Ivrs  de 
Chartres  s'opposa  à son  élection. 
Il  devint  ensuite  dojen  de  Saint- 
Aignan  d Orléans  , et  crcliidiacre 
de  Paris , chancelier  de  h ranco 
vers  I io$  , et  sénéchal  de  la  cou- 
ronne en  i iio.  On  l'accuse  d'or- 
gueil, d'ambition  et  de  cruauté. 
Après  avoir  eu  l'administration 
des  aflaires  les  plus  importantes 
du  royaume,  il  se  révolta  contre 
son  prince  ; mais  il'  fut  bientôt 
mis  à la  raison  , et  se  retira  à 
Orléans  , oit  il  mourut  en  1 1 Ho. 
La  famille  de  Cariatide  s'éte.gnit 
en  i336. 

III.  GARLANDE,  (.Teande) 
grammairien , né  dans  le  village 
de  Garlande  en  Brie , passa  en 
Angleterre  après  la  conquête  de 
ce  royaume  par  le  duc  Guillaume , 
et  y enseigna  avec  honneur.  L 
vivoit  encore  en  1081.  C'est  son 
séjour  en  Angleterre  qui  a fait 
croire  à plusieurs  écrivains  qu'il 
étoit  Anglois.  On  a de  liri  un 
grand  nombre  d'ouvrages  impri- 
més et  manuscrits.  Les  princi- 
paux des  imprimés  sont  ; I.  Un 
écrit  en  vers  rimés,  intitulé  /'«- 
cetus  , sur  les  devoirs  de  l'homme 
envers  Dieu,  envers  le  prochain 
et  envers  soi-même;  Cologne, 
iSio,  in-u"  11-  Hu  l’orme  sur 
le  mépris  du  monde  , faussement 
attribué  à St.  Bernard  , Lyon  , 
1489  , in— 4."  On  le  trouve  aussi 
avec  le  précédent.  111.  Un  autre 
Poème , ioUtulc  JPloretus  ou  Li^ 
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her  Floreti , sur  les  dogmes  d» 
lu  foi  <'t  sur  jin-squî  toute  la 
morale  Chrétienne;  imprimé  avec 
les  précédens.  IV.  I n '1  roUé  des 
Synonymes  et  un  autre  des  Kiiui- 
voijues  ou  termes  ambigus;  Paris 
i4ÿ4  , T-ondres  ijoi,  in— 4.“ 
\.  lUetionarium  nrlis  Ali  himiœ ^ 
cnm  ejustlfta  urlis  Cotnpendio  / 
B.isle  , 1371,  in— 8.™ 

GAÏVNACHE,  (Francoi.se  do 
Rohan  de  la  ) fille  de  liené  do 
l’.otiaa  , premier  du  nom  , et 
d'Isabelle  d'Alhrel , étoit  cousino 
germaine  de  Jeanne  d'.i/erei  , 
mère  de  Henri  te  Grand.  Uno 
parenté  aussi  puissante  et  aussi 
recommandable  que  celle  — là  , 
jointe  à l'ancienneté  de  l.i  maison 
de  liohua  , ne  fut  pas  capable 
de  la  garantir  de  la  plus  désa- 
gréable injustice  qu'on  puisse  faire 
à iHie  personne  de  son  sexe.  L« 
duc  de  Nemours  lui  ayant  pro- 
mis de  l'épouser , avoit  obtenu 
d'elle  toutes  les  faveurs  qu’il  en 
pouvoit  espérer.  Elle  portoil  dans 
son  sein  le  fruit  de  ses  foiblesses. 
Le  duc , sommé  de  tenir  sa  pa- 
role , s’en  moqua  avec  d'autant 
plus  de  hardiesse,  qu’il  ne  croyoit 
pas  tin  Antoine , roi  de  Navarre, 
quoique  premier  prince  du  sang, 
eût  , ou  assez  de  vigueur  , ou 
assez  d'autorité  pour  l'y  con- 
traindre. M'ie  de  liohan  mourut 
avec  la  douleur  de  se  voir  mère 
sans  avoir  été  mariée.  'l'oute  la 
coii.'-ol.ation  qui  lui  resta,  fut  le 
titre  de  prince  île  Générais  qu'elle 
fit  porter  à son  lils  ; et  quant 
à elle,  on  la  nomma  Mail,  de 
la  Garaache , ou  la  duchesse  de 
I^udunnis'.  Elle  se  maintint  adroi- 
tement dans  ses  terres  pendant 
les  guerres  civiles.  Varillas  parle 
beaucoup  de  cette  dame  illus- 
tre, mais  avec  son  inexactitude 
ordinaire.  Ses  erreurs  ont  été 
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relevées  par  Bayle  , qui  nous  a 
fourni  cet  article.  Voyez  U.  Ke- 
UULKS. 

GARNET,  (Henri)  .Tésnite, 
né  eu  i55j  , provincial  de  sa 
compagnie  en  Aii{>lelerre  , tia- 
vuiüa  avec  un  zèle , peut-être 
plus  ardent  qu’éclairé,  .H  j sou- 
tenir la  religion  Catholique.  11 
fut  accusé  en  1606  d'avoir  su, 
par  la  voie  de  la  confession  , la 
conjuration  des  poudres , et  de 
ne  l’avoir  pas  decouverte.  Le  mi- 
nistre Cécil  lui  fit  faire  son  procès, 
et  il  fut  pendu  et  écartelé  le 
3 mai , en  présence  d’une  mul- 
titude incroyable  de  peuple,  qui 
vouloit  voir  mourir  le  Grand 
Jésuite  : c’est  ainsi  qu’on  l’ap- 
peloit  communément  , même 
parmi  les  Protestans.  Alrgamie  , 
bibliothécaire  des  .lésuilcs  , dit 
que  c'éloil  un  homme  d'une  can- 
deur et  d'une  simpUciié  admi- 
raUes  , qui  marcha  à la  mort 
avec  joie.  iJelaplaec  nous  as- 
sure que,  pendant  tout  le  t^mps 
qu’il  fut  pensionnaire  aux  Jé- 
suites Anplois  à Saint-Omer, 
il  y vit  solenniser  annuellement 
la  fête  d'üldécorn  , Garnet  et 
Campian  , avec  plus  de  pompe  et 
plus  d’éclat  que  celle  des  Apôtres. 
Les  bustes  d’argent  doré  de  ces 
trois  Jésuites  étoieiit  sur  l’antel , 
enrichis  de  pierres  précieuses  , 
décorés  de  la  palme  du  martyre 
et  de  J’Auréole  d’or. 

Voyez  I.  Abbot,  Oi.nr.coRX, 
et  Jac<>l'i;s  \ l,  n"  Xlll. 

I.  GARNIER,  (Rol>ert)  né 
a la  perté  — Bernard  , ville  du 
IMaiiie . en  1 5.14  , mort  au  Mans 
en  >â^o  , fut  lieutenant  général 
de  cette  ville , et  obtint  une  place 
de  couscillBr  au  grand  conseil , 
Si>us  Heiui  II'.  Lorsqu'il  étu- 
dioit  en  droit  à Toulouse , U 
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remporta  le  prix  aux\Tenx  Flo- 
raux. La  lecture  de  Sénèque  le 
tragique  lui  ayant  donné  du  goût 
pour  l'art  dramatique  , il  tra- 
vailla , et , dès  sa  seconde  pièce, 
il  disputa  le  pas  à Jodelle  . le 
père  de  la  tragédie?  Françoise, 
ses  amis  le  mirent  on— dessus 
A’ Eschyle , de  Sophocle  et  A’En- 
ripide  ! mais  les  gens  de  goût 
sentoient  qu’il  étoit  bi'aucoup  au- 
dessous  d’eux.  <,tuniqu’il  eût  un 
peu  plus  d’élévation  et  de  force 
que  Jodelle , et  qu'on  trouve  de 
loin  en  loin  dans  ses.  vers  de  la 
pureté  et  do  la  véritable  har- 
moine,  il  ne  possédoit  pas  mieux 
que  lui  l’art  de  construire  une 
tragédie.fielles  de  ces  deux  rivaux 
sont  tout  aussi  dénuées  d’action  , 
aussi  languissantes,  aussisimples, 
et  conduites  avec  aussi  peu  d'art. 
Les  personnes  curieuses  de  con- 
noitre  les  progrès  de  l’art  du 
théâtre  , les  recherchent.  On  a 
encore  de  lui  VUymnr  de  la  dl/oc- 
narchie  , m-t,°  , i56S,  et  d’autres 
Poésies  , qui  ne  valent  pas  mieux 
que  son  Théâtre.  L’abbé  le  Clerc  f 
dans  sa  Bihliolhèqne  Ae  Bichclet , 
prétend  qu’il  faut  placer  la  nais- 
sance de  Garnier  en  i54j,  et 
sa  mort  en  1601  , à 56  ans.  Nous 
avons  suivi  les  dates  qui  nous 
ont  paru  les  plus  généralement 
adoptée.'.  Peu  s’en  fallut  «jiie  co 
po£te  tragique  ne  fût  lui -mémo 
le  sujet  d’une  tr.agédie.  Ses  do- 
mestiques réi'oiurent  de  l’empoi- 
sonner , lui , sa  femme  et  ses 
eiifans  . pour  piller  sa  mai.son. 
Ces  scélérats  formèrrnt  ce  dos- 
soin  pendant  les  ravages  d’une 
cruelle  peste  ; et  c’étoit  a cette 
contagion  qu’ils  vouloicnt  im- 
puter l’effet  de  leur  pois'on.  Ils 
donneront  un  breuvage  a la 
femme  de  Garnier  , laquelle 
éprouva  de.s  .symptôm'',  alarmaus. 
Cet  accident  fit  sonpçoimer  i»* 
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malheureux  , qui  furent  pris  et 
punis  après  avoir  avoué  leur 
crime. 

II.  CAHNIER  , ( Sébastien  ) 
procureur  «lu  roi  à Ulois  , con- 
temporain lie  Hoùeri , et  mau- 
vais poète  comme  lui.  Il  est  au- 
teur (l'une  Henrinde  , poème 
héroïque  . qui  vit  le  jour  à illois 
en  I igS  . in-4°;  et  <!e  la  Loyssie , 
autre  poème  publié  la  même  an- 
née , ibid.  On  les  a réimprimés 
à Paris  en  1770,  in— S“  , pour 
les  oppos'iT  à un  poème  épique 
rie  ce  siècle  , (ju’on  prétendoit 
leur  avoir  dû  sa  naissance  : mais 
le  plaisir  de  déprimer  la  Jlen- 
riade  moderne,  n'a  pu  faire  va- 
loir l'ancienne.  — il  faut  le  dis- 
tinguer de  CtauiU  C.ittniea  , 
autre  poète  François  , contem- 
porain de  fllalherbf  , dont  on 
trouve  des  Poésies  dans  le  tome 
i3'  des  Annales  poetb/ues. 

III.  GARNUER,  (.lean)  Jé- 
suite, professeur  d'humanités, 
de  rhétorique,  de  philo.sophic  et 
de  théologie,  naquit  a Paris  en 
i6iî,  et  mourut  à Bologne  le 
26  octobre  léSi  , à ans  , en 
allant  à Rome,  où  sa  compagnie 
l'avoit  député.  C'étoit  un  homme 
plein  de  piété  et  de  savoir,  d’un 
esprit  net  et  méthodique , et  qui , 
pour  la  décision  des  cas  de  cons- 
cience, étoit  regardé  comme  un 
oracle.  L('s  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui  , en  sont  des  té- 
moignages. Les  principaux  sont: 
1.  Une  édition  de  j)liiriiis  JYh'r~ 
catnr , if>j3  , in-fol.  ; avei;  quan- 
tité de  pièces  , de  notes  . de  di.s- 
sertatioiis  .sur  le  PéUiginnisme  , 
fruit  d'une  grande  redierche. 
Bnillfl  lui  reproche  d'avoir  msyé 
le  texte  dans  de  vastes  commen- 
taires. f>n  l'a  blâmé  encore  d'a- 
voir surchargé  scs  dissertation.s 
de  passages  grecs.  Mais  , outre 
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que  c'étoit  la  mode  de  sou  temps  , 
ou  étoit  plus  autorisé  alors  à ci- 
ter les  originaux  . (]ue  des  Irn- 
diictioiis  souvent  iiifidelles,  parce 
qu’on  aiiiioit  à recou.'ir  aux  sour- 
ces. « Noris  n relevé  aussi  ((uel- 
quos  erreurs  de  géographie  , et 
même  avec  trop  d'aigreur  : ce  <jua 
quelques-uns  ont  attribué  , dit 
Jÿtceron  , à un  dépit  secret  d’a- 
voir été  prévenu  par  Garnier  , 
dans  plusieurs  choses  qu'il  s'at- 
teijdoit  de  publier  le  premier  ; 
mais  il  revint  ensuite  des  pré- 
jugés qu'il  avoit  contre  ce  Jésuite , 
qu’il  coinp.iroit . pour  le  mérite 
de  l'érudition  , aux  Pères  üir- 
mond  et  Petau.  » Les  dis-erta— 
lions  du  Père  Garnier  ont  été 
réimprimé'es  dans  VÂppendix  de 
St.  Aa^ustin  ; Anvers  1703  , 
in-folio.  11.  Une  édition  de 
Libérât,  111-8"  ; Paris  1673,  • 
avec  de  .«avaiis  commentaires. 
111.  Une  édition  du  Journal 
des  Papes  , ( Liber  diurnus  ) 
1680,  in-4"  , accompagnée  de 
notes  histori([ues  et  de  di.*ser- 
tations  très  - curieuses.  IV.  Le 
Supplément  aux  Œuvres  de  Théo- 
doret  , 1684,  in-folio.  V.  .Syj- 
teina  lUUiolhecie  CoHe^ii  Pa- 
risiensis  Socielalis  Jesu  ; Paris 
167S.  C'est  un  vol.  in-4",  P'’*’- 
faitonient  bien  dispos." . de  la  bi- 
blioth’que  du  rollége  de  Loui.s- 
It-— Grand , et  tr  s- utile  h ceux 
qui  veulent  mettre  en  ordre  les 
gr.indes  hihlinthèqiios.  l' oy.  l’é- 
loge (jue  le  Père  Ifardouii  a fait 
de  ce  Jésuite,  à la  tête  de  son 
Siip/'ténenl  aux  Œuvres  de  1 héo- 
dorcl.  — Un  autre  Jésuite  du 
même  nom  , né  à Lyon  en  1692 , 
mort  à Avignon  en  1783  , Pieerer 
Ie,nace  G .t  n y t E n , publia  en 
1739,  in— 12  , un  assez  bon  li- 
vre . sous  le  titre  de  Pensées  du 
manjiiis  de'*  , sur  la  Ilcli^iàn 
et  I LÿUse, 
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IV.  GARNIER,  (Dom  Julien) 
do  Connerai  an  diocèse  du  IMans  , 
Bénédictin  de  Saint  — Mann  en 
1690,  joignit  à lino  grande  va- 
riété de  connoissances  , ces  nia- 
jiiores  douces  et  prévenantes,  ce 
caractère  aimable , qui  désarment 
les  envieux  et  font  des  amis. 
Ses  supérieurs  le  chargèrent  de 
l'édition  de  Si.  Basile  , une  des 
meilleures  qui  soit  sortie  de  lA 
congrégation  de  Saint— Maur.  La 
Vréface  est  un  morceau  précieux, 
par  une  critique  très-judicieuse, 
et  un  discernement  sûr  pour  dis- 
tinguer les  ouvrage’s  véritables 
des  écrits  supposés.  Dom  Gar- 
r.ier  n'en  put  faire  paroitre  que 
2 vol.  L'excès  du  travail  le  fit 
tomber  dans  un  état  fâcheux  , 
qui  obligea  ses  supérieurs  de  le 
mettre  en  pension  chez  les  Frères 
de  la  Charité  à Charenton.  C'est 
1.1  qu'il  mourut  le  3 juin  1726  , 
à 55  ans.  Dom  Maran  , chargé 
de  continuer  l’édition  de  St.  Ba- 
sile après  la  mort  de  son  con- 
frère , mit  au  jour  le  troisième 
•n  1780.  11  n’est  point  indigne 
des  premiers.  Voyiez  l'Histoire 
littéraire  de  la  Coaperégalion  de 
SaitU-Maur  , pag.  470. 

V.  GARNIER,  ( Pierre  ) 
doyen  du  collège  des  médecins 
de  Lyon  , fut  l'ami  de  Oui  Patin , 
ft  se  distingua  dans  sa  profession. 

I — Son  fils.  Pierre  G.in.\i r.n  , 
aussi  médecin  , publia  des  For- 
tnules  de  jllédccine  , qui  ont  eu 
Ijlusieurs  éditions  ; un  Traité  de 
la  yetile  Vérole  ; une  dissert.i- 
Xion  sur  les  Effets  de  la  Ba^aclte 
di  vinnloire  , fl  quelques  OUvrag._-s 
polémiques.  Il  mourut  le  4 juillet 
1709. 

GAROFALO  , ( Benvennto  ) 
peintre , natif  de  Ferrare , mou- 
rut en  1590  , âgé  de  80  ans.  11 
fut  long-temps  entre  les  mains 
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de  mauvais  maîtres,  qui  emp3.» 
chèrent  ses  talens  de  se  dévelop- 
per : mais  il  fit  un  voyage  en 
Italie  , oh  la  Vue  des  ouvrage» 
des  pins  célèbres  peintres  échauf- 
fant son  génie  , le  mit  en  état 
de  produire  de  belles  choses.  11 
excelloit  à copier  les  tableaux  de 
Bafdiaél.  Dans  ceux  qu'il  ne  de- 
voit  qn  .à  Ini-méme,  il  peignoit 
ordinairement  un  œillet.  Onavoit 
doux  morceaux  de  lui  au  Palais 
royal , et  une  belle  copie  du  ta- 
bleau da  la  Transfiguration  , de 
BaphaëL, 

GARRICK  , ( David  ) n.iquit 
en  1718,  à Litchfield  en  Angl^ 
terre  , d’nii  capitaine  d'infante- 
rie , qui  descendoit  d’un  gentU- 
homme  Normand  , nommé  la 
Garigue  , réfugié  en  Angl“t.>rre 
lors  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  eut  pour  instituteur 
le  s.ivant  .fn/inson  , qui  lui  donna 
le  goût  des  beaux  arts.  Il  ne  put 
les  cultiver  d'abord  , autant  qu’il 
auroit  voulu.  Son  père , très-peu 
riche  , le  ht  passer  .à  I.isbonne 
dans  le  comptoir  d'iin  négociant. 
Ce  genre  de  vie  s’accommodant 
peu  avec  son  imagination  ardente, 
et  son  penchant  pour  le  théâtre, 
le  jeune  Garrick  repassa  en  An- 
gleterre, et  s’attacha  à une  troupe 
de  comédiens  nmhiilans.  Le  bruit 
des  succès  qu’il  eut  en  province 
pendant  deux  ans  , pénétra  jus- 
qu’à Londres  , et  l’y  fit  desirer. 
.Son  début  eut  un  éclat  éton- 
nant; le  peuple,  les  grands,  tout 
le  monde  vonloit  voir  Garrick. 
Devenu  comédien  <hi  roi  , il  ac- 
uit  une  part  considérable  à la 
ir«*ction  des  spectacles,  et  fit  la 
fortune  de  ses  associés  et  la  sienne. 
Sa  succession  n monté  à trois 
millions,  cinq  .à  six  cents  mille 
livres  : effet  île  l’enthousiasme 
qu’il  avoit  produit  , autant  qiio 
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ill(*  son  »*conomie  qui  tcnoit  un 
piMi  <le  l'iivanco.  Garritk  captiva, 
pendant  qiiarmite  années  , les 
siilTrapcs  île  ses  compatriotes  et 
des  et  rangers.  Une  maladie  cruelle 
Je  força  de  descendre,  pour  tou- 
jours . du  théâtre,  trois  ans  avant 
sa  mort  ; et  c'est  cette  maladie, 
( la  pierre)  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  lo  janvier  1779  . à 
62  ans.  Son  coqis  fnttranspoité, 
avec  la  plus  grande  pompe  , à 
l’alibaye  de  Westminster,  oh  il 
fut  déposé  nu  pied  d'un  monu- 
ment élevé  à la  mémoire,de  SVio- 
Itfipcar.  Le  drap  funéraire  fut 
porté  par  quatre  des  plus  grands 
seigneurs  d’Angleterre.  Cet  ac- 
teur avoit  épousé,  a l'àge  de  3o 
ans , M.i'*  l 'ioUtU  , l'une  dci 
plus  célèbres  danseuses  de  son 
temps  , et  peut— être  la  plus  belle 
femme  di-  l’Europe.  Depuis  sa 
retraite  du  théâtre , tlnmcA  ha- 
bitoit  une  nuiison  de  campagne 
charmante  , a quatre  lieues  de 
Londres , sur  le  bord  de  la  Ta- 
mise. C'est  là  qu'il  passa  tes  deux 
dernières  années  île  sa  vie,  dans 
la  société  de  ce  qu'il  y avoit  de 
plus  gr.iml  . de  plus  ing.'nietix 
et  (le  plus  aimable  en  Angleterre. 
Mylord*',  son  ami,  lui  pro- 
posa de  se  m>*ttre  sur  les  rangs 
pour  l’entrée  au  parlement , en 
qualité  de  représentant  d’uii  pe- 
tit bourg.  Garrick  répondit  en 
prose  ce  que  Dclaplact:  a mis  en 
»ers  : 

Qui  t moi  f préieudre  au  Parie- 
m«nt  ?... 

Kott  : c'est  mon  jardin  teolonent , 
Qtt’aprèsma  femme,  j’idoUrre. 

Et  Garritk  , content  de  son  lot , 
Craindroit  sur  ce  nouvean  théâtre  y 
De  jouer  le  rô!e  d*un  sot. 

Cet  acteur  étoit  d'une  taille  pe- 
tite, m.iis  bien  prise;  il  avoit 
4'rail  vif;  do  beaitx  traits  ; ot  «ur-r 
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■fout  beaucoup  de  physionomie  et 
de  facilité  à décomposer  ses  trait» 
à son  gré.  Quoiqu’il  e.xcellàt  dan» 
le  tragique  et  dans  le  comique , 
cependant  son  talent  sembloit  pin» 
parfait,  qii.md  il  copioit  les  ca- 
ractères singuliers  et  les  personr 
nages  ridicules. 

Eapriroant  tour  â tour  Ia  lendrtaao 
rhorreur  , 

Pei0n;<nt  le  %lcux  barbon , 1«  friogaa.t 
petit  • maître , 

11  plia  la  nature  â von  art  enchanteur  , 

^ £t  fut  i tous  les  yeiu  tout  oc  qu\il 
>ou1qc  être. 

Sc.e  Œuvres  forment  2 volumei 
in-h'’ , 1781.  On  a dernièrement* 
publié  sa  Vie , Paris  , in-ii. 

G Ans  AU  LT,  (François- 
Alexandre  ) membre  de  l'aendém  ia 
df«  Sciences,  étoit  petit-fils  diin 
écuyer  de  la  grande  écurie  du 
roi.  Il  s’occupa  beaucoup  de  tout 
ce  qui  concerne  les  chevaux  et 
l'équitation , et  cultiva  aussi  les 
arts  et  même  la  littérature.  11 
mourut  en  novembre  1778,  à 
85  ans,  d’une  paralysie,  aprè» 
avoir  publiédivers  ouvrages,  dont 
quelques  — uns  ont  réussi.  Le» 
principaux  sont  : I.  l/AnaComit 
du  Cheval,  traduite  de  l’aiiglois 
de  Snap  , 1737  r in-^.'*  11.  La 
Nouveau  parfait  HTart’chal,  réim- 
primé , pour  la  quatrième  fois, 
en  1770  , in-^e  : le  meilleur  ou- 
vrage sur  cet  art.  111.  Le  Guide 
du  Cavalier  , 1769,  in  — 1 1. 
IV.  Traité  det  Voitures  , in-4®  , 
1756.  On  y trouve  la  doscripfio.T 
d'un  carrosse  inversable , dont  il 
se  servoit  lui-mémc.  V.LaJV.r- 
cription  de  plusieurs  arts  , dan» 
le  reeneil  de  l’ae.idémie  des  Scien? 
ces  ; le  Paumier-Raquelicr  , le 
Perruquier  , le  Tailleur  , la  T.in^ 
fsére  , le  Cordonnier  , le  Bour- 
relier, ie  Scllur.  VI.  Le  iltcucU 
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des  riantes  gravées  , 4 voliiines 
in-8.“  Les  livres  que  nous  venons 
de  citer  sont  les  pins  estimés. 
Ceux  qui  demamloient  du  style , 
le  sont  beaucoup  moins.  Scs  Faits 
des  causes  célèbres,  in— i a,  sont 
un  abrégé  très  - imparfait  d'im 
gros  recueil . dont  l'analyse  de- 
mandoit  la  main  d’un  mnitre.  Son 
Fi olionnairr  des  connaissances  ac- 
quises, 1761  , in— 8“,  est  un  peu 
mieux  fait  que  son  abrégé  de 
l’insipide  et  volumineux  Pilaval. 
11  y a des  choses  curieuses , et 
quelques-unes  qu’on  ne  s'atfi  n- 
doit  pas  de  trouver  dans  un  Mé- 
morial. 

GAUTH,  (Sémuël)  poète  et 
médecin  Anglois,  de  la  province 
d’Vorck  . cultiva  avec  un  succès 
égal  ces  deux  arts  si  dilTérens.  Il 
fut  admis  dans  le  collège  des 
nu’-decins  de  Londres,  en  169.Ï. 
On  doit  à son  zèle  la  fondation 
du  TJispensary.  C’est  un  appar- 
tement du  collège  médical  de 
l.ondrcs  , dans  lequel  on  donne 
aux  pauvres  des  consultations 
gratis  , et  des  remèdes  à bas 
prix.  Cet  établissement , qui  fait 
tant  d'honneur  à l'humanité , ex- 
cita conlrc  lui  la  plupart  des  mé- 
decins et  des  apothicaires.  Gnrth 
se  vengea  deux  par  un  petit 
poème  en  vi  chants  , dans  le  goût 
du  lutrin  de  ndleau , intitulé: 
2'he  iJispensnry. C'est  une  bataille 
entre  les  médecins  et  les  apothi- 
caires. Cette  satire  n’est  pas  tou- 
jours fine  : mais  elle  est  très-pi- 
quante. On  y trouve  de  l’imagi- 
nation , de  la  vivacité  , de  la 
na'iveté  , et  même  du  savoir  : il 
l’a  même  un  peu  trop  prodigué. 
Rien  n’est  plus  riant  , ni  plus 
neuf,  que  scs  descriptions:  mais 
elles  sont  un  peu  trop  chargées, 
à la  manière  angloise.  Ses  plai- 
sautaries  sont  quelquefois  si  bas- 
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ses , etses digressions  si  snvanlesf 
qn’on  ne  sait  souvent , si  on  lit 
un  poème  burlestjue,  ou  un  ou- 
vrage sérieux.  Mais , dans  la  to- 
talité , ce  petit  poème  fait  plaisir. 
L’exorde  a été  traduit  ainsi  par 
Foliaire  : 

Muse  , raconte  - moi  les  débats  sa* 
luiaires 

Des  Mcdecios  de  Londre  ci  des  Apo- 
thicaires. 

Contre  le  genre  humain  si  iong-tempa 
réunis  , 

Quel  Dieu,  pour  nous  sauver,  les 
tendit  ennemis  ! 

Comment  laiiséreut  > ils  respirer  leurs 

malades  , 

Pour  (iapper  à grands  coups  sur  lettra 
chers  camarades  ? 

Comment  changèrent  - Us  leur  coiffure 
en  atmei  , 

La  sérlnguc  en  canon  , la  pUnlc  en 
boulet  I 

Iis  connurent  la  gloira  acharnés  l'oa 
sur  i'autre  , 

Us  prodiguoient  leur  vie  , et  nous  lala- 
50  ent  la  nôtre. 

Comme  Garth  avoit  montré  beau- 
coup de  zèle  pour  la  succession 
de  la  couronne  dans  la  maison 
A' Hanovre , le  roi  Georc;e  J lui 
donna  les  titres  de  son  médecin 
ordinaire,  et  de  premier  méde- 
cin de  ses  arniée.s.  Il  mourut  le 
18  janvier  1719.  Caziii  a donné 
une  édition  de  ses  Poésies  , Paris, 
in-i  1. 

’ GARZI , (Louis)  peintre  de 
Pistoie  dans  la  Toscane,  naquit 
en  i638  , disciple  d'André  Fac- 
chi  , et  émule  de  Carie  Flarattc. 
Dans  cette  école  , il  fut  chéri  de 
son  maître,  et  surpassa  son  rival. 
11  avoit  de  grandes  parties  f un 
de.'sin  correct , une  belle  com- 
position . un  coloris  gracienx  , 
une  touche  facile.  Après  avoir 
fait  plusieurs  ouvrages  à Rome  , 
il  fut  appelé  à rs'aples;  mais  on 
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tenta  vainement  de  l'y  retenir,  tl 
retourna  a Home  , ou  il  peignit, 
O l’iige  de  So  ans, ‘par  ordre  de 
CU-nu  nt  -XI , la  voûte  de  l'église 
des  ^Stigmates.  H termina  cet  ou- 
vrage , supérieur  à tout  ce  qu'il 
e.voit  fait  dans  les  plus  belles 
années  de  sa  jeunesse.  C’est 
son  chef-d’œuvre.  Il  mourut  , 
peu  de  temps  après,  en  1711, 
à S3  ans. 

GAHZONI , (Thomas)  né  & 
Baguiicavallo  en  1 309  , chanoine 
régulier  de  Latran,  mourut  dans 
sa  patrie  en  t549  , à 40  ans.  11 
est  auteur  de  dilTérens  ouvrages 
moraux  , imprimés  a Venise  , 
1617  . in— 4.“  I.  Thédlre  de  di- 
vers Cerveaux  du  ihonde , traduit 
en  ïranqoM  \ar  Gabriel  Chapuis , 
i586  , in— 16.  13.  Hôpital  des 
Faux iacurahles , traduit  en  fran- 
çois  par  François  de  Clnrier , 
sieur  f/e  I-ongueval , 1620,  in-8.® 
Ce  sont  trente  discours  sur  au- 
tant d'espèces  de  fous , et  le  tra- 
ducteur le  croit  très-utile  pour 
acquérir  la  sagesse.  Cependant  on 
n'y  voit  giières  que  des  choses 
triviales.  Il  y a,  à la  fin,  un  Dis- 
cours sur  le  département  de  l'Hô- 
pital tjui  sert  à lo^er  les  Femmes, 
On  y prouve  qu'on  trouve  en 
ei*es  toutes  les  folies  des  hommes, 
lit'  Il  mirabile  Comucopia  con- 
soh  orio  , iCoi  , in— 8."  C'est  un 
ouvr,  ge  burlesque  , pour  con- 
soler m homme  qui  croyoit  sa 
femme  'nfidelle.  « Les  écrits  de 
Gartoni  , dit  le  Père  Niceron  , 
font  connoi’r»  qu’il  avoit  effleuré 
toutes  les  sru  ces , et  montrent 
assez  de  quoi  il  auroit  été  ca- 
pable, s’il  avoit  été  dirigé  dans 
ses  études  par  quelque  homme 
de  goût , et  s’il  avoit  vécu  plus 
long-temps.  » 

GASP.AR , est  le  nom  qu’on 
a donné  à l’un  des  trois  rois 
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mages  qui  adorèrent  Jésus-Christ. 
Baillet  prétend  que  ce  nom  est 
allemand.  Foy.  BaltaSak. 

GASPAR  SIMJËONI , Voyez 
SiMÉOM. 

GASPARINI,  surnommé 
Barzizio  , du  lieu  de  sa  naissance^ 
Barzizia  , près  de  Bcrgame  , y 
naquit  vers  l’an  1370.  On  étoit 
encore  alors  dans  le  chaos  de  la 
barbarie  gothique  ; Casparini  , 
né  avec  beaucoup  d’esprit  et  de 
goût , chercha  a s’en  tirer.  Il  lut 
Cicéron  , Virgile  , César  , tou» 
les  bons  écrivains  de  l’antiquité 
en  prit  l’esprit , et  le  communi- 
qua à ses  disciples.  L’université 
de  Padouc  l’appela  pour  professer 
les  belles-lettres  ; le  duc  de 
lan  , Philippe— niarie  VUconti  ,• 
jaloux  d’un  tel  homme,  le  luf 
enleva.  Ce  prince  le  combla  da 
bienfaits  , et  l’honora  de  l’inti- 
mité la  plus  flatteuse.  Ils  étaient 
presque  toujours  ensemble,  san* 
que  le  prince  génàt  l’homme  da 
lettres  , et  sans  que  l’homme  da 
lettres  ennuyât  le  grand.  Cas- 
pariai  mourut  en  i43i , à 61  ans, 
regretté  par  les  uns  comme  un 
ami,  par  les  autres  comme  un 
m.iitre , par  tous  en  général 
comme  la  gloire  de  lltal  e.  Mous 
avons  de  lui  des  Commentaires 
sur  divers  livres  de  Cicéron  ; des 
F.p'ttres  imprimées  en  Sorbonne 
en  I 4G9  , in-4°  : des  Harangues  , 
et  d’autres  production.*.  Ses  Let- 
tres et  scs  Harangues  ont  été 
réimprimées  en  1723,  avec  une 
préface  utile  et  curieuse.  Son 
traité  De  EloquentiJ est  imprimé 
avec  Stephani  Flisci  Synonyma  ; 
Turin  et  Milan,  1480,  in-fola 
Gasparini  fut  un  des  premiers 
qui  travaillèrent  a faire  revivre 
en  Italie  le  goût  de  la  belle  la- 
tinité , et  ses  soins  ne  furent  ps» 
perdus. 
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GASSENDI.  (Pierre)  prévôt 
Je  la  cathédrale  de  Dipne  , et 
professeur  royal  de  mathéma- 
tiques à Paris , Jiaquit  le  ii  jan- 
vier i5g8  à Chantersicr,  bourg 
près  Dig«e.  Un  esprit  vif  et  pé- 
tiétrant . une  mémoire  heutense, 
Tenvie  de  tout  apprendre  , an- 
noncèrent à ses  paï  ens  qu’ü  pour- 
Eoit  tire  un  jour  l'honneur  de 
leur  famille.  (J^uoiqu’il3_  fussent 
plus  riches  en  vertus  qu’en  biens , 
ils  eurent  soin  de  son  éducation. 
Dès  ràge  de  qii.ntre  ans , cet  en- 
fant piécoce  déchimoit  de  petits 
serinons.  Son  pniit^  pour  l'astro- 
iiomie  SC  développa  peu  de  temps 
après  , et  il  devint  si  fort  , qu'il 
se  privoit  du  sommeil  pour -jouir 
du  spectacle  d’un  ciel  étoilé.  Un 
soir  étant  avec  des  enfaiis  dé  sou 
iige , il  s’éleva  entr’eux  une  dis- 
pute sur  le  mouvement  de  la  liiiie 
et  celui  des  nuages.  Ses  amis  voii- 
loienl  que  la  lune  eût  un  mou- 
vement sensible , et  que  les  nuages 
ftissent  immobiles.  Gassendi  les 
détrompa  par  le  secours  des  yeux. 
11  les  mena  sous  un  aibre  , et  leur 
fit  observer  que  lu  lune  paroi.— 
soit  toujours  entre  les  mêmes 
feuilles,  tandis  que  les  images  sè 
déroboient  .H  leur  vue.  L’évêque 
de  Digne,  Boulof^iu- , étant  veiiii 
.1  Chantersier , fut  Imrangtié  [inr 
lui  avec  tant  d<-  vivacité  et  de 
grâce  , qu’il  dit  ; Cet  enfant  sent 
un  jour  l.i  mereeitfe  de  son  siècle. 
îies  pareils,  touchés  de  ces  éloges , 
l’envoyèrent  .i  Digne  peur  ache- 
ver SIS  éludes.  A peine  furent- 
elles  lir.ies , qird  y professa  la 
rlu'loriqiij  pendant  une  année. 
II  avoit  eu  celte  chaire  an  con- 
tours , 'quoiqu'il  n'eût  que  seize 
ans.  En  1 6'  i , il  i'iil  nommé  tln'o- 
Ingnl  de  Digne;  cl  deux  ans  après, 
on  l'appela  il  .\i.x  , pour  y rem- 
plir les  chaires  de  professeur 
^ lAéologw  et  dp  philosophie 
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dans  Tiiniversité  de  cettf  ville. 
Gussendi  ne  garda  ces  places  que 
huit  ans.  L’amour  de  la  solitude 
le  ramena  à Digne.  I!  y entreprit 
un  ouvrage  contre  la  philo.mph'ie 
à’ Aristote , qu’il  fit  imprimer  à 
Grenoble , oii  il  fut  envoyé  pour 
les  atFaiies  dé  .«on  chapitre.  Notre 
philosophe  eut  ensuite  occasion 
d'étiidicr  râhatoriiic  , pour  la- 
quelle Deseiirtfs  avoit  encore  plus 
de  goût  que  lui.  Il  éomposa  un 
ckirit  pour  prouver  qsie  Vllommt 
n'est  deviné  à inniiger  tiue  dis 
fruit , et  que  l’usage  de  la  viande  , 
étant  contraire  à sa  constitution  , 
éloit  abusif  et  dangereux.  Gas- 
sendi se  condiiisoit  selon  ées  prin- 
cipes ;et  ]K-ndant  la  dernière  an- 
née de  sa  vie,  il  ne  voulut  pas 
rompre  l’abslinenco  du  Garénic, 
quoiqu’il  fût  très  — malade.  SeS 
idées  , Sur  l’usage  île  la  viande , 
n’ont  pas  été  adoptées  , et  liiif— 
fan  , qui  coniioissoit  pour  le 
moins  ini.  .-.i  bien  l'iiomme , et 
ce  tpii  convient  à l'homme  , que 
Gussrndi  , ne  pense  pas  comme 
lui.  Un  procès  rayant  .appelé  à 
Paris  . il  se  fit  , par  son  esprit 
agréable  et  p.vr  la  doiiCeiir  de  ses 
iiiieiirs,  iKs  amis  piijssans  , tels 
qiieiéft  fûtir  , le  cnrdiiial  de  lU- 
ehelieu  , le  cardinal  <le  Lyon:  ce 
fut  p.vr  la  protection  de  celui-ci  y 
qu’il  eut , en  1 6.J  5 , une  cliaira  de 
malliétnntiques  au  collège  rov. al. 
L'escarfes  cli.'.ngeoit  alors  la  face 
de  la  philo^ophic  : il  oiivroit  une 
tiouvelle  carrière.  Gassendi  y en- 
tra avec  lui  : il  attaqua  ses  Mé- 
ditalions  , dont  qiieltjiics  — unes 
sont  lies  rêves  , et  jouit  de  la 
gloire  de  voir  partager  les  phi- 
losophes do  son  telnps  en  C(ur— 
lésiens  et  en  Cassnuiistes.  Les 
doux  émules  dilTéroient  beaucoup. 
Descartes  , entraîné  par  son  ima- 
gination , bàtissoit  un  système  de 
philosophie 'j  comme  on  construit 
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wn  roman  ; il  vonloit  tout  pren- 
dre dans  lui- même.  Gassendi, 
liomme  d'une  grande  littérature, 
ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui 
avoit  quelque  air  de  nouveauté , 
étoit  extrêmement  prévenu  en 
faveur  des  anciens. Chimères  pour 
ehimères  , il  aimoit  mieux  celles 
qui  avoient  deux  mille  ans.  Il  prit 
à’Epicure  et  de  Détnocrile  , ce 
que  ces  philosophes  pnroissoient 
avoir  de  plus  misonnable  , et 
il  en  fit  lu  base  de  sa  pliysiquc. 
Il  renouvela  les  atomes  et  le  vide , 
mais  sans  y changer  beaucoup  ; 
il  ne  fit  presque  que  prêter  son 
•lyle  à ses  modèles.  Voyez  l’ar- 
ticle Épicure  , vers  la  fin.  New- 
Ion  et  d'autres  ont  démontré , 
depuis , ce  qu'il  n'avoit  exposé 
qii'imparfaitement.  Ijl  différence 
des  sentimens  le  brouilla  avec 
Descartes.  Ce  grand  philosophe, 
dans  une  réponse  qu'il  avoit  faite 
à Gassendi , l'avoit  appelé  chair , 
( carn  ) et  cette  expression  lui 
tenoit  fort  au  coeur.  Dans  une 
réplique  qu’il  fit  à cet  illustre  ad- 
versaire , il  finit  par  ces  paroles 
remarquables  : « En  m’appelant 
Chair  , dit-il  à Descartes  , vous 
ne  m'otez  pas  Yesprit;  vous  vous 
appelez  Esprit  , mais  vous  ne 
quittez  pas  votre  corps.  11  fiiut 
donc  vous  permettre  de  parler 
selon  votre  génie.  Il  suffit  qu’avec 
l'aide  de  pieu , je  ne  sois  pas  tel- 
lement chair  que  je  ne  sois  en- 
core esprit , et  que  vous  ne  soyez 
pas  tellement  esprit  que  vous  ne 
soyez  aussi  chair  ; do  sorte  que 
ni  vous , ni  moi , nous  ne  sommes 
ni  au-dessus , ni  au-dessous  de 
la  nature  humaine.  Si  vous  rou- 
gissez de  l’humanité . je  n'en  rou- 
gis pas.  » Tous  les  savans  virent , 
avec  douleur  , cette  rupture  ou- 
verte entre  les  deux  plus  grands 
philosophes  du  siècle.  L’abbé 
^Ettriet.  depiûs  cardinal  > graad 
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amateur  des  sciences,  se  donna 
tous  les  mouvemens  nécessaires 
pour  les  réconcilier.  La  chos« 
n’étoit  pas  difficile  : il  s’agissoit 
de  réunir  deux  philosophes  qui 
s’estimoient  mutuellement.  Pouc 
parvenir  à cette  réunion  , il  les 
invita  à diner  avec  plusieurs  d« 
leurs  amis  communs  , tels  qu« 
le  Père  Mertenne  , Roberval  ,■ 
l’abbé  (U  MaroUet , etc.  Gassendi 
Alt  le  seul  qui  ne  se  trouva  pan 
à ce  festin.  Une  incommodité  quf 
lui  étoit  survenue  pendant  la  nuitg 
l'empécha  de  sortir  ; mais , après 
le  diné  , l’abbé  d'Estréss  menst 
toute  la  compagnie  chez  notrsi 
philosopha , et  oe  fut  là  que  les 
deux  adversaires  s’embrassèrent. 
Dès  que  sa  santé  lui  permit  da 
sortir , Gstssesidi  fut  rendre  sa 
visite  à Descartes.  Us  s’accusé.- 
rent  mutuellement  de  trop  da 
crédulité,  et  cimentèrent,  pour 
toujours  , les  assurances  d’una 
amitié  constante  et  réciproque. 
Gassendi , en  soutenant  le  sys- 
tème d’Epicure,  s’ étoit  fait  dea 
ennemis  dangereux.  Malgré  la 
pureté  de  ses  moeurs , malgré 
la  plus  exacte  probité  , on  oia 
attaquer  sa  religion  ; mais  les 
postures  retombèrent  sur  les  ca- 
lomniateurs. Le  fanatique  Morin 
ne  craignit  pas  de  prédire  qu’il 
mourroit  infailliblement  sur  la 
fin  d’aoùt  i£5o  } il  ne  se  porta 
jamais  mieux  que  dans  le  coura 
de  cette  année.  Il  ne  mourut  qna 
cinq  ans  après  , le  25  octobra 
16 j£.  Des  incommodités  fré- 
quentes , jointes  à son  applica- 
tion continuelle , avoient  ruin4 
sa  santé.  U se  ievolt  à deux  o«i 
trois  heures  du  matin  , et  tra- 
vailloit  jusqu’à  onze.  Ces  étudea 
nocturnes  le  minèrent  peu  à peu  , 
et  les  médecins  achevèrent  de  la 
détruire  par  des  saignées  multi- 
pliée», Frè»  d’expirer  , il  init  if 
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main  de  son  secrétaire  sur  son 
cœur  , en  lui  disant  , autant  en 
chrétien  qu’en  philosophe  : f 
ce  que  c'est  /fue  tn  vie  Je  l'Uom'i'.e! 
Ce  furent  ses  demi"  res  paroles. 
Il  avoit  la  modestie  d’un  vrai  sa- 
vant. Lorsqu'on  le  prioit  de  dire 
son  avis  sur  quelque  question, 
il  s’excusoit  sur  les  bornes  de  son 
esprit  , et  exagéroit  son  igno- 
rance. 11  accueilloit  les  gens  de 
lettres  avec  bonté  , mais  sans 
chercher  a suiqirendre  leurs  éloges 
par  ses  discours.  Ami  de  la  tran- 
quillité et  de  la  paix  , il  ne  se 
mit  jamais  en  colère.  11  avoit  co- 
jiendant  une  vivacité  douce , qui 
s échappoitquelqiiefoi:.  en  saillies. 
Un  ignorant  voulant  lui  expli- 
quer le  système  de  la  Métemp- 
sycose , il  lui  dit  : Je  savois  bien 
que  , suivant  Pythagore  , les  âmes 
des  hommes  , après  Leur  mort  , 
entraient  dans  les  corps  des  bêtes  ; 
miiU  ne  croyais  pas  que  Vainc 
d'une  bile  entrât  dans  le  corps 
d'un  homme.  Sa  modestie  éclata 
dans  plusieurs  occasions.  Il  fit 
une  fois  le  voyage  de  Paris  en 
Provence  , avec  un  homme  ex- 
trêmement habile.  Arrivés  à Gre- 
noble , ils  descendirent  à la  même 
hôtellerie.  Le  compagnon  de 
Gassendi  sortit  de  l’auberge  pour 
nller  voir  ses  amis.  Il  en  rencon- 
tra un  qui  , après  les  civilités 
ordinaires , lui  dit  qu'il  alloit 
rendre  visite  à Gassendi.  Le  Pa- 
risien le  pria  de  souffrir  qu’il 
raccompagnât  ; mois  quelle  fut 
sa  surjirise  de  se  voir  ramener  à 
sou  auberge  , et  de  trouver  cet 
excellent  philosophe  d.'iiis  son 
compagnon  de  voyage!  II  admira 
sa  modestie  , qui , durant  toute 
la  route,  ne  lui  avoit  laissé  écliap- 
per  aucun  mot  qui  eût  pu  le  faire 
connoitre-..  Gassendi  disoit  que 
VAstrologie  Judiciiiire  était  un 
jeu  f mais  U jeu  du  monde  le 
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mieux  inventé.  11  avoit  appris 
l’astronomie  eu  vue  de  l’astro- 
logie ; mais  il  y fut  trompe  tant 
de  fois  , qu’il  l’abandonua  pour 
se  donner  entièrement  à la  pro- 
iiiière.  Il  se  repentit  pourt.mt 
d avoir  décrié  cette  science  chi- 
mérique , [larcc  qiion  négligeoit 
d’étre  astronome.  Il  avoit  mis  à 
la  tête  de  ses  livres  : S.irens 
Au  KF.  Ses  principes  de  morale 
étoient  ceux-ci  ; i.”  ConuoUre 
l)ieu  et  le  craindre,  i."  iVr  pas 
craindre  Ui  mort  et  s’y  soumettre, 
3."  iV'i  trop  espérer  , ni  trop  dé— 
sespérer.  4.'’  tie  remettre  point 
à l'avenir  ce  dont  on  peut  jouir 
actuellement.  5.®  AV  desirer  que 
ce  qui  est  nécessaire.  6."  Modérer 
les  passions  par  l'élude  de  la  sa- 
gesse. — L'illustre  protecteur  des 
lettres  , Montmor  , qui  lui  avoit 
donné  un  appartement  pendant 
sa  vie , fit  recueillir  ses  ouvrages 
après  sa  mort.  Ils  furent  réim- 
primés à Lyon  , en  6 vol.  in- 
folio  , i658  , par  les  .soins  de 
son  ami  Henri , patrice  de  cette 
ville  ; avec  la  l'ie  de  Gassendi  , 
par  Sorhière.  Ils  renferment  : 
I.  l.a  Philosophie  d' Epicure.  II. ImS 
Philosophie  de  L'Auteur.  IIL  Des 
Œuvres  Astronomiques.  IV.  Les 
yies  de  Peiresc , iVEpicure  , de 
Copernic  , de  2'icko  - Brahé , de 
Peurbach  , AeJean  Muller  , etc... 
V.  La  Réfutation  des  Médita- 
tions de  Dcicar/es. I.’abbé  Barrai, 
auteur  du  Dictionnaire  historique 
et  Critique , ( article  Descarte-s) 
regrette  beancoup  qu’on  ne  l’ait 
pas  mise  à VIndex , et  assui% 
qu’elle  n'est  bonne  qu'à  faire  de» 
Epicuriens.  L’a-l-il  lue  ? Je  sais 
que  Dcslandi’i  , dons  ses  Ré- 
flexions sur  les  Grands  Hommes 
morts  en  plaisantant , orne  du 
nom  de  Gassendi  cette  odieuse 
liste  ; mais  il  ne  cite,  ni  ne  peut 
citer  ses  gorans.  Quoique  le  phi^ 
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Tojophe  de  Digne  ait  nttaqn^  les 
jireiives  que  liffcurtes  dcmiie  de 
l’immortalité  de  l'arae , il  proteste 
qu’il  rroit  cette  vérité  ; il  l’ap- 
puie de  la  manière  la  plus  claire 
et  la  plus  précise  dans  sa  Phi- 
losophie : il  trouvoit  seulement 
que  les  raisonnemens  de  l’auteur 
des  Méditaliotis  n'étoient  pas 
assez  cniicluans.  Un  préjiipé  bien 
favorable  a s»  foi , est  l’attention 
avec  laquelle  il  s’acquitta , pen- 
dant tonte  sa  vie,  de  tous  les 
devoirs  de  chrétien  et  dp  prêtre. 
Il  ne  sortit  jamais  de  sa  bouche 
aucune  parole  qui  ne  marquit  sa 
vénération  pour  tous  les  dogmes 
de  l’Eglise.  Il  croyoit  qu’on  ne 
devoit  jamais  en  parler  que  sé- 
rieusement et  avec  respect.  Il  ne 
pouvoit  retenir  son  indignation  , 
lorsqu’il  voyoït  des  Chrétiens  ijui, 
abusant  de  leur  esprit , voidoient 
soumettre  aux  foibles  tâtonne— 
mens  de  leur  raison  les  articles 
de  notre  croyance.  Dans  les  pré- 
dications fn-quentes  qu’il  faisoit 
à Digne,  d fondoit  en  larmes 
lorsqu’il  parloit  de  ceux  qui  de- 
chiroient  la  robe  de  J.  C.  Son  at- 
tachement aux  lois  de  l’Eglifc, 
contribua  à sa  mort.  C’est  de  Uni 
Patin  , ejui  ne  fut  jamais  siispc*ct 
I jx  esprits  forts , que  l'on  tient 
que  Gassendi  tomba  m.ilade  pour 
avoir  obstinément  voulu  faire  le 
C'arênie.  Il  dit  ailleurs  qu’il  l'a- 
voit  laissé  avec  denx  prêtres.  Il 
reçut  trois  fois  le  viatique  dans 
nioi.rs  de  deux  mois.  U se  con- 
fessa ; il  fit  son  testament , i;t  ce 
ne  fut  que  pour  fonder  des  cha- 
ir-lles , et  répandre  sea  biens  siip 
les  p.Tuvrcs.  A mesure  qu’il  vit 
approcher  la  mort  , il  redoubla 
de  ferveiir.il  récita  divorscndroits 
d'  Spsenumes.Un  tel  homme  pou- 
voif-il  dire  en  mourant  ce  que 
hii  prête  Deslnndes  ; « Je  ne  sais 
511»  ni'o  BUS  nu  monde  ; j'ignore 
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tpneUe.  est  ma  destinée  , et  pour— 
quoi  l'on  m'en  lire  ? » et  s'il  ne 
l’a  point  dit,  comme  cela  nors 
paroit  démontré,  que  doit -on 
penser  d’un  historien  qui  , sans 
autorités  et  sans  preuves , charge 
d’une  pareille  imputation  la  mé- 
moire d’un  philosophe  Chrétien? 
VI.  Diversantres'/’raùês.  VIl.De» 
F.pltres.  T oiis  ces  ouvrages  mon- 
trent lin  homme  versé  dans  ce 
que  les  sciences  ont  de  plus  pro- 
fond. Jamais  philosophe  n’avoit 
été  plus  savant , ni  savant  si  lion 
philosophe  ; mais  son  érudition 
nuit  quelquefois  à ses  raisonne- 
niens  : elle  les  iilToiblit  et  en  ca- 
che la  liaison.  iJescnrtes  avoit  cer- 
tainement sur  fui  la  supériorité 
du  style  et  du  génie  ; cependant 
ses  écrits  ne  sont  p.is  sans  agré- 
ment , il  est  clair  dans  ses  ex- 
pressions , et  communément  juste 
dans  ses  idées.  Le  philosophe 
Gnsseiidi  ne  sut  pas  toujours  se 
défenclie  de?  jiréjucês  de  son  siè- 
cle. J.e  comte  d'Alnis  étant  à 
Marseille,  lui  dit  avoir  vu  , pen- 
dant la  nuit , iiD  spectre  lumi- 
neux. Il  tenta  d’expliquer  , par 
les  voles  ile  la  phj  .-iqiie  . ce  pré- 
tendu phénomène  . qui  n’étoit 
qi.’nne  nise  de  la  comtesse  d’vf- 
lais,  ennuyée  du  s<-|oiir  de  Mar- 
seille— Sit-n’senili  partagea  quel- 
ques opinions  populaires  . il  eir- 
combattit  un  plus  grand  .nombre 
avec  succès.  Il  rap)iortc  qu'il  ren- 
dit lu  raiS'in  a un  pauvre  homme 
qui  se  croyoit  sorcier  ; et  voici 
comment  il  s’y  prit.  Ayant  per- 
suadé à cet  insensé  , qu’il  voii- 
loil  aller  au  sabbat  avec  lui  , if 
lui  demanda  de  la  drogih''qiii  fai- 
soit  faire  ce  merveilleux  voyage  a 
et  feignit  de  s’en  frotter.  I.e  sor- 
cier et  le  ]ihilosophe  passèrent  la 
nuit  dans  la  même  chambre.  Le 
sorcier  end.nrmi  s'agita  et  parla 
toute  la  nuit.  A so»  réved  . if 
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Kmbrassa  Gassendi  et  le  Félicita 
d’avoir  été  au  sabbat,  en  lui  ra- 
icontant  tout  ce  qu’ils  avoicnt  fait 
avec  le  bouc.  Le  philosophe  lui 
montrant  alors  la  bouteille  de  la 
drogue,  à laquelle  il  n‘avoit  pas 
fmiché  , lui  lit  voir  qu'il  avoit 
passé  la  nuit  a lire  et  n écrire, 
il  parvint  enfin  « tirer  cet  im- 
tiécille  de  son  illusion.  Au  reste , 
«n  cOnnoit  la  plante  dont  les 
prétendus  sorciers  se  servoient 
our  se  procurer  ce  sommeil  tur- 
iilent  et  illusoire,  en  quoi  con- 
sistoit  toute  leur  magie.  C’est  le 
mtramoniiim.  Cotte  plante  cause 
tm  délire  accompagné  d'un  assez 
profond  somniciù  5a  racine  et  sa 
semence  possèdent  cettepropriété 
dans  un  degré  cniinent.  Les  cour- 
tisanes et  les  voleurs  l’ont  sou- 
tent  employée  pour  dépouiller 
«eux  qui  toniboient  entre  leurs 
mains...  Le  l’.’  re  Bongerel  de  l’O- 
ratoire a donné,  en  1737  , à 
l’avis,  la  Vie  de  l'ÙTre  Gassendi , 
'|;ros  vol.  in— 11  , qui  oflie  beaii- 
«oup  de  recherches  : mais  trop 
de  minuties  , trop  de  digressions 
étrangères  h son  sujet  . et  une 
diction  languissanlect  incorrecte. 
François  Hernier  a ubr<*gé  la  l'hi- 
Insophic  de  Gassendi , en  R vol. 
in— 12.  />«  Caisihnrnt  a publié  , 
»ii  1770  , in- IC  , un  Abrégé  de 
J a Vie  et  de  la  i'liilusopkic  de 
Gassendi. 

CA.‘'SIO'\r  , (Jean  de)  maré* 
chai  de  France  , né  a l’.in  le 
20  août  1 S09  , ('tort  fils  d'un 
président  au  pailenient  de  cette 
ville.  11  servit  d’abord  en  l’iémoirt , 
et  passa  ensuite  an  service  du 
^rand  Gus'nve  , roi  de  Suède , 
alors  la  meilleure  école  de  l’art 
de  la  guerre.  Ce  prince  . charmé 
d'une  action  de  vigueur  et  efin* 
ti  lligence  qu’il  lui  avoit  vu  faire, 
4ui  donna  luic  gratification  cor- 
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iidérable.  Cession  la  partaget 
sur-le-champ  à tous  ceux  qui 
avoient  en  part  au  combat.  CeE 
acte  de  générosité  augmenta  l’es- 
time de  Gustave.  fValstein  étoit 
campeà  Nurembergavecsoixanta 
mille  hommes;  le  roi  de  Suide, 
qui  étoit  en  présence , attendoit 
des  secours  : il  chargea  Gassioit 
de  faciliter  leur  arrivée.  Ce  bravo 
officier  exécuta  cet  ordre , et 
battit  en  même  temps  un  corpa 
considérable  de  troupes  Autri- 
chiennes. Ce  service  étoit  si  im- 
portant , que  Gustave  exigea  que 
le  vainqueur  lui  demandai  quel- 
que chose.  Je  souhaite  , lui  ré- 
pondit-il , d'être  envoyé  encore 
cu“-iUvanl  des  troupes  t/iii  doivent 
arriver.  Le  roi  , transporté  do 
joie  , lui  dit  en  l'einbrassant  : 
ilarclie , je  réfyends  de  tout  ce 
que  tu  laisses  ici,  je  garderai 
Us  prisonniers  et  je  t’en  rendrai 
bon  compte—,  Gustave  toujours 
plus  charmé  de  sa  fidélité  et  do 
son  cour.lgc  , lui  confia  le  com- 
mandement de  lacomp.ignie  des- 
tinée à sa  garde,  et  nuroit  ré- 
compensé ses  services  d’une  ma- 
nicre  pins  éelakmte  , s’il  n’eût 
été  tué  à la  bataille  de  Lutzen  , 
eu  i63i.  Gassion  avant  perdu 
son  bienfaiteur  , retourna  en 
France  suivi  de  son-  régiment  , 
avec  lequel  il  joignit  l'armée  du 
itinréchnl  de  la  Force  en  Lor- 
raine. Son  nom  répandit  la  ter- 
reur il.-uis  les  armées  ennemies; 
il  défit  cpiatorze  cents  hommes 
en  trois  combats  , prit  Cfinrmcs, 
NcuT-(.hàU-l  et  d'autres  jilaces. 
Les  année»  suiv.mtcs  le  virent 
paroitre  avec  éclat  au  combat 
de  Ilavon  , an  siège  de  Dole  , 
à la  prise  de  Hcsclin , au  com- 
bat de  Snint—y  icolns  , à la  prise 
d’Airo.  Mais  un  dos  endroits  011 
il  se  signala  le  plus  , ce  fut  k 
Uocroi.  Le  prince  de  Coudé  j, 
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,qni  l’avoit  consulté  avant  1s. ba- 
taille , se  fit  uii  devoir  de  pat- 
.tager  avec  lui  rhoiincur  de  la 
• victoire.  Blessé  diingereusenicnt 
n In  prise  do  Tkionvillc,  il  eut, 
pour  récompense  de  scs  exploits  , 
le  bâton  de  n^ariiclial  de  I'' rance 
eu  1543.  IJ  fut  déclaré,  rfinnéo 
fl’après  , lieutennnt  — général  de 
l’armée  do  L'Iandres  , comman- 
dée par'  Gasicm  , duc  d'<  Irléans. 
tjassion  coufînua  de  donner  des 
jireiives  de  sa  valeur  au  siège  de 
«îravelines  , aux  prises  du  fort 
. lie  Mardkk  . et  d''S  villes  de 
I.iiick  , de  IJnurboîirg  , de  IJé- 
thune  , de  Saint  — Venant  , de 
Clourtrai,  do  Fumes  et  do  Dun- 
kerque. Il  reçut  un  coup  de 
mousquet  an  si  -pe  de-Lens  en 
I 647  , et  niouriitcinq.jours  après, 

. le  î octobre,  a .\rrns,  .v  38  ans. 

Un  professeur  de  rliétoriquo  ayant 
. voulu  prononcer  son  éloge  , l'n- 
riversité  de  Paris  s'y  opposa , 

Îiarce  qu’il  éfoit  mo.-L. Calviniste. 

Ion  politique  et  grand  capi- 
taine , infatigable  , ardent , i:i- 
, trépide  , C/ist/oi»  n\^it  éUbli  , 
. parmi  l«-s  gens  du  métier  les  plus 
eiiteiidiis,  la  ni:  xipic  que  /u  .'pé- 
Ciilnlion  tUoit  merveilleuse  itaiis 
/>■  rahinet;  mais  qu'il  faUoit  tié- 
crtsmrrment  rte  Vaurlace  et  de 
l'aetion  à la  guerre^..  Il  ne  trosi- 
voit  pr  -sqiie  rien  -d'impossible. 
I.orsqu'on  opnosoit  quelciues  dif- 
ficultrns  au  eàHhial  de  Hichelieii , 
il  disoit  qifelles  seroient  levées 
par  Gnssion.  S'.adro'sant  un  jour 
à ce  héros  , il  lui-  dit  d'une  ma- 
nière oMisennte  : Pt'ur  moi  je 
. fais  grand  cas  d’nn  b er . et  je 
tais  tout  ce  qu'il  faut.  1 n odicier 
représentant  à fTcjjion  lesdfftirnl- 
lés  insiiymontables  d'une  chose 
sju'il  alloit  eatrepren.lri'  ; J'ai 
tians  ma  tète  , et  je  porte  ri  m,on 
côtd  , répondit  ce  général  , de 
quoi  surmonter  cette  prétendue 
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{mpossih'lité-,.  Gassion  n'avoit 
Janiais  été  marié  ; on  veut  qu’il 
ait  dit,  qu'il  ne  faisait  pas  assez 
de  cas  de  ta  vie  pour  ciq  faire 
part  à quelrju'iin.  C'est  une  ré- 
ponse qu'on  attribue  â if autres 
guerriers  tpii  sont  venus  après 
.lui.  Gustave  lo  pressant  d’accep- 
ter un  riche  parti  qii'ou  lui  otïroit 
en  Allemagne  : J’ai  henucoiip  rie 
respect , ri'pondit-il , pour  le  se.te  ; 
mais  je  n'ai  point  d'amour , et 
ma  destinée  est  de  moUrir  soldat 
el  gai\on.—  .Son  frère  ne  jiensa 
pas  comme  lui  , cl  lai'sa  une 
postérité  qui  subsiste....L'abbé  de 
Pure  a écrjt  l Histoire  du  Jifnré- 
ehfU  de  Gustion  , en  4 vol.  in— i î. 
On  y trouve  dés  traits  curieux  ; 
mais  le  stjle  en  est  bas,  ram— 
pant  et  diU'us.  l 'oyez  les  articles 
de  Cc'.'.rAVE  - Amn.rHË  el  de 
^Uiicti,,  n.“  Vil. 

I.  CAST.VT.DI  , ( .Tércme  ) 
na.piit  il  G^nos  au  rommencc- 
nicnt  'lu  17' siècle,  d'iiiio  mai- 
son célèbre.  I.’élat  écct’siastiqii** 
cpi’ii  iivoit  embrassé  de  bonna 
heure  , l'eiitraina  il  Piome.  L’I- 
lalif  , exposée  à des  contagions 
fréquentes,  éprouva  en  i6i6  une 
perde  criudle  ; Home  en  fut  bien- 
tôt inf'-clée.  Ou  jeta  les  yeux  sur 
Gasliildi  , jjour  l’emploi  périlleux 
de  commissaire  général  des  hô- 
pitaux. Nommé  enruite  couimis- 
sairc  général  de  santé , il  mériln, 
par  sa  vigilance,  son  activité  et 
ses  soins,  laiclievéché  de  lîénc- 
vent  ,,  le  cJiHjieaii  de  cardinal  ct 
la  légation  ib-  Itologne.  Il  nmii- 
rut  eu  1 C85.  rinsienrs  moiianieiis 
é|ecés,  n .«e,  fr.nis,  à Home  et 
il  D -nevent  , .attestent  .-on  dé- 
sli'.téi'üsseni'eit  el  sa  bienfaisance. 
Nous  avons  ,!■■  lui  un  ouv.-’-’e 
trop  peu  connu  ci,  Fivue...  H 
f’jt  i.’upriiné' à Hoioguc  , in-fol. , 
sous  ce  titre  ; 'J'rnclatvs  de  une.  - 

*-r  * 
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tendd  et  projligandd  Peste  poli~ 
tico-ie^alis.  Les  expériences  mul- 
tipliées , les  précautions  néces- 
saires , les  remèdes  éprouvés 
qu’on  doit  employer  pour  pré- 
venir ou  pour  se  délivrer  de  ce 
fléau  rwloutable  ; tout  est,  dé- 
taillé dan?  ce  traité  avec  autant 
de  clarté  que  de  méthode. 

II.  GAST.\LDI,  ( Jean-Bap- 
tiste ) conseiller-médecin  ordi- 
naire du  roi,  docteur  de  la  l'a- 
cuité de  médecine  d’Avignon  , 
naquit  .H  Siîleron  en  1674,  et 
mourut  en  1747  à Avipnon  , oii 
il  s'étoit  fixé  de  bonne  heure.  La 
faculté  à l.iqiielle  il  se  lit  abré- 
ger , lui  dut  Leaueonp  : il  en 
occupa  pendant  plus  de  quarante 
ans  la  première  chaire.  11  avoit 
dans  ses  leçons  le  rare  talent 
de  m der  l'utile  à Ligréablc.  11 
n'excella  pas  moins  dans  la  pra- 
tique que  dans  la  théorie.  La  peste 
ui  ravagea  Avignon  en  1720, 
t connoitre  à cette  ville  combien 
un  tel  homme  lui  étoit  utile.  Il 
joignoit  à ime  probité  exacte  et 
à une  conduite  régulière,  beau- 
coup de  facilité  à s’énoncer  et  à 
*e  comninniquer.  Ses  principaux 
écrits  sont  : 1.  InslUuUones  Me- 
dicina  l'hysico-anelomica , hi- 1 2. 
Quoique  de  son  temps  la  nouvelle 
physique  n’cùt  pas  fait  de  grands 
progrès  dans  les  écoles  des  pro- 
vinces , l’auteur  adopte  dans  cet 
ouvrage  et  y explique  nettement 
celle  de  Desraries.  L’ordre , la 
clarté  et  la  méthode  de  ce  livre, 
le  rendent  utile  aux  jeunes  étu- 
dians.  II.  Plusieurs  Questions  de 
]\Tédi  cinr.  Les  jcuirnalistes  de 
Trévoux  les  ont  analysées  dans 
le  temps  , et  ont  loué  l’au- 
teur sur  le  choix  des  matières 
«t  sur  sa  précision.  Cnstaldi  a 
la  ssé.  un  fils  qui  soutient  sa 
réputation. 
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GASTAUD,  (François) 
d’abord  Père  de  l’Oratoire,  en- 
suite prédiratciir  .à  Paris,  enfin, 
avocat  a Aix  en  Provence  , sa 
patrie,  mourut  en  1732  à Vi- 
viers , on  il  étoit  exilé  , et  fut 
privé  de  la  sépulture  ecclésias- 
tique; traitement  qu’il  dut  à scs 
écrits  contre  l'évêque  de  hlar- 
seilie.  C’étoit  un  de  ces  hommes, 
qui , avec  une  ançe  pure  , mènent 
une  vie  triste  , parce  qu'ils  $0 
passionnent  toujours  pour  un 
parti , et  qu’ils  sont  persécutés. 
Il  fut  un  des  plus  ardeiis  ad- 
niirateiirs  de  Quesnel , et  un  des 
plus  grands  iidvevsaires  du  Père 
Girard , et  de  sa  société,  contre 
laquelle  il  gagna  une  fameuse 
cause  en  1717.  fin  a do  Ooslavd ; 

I.  l'n  Hecueil  d’ Homélies  sur 
VP/'Ure  aux  Jiomniiis  z vol.  io- 1 1. 

II.  La  pnlitique  des  Jésuitt  s dé- 
masquée , etc.  111.  \LOraison 
funèbre  de  la  fameuse  Mnd.  Ti- 
quet  ; jeu  d'esprit  fait  par  pure 
plaisanterie.  Le  Jacobin  Chauce- 
mtr  prit  la  chose  an  sérieux , 
et  riTiita  cet  ouvrage  badin, 
î.’ahbé  Gaslaud  répliqua  , et  le 
lieairil  de  ces  pièces  parut  en 
I 6yg  , in-8.® 

GASTELEEB.  de  la  Tour  , 
( Denys— François  ) né  ù Mont- 
pellier en  1709,  mort  en  1781  , 
donna  le  NobiUaire  du  Langue- 
doc , en  3 vol.  in— 4®  ; ouvrage 
mêlé  de  vrai  et  de  faux  comme 
tous  ceux  de  ce  genre  ; mais 
dont  les  dates  sont  en  général 
exacte.?.  On  a encore  de  lui  l’ylr- 
morial  de  la  même  province, 
1747  , bi-4.* 

GASTINATJ  , (Nicolas  ) Pa- 
risien, naquit  en  1621.  Il  étoit 
curé  d’Anet,  aumônier  du  roi, 
et  ami  des  théologiens  de  Port- 
royal.  Il  mourut  le  17  juin  ifiyfi  , 
à 76  ans,  laissant  3 volumes  de 
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Lettres  contre  le  ministre  Cînude , 
aussi  savantes  que  solides  ; une 
conversation  avec  un  Protestant 
en  fut  l’occasion.  L'auteur  avoit 
brillé  dans  les  conférences  tbéo- 
logiques , qui  sc  tenoient  chez 
le  docteur  Launoi. 

I.  G.\STON  III , ( Phœbus  ) 

comte  de  Fotx  , et  vicomte  do 
Béarn  , s’est  illustré  par  sa  va- 
leur , par  sa  générosité  , par  les 
bàtimens  qu’il  éleva  , et  par  sa 
magnificeiice.  Gaston  q^ant  re- 
fusé de  faire  hommage  de  ses 
terres  au  roi  Jean  , ce  monar- 
que le  retint  prisonnier  h Paris , 
et  lui  donna , depuis  , la  con- 
duite d'une  armée  en  Guienne. 
Il  mourut  subitement  à Ortez, 
en  1 39 1 , au  retour  de  la  chasse , 
comme  on  lui  vorsoit  de  l'eau  sur 
les  mains  pour  souper.  11  avoit 
composé  unlivrcintiiulé:  J^hcrlms 
des  lUilnys  de  ta  Chasse  , in— 4"  , 
sans  date , réiin]>rimé  à Paris  en 
i5i5  chez  le  Noir,  en  carac- 
tères gothiques,  et  chez  le  même 
en  i5io.  (t'oyez  I.  Bigne.  ) Il 
eut  ôi  Agnès  de  Navarre,  GaStov, 
prince  de  Fotx , dont  la  fin  fut 
très  — funeste.  I.e  comte  , son 
père,  entretenait  une  maîtresse, 
et  Agnès  , sa  mère  , fut  obli- 
gée de  se  retirer  en  Navarre. 
Charles  H , qui  en  étoit  roi , 
oncle  du  jeune  Gaston  , lui  donna 
une  poudre  pour  mettre  sur  les 
viandes  qu'on  serviroit  à son 
p'-re  , en  lui  faisant  accroire 
quelle  le  guériroit  do  son  fol 
amour.  Cette  poudre  étoit  un 
poison.  La  chose  fut  vérifiée  , et 
le  jeune  prince  mourut  d’ennui 
eu  dans  une  prison  ou  son 

père  l'avoit  fait  enfermer. 

II.  GASTON  DE  Foix,  duc 
de  Nemoc.is  , fils  de  Jean  de 
Foix  , comte  d'Etampes  , et 
de  Marie  ^Orléans  , sceiir  de 
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Louis  XII , étoit  cher  à ce  mo- 
narque . qui  redisoit  sans  cesse 
avec  complaisance  : Gaston  est 
mon  ouvrage  1 c'est  moi  qui  l’ai 
élevé , et  qui  l’ai  formé  aux  vertus 
qu'on  admire  déjà  en  lui.  Ces  es- 
pérances ne  furent  pas  trom- 
peuses : il  rendit , à i.l  ans  , son 
nom  immortel  dans  la  guerre  de 
son  oncle  en  Italie.  11  repoussa 
d'abord  une  armée  de  Suisses , 
passa  rapidement  quatre  rivières, 
chas.sa  le  pape  de  Bologne -,  gagna 
la  célèbre  bataille  de  Havennes 
le  1 1 avril , jour  de  Paque.s , 1312, 
*-‘t  y termina  sa  courte,  mais  glo- 
rieuse vie.  Il  n' avoit  que  24  ans. 
Il  sembleroit  que  c'est  exprès 
pour  lui  qu’avoit  été  fait  ce 
vers  : 

oui  vita  hrevis  , tti  fîorta  multâ, 

- Lack/sis  avec  Int  compta , mais  uott 
la  Ghiri,  •* 

Ce  jeune  héros  fut  tué  après  le 
combat,  en  voulant  envdopper 
un  reste  d'Espagnols  qui  se  re- 
tiroient.  La  Calice  , qui  le  vit 
avec  sa  cotte  d’armes  toute  san- 
glante, crut  qu'il  étoit  hlcssé , 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  l'em- 
pécher  de  revenir  à lu  chargte  , 
lui  représentant  qu'il  devoit  être 
satisfait  , et  qu’il  n’étoit  pas  do 
la  prudence  de  pousser  à bout 
de  braves  gens  qui  vendoient  si 
chèrement  leur  vie  : mois  ces  sages 
remontrances  ne  firent  aucuhe 
impression  sur  ce  jeune  lion , 
qui  se  mit  à la  tête  de  ses  gens , 
et  ch.irgea  de  nouveau  les  E.s— 
pagnols.  Ceux-ci  se  voyant  pour- 
suivis. firent  tête  à l’ennemi,  et 
se  défendirent  vigoureusement. 
Gaston  , qui  s'étoit  trop  avancé  , 
fut  renversé  de  son  cheval.  Un 
Espagnol  , qu'il  avoit  blessé, <1* 
voyant  dans  cette  posture  , et 
remarquant  qu’il  présentoit  lo 
côté  droat , y enfonça  sa  pique 
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et  le  tua.  Louii  XII  concnt  ntte  pnjillannne.  Clutvipti  êcrivolt 
Vive  douleur  de  sa  mort  ; il  s'é-  au  cardinal  de  lUchclieu  : ^iie 
cria,  en  li<ant  la  lettre  ée  Im  In  peur  éloif  un  ejctelUnl  orateur, 
‘J’alice , qui  lui  apprenoit  cette  pour  lui  penuader  tout  rr  qu’on 
aïonvelie  : Je  uoudron  n'avoir  vouloil  ; mais  celte  crainte  n’a- 
y/«/  un  pouce  de  terre  en  Italie  ; voit  pour  objet  que  fa  personne. 
et  pouvoir  à ce  prix  faire  revivre  11  trama  prefqne  tous  ses  anus 
3non  cher  neveu  Gaslon  de  Foix,  a la  prison  ou  a l'échafaud,  sans 
ift  tout  les  braves  hommes  qui  les  plaindre.  Mélé  dans  toutes  les 
.ont  phi  avec  lui  : Dieu  noiu  alfaires , il  en  sortit  toujours  en 
garde  de  remporter  jamais  de  sacrifiant  ceax  qui  l'y  avoient  fait 
telles  victoires  l entrer.  Considéré  comme  par- 

ticulier , it  avoit  des  qualités 
III.  GA.VTON  t)B  Fr-Wce  , agréables,  de  l'espritetdcl'en- 
.(.Icaiv-Baptiste)  duc  d'Or/ran» , joueinciit  , l'humeur  facile  et 
/ils  de  Henri  1 y et  frère  de  même  trop  pour  son  rang.  Il 
Jeiiiis  A'// 7 , ,né -a  .Fontaino-  s'avilisfoit  par  la  fréquentation 
Meati  le  avril  ifio8,  n'est  d'houuu“S  obsçiirs  ou  de  femmes 
guères  connu  dans  l'iiistoirc  que  pi  rdues.  De  vils  amusemens  le 
par  ses  cabales  contre  le  cardinal  récréoicut , tandis  que  les  plus 
de  hichelieu.  Poussé  par  se»  fa-  nobles  ne  lui  cansoient  que  du 
voris,  il  tenta  plusieurs  fois  de  dégoût.  On  répète  encore  au- 
■]e  )>erdte.  Ce  fut  lui  qui  porta  jourd  hui  qu’il  se  plaisoit  à voler 
le  duc  de  Montmorenci  , gou-  des  manteaux  sur  le  Pont-neirf. 

• veincmr  du  Languedoc,  à se  sou-  Comme  Henri  IV,  H avoit  la 
-levmr.  il  traversa  la  Krauce,  pour  répartie  prompte  ,'et  l'on  rap- 
lalhT  joindre,  plutôt  comme  im  porto  des  bons  mots  de  lui,  qui 
'fii;;ilif  suivi  de  qiielqii'-s  mutins,  valent  ceux  de  ce  prince.  Soubtse 
.que  comme  un  prince  qui  se  pré-  étant  allé  à la  Ilcx  belle  faire  une 
pare  à combat tre  un  roi.  Cette  vfsitc  à sa  mère  le  jour  du  combat 
révolte  ont  des  suites  fort  tristes,  sanglant  livré  ptix  .\nglois  n leur 
Jtlontmorenci  fnt  pris  , et  ('.aslon  descente  dans  l'isle  de  Hé  , Gas- 
J'idiamtonna  au  ressentiment  de  • ton  i'A-.Souhisevii’ra  long-temps , 
J.ichelieu.  Sa  vie  fut  un  redux  ohea-e.  Ir  précepte  .lu  Heca- 
perpétiiel  de  querelles  et  de  rac-  logue , Ilonor.A  Pjrncsf  et  M.t-  ^ 
« ommodemens  avec  le  roi  et  le  them.  La  reine  Anne  d' Autriche 
rardinal.  Il  fut  encore  mélé  dans  ayant  fait  une’neuvaine  pour  avoir 
' î-1  conspiration  île  Bouillon,  et  enfans  , Gaston  lui  dit  on 
,»le  Cinq~!\htrs  ;■  i\  se  retira  en  raillant  : .*>/«dorae , cour  cciic:  de 
. Bccusant  ses  complices  et  en  s'hn-  solliciter  vos  fuses  contre  moi; 
mdinnt.  Après  la  mort  de  son  consens  que  uous  gagniez  le 
frère,  il  r„t  nommé  lieutenant-  ,Vocès  , si  le  Boi  a assez  de 
- f énérnl  du  rmimme.  Il  iv'tablit  crédit  pour  cWn.  1 orsqii’il  apprit 
. »a  réputation  par  la  prise  de  lè  nouvelle  ife  ta  détention  des. 
‘«rnvelincs  , de  Cointrai  et  de  princes  do  Cordé,  de  Gonti.  vt 
Mardick:  mais  il  la  ternit  bientôt  duc  de  Longueville;  Voilà, 
e encore  en  cnbalant  contre  .nfn-  . dit-til  , un  brun  coup  de  filet  : 
xirin.  Il  fut  reb’-gué  B Blois,  oit  r”'  ‘'icot  de  prendre  un  lion  , un 
il  mourut  le  i février  i66o,'à  *tnge  et  un  renard.  Ce  prince 
. 6*  tut*  J regardé  comme  un  prince  * -cloit  extrêmement  curieux  do 
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fti^rfaillcs , de  bijoux , de  minia-* 
turcs , et  de  toutes  ces  brillantes 
bagatelles  qui  coûtent  tant , et 
qui  sers'ent  si  peu  : il  en  avoit 
une  riche  collection.  11  laissa  des 
Mémoires  , depuis  1608  jusqu’en 
s 635  , revus  par  Marti^nac.  Ils 
ont  été  réimprimes  en  1736 
À Paris  , in  - I : , à la  suite 
des  Mémoires  paniculiers  pour 
tervir  à l'Histoire  de  France 
tous  Henri  III , Henri  IF,  et 
Louis  XI 1 1.  Gaston  épousa 
Marie  de  Rourhon  , duchesse  de 
Montp<!l>sier , de  laquelle  il  eut 
tine  lille  unique,  Mademoiselle, 
si  connue  sous  le  nom  de  Moftr- 
TEXSiFit;  Voyez  ce  mot  n"  III. 
Il  laissa  aussi  un  fils  naturel , le 
comte  de  Charni  , qui  s’établit 
en  Espagne.  ( Voyez  aussi  les 
■articles  box trailles....  III.  Plbs- 
SIS , et  II.  Ornano.  ) 

IV.  GASTON  ou  Gast,  gen- 
tilhomme du  Dauphiné,  bâtit, 
sur  la  fin  du  xi'  siècle,  un  hôpi- 
tal pour  y recevoir  les  mahades 
qui  venoient  visiter  le  corps  de 
St.  Antoine , que  Josselin  avoit 
apporté  dans  le  Viennois.  Ce  fut 
le  commencement  de  l'ordre  de 
Saint— Antoine  , approuvé  par 
Urbain  II  au  concile  de  Cler- 
mont , en  1095  , et  réuni  en 
•*777  à celui  de  blalte. 

GATAKER,  ( Thomas  ) né 
à Londres  en  iSyij  , mort  dans 
cette  ville,  le  27  juin  i65ij  , à 
So  ans  , refusa  les  dignités  qu'on 
lui  offrit,  pour  cultiver  les  let- 
tres sans  distractions.  Il  n’accept.i 
qu’une  petite  cure  près  de  la  ca- 
jiitale.  Sa  maison  étoit  mie  es- 
Ji  'ce  d’académie;  les  gens  de  let- 
tres , Anglois  et  étrange  ’s  , y 
Ploient  également  bien  ro^us. 
Les  ouvrages  qui  lui  ont  fuit  un 
nom  parmi  les  savons  , sont  : 
LAdeersarui  misceUanea,  11.  Une 
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excellente  édition  du  livre  d* 
l’empereur  Marc  - Anlonin  , de 
Rebus  suis  , à Londres,  1707  , 
in— 4.“  111.  TIno  Dissertation  sur 
le  style  du  Houveaii— Testament, 
IV.  Cinnus  : c’est  le  titre  d'uu 
recueil  d’observations  diverses  , 
principalement  sur  les  livres  sa- 
crés. V.  De  nomine , 1645,  in-8." 
VI.  Un  traité  des  Diphtongues  , 
1646  , in— 8.“  Gataher  étoit  un 
homme  de  beancoup  d’érudition  , 
et  d'ime  critique  assez  exacte; 
mais  la  singularité  de  scs  senti- 
mens  , fl  la  biznrre  affectation 
de  son  style  , ont  di'-goûté  bien 
des  gens  de  lettres  de  la  lecture  d« 
ses  ouvrages.  — Son  fils  Charles , 
mort  en  1680  a 67  ans  , a publi* 
le  recueil  des  principaux  écrit* 
de  son  père,  souscetitre  : 'Tho- 
mœ  Galabrri  Opéra  critica  ; 
Trajecti  ad  Rheniim  , 169$  , 
in— fol. , a vol. 

GATIEN  , ( Saint  ) premier 
évéque  de  Tours  , fut  un  d» 
ceux  qu’envoya  le  pope  Fabien. 
l’an  aSo  pour  porter  l’évangilo 
dans  les  Gaule.».  Gtnien  s’arrêta 
à Tours  , y fit  plusieurs  Chré- 
tiens , et  y mourut  vers  la  fin  du 
3'  siècle.  — Koy.  Courtilz. 

GATIMOZIN , ou  Gcatimo- 
ZlN  , dont  nous  avons  raconté 
l’histoire  dans  l'article  Cortez, 
dernier  roi  du  Mexique.  Voyez 
Cortez  ( Fernand  ).  En  i 326  , 
il  fut  pendu  d.ms  la  capitale,  d» 
Aes  états  , avec  un  grand  nombre 
de  caciques  , qui  ne  vouloieut 
pas  se  soumettre  aux  Espagnols, 
il  étoit  neveu  et  gendre  de  Mok~ 
iezunuu 

GATINARA  , ( Mercurica 
Alborio  de  ) ainsi  nommé  du  heu 
de  sa  naissance  dans  le  Piémont, 
devint  chancelier  de  l’empereur 
■Charles-i^uint , qui  l’employa oia 
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diverses  négociations  importan- 
tes. Il  mourut  à Inspri'ck  •>  le 

5 juin  i53o  , à 6o  ans.  Clé- 
ment VII  l'avoit  fait  cardinal 
l’année  précédente , pour  récom- 
penser son  mérite. 

GAVAN’rUS,  ( Barthélemi) 
consulteur  de  la  congrégation  des 
Hites,  et  général  des  üariiabites, 
étoit  né  à Monza  , et  mourut  k 
Milan  en  i638  , presque  septua- 
génaire. U est  principalement 
connu  par  son  Thésaurus  sacra— 
ruin  rituum.  C’est  un  Commen- 
taire sur  les  Rubriques  du  Mis- 
sel et  du  Bréviaire  Romain , plein 
d’idées  mystiques  et  peu  littérales. 
Gnvnutus  , au  lieu  de  clu-rcher 
dans  les  monuinens  ecclésiasti- 
ques la  raison  de  certaines  céré- 
monies , l’a  prise  d.iiis  de  mau- 
vais livres  de  spiritualité.  La 
meilleure  édition  decct  ouvrage, 
qui  est  bon  pour  la  pratique  , est 
celle  de  Turin  , avec  les  obser- 
vations de  AZero/i , 1738017.^0, 

6 vol.  in-4®  , figures.  On  a aussi 
de  lui  : Manunle  Episco/torum  , 
1647,  in-4“;  et  un  'Traité  des 
Synodes  Diocésains , i63g.  La 
grande  connoissance  qu’avoit  Ga- 
vantiis  des  cérémouies  sacrées  et 
de  la  di.'cipline  ecclésiastique , 
le  fit  consulter  par  plusieurs  pré- 
lats Italiens  cl  Allemands  , qui 
vouloient  convoquer  des  synodes. 
Son  nom  étoit  Gacanti. 

CAUBIL,  ( Antoine  ) Jé- 
suite, né  à Cnillac,  fut  envoyé, 
en  1721  , en  qualité  de  mission- 
naire à la  Chine  , où  il  passa  36 
ans  , et  oii  il  se  fit  aimer  par  ses 
mtt’urs  et  respecter  par  scs  con- 
nois^ances  astronomiques.il  mou- 
rut k Pékiu  le  24  juillet  1759.  Il 
étoit  correspondant  deracadémie 
des  Sciences  de  Paris  , membre 
de  celle  de  Pétorsbourg , et  in- 
terprète à la  cour  de  Pékin.  Il 
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étoit  très-versé  dans  la  littéra- 
ture chinoise  ; il  envoya  beau- 
coup de  Mémoires  mi  P.  Souciet 
et  à Frère t , qui  en  ont  fait  usage 
dans  leurs  ouvrages.  Nous  avons 
de  lui  une  bonne  Histoire  de 
Genffishan  , 1739,  in— 4®  ; et  la 
Traduction  du  Choukin^  , Paris, 
1771  , in-4.“  Le  Chouking  est 
le  troisième  livre  canonique  des 
Chinoi.s.  Sou  authenticité  est  sus- 
pecte parce  quil  a été  brûlé  et 
refait.  11  est  la  base  du  gouvt-r- 
nement  et  de  la  législation  de  la 
Chine.  Nul  n’oseruit  y changer 
un  seul  caractère;  ils  sont  conqi- 
tés  et  au  nombre  de  22, 700  ; sa 
morale  est  nustère  ; il  offre  aux 
niagistrots  et  aux  souverains  le» 
devoirs  qu'ils  ont  a remplir.  Une 
des  maximes  du  Chouking  est 
celle— ri  : Le  trône  est  pour  l'or- 
dinaire le  siège  des  peines  et  du 
malheur.  Cet  ouvrage  est  attri- 
bué à Confucius  ; Gauftil  l’a  en- 
richi de  notes , qui  ont  été  revues 
et  corrigées  dans  ces  derniers 
temps  par  M.  de  Guignes.  Le 
P.  Gaubil  étoit  un  de  ces  hommes 
qui  savent  de  tout,  et  qui  sont 
propres  à tout.  Les  docteurs 
Chinois  eux— mêmes  admirèrent 
souvent  comment  un  étranger 
avoit  pu  se  mettre  si  bien  au  fait 
de  leurs  sciences.  Il  devint,  pour 
ainsi  dire  , leur  maitre.  Il  leur 
développoit  les  endroits  les  plus 
difficiles  de  leur  King  , et  leur 
montroit  une  connoissance  de 
leur  histoire,  qui  étonnoit  dans 
un  homme  venu  des  extrémités 
du  monde.  f'’oyC2  l'éloge  du  Père 
Gaiihil  , dans  le  3i'  volume  de» 
Te'Ures  curieuses  et  édifiantes , 
Paris,  1774. 

GAUBIUS  . ( .Térôme  David  ) 
célèbre  médecin  , c4ève  et  suc- 
cesseur de  Boerliaace  , dans  I» 
chaire  Je  médecine  kLeyde  , mé- 
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ritdunc  ri^piitation  presque  dgale 
il  celle  (le  son  maître  dans  la  pra- 
tique. Peu  d’homraf-5  de  sa  pro- 
fession ont  réuni  aux  véritables 
cojinoissances  plus  de  talons  réels. 
On  a de  lui  : I.  Kelhodut  con- 
cinnandi  formulât  re.medUyrum , 
Leyde  , 1767,  in-ae;  traduit  en 
francois . Paris  , >74<)  1 iu-12. 

1 1.  Institulionfs  pathologica:  , 
Leyde,  1763  , in-a."  Il  mourut 
en  1780.  Il  étoit  né  à-Heidelberg 
en  1705. 

G.\UCHER  DE  CHATIL- 
LON  , P'ny'.  I.  Chatillon. 

G AUD  , ( Henri  ) graveur 
d’Utrecht  , d'une  famille  illus- 
tre , grava,  d’après  les  tableaux 
à' Adam  EUhaimer , sept  pièces 
d'une  singulière  beauté.  Une  fille, 
amoureuse  de  cet  artiste  , lui 

Îiréscnta  un  philtre  , qui  , au 
ieu  de  lui  donner  de  l’amour  , 
lui  fit  perdre  la  tête.  11  devint 
hébété,  et  il  paroissoit  toujour» 
l’être , excepté  quand  on  lui  par- 
loit  de  peinture  , sur  laquelle 
il  raisonna  très-bien  juscju’à  sa 
mort,  arrivée  vers  iG3o. 

GAUDENCE  , ( Saint  ) évê- 
que de  Bresce  en  Italie  , fuj  élu 
tandis  qu’il  étoit  en  Orient  ; et 
quoiqu’il  alléguât  sa  jeunesse  et 
son  incapacité  , il  fut  ordonné 
malgré  lui.  On  croit  qu’il  étoit 
un  des  trois  évêques,  que  l’em- 
pereur Honorius  et  le  concile 
d’Occident  députèrent  à Arcade , 
pour  obtenir  le  rétablissement 
de  St.  ChrisosWtme.  Cet  illiutre 

Îiersécuté  écrivit  à 5t.  Gaudence , 
e remerciant  des  travaux  qu’il 
avoit  essuyés  pour  la  défense  de 
sa  cause.  Nous  ignorons  le  temps 
de  la  mort  de  St.  Gaudence  ; 
mais  il  paroît  qu’il  vivoit  encore 
l’an  410.  11  laissa  des  Sermons  et 
des  Lettres , dont  on  a donné 


une  édition  à Bresce,  en  17.38, 
in— fol. , avec  ceux  de  St.  Phi- 
lastre , par  les  soins  du  cardinal 
Qiiirini, 

GAVESTON  , ( Pierre  de  ) 
favori  d'Edouard  H , roi  d’.\n- 
gleterrc  , en  i3o6  , étoit  fils 
d’un  gentilhomme  Gascon  , qui 
avoit  rendu  de  grai’ds  services  à 
Edouard  I,  C’étoit  un  jeune 
étourdi , doué  de  talens  frivoles  ; 
adroit  , insinuant  , présomp- 
tueux: aussi  propre  à s’accrédi-i 
ter  auprès  d’un  prince  foible  , 
qu’à  user  indignement  de  sa  fa- 
veur. Edouard  premier  l’a  voit 
exilé  . et  avoit  fait  promettre  à 
son  fils  de  le  tenir  toujours  éloi- 
gné de  lui  : mais  , dès  que  ce 
prince  fut  parvenu  à la  couronne, 
il  se  hâta  de  rappeler  le  Gascon  , 
et  lui  donna  le  comté  de  Cor- 
nouailles. Ce  favori , devenu  en 
quelqui;  sorte  l’arbitre  du  gouver- 
nement, révolta  tout  le  monde 
par  son  or.^ueil  et  son  insolence. 
Edouard  //ayant  épousé  Isabelle 
de  l’rancc , fille  de  Philippe  le 
Bel,  la  j'Uino  reine  ne  jurdonn.i 
point  à Gaveston  l’ascendant  qu’il 
avoit  sur  son  époux.  Le  comte  do 
Laacaslre  , premier  prince  du 
sang  , seconda  les  vues  de  cette 

Jirincesse,  et  se  mit  à la  tète  des 
larons  résolus  de  le  perdre.  As- 
semblés en  parlement  h* 'West- 
minster , ils  dem.sndèrent  son 
exil , et  engagèrent  les  évêques 
à favoriser  leur  dessein.  Edouard 
fut  contraint  de  céder  ; mais  eu 
éloignant  son  favori  , il  le  fit 
vice— roi  d’Irlande.  Enfin  , ne 
pouvant  souffrir  son  absence  , il 
le  fit  revenir  pour  épouser  sa 
nièce , sœur  du  comte  de  Glo- 
cester  , et  engagea  les  seigneurs 
du  royaume  à approuver  ce  re- 
tour et  cette  alliance.  Gaveston 
n’en  parut  pas  plus  modéré  , et 
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sa  mauvaise  conduite  obligea  les 
grands  du  roNaiimc  à se  liguer 
encore  mie  foLs  contre  lui.  Us 
levèrent  une  puissante  armée  , le 
poursuivirent  à force  ouverte  , 
«t  se  saisirent  de  lui.  Lorsque  le 
roi  sut  qu’il  étoit  prisonnier , 
il  témoigna  vouloir  lui  parler; 
mais  le  comte  de  ff  arwick  , pi- 
qué des  outrages  qu’il  en  avoit 
reçus  en  particulier , lui  fit  aussi- 
tôt trancher  la  tète  ch  1 3 i a. 

CAtJFl'TEIl , ( Louis  ) né  à 
la  Hochelle,  remporta  le  premier 
prix  de  peinture  en  178^,  et  fut 
env’oyé  à Home.  Une  santé  ex- 
trêmement délicate  fit  craindre  à 
scs  amis  que  le  climat  d'Italie  ne 
nuisit  à son  tempérament  ; il  ré- 
pondit à leurs  instances  pour  le 
retenir  en  France;  « Je  sens  que 
je  mourrai  à Home  ; niais  il  est 
beau  de  périr  dans  le  centre  des 
arts.  » Sa  santé  ne  lui  permit  pas 
d'entreprendre  de  grands  ouvra- 
ges , mais  ses  tableau-x  de  che- 
valet sont  d’un  fini  précieux.  Il 
épousa  à Home  l’huline  Chà- 
Utlon  , élève  du  célèbre  ürouais  , 
qui  poignoit  elle-même  avec  goût 
des  t.ab.eaux  de  génie , dont  plu- 
sieurs ont  été  gravés  en  Angle- 
terre par  Bitrtolozzi.  La  mort  de 
sa  femme  détruisit  son  bonheur 
et  entraîna  la  sienne.  Il  mourut 
trois  mois  après  elle  h Florence  , 
le  20  octobre  iSoi  , à l'àge  de 
ijo  nus.  Ses  principaux  tableaux 
.«ont  : Lf  ÿacrifice  de  Manué, 
1 1.  Jacob  cl  liachel.  III.  Les 
Dames  Bomaines  portant  leurs  bi- 
joux an  trésor  public.  IV  Achille 
reconnu  par  Ulysse.  V.  Abra- 
ham et  les  Anges.  VI.  Ij's  Dames 
Domaines  engageant  Vélurie  à 
venir  avec  elles  pour  fléchir  U 
colère  de  Coriolan.  \ll.  Alexan- 
dre mettant  son  cachet  sur  les 
livres  d'£ph*sti»n.  C«  Ighlean  de 
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prandenr  naturelle , fut  son  mor^ 
ceau  de  réception  à l'académie 
de  France. 

G.^UFFilDl  , ( Jean)  fils  d’un 
président  à mortier  au  parlement 
de  Provence , avoit  été  conseiller 
daiislc  même  parlcment.Letcmps 
que  lui  laissoient  les  devoirs  de  sa 
charge  , il  l’employoit  aux  re- 
clierchcs  historiques  de  sa  pro- 
vince. La  privation  de  la  vue , et 
sa  mort  arrivée  en  1689  , à £0 
ans , l’empêchèrent  de  mettre  au 
jour  le  fruit  de  son  travail.  8ou 
fils  , l'abbé  O.tPf  KiBi  , publia 
son  Histoire  de  Provence,  à Aix, 
i6ÿ4,  2 vol.  in-fol.  En  iv33» 
on  l’a  fait  paroitre  avec  de  nou- 
veaux titres.  Cet  ouvrage  est  bon 
pour  les  derniers  temps  ; mais 
l’auteur  débrouille  assez  mal  l'his- 
toire des  premiers  comtes  de  Pro- 
vence. 11  ne  cite  jamais  ses  auto- 
rités : ce  qui  n’est  pas  pardon- 
nable à un  historien  moderne  qui 
écrit  sur  de.s  choses  Si  anciennes. 
Son  style  est  trop  laconique  et 
ses  phrases  trop  coupées  ; il  écrit 
cependant  beaucoup  mieux  que 
Bouche  , dont  l’Histoire  est  plus 
estimée , par  rapport  aux  charte» 
qu'elle  renferme. 

GAULI , Voyez  Bacicf. 

CAULMIN  , ( Gilbert  ) sieur 
de  Riontgeorges , de  Moulins  en 
Boiirbonnois  , étoit  versé  dans 
les  langues  anciennes  et  moder-. 
nés.  Il  avoit  plus  d’esprit  que  d’é- 
rudition et  de  jugement.  Plus 
propre  à briller  dans  un  cercle 
parmi  des  femmes  , des  petits- 
maitres  et  des  nouvellistes  , qu’à 
écrire  dans  son  cabinet  pour  les 
savans  , il  assembloit  un  grand 
nombre  d'auditeurs  autour  de  lui 
au  Luxembourg.  Un  jour  qu’il 
apperçut  un  domestique  qui  l'é- 
coutoit,  il  voulut  retixet  » 
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J^Tonsii’ur  , lui  dit  ce  domestt<c 
que  , fe  liens  pince  ici  pont  mon 
jnnilre.  Sun  curé  ayc.nt  refusé  de 
le  marier  , il  déclara  en  sa  pré- 
sence , qu’il  prenoit  une  telle 
pour  sa  femme , et  vécut  depuis 
avec  elle  comme  son  mari.  Celte 
singularité  donna  lieu  d'exami- 
ner si  ces  sortes  de  mariages 
étoient  valat)les.  On  les  appela 
des  mariages  à la  Gnnlmine. , et 
les  lois  les  réprouvèrent.  GauU- 
sniii  proniefloit  une  foule  d’ou- 
vrages et  Ji’en  donnott  que  fort 
peu.  Ceux  que  nous  avons  de  lui , 
consistent  on  Traductions  et  en 
Poésies.  Ni  les  uns  ni  les  autres 
fie  paroissent  mériter  la  réputa- 
tion que  Gitulmin  s’étoit  faite. 
Ses  ver.'  ne  manquent  pas  d'un 
Certain  feu:  mais  ce  feu  aiiroit 
PU  besoin  d’étre  dirigé  par  le  goitt. 
11  avoit,  il  la  vérité,  des  talons, 
mais  encore  plus  d'orgueil.  On 
a de  lui,  outre  ses  Fpigrnmmes  , 
ses  Oiles  , ses  Hymnes  et  sa  tra- 
gédie û'iphigéhie  : L lies  Notes 
et  des  Commentaires  sur  l’ou- 
vrage de  Pselltts  , touchant  les 
op  ’rations  des  d ’mans.  11. — sur 
celui  de  Théodore  Prodomus  , 
contenant  les  Amours  de  liho- 
dnnte  et  de  Dosictès.  111.  — sur  le 
Traité  de  la  vie  et  de  In  mort.de 
PIoTse  , par  un  rahbin  anonyme, 
1 Gig  , in— S.”  IV.  Des  Hemnrques 
sur  U.'  faux  Cullisthènc.  V.  Il  pu- 
blia , le  premier,  en  1 6 1 8 ^ in-8°, 
le  roman  iXlsméneet  Isméuie , at- 
trihué  à F.ustalhius , en  grec,  a\ec 
unetraduction  latine.  Il  mourut  le 
8 décembre  i 6G7,  à 80  ans,  après 
avoir  été  intendant  du  Nivernois 
et  conseiller  d’état.  Sa  bibliothèque 
étoit  précieuse  et  riche  en  livres 
orientaux.  Elle  fut  réunie  après  s* 
mort  à celle  du  rok 

GAULTIER,  (Francis- 
Louis)  curé  de  Savigni-sur-Orge  , 
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naquit  à Paris  en  iGgG  , et  mou- 
rut dans  celte  ville  en  1781  , 
après  avoir  rempli-  les  fonctions 
pa.storales  pendant  62  ans  , avec 
mitant  de  zèle  que  de  lumière. 
On  a de  lui  des  Homélies  sur  Ut 
FWan^elisles  ^ 2 vol.  in— 12:  Ré— 
flexions  sur  les  O de  l’Aeent  t 
Fxptiration  des  huit  Béatitudes  ? 
Traité  contre  Us  Danses  ; Traité 
contre  U Luxe. 

GAULTIER  , Voyez  Gav-, 

THIER, 

G.VURI  , Voyez  Campsox-v 
GalIu. 

I.  G.MTRIC,  ( Luc  ) astrolo- 
gue de  Gifoiii  dans  le  rovaume 
de  Naples  , faisoit  ses  prédic- 
tions sou.s  Jules  II , Léon  X, 
Clément  VII  et  Paul  III.  Cet 
pontifes  donnèrent  à ce  prétendu 
devin  des  marques  d’estime.  L’as- 
trologie , l’opprobre  de  noir* 
siècle  , étoit  d’un  grand  mérite 
dans  le  leur.  Paul  III  lui  donna 
févéché  de  Civita-Ducale,  dont 
il  se  démit  oprès  l’avoir  gardé 
environ  quatre  ans.  Il  se  retira  à 
Rome,  où  il  mourut  en  lââg, 
h 82  ans.  Faux  prophète  de  pro- 
fession , 11  prédit  qiielquefoi» 
vrai  par  hasard,  niais  plus  «oii- 
vciit  fuiihc.  Il  avoit  promis  n 
Henri  II  de  V alois  , qu’il  soroit 
empereur  de  quelques  rois;  qu’il 
parviendroit  à une  vieille.sse  très- 
heureuse  ; il  mourut  d’une  bles- 
sure reçue  dans  un  tournoi,  à 
40  ans.  Gauric  avoit  prédit  en 
i5o6  , que  Jean  BentivogUo  se- 
roit  banni  de  Bologne  et  privé 
de  sa  soiiveroineté , ( ce  qui  n’étoit 
pas  difficile  à conjecturer  à causa 
des  cruautés  qu’il  exerçoit  et  de« 
mesures  que  le  pape  prenoit  con- 
tre lui  ).  Ce  prince  fut  fort  irrité 
de  cette  prédiction  : il  fit  pendra 
le  prophète  par  le  bras  à unq 
corde  attachée  à «a  lieu  élevé  , 
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et  le  fit  précipiter  cinq  ou  six 
fois  du  haut  en  bas.  Les  secousses 
qu  il  essuya  ne  hâtèrent  pas  sa 
mort  . comme  le  dit  Teistier , 
puisqu'il  vécut  encore  53  ans. 
Borralini  , dans  ses  hagun^li  ili 
Parnasso  , introduit  Gaunc  de- 
niaii'l.ant  justice  à Apollon  des 
mauvais  traitemens  de  htnlivo- 
gUi>.  Le  dieu  lui  répond  , que 
puisque  l'astrologie  lui  avoit  an- 
noncé l'infortune  de  CP  prince, 
elle  auroit  bien  dû  lui  apprendre 
la  sienne  : que  d’ailleurs  il  avoit 
fait  une  grande  sottise  , on  pro- 
duisant des  choses  fâcheuses  à 
un  prince  auquel  il  ne  falloit  an- 
noncer que  des  choses  agréables, 
ainsi  qu'en  usent  les  gens  prudens 
qui  fréquentent  les  cours.  Les 
ÏEuvres  de  Ganric  parurent  à 
Basie  en  i iyâ,  en  3 vol.in-fol., 
avec  un  titre  emphatique , qui 
n’a  pas  empêché  qu’elles  ne  soient 
entièrement  oubliées  aujourd'hui. 
Voyez  CoccRS.  Pomponiut  G.iU- 
nic  , son  frère,  disparut  nn  jour 
en  i5.3o,  suivant  l’abbé  IjOtivo— 
cat.  On  soupçonna  que  la  famille 
d'une  femme  de  qualité  , avec  la- 
quelle il  cutreteiioit  un  commerce 
d'amour  , l'avoit  fait  assassiner 
et  jeter  à la  mer.  On  trouve  de 
lui  , dans  le  Vitruve  d'LIzévir  , 
pxcFrptn  de  Sculpiurd.  Cet  ou- 
vrage entier  a été  imprimé  à Nu- 
remberg en  , in— 4.“  On 

connoit  encore  de  Pomponius 
G wmc  , 1.  Des  Kglogues  réu- 
nies à celles  de  Virgile  et  de  Né- 
viésien  , dans  une  édition  publiée 
en  1 504  , in-8®  , à Florence , 
par  Benoit  Philologue.  IL  Un 
Commentaire  sur  l’art  poétique 
A'Horace  , imprimé  à Uome  en 
1541  , 10-4.® 

II.  GAURIC,  OB  plutôt 
Gawri  , ( le  comte  ) l’un  des 
plus  grands  seigneurs  tfËcossc  } 
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iut  exéenté  à mort  pour  plusieurs 
crimes  , sous  le  règne  du  roi 
Jiicijues  VJ  , Vers  la  lin  du  xvi* 
siècle.  Tousses  biens  furent  con- 
fisqués, selon  la  coutume;  mais 
le  roi  ayant  égard  il  1 innocence 
de  ses  enfaiis  qui  étoient  en 
grand  nombre  , les  leur  rendib 
Cette  générosité  ne  fut  pourtant 
pas  capable  de  les  empêcher  de 
nourrir  dans  leur  ca-ur  un  esprit 
do  vengeance  contre  leur  sou- 
verain. L'aillé  des  Dis  du  comte, 
après  avoir  voyagé  presque  par 
toute  l’Eiii  ope , revint  en  Ècos.se. 
Il  y assembla  cinq  autres  de  se^ 
frères  , et  les  engagea  de  venger 
sur  la  personne  du  roi  la  mort  ds 
leur  père  commun.  Un  d’entr’eux 
se  rendit  auprès  du  roi  à Edim- 
bourg le  6 août  1600.11  lui  dit 
en  particulier , qu'un  homme 
leur  avoit  promis  de  leur  faire 
trouver  dans  leur  château  pater- 
nel un  trésor  caché , d'une  ri- 
chesse immense;  et  qu'il  prioit 
sa  majesté  , de  la  part  de  tous 
ses  frères , de  vouloir  bien  être 
présente  à cette  découverte.  Il  lui 
persuada  en  mémo  temps  d'jr 
venir  avec  le  moins  de  personnes 
qu’il  poiirroit.  Ce  prince , natu- 
rellement franc  , alla  dîner  le 
lendemain  dans  leur  château , 
sous  prétexte  de  chasse,  et  il  ne 
prit  avec  lui  que  7 ou  8 personnes. 
Après  le  repas , qui  fut  magniD- 
que , le  comte  Gauric  engagea  le 
monarque  d’aller  voir  , pendant 
que  ses  gens  dineroient,  l'homme 
qui  devoit  découvrir  le  trésor. 
Ces  scélérats  le  firent  passer  par 
plusieurs  chambres,  dont  ils  1er- 
moient  les  portes  à mesure  qu'ila 
y entroient  : de  là  on  l'introduisit 
dans  un  cabinet  où  étoit  l'assas- 
sin qu'ils  avoient  gagné  pour  la 
tuer  ; mais  ce  malheureux  n'eut 
pas  plutôt  vu  son  souverain  , 
qu'il  déViatÙDOiobile.  Cependant, 
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le  comte  Gaun'c  avoit  déjk  com- 
mencé à reprocher  au  roi , «l'une 
manière  insolente  , la  mort  de 
aon  père.  I)i*s  qu’il  s'apporçut 
du  saisissement  «le  l’.ussassin  , il 
lui  prit  son  épée,  et  haussa  le 
bras  pour  frapp«rr  lui-mèine  le 
coup  : mais  les  forci  S lui  luan— 
qu'-rent  aussitôt,  .\lors  le  roi 
mettant  l’épée  n lu  main,  tua 
le  comte . i-t  appela  du  secours. 
Ses  domestiques  occoiu  tir.  nt  en 
tonte  dilijenco  et  enfoncèrent 
les  portt's.  Quelques— uns  des 
fr  ères  du  comte  frtrent  tués 
tur-le-champ  ; les  autres  furent 
pris  et  punis  par  les  plus  hor- 
ribles supplices , et  leur  châ- 
teau fut  rusé. 

GAUSSEM,  et  non  Gaussin  , 
( Jeanne-Catherine  ) née  h Paris 
en  171 1 , d'iine  ouvreuse  de 
loges  , mourut  dans  cette  ville 
en  1767.  Elle 'lébiita  le  28  aviU 
1731  , par  le  rôle  do  J unie  dans 
ürilannicus.  Ses  succès  furent 
extraordinaires  ; elle  réussissoit 
aiir-toiit  dans  les  rôles  d'amou- 
reuse. Un  son  do  voix  très-ton- 
chiint , l'avantage  de  se  pénétrer 
vraiment  de  sa  sitimtion  théâ- 
trale, masqnoient  la  monotonie 
qui  se  glissa  qiiel({uefois  dans 
le  jeu  de  cette  Actrice  du  $enti- 
ment,  comme  l'appeloit  fa  Chaus- 
sée ; mais  elle  eut  la  douleur 
de  se  voir  éclipsée  , dans  les 
rôles  qui  exigeoient  le  grand 
pathétique  de  l’action  , par  la 
Jjumesnil  et  la  Clniron.  Un  ma- 
riage mal  assorti  qu'elle  ton— 
tracta  en  1739  , acheva  de  dé- 
ranger sa  fortune  que  sa  g-né- 
rrrsité  naturelle  avoit  déjà  alToi- 
blie.  Des  motifs  de  religion  l'o- 
bligèrent , on  1764.  de  quitter 
le  théâtre  oii  elle  avoit  tant  plu. 
Dans  la  pii-ce  du  i'rciugc  vaincu  , 
quelle  représentoità  la  eour , le 
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roi  fiit  si  satisfait  de  la  manière 
dont  elle  et  la  célèbre  üua^e- 
viile  rendirent  leurs  r.iles  qu’il 
augmenta  sur— le-clmnip  de  juo 
livres,  la  pension  de  1000  liv. 
que  ces  deux  .1  t>ices  avoient  déjà 
obtenue,  comme  une  récompense 
de  leur  rare  talent.  Cette  faveur 
distinguée  a eu  lieu  depuis  pour 
peu  de  sujets. 

I.  GAU'PHIER  , surnommé 
le  Cieux  , excel!.rnt  joueur  de 
luth  , a laissé  plusieurs  pi ' ces 
rassemblées  avec  « elles  de  henys 
Gauthier,  son  cousin  , doué  du 
même  talent , dans  un  volume 
intitulé  : Livie  de  InHature  des 
pièces  de  l.uth  sur  différent 
modes.  Les  auteurs  y ont  ajouté 
quelques  règles  pour  bien  toucher 
cet  instrument  si  gracieux,  mais 
presque  entièrement  abandonné 
en  France  , par  la  difliciilté  d'en 
bien  jouer:  Les  principales  pièces 
du  vieux  Gauthier  sont  : l'/ni- 
mortelle  , la  Nomparcilfg  , le 
Tombeau  de  ^lezangenu.  Les 
pièces  de  Denys  Gauth'er  , qne 
l 'S  luthiens  ou  joueurs  de  luth 
estiment  le  plus  , se  nomment 
l'Homicide  , le  Caaon  , le  Tom- 
beau de  l'Enclos. 

II.  GAUTHIER,  ( Claude  ) 
célèbre  avocat  au  |)ailemeut  de 
Paris  , dans  le  dernier  siècle  , 
étoit  pins  connu  par  son  carac-« 
tère  caustique  et  tri'?s-mordant  , 
que  par  son  éloquence.  On  « 
de  lui  des  Plaidoyers  qu'on 
ne  lit  plu>  guères , en  2 vol. 
in-4«>,  1688. 

III.  GAUTHIER.  (Pierre) 
musicien  . de  la  Ciotat  en  Pro- 
vence, étoit  directeur  cf  un  Opéra, 
qui  séjoiirnoit  alternativement  à 
Marseille  , .i  Montpellier  et  à 
Lyon.  S’étant  en  barqcié  an  port 
de  Cette,  il  périt  avec  le  vaissaai\ 
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qui  le  portoit  , en  i6^j  , k 5S 
mis.  Il  y a de  lui  un  recueil  de 
Uuj  et  de  Trio , estimé  des  toii- 
iioisseurs.  musique  instru- 
mentale étoit  son  principal  talent. 
VeUaire  prétend  , dans  un  écrit 
satinqua  contre  J.  J.  /l'oiujeuj  , 
qu’on  trouva  la  mu.;iquj  cliar— 
mante  du  Llt-vin  Ju  t-  UUjiL' , dans 
les  papiers  de  Goulliirr , et  qu  elle 
fut  ajustée  aux  paroles  par  le  ci- 
toyen de  Genève;  mais  cetteanec- 
dote  n’a  pas  été  adoptée. 

IV.C.\UTH1EII,  (François) 
abbé  rommendataire  d'Olivet  et 
de  Savi^ny,  mort  en  1710,  étoit 
de  Ilabod.in;;ei  en  Normandie. 
C’étoit  un  homme  de  grand  sens , 
et  né  pour  lu  politique.  ,\yant 
été  obligé  de  passer  en  Angle- 
terre, pour  une  affaire  person- 
nelle . il  restaà  Londres  quelques 
années , et  y apprit  l’anglois  par- 
faitement. Cette  coiinoissance 
lui  procura  celle  de  plusieurs 
trégneurs  de  lu  cour.  L’Angleterre 
alors  étoit  lasse  de  lu  longue  et 
ruineuse  pierre  qu'elle  soiitenoit 
avec  ses  alliés  contre  la  Fruncè , 
pour  lu  succession  de  la  couronne 
d’Espagne  ; Vabbé  lîaulhicr  mit 
à profit  cette  circonstance , dans 
la  vue  de  servir  sa  patrie.  11  insi- 
nua adroitement  le  projet  d’une 
réconcilinlioii  avec  la  France,  à 
quelques  Anglois  employés  dans 
le  mini-stere  , et  par  leur  moyen 
à la  reine. -fane,  c]ni  voulut  bien 
avoir  des  entretiens  secrets  avec 
lui.  .‘iiir  de  leurs  dispo.sitions , il 
passa  en  France,  sa  lit  présen- 
ter à Louis  XIV,  auquel  il  remit 
lin  Mémoire  des  démarches  qu’il 
avoit  faitosàlacoiir  de  laGrande- 
Bretagne , et  obtint  de  ce  prince 
le  titre  de  son  agent  en  cette 
cour.  Etant  retourné  en  Angle- 
ti-rre , il  traita  secrètement  avec 
!l«s  ruiniiUci  de  la  reine , eu  vertu 
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de  ses  pouvoirs  , et  préparé  h 
l’ouverture  des  conférences,  qui 
furent  indiquées  a Utrccht  , et 
d'où  s'ensuivit  la  paix  de  1713. 
Ce  service  imporlant  de  l’abbé 
Gauüiier  ne  resta  pas  sans  récom- 
pense. Outre  deux  abbayes  , dont 
il  fut  gratibe  en  France , le  roi 
d'Espagne  lui  donna  une  pension 
de  11,000  liv.  sur  l’arcbevèché 
de  Tolède  ; et  la  reine  Anne  , 
une  autre  pension  de  6uuo  liv. , 
avec  un  service  complet  de 
vaisselle  d'argent.  11  est  éton- 
nant que  le  premier  mobile  de 
cette  grande  luiciliiation  soit 
presque  demeuré  dans  l’oubli  : 
son  nom  doit  cependant  être  cher 
à la  patrie  et  a l’humanité. 

V. GAUTHIER,  (Jean-Bap- 
tiste ) né  à Loiiviers  dans  le  dio- 
cèse d’Evrenx  en  i68i,  mort  à 
Gaillon  d'iine'chCite,  en  revenant 
de  sa  patrie  à Paris  , le  3o  octo- 
bre 1705,  à 71  ans,  fut  le  théo- 
logien de  févéqiie  de  Boulogne 
( de  LangU-  ) , et  ensuite  de  l'évé- 
que  de  Montpellier  ( Colbert  ). 
Ce  dernier  prélat  le  prit  chez  lui , 
en  apparence  pour  être  son  biblio' 
tliécaire , mais  réellement  pour 
être  son  conseil  et  son  écrivain. 
Après  la  mort  de  son  bienfai- 
teur , l’abbé  Gauthier  se  retira  à 
Paris,  où  il  continua  de  donner 
au  public  dos  brochures  contre 
les  incrédules , ou  sur  les  que- 
relles du  temps.  On  peut  en  voir 
une  lute  e.xartc  dans  la  France 
littéraire  de  1738.  Celles  qui  ont 
été  le  plus  répandues  , sont  : 1.  Le 
Poeme  de  Pope  ( intitulé  ÏEtsai 
sur  C Homnu' , ) convaincu  d'im- 
piété, in-ii,  1746.  n.  Lettres 
Théologiifues...  contre  le  système 
impie  tt  Socinien  des  Pères  Har— 
douiit  et  Uerruyer  , lyâti  , 3 vol. 
in-iz  : ouvrage  po.'-tbiime , écrit 
avec  force,  seicéde  réflexions  ju*r 
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les,  et  la  meilleure  critique  qu’on 
ait  faite  des  romans  de  Bcrruyer  , 
quoiqu'un  peu  outrée.  111.  Ixs 
Jésuites  convaincus  tï obslinalioa 
à permettre  1‘ Idolâtrie  à la  ChinCt 
1743  , in-12.  IV.  Plusieurs  Let- 
tres destinées  à prémunir  les 
Fidelles contre  l'irréligion,  i74<>, 
in-i  I.  \.CritiijueduBailetmorat 
tlansé  dans  le  Collège  des  Jésuites 
de  Rouen,  1736 , in- 11.  VL  Réfu- 
tation d'un  libelle  intitulé  : La 
voix  du  Sage  et  du  Peuple , 1 7 5o  j 
ln-i2.VlI.  J'ie  de  Soanen  , évê- 
que de  Sonez  , 1730,  in-8®  et 
in-i  I.  VllI.  Les  Lettres  Persanes 
convaincues  d'impiété  , 1731  , 

In— 1 1.  IX.  Histoire  abrégée  du 
ParlemesU  de  Paris  , durant  les 
troubles  du  commencement  du 
tègnc  de  Louis  XI  l'  , 1754» 
in-i2.  On  pourrait  croire,  en 
lisant  les  critiques  de  l’abbé  Gau- 
thier , que  c’étoit  un  homme 
plein  de  fiel  ; il  nvoit  de  la  dou- 
ceur dans  le  caractère  , uiitant 
que  de  pureté  <lans  les  mœurs. 
Âlais  son  zèle  pour  la  religion  , 
et  sa  passion  pour  ce  qu'il  appe- 
loit  la  bonne  cause , le  faisoient 
sortir  quelquefois  des  bornes  de 
la  modération  , sans  qu’il  s’en 
nppercùt.  C’étoit  d’ailleurs  un 
homme  très-vertueux  , ami  de 
la  retraite,  ennemi  de  toute  su- 
perfluité, cherchant  a se  dérober 
ou  monde,  et  aussi  modeste  dans 
la  conversation , que  négligé  dons 
ses  liabillemens. 

GAUTHlEIl  DE  CttATILLdN  f 
l'oyez  OUAI.THER. 

GAUTIER  u’.Aunat  , P'oyez 
IV.  Marcceritk. 

GAUTIER  STUART,  Voyez 
Stl'art  , n.“  11. 

GATTTIER,  Chabot  , 

Gt  AUTCR  et  üHoNuoRee. 
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G AUTRUCHE  , ( Pierre  ) 
Jésuite,  né  à Orléans  en  1602, 
mort  en  1681,  à Caen,  ou  il 
professa  pendant  plus  de  3o  ans  , 
étoit  un  homme  d’une  grands 
érudition.  Sa  petite  Histoire  Poé- 
tique , in-i6  , quoique  incom- 
plète et  assez  mal  écrite,  est 
plus  connue  que  son  Histoire 
sainte  , en  4 vol.  in— 12. 

GAWRI,  Koy.  ILGauric. 

GAY , ( Jean)  poète  Anglois, 
né  en  i688  , d’une  ancienne  fa- 
mille de  la  province  de  Hevoii- 
shire  , fut  mis  de  bonne  heura 
dans  le  commerce  , mais  il  le 
quitta  bientôt  pour  la  poésie.  En 
1712,  il  fut  fait  secrétaire  de  la 
duchesse  àc  Monmonth.  En  17 14» 
il  accompagna  à Hanovre  le  comte 
lie  Clarendon  ; mais  ce  seigneur 
s’étant  démis  de  ses  emplois , 
Gny  revint  eu  Angleterre.  11  y ht 
les  délices  des  grands  et  des  gens 
de  lettres  , qui  se  le  disputoient. 
C’est  alors  qu'il  publia  une  partie 
de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  ; 1.  Dt‘S  'l'rafi  édies  et  des 
Comédies , qui  eurent  beaucoup 
d'npplaudissemens.  II.  Des  Opéra , 
dont  le  plus  couru  fut  celui  du 
Jifeudiant  , représenté  en  1728. 
Guy  fit  entièrement  tomber  pour 
cette  année  l'Opéra  Italien^  cette 
idole  de  la  noblesse  et  du  peuple 
Anglois.  U faut  cependant  avouer 
que  dans  cette  pièce  , qui  offre 
des  peintures  charmantes  et  faites 
d’après  nature  , il  y en  a,  sou- 
vent de  trop  libres  des  vices 
et  des  ridicules  de  la  popularei 
Mais  ce  qui  seroit  un  défaut 
en  France,  n'en  est  pas  un  en 
Angleterre , où  l’on  s’embar- 
rasse assez  peu  que  l’objet  soit 
délicat  ou  grossier,  pourvu  qu'il 
soit  peint  fortement  et  natu-« 
rellement.  Gay  qui  npprécioit 
tu  philosophe  et  sa  pièce  et 
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scs  admirateurs  , y mit  pour 
«ip-raphe  : 

Noi  h4tc  Aevimjs  tac  nlhil, 

III.  Des  Fables  , imprimées  à 
I/ontircs  en  i7î3,  2 vol.  in-8", 
traduites  en  froneois  par  Mad. 
Kernlio.  Elles  ont  été  imitées 
depuis  en  1783,  Paris,  in-8.“ 
Elles  manquent  en  pénéral  d'in- 
vention ; la  chiite  n'en  est  pas 
heureuse  , et  les  réflexions  en 
sont  trop  longues.  Mais  il  y en 
a quelques  - unes  d'excellentes , 
et  dont  le  tour  original  est  propre 
k piquer  l'attention  des  lecteurs. 
Tout  cet  ouvrage  auroit  été  sans 
doute  plus  parfait,  si  le  génie  de 
la  langue  Angloise  eût  été  plus 
propre  à ce  genre  de  poésie. 

IV . Des  Pastorales.  On  les  pré- 
fère à toutes  les  autres  produc- 
tions de  Gay.  Les  ciiractères  et  les 
dialogues  en  sont  d'une  simplicité 
admirable.  Les  bergers  ne  sont 
ni  petits— maitres , ni  courtisans , 
commedansquelqueSHincs  de  nos 
Eglogues  françoises.  'V.  Des 
Poésies  diverses  , publiées  en 
lytS  , en  I vol.  in-ii.  U y en 
a plusieurs  d'un  tour  heureux  et 
agréable.  On  y remarque  le  Poème 
de  VEventail , en  trois  chants  , 
poème  ingénieux  et  d'une  galan- 
terie délicate,  qui  a été  imité  en 
Yers  françois  par  M.  Milon  de 
Liège.  Gay  étoit  un  des  hommes 
les  plus  aimables  de  son  pays  : 
doux,  affable,  généreux,  il  a voit 
les  défauts  qui  sont  les  suites  de 
ces  vertus , une  indolence  exces- 
sive , et  une  indifü^ence  entière 
pour  ses  intérêts.  Cétoit , à cet 
égard  ,lela  Fontflùied'Angleterre. 
Aprèsdiverses  vicissitudes,  tantôt 
dans  l’opulence  , tantôt  dans  la 
médicxrrité , il  mourut  le  1 1 dé- 
cembre en  1732  , chez  un  sei- 
gneur Anglois  , qui , depuis  quel- 
ques années,  peurvoyoit  libéra- 
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lemeivt  à tous  ses  besoins.  H Cf 
lui— même  son  épitap'he  : 

Tout  nous  dît  qo«  la  vie  est  nn  Ttai  jc« 
d'enfant  ; 

Je  le  pciuolt  jadis  ; je  le  sais  maîts* 
icnaot. 

Son  urne  fut  déposée  h Wat- 
minster  , et  Pope  y grava  cet 
éloge  : « Dans  les  genres  divers 
que  Gay  a traités , supérieur  à 
plusieurs  de  ses  rivaux , il  n'est 
resté  inférieur  à aucun  d'eux.  » 
L'auteur  du  Dictionnaire  des 
Beaux  Arts  , dit  que  les  talens 
de  Gay  lui  frayèrent  la  voie  des 
honneurs  et  de  la  fortune  ; il 
falloit  ajouter  , qu'il  n'entra 
jamais  dans  cette  voie , que  scs 
talens  lui  avoient  frayée.  Cazin 
a donné  une  édition  des  œuvres 
de  Gay,  Paris,  3 vol.  in— 12. 

GAYOT  DE  PlTAVAt.  , 
( François  ) naquit  à Lyon  en 
1673,  d'un  père  conseiller  au 
présidial  de  cette  ville.  Il  prit 
le  petit  collet,  qu'il  quitta  bien- 
tôt , pour  suivre  l'exemple  da 
ses  deux  frères  qui  étoient  l'un 
et  l'autre  dans  le  service.  Aussi 
peu  propre  à l'état  militaire  qu’à 
l'état  ecclésiastique,  il  se  fit  re- 
cevoir avocat  en  1723,  et  prit 
une  femme. Son  éloquence  n’ayant 
réussi  que  très  — foiblement  an 
barreau , et  ne  possédant  qu’une 
fortune  médiocre  , il  se  mit  à 
publier  volume  sur  volume  , jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  1743  , 
à 70  ans  , après  plus  de  qua- 
rante attaques  d'apoplexie.  On 
peut  appliquer  à Pitaval  ce  que 
l'immortel  la  Bruyère  a dit  do 
certains  écrivains  : « Il  y a des 
esprits  , si  j'ose  dire , inférieurs 
et  subalternes  , qui  ne  semblent 
laits  que  pour  être  le  registre 
ou  le  magasin  de  toutes  les  pro- 
ductions des  autres  génies.  Ds 
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«ont  plagiaires  , traducteurs  , 
compilateurs  : ils  ne  pensent 
point , ils  disent  ce  que  les  au- 
teurs ont  ))ensé  : et  comme  le 
choix  des  pensées  est  invention, 
ils  l'ont  mauvais,  peu  juste.  Ils 
rapportent  beaucoup  de  choses, 
plutôt  que  d’excellentes  choses.  » 
Ce  portrait  est  celui  de  Pitaval. 
Ses  ouvrages  en  sont  un  témoi- 
gnage authentique.  Les  princi- 
paux sont  : 1.  helalion  des  Cam- 
pagnes de  1713  et  1714  , très- 
mal  rédigée  sur  les  Mémoires 
du  maréchal  de  ViUars.  11.  L'Art 
d’orner  l esprit  en  l'nmusant , 2 vol. 
in— 12  : recueil  de  bons  mots, 
plutôt  fait  pour  gâter  le  goût , 
lie  pour  enrichir  la  mémoire. 
1 1.  BMiolhèque  des  gens  de 
Cour , en  6 vol.  in— 1 2 , compilée 
pour  le  peuple.  IV.  Los  Causes 
célèbres  , en  20  vol.  in  — 12  : 
collection  qui  intéresse  par  son 
objet;  mais  qui  dégoûte  par  le 
style  fade,  rampant,  entortillé, 
louche , du  compilateur  ; par  les 
puérilités , en  vers  et  en  prose , 
dont  il  l'a  semée  ; par  des  hors- 
d’œiivres  sans  nombre  ; par  le 
mauvais  choix  des  matériaux  ; 
par  la  profusion  du  verbiage  le 
plus  vain  et  le  plus  commun. 
Bilaval  , le  plus  maussade  des 
écrivains , se  croyoit  le  plus  in- 
génieux , et  ne  s’en  cachoit  pas. 
il  B rendu  insipides  ses  Recueils 
de  bons  mots,  par  ses  fades  plai- 
santeries , scs  Poé.sies  et  celles  de 
sa  femme , et  même  prr  ses  ré- 
flexions critiques  sur  nos  meil- 
leurs écrivains;  mais  il  étoit  aussi 
peu  à craindre  avec  la  plume 
qu'avec  l’épée.  M.  de  Garsault  a 
réduit  les  20  volumes  des  Causes 
célèbres  en  un  seul , sous  le  titre 
de  Faits  des  Causes  célèbres  et 
intéressantes.  L'original  et  la 
copie  se  ressemblent  par  le  style 
«ffecté  et  bas;  mais  ils  dificrent, 
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en  «e  que  l’un  et  l’autre  rédac- 
teurs ont  donné  dans  les  deux 
extrémités  opposées.  L’insipide 
Pitaval  est  trop  prolixe , son 
abréviateur  , trop  concis.  M.  de 
la  bille,  avocat,  a donné  une 
iSuite  en  4 vol.  in-i  2.  On  a pu- 
blié un  nouvel  Abrégé  des  C au- 
ses célèbres  , par  hieher  , avo- 
cat , qui  en  a fait  imprimer 
vingt-deux  volumes. 

GAZA,  (Théodore)  un  de 
ces  savans  Grecs  qui  Irausplan- 
tèrent  les  arts  de  la  Grèce  en 
Italie  après  la  pri,se  de  Cons- 
tantinople , etoit  de  Thessalo- 
nique.  11  trouva , dans  le  cardi- 
nal Bessarion  , un  ardent  pro- 
tecteur , qui  lui  procura  un  bé- 
néfice dans  la  Calabre.  L’illustre 
Grec  apprit  si  bien  et  si  promp- 
tement le  Latin  , qu’il  ht  sentir 
les  beautés  de  cette  langue  aux 
Italiens  mêmes.  Il  mourut  à Home 
en  1475  , à 80  ans.  On  dit  qu’é- 
tant allé  à Rome  présenter  à 
Sixte  IF  quelques-uns  de  ses 
ouvrages,  ce  pape  ne  lui  ht  qu’un 
présent  fort  modique.  Gaza  le 
jeta  , de  dépit , dans  le  Tibre , 
disant , en  colère , que  les  Savans 
ne  devaient  pas  se  donner  la  peine 
d'aller  à Rome  , puisque  te  godt 
y étoit  si  dépravé  , et  que  les 
Anes  les  plus  gras  y rejusoient 
le  meilleur  grain  i invective  plate 
et  grossière.  On  a de  lui  : I.  Un» 
Traduction  , en  latin , de  \ His- 
toire des  Animaux  , d'Aristote. 
C’est  une  de.»  premières  versions , 
dans  laquelle  on  a pu  conuoitre 
le  génie  du  philosophe  Grec  , 
entièrement  déhgurc  par  les 
Arabes  et  les  scolastiques  des 
siècles  d’ignorance.  1 1.  Une 
Grammaire  Grecque , in— 4° , en 
1S40.  III.  La  Traduction  d» 
l'Histoire  des  Plantes , de  Théo- 
phrnrfc.rV.Cellc  des  Aplvorismcy 
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il’Hippncrntf.  V.  Une  Vfrttan 
Grecqtic  du  Songe  de  Scipion  , 
çt  du  traité  De  senectute  , de 
Cicéron  , etc.  Voyez  Arctro- 
PHII.E. 

GAZÆUS  , Voyez  CoMMO- 
niAVüS,  et  lU.  Enée. 

G/\ZELL1 , prince  d’Apanu’e, 
et  gouverneur  de  Syrie  pour  le 
sultan  d’Egypte , s'opposa  d'aliord 
mix  Turcs;  tuais  voyant  que  To- 
mnnl’cy  , «on  maître  , avoit  été 
pris  et  mis  a mort  par  Sdim  en 
i5i7,  il  implora  la  clémence  du 
S'ainqueiir  , et  fut  continué  dans 
le  gouvernement  de  Syrie.  Après 
la  mort  de  Sélim , Cnzelti  tâcha 
«T  engagerle  ronvernenr  d’F.Tvpte, 
Cnyrrhey  , à rêtahlir  1.1  puissance 
des  A'ammelucs.  Mais  celui-ci 
fit  mourir  ,se.s  ambassadeurs.  Cn~ 
zelli , nonobstant  cette  nouvelle, 
livr.i  bataille  aux  Turcs  près  de 
Damas  , contre  le  b.ic'na  Ferhat. 
11  fut  tué  en  combattant  vaillam- 
jnent  l'an  i55o. 

GAZET  , (Guillanme)  cha- 
noine d'Aire,  et  curé  à Arras, 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  i6ii  , à 58  an.«.  fin  a de 
lui  : I.  L'Histoire  Ecclésinstique 
des  Pays-Bas,  1614,  in-4“ , 
où  le  conte  de  la  sacrée  Manne 
et  (le  la  sainte  Chandelle  d’Arras 
n'est  pas  oublié.  L'auteur  est  très- 
crédule,  et  son  style  fort  grossier. 
11.  L'Ordre  et  suite  des  F.véques 
et  jdrchecétjues  de  Camhray  , 

1 597  , in— S."  ni.  L'Ordre  des 
F.véques  d'Arras,  i5g8,  10-8." 
IV.  Il  a publié  aussi  dis’ers 
ouvrages  de  piété  : Vies  des 
Saints,  i6i3  , in-8“;  le  Mi- 
roir de  la  Conscience  ; le  Sa~ 
eré  banquet  ; le  Cabinet  des 
Dames  ; les  Bemédes  contre  les 
scrupules , etc. 
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GA7.1  - HASSAM  , capitar>-a 
hacha  ou  grand  amiral  Turc  , 
.se  distingua  par  .sa  bravoure  et 
la  sagesse  de  ses  conseils.  11  par- 
vint de  grade  en  grade  et  d'ex- 
ploits en  exploits  a la  première 
dignité  de  la  marine,  il  étoit  ca- 
pitaine de  pavillon  du  vaisseau 
amiral  , lorsque  la  Hotte  turque 
fut  brûlée  par  les  Russes , à 
Tschesmé.  Envoyé  en  Egypte, 
il  y soumit  les  Reys  rebelle» 
Ibrahim  et  Mourad , et  en  rap- 
porta un  tribut  de  plus  de  douze 
millions  de  piastres.  Il  fut  appelé 
en  1787  au  cominanderaent  d’une 
escarre  de  seize  vaisseaux  et  de  huit 
frégates , qui  entra  dans  la  Mer 
Noire,  pour  en  expulser  lesMos- 
covites.  Après  avoir  rassemblé 
tous  ses  ofliri>'rs , un  historien 
moderne  lui  fait  tenir  ce  dis- 
cours ; " Vous  savez  d'où  je' 
viens  (>t  ce  que  j'ai  fait  ; un 
nouveau  ch.imp  d'honneur  m'ap- 
pelle ainsi  que  vous  , à sacri- 
fier notre  dernier  soupir  à l'hon- 
neur do  notre  religion  et  an 
service  du  sultan.  C’est  pour  rem- 
plir ce  devoir  s,icré  , que  je  me 
sépare  maintenant  de  ceux  do 
ma  famille  qui  me  sont  les  plus 
chers.  J’ai  donné  la  liberté  à tous 
mes  esclaves  des  deux  sexes  ; je 
leur  ai  payé  tout  ce  que  je  leur 
devois . et  je  les  ai  récompensés 
suivant  leur  mérite.  J’ai  dit  le 
dernier  adieu  a mon  épon.se  ; je 
vais  enfin  chercher  les  combats, 
dans  la  ferme  résolution  do 
vaincre  ou  do  mourir.  Si  j'en 
reviens,  ce  sera  une  faveur  in- 
signe du  tout-puissant.  .Te  no 
desire  de  voir  prolonger  mes  jours 
que  pour  pouvoir  les  terminer 
avec  gloire.  Telle  est  mon  iné- 
branlable résolution.  Vous  qui 
avez,  toujours  été  n\«e  compa- 
gnons fidellos  , je  vous  ni  con- 
voqués pour  vous  exhorter  « 
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Pii'Ti*  iron  ctpmple  dans  rctte 
f oiijonrliirf*  décisive.  S'il  ost 
qiirlqiriin  de  vous  qui  ne  se  sente 
pas  le  courage  do  mourir  nu 
clinmp  d'honneur,  il  peut  le  dé- 
clarer librement  ; il  trouvera 
grâce  devant  moi , et  il  recevra 
soudain  son  congé.  Ceux  au  con- 
traire qui  manqueront  de  catir 
en  exécutant  mes  orilres  dans  une 
action , ne  doivent  pas  s’attendre 
à pouvoir  s’excuser,  en  attribuant 
leur  fuite  aux  vents  contraires  on 
à la  désobéissance  de  leurs  ma- 
telots ; car  je  jure  par  Mnhomet 
et  par  la  vie  du  Sultan  , que  je 
leur  ferai  trancher  la  tête,  ainsi 
qu’a  tout  leur  équipage.  Mais 
celui  qui  montrera  du  courage, 
en  s’.acquittant  de  son  devoir  , 
sera  récompensé  avec  largesse. 
Que  tous  ceux  qui  voudront  me 
•uivre  à ces  conditions,  se  lèvent 
donc  et  jurent  de  m’obéir.  » 
Aussitôt  tous  les  capitaines  pro- 
mirent de  vaincre  ou  do  mourir. 
Les  Turcs  alors  désarmèrent  dans 
l’Archipel  tous  les  Grecs  dont  ils 
soiipconnoient  la  fidélité.  Ils  sou- 
levèrent les  Tartares  de  Crimée, 
et  les  rappelèrent  sous  les  lois 
de  l'empire  Ottoman.  Gaxi  élevé 
bientôt  après  du  poste  de  cnpitan- 
bneha  à celui  de  grand  visir , se 
mit  malgré  son  grand  âge  , à la 
tète  de  l’armée  T iirqiie  , qui  com- 
batlit  les  Russes  depuis  1787  jus- 
qu’en  1 7 90 : il  obtint  d’nhord divers 
avantages,  soit  contre  le  prince 
de  Snxe-Cnhour^  , qu’il  aiiroit 
défait  complètement  à Faksan  , 
sans  l’arrivée  AeSouwarow  , qui 
survint  inopinément  au  secours 
du  général  Autrichien , soit  contre 
les  armées  Russes  ; mais  repoussé 
à son  tour  , voyant  la  ville  d’is- 
maïl  prise  d’assant , et  tous  les 
habitans  massacrés  par  les  vain- 
queurs , il  succomba  à ce  dé- 
!>astrc,  8t  mourutd»  chagrin  quel- 
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qnes  jours  après,  en  1790,  au 
milieu  de  ses  soldats  , qui  le  re- 
gardeient  comme  leur  père.  Gnzi 
unissoit  In  bravoure  à l’humanité. 
Les  Turcs  irrités  de  In  défection 
des  Grecs  dans  la  Morée , qui 
avoient  pris  le  parti  des  Russes, 
vouloient  qu'on  exterminât  leur 
nation  entière.  Le  divan  fut  plu- 
sieurs fois  assemblé  pour  exa- 
miner ce  sanglant  projet;  Gazi 
se  montra  le  défenseur  des  in- 
noceiis  qui  auroient  été  enve- 
loppés dans  la  proscription  gé- 
nérale . et  il  parvint  par  ses 
prières  et  son  iiiHiience  à em- 
pêcher ce  massacre. 

GAZOLA  , (.Toseph)  médecin 
do  Vérone,  où  il  établit  l'ncn- 
■^lémic  lie  nli  ^Utofiti , mort  en 
1715,  h 54  ans,  a donne  quel- 
ques ouvrages  de  médecine  , en- 
tr'antres  ; //  PîonHn  ingnnnato 
di  Jnhi  j^îedici  ; Pragic  1716  , 
in-8."  Il  y convient  que  les  ma- 
lades meurent  aussi  souvent  des 
remèdes  que  des  maladies , et 
enseigne;!  sg  passer  de  médecins. 
L’aiitcnr  n’étoit  sûrement  pas 
paçé  de  l.i  salubre  faculté  pour 
lui  rendre  cet  office. 

G AZON  - Dot:RXlc*ié  , ( Sé~ 
bastien— M.irie— Mnthurin  ) né  « 
Qiiimper , mort  le  19  janvier 
1784  , étoit  un  asscr  bon  cri- 
tique et  un  [loète  médiocre.  On 
remarque  de  l’esprit  et  du  goûc 
dans  les  brochures  qu’il  publia 
contre  les  tragédies d’Wrcponiénc, 
A'Epicaris  , de  Sémirnmis  , etc. 
mais  on  voit  peu  de  talent  pour 
le  théâtre  dan;  sa  comédie  (\Al- 
znre , ou  If  En-fiigii  détruit.  Ses 
HéroTdfs  inspirent  plus  d'ennui 
que  d'attendrissement.Son  Essai 
historiii!i'-  et  pkilosophiquf  sur  le» 
principaux  ridicules  des  diffii— 
rentes  J'intinas , 1766,  in— lï* 
à la  suite  duquel  fauteur  le«  • 
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pUu  éos , pit  PC  rit  nvpc  afSPZ  d’a- 
pri‘n]pnt  . qpoiqiie  le  sujet  n'y 
soit  qii'effl'  i.ré.  ^a  timliiction  du 
pot' aie  lies  Jardins  lîii  P.  1 apin  , 
in  - Il  . 177a,  est  J liitôt  iiiie 
iinitatioii  qu’une  version  bien 
exnde.  bon  élo^e  de  Villnire 
est  foibl--,  mais  purement  éeiit. 

GKAN5,  (les)  [ i\I)!liol.  ] 
rftoii  iil  erfnns  de  la  'lerrc  qui 
les  produisit  jour  déelarer  la 
gmrie  aux  Dieux  du  Ciel,  et 
d trouer  Jn/iitrr.  On  les  cou  fond 
aoiiveiit  avec  les  Titans  qui  en- 
treprirent d'escalader  le  Ciel.  Ma- 
crobr  écrit  queJes  Céans  étoient 
une  nation  d hommes  impies  , 
qui  uioient  qu’il  y eût  des  Dieux  ; 
ce  qui  a fait  dire  qu’ils  avoient 
voulu  les  chasser  du  Ciel. 

GEBELIN  , l'oyez  Cockt. 

Gl'.BETl  , (Jean)  Grec  siii- 
vmit  les  uns  . Espagnol  suivant 
les  mitres  étoit  m decin  et  as- 
tronome. On  a de  mi  plusieurs 
ouvrages  dans  lesquels  ou  trouve 
beaucoup  d’i  xpériences  chimi- 
ques , même  de  celles  cpie  l’on 
donneniijoiinrhui  pour  nouvelles. 
Le  célèbre  Boerham-e  en  parle 
ave  estime  dans  ses  IrsLituiinns 
Ch'iiii'iufs.  On  ne  sait  en  quel 
temps  il  ^ivoit  ; on  croit  que 
c’est  vers  le  ij*  siècle.  L’abbé 
Ten,slei  du  Fresnoy  a recueilli 
fout  ce  tju  on  poiivoit  dire  sur 
la  iKTSonne  et  les  ouvrages  de 
ce,  chimiste  , dans  le  premier 
volume  de  son  Histoire  Je  la 
J-  hiliiso/'hie  J-/erinJiiifue.  Ceux 
qui  prétendent  que  Géber  n tra- 
vaillé, le  premier,  à la  recherche 
d’un  Ileiuède  universel,  se  fon- 
dent sur  certaines  expressions 
que  l'on  trouve  dans  ses  écrits  : 
elles  sont  plus  que  siiirHantes, 
pour  faire  croire  an  lecteur  igno- 
rant qu'il  en  a eu  counoissance. 
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T elle  est  Cl  lie— ci  ■ L'Or  ainsi 
firt  fiaré , guérit  lu  Lèpre  et  toutes 
sortes  de  mahulies.  Mais  il  faut 
observer  que , dans  son  langage  , 
les  avétaux  les  plus  bas  sont  les 
lép  rtuji  , et  l’or,  cru  J.  </i./'  se 
porteiii  bien.  Quand  donc  il  dit  : 
Je  viiudrcis  guérir  sia  lépreux, 
il  u’entend  autre  chose,  sinon 
qu’il  voudroit  les  convirtir  en 
or,  caprble  de  soutenir  l’épreuve 
de  l’ant. moire.  Les  J ratus  do 
Géber  furent  impiimés  à Dant- 
zig, 164s,  in-S.°  Sa  Geomance , 
en  italien  , est  de  'Venise,  lââi  , 
in-8® . figures.  Ses  ouvrages  con- 
tiennent plusieurs  choses  utiles 
et  curieuses  sur  la  rature , la 
purification,  la  fusion  et  la  mal- 
léabilité des  Métaux  ; avec  plu— 
sieuis  Histoires  excellentes  des 
Sels  et  des  Eaux  juries, 

GF.BLER  , (N.  baron  de  ) 
conseiller  privé  de  I emper  ur  , 
vice-chancelier  pour  la  Bohême 
et  l’Autriche,  coimraudeur  de 
l'ordre  de  Saint-Etienne,  mort 
d’apoplexie  à Vienne  le  q octobre 
17FC,  à bt  ans,  s’étoit  ifiibord 
fait  conno  tre  en  .Allemagne  par 
plusieurs  ouvrages  politiques  et 
dramatiijues  estimés.  Son  mérite 
le  fit  connoitre  à la  cour  de 
Vieill  e , qui  roniniençn  d’em- 
ployer ses  talens  en  1734  . et  qui 
l’éleva  de  grade  en  grade  dans 
l’administration.  L’empereur  qui 
faisoit  de  lui  un  cas  infini , lui 
destiiiOit  la  place  de  directeur 
général  de  la  Gallicie.  Le  baron 
de  Câbler  étoit  né  dans  la  re- 
ligion protestante  , qn'il  avoit 
quittée  pour  se  faire  catholique. 

G E D , ( 'Williams  ) orfèvre 
et  imprimeur  à Edimbourg , fut 
l’ini  lies  premiers  qui  employa 
l’art  du  stéréotypage.  11  publia 
depuis  171a  jii.'qii’en  1789,  plu- 
sieurs ouvrages  avec  des  plauches 


Digitized  by  Google 


G É D 

ibiviIl'ps  d'une  seule  pièce.  Son 
Si'  :sw  , in  — 1 : , de  cent  cin- 
qii.i  .te  paÿcs,  porte  sur  le  titre; 
M.XiUius  non  lyi’is  mubtlibus  , ut 
jtfn  iolt’l , itd  labelUs  jeu 
Imninii  Jutis, 

G K D A 1. 1 A H , fameux 
Ralibin  , mort  en  1448  , a fuit 
une  ch.iine  de  Tradition  (ir/wis 
yiJitm  juiiftt'à  l’an  761  de  C. , 
en  deux  parties,  et  une  troiciènio 
oîi  il  traite  de  la  Crénlion  du 
J^londe  i Venise,  1887,  in— 4." 
On  a encore  de  lui  d'autres  écrits. 

GlïDÉOJs  , fils  de  Joas , de 
la  tribu  de  J>fanat>é  ,et  cinqiii’-me 
ju^e  d’Israël  vers  l'an  i;4j  av.int 
Jésus  — Christ  , fut  choisi  par 
l'ange  du  .Seigneur  pour  être  le 
libérateur  d'Israël.  ! éiLoii  ^ dont 
l'humilité  éloit  extiéme  , eut  be- 
soin de  voir  des  miracles  pour 
croire  la  vérité  do  cette  mission. 
Ayant  fait  cuire  un  chevrei,u  pour 
l'o.Trir,  l'.snge  lui  dit  d'en  mettre 
la  ch.iir  et  du  |inin  sans  levain 
dans  une  corbeille  , et  le  jus 
dans  un  pot . de  l'apporter  sous 
un  chêne  , et  de  verser  ce  jus 
sur  la  chair  , qu'il  mit  sur  une 
pierre.  L'ange  toiich.a  la  pierre 
avec  une  biigur-tt.' , et  il  sortit 
aussitôt  de  cette  pierre  un  feu 
qui  consuma  la  chair  et  le  pcin. 
ùédéon  ayimt  ensuite  étendu  sur  le 
sairin  toison,  d a trouva  le  len- 
demain toute  mouillée  de  la  rosé'’ , 
sans  en  voir  sur  la  terre  des 
environs.  Le  surlendemain  ^ le 
contraire  arriva  , la  terre  étant 
mouillée  et  la  toison  ne  l'ét  iiit 
pas.  G.'i/Jon  commchçii  sa  mis- 
sion par  abattre  de  nuit  laiitel 
de  Bnal.  Le*  habitans  de  In  ville, 
indignés,  envoyèrent  le  deman- 
der à son  père.  Celui-ci  ré- 
pondit , « que  si  Btml  étoit 
un  nicu  , il  se  vengeroit  bien 
Jus  -même,  saus  le  secours  des 
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hommes.  » Gédéon  fit  sonner 
ensuite  la  trompette,  et  vit  autour 
de  lui , en  peu  de  temps  , une 
arnire  de  trente  - deux  mille 
hommes  qu'il  réduisit  à trois 
cents , ne  les  armant  que  d'un 
pot  , d'une  Innipe  cachée  dans 
ce  pot,  et  d'une  corne  de  bélier, 
ou  d une  trompette.  Ci'déon  alla 
secrètement  dans  le  camp  cr.- 
iieiiii , et  y cnti-ndit  des  soldats 
s'entretenant  sur  le  smge  d'un 
iVer.tr'eiix.  Ce  songe  présageoit 
leur  défiiite.  Assuré  etc  In  vic- 
toire , GeJêon  s'avîinca  pendant 
la  nuit  , à la  tête  des  trois  cents 
hommes  , avec  ordre  de  casser 
tous  ensemble  leurs  pots.  L'ordre 
ayant  été  exécuté  à propos,  les 
ennemis  crurent  avoir  une  grand» 
aimée  a combattre.  Ils  toiimi- 
rent  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  ; et  ceux  qui  ëchaj>- 
pèreiit  à cette  boucherie , frirent 
mis  en  pièces  par  les  vainqueurs. 
Gedéon  les  poursuivit , tua  de  sa 
propre  main  Zébér  et  Snlmana  , 
et  délivra  la  terre  de  ces  boni  mes 
féroces.  Les  Israélites  voulurent 
lui  donier  la  couronne,  comme 
h leur  libérateur;  mais  il  la  re-  ' 
fusa.  Il  goiive.-nn  sagement  Israël , 
sans  vouloir  accepter  le  titre  do 
r.ui  , et  mourut  dans  un  âge 
avancé,  l'an  iiSg  avant  J.  C.  , 
laissant  soixante-^ix  eiifnns  de 
pltisiei  rs  femmes,  owUe  Abime- 
leck  q-i'i!  eut  d'une  concubine  , 
et  qui  tua  tous  les  autres. 

O:  P.TrrT^S  , (Simon)  doc- 
teur en  théologie  , et  ministre 
a M.ig'’obourg , a répondu  sé- 
rieusement au  tr.ailé  paradoxal  , 
attribué  à Acidaliin  , contre  le» 
feinnies.  Ce  dernier  prétendoit 
que  les  fs-mmes  .n'appartieiinent 
poil  t à l'espèce  hnm.Tine.  loi 
Jlejer.se  du  sexe  féminin  de  Gr- 
dkjus  , a été  iniptinu-o  pour  1.x 
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prfinii'-rc  fois  rn  1 393  : ef  >« 
trouve  ;»vec  l'ouvrage  de  son  anta- 
goniste, à In  Haye,  i64t,in-i2. 

CEDrtY^N  , ( Nirolas  ) né  à 
Orléans  d’ime  famille  noble  en 
îG6i  , fut  Jésuite  pendant  dix 
■ us.  Uentré  d.~ns  le  monde , il  y 
porta  tons  les  ngrénicnsdel  liom- 
nic  de  société  . t de  1 homme  des- 
prit, il  y plut  beaucoup.  Ou  a 
prétendu  (pie  la  céli  bre  Sinon 
fie  J^‘ncL)s  l'ai  ma  éperdument  , 
et  qu'à  80  ans  elle  en  vint  aux 
dernières  foiblesseï  , mais  t’est 
lin  conte  ridicule.  Les  amis  qu’il 
Dc.'juit  dans  la  .«ecicté  de  cettit 
fille  ingénieuse  , s'intéressèrent 
n son  sort , et  le  rendirent  assez 
brillant  |>our  un  bomme  de  let- 
tre.s.  Il  obtint  un  canonirat  de  l.i 
Stt^Chapelle  en  1701  , fut  reçu 
« l'acBiiémiedes  Ilclles-Lettresen 
1711,  à l'académie  Françoi.se  en 
«719,  et  nommé  à l’abbaye  de 
Tfotre— Dame  de  Beaupency  en 
1732.  Il  mourut  nu  château  de 
Font-Pertuis,  près  de  son  abbaye, 
le  10  août  i744,à  77  ans.  C’étoit 
un  homme  d’un  vrai  mérite  , de 
l’humeur  la  plus  complaisante 
et  la  plus  douce  , quoique  vif 
dans  In  di'pute , d'une  probité 
très-exacte  , et  de  la  candeur 
la  plus  aimable.  Il  étoit  si  pa.=- 
sionné  pour  les  bons  auteurs  de 
l’antiquité  , qu’il  aiiroit  voulu 
qu’on  eût  pardonné  a leur  reli- 
gion , en  faveur  des  beautés  de 
lehrs  ouvrages  et  de  leur  mytho- 
logie . qu’il  ne  considéroit  que 
par  son  beau  côté.  11  pensoit  que 
l’esprit  de  toutes  les  nationss’étoit 
rétréci . et  que  la  grande  poésie 
et  la  grande  éloqiirnce  avoient 
disparu  du  monde  avec  les  fables 
des  Grecs.  Ces  idées  montrent 
que  l'abbé  Gédoyn. , né  avec  plus 
de  goût  que  de  profondeur  dans 
l’esprit , n’etoil  point  propre  à 


G É H 

tenir  la  balance  entre  les  ancieni 
et  les  modernes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ; l.  l'ne  l'rndnc- 
tion  de  Quinlilini  , in-4"  et  en 
4 vol.  in  - 1 2.  Ce  n'est  qu’une 
version  ; mais  raiitcur  en  a fait 
un  original  , par  l'excellente 
Pn'lnce  dont  il  l’a  ornée,  et  fur- 
tout  par  1.1  netteté,  l,i  pureté  et 
l’élégancedu  stvle.  L’abbé  Gc//o_ya 
a traduit  Quintilien , non  en  afiéc- 
tant  une  c.xact'tiidc  scrupuleuse 
et  littérale  , à la  manière  d’un 
esclave  ; mais  en  possr'dant  son 
sujet , et  en  le  traitant  avec  l’as- 
siirance  d’un  maitie  , et  d'un 
ma  1 1 re  qu  i se  donne  peu  t'être  quel- 
quefois trop  de  liberté.  II.  Une 
'l'railurlion  de  Pausnnias  , en  » 
vol.  in— 4''  ; exacte , fidelle , clé- 
gaiito,  et  ornée  dé  savantixs  notes. 
111.  (Luvresriivcrsrs;  Paris,  1745  , 
in— 1 2.  C’est  un  recueil  de  petites 
dissertations  sur  des  matières  de 
morale  et  de  littérature,  en  gé- 
néral très-utiles,  ('■criles élégam- 
ment, mais  sans  finesse.  W.  Plu- 
sieurs LHssrrtnUnns  curieuses  , 
en  manuscrit , et  qui , dit-on  , 
seront  bientôt  imprimées.  C’est 
un  examen  du  PnrniUs  perdu  d* 
Jililton.  Cet  ouvrage  lui  parois- 
soit  ce  qu'il  a paru  à certains  lit- 
térateurs caustiques  : un  poème 
sombre  , barbare  et  dégoûtant  , 
dans  lequel  le  Diable  hurle  sauf 
cesse  , en  vers  durs  , contre  le 
Messie. 

CliHAK-GI'iIR  , roi  des  In- 
des . rommerira  de  régner  en 
1604,  et  mourut  rn  1628.  Deux 
de  ses  fils  , déjà  avancés  en  âge  , 
dont  l'ainé  se  nommeit  Kesrou 
et  le  cadet  Kourom  , ennuyés  de 
la  longueur  du  règne  de  leur 
père , firent  tous  leurs  cflbrts 
pour  monter  sur  le  trône  pen- 
dant sa  vie.  Kosrou  leva  une 
piquant*  armée  ; mois  U fut 
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raincn  et  fait  prisonnier,  arec 
les  seigneurs  qui  avoient  suivi 
son  parti.  Son  père  no  voulant 
pas  le  faire  mourir  , se  contenta 
de  lui  Oter  la  vue  avec  un  fer 
chqud.  Il  le  garda  auprè.s  de  lui , 
dans  le  dessein  de  laisser  le  royau- 
me à Bolnki  , fils  aîné  de  ce 
prince  rebelle.  Cependant  Kou- 
rom  , qui  employoit  tout  son 
crédit  pour  se  faire  roi  , attira 
dans  son  gonvernemeutdeDé.  an, 
son  frère  oiné  Kosrou  , comme 
dans  un  lieu  oii  il  vivroit  avec 
plus  de  douceur  . et  trouva  le 
moyen  de  s’en  défaire  .secrète- 
ment. Après  sa  mort  , il  forma 
le  dessein  de  détnSner  son  père. 
Gehaa-Guir  marcha  au-devant 
de  ce  fils  rebelle,  avec  une  armée 
fort  nombreuse;  mais  il  mourut 
en  chemin , après  avoir  recom- 
mandé son  petit-fils  Bolnki  à 
Sauf— Kan  , généralissime  de  ses 
armées,  et  son  premier  ministre 
d'état.  Sauf— Kan  avoit  donné  sa 
fille  à Kourom;  il  trahit  les  inté- 
rêts de  Bolnki , légitime  succes- 
seur de  la  couronne  , et  mit  son 
gendre  sur  le  trône. 

GEIEIl , ( Martin  ) théologien 
Luthérien,  professeur  en  Hébreu, 
ministre  de  St-Thomas  , prédi- 
cateur , confesseur  , et  membre 
des  conseils  ecclésiastiques  de 
l’électeur  de  Saxe  , étoit  né  à 
Leipzig  en  1614,  et  mourut  en 
1681  , à 67  ans.  On  a de  lui  : 

I.  D’excellens  Commentaires  , en 
latin  , sur  \' EccUsiaste  , les  Pro~ 
verbes  , Daniel  et  les  Pseaiimes. 

II.  Un  Traité  latin  sur  le  deuil  îles 
Hébreux.  III.  Plusieurs  autres 
ouvrages  . nleins  d’énidition.  On 
les  a reçu  illis  à .^msterdam  , 
1695,  en  3 vol.  in-fol. 

GEINOZ,  (François)  mem- 
bre de  l’académie  des  Belles- 
Lettres  , et  aumônier  de  la  com- 


G E L 379 

pagnie  générale  des  îsiiisses,  étoit 
do  Hull,  j)etit>»  ville  dans  le  can- 
ton de  Fribourg , et  mourut  la 
2,3  mai  1722,  a Paris  , à 5b  ans. 
C'étüit  un  homme  trè.s-estimabla 
par  ses  vastes  connois.sauces  , et 
sur-tout  par  sa  probité  ; il  avoit 
la  candeur  de  sou  pays.  On  a do 
lui  des i7ijjcrln//<iu<  dans  les  jt/é- 
mnires  de  l’académie  des  Belles- 
la’ttres.  Elles  roulent  presquo 
toutes  sur  Hérodott.  Ce  .«avant 
ncnd''raicien  préparoit  une  nrii— 
velle  édition  de  ci-  père  de  l'his- 
toire Grecque . corrigée  sur  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi.  <>n  peut  voir  un  éloge  plus 
étendu  de  l'abbé  Geinoz  dans 
VHistoire  JMitilnire  des  Suisses 
au  service  de  l'rnncc  , par  M.  lo 
baron  de  Zurlauhen. 

CEL.4IS,  (Saint-)  Voye3 
Saint  - Gelais  ( Octavien  et 
Melin  de  ). 

1. GELASE  I"', pape, Romain, 
successeur  de  Félix  H le  l'r  mara 
492  . fut  occupé  , comme  son 
prédécesseur  , de»  troubles  do 
l'Eglise  d'Orient  , et  ne  put  le» 
terminer.  Il  refusa  sa  communion 
à Fli//7//cmc'ur,patriarcbede  Cons* 
tantinople,  qui  ne  vouloit  point 
condamner  publiquement  la  mé- 
moire A'Acaee.  Gelnse  convoqua 
a Rome , en  494,  nn  concile  do 
70  évéques.  On  y fit  un  Catalogue 
des  Ecritures-Saintes , conformo 
à celui  que  l'égli.so  Catholique 
reçoit  aujourd  hui.  On  nomme, 
avec  distinction  dans  les  actes  du 
concile , plusieurs  Pères  de  l’E- 
glise , parmi  lest|uels  on  compte 
bt.  Cyprien  , St.  Athnnase  , St. 
Grégoire  de  Na  :ian  3C , St.  Cyrille 
d'Alexandrie,  St.  Jean  Chrysos- 
Uiine  , St.  Ambroise  , St.  Augus- 
tin , St.  Flilaire  , St.  Jeràme  et 
St.  Prosper.  I.e  pieux  pontifo 
mourut  le  19  novembre  496  , 
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laissant  enfr’aiitres  écrit»  , un 
Traité  contre  Eutychès  et  AVj— 
tonus  , que  nous  avons.  11  avoit 
aussi  composé  des  Hymnes , des 
Préjaccs  et  de»  Oraisons  pour 
le  saint  Sacrifice  et  pour  rndiiii— 
nistration  des  Sacremens.  On  lui 
a attribué  un  encien  Sacramrn— 
taire  de  l'Eglise  Romaine  , qui 
contient  toutes  les  IVlesses  de 
l’année,  et  les  formules  des  Sa— 
ereincns.  Il  est  le  premier  qui 
ait  fixé  les  ordinations  aux  Qiia- 
' tre-temps. 

II.  GELASE  II  5 ( Jean  de 
Gaëte  ) chancelier  de  l'Eglise 
Hoinaine  et  cardinal  , fut  élu 
pape  le  î5  janvier  1118.  Cencio  , 
consul  de  Rome  , marquis  de 
"ffranf^ipani,  dévoué  à l’empereur 
Henri  V,  entre  dans  le  conclave 
l’épée  à la  main  , saisit  le  nou- 
Tcaii  pontife  à la  gorge , et  l’ac- 
cable de  coups.  Cette  férocité 
brutale  mit  Rome  en  combus- 
tion : Henri  s’y  rend  , dans  le 
dessein  de  faire  élire  un  autre 
pape , et  fait  donner  la  couronne 
pontificale  à Bourdin  , arche- 
vêque de  Bingne , qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  VIII.Geîase 
retiré  a Capoue  , excommunie 
dans  un  concile  cet  antipape  et 
celui  qui  l’avoit  fait  élire.  11  passa 
ensuite  en  Erancc , assembla  un 
concile  à Vienne,  et  mounit , 
non  pas  dans  cette  ville,  comme 
le  dit  l’auteur  des  Annales  de 
l'Empire  ; mais  à l’abbaje  de 
Cliiny.  qu’il  édifia  par  des  mœurs 
jiures  et  une  mort  sainte.ll  expira 
le  eq  janvier  1119  , après  une 
année  de  pontificat. 

III.  GELASE  db  Cïzkjl’e  , 
auteur  Grec  du  v'  siècle , a écrit 
X Histoire  du  concile  de  Nirée  , 
tenu  en  3:5.  Cette  Histoire  n’est 
qu  un  mauvais  roman  , imaginé 
par  la  passion  et  par  l’impos— 
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ture.  On  la  trouve  dans  la  Coh- 
Uclion  des  Conciles.  On  l’a  aussi 
imprimée  séparément  en  grec 
et  en  latin  ; Paris , i âjg , in-ij.® 

GELDENHAUR  , ( Gérard  ) 
historien  et  théologien  de  Airtié- 
gue  , fut  d’abord  secrétaire  et 
lecteur  de  l’évéque  d’Utncht.  Il 
quitta  l’église  Catholique  pour 
le  Luthéranisme  , et  sur-tout 
pour  une  femme,  qui  avoit  fait 
plus  d’impression  sur  son  cœur  , 
que  les  opinions  de  Luther  sur 
son  esjirit.  11  professa  à Worras  , 
à Angsbourg  , et  mourut  le  10 
janvier  1 541 , à 5o  ans.  Erasme , 
son  ami,  outré  de  son  change- 
ment, prit  la  plume  contre  lui. 
On  doit  à cet  écrivain  : 1.  l^ne 
Histoire  de  Hollande,  11.  Une  des 
Pays-Bas.  111.  Une  autre  des 
Evétfues  d'Utrecht , réunies  dan» 
un  seul  vol.  in-4“  : Leyde,  1611. 
11  y a beaucoup  de  recherches , 
mais  peu  d’agrément  dans  les  unes 
et  dans  les  autres.  On  ne  parlera 
point  de  quelques  Ouera^es  d* 
Controverse  ; on  sait  ce  que  ce» 
sortes  d’écrits  deviennent  , lors- 
que le  feu  de  la  division  est  éteint, 
des  Almanach»  de  l’autre  année, 
pour  nous  servir  de  l’expression 
de  la  Bruyère. 

GELDORP , peintre  de  Hol- 
lande , est  placé  ici  pour  faire 
connoitre  qu’il  y a des  plagiaire» 
parmi  les  peintres  , ainsi  que 
parmi  les  écrivains.  Comme  il  ma- 
nijiit  passablement  bien  les  cou- 
leurs, et  qu’il  dessinoit  arc^-  peine, 
il  avoit  fait  faire,  par  d’autres  pein- 
tres, plusieurs  têtes,  plusieur» 
pieds  et  plusieurs  mains  sur  du  pa- 
pier, dont  il  faisoit  da  Ponds , 
pour  lui  servir  dans  scs  tableaux. 

I.  GELÉE  , ( Claude  ) dit  le 
Lorrain,  né  en  1600,  dans  la 
diocèse  de’Ioul , de  parens  fort 
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pauvres  , parut  presque  stupide 
dans  son  enfance.  On  l'envnva 
vainement  à l'école  ; il  n'y  put 
rien  aprendre.  On  le  mit  chez  un 
pâtissier , et  il  ne  prolita  pas 
davantage.  Sa  seule  ressource  fut 
de  se  mettre  à la  suite  de  quel- 
ques jeunes  gens  de  sa  profession 
qui  alloient  à Rome.  Augustin 
'Tassi , peintre  célèbre,  le  trouva 
assez  bon  pour  lui  broyer  ses  cou- 
leurs, soigner  son  cheval  et  faire 
sa  petite  cuisine.  Il  le  prit  à son 
service,  et  lui  donna  quelques 
leçons  de  peinture.  GcUe  n'y  put 
d'abord  r^en  comprendre  ; mais 
les  semences  de  l'art  se  dévelop- 
pèrent peu  a peu  , et  il  devint 
le  premier  paysagiste  de  l’Europe. 
Il  est  une  preuve  de  ce  que  peut 
la  constance  du  travail  contre  la 
pesanteur  de  l’esprit.  Aucun  pein- 
tre n’a  mis  plus  de  fraicheur  dans 
ses  teintes,  n'a  exprimé  avec  plus 
de  vérité  les  did'érentes  heures 
du  jour , et  n'a  mieux  entendu 
la  perspective  aérienne.  Il  n’avoit 
point  de  talent  pour  peindre  les 
figures.  Celles  qu'on  voit  dans  scs 
paysages  sont  de  Philippe  Lauri 
ou  de  Cnurtois.  Ses  Desseins  sont 
admirables  pour  le  clair-obscur  ; 
on  y trouve  la  couleur  et  l'effet 
des  tableaux.  Gelée  a gravé  plu- 
sieurs morceaux  à l’eau  — forte 
avec  beaucoup  d’art.  Ce  peintre 
mourut  à Rome  (en  167S  sui- 
vant les  uns,  et  en  1681  selon 
les  autres.  ) 

II.  GELÉE  , ( Théophile  } 
médecin  de  Dieppe  , mort  vers 
16S0  , excella  daps  la  théorie  et 
dans  la  pratique  de  son  art.  R est 
auteurd’unexcellent  Abrégé  d'A- 
nntomie,  réimprimé  avec  des  aug- 
mentations, t6i6,iu-8“,  à Paris; 
et  d’une  Traduction  des  Œuvres 
d’André  du  Laurent , imprimée  à 
Rouen  on  i S6 1,  in-fol.,  avec  fig. 
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GEUMER,  Voyez  G1LIMF.R. 

GELIOT  , ( Louvan  ) auteur 
du  xvii'  siècle  , connu  par  un 
ouvrage  sur  l’art  héraldique  , 
intitulé  : La  vraie  et  pnrfaita 
Science  des  Armoiries.  Pierre 
l'augmenta , et  le  fit  im- 
primer a Dqon  , in-fol.  1C60. 
Ou  en  trouve  avec  des  frontis- 
pices de  i6£i  et  1664,  quoi- 
qu’il n'y  ait  eu  qu’une  impression 
en  1 660.  Les  curieux  le  recher- 
chent encore. 

GELLERT,  (ChristianFürch- 
tegott  ) professeur  de  philoso- 
phie à Leipzig,  néàHaymelen, 
bourg  entre  Ereyberg  et  Chem- 
nitz  , en  1716,  mourut  le  i3 
décembre  1769,  à 54  ans.  C'étoit 
un  homme  plein  de  douceur  et 
de  bouté  , qui  eut  un  grand 
nombre  de  disciples  , et  qui  sut 
leur  faire  aimer  ia  vertu.  Il  étoit 
respecté  même  du  peuple.  On  vit 
a.’-river  un  jour  à Leipzig  , au 
commencement  d'un  hiver  rude  , 
nu  paysan  Saxon  , condui.-ant 
un  chariot  de  bois  de  chauffage. 
11  s’arrêta  devant  la  porte  de  Gcl- 
Icrt  , et  parlant  à lui-même  , il 
lui  demanda  : S'il  n'étoit  pas  ce 
monsieur  qui  fnisoit  de  si  belle» 
Fables.  Sur  la  réponse  du  fabu- 
liste , le  paysan  plein  de  joie,  et 
faisant  beaucoup  d'excuses  de  la 
liberté  qu’il  prenoit,  le  pria  d'ac- 
cepter sa  voiture  de  bois  comme 
une  foible  marque  do  sa  recon- 
noissance  pour  le  plaisir  que  lui 
avoient  fait  ses  Fables.  Le  roi  de 
Prusse  l’a  peint  ainsi  dans  une 
lettre  particulière  : « Ce  petit 
bourru  de  Gellcrt  est  réellement 
un  homme  aimable.  C’est  un 
hibou  que  l’on  ne  sauroit  arra- 
cher de  son  réduit  ; mais  le  tenez- 
vous  une  fois  ? c’est  le  philosophe 
le  plus  doux  et  le  plus  gai  ; un 
esprit  fin  , toujours  nouveau  , 
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toujours  ne  ressemblant  qu'a  lui- 
méme.  Pour  le  cœur,  il  est  d'une 
bonté  attendrissante.  La  candeur 
et  la  vérité  s’échappent  de  sei 
lèvres  , et  son  Iront  peint  ia 
droiture  et  l'humanité.  Avec  tout 
cela,  on  est  enibanussé  de  lui  , 
du  cnonicnt  que  l'on  est  quatre 
personnes  ensemble.  Cebalnli’é- 
tourdit;  lu  tinadité  le  saisit , la 
mélancolie  le  gagne;  il  s’ou.  lie, 
et  l'on  n'en  tire  pas  un  mot.  » 
Oellert  est  moins  connu  en 
France  comme  professeur  de 
philosophie  , que  comme  fabu-^ 
lisU-  et  littérateur.  Les  Allemands 
le  placent  au  rang  de  leurs  meil- 
leurs poètes.  IVous  avons  de  lui  ; 
X Des  Fables  et  des  Contes  , tra- 
duits en  plusieurs  langues.  ( Voy> 
UJ.  UoLLAVCEit.  ) On  lui  repro- 
che d'étre  quelquefois  monotone 
•t  dilRis  ; mois  la  délicatesse  de 
ses  pensées  , la  pureté  de  son 
style  , et  les  sentimeiis  d'huma- 
nité qu'il  respire  , lui  ont  fait 
jiardonner  ces  défauts.  11.  Un 
RecueU  de  CanU^ues.  III.  La 
Devole  , comédie , qu'il  fit  jouer 
avec  succès.  Ses  tables  et  ses 
Lettres  , traduites  en  françois  , 
ont  paru  en  1776,  5 vol.  m-8“, 
avec  sa  Vie.  Foyez  TôviHAtST. 

GELLI  ou  G ALLO , (Jean- 
Baptiste)  poète  Florentin , avoit 
line  condition  inférieure  a son 
esnrit  ; il  éloit  tailleur.  Il  fut  un 
des  plus  graïuls  ornemens  de  l’a- 
cadémie de  ÿU  Umidi  de  Flo- 
rence , et  en  fut  regardé  comme 
le  restaurateur , par  la  réputa- 
tion que  ses  ouvrages  donnèrent 
à celte  compagnie.  Les  princi- 
paux sont  : 1.  Des  Dialogues  , 
faits  sur  le  modèle  de  ceux  de 
Lucien , mais  moins  pi<|uaiis  et 
moins  agréables  , quoiqu’ils  of- 
frent , dans  plusieuis  endroits  , 
de  ia  |.hilocoj  hic  J embellie  par 


GEL 

l’enjouement.  U auroit  été  à $<Jü- 
baiter  que  l’auteur  eût  fait  pa- 
roitre  la  volupté  sous  une  gaze 
moins  transparente.  Leur  titre 
est  Caprici  del  Boltaio  Fiorenza  ; 
1549  liai  , in -S."  Ils  ont 
été  IraduiU  eii.4’rançois.  sous  lu 
titre  de  Diacours  fanUisliijues  de 
Justin  'Fonaelier  , jiar  CLuuae  ae 
Kerquinneu  ; Paris  157 S,  in- 16. 
IL  La  Circé  : elle  a aiissi  été 
traduite  en  françois  assez  mal , 
eu  ibSo,in-ii.  lil.  Une  bonne 
Version  Italienne  du  'Fruité  latin 
des  Couleurs,  de  Potzio  ; Flo- 
rence I 55 1 , iii-S."  IV.  Deux  Cu~ 
médies  ; l’uiie  intitulé)’  la  Sporta , 
qui  mérita  d'étre  attribuée  à Ma- 
chiavel i et  l'autre , VF-rrore.  11 
traduisit  aussi  quelques  pièces  du 
théâtre  des  Grecs.  GtlU  mourut 
le  24  juillet  i5(l3  , âgé  de  64  ans. 
Matthieu  Fosean  ht  ces  quatre 
vers  a la  louange  de  cet  auteur  : 

eittruoi  con$crifsU  dtxttré 
libros  f 

Sapi  hM  (um  çtmina  ferfitt  rtxii 
a<ums 

Joduit  hie  hominum  ptritxri  corporà 

\{%tt , 

Sensa  urrun  Ubrit  nùnfiriturx  itiit. 

Ces  vers  font  allusion  à la  pro-) 
fession  de  Getlii  Occupé  toute 
la  semaine  à sa  boutique  , il  ne 
donnoit  à son  cabinet  que  le 
loisir  des  fi’tcs  et  dimanches.  11 
le  dit  lui-niéme  dans  une  lettre 
à Melchiori  , où  il  rejette  mo- 
destement les  titres  qu’on  accor- 
doit  n ses  talens  , comme  peu 
convenables  à la  médiocrité  de 
son  état. 

I.  GELLIUS,  (Atilns)  Voyez 
Aulccelle. 

II.  GELI.IUS  , ami  de  Marc- 
Antoine  h:  Triumvir  . étant  allé 
en  Judée  pour  quelques  elfaires, 
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fiit  chnrmé  de  la  beautd  extMof- 
dinaire  de  Mariamne  , femme 
d'Hcrode  , et  d' ArislobuU  , son 
fils.  Geliius,  deretoura  iiprcs  d’.'t  n - 
toine . lui  exajjc'ra  leur  beauté, 
et  n'oublia  rien  pour  tâcher  de 
lui  donner  de  l'amour  pour  Ma- 
riamne.  Mais  le  Triumvir  jugea 
qu’il  ne  se  feroit  pas  honneur 
d'obliger  un  roi , son  ami , de  lui 
envo)'er  su  femme  ; et  craignit , 
d'un  autre  côté  , de  donner  de 
la  jalousie  à CUopdtre.  Il  se  con- 
tenta donc  de  dein.nuler  Arislo- 
bule , (\uHcrode  refusa  sous  uii 
honnête  prétexte. 

GELMI,  ( Jean  - Antoine  ) 

ftoëte  de  'Vérone,  llorissoit  dans 
e i6'  siècle.  11  a publié  des  Son- 
nets italiens  et  dautres  Poésies  , 
où  l'on  remarque  un  goiit  lin  et 
délicat.  On  dit  qu'il  foisoit  ses 
pièces  sur— le— champ. 

GELOX  , fds  d' Hipparque  , 
roi  de  Gela  , voyant  Icï  Sj  racu- 
sains  se  livrer  à des  dissentions, 
tandis  qu'ils  auroient  dit  réu- 
nir leurs  efforts  contre  les  Car- 
thaginois leurs  ennemis , s'em- 
para de  l'autorité  à Sy  racuse  , 
après  avoir  abandonné  à son  frère 
Hiéron  , Gela  , ville  de  Sicile  , 
*a  patrie.  Né  avec  les  qualités 
d'nn  héros  et  les  vertus  d'un  roi , 
il  remporta  une  victoiie  consi- 
dérable près  cTHimère,  sur  les 
Carthaginois  , commnmlés  par 
Amilcar.  La  fortnn.- , au  lieu  de 
l'enorgueillir,  le  rendit  pins  doux, 
plus  affable,  plus  humain.  Il  alla 
lans  armes  dans  l’assemblée  des 
Syracusaini,  justifia  sa  conduite, 
*e  démit  du  pouvoir  , et  fut  élu 
roi  par  la  reconnoissance  publi- 
que. Il  mourut  après  sept  ans  de 
règne , l’an  478  avant  J.  C.  , 
pleuré  comme  un  père.  On  lui 
éleva  un  superbe  monument,  en- 
vironné du  neuf  tours  d'uns  Uau- 
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leur  prodigiense  , et  on  lui  dé- 
cerna les  honneurs  qu’on  rendoit 
alors  aux  demi-dieux. 

GEiMINI.VNI,  (François)  né 
à Lucques  cni  1680 , mort  en 
176a  , fut  un  des  premier.,  vio- 
lons de  son  temps.  On  a de  lui 
douze  Sonates, 

G E M 1 S T E , ( George  ) sur- 
nommé  FLiton , philosophe  Pla- 
tonicien , se  retira  à la  cour  de 
Elorence , alors  l'asile  des  lettres , 
après  la  prise  de  Constantinople  y 
sa  patrie  , par  les  Turcs.  Il  s'é- 
toit  trouvé  au  concile  de  Flo- 
rence on  i.',3S,  et  y avoir  brillé 
par  l’étendiio  de  ses  lumières  et 
la  prudence  de  son  caractère.  Il 
niouriit  âgé  de  près  de  cent 
ans , laissant  plusieurs  ouvrages  : 

1.  Commentaire  sur  les  Omeler 
magiques  de  Zoroastre  ; Paris  , 

I âgy  , in-8® , grec  et  latin  ; livre 
d’iinc  érudition  profonde  , mais 
quelquefois  frivole.  II.  Plusieiir» 
Traités  historiques  , qui  décèlent 
une  vaste  connoi.ssance  de  l'His-. 
toire  Grc’cqiie  ; telle  est  une  His- 
toire de  ce  qui  a suùi  la  bataille 
Je  Mantinée  , avec  des  éclaircis- 
semens  sur  Thucydide  j Venise  , 
i5o3,  in-folio,  lu.  Un  Traité 
de  la  différence  de  Platon  et  d’A- 
ristote ; Paris  , 1541,  in-8®  ; il 
penche  beaucoup  pour  le  pre- 
mier. 

GEMM.V , (Ueinier)  dit  le 
Frison  , parce  qu’il  étoitde  Uoc- 
Iium  dans  la  Frise  , professa  la 
médecine  avec  succès  a Louvain, 
et  mourut  dans  Cette  ville  en 
1555,  à 48  ans.  Il  passoit  pour* 
un  des  pins  habiles  astronomes 
de  son  tenriis  ; et  il  laissa  un  fils  , 
Corneille  OeMV-s,  qui  hérita  de 
ses  talens.  On  a d»  père  plusieurs 
ouvrages  de  niatliéniatiqiies , en- 
tr’ autres , I.  L'iiu  Mappemonde  , 
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boAne  pour  son  toinps.  U !a  dé- 
dia à l'emoeretir  l’,tin  trs-''ui';l , 
qui  y trouva  uno  faute  pu  ia  p.ir- 
courant  ; l’anteur  prouta  ilcc  -tV 
correction.  II.  i/.k  Arith- 

vulica- , in— S.°  III.  l e usu  an'iiiU 
Ati  ■onomiri  , etc.  — t'.orni’ült’ , 
son  fils  , mort  eu  1579.873  ans  , 
fut  aussi  célèbre  astioiiome.  Il 
composa  divers  Truiics  ; un  , 
entr'aiitres  , Dr  pr  di^iosd  Cn~ 
mêla  specie  nnni  1377  ; Anvers, 
1378,  in-S."  Les  ouvrages  de  cet 
astronome  sont  écrits  avec  pu- 
reté et  avec  élépnncc  ; et  quel- 
ques-uns peuvent  encore  être  lus 
avec  fruit. 

GENCA  , Voy.  Genga. 

I.  GENDRE,  (Louis  le)  né 
en  1639  à Rouen  , d’une  famille 
obsenre , s'attacha  à FrnnçuU  de 
Hnrlny  , alors  nrclievéqii'  de 
cette  ville  , et  qui  dans  la  suite 
le  fut  de  Paris.  Ce  prélut  lui  donna 
un  cnnonicat  de  Notre-Dame  en 
1690.  L'abbé  le  Gendre  lui  dut 
plusieurs  autres  bienfaits  . et  n’en 
perdit  point  le  souvenir.  Il  mou- 
rut à Paris  le  février  >733, 
à 74  ans.  Il  Bvoit , depuis  1724  , 
l’abbaye  de  Claire-Fontaine,  au 
diocèse  de  Chartres,  bon  testa- 
ment étoit  rempli  de  fondations 
singulières  ; comme  elles  excitè- 
rent quelques  contestations , l’au- 
torité civile  les  appliqua  à l'uni- 
versité de  Paris , pour  une  dis- 
tribution solennelle  de  prix  , 
auxquels  peuvent  concourir  les 
écoliers  de  troisième , de  seconde 
et  rhétorique  des  collèges  de  l’u- 
riversité.  La  première  distribu- 
tion on  a été  faite  en  1747.  On 
est  redevable  à l’abbé  le  Gendre 
de  plusieurs  ouvrages  , dont  les 
principaux  sont  ; I.  Histoire  de 
France  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
A'///,  à Paris,  1718,  en  3 vol. 
in-folio  et  en  8 vol.  in-ii.  C’est 
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nn  des  abrégés  les  plus  exacts  d« 
n itre  H istoiie  : il  est  écrit  d'un 
style  -impie  et  un  peu  lâche.  Les 
premiers  volumes  parurent  en 
170U  . et  l e furent  pas  bcaucoip 
recherches.  Ce  fut  u oins  la  faute 
de  f.uiteur  que  < elle  du  sujet, 
(.iuaiid  01  anroit  la  plume  et  la  li- 
I erté  du  pr  -sulent  de  '}  hou  , il  se- 
roi‘  difficile  «le  rendre  les  pnmii  rs 
si.' des  de  notre  monanbie  h té- 
' ressans  , ainsi  que  le  renia  qite 
un  écrivain  ccl' bre.  Les  deri-icrs 
volumes  de  celle  «le  l'abbé  ie 
Gendre  fun  nt  n-.ieux  at«  neillis. 
On  V trouve  des  cho.s.  s ciirieose.s, 
des  traités  i tiles  pour  lu  con- 
noissar.ee  des  droits  de  féydise  et 
de  1 ‘t.it  . et  sur-tout  «li'S  traits 
hardis  et  sii'guliers.  bon  abrégé  , 
quoique  ntoi:  s élégant  que  ce'ui 
de  D'in  el  , otta  he  «îavantage. 
II.  f.e.<  MiTjrr  et  l,s  Ct  u aimes  des 
Frauqnir  dniis  les  dr'’’.  r<  s temns 
de  lu  Monnrehie  : vol.  ni— 1 qui 
peut  servir  d'introduction  al  His- 
toire rie  France.  Ili.  P te  de  Fran- 
fc»‘s  de  Hntlny  , m— S"  ; le  st\le 
en  fut  pbts  pouti  que  le  sujet. 
C’est  la  n-connoisfarice  q«ti  mit 
la  plume  .i  la  main  de  l'auteur; 
mais  ce  sentiment  si  juste  et  si 
digne  des  bel.es  .Trres  , liempêcho 
pas  que  Thisto  ien  . en  louant 
son  héros  . n’avoue  ses  défauts) 
et  le  Gendre  l’a  fait  quelquefois. 
IV.  Essai  du  règne  de  Louis  U 
Grand,  in-4.”  et  in— rî  : pané- 
gyrique en  forme  «l'histoire,  dont 
il  SC  fit  qiiutre  éditions  en  «h.x- 
biiit  mois  , mais  dont  il  n'y  «m 
aura  pas  probablement  do  nou- 
velle , parce  que  h-  public  n’aim* 
pas  les  ouvrngos'où  la  flatterie  se 
montre  trop  a découvert.  V.  f 'ie 
du  cardinal  d'Amlioiee  , avec  un 
Parallèle  des  Gardinaax  qui  ont 
gouverné  les  Etats  . in— 4®  , Pa- 
ris , 1724;  et  Rouen,  2 vol, 
in— 12  : instructive,  mais  peu 

rechtrehee. 
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r«-horcliôe  , petit— ftre  i cause 
du  style  un  pou  traînant  et  uni- 
forme. VI.  y le  de  Pierre  du  Pose, 
1716  , in-8." 

ir.  GENDRE,  (Gilbert- 
Charles  le  ) niarqiiii  de  Saint- 
jiuhin  .mort  à Paris,  sa  patrie, 
)o  8 mai  17^6,  à '5g  ans,  rem- 
plit avec  honneur  la  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  ensuite  celle  de  maître  des 
requêtes.  11  est  connu  dans  la  ré- 
publique des  lettres  par  deux  ou- 
vrages estimables  ; I.  Traité  de 
l‘Oi>inion  , en  8 vol.  in— 12.  C'est 
un  tissu  d'exemples  historiques 
sur  l'empire  dî  l'opinion  dans  les 
diftérentes  sciences.  L'auteur  les 
Accompagne  de  quelques  ré- 
flexions pour  éclaircir  les  faits, 
«U  pour  dissiper  les  erreurs  ; mais 
on  sent  qu'il  avoit  plus  d'érudi- 
tion que  de  génie  ; et  pour  un 
ouvrage  tel  que  le  sien , il  fau— 
droit  autant  de  génie  que  d'éru- 
dition. Quoiqu'il  ait  fallu  puiser 
dans  bien  des  sources  différentes  , 
le  style  en  est  assez  égal  , et  il 
lie  manque  ni  de  nobles*  , ni 
d’élégance.  11.  Antiifuités  de  la 
Pîai.ion  de  France  , in  — 4“  , 
l'aris,  1739.  M.  de  Saint-Aubin 
forme  un  nouveau  système  sur  les 
commencemens  de  la  maison  de 
ï'r.ince;  mais,  quelque  sagacité 
et  quelque  savoir  qu’il  fasse  pa- 
raître , son  opinion  n'est  pas  plus 
capable  de  fixer  les  esprits  sur 
cette  m.atière , que  celles  des  écri- 
vains qui  l’ont  précédé  et  qui  le 
• uivront.  Le  Gendre  a , dit-on,  lais- 
sé d’autres  ouvrages  en  manuscrit. 

m.  GENDRE,  (Nicolas  le) 

$culpteur,natif d’Étampes,  mort 
h Paris  en  1670,  à 5a  ans,  a. 
laissé  de  beaux  morceaux  do  sculp- 
ture. Il  fut  l’illustre  di-sciple  d’un 
maître  très -médiocre  : on  re- 
piarque  dans  ses  ouvrage»  lyjç 

^ Tomt  y. 
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sagesse  et  un  repos  admirables. 
On  peut  voir  ceux  qui  embellis- 
sent l’Eglise  de  Saint— Nicolas- 
du-Chardonnet  à Paris. 

IV.  GENDRE,  (Louis  le) 
député  à la  Convention , fut  d’a- 
bord matelot  pendant  dix  ans  ^ 
et  ensuite  boucher  à Pari.«.  Un« 
imagination  ardente , une  inquié- 
tude naturelle  lui  firent  quitter 
son  état  pour  adopter  les  nou- 
velles opinions  de  la  révolution 
ï’rançoise  , et  en  suivre  tous  les 
mouvemens.  Le  11  juin  1789, 
il  étoit  déjà  à la  tête  du  rassem- 
blement qui  promena  les  bustes 
du  duc  d'Orléans  et  de  fil-Necker, 
dans  toutes  les  rues  de  la  capi- 
tale. On  le  vit  à Versailles,  la 
5 octobre,  et  ensuite  au  Champ 
de  Mars , lorsque  Marat  y con- 
duisit le  peuple  pour  signer  la 
pétition  réclamant  l’abolition  do 
la  royauté.  Lié  intimement  avec 
ce  dernier  , dont  l’arrestation  vc- 
noit  d’étre  ordonnée  , il  le  cacha 
long  — temps  dans  sa  cave.  Le 
Gendre  figura  dans  les  scènes  du 
zo  juin  et  du  10  août  1792  ; et 
la  commune  de  Paris , pour  ré- 
compenser son  zèle  , le  nomma 
à la  Convention.  La  veille  ds 
l'exécution  de  Louis  XVI  , on 
l’entendit  proposer  aux  Jacobins 
de  le  couper  en  quatre-vingt- 
quatre  morceaux  , pour  les  en- 
voyer aux  quatre— vingt— quatrs 
départemens.  Dans  ses  diverses 
missions,  il  répandit  par  — tout 
In  terreur  et  le  désespoir.  A Lj  on  , 
il  rétablit  le  club  , et  protégea 
Châtier;  a Rouen  il  imposa  un 
emprunt  forcé,  mennçunt  de  fair* 
guillotiner  tous  les  négorians , 
s'il  n'étoit  pas  rempli  en  vingt- 
quatre  hem  es;  à Dieppe,  il  ré- 
pondit a ceux  qui  sc  plaignoicnt 
do  la  rareté  des  subsistances  , 
mangez  les  Aristocrates.  Afiè| 
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nvoir  fait  un  éioja  pomponx  tia 
Tiobespiem'  k la  tribune,  il  fut 
J’ml  iV  eciix  e}ui  rattiitlU''Tant  avec 
plus  (le  ra;^e  lorsqu’il  fut  ren- 
ver?  ’.  Lni-mi'mo  se  rcmlit  , le 
j)i.-toU>t  an  poing  , au  club  îles 
.l  icobins,  en  cha=?a  tons  les  mcni- 
hros,  ferma  la  salle,  et  emporta 
les  clefs  à la  Coiirention.  liés  ret 
instant  , sa  niétamorpiio.-o  fut 
complète  : il  s’éleva  sans  cesse 
contre  les  terroristes  , et  leur 
déclara  , suivant  son  oxpre^ion  , 
Kfic  fiurrre  à mort,  F.n  effet . il 
montra  contr’enx  beaucoup  de 
courage  , et  marcha  plnsi  nirs  fois 
à la  tète  des  trono  's  «rui  dt  li— 
vrérent  le  corps  l^'^isliilif  du 
joug  que  voulurent  «le  nouveau 
lui  imposer  les  factieux.  Devenu 
membre  «lu  conseil  des  Anciens  , 
il  mourut  h IV.ris , le  «3  di’cem- 
bre  1-C.7  , à l’âge  de  /,  i ans.  Par 
son  testament , U légua  son  corps 
h l’école  «le  chirurgu-  , afin  , dit- 
il , d't'ire  toujours  utile  aux  kom- 
mes  , même  aprh  ma  mort.  Le 
Oendre  avoit  une  sorte  d’él«r— 
qnence  brute  , mais  expressive. 
Il  concevoit  avec  promptitude,  et 
dévc'oppoit  ses  idile*  avec  cha- 
leur. Jsa  conduite  ne  munc[ua  ni 
de  finesse,  ni  de  prudence , piiis- 
qn’i!  survécut  à toutes  les  factions 
qu’il  sut  flatter  et  renverser  tour- 
n-tour. 

GF.NDRON  , ( Claude -Dos- 
b.iis  ) médecin  ordinaire  de  Mon- 
sieur , fri  re  de  Txniis  XIl' , et 
d«i  due  d'Orléans  son  fils  , étoit 
«1  une  bonne  famille  de  lleauce. 
11  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médeciito  .à  TVÎontpellier  : il  ex- 
cella sur-tout  dans  l'art  «le  guérir 
les  cancers  et  les  m.dadies  des* 
yeux.  (1  ajoutoit  ,à  foutes  les  con- 
iiois-.uices  qui  peuvent  rendre  un 
médecin  utile  .à  l’Iiiimanité  , les 
rgréniens  «le  l’esprit  et  le»  «jua- 
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lités  «In  ciariir  qui  le  ren«1ent  tlier 
à la  société.  Les  premiers  honiine» 
dans  les  lettres  l’aimèrent  et  l’es- 
timèrent. llilui  pardonnèrent  soi» 
liumeur«jU'’l«[iiefois  un  jieu  brus- 
que , paire  qu’elle  pnitoit  «l’im 
fond  de  franchise  et  de  droiture. 
Gendron  , parvenu  à un  âge  assez 
avancé  , Se  n*tira  à .Auteiiil , près 
de  Paris  , nhins  la  maison  q«ii 
avoit  appattenii  à Boileau  , son 
illustre  ami.  C’est  dans  cette  re- 
traite philosophique  qu’il  mourut 
le  3 septenibre  lyju,  à 87  ans, 
pleuré  des  pauvres  dont  il  étoit 
le  piTc , «li's  Chrétiens  «lout  il 
étoit  l’exemple,  et  nv'ine  «Ps  tné- 
decius,  «puviqu'ds  «•lissent  «’n  lui 
un  « oiiriureiil  redoutable.  L’.ibbé 
luideocat  dit  que  l'oUnire  étant 
allé  un  jour  lui  présenter  un  de 
■ses  oiiviag-'s  , se  trouva  tout-à- 
coup  saisi  «le  respect  pour  un  en- 
droit si  cher  aux  âJuses  , et  fit 
cet  iiupromptii  : 

C’cit  ici  le  vrai  Pirnasse 
Dçs  vrais  rm'ans  d' Apollon  : 

Sooi  le  nom  <lc  BoIUju  , ces  lieux  vlmc 
H or  eu  i 

Escutâpe  y pa;olt  sous  celui  de 
CenJroa» 

(Mais  Voltaire  a désavoné  cei 
ver.s.  ) On  assure  que  Gendron 
laissa  plusieurs  manuscrits  : un, 
cntr’niitres  , intitulé  : Becltcrcl.es 
sur  l'oriÿiric , le  iléccloppement  et 
la  répruduclion  de  tous  les  Etres 
vivons. 

GÉNl'.nriAllD,  (Gilbert)  iié 

vers  i 53t  , à lUoiu  eu  Auvergne  , 
prit  l'habit  de  béi:c«!ictin  deCliuu, 
et  vint  étudiera  l’aris , oii  il  fit 
«les  progrès  dans  les  schniceset 
dans  les  langues.  11  fut  reçu  doc- 
teur de  la  maison  de  Nava.erc,  et 
devint  professeur  en  langue  hé- 
br.i'iqueaii  collège  royal  ; pi'ndant 
treize  ans  , il  étudia  régulière- 
ment quatorze  heures  par  jour  : 
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jt  «voit,  dit— on,  un  petit  clileh 
qiiil'éveilloit  lorsqu'il  s’endormoit 
Sur  le  trnvnil.  Il  eut  des  disciples 
distingués  , et  St.  François  Hf 
Sales  SC  faiscit  honneur  d’avoir 
été  le  sien.  Pierre  TJanis , évêque 
de  Lavaur,  touché  de  son  mé- 
rite, se  démit  en  sa  faveur  de 
son  évêtiié.  GénéhrarJ  n’iiyant 
pu  obtenir  l'expédition  de  ses 
huiles , parce  ([ue  le  frère  du 
président  Pihrac  les  demmidoit 
en  même  temps,  il  fut  si  piqué 
contre  la  cour , qu’il  embrassa 
le  parti  de  la  Ligue.  Le  duc  de 
Mayenne , chef  de  cette  confé— 
délation,  le  fit  nommer  à l’nr- 
thcvéché  d’Aix.  Généhrard , .ani- 
mé d’un  faux  zèle,  y fut  mal- 
heureusement 1.1  trompette  de  l.i 
révolte.  La  ville  s’étant  soumise 
ù Henri  IF,  malgré  ses  sermons 
séditieux , et  les  esprits  cessant 
d’être  favorables  à son  parti , il 
se  retira  à Avignon  , d’oii  il  dé- 
cocha des  écrits  pleins  de  har- 
diesse. Tel  fut  un  Traité  latin  , 
pour  soutenir  les  élections  des.. 
Meéqties  par  le  Clergé  et  par  le 
Teuple , contre  la  nominntinn  du. 
Jloi , in— 8.”  Le  parlement  d’Aix 
le  fit  brûler  par  la  main  du  bour- 
reau, bannitrautcurdu  ro)  aume, 
avec  défense  d’y  re\-enir  , sous 
peine  de  la  vie.  On  lui  permit 
pourtant  d’aller  finir  ses  jours 
son  prieuré  de  Sémur  en  Bour- 
gogne. li  y mourut  le  i6  février 
i5gy  , à 6o  ans.  Ou  mit  ce  vers 
sur  son  tombeau  : 

Vrna  cepit  citiirti  , aom<n  noa  crti 

unttur. 

Des  ccmlre$  <i'urt  savant  ecete  urne 
est  la  prison  , 

Et  runivers  efttlor  ne  l*cst  pas  de  son 
nom. 

Généhrard  étoit  certainement  un 
des  hommes  les  plus  savans  de 
son  siècle , mais  non  pas  un  dus 
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plus  judicieux.  Il  passa  pour  un 
homme  plus  sage  dans  ses  mœurs 
que  dans  ses  écrits.  Ceux  qui  ne 
sont  point  infectés  des  fureurs  de  . 
la  Ligue,  sont  -.LU  ne  Chronologie 
sacrée,  in— 8“  ; ouvrage  qui  a été 
de  quelque  utilité  autrefois.  II.  Un 
Commentaire  sur  les  Psenumes  , 
in  — 8”  . assez  bon  , mais  écrit 
d’un  style  dur  et  chargé  d’épi- 
thètes. Il  y défend  la  version  dei 
Septante , contre  les  partisans  du 
texte  hébreu.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  de 
l’aris,  i5S8  , in-folio.  111.  Trois 
Lieres  dc^  la  Trinité  , in  — S.® 
IVMIne  mauvaise  'Traduction  de 
Josèphe , en  françois . en  z vol. 
iii-8.“  V.  La  Traduction  de  dif- 
férons Rabbins,  in-fol.  { Voyez 
ÉUB  , n.“  II.)  VI.  Une  Édition 
des  Œueres  li'Origéne  , entièro- 
roent  eflacéc  par  celle  des  Béné- 
dictins. VU.  Quelques L'critf  po— 
lenihpies.  Les  injures  étoient  se# 
raisons.  II  peignoitavec  des  cou- 
leurs noires  tous  ceux  qui  no 
pensoient  pas  comme  lui.  Si  se» 
ouvrages  lui  acquirent  quelque 
gloire , elle  fut  obscurcie  par  l’em- 
portement qu’il  fit  éclater  contre 
les  princes  et  les  auteurs.  Cet 
emportement  est  bien  marqué 
dans  son  livre  intitulé  ; 7êjcom- 
n’unicntlon  des  Ecelésiastiiiues. 
qui  ont  assisté  nu  Service  diviih 
avec  Henri  de  Valois , après  l’as- 
sassinat du  cardinal  de  Guise 
publié  en  1 383  , in— 8”,  en  latin. 

GENÈS,  (Saint)  comédien 
de  Boine  sons  Dioclétien  , joiioit 
souvent  les  mystères  des  Cliré- 
fiens  sur  le  théâtre,  pour  plaire 
à l'empereur  et  au  peuple.  Un 
jour  qu’d  représentoit  les  céré- 
monies du  Baptême , il  se  sentit 
vivement  touché,  et  déclara  qu  il 
étoit  Chrétien.  Ués-lors,  il  quitta 
la  scène  , et  fut  vivement  poiirr 
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iuivi  par  les  ennemis  fin  Chris- 
tianisme. Le  préfet  Flaulun  lui 
fit  donner  la  question  la  plus 
criii'lle  ; niais  rien  n ayant  pu 
vaincre  sa  constance . il  fut  con- 
damné à avoir  la  fèto  tranchée 
le  23  août  3o3.  I!  y eut  deux 
autres  comédiens  , l'un  nommé 
ytrdàUnn  , t ‘ l’autre  Fvrf.‘hyrt- , 
qui  se  convertirent  de  la  même 
manière , en  voulant  donner  en 
spectacle  les  mystères  du  Cliris- 
tianisme.  — ‘11  ne  faut  pas  con- 
fondre St>  OFyj-a  de  Home , avec 
iSt.  ad  Arles  , autre  marty  r , 
décapité  vers  la  lin  <lb  3'  siècle; 
ri  avec  St.  Or.vrs  , martyr  et 
évêque  de  Clermont  , dans  le 
siècle  , dont  I histoire  est  si 
remplie  de  fables , qu'il  est  inu- 
tile d'en  rien  rappoitcr. 

GENF.SIUS,  (.Tean  ) historien 
Grec , sous  les  règnes  de  Léon 
et  de  Constantin  l'orpliyrogt'- 
nî-lr  , son  fils  , a laissé  une  His- 
toire  (tr  Constiintinople  , depuis 
.hfeon  V Vrménien  , jusqu'à  Ba- 
sil.' le  Macédonien  ; clic  parut 
fl;  crée  ft  en  latin  à Venise, 
in-  fol.,  1733. 

GENEbT  , ( Charles-Claude  ) 
naquit  a Paris  en  i6.'îb;  il  eut  ce 
trait  de  ressemblance  avec  .So- 
crn/c,  d'être  né  d’une  sage-femme. 
Ay  ant  pi-rdu  son  père  dès  son 
eniànce,  il  s’imacina  d'aller  aux 
Indes  chercher  fortune.  A peine 
fut-il  en  haute  mer , qu'un  vais- 
seau Anglois  l'enleva  et  le  con- 
diiiait  à Londres.  Sa  ressource 
en  Angleterre  fat  d'enseigner  le 
françois  aux  enfans  d'un  seigneur 
du  pays;  mais  cette  vie  ne  l’ac- 
f ■miiiiodant  point  , il  repassa  en 
l' rance.  Il  fut  placé  , par  la  pro- 
tection tl'i  duc  do  Nt'vrTs  et  de 
helisson  , en  qualité  de  précep- 
teur auprès  de  hP'*  Itluis  , 
«lariév  depuis  «ii  duc  <iOrteans. 
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n fut  ensuite  nommé  à l’abhaye 
de  Saiiit-Viliner , devint  aumô- 
nier de  la  duchesse  A’Orlrans  son 
élève,  secrétaire  des  coinman- 
demens  du  dut  du  lUainr  , mem- 
bre de  l’académie  Fronçoise  ; et 
il  mourut  .à  Paris  le  19  novem- 
bre 1719  , a 84  ans.  L'abbé  Gf- 
nest  avoit  des  mœurs  aimables, 
et  le  cœur  généreux.  Homme  de 
cour  , simple  et  vrai,  sans  affec- 
tation, sans  empressement,  il 
sut  plaire  à ce  qu’il  y avoit  alors 
de  pins  élevé  et  de  plus  délicat. 
Sa  vertu  se  fait  sentir  dans  tous 
ses  ouvrages , et  y plait  encore 
plus  que  son  génie.  I-es  princi- 
paux sont  : I.  principes  île  l'hi— 
losophie , ou  Preuves  naturelles 
tic  l'existence  de  iHcu  et  de  l'im- 
morlaliU  rie  Came  , in— 8"  , a Pa- 
ris , 1716  : ouvrage  laborieux, 
dans  lequel  la  philosophie  de 
Ih'scarUs  est  mise  en  rimes  plu- 
tôt qii'eti  vers  , suivant  l'expres- 
sion de  l'auteiir  dn  Siècle  de 
lx)uis  XI  r.  I -e  versificateur  n’eut 
guère  rien  de  commun  avec  Lu- 
crèce, qu'il  cherchoit  n imiter, 
que  de  versifier  une  philosophie 
erronée  presque  en  tout  ce  qui 
ne  regarde  point  l’immortalité  de 
l'unie  et  l’existence  d’un  F.tre  su- 
prême. li.  L'iie  F.pitre  en  vers  à 
IM.  de  la  Bastide  , pour  l’engager 
à rentrer  dans  le  .«cin  de  l’église  : 
morceau  qui  n’est  dénué  ni  de 
chaleur  ni  d'éloquence  , et  qui 
cependant  ne  produisit  aiictin 
cflel.  III.  Des  Pièces  de  Poesie , 
la  plupart  fioicVs  et  sans  colo- 
ris , conronn'cs  cependant  à 
l’académie,  avant  qu'il  fût  ho- 
noré du  fauteuil.  IV.  Une  petite 
iJisserlation  sur  la  Poésie  Pas- 
torale , in— 12.  V.  Plinsieurs  7'r<i- 
gedtes  : Zclonide  , Pelymneste  , 
Joseph  , Pénélope.  Cette  der- 
ni'-re  est  la  seule  qui  se  soit  con- 
survéc  au  théâtre.  Elle  attache, 
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autant  por  le  caractère  vertueux 
de  ses  principaux  personnages  , 
que  par  la  gradation  de  l’intérêt , 
et  par  son  dénouement  pathéti- 
que. Elle  respire  le  goût  de  la 
belle  et  simple  antiquité.  Cest 
dommage  que  les  deux  premiers 
actes  soient  si  languissans.  La 
versification  est  assez  coulante, 
mais  lâche  , foible  et  prosaïque. 
Le  grand  Bossuet  , ennemi  du 
théâtre , fut  si  pénétré  des  sen- 
timens  de  vertu  dont  la  tragédie 
de  Pénélope  est  semée , qu'il  té- 
moigna qu'il  ne  balanceroit  pas 
à approuver  les  spectacles  , si 
l’on  y donnoit  toujours  des  pièces 
aussi  épurées.  On  trouve  dans 
les  Mémoires  Historiipies  el  Phi- 
loloftUfues  de  M.  Mirhnut , tome 
premier,  pag.  i , une  vie  plus  dé- 
taillée de  l'abbé  Gcnest,  par  l'abbé 
d OUvet. 

I.  GENET  , < François  ) né  à 
'Avignon  , en  1640,  d’un  avocat , 
fut  employé  par  le  Camus  , évê- 
que de  Grenoble , et  par  le  cardi- 
nal Grimaldi  , archevêque  d'Aix. 
Il  se  fit  aimer  et  estimer  do  ces 
doux  prélats , par  ses  vertu.s  et 
ies  lumières.  Il  fut  faitchanoino 
et  théologal  de  la  cathédrale  d’.^- 
vignon  , par  Innocent  XI  : et 
peu  de  temps  après , iionimé  à 
l’évêché  de  V'aison  par  le  même 
pontife.  Le  nouvel  évêque  veilla 
avec  un  soin  particulier  sur  son 
clergé  et  sur  son  peuple.  Dans 
scs  visites  , il  prêchoit , confes- 
loit  , et  s’arquittoit  des  autres 
devoirs  sacerdotaux  , comme  un 
simple  curé.  Ses  fonctions  pasto- 
rales furent  interrompues  par  les 
persécutions  que  lui  suscitèrent 
les  ennemis  des  Villes  de  l'Vn~ 
fiince  de  Toulouse,  qu’il  avoit 
reçues  dans  son  diocèse.  11  fut 
arrêté  en  1688  , conduit  d’abord 
au  Pont-è>aiiit-Esprit , ensuite 
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a Nîmes  , et  de  là  à l’isle  de  Ré , 
où  il  pa.ssa  quinze  mois.  Rendu 
à son  diocèse  , à la  prière  du 
pape,  il  rctoiiriioit  d’Avignon  a 
Vaison,  lorsqu'il  se  noya  dan» 
un  petit  torrent  , le  17  octobre 
1702  , à 62  ans.  ( >11  a de  ce  |iré- 
lat  , la  Théologie  connue  sou» 
le  nom  de  Motnle  de  CrenoUe  , 
que  certains  casuistes  trouvèrent 
et  trouvent  encore  trop  sévère. 
La  meilleure  édition  rie  cet  ou- 
vrage, bon  , mais  inferieur  aux 
Confèrences  d'Angers  , est  de 
1715,  en  8 volumes  in— 12.  Le 
huitième  volume  renferme  une 
idée  générale  du  dioit  civil  et 
canonique  , et  un  abrégé  des 
Institutes  do  Justinien.  Les  dciux 
volumes  de  liemarques , publiées 
sous  le  nom  do  Jacques  de  Bé- 
monde  , contre  la  Morale  de 
Grenoble  , furent  censurés  par 
le  rardinnl  le  Camus  , et  mis  i» 
l’Index  k Rome.  La  Théologie 
de  Grenoble  a été  traduite  en  la- 
tin , 170a,  en  7 vol.  in— 12, 
par  l’abbé  G K, y tir  , son  frère  , 
prieur  de  .Sainte-Gemme  , mort 
en  17  iS  , qui  est  auteur  des  Cas 
de  Conscience  sur  les  Sucremens  , 
1710,  in- 12. 

II.  GENET , ( Edin<»-Jacqiies) 
passa  sa  vie  à Pans  , oii  il  mou- 
rut en  178...  Ses  écrits  furent 
eu  importons  mais  très-nom- 
reux.  La  plupart  sont  des  Tra- 
ductions de  l’anglois  et  du  sué- 
dois. I.  Histoire  des  difTéren* 
sièges  de  Hi-i g-op-zoora , 1747  > 
II.  Mnniiel  de  l’rlrpcnteur , 1770, 
in— 8".  1 1 1.  Essais  historiques  suc 
l’Angleterre,  2 volumes  iii— 12. 
IV.  Etat  politique  de  l’Angle- 
terre ; 011  Lettres  sur  les  écrit» 
publics  de  lu  ration  Aiigloise; 
2 vol.  in— 12.  V.  Abrégé  de  la 
gazette  de  Fiance.  Il  a mis  en 
8 vol.  in-4°  les  i35  de  ce  jour- 
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na!.  VI.  Genet  a traduit  do  l’an- 
glois  les  J^Uris  choisies  de  Fopc, 
a vol.  in-i;  ; La  Vérité  révé- 
lée , in— i:  ; Le  Peuple  instruit, 
in- 12;  le  Petit  Catéchisme  po- 
litique , iii-12;  Mémoire  pour 
le  ministre  d’Angleterre  contre 
l'amiral /lyng  , in— 12  ; Lettres 
an  comte  de  liute  sur  la  retraite 
de  M.  Pitt , in-8.*  V II.  Le  même 
a traduit  du  .suédois  : i.“  Histoire 
d'Eric  , roi  de  .Suède  , par  Cel- 
sius , 1777,  I volumes  in— 12; 
2.“  Jlechcrcbes  .sur  l'ancien  peu- 
ple Finnois  , d'après  le  rapport 
de  la  langue  linnoise  avec  la 
grectpie , par  Idmats  , 1778, 
in  - 8." 

GENKVE,  ( Robert  do)  ëvé- 
qne  de  Téroiiane  , puis  de  Cam- 
brai, ■cardinal  , fut  élu  pape  sous 
le  nom  do  Clément  VII , àFor- 
li  , le  21  septembre  1378  , par 
quinze  di-s  cardinaux  qui  avoient 
nommé  Ur/min  VI  , cinq  mois 
aiijjaravant.  Il  fut  reconnu  pour 
légitime  pape  en  France,  en  Es- 
pagne , en  Ecosse  , on  Sicile  , 
ilans  l'isle  de  Chypre  , tandis  que 
le  reste  de  la  Chrétienté  recon- 
noissoit  Urbain  /'/.  Cotte  double 
élection  cau.sa  un  schisme  , qui 
dura  l’e.'pace  de  quaranteans.  Ce 
pontifss  mourut  d'apoplexie  , le 
s6  septembre  1.394  , à Avignon  , 
où  il  avoit  établi  .son  siège.  Voy. 
Ure.vin'  VI , n”  VII. 

GENEVIÈVE,  (Sainte)  vierge 
célèbre,  née  à Nanterre  près  do 
Paris  . vers  42e,  consacra  à Dieu 
sa  virginité  par  le  conseil  de  St. 
Germain  , évéque  d'Auxerre  , 
qui  lui  fit  mémo  la  cérémonie 
de  cette  consécration.  Elle  reçut 
ensuite  le  voile  sacré  des  mains 
de  l'evéque  do  Paris.  Après  la 
mort  de  scs  parons , elle  se  retira 
chez  une  dame,  sa  marraine,  ou 
elle  :e  livra  aux  plus  grandes 
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mortifications;  ne  mangeant  que 
deux  fois  la  semaine  , le  diman- 
che et  le  jeudi,  et  ces  jours-là 
même  ne  se  nourrissant  que  de 
pain  d'orge  et  de  fèves  cuites. 
Elle  mena  ce  genre  de  vie  depuis 
quinze  uns  jusqu’à  cinquante  : 
alors , par  le  conseil  dos  évê- 
ques, elle  commença  d’user  d’un 
peu  de  lait  et  de  poisson.  Cotte 
sainte  fille  ayant  été  accusée  d'hy- 
pocri.sie  et  de  superstition  , l'il- 
lustre prélat  confondit  la  calom- 
nie , et  fit  connoitre  sou  inno- 
cence. AuiLi  , roi  des  Hiins  , 
étant  entré  dans  les  Gaules  av.oe 
une  année  fnrmid.ible,  les  Pari- 
siens voulurent  abandonner  leur 
villé.  Mais  CeaeviifC  les  en  em- 
pêcha , leur  assurant  que  Paris 
seroit  respecté  par  les  barbares. 
L'événement  justifia  sa  prédic- 
tion , et  les  Parisiens  n’eurent 
plus  pour  elle  q^ie  dessentimens 
de  vénération  et  de  confiance. 
Elle  mourut  le  3 janvier  5i2  , 
Agée  d’environ  90  ans.  Ce  fut  par 
le  conseil  de  cette  sainte  que  Clo- 
vis coinnionça  l'église  do  Saint- 
l’iorre  et  Saint-Paul  , où  elle  fut 
enterrée  , et  qui  depuis  jirit  son 
nom,  qu’elle  porte  encore  aujour- 
d’hui. La  réputation  de  Ste.  Ge~ 
neviève  étoit  si  grande  , que  St. 
Siméon  Stylite.  avoit  coutume 
d'en  demander  des  nouvelles  à 
ceux  qui  venoient  des  Gaules. 
Son  tombeau  devint  célèbre  par 
plusieurs  miracles.  Le  P.  Ijsm- 
bert  , Génovéfain  , a écrit  une 
Vie  de  cette  sainte  , in-8“ , oii 
l'esprit  de  critique  se  fait  un 
peu  désirer.  Elle  est  peinte  par 
Doyen  , dans  un  assez  beau  ta- 
bleau qui  se  voit  dans  l’église 
Saint— Roch  à Paris.  On  y a ce- 
pendant critiqué  avec  raison  la 
figure  d'un  homme  couché , cpii , 
s'il  se  levoit , auroit  au  moins  dix 
pieds. 
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I.  GENGA  , ( Jérorac  ) rt  non 
Ge.nca  , peintre  et  architecte, 
né  à Urbin  en  1476  , se  distin- 
{;iia  sur— tout  dans  l'architecture. 
Parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honneur  , on  cite 
un  palais  qu'il  bâtit  pour  le  duc 
(Yl/rh’ii  , sur  le  mont  Impériale 
prés  de  Pesaro  , et  l'église  de 
St.  Jean-Uuptisle  de  la  même 
rillc.  Cet  artiste  mourut  en  i5  ji  , 
à 73  ans.  C’est  de  lui  que  l'illus- 
tre famcilc  Gcni^hi  tire  ton  ori- 
ginc. 

I I.  GENGA  , ( Barthclemi  ) 
fils  du  précédent , se  rendit  di- 
gne de  la  r -putation  de  son  père , 
par  son  habileté  dans  le  même 
art.  Les  princes  s'envioient  l'a- 
vantage de  le  posséder..  Le  grand 
maître  de  Malte  envoya  doux 
chevaliers  exprès  à Urbin,  pour 
ïe  demander  au  duc  , qui  ne  le 
céda  qu'avec  peine. Comme 
étoit  occupé  au.x  fortifications 
du  port  et  de  la  ville  de  cette 
isie,  il  fut  attaqué  dhine  pleu- 
résie , qui  l’emporta  en  i55S, 
à l'àge  de  40  ans , regretté  de 
tous  les  chevidiers. 

GENGIS-KAN  , fils  d’un  Kan 
des  jVlogols  , n.aqiiit  à Diloun  en 
1193. 11  n'avoit  que  i3ans,  lors- 
qu'il commença  .à.  régner.  Une 
conjuration  presque  générale  de 
ses  sujets  et  rie  scs  voisins , l’o- 
bligea de  se  retirer  auprès  <Tyl- 
venk-kan  , souverain  des  Tar- 
tarcs.  Il  mérita  l'asile  que  ce 
prince  lui  accorda  , par  des  ser- 
vices signalés  , non-seulement 
dans  les  guerres  contre  ses  voi- 
sins , mais  encore  dans  celles 
qu'il  eut  à soutenir  contre  sou 
frère  qiu  lui  avoit  enlevé  sa  cou- 
ronne. Gengis-kan  le  rétablit  sur 
le  trône,  et  époitsa  sa  fille.  Le 
Kan  , oubliant  ce  qu’il  devoit  à 
son  gendre  , icsclut  sa  perte. 
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Gengis-kan  ayant  pris  la  fuite  , 
fut  poursuivi  par  Aecnk-kan  et 
par  Scitokoun  son  fils.  Il  les  délit 
l’un  et  l’autre.  Cette  victoire  ir- 
rita son  ambition.  Il  leva  une 
grande  armée,  avec  laquelle  il 
conquit , dans  moins  de  22  ans  , 
le  Catai  , la  Chine  , In  Corée , 
et  presque  toute  l’Asie.  Jamais  , 
ni  avant  , ni  après  lui , micim 
conquérant  n'avoit  subjugué  plus 
de  peuples.  t>a  doiniuntior.  s’éten- 
doit  1800  lieues  de  l'i  inei.tà  1 Oc- 
cident, et  plies  de  mille  du  .^-ep- 
tentrion  an  Midi,  t'es  oeidre  fils , 
cpi’il  ht  ses  quatre  lio.itenaii.s  ^ ô 
néraux , mirent  presque  toiij  uns 
leur  émulation  a le  bien  servir,  et 
furent  les  instriimens  de  ses  vic- 
toires. 11  se  préparoit  ii  achever 
la  conquête  du  grand  royaume 
de  la  Chine,  'lorsqu'une  maladie 

I enleva  an  milieu  de  ses  triom- 
phes , en  1 127  , à l’ôge  de  6t>  ans. 
Ce  conquérant  savoit  régner  et 
vaincre.  U donna  des  lois  aux 
Tartares.  L’adultère  lenr  fut  dé- 
fendu d’autant  plus  sévèrement  ^ 
que  la  polygamie  leur  ctoit  per- 
mise. La  discipline  militaire  fut 
rigoureusement  établie; des dixe- 
iiiers , des  centeniers  , des'  millé- 
naires , des  chefs, de  di.x  mille 
hommes  sous  des  généraux , fu- 
rent tous  astreints  à des  devoirs 
journaliers  ; et  tous  ceux  qui 
n'alloient  point  à la  guerre , fu- 
rent obligés  à travailler  tin  jour 
la  semaine  pour  le  service  du 
grand  Kan.  Malgré  tous  ces  ré- 
glemens  , son  empire  ne  fut  pfes- 
qiie  qu’une  suite  de  dévastations. 

II  ne  fit  que  détruire  des  villes  , 
sans  en  fonder,  si  l'on  en  except» 
Bocara  , et  queliyics  autres  qu’il' 
permit  cpi'on  réparai.  Gengis-kan 
partagea  scs  états  à ses  quatre  fils, 
il  déclara  gr.and  Kan  des  Tar- 
tares , son  troisième  fils  (Jlkai  , 
dont  la  postérité  régnu  dons  lo 
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Jiord  delà  Chine  , jiiMpi»  ver»  !e 
milieu  du  14'  siècle.  — Un  autre 
fils  du  célèbre  conquérant,  nom- 
mé l'ouschi  , eut  le  Turque'tan, 
]a  Bactrianc  , le  royaume  d'As- 
tracan  et  le  pays  des  Usbeks.  Le 
fijs  de  celui-ci  alla  jusqu’en  Po- 
logne , en  Dalmatie  , en  Hon- 
grie , et  aux  portes  de  Constan- 
tinople. 11  s'appeloit  Botou-kan. 
Les  princes  de  la  Tartarie-Cri- 
mée  et  les  Ka-  TJsbtks  des- 
cendent de  lui.  TouU  ou  TuU— 
kan  , autre  bis  de  Geaf;is  , eut 
la  Perse  du  vrvaut  <ie  son  père, 
le  KoraiBu  et  une  partie  dos 
Indes.  — Un  quatrième  fils  , 
nommé  Za^aLhai  , régna  dans 
la  Transoxane  , dans  l’Inde  sep- 
tentrionale , et  dans  le  Tibet. 

M l'on  blâme  CharU-ma^nt; 
d'avoir  divisé  ses  états  , ou  doit 
en  louer  Gengis-kan.  , dit  un 
historien  célèbre.  Les  états  du 
conquérant  François  se  tou- 
ohoii-nt  , et  pouvoient  être  gou- 
vernés par  un  seul  homme  ; ceux 
du  Tartare  , partagés  en  régions 
différentes  , et  beaucoup  plus 
vastes  , demandoient  plusieurs 
monarques.  On  a une  bonne  His- 
toire de  ce  conquérant,  par  1» 
r.  Gaubil  , 1739  , m— 4.“ 

GÉNIE  on  Genuis,  (Mythol.) 
dieu  de  la  Nature,  qu'on  adoroit 
comme  la  divinité  qui  donnoit 
l’être  et  le  mouvement  à tout , 
étoit  sur- tout  regardé  comme 
l’auteur  des  sensations  agréables 
et  voluptueuses  : d’où  est  venue 
cette  espèce  de  proverbe,  si  com- 
mun chez  les  anciens,  Genio  in- 
riulgere.  On  croyoit  que  chaque 
lieu  avoit  un  Génie  tutélaire  , et 
que  chaque  homme  avoit  aussi  le 
sien.  Plus  ienrs  même  prétendoient 
que  les  hommes  en  avoient  chacun 
deux  , un  bon  qui  guidoit  vers  le 
bien  , et  un  Buiuvais  qui  inspi- 
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roil  le  mal , et  qui  avoit  toujoirré 
un  air  terrible  , au  lieu  que  le 
génie  bienfaisant  avoit  toujoura 
un  air  riant  et  agréable  : il  por- 
toit  les  hommes  a la  vertu  et  aux 
plaisirs  honnêtes.  Le  Génie  étoit 
en  si  grande  vénération  chez  les 
anciens , qne  quand  on  deman- 
doit  une  grâce  , on  s’adressoit  au 
génie  de  la  personne  de  qui  on 
l'altendoit  ; on  jiiroit  par  son 
Génie  et  par  celui  des  autres  pour 
affirmer  quelque  chose.  On  re- 
présentoit  diversement  les  Gé- 
nies , tantôt  sous  la  figure  d’un 
jeune  homme  nu  , tenant  iino 
corne  d'abondance  , quclqnefoi* 
avec  une  patère  d'une  main  , et 
un  fouet  de  l’autre.  On  hoiioroiC 
aussi  le  Génie  sous  la  figure  d’un 
serpent» 

I.  GENNADE,  patriarche  do 
Constantinople  , succccda  , l’ars 
458,  à Anatole.  Il  gouverna  son 
église  avec  zèle  et  avec  sagesse  , 
et  mourut  en  471.  Il  ne  non» 
reste  presque  rien  de  ses  écrits. 
Il  avoit  composé  des  Homélies  , 
et  un  Commenlnire  sur  Daniel. 

II.  GENNADE,  k'oyez  ScHo- 
LARics  (George). 

III.  GENNADE,  prêtre  et 
non  évêque  de  Marseille,  mort 
vers  492  ou  4g3  , a été  accusié 
d’avoir  adhéré  quelque  temp» 
aux  erreurs  des  Pélngiens  , parce 
qu’il  ne  suivoit  point  les  senti- 
mens  de  St.  Augustin  sur  I.1 
grâce  et  sur  le  libre  arbitre.  On 
a de  lui  : I.  Un  livre  des  Hommes 
illustres , altéré  à ce  qu’on  croit, 
par  une  main,  étrangère.  II.  l'n. 
Traité  des  Dogmes  Ecclésiasti- 
ijnes  , qu’on  trouve  parmi  les 
Œuvres  de  St.  Augustin.  III.  It 
avoit  composé  plusieurs  autres 
ouvmges,  qui  ne  sont  pas  venus 
jusquà  nous. 
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1.  r.ENNES,  ( Ji.lien-Réru- 
Brnjamin  de)  de  Vitré  en  Bre- 
tagne, naquit  l'an  1687,  entra 
dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire , et  y fut  ordonné  prétro 
en  1736.  11  devint  professeur  de 
théologie  à Saiimur  , à l'àge  de 
trente  ans.  Une  Thèse  qu'il  y 
fit  soutenir  sur  la  Graie  , ayant 
été  censurée  par  l’évéque  et  par 
la  faculté  d'Angers  , le  Père  de 
Germes  publia  trois  Z>//rcj contre 
ces  censures.  Il  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  à Montmorency  , 
puis  à Troyes  et  ensuite  à Nevers  , 
avec  défense  de  prêcher.  Ayant 
protesté,  en  lySg  , contre  tout 
ce  qui  se  feroit  dans  l'assemblée 
des  Pères  de  l’Oratoire , il  fut 
exclus  de  cette  congrégation 
par  plusieurs  lettres  de  cachet. 
Après  avoir  donné  de  nouvelles 
scènes , il  alla  en  habit  de  paysan 
se  cacher  dans  le  village  de  Mi- 
lon , près  de  Port-lloyal.  11  se 
rendit  ensuite  a Paris , tt  fut  ren- 
fermé à la  Bastille  , et  envoyé 
quatre  mois  après  en  Hainaut , 
dans  un  couvent  de  Bénédictins. 
î>a  liberté  lui  ayant  été  rendue 
onze  mois  après , à cause  du 
d'irangement  de  sa  santé , il  alla 
voir  l’évéqiie  de  Senez  à la  Chaise- 
Pieu.  11  mourut  le  18  juin  1748, 
à 61  ans.  « C’étoit  , dit  l’abbé 
jMdvocat , un  homme  vif,  véht^ 
nient , emporté  par  un  zèle  im- 
pétueux. • Son  ardeur  pour  la 
vérité  des  prétendus  miracles  du 
diacre  Ptiris , et  pour  les  pro- 
diges des  convulsions  , répandit 
l’amertume  sur  sa  vie , d’ailleurs 
pure  et  austère.  On  a de  lui  : 
1.  Quelques  Ecrits  en  faveur 
des  miracles  des  Convulsion- 
naires. II.  Un  Mémoire  sur 
l’assemblée  de  la  congrégation 
de  l’Oratoire  en  1733  , que 
l’exagérateur  Barrai  appelle  un 
GheJ  — d’œuvre.  111.  Ùn  autre 
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Mémoire  sur  l'assemblée  tenu* 
en  1719. 

II.  GENNES,  (Pierre  de) 
célèbre  avocat  au  parlement  du 
Paris,  mort  en  septembre  1759, 
étoit  véritablement  éloquent  , 
puisqu’il  réunissoit  la  chaleur  du 
style  à la  force  du  raisonnenu  nt. 

Ses  plaidoyers  pour  la  Bourdon- 
naie  , pour  Vupleix  , son  mé- 
moire pour  Klinglin  , préteur  de  ' 
Strasbourg,  sont  recherchés  par 
tous  les  jurisconsultes. 

GÉNOVÉSI,  (.\ntoine) 
naquit  dans  la  province  de  Sa- 
lerne  au  royaume  de  Naples,  la 
premier  novembre  1711  , em- 
brassa l'état  ecclésiastique  , et 
devint  par  ses  écrits  et  .ses  leçon* 
le  père  de  l’économie  politiquo 
en  Italie.  En  1 74 1 , il  fut  nonimil 
professeur  en  l’iinheioté  du 
Naples  , et  y jeta  bientôt  les 
fondemons  d’une  réputation  qui 
s’augmenta  jusqu’à  la  fin  de  su 
vie  , arrivée  le  i3  septembro 
1769  , à l’àge  de  37  ans.  C» 
fut  le  premier  qui  remplit  uno 
chaire  consacrée  a développer  le» 
principes  de  l’agriculture  , du 
commerce  et  de  toutes  les  branche» 
de  l'économie  des  gouvememens. 

Sa  probité  fut  parfaite,  scs  ma- 
nières douces,  ses  discours  agréa- 
bles. V rai , jovial , on  le  vit  d’une 
humeur  toujours  égale.  Il  no 
chercha  point  à accroître  sa  for- 
tune par  l'intiiguc,  ni  sa  consi- 
dération personnelle  en  déprisant 
les  lumières  des  autres.  On  lui 
doit  : I.  Des  Eléniens  métaphysi- 
ques , imprimés  en  1744.  Ils  exci- 
tèrent une  sorte  de  rumeur  n 
Naples.  On  l’accusa  d’y  sollici- 
ter avec  trop  d’enthousiasnie  , 
la  liberté  de  penser  et  d’écrire  , 
de  pré.'enter  avec  trop  de  force 
les  argimiens  des  sceptiques,  et 
de  ne  les  pas  combattre  avc«  l<t 
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Bipin' énergie.  Cet  ouvrage aiiroit 
pu  lui  faire  dc.«  ennemis  a la  cour 
de  Home  ; mais  l’auteur  ayant  eu 
Faclresse  d'en  dédier  la  seconde 
partie  nu  pape  Bciioil  JV/K  , lit 
cesser  toutes  les  critiques.  Cette 
seconde  partie  parut  en  1747  , 
et  la  troisième  en  1761  ; le  tout 
forme  ^ vol.  in-8."  II.  Iles  EU- 
mais  de  Théologie  , imprimés 
à Venise,  en  i vol.  in-/,."  Ils 
furent  aussi  attaqués  par  le  car- 
dinal Spinrlli  , le  marquis  de 
Jiranconr  et  le  chanoine  Prn-Ui. 
111.  Divers  Trnilrs  sur  l'agricul- 
tiire , dont  les  premiers  furent 
puliliés  en  I7â3.  IV.  l’ne  Tra- 
duction de  l'Histoire  du  Com- 
merce de  la  Grande  — Bretagne  , 
par  Jean  Cary,  V.  line  autre 
Traduction  de  l’ouvrage  de  Hu- 
hameldu  Monceau,  sur  la  police 
dos  grains.  VI.  Des  Méditations 
philosophiques  , sur  la  religion 
et  la  morale,  1738.  Vil.  Letlere 
arcademiche  , 17^4.  Elles  ont 
pour  objet  la  question  traitée  par 
Rousseau  : si  les  lettres  et  les 
arts  ont  été  avantageux  ou  nui- 
sibles au  genre  humain  ?V  III.  Cor- 
so di  scienze  ftlosofiche  , 1766. 
I X.  V'n  traité  délia  filosofia 
drl  giusto  , e delV  onesto  , 1767. 
On  a publié  en  1774.  a Venise, 
un  éb  ge  historique  de  Génoeési 
et  de  ses  ouvrages  , à la  suite 
duquel  on  trouve  un  plan  de  cet 
auteur  pour  l'amélioration  des 
écoles  publiques. 

I.  GENOUILLAC  , Voyez 
Gauot. 

II.  GENOUILLAC,  ( Mad. 
de  ) Voyez  Gourdon. 

GENSERIC , roi  des  Vandales 
en  Espagne  , fils  de  Godêgisile 
et  d'une  concubine,  commença 
son  règne  en  418  , par  une  vic- 
toire signalée  sur  Hcrmcnric  , 
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roi  des  Siièves.  Le  comte  Bonis 
face  , gouverneur  d'Afrique  , 
perdu  à la  cour  par  les  intrigue» 
à'Aëce,  son  rival,  appela  Gen- 
seric  dans  son  gouvernement , 
pour  .s’y  maintenir  par  son  se- 
cours: mais  s’étant  ensuite  récon- 
cilié avec  l’empereur  , il  voulut 
inutilement  l'engager  à repasser 
en  Espagne.  Il  tenta  de  le  chasser 
les  armes  a la  main,  et  fut  battu. 
Aspar , envoyé  à son  secours  avec 
toutes  les  forces  de  l’empire  . fut 
vaincu  dans  une  nouvelle  bataille, 
plus  funeste  que  la  première. 
Ger, série , resté  maître  de  toute 
l’Afrique,  y établit  r.\rianisme 
par  le  fer  et  par  le  feu  ; et , suivant 
la  jiensée  de  Paul  Diacre  , « il 
fit  la  guerre  à Dieu,  après  l’avoir 
faite  aux  hommes.  » Quelque 
temps  après  , Valentinien  III 
ayant  été  tué  par  Maxime  , Eu- 
doxie , sa  veuve,  appela  le  héro» 
Vandale  pour  venger  ce  meurtre. 
Genscric  g.i^jné  par  ses  présens, 
et  ne  cherchant  qii’.à  se  signaler, 
fait  voile  vers  l’Italie  avec  une 
puissante  .lotte.  Entré  dans  Rome 
le  i5  juin  45s  , il  livra  cette  ville 
an  pillage.  Ses  soldats  la  sacca- 
gèrent pendant  quatorze  jours 
avec  une  fureur  inonie.  Les  Ro- 
mains virent  renverser  leurs  mai- 
sons , piller  et  détruire  leurs 
églises  , enlever  leurs  femmes  , 
massacrer  leurs  enfans.  Eudoxie, 
victime  de  sa  vengeance  , fut 
menée  en  captiiité  avec  ses  deux 
filles  Eudoxie  et  Placidie.  Le  vain- 
queur, nITermi  en  Afrique,  de- 
vint redoutable  à foute  l’Europe, 
dont  il  désoloit  cliaque  année  les 
côtes  pur  ses  flottes.  Ce  cor.'airc 
couronné  ravagea  tour  — à — tour 
la  Sicile  , la  Sardaigne , l'Es- 
pagne , la  Dalmatie.  II  n'étoit 
pas  moins  barbare  chez  lui  que 
chez  les  antres.  S’étant  imaginé 
que  sa  bru  chcichoit  à l’empoi- 
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ionner  pour  so  voir  reine  après 
sa  mort,  il  liii  fil  coupi'r  le  nez 
et  les  oreillea , et  la  renvoya  dans 
cet  état  hideux  an  roi  T/iéo- 
demer  , soit  père.  Ce  monstre 
étoit  possédé  de  cette  mélancolie 
sombre  qui  n'éclate  jamais,  dans 
les  particuliers  ettiansles  princes, 
que  par  des  forfaits  et  des  bar- 
baries atroces.  La  terre  en  fut 
d.'livrée  ••n  477.  On  ne  peut  nier 
que  Gcnscric,  malgré  sa  cruauté  , 
n’ait  été  le  plus  habile  politique 
de  son  siècle  ; capable  de  former 
les  plus  f;rauds  projets  et  de  les 
exécuter;  vi;;ilant,  actif,  infa- 
tigable ; parlant  peu  , mais  à 
propos  ; habile  à semer  la  divi- 
sion parmi  ceux  qu'il  vouloit  alfoi- 
blir  ; sachant  en  tirer  avantage 
et  saisir  adroitement  les  occa- 
sions. 

GENSONNÈ,  ( Armand  ) 
.avocat  do  Bordeaux  , né  dans 
cette  ville  le  10  août  1738,  y 
fut  nommé  député  à 1a  législa- 
ture et  ensuite  à la  convention. 
Dans  la  première , il  se  montra 
caustique,  entêté,  férrtce:  dans 
la  seconde,  il  devint  plus  modéré. 
A la  législature , Gensonné  fut 
le  premier  qui  osa  avancer  cette 
barbare  maxime,  que  dans  les 
temps  de  révolution  , la  suspi- 
cion seule  est  un  titre  suffisant 
de  condamnation.  Il  y f;t  ordon- 
ner le  séquestre  des  biens  des 
émigrés  ; il  provoqua  la  décla- 
ration de  guerre  contre  1’  .\iitriche  ; 
et  il  fit  accorder  aux  commis- 
saires de  l’assemblée , le  droit 
de  destituer  et  de  traduire  en 
jugement  les  généraux  et  tous 
les  fonctionnaires  publics.  A 
la  convention  , il  s’elTorça  de 
faire  renvoyer  le  jugement  de 
//OHii  xyi  aux  assemblées  pri- 
maires ; il  fit  défendre  pour  un 
temps  les  visites  domiciliaires  , 
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et  eut  le  courage  de  dcniamier 
le  cliâtiment  des  üei'ttuiibrisrurs. 
Cette  nouvelle  conduite  ne  pou- 
voit  que  déplaire  aux  tyrans  qui 
goiivernoient  ; aussi  Gcninmié 
fut-il  compris  dans  la  chùlc  des 
Girondins  , et  condamné  à mort 
le  3i  octobre  l'ÿd,  à l’.ige  do 
3â  ans. 

GENTILESCHl , ( Horace  ) 
peintre,  né  a Fisc  en  i563,  et 
mort  en  Angleterre,  à 84  ans, 
avoit  une  fille  , Artémise  , qui 
réiississoit , comme  son  père, dans 
le  portrait  et  dans  les  tableaux 
d'histoire. 

I.  GENTILIS  de  Fo%ao  ou 
Gkntilis  de  Genlilihts , méde- 
cin dont  on  a des  Commentaires 
sor  Ai'icenne  , in— fol.  , mourut 
à Foügno,  sa  patrie,  ou  1348. 

II.  GENTILIS.  ( Albéric  ) né 
dans  la  marche  d' Ancône  vers 
1330,  abandonna4a  religion  Ca- 
tholique , et  se  retira  dans  la 
Carniole.  Il  passa  ensuite  en  .\u- 
gleterre,  et  devint  professeur  en 
droit  à Londres , où  il  mourut 
le  ig  juin  i()o8  , à 38  ans.  Il  est 
auteur  de  trois  livres  Ve  Jure 
helli  , Leydc  , 1 58g  , in-4®  , qui 
n'ont  pas  été  inutiles  à Grotius, 
etc.  Sa  science  étoit  très— éten- 
due, et  il  mettoit  tout  à profit 
pour  l’augmenter.  Les  conver- 
sations avec  les  gens  du  peuple 
lui  servoient  quelquefois  autant 
que  les  entretiens  avec  les  sa- 
vans. 

III.  GENTILIS,  (Scipion  ) 
frère  du  précédent,  homme  d'une 
politesse  aimable,  naquit  en  i S65, 
et  quitta  l’Itnlie  , avec  son  père. 
Il  étudia  à T ubinge . puis  à W it- 
temberg,  et  enfin  àl.eyde,  sous 
Hugues  Doneau  et  sous  Juste- 
Lipse.  Il  enseigna  ensuite  le  droit, 
iwee  une  réputation  c.xtraortli- 
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«aire  , à Heiilelberg  et  h Altorf , 
et  fut  conseiller  de  Niircmberp. 
Gfalilis  mourut  en  1616,  à ü3 
«11?.  Sa  méthode  d'oriseigiicr  avec 
clarté  et  avec  prëcifioii . lui  pro- 
cura des  disciples  qui  portè- 
rent 5on  nom  en  Italie.  Le  pape 
Clément  VII  voulut  même , dit 
Ificeron  d’après  Jtlirhel  Picnrt , 
lui  donner  une  chaire  de  profes- 
seur à Bologne,  en  lui  proniet- 
t.int  la  liberté  de  consciente.  Mais 
il  préféra  toujours  sa  chaire  d’Al- 
torf  aux  plates  les  plus  avanta- 
geuses. 11  s'étoit  marié , quatre 
ors  avant  sa  mort  , avec  une 
demoiselle  originaire  de  Lurques , 
d'une  grande  beauté,  de  laquelle 
il  eut  quatre  enfnns.  Scs  prin- 
cipaux oimages  sont  ; F.  De  Jure 
fntUico  PopuU  Romani,  i6oî, 
in— 8.®  1 1.  De  Conjurationihus  , 
i€o2,  in-8.®  III.  De  Donnlio- 
aihui  inter  virurn  et  uxorem  , 
1S04  , in  — IV.  De  Bonis 
Knlernis  et  secundis  Nuptiis  , 
J 606,  in— 8.”  V.  De  Legntioni- 
hus.  VI.  I:e  Juris  interpretHus. 
On  voit  par  le  st?  le  de  ses  écrits , 
qo'il  savoit  mêler  les  fleurs  de 
1»  littérature  avec  les  épines  de 
la  jurisprudence. 

T\.  GENTILIS,  (Jeon-Va- 
leiitiii  ) parent  dos  précédons  , 
né  à Cosenza  dans  le  royai  me 
de  Naples  , fut  le  plus  célèbre 
de  tous,  quoique  le  moins  .'avant, 
ttbligé  de  quitter  son  pays  pour 
éviter  la  peine  du  feu  dont  il 
étoit  menacé  h cause  de  la  har- 
diesse de  ses  opinions , il  se  ré- 
l'ugia  à Genève.  Il  trouva  quel- 
ques Italiens  que  le  même  motif 
y avoit  amenés  , et  forma  avec 
eux  un  nouvel  Arianisme  très- 
raffiné  , mais  non  n>oiu?  dnnge- 
reux.  la'ursnoiiveautésdonnèrciit 
litu  an  formulaire  de  foi  dans 
ic  co.uistoire  Italien  en  riâS. 
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Crentilis  y souscrivit , et  ne  laissï 
pas  de  semer  clandestinement  ses 
erreurs.  On  les  réduisoit  à ces 
points  principaux  ; •«  i.  (,lu’il  y 
a trois  choses  dans  la  Trinité; 

V Essence  , qui  est  proprement  le 
Père,  le  fils,  et  le  baint-Es- 
prit.  I.  <,)iie  le  Père  étoit  fiv» 
nique  Dieu  d'isracl  . de  la  Loi, 
des  Prophètes  , le  seul  vrai  Uicii 
et  essenuntrur  i que  le  fils  n’é- 
toit  qii'ej.mafmf , et  qu’il  n’étoit 
Dieu  que  par  emprunt.  3.  Qua 
c’est  une  invention  sophistique, 
de  dire  que  le  Père  est  une  per- 
sonne distinguée  dans  l'Elssence 
de  la  déité.  4.  Que  ceux  qui 
disent  que  le  Père  est  une  per- 
sonne , font  une  Qiiaternité  , et 
non  pas  une  Trinité;  savoir, 
l'Essence  divine  , le  Père , le  ^ 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ; puisque 
cette  seule  Essence,  avec  abs- 
ti action  des  personnes,  étant  par 
soi  — même  le  vrai  et  l’unique 
Dieu  , si  chaque  personne  étoit 
Dieu  , il  s’ensuivroit  qu'il  y au- 
roit  quatre  Dieux  ou  une  Qna- 
ternité,  et  non  pas  une  Trinité. 

5.  Que  le  mystère  de  la  Trinité 
étoit  la  nouvelle  iilole  , la  tour 
de  Babel  , le  Dieu  sophisticpie 
et  les  trois  personnes  fantasti- 
ques ou  un  seul  Dieu , qui  est 
nn  quatrièm.e  Dieu  inconnu  jus- 
qu'ici. 6.  yu’il  y Bvoit  trois  Dieux, 
comme  il  y avoit  trois  Esprits. 

7.  Que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
étoient  moindres  que  le  Père  , 
qui  leur  avoit  donné  à chacun 
nnedivinitéditTcreiitedela  sienne. 

8.  Que  le  Synibole  attribué  à 
St.  Athanase  étoit  tout  sophis- 
tique : parce  qu’on  y introduit 
nn  quatrième  Dieu  ; et  que  ce 
Saint  étoit  un  enclianteiir  et  un 
sacrilège,  déchirant  J.  C.  5.  Que 
In  substance  du  Père  et  du  fils 
ctoi'r.t  deux  siibslniiccs.  10.  En- 
fin il  avoit  nu  si  grand  respect 
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pour  l’Alcoran  de  Mahomet  , 
qu’il  le  coiiiparoit  et  le  confon- 
doit  avec  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament.  (Fabrk,  Jlist.Ecch-s. 
Lih.  I 53  , n."  LV'.  ) » Les  ma- 
gistrats prirent  ccnnoissance  de 
cette  affaire  , et  le  mirent  en 
prison.  Convaincu  d’avoir  violé 
sa  signature  , Genulis  présenta 
en  vain  divers  écrits  pour  co- 
lorer ses  opinions.  On  le  con- 
damna h faire  amende  lionorahle , 
et  à jeter  lui— même  ses  écrits 
BU  feu.  -Après  avoir  exécuté  cette 
sentence  , il  vécut  quelque  temps 
tranquille.  M.iis  se  voyant  h Ge- 
nève avec  désagrément , à cause 
de  la  haine  que  lui  portoit  l'ini- 
placablc  C.nlvin  , il  quitta  cette 
ville  , malgré  le  serment  qu’il 
avoit  fait  aux  magistrats  de  n’en 
point  sortir  sans  leur  permis.sion. 
Il  v'oyagea  dans  le  Dauphiné,  dans 
la  Savoie  , et  retourna  dans  le 
canton  de  Berne.  11  fut  reconnu 
et  mis  on  prison  : mais  il  s'é- 
chappa et  s'enfuit  vers  George 
Blandrata  , méilecin  , et  Jean- 
Paul  Alciat , Milanois  , ses  as- 
sociés , qui  s’efforçoient  alors  de 
répandre  l’.Arianisme  en  Pologne. 
Ix;  roi  ayant  publié,  en  i 556  , 
lin  édit  de  bannissement  contre 
ces  novateurs  étrangers  , Genulis 
passa  en  Moravie,  puis  a Vienne 
en  Autriche.  Ayant  appris  la 
mort  de  Calvin , il  retourna  dans 
le  canton  de  Berne.  Le  bailli  qui 
l’avoit  autrefois  emprisonné,  se 
trouvant  encore  en  charge , se 
saisit  de  lui  le  ii  juin  i 566.  La 
cause  fut  portée  à Berne  ; et 
Centilis  ayant  été  convaincu  d’a- 
voir attaqué  le  mystère  de  la  Tri- 
nité , fut  condamné  à perdre  la 
tête.  II  mourut  avec  impiété,  se 
glorifiant  d’élre  le  premier  ]\Iarlyr 
Sjui  perdait  la  vie  pour  la  ÿlaiie 
du  Père  ; nu  lieu , disoit-il , que 
Us  Apôtres  et  les  autres  Mar-, 
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tyrs  ti’étoient  morts  que  pour  ht 
gloire  du  Fils.  ( Voy.  \ Histoire 
de  son  supplice  en  latin , par 
Bèze  ; Genève  , iSSy  , in -4.“  ) 
Gentilis  étoit  léger  et  inconstant 
dans  ses  opinions,  et  en  chan-, 
eoit  selon  les  temps.  Les  tormea 
e Trinité  , iT Essence  , lïHypos-. 
tnse  , étoient , selon  lui  , de  l'in- 
vention des  théologiens  ; mais 
qu’importe , pourvu  que  les  idées 
que  ces  mots  renferment  n’en 
soient  pas  ? Pour  parler  juste 
sur  la  divinité  de  .Tésus-Chri.-t , 
il  voiiloit  qu’on  dit , que  le  Jjieu- 
d'Israrl , qui  reste  seul  vrai  IHeu 
et  le  Père  de  Notre  — Seigneur 
Jésus  — Christ , avoit  vrrsé  dans 
Celui -s'i  sa  Divinité.  11  avaiicoit 
que  Calvin  f.iisoit  une  Quaier- 
ntlé , en  admettant  une  Essence 
Divine  et  les  trois  Personnes. 
Le  chef  des  Béforninteurs  écri-« 
vit  contre  lui  : mais  comme  il 
savoit  par  lui  — même  que  le» 
écrits  n’intimident  guères  iin  en- 
thousiaste , il  cherch.a  h lui  faire 
une  réponse  plus  décisive  j il 
travailla  à le  faire  brûler,  et, 
à son  grand  regret  , il  ne  put  y 
réussir. 

GENTILLET  , ( Innocent  > 

jurisconsulte  Protest.uit  , de 
Vienne  en  Dauphiné,  fut  d'abord 
président  lie  la  Chambre  de  l’Edit 
de  Greifoble  , établie  en  i57(>  , 
ensuite  syndic  de  la  république 
de  Genève.  On  a de  lui  : I.  Une 
Apologie  latine  de  la  IleUgion 
Protestante  , 1 587  , à Genève  , 
in— 8."  II.  Le  bureau  du  Concile 
de  Trente  ; Genève,  1 58G  , in-8®, 
dans  lequel  il  prétend  que  CQ 
concile  est  contraire  aux  ancien» 
c-inons  et  à l'autorité  du  roi. 
III.  \JA  nli— Machiavel  ; Leyde  , 
1 S47  , in— I î.  IV.  \J vlnli—Sociu  , 
1612,  in-4."  Ces  ouvrages,  sa- 
vons , mais  iruU  éoti'.s , curent 
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licaiiconp  de  cours  dans  son 
parti  ; mais  qui  aiiroit  la  patience 
aujourd'hui  de  les  lire  ? 

^lENTIT^  , ( Philippe  de  ) 
Voyez  LAXr.Aur.aiE. 

I.  «îEOFFRIN' , ou  JoFRATX  , 
(Claude)  Parisien,  d’abord  Fran- 
ciscain, ensuite  Feuillant,  prieur, 
visiteur  et  assistant  péneral  de 
son  ordre,  est  plus  tonnn  sous 
le  nom  de  Dont  Jérome.  11  rem— 
jilit , avec  appl.indissoment , les 
«haires  de  la  cour  et  de  la  capi- 
tale , et  préciia  autant  par  ses 
evcr.iptes  que  par  ses  sermons. 
Lu  1717,11  fut  mêlé  dans  les 
disputes  qui  drehiroiont  TF-frlise, 
et  exilé  à Poitiers.  Rappelé  à 
Paris,  il  y mourut  le  17  mars 
1721  , a 8î  ane.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  en  1707  , en  5 vol. 
in-i  I.  par  l’abbé  .Tols  de  f leuri, 
chanoine  de  Nolre-ÎJamc.  L'élo- 
quence de  Dont  Jérôme  étoit 
celle  d'un  dij;ne  ministre  de  l'E- 
v.nipile  : plus  solide  que  fleurie  , 
et  plus  propre  .a  loucher  le  cœur 
qu'à  frapper  l'imagination. 

II.  GF.OFI'’RlN , ( N...  veuve 
de  M.  ) née  en  itigj,  fut  orphe- 
line dès  le  berceau.  .Son  aïeule  =e 
chargea  de  son  éducation  , et 
sans  avoir  un  esprit  brillant  , 
elle  l'acconluma  de  bonne  heure 
.à  penser  .avec  justesse  et  à juger 
avec  justice.  Mad.  Geoffrin  aj’ant 
perdu  son  époux  , profita  de  la 
fortune  considérable  qu'il  lui 
Bvoit  laissée  , pour  rassembler 
chez  elle  les  savans  sîe  la  capitale 
et  les  étrangers  qne  la  cirrio?rté 
y attiroif.  Parmi  ceux  auxquels 
ellft  rendit  des  ser.'iccs  impor— 
tans,  le  comte  de  Poniatowski  y 
depuis  roi  de  Pologne  , fut  le 
plus  distingué.  Dés  que  ce  prince 
fut  sur  le  trône,  il  appela  auprès 
de  lui  i\Iad.  Geoffrin  , qu'd  nom- 
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moit  sa  mère,  et  lui  écrivit  f 
Maman  , votre  fils  est  roi.  F.n 
passant  h V ienne  en  1768  , pour 
se  rendre  auprès  du  monarque 
Polonois , elle  reçut  de  l'empe- 
reur et  de  l'inipératricc  l'accueil 
le  plus  fla'tcur.  Celle-ci  étant  en 
carros.-»  avi>c  ses  eiifans,  rencon- 
tra Mad.  Geoffrin.  Elle  lit  arrê- 
ter sa  voiture  , et  lui  présenta  ses 
filles.  Arrivée  à Varsovie,  elle  y 
trouva  un  appartement  parfaite- 
ment sendi'able  à celui  qu’eile 
occupoit  à Paris  , et  toute  la 
cour  de  Pologne  partagea  , avec 
le  roi  Stanislas  — Âunuste  , le 
jilai.sir  de  1,1  pos.séder.  Elle  re- 
vint .1  Paris  comblée  d'honnenrs, 
et  y mournt  en  1777  , dans  un 
âge  avancé.  Deux  jours  avant 
sa  mort  . .'onlfront  excessive- 
ment , elle  entendit  une  con- 
versation qui  se  tenoit  près  de 
son  lit,  sur  les  moyens  qu’avoit 
le  gouvernement , de  rendre  les 
peuples  heureux.  Charun  en  pro- 
posoit  de  di.Térens  ; elle  sorti* 
d'un  long  silence  pour  dire  ; vou» 
oubliez  tou.s  que  les  gouverne- 
mens  devroient  s'occiqser  dnvai>- 
tage  du  soin  do  pnx-urer  des 
plaisirs  aux  hommes.  Elle  n’ou- 
blia point  l'amitié  dans  scs  der- 
nières dispositions  , et  elle  fit 
des  legs  à l'hnrnas  et  à d'yllcm— 
hert.  Celui-ci  venoit  de  perdre 
M.fl'  Je  V Jispinasse  chez  laquelle 
il  pas.soit  toutes  scs  soirées  ; il 
passoit  scs  matinées  chez  IMnd. 
Geoffrin  qui  le  consoloit  : mnin^ 
tenant , dit— il . il  n'y  a plus  pour 
moi  ni  soir  , ni  matin,  lîne  des 
choses  qui  dislinguoient  le  plus 
Mad.  Geoffrin  , fut  le  mérite 
d’avoir  un  caractère  à elle,  mérite 
si  rare  d.ins  le  monde.  F.lle  o.s.t 
être  heureuse  à sa  manière.  Par 
lin  contraste  sinpilicr,  la  sagesse 
de  l’eqirit  .se  trouvoit  unie  en  elle 
avec  la  vivacité  du  caractère  cC 
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sensibilité  du  cœur.  Elle  fut 
bi.Mifflisiinte:  quand  elle  avoit  fait 
quoique  bien , elle  n’avoit  plus 
de  regret  à la  journeo  qui  s’écou- 
loit  : Jin  l’oilii  encore  une  cm  — 
ployi^e  , disoit— elle.  Tous  ceux 
qui  ont  vécu  .avec  Mad.  Gcojfrin  , 
savent  qu  elle  no  ernignoit  rê-n 
tant  que  le  bruit  de  la  recon- 
iioiiSance.  On  l'n  entendue  sou- 
vent faire  une  apologie  plaisante, 
et  presque  un  éloge  des  ingrats. 
<Jn  ne  leur  rend  j>as  assez  de 
fnslicc  , disoit-elle  en  riant  , eù 
ih  ne  sont  point  du  tout  estimés 
ceiju'ils  calent,  l’eu  de  personnes 
ont  po'sé'd  • nu  ir'mo  degré  l'es- 
prit couvenaMe  à chaque  .situa- 
tion. Elle  eut  cependant  le  sort 
des  feiunies  qui  ont  osé  avoir  de 
l'e.'prit  et  des  connoissanccs.  Les 
P liilosopliesjngeoient  sévèrement 
chez  elle  leurs  ennemis  , et  ces 
ennemis  ont  porté  à leur  tour 
dos  jiigemons  rigoureux  sur  la 
protectrice  des  plii!.)i.)phes.f  t'./- 
Umheri  étoit  à table  chez  elle, 
lorsqu’un  des  convives , connu 
pour  nicuieur.  Se  mit  à raconter 
une  chose  extraordinaire;  tout 
le  nnoude  se  récria  et  soutint  que 
le  fait  étoit  faux  et  invraisem- 
blable ; « cela  e.st  pourtant  vrai , 
dit  tout  bas  d'Alembert  à lUnd. 
frcifflrin.  » Si  rela  est  erai , lui 
répondit  elle,  ponrifitoi  le  d.t— 
il?  I)’ Alemhert . 'rhiwins  et  Mo- 
rellet ont  fait  chacun  en  parti- 
culier V Eloge  de  cette  dame  cé- 
lèbre , d.ins  trois  brochures  pu- 
bliées en  1777.  Voici  quelque.s- 
imes  de  s-'s  maximes,  qui  méri- 
tent d’étre  retenues  ; Il  ne  faut 
pas  laisser  croUrr  l’herte  sur  le 
chemin  de  l'mnitU.  — T.'t'conomie 
est  !ei  source  de  l’indépendance 
et  de  la  lihérnUlé.  — Il  y a trois 
choses  que  les  femmes  de  Paris 
jettent  par  La  fenêtre:  leur  temps  , 
leur  santé  et  leur  argent.  — Vous 
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m'assurez , disoit-ello  un  jour  ^ 
que  cet  homme  est  simple  ; prenez 
garde  ; est-il  simple  acee  simpli- 
cité. ? Elle  appeloit  les  beaux  esprits  . 
factices  , rpii  ne  brillent  que  par 
des  réminiscences, ‘des  Bêtes  frot- 
tées d’esprit.  Cette  expression  est 
nn  peu  forcée  ; et  il  faut  avouer 
que  dans  sa  société  on  se.a 
permettoit  quelquefois  de  pa- 
reilles , et  que  l'esprit  n’y  étoit 
pas  toujours  naturel.  La  Harpe 
qui  l'a  connue , en  parle  ainsi  : 

« Mad.  Gecffrin  n’a  ni  naissance 
ni  titre.  Elle  est  veuve  d'un  entre- 
preneur de  la  manufacture  des 
glaces  ; elle  jouit  d’environ  40 
mille  livres  do  rente  , fortune 
médiocre  à Paris  ; mais  elle  est 
remarquable  par  un  esprit  d'or- 
dre et  d’économie  qui  double  son 
revenu.  Sa  maison  est  devenue  le 
rendez-vous  du  t.dent  et  du  mé- 
rite en  tout  genre , et  ce  désir 
de  vivre  avec  des  hommes  célè- 
bres a fait  rechercher  sa  société 
oii  l’on  étoit  sûr  de  les  trouver. 
On  demande  souvent  si  cette 
femme,  qui  a tant  vécu  avec  les 
gens  d’esprit  , en  a beaucoup 
cllc-méme  : non;  mais  elle  est 
née  avec  i\n  sens  droit , nn  carac- 
tère sage  et  modéré.  Elle  a cette 
politesse  de  bon  goût  que  donne 
un  grand  usage  du  monde  , et 
personne  ne  possède  mieux  le 
tact  des  convenance.s.  Elle  est 
bonne  et  bienfaisante  ; elle  a 
rendu  des  services  et  aime  à eu 
rendre....  elle  est  dans  s<*s  habil- 
lemen»  d’une  extrême  simplicité 
qui  plaît  beaucoup,  parce  qu’elle 
est  relevée  par  une  extrême  pro- 
preté; et  la  propretoest  la  parure 
de  la  vieillesse.  La  vieillesse  dans 
Mad.  Ceoffrin  semble  réconciliée 
avec  les  grâces...» 

GEOFFROI,  (Etienne-Fran- 
çois) né  à Paris  en  1671,  d'un 
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Bpothicaire  , ancien  ëchevin  ^ 
Voyagea  en  France  , en  Angle- 
terre , en  Hollande  et  en  Italie  , 
jionr  se  perfectionner  dans  la 
connoissùnce  de  la  médecine , de 
]a  chimie  et  de  la  botanique.  Jte 
retour  dans  sa  patrie,  il  reçut  le 
Ljiinet  de  docteur  , obtint  les 
places  de  professeur  de  chimie 
RU  Jardin  du  roi,  de  médecine 
nu  collège  royal  , et  fut  a.s.socié 
à racadéinie  des  Sciences  de  Paris 
et  à la  société  royale  de  Londres. 
Cei  habile  homme  mourut  à Pari.s 
le  5 janvier  1731  , à âg  ans.  Son 
caractère  doux  , circonspect  , 
modéré  ^ et  peut-être  un  peu 
timide  , le  rendoit  attentif  à 
écouter  la  nature  et  à l'aider  .i 
jjropos.  11  ne  refiisoit  son  secours 
a personne.  Une  chose  singulière , 
qui  lui  fit  tort  dans  lescommen- 
cemens,  c'est  qu’il  s’alTectlonnoit 
trop  pour  ses  malades;  leur  état 
lui  donnoit  un  air  triste  et  alarmé, 
qui  les  affligeoit.On  a de  ce  savant 
médecin  : De  materid  MeHicri  , 
i sive  De  medicamentorum  simpli- 
cium  historid  , virtute  , delectii  et 
nsii  ; in-8“  , 3 vol.  Cet  ouvrage 
important , un  des  plus  recher- 
chés , des  plus  certains  et  des 
jilus  complets  que  l'on  ait  vus 
jusqu’à  présent , a été  traduit  en 
françois  en  7 vol.  in-12,  par 
Dernier  , médecin  de  Paris  , né 
a Myon  près  de  Salins  , mort 
*■!!  1748  ,344  ans , regretté  de 
ses  confrères , et  encore  plus  de 
ses  mahides.  11  en  a paru  une 
conlimmtion  en  3 vol.  par  M.  de 
îiohleeille  , qui  y a joint  aussi 
une  Histoire  des  Animaux  , 6' 
vol.  , et  enfin  une  Table  géné- 
rale, ce  qui  fait  en  tout  17  vol. 
iii-ii.  l.es  Thèses  de  Geojfroi 
étoient  beaucoup  plus  recher- 
chées des  étrangers , qu’un  grand 
nombre  d’autres,  dont  l’élégance 
du  sty  le  est  le  setU  mérite. 


I.  GEOFROl , abbé  de 
dôme  en  iog3  , et  cardinal  l’an- 
née suivante,  étoit  d’Angers , et 
mourut  vers  l’an  i i3o.  Lx>uis  le 
Gros  , roi  de  France  « et  les 
papes  Urbain  II , Paschal  II , 
Calixte  II  , Honorius  II  , le 
ch.irgèrent  des  affaires  les  plus 
im])ortantes  et  les  plus  épineuse.». 
Nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
I.eUrcs , Olive  Sermons  , et  des 
O/'H.tcii/cj.Toiis  ces  écrits  ont  été 
publiés  en  1610,  par  le  P.  A’*V- 
mond.IJS  Lettre  à Boliert  d'Ar— 
brissel,  fondateur  de  Fontevrault, 
sur  sa  familiarité  avec  les  femmes, 
est  certainement  de  lui  , quoi- 
qu’on en  ait  contesté  l’authen- 
ticité , entr’autres  Mninferme. 
Elle  .se  trouve  dans  les  manus- 
crits de  son  temps. 

II.  GEOFROl  iiR  St-Omer  , 
fut  nn  des  neuf  gentil.shommoj 
qui  formèrent  l’ordre  des  Tem- 
plier.?, l’an  II  18,  et  celui  qui 
se  distingua  le  plus  dans  cette 
institution.  Voyei  Hvgue  ïies 
Pavexs. 

III.  GEOFROl  , Voyez  lov- 
FROl  , Gbussktf.ste  et  XIX. 
Guill.\ume. 

GEOFROY , ( .Tean-Baptiste  ) 
Jésuite,  né  à Charoles  le  24  août 
1706,  mort  en  1782,  profe.ssa 
avec  di.stinction  , pendant  plu- 
sieurs années,  la  Rhétorique  eu 
collège  de  I.oiiis-le-Grand.  .Après 
la  destruction  de  sa  société,  il 
fut  estimé  des  ennemis  même  de 
cette  Compagnie  ; et  les  meil- 
leures maisons  de  la  capitale  lui 
furent  ouvertes  , comme  à 1111 
homme  d’un  esprit  orné  , d’un 
caractère  doux  , d’un  commerce 
sûr.  Il  eut  autant  d’amis  que  de 
disciples,  if  liecueil  deplaidoyers 
et  Iln’an^ues  latines  du  Père 
Geofroy,  1783,  2 vol.  in— 12, 
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fstimnWe  par  lo  chait  «les 
sujet»  , le  briD.iiit  des  pensées  , 
la  vivacité  de  1 expression  et  les 
ajrréînens  du  style  ; mais  l’auteur 
n’a  pas  toujours  su  éviter  les  jeux 
de  mots  , les  antithèses  recher- 
chées, les  tours  forcés  , ét  même 
les  termesimpropres.  On  a encore 
do  lui,  liasilfdi'  tragédie;  le  d/i- 
tantrope  comédie  : pièces  tle  col- 
lège. il  a traduit  le  ■Son/fi’  de 
Scipion  et  les  Puradoxes  de  Cicé— 
ton,  lyaS,  in-ii.  Ce  fut  son 
premier  ouvrage. 

I.  GEORGE,  (St.)  soiilTrit  le 
martyre  sous  lHucUiifn.  On  ne 
sait  rien  de  certain  sur  lui.  Son 
faom  est  cependant  très— célèbre 
Chez  les  Chrétiens  et  môme  chez 
les  MuhomitanS  : ceu.x-ri  lui  at- 
tribuent plusieurs  miracles,  en— 
tr’autres  celui  d'afoir  rendu  à la 
vie  le  Bœuf  d'une  pauvre  Veuve  , 
qui  l'avoit  reçu  dans  sa  maison. 
Cést  le  patron  de  l’Angleterre. 
Call.eriae  H , impératrice  de 
Russie  , a institué  un  ordre  de 
chevalerie  sous  le  nom  de  ce 
Saint , en  faveur  des  généraux 
commandant  en  chef,  qui  ont 
gagné  une  bataille.  Le  cordon 
•n  est  orange  et  noir. 

II.  GEORGEi  despote  de  Ser- 
vie en  1440  , suivoit  la  religion 
grecque  \ aussi  bien  que  ses  peu- 
ples : mais  il  étoit  accusé  d'y 
avoir  mêlé  quelques  impiétés  de 
l’Alcoran  . par  le  grand  com- 
merce qu’il  avoit  avec  les  Turcs. 
La  .Servie  étant  alors  la  borne 
commune  des  Turcs  et  des  Hon- 
grois , il  s’étoit  vu  réduit  , dès 
sa  jeunesse , à porter  les  armes  , 
tantôt  pour  les  Ottomans  , tantôt 
pour  les  Chrétiens.  Enfin  Maho- 
met H rechercha  son  alliance , et 
épousa  la  despœiie  Marie  , sa 
fille.  Ce  sultan  s’etoit  proposé 
d’usurper  un  jour  la  Servie  pour 
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la  dot  de  son  épouse  ; il  fit  aveu- 
gler avec  un  1er  Brdont  Klienne 
et  heur^r  , lils  du  de'pote.  !1 
pn-paroit  le  même  traitement  à 
Lazare , sOn  troisième  fds  , mais 
ce  père  Infortuné  troiiv.".  le  movi  ii 
de  le  sauver  des  ma. ns  de  ce  bar- 
bare. En  1446  , Mahomrl  fl 
vint  en  personne  assiéger  la  vU'o 
de  Novigrade  en  Servie  ; placé 
d'autant  plus  considérable,  qu’il 
y a dans  son  territoire  des  ininel 
d’or  et  d’argent.  S’en  ét.-.nt  rendu 
maître  , il  se  borna  à cette  con- 
quête , parce  que  la  despttne 
Marie  négocia  l'accommô  tement 
de  son  père  , et  le  détacha  dei 
intérêts  d'IIuniade,  Georg  mou- 
rut én  1457,  d'une  blessure  qu'il 
reçut  à la  main,  en  faisant  com- 
battre Un  petit  corps  d’armé» 
contre  les  Hongrois.  Il  hissa  la 
conduite  de  tes  états  à h }ue  (’.an- 
laCuzène  , son  épouse,  et  .1  l a- 
znre  , le  plus  jeune  de  ses  fils. 
Ceux  que  Mahomet  avoit  fait 
aveugler  , furent  privés  de  la  suc- 
cession , et  sortirent  en  mèmè 
temps  de  .Servie,  sur  le  bruit  que 
le  sultan  venoit  pour  s’en  empa- 
rer. t'-eor^e  , qui  étoit  le  cadet , 
SC  retira  en  Hongrie,  et  Eiieank 
en  Albanie.  Leur  frère  Lazare 
succéda  à la  couronne , et  mou- 
rut la  môme  année  J aptes  avoir 
fait  périr  , par  le  poison  , la 
despœne , sa  mère , pour  régner 
seul. 

III.  GEORGE  de  Tr^hUnnde , 
ainsi  appelé  parce  qu’il  étoit  ori- 
ginaire de  cette  ville,  naquit  à 
Candie  , et  vint  à Rome  sons  la 
pape  Fugéar  IV.  Après  av  ir 
professé  la  rhétorique  et  la  phi- 
losophie pendant  plusieurs  années 
avec  siiccè-s , il  fut  secrétaire  dé 
Nicolas  V,  On  lui  doit  : I.  Une 
Bh<‘torique  , dont  la  première 
édition , sans  date  , est  da  JVenm 
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delin  do  Spire  , ver»  «470  , in- 
foiio  ; réimprimée  avec  d’autres 
Kliéteiirs  modernes  , Venise  , 
iâï3,  iii-rulio>  11.  i’iiuit.'iu'»  Tra- 
dacci»nn\c  livres  tirées  et  latins  ^ 
eiitr’aiitrcs  de  la  l'rif>aralU>a 
éi'an^cUifue  d’Euirbe  , version 
que  le  savant  l'cinu  mé[>ri»oit 
avec  juste  ruisou.  111.  lies  Jù  rili 
de  controverse  en  faveur  de  l’K- 
plise  I,aiine  contre  la  Grecque, 
dans  la  Or<zcia  UriboJo.ut  U’.il- 
lalius , grec-latin;  Home,  ibSi 
et  i6ji).en2  vol.  in-4.“lV. Quel- 
ques Ukvrages  , dans  lesquels  il 
Kilt  paroitre  un  nn  pris  extrême 
pour  ELitoii , et  un  enthousiasme 
inconsidéré  pour  ^irhlote~.  Oeor- 
^ede  Tréhisuntic  éicnl  un  homme 
ardent,  colère,  querelleur,  bi- 
zarre. Il  quitta  la  cour  de  Rome, 
pourbrillerdanscelled',l//</ionie, 
roi  de  Kapk-s  ; mais  il  fut  bien- 
tôt las  de  celle-ci.  11  retourna  à 
Home  , où  il  mourut  vers  l'an 
14^4  dans  une  extrême  vieilk'sse, 
apris  avoir  oublie  tout  ce  qu'il 
aioit  appiis.  Eoyest  1.  rdcLt.£a. 

IV.  GEOIIGE  di^  Cut'finiloce , 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit 
né  dans  cette  province,  fut  élu 
évoque  d’Alexandrie  , en  3 j4  , 
par  les  -Ariens,  quiavoieiit  forcé 
àt.  Alhanase  a s’exiler.  C’étoit  un 
homme  d'une  basse  naissance, 
fils  d'un  foulon  , d'abord  para- 
site et.  le  servile  adulateur  de 
quiconque  lui  faisoit  bonne  chère. 
11  se  mit  ensuite  dans  les  vivres, 
et  se  chargea  de  fournir  la  chair 
de  porc  qu’on  dennoit  aux  sol- 
dits.  jN'avr.nt  pu»  fuit  fortune 
dans  c*  t emploi,  qu'il  exerçoit 
à Gonstantinople  , il  quitta  cette 
ville , et  se  retira  en  Egypte. 
Qimiqu’il  fût  sans  honnêteté 
dans  le  caractère , sans  agrément 
dans  l’e.spnt  et  sans  teinture  des 
'lettres  , paieig  dans  le  loud  du 
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C«ur  et  chrétien  seulement  (îe 
nom  , la  secte  Arienne  ne  cui- 
gnit  point  de  l'opposer  a Saint 
jUhuaase.  Dès  qu'il  fut  sur  le 
siège  épiscopal,  il  persécuta  vio- 
lemment les  catholiques  , et  plu- 
sieurs moururent  des  mauvais 
trailemeiis  qu’il  exerça  conlro 
eux.  Mais  la  cupidité  étoit  encore 
plu.s  forte  en  lui  que  la  passion 
de  se  venger.  11  preiioit  de  toutes 
mains  ; il  enlevoit  aux  fils  les 
héritages  de  leurs  pères  ; il  se  fit 
adjuger  la  ferme  du  salpêtre , et 
se  rendit  maître  de  tous  les  ma- 
rais salans  et  des  étangs  oii  crois- 
soit  le  Papyrus.  Il  mit  un  droit 
sur  les  cercueils , et  en  les  ven- 
dant même  aux  étrangers  , il 
leva  ainsi  un  impôt  sur  chaque 
mort.  Bassement  llatteiir  des 
eunuques  du  palais , et  favo- 
risant les  exactions  de  la  criir 
impériale  , il  se  rendit  odieux 
nuxpcïeiis  memes,  dont  il  pilloiC 
les  temples.  Tant  d’attentats 
excitèrent  une  émedtc;et,  après 
avoir  été  accablé  d’outinges,  il 
fut  massacré  le  24  décembre  36 1. 
Julien  régnoit  alors.  Il  écrivit 
fortement  aux  Alexandrins,  pour 
leur  reprocher  cet  assassinat. 
« Quoi  ! leur  dit-il  , nu  lieu  de 
me  réserver  la  coiinoissancc  des 
injures  que  vous  avez  souffertes, 
vous  vous  êtes  laissés  empoiter 
à la  colère  ; vous  vous  éles  livrés 
aux  mêmes  excès  que  vous  repro- 
chez à vos  ennemis.  Ceorge  nicii- 
(oit  d'être  traité  comme  il  a été 
traité',  mais  ce  n'éloit  pasà  vous 
d'étre  ses  exécuteurs.  Vous  avez 
des  lois  ; il  f.dloit  demander  ju^ 
tice.  * l ollaire  qui  vouloit  pein- 
dre Biord  , évêque  d'Anneci  , 
sous  le  nom  de  Gecrgi* . appelle 
celui-ci  hsordos  , ( iJicC.  PUUo- 
spplt,  art,  Apostat.  ) et  le  lait 
fils  d un  maçon.  Gtv?rge  ne  porta 
joiuaii  ce  nooi , et  sou  père  cta.t 
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fonion  , êiiivaut  TUari.  Vollnire 
le  i)cint  aussi  comme  siipersti- 
tioui,  taii.lis  i(iie  fa  seule  religion 
('toit  Tint,  rét  , et  (jiie  lo.ii  d’a- 
voir des  mteiirs  aiiftères  , coinîne 
l'ancioii  évoque  d'Aiineci , il  se 
livroit  à nue  vie  volnptutti.e. 
C'est  bien  ici  que  nous  pour- 
rions appliquer,  ce  que  !'<  liriire 
Jiii-méiue  (iisoit  av  c moins  de 
justice  de  /e  IJi-nu  ; <.e  n'esl  pus 
écrire  l histoires  c'est  la  défi- 
gurer. 

GEORGE  SYNCELLE, 

SïNCELLR. 

GEORGE  ACROPOLITE  , 
l'oyez  LogothÉte. 

GEORGE  IJOSA,  l'oyez 
Dosa. 

V.  GEORGE  , dit  Amtra  , 
savant  !\?aronite,  vint  a Rome  , 
sons  le  pont  dieat  det" lcrnent  V II I, 
et  J'  mit  au  jour  une  Grnmmaire 
Syrin.fue  et  Chnhia'que  , l ôgS  , 
in— 4°  , estimée  de.s  «ovnns.  De 
retour  en  Orient , il  fut  fait  pa- 
triarche d'“5  Mnro.nites  ; fit  rece- 
voir la  réformation  c'n  Calen- 
drier , et  mourut  vers  1Ç4  r. 
Cenrge  Amira  souffrit  heaucoiip 
avec  sou  troupeau  , durant  la 

lerre  des  Turcs  contre  les 
mirs.  Ce  fut  lui  qui  reçut  nu 
mont  Liban  Gnlaup  de  Chasteinh 

VI.  GEORGE  , duc  t)E  Cn- 
ItENCr, , Ircrc  (\  t’d:mard  II',  roi 
tT -Angleterre  . fut  convaincu . à 
ce  qn'op  croit  communément  , 
d’avoir  eu  de;.seiîi  de  .secourir  l.a 
iliu'he^.so  de  Bour;;o^ru'  contre 
le  roi  son  fri-re.  Sor  T>roc'>s  lui 
fut  fait;  on  le  condamna  a être 
ouvert  tout  vif,  pour  loi  arri- 
chcr  les  entrailles  , et  les  jeter 
nu  feu  J puis  à avoir  la  tète  traii- 
chéc  ; après  (juoi  , son  corps 
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devoit  être  mis  en  quatre  quar- 
tiers ; mais  sa  mère  ayant  fait 
modérer  cette  sentence  . on  le 
jeta  dans  un  fo 'iie.i.!  dobi  rc, 
et  on  !’y  laissa  ju.-.q  i'à  ce  qu’il 
fût  étouffé.  C’est  niu.-i  nu“  ■;n;t 
ce  prince  infortuné,  Van 
ICdoucird  IV  ajant  dernand'-  a 
Louis  .Vf,  comment  il  dcviit 
traiter  son  frère  ; le  monarnue 
François,  aussi  cruel  qrie  poli- 
tique , lui  répondit  par  ce  vers' 
de  Lucaiu  ; 

Toile  moral  , utuper  nocuit  differrt 
faraih.  ^ 

" On  n’a  jam.ii5  su  , dit  M.  du. 
JIndier  , ce  qui  avoit  occasionné 
la  mort  du  duc  de  Cl.irence.  Les- 
uns  prétendeiit  que  ce  fut  la  ja- 
lousie d'ci/()u.ic(/,  son  frère,  qui 
craignoit  que  le  duc  n’ncqiiit  un 
trop  grand  crédit.  D'autres  peiw 
Sent  que  ce  fut . en  effet,  le  se- 
cours qu’il  don.in  à la  doii.iirière 
de  Rourgogne  : e^  il  y a beau- 
coup d'apparence  que  ce  motif 
fut  le,  véritable.  Enim  , il  v a des 
historiens  qui  attribuent  s,i  mort 
à la  réponse  d’un  devin,  qui  avoit. 
Jirédit  que  , quoique  Kdnur.rd 
eut  des  enfans  , il  auroit  pour 
successeur  un  prince  iKmt  le 
nom  conimenceroit  par  la  lettre 
G , et  que  le  duc  de  Clarenco 
s'appelant  George  , fut  relui  sur 
lequel  Edouard  jeta  ses  soup- 
çons: mais  qu’il  se  trompa  , et 
que  la  prophétie  ne  laissa  pa.sqiie 
d'être  vraie,  parce  que  C"  fut  1,> 
duc  de  Glocesier  qui  succ  'da  a 
Edouard—  » ( Voyez  l'thstnire 
d’Augieierre  , de  '‘olydnre— Vir- 
gile , sons  le  t'cpic  l Edouard  IV, 
p.ige  6ji.  ) D'  fils  do  (,Vo/^CU 
Eiio!  Ac.n  Pùsntnp'uet , [ Voy.  co 
mot  n''  XI. 3 eut  une  fin  digne  do 
son  p.’.re. 

VH.  GEORGE-I.ori.S  ds 
li.ausswiCK  , jiremier  du  nom  , 
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dur  et  élec  teur  d'Hunovre,  éloit  5a  conduite  ))aroi55aiit  irrépro— 
fils  à' Krnfsl—yiugusCr  de  Briin.s-  clialùe , le  roi  lui  rendit  cînliii  la 
■wick  , et  de  la  priiiccase  éi'o/>/o.' , IJ.orli-,  après  lui  avoir  fait  > i- 
jietite-fille  de  JaciiUis  J , «tua-  s cr  l«?  supplice  d'un  loup  pioccs 
qiiitleS  mai  iCtiu.  Il  < uiiiiiiaiida  ..‘riiueloup;ieprisoii...Lanais-‘ 
avec  succès  l’ni  niée  linpériiile  ,11  i...ice  avait  mis  lin  trop  grand 
1708  et  i7oy.  I-a  reine. /«.•;.'«•  étant  ir,tei  vaIli  entreGfur,jcetle  tiçnoj 
morte  le  ii  aoiit  1^14  011  disoit  cp.’.’ilv  rxott  iiuainnU-^ 

fut  proc  lamé  roi  d Aiigl"t’ rv  . 1 ii'ii  [ rrxiii.ti't  i,ui  l’n  élnient  i‘h,s 

le  même  jour  , par  les  iutiiîtues  pris  lui.  Tous  les  Angloio  ne 
des  J^'lugs,  Qiu-lqiies  jours  après  cioio.rut  pas  avoir  en  lui  un  sou- 
son  conroiiiienieiit , le  roi  dit  verein  l--^ùtime.  Agréable  aux 
que  la  Ji  utc  iinnirnse  ipi'iî  avaU  K higs  , il  devint  odieux  aux  7'<<- 
vue  à CfUe  ciràmonic  , l'ai>uU  / • <,  ipii  nur  les  changemeiis  faits 
fait  pciisfr  au  jour  eir  ta  riiur-  dans  l administ ration , se  vovoicut 
recliou  drs  morts.  Miledi  ' (>/>-  jirivés  de  toute  faveur.  Les  Cs- 
ivcr  répondit  : S I n r , aussi  cc  prits  sa.'is  inssion  et  sans  préjugé 

jour-là  fut-il  criai  ùr  la  rciur-  ne  po  r.  oient,  d'un  autre  cot<- < 

recliou  de  1' .Inglctcrre  et  de  Cous  se  di-siinnîi’r  l'injustice  faite  à la 
1rs  bons  Anglais, ...  Gccrgr  étoit  nnii-on  de  Siuarl.  Ces  disposi- 
persuadé  que  les  princi|>aux  mi-  tious  furent  cause  d’une  guené 
iiistres  dn  dernii  r règne  evoiont  civile,  qui  ne  fut  assoupie  que 
en  des  vu«.*s  contiaifes  à ses  in-  vers  1717  , après  qu'on  eut  lait 
l'-réts.  Il  croYoit  que  , sous  le  verser  sur  les  échafauds  le  sang 
prétexte  de  In  paix  , ils  ne  s'«-— ' de  «pielqiics  rebelles  illustres.  C *- 
toient  unis  a la  France  que  pour  peji’.laut  I.1  nation  Aiigloise  jiros- 
prépnrer  le  r,’-l.iMissement  dn  fils  péra  sous  le  règne  de  George  T. 
de  T«ci7«i’s  7 /.  Son  premier  soin  •fin  1716,  elle  mit  trois  flottes 
fut  donc  d'établir  une  coiiinns-  en  mer  : la  première  .alla  en  Anié- 
»ion  pour  e.xaminer  , avec  l.i  (1er-  riqiie  , et  cmp<^:Ila  l’arrivée  de» 
nière  rigueur,  l'mlniinislrati  11  dn  galbons  en  Espagne;  la  seconde 
(xmite  d'o.rforc/  et  dn  vicomte  de  croisoit  sur  les  côtes  d lispag ne  , 
Bolyngbrocke.  lioberl  U 'alpole , et  obsi-rvoit  d<c  près  les  moiivc- 
iioiiiiiié.  pour  faire  l’e-Xiinien  le  mens  des  Es(iugiiols:  la  troisième 
plus  sévère  des  papiers  de  cos  fit  voile  pour  la  nu-r  Ibilliqne , 
deux  ministres,  les  lut  avec  la  oi»  ell,>  enipêclia  les  Moscovites 
passion  d’un  G hig  «jii.  .•'étoit  ton-  d'excciilerli'sprojetsqu’ilsavoieiit 
jours  opposé  a la  jinix  , «-t  avec  formes.  (7ci)r»o  / mourut  l’aiinéa 
les  dispositions  d'nii  homme  qui  suivante,  le  la  juillet  1727  , à 
e.spère  de  remijlncer  1111  jour  67  ans,  à O.-mabriick  , d'une  npo- 
cenx  qu  i!  doit  j‘iger.  It'iiillenrs , plexie  , 011  allant  d'Angleterre  à 
ses  intrii'iies  ('ans  les  comtinines  Hanovre...  « Ce  prince  avoit  de 
pour  traverser  I.1  paix,  l’avoient  grandes  qualités,  dit  M.  l'abbé 
fait  renfermer , sons  le  précédent  Millot  , beniiroiip  de  génie  , de 
ministère,  dans  la  tour  de  Loii-  disceriKinent , de  politicpie,  do 
dres;  et  cett;‘  raison  ne  servoit  talons  pour  les  négociations.  Il 
pas  peu  .1  l'aigrir.  Bolyagbrocke  étoit  ennemi  du-  faste  et  grave 
prévit  ce  qii’on  lui  pr-’-paroit  , et  dans  sa  conduite  , quoiqu'on  lui 
prévint  l’orage  en  quittant  l‘.\n-  ait  reproché  d'avoir  donné  à sa 
gieterre.  ÜJ./éc47  fut  arrêté  ; mais  maîtresse  la  charge  de  grand 
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émyer.  Lu  réputatio  i de  sa;;e-fe 
dont  il  joiiissoit  avant  que  de 
jjnrveiiir  il  la  conronn';  , fi;t  ter- 
nie aux  yeux  des  Antilois  par  un 
gouvernement  peu  coi-rurnie  à 
leurs  principes  et  à rnitéiiH  de 
la  nation.  Les  conseils  de  se.s  mi- 
nistres l’entraînèrent  peut- être 
au-delà  de  ses  propres  mesures. 
En  devenant  maître  du  parle- 
ment, dont  les  priiicip.vux  mem- 
bres lui  avoienl  vendu  leurs  suf- 
frages , il  perdit  l'afTerticui  de  .son 
peuple  , le  premier  tréror  d‘un 
souverain.  Comme  pai  ticiilier , il 
étoit  bon  et  .iffable.  » L'.ibbé 
}’rèv6l  r.»pporte  surce  prince  un' 
anecdote  qui  lui  fait  honneur. 
11  se  trouva  masqué  h un  bal  , 
et  caiisoit  avec  une  d.ime  iiin,s- 
qnée  aussi , et  qu'il  ne  connois- 
soit  pas.  Cette  dame  lui  proposa 
d'aller  avec  elle  se  rafraîchir  au 
buffet  ; le  roi  y consentit.  On  lui 
versa  à boire  : A la  fnnté  Hh 
TrcHen riant  , dit  la  dame.  — /’<• 
tout  mr>n  cœur  , répondit  ce  mo- 
narque ! Je  bois  l oloalirrs  .i  la 
santé  des  Princes  malheureux. 


Vin.  GEORGE- AUGUSTE , 

second  du  nom  . duc  de  Brn  is- 
wick  , lils  du  précédent , naquit 
eji  i683  , et  succéda  .à  .son.  père 
en  17Ï7,  dans  ses  étais  d'An- 
plcterrc  et  d'Allemafrne.  La  même 
maiailie  l'emporta.  I)  fiitfiapp', 
le  23  octobre  1760  , .à  77  ans, 
d’une  apoplexie  foudrov  ante  . qui 
termina. dans  un  moiiK-ut  sa  lon- 
gue vie  et  son  heur«ux  nqne. 
Cenrge  sou  père  , avec  lequel 
il  fut  long— temps  brouillé  , ne 
lui  donna  jamais  de  part  an  gou- 
vernement» « Cependant  le  fils, 
dit  l’abbé  Millot  , a p.eru  plus 
digne  de  la  couronne  que  le  pi  i e. 
l'olitique  habile , il  sut  gouverner 
un  peuple  qui  ne  soit  'itères 
vjjéir  , et  en  obtint  tout  ce  qu  il 
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voulut.  I.es  armes  des  .\iigloi» 
prospérèrent  dans  la  guerre  de 
17.',!  , que  Cenrge  II  soutint 
av'C  gioire  ; et  leur  puissance 
s'accrut  dans  celle  de  syhb  , qu’il 
ne  vit  pas  terminer.  Dans  ta 
première , il  maintint  la  reine 
dTfoiigric-dans  .se.s  pos.sessiens  , 
après  la  mort  de  l harles  VI  ; 
et  dans  lu  s.  1 ondiî,  il  fit  des  con- 
quêtes dans  le  Nouveau-Monde, 
et  ses  voi.cseaiix  firent  des  prise.* 
immcn.ses. 

G E R A N , (5ainb-)  Voyez 
Gui  c HE. 

1.  GER  ARD  , est  le  nom  de 
quatre  siiuts  p'xsonnages.  I.Æ 
premier  l'it  tiré  du  .sé  mi  nuire  des 
r'ercs  de  tîologne  p-oiir  gouver- 
ner l’églisç  de  Toiil  en  ijéiî  : il 
occupa  ce  siég' , avec  édifica- 
tion , l'e.spate  d»o  Lccnte-iin  ans, 
et  mourut  le  29  avril  994.  — Le 
.second  , d'abord  nioiue  de  Saint- 
Denvs , puis  premier  abbé  de 
Rrogiie  au  diocè.sa  de  Namur  , 
étoit  né  do  parens  distingm's , qiû 
lui  firent  pc^  udre  de  bonne  lieiiro 
le  p.arti  de.s  armes.  Du  l'envoya 
•à  l.i-  cour  de  ISt’reiigrr , comte 
de  Fliimlrcs  : il  .gagH-i  , par  .‘on 
heureux  caracliro  , l’amitié  et 
1.x  confiance  de  ce  jxriuca  et 
il  poiivoit  a.spirer  à toutes  lej. 
faveurs  de  la  fortune  , lorsqu'il 
quitta  le  monde.  Il  nioimit  le  3 
octobre  i|  i 9.  — Le  trqi.sième  , 
évêque  et  mc.tlyr  , ctoit  fils  d’un 
noble.  VéniUra.  Après  avoir  jiassé 
quelqu-  temp.s  dans  un  nionasr 
tère  , il  voulut  faire  le  voyage 
riel.",  Terre  sainte. Eu  passantpay 
la  Hongrie,  le  s.aiiif  roi  Étienne 
l'arr'ta  pour  trav.'uler  àja.con- 
vrrr.ion  de  ses  sujets  infideltes. 
11  fut  oaioiim’  évêque , et  il  tra- 
vuill.x  aver^  lant  de  7èlc  qu’il  fit 
bêtir  un  gr.iud  nombre  rtVglis»cÿ. 
Apv':s  le.  nio'-t  de  Eii  'nnc  , 
Ci.  3 
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ii  r''ri!r.i  p T.t’r’n5'mr>nt  de  rcii- 
l OiinfTi’iijMi  j-ati  iir  li:--  son  trône. 
L'  cveqno  conliinioit  ses 

miîMons  , loisnu’iine  troii~c  lie 
p.ivt^ns  des  bords  du  Danube  , 
le  ifrcoutiér  iit  et  le  ]'crcèr.'nt 
d'une  I.u'.co  en  1047.  — l.e  quii- 
tiiênie,  moit  le  i3  juin  iidS, 
•'■toit  Tr'^ie  de  f.l.  iJcniard  et  re- 
ligieux lie  Corbie. 

Or.ilAUD  . i'cy.  Gerhard. 

ÎI.  GERAitD,  (Tom  ou 
Tl'xs  ; noUl  de  l'isle  de  Mar- 
tiguesen  Provence,  suivant  quel- 
ques éerivains  , étoit  p'iis  vr.ii- 
sernbliblemeiit  d'An.aisi.  11  fut 
l'instituteur  et  le  pr  nii'T  graïui 
11. .litre  des  Erères  liospil.ili.us 
d"  'tiiiil— • Il  lit:  Ji'rusilfin  , 
connus  aujourd'liui  .«ous  le  nom 
de  l’  /ii  i i./  t'/u  de  jyinlti'.  Cet  ordre 
couiitienca  dés  le  temps  oii  In  ville 
de  Jérusalem  étoit  encore  en  la 
puis-sance  des  infidelles.  Des  mar- 
chands d'Anialsi  en  Italie  , ob- 
tinrent la  perniissio.i  de  bâtir  , 
vis-à-vis  IVglise  du  saint  .'sépul- 
cre , un  monastère  de  bénédio- 
tins,  oii  les  ii.-lerins  I,.nlir.s  pus- 
sent trouver  l’hospitaliti'.  L'niib.5 
de  ce  moii.i?t!re  fonda,  en  loto  , 
lin  hop.tal , dont  il  donna  la  di- 
rection à iji’rard , homme  re- 
comm.indable  p.ir  sa  piété.  C’e 
saint  homme  p-rit  un  habit  reli- 
gieux l'an  I loo  , avec  une  croix 
■de  toile  blanche  à huit  pointes 
iur  l’estomac.  Il  donna  cet  h.ibit 
n plusieurs  p-'rsonnes  qui  s'en- 
e.igêi  ent  dans  cette  société  , et 
lirent  les  trois  voeux  de  chasteté, 
de  pauvreté  et  d'ob.'issance,  nv-c 
un  vœu  particulier  de  smil.iger 
les  Chrcliens.  Ces  roli^ieiix  ob- 
tin''eiit  ri-  :n;nds  privilèges  d'.s 
leur  iiai'S.mce.  .iiiiisLiito  ! l'  les 
çonlirma  en  1 1 i>4  . par  une  bulle , 
dans  liiqu-lle  il  leur  permit  de 
fççevoir  des  élèves  pour  faire 
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l'clHce  divin  , c!  .-uluiinistrer  le» 
.sa.  iemens,et  des  laïques  de  crm- 
dit  ion  libre  pour  le  service  de» 
p.i'ivres  : telles  sont  les  trois 
sortes  de  personnes  uni  comtio- 
seiit  l'ordre  de  .Saint-Je.mi  de  Jé- 
rii'n'eni  ; les  frèm  1 luwaliers , 
les  Idi'rrs,  et  li  s l'rèrrs  .V/tvi/is. 
l.e  saint  lonrialatir  moniiit  en 
1 1 io  , et  eut  polir  successeur 
lliiymiiiià  lia  J’uy. 

11!.  GEHAP-D  i.s  Grand  ois 
Gaoiir  , iiistiliiteiir  des  Clercs— 
llégiilieis , appeks  d’abord  le* 
J 'ièi  fs  de  lu  l'h!  commane  , et 
eiiiiiite  les  <.  htmoines  de  Jf'in— 
dtaluim  , neqeit  à Devoeder  eu 
le  ,0  , et  mourut  le  ;o  août  1 3S4, 
à ans  , celébr  • ; .a,  ses  vertus, 
ses  Cl  l its  t!  ses  scrii  oiis.  .\i  con- 
grégation. appio’.Ye.'  en  iJ-G 
pa;  (■ref,oire  -»i  , su'osiste  en- 
core , avec  honneur , à Cologne , 
à VVesel  et  ailleurs.  Il  avoit  été 
chanoine  d'.\ix-la-Chapcl!e  ; mais 
le  désir  de  la  solitude  lui  fit  quit- 
ter ce  bénéfice.  > ous  avons  do 
lui  quelques  lUvres  de  p,oié. 

IV.  GEU.\:iD.  ( B,dtha3.-.r  ) 
assassin  d.,‘  (hiillniiine  , prince 
d Uni.T,  • , naquit  .à  \ lilelans  en 
Fniiiclie  — Coint...  Ce  sféléiat 
tronv.1  le  moy.’n  de  s’insinuer 
d..ns  les  bonnes  grâces  de  ra 
prince  , en  affe.'lsnl  un  7'-|e  ou- 
tré pour  la  religion  Protestante , 
et  une  haine  f..ri"ute  contre  les 
Ca! ludiques.  II  assistoit  réguliC— 
rcmciit  aux  prières  et  eux  ins- 
Iructi.jns.  Ou  ne  le  trouvoit  ja- 
mais s.tns  un  P5e.euticr  ou  na 
nouveau  Teslamunt  à la  main. 
Oui  auroit  pu  im.aginer  qu'un 
extéri“”rsi  pieux  cach.àt  le  cœur 
d'un  .monrtre  ? Tout  le  .montlc 
fut  la  dune  .1.*  son  hvporrisie.  l’n 
jour  que  le  prir.c.e  d’0.-«i;;c  sor- 
toit'iîe  son  pil.-is  à Delft,  Ge- 
rg.'d  le  tua  d'un  cou^j  de  pisteps 
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let  , chargù  de  trois  balles.  Dès 
que  le  meurtrier  eût  été  arrêté , 
il  demanda  du  papier  et  une  plume 
pour  écrire  tout  ce  qu'on  vou- 
loit  apprendre  il.e  lui.  Il  déclara 
que  , depuis  six  ans  , il  avoit 
résol  II  de  donner  la  mort  au  prince 
d’Orofijr,  chef  des  béret iques 
rebelles.  Kt  pourquoi  ? J'our  ex- 
pier sfs  péthcs  , fl  pour  nüriier 
la  gloire  iternelLe,  Il  accusa  quel- 
ques religieux  d'avoir  applaudi  h 
son  projet,  et  osa  se  donner  pour 
un  généreux  athlète  de  l'Kglisa 
Romaine  , qui  ne  peut  qu'abhor- 
rer de  tels  forfaits.  11  avoua  que 
si  le  prince  vivoit  . il  le  fiieroit 
encore,  dut— on  lui  faire  soiiflfnr 
mille  tortures.  Après  avoir  été 
appliqué  il  la  question  , on  pro- 
nonça 1,1  sentence  de  mort  : elle 
portoit  qu'on  lui  briileroit  la  main 
droite  avec  un  fer  rouge  , et  les 
parties  charnues  avec  des  te- 
nailles ; qu'on  coiiperoit  ensuite 
son  corps  vivant  en  qu.itre  quar- 
tiers : qu’on  lui  onvriroit  le  ven- 
tre ; qu'après  lui  avoir  arraché 
le  eccur  , on  lui  en  battroit  le 
visage  ; enfin  , qu’on  lui  coupe- 
roit  la  tête.  Cet  arrêt  fut  exé- 
cuté le  i4  juillet  1584  , et  ce 
fanatique  mourut  comme  un  mar- 
tyr. thilippc  1!  ennoblit  tous  les 
descendnns  do  la  famille  de  l’as- 
sasfin.  (,)uelle  étrange  manière 
d’acquérir  la  noblesse  ! L’inten- 
dant de  la  Franche-Comté  , Va- 
rolcs  , les  remit  à la  taille. 

V.  GER.\RD,  (Jean)  théo- 
logien Luthérien  , né  à ^ued- 
lim bourg  en  1583,  enseigna  la 
théologie  à lène  avec  un  ,'iiccès 
distingué.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  : I.  îli  s Lieux  coni- 
muns  de  Théologie.  11.  La  To;;- 
fession  Cnlholique.  III.  L'Hiir~ 
twnic  des  quatre  teaugéUsus  , 
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Genève,  1646.  3 vol.  in-fobo. 
IV.  Des  i'ommeutiiire.<  sur  la  Ci-- 
nèse,  sur  le  Deutéronome,  sur 
les  Epitres  de  Si.  l'ierre  , et  sur 
l’Apocalypse.  Ce  savant  mourut 
en  ib.37. 

VI.  GERARD,  (.Tenn)  autre 
savant  Luthérien  . professeur  en 
théologie,  et  recteur  de  I nciidé- 
mio  d’Ièiie  sa  patrie  , mourut  en 
i6b8  , il  37  ans.  On  a de  lui  : 
1.  Üiie  Hormvnie  de  fanguts 
orienlitles.  II.  fin  Traité  de  l'E- 
glise t iip'ile , et  d’e litres  mivrai^es 
estimés.  — .leun-Ernetl  Of.nAUfi, 
son  iils  , m.'ii'i  ha  sur  les  trace» 
de  son  père. 

GERARD -DOW  , î'oyes 
Dow. 

GF.RASIME,  (Saint)  soli- 
taire de  Lycie  , après  ^voir  mené 
long-temps  la  vie  érémilique  dans 
son  pays  , passa  ensuite  en  Pa- 
lestine , où  il  se  laissa  surprendre 
par  Théodose , moine  v.igabond , 
qui  lui  inspira  les  erreurs  d’E-’u- 
lychh.  Le  saint  abbé  Eutkyme  lui 
ouvrit  les  yeux  , et  sa  faute  ne 
servit  qu’il  le  rendre  plus  humble, 
)>lus  vigilant  et  pin.,  pénitent  que 
jamais.  Il  bâtit  ensuite  une  grande 
laurc  près  du  Jourdain  , d.iiis  la- 
quelle il  finit  saintement  sa  vie, 
avec  un  grand  nombre  de  soli- 
taires , le  5 mars  473  , dans  nn 
âge  nviincé.  La  prn'Te  et  la  mé- 
ditation des  vérités  éternelles, 
remplirent  entièrement  ses  der- 
nières années.  Il  pratiquoit  l’abs- 
tinenecd'une  manière  siparfaite, 
qu’il  passoit  tout  le  carême  sans 
prendre  d’autre  nourriture  que 
l'Eiicharistie.  Ses  actions  instrui- 
soieiit  encore  plus  ses  moines  , 
que  ses  paroles.  A l’exemple  d© 
leur  chef,  ils  n’avoient  que  l'ha- 
bit qu'ils  portoient.  Tous  leurs 
meubles  «toieiit , une  natte  pour 
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SC  coucher  , une  méchante  cou- 
verture faite  de  phisieurs  pièces , 
et  une  cruche. 

I.  GEÜAUI)  ou  Gf.rald  , 
( ?aint  1 (ji-  iih/us  , moine  de  Cor- 
hie  , abbé  de  Saint— Vincent  ite 
Laon  , puis  de  Sa  nt-î'lédat'l  de 
fioifcsons  , et  enfin  premier  abbé 
de  Suint  Sauve  près  de  Bordeaux, 
mourut  le  â avril  io6i.  Sa  vio 
avoit  été  .e^inte,  sa  mort  le  fut 
aussi.  Il  a laissé  une  KtV  de  snint 
Aciiilliard  , insérée  dans  Bol- 
landns. 

II.  GI'.HAUD,  (Saint)  comte 
et  baron  cfAiiriilac  , fand.i  i'ab- 
biiye  d'.Viiriilac  , ordre  de  Saiiif- 
lienoit , ei\  8^4  , et  mourut  le 
i3  octobre  yoy.  Il  fut  le  père 
des  pauvres  et  l'cxenjple  des  so- 
litaires. 

GERB.MS,  (Jean)  né  en 
162S  a Uiipois  , villape  du  dio- 
cèse de  llhcnns,  docteur  de  Sor- 
bonne eu  ifitii  , professeur  d é- 
loquenceaucollé;(e  rojalen  1 ùCi, 
mort  le  14  avril  itioy,  n 70  ans, 
étoit  un  esprit  vif  et  pénétrant. 
K avoit  iiii'-  qnVmoire  heureuse  et 
une  érudition  tiès-variée.  < tn  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin 
et  en  Irançois  : les  premiers  sont 
mieux  écrits  que  les  seconds.  Les 
principaux  sont  : 1.  l'n  traité  Uc 
Ci/uri»  iiitijorihus  , in-4".  rtigi, 
P 'ur  ptouver  que  les  crmses  des 
évêques  doivent  être  jugées  eu 
première  instanc"  (wr  le  mélro- 
p ilifain  <-t  par  les  evtxjues  de  l.a 
province,  (Je  J'niiié  déjihit  à la 
conr  de  Home,  non-seulement 
par  les  vérit  -s  qu’il  contearut  sur 
le»  libert''-s  de  l'église  Gallicane , 
mais  par  la  manière  dure  dont 
elles  étaient  e.xprimées  : Inno— 
cent  XI  le  cmidamna  en  ibtJxi. 
I.’a».«''nib!‘’e  éu  clergé  de  l’année 
suivante,  ordonna  à t'eriaif  d’en 
publier  une  nouvelle  édition  cor- 
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rigée  , pour  donner , dit  l’auteur 
du  Dictionnaire  i ritique  , i^ue/iyue 
mti.-faclion  é ta  cour  de  Borne  , 
ql'I  n’en  AUROIT  nù  RF.CEVOIR 

Ai'C.uNE,  (Jii’en  sait— il?  II.  Un 
’l'ra  lt‘  du  pouvoir'  des  Bois  sur 
le  3’aiia§c , in-4%  1690.  III.  Des 
lettres  sur  le  pécule  des  BcU- 
gîeux  Jails  Curés  ou  Evêques  , 
1698-,  in— II.  IV.  Une  Wition 
des  Béÿlemens  louchant  tes  iîé- 
gulieri  , donnée  par  ordre  du 
clergé  de  France,  qui  le  gratifia 
d'ime  pension  de  six  cents  livres. 
Ces  Kéglenicnspaiurent  en  16637 
in— 4°  , avec  les  notes  du  savant 
Hatiier.  Ou  les  trouve  atissi  dans 
les  Mémoires  du  Clergé  , par  le 
3Ièrc  , tome  vi'  V.  (,tuelqnes 
Ecrits  sur  la  comédie  , sur  h» 
parure  des  femmes  , etc.  Gerhais 
fonda,  par  .»on  testament,  d<  lat 
bourses  dans  le  collège  de  Rbeims^ 
dont  il  étoit  principal. 

GERBEL,  (îsicedas)  Gcrbi- 
lins  , jurisconsulte  , natif  de 
Pforuheini , habile  dans  les  lan- 
gues et  dans  la  jurisprudence  , 
fut  professeur  en  droit  à,  èitiie»- 
boiirg,  où  il.  mourut  fort  viegx 
en  1 î6o.  Ix>  président  de  'i  Itou 
l’appelle  viruin  optimum  , et  pari- 
lcr  doclriud  ac  morum  suavilale 
exeeilenLem,  Son  principal  ou- 
vrage est  une  excellente  des.  rip- 
tion  de  la  Grèce  , sous  le  titra 
de  : Isagoge  in-  'J  shulaiii  Greccies 
Nicotai  én'phiaai  , imprimée  à 
Uasic  en  làâo,  in— folio.  On  a 
enrote  de  lui  ; I.  Vila  .Tonnais 
Guspinian  i.  W.De  Anal  tii>Ustansnt 
ortu  et  progressa  , etc.  Cçs  écrits 
sont  curieux. 

GI.U3ERGE  , fille  de  Saint 
Guillaume , comte  de  Toulouse, 
renonça  de  bonne  heure  au 
monde  pour  mener  une  vie  reti- 
rée, à Ch.àltrjs.  Elle  écSfioit  cette 
ville  par  ses  vertus  , lorsque  ie- 
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tiw  Ire  , ujiirpatoiir  d«  trône  im- 
périal sur  son  père  Louis  le  Dé- 
kunnaire  , eut  la  ciuauté  de  la 
faire  enforincr  dans  un  tonneau  , 
comme  une  sorcière  et  une  em- 
poisonneuse, et  de  la  faire  pré- 
cipiter dans  la  Saôno  , ou  elle 
périt.  C était  pour  se  venger  de 
Gaualme  et  du  duc  licrnard  , 
frères  de  cette  princesse  , qui 
ï'étoient  opposés  à ses  desseins 
ambitieux  , et  quiavoitNit  favo- 
risé contre  lui  le  parti  de  l'em- 
pereur son  père.  Le  P.  Daniel 
préteiul  dans  son  Histoire  de 
Hrance  , que  Gerberi(e  , avoit 
d'abord  épousé  le  comte  U'ata , 
et  embr.assé  ensuite  la  profession 
monastique  dans  le  temps  que  ce 
seigneur  prit  de  son  côté  1 habit 
de  religieux  dans  l'abbaye  ds>  Cor- 
bie.  Mais  est  - il  probable  que 
Lo chaire  eût  voulu  traiter,  avec 
tant  d inhumanité  , l'épouse  de 
H'ala  son  coiilident  , qui  lui 
étoit  entièrement  dévoué  , et  qui 
avoit  embrassé  ses  intérêts  avec 
tan  t de  chaleur? — J1  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  GenBERns,  reine 
de  France,  femme  de  Dwis  ly' , 
dit  à’ Outremer.  Oi)e-ci  étoit  de 
la  maison  do  .Sax»,  lillo  de  Henri 
dit  {‘Oiseleur , et  sœurd'OtAna  /, 
tous  deux  enipereurs.  Ello  avoit 
épousé  , en  premières  .noces  , 
Gilbert,  duc  de  Lorraine,  l’ou- 
^ dont  la  prison  de  irons  IG, 
son  seccwid  époux  , elle  travailla, 
avec  zèle  , pour  sa  délivrance. 
Son  fils  T,nUnnre  ayant  succédé 
à la  couronne  en  g54  , elle  lui 
donna  de  bons  conseils,  et  gou- 
verna avec  .sagesse.  Elle  vivoit 
encore  en  ÿ68. 

GERBEHON  , ( Gah/iel  ) né 
à Saint  — Calais  dans  Le  Maine 
en  1G28,  fut  d’abord  de  l’Ora- 
toire et  se  fit  ensuite  B '-nixlictin 
diuu  la  congrégation  de  Soiiit- 
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Maur  , en  1649.  Il  y enseigna 
la  théologie  durant  quelques  an- 
nées , avec  beaucoup  de  succès. 
Il  s’expliquoit  avec  si  peu  de 
ménagement  sur  lois  querelles  du 
Jansénisme  , que  ImuIs  ,V  / F" 
voulut  le  faire  arrêter  dans  l’ab- 
baye de  Corbie,  en  16S1)  mais 
il  échappa  aux  poursuites  de  la 
maréchaussée , et  se  sauv.x  en 
Hollande.  Sa  vivacité  et  son  en- 
thousiasme l’y  suivirent.  L’air 
de  Hollande  étant  contraire  à sa 
santé  , il  “passa  dans  les  Pays- 
B.1S.  I,  archevêque  de  Malines  le 
lit  saisir  en  170 J , et  le  con- 
damna comme  partisan  des  nou- 
velles erreurs  sur  la  grâce.  Le 
P.  Gerheron  fut  epsuite  enfermé 
par  onlre  du  roi  dans  la  cita- 
delle d’Amiens,  puis  au  chàteait 
de  Vincennes  , sans  que  ni  lea 
prisons,  ni  les  chàtimens,  pus- 
sent modérer  la  c haleur  de  son 
zèle  pour  ce  qui  lui  paroissoit 
la  bonne  cause.  Eh  17  >o,  il  fut 
remis  à ses  supérieuts , qui  l’en- 
voyèrent à l’abbaye  (te  Saint- 
Itenys  en  France,  où  il  mourut 
le  19  mars  171 1 , à 8i  ans.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
les  disputes  du  temps , ou  sur 
ses  querelles  particulières.  Ceux 
qui  ont  échappé  au  naufrage  de 
foiibli  , sont  : I.  Une  Histoire 
gt'mérale  du  Jansénisme , en  3 
vol.  in-i  2 , à Amsterdam,  1703, 
telle  qn’on  devoit  l’attendre  d’m\ 
apôtre  de  cotte  (Wtrinc.  U a 
laissé,  sur  lomémesiijet.  Annales 
Janseniani , qui  n’ont  pas  été 
imprimées  , et  qui  ne  doivent 
pas  l'être.  L’auteur  traita  ses  en- 
nemis de  MnUnistes  outrés,  de 
Disciples  de  Pelage  , de  Sémi~ 
Pelagù-ns.  Ils  ne  manqiioient  pa» 
de  lui  rendre  injure  pour  injure, 
et  ils  l’appeloieiit  Calviniste  mas- 
qué , Moine  apostat , Iléféactaire , 
Npvatfur  , Jauséaiste  violent. 
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1 I.  Plusieurs  Lifri-s  de  piité  , 
écrits  iif'  c feu.  ilL  iJi's  éditions 
df  . liinus  Merculor  , liruxelleSi, 
t ; > , ni— 12;  rie  6/.  Antelme 
ft  de  , Piiris , 1671  et 

ibüi  , in-fol.  IV.  line  A/>olo~ 
frie  iatine  de  Jiuprn  , abbé  de 
'.(il)',  an  sujet  de  lEiii  bai  islie  ; 
l’ji.s,  I , iii-S."  V.  l 13  Traué 
hmtn  i'fui  iue  Ut  (trace.  \ I.  ljUlris 
à /; , P>o^.litlt•t , evéïfue  de  Meaux. 

V i 1.  Ctmjiancc  CItreUenne. 

V 1 I 1.  Iv!  i hrciien  dcsahisi'. 

lÂ.  l.a  hi'i^ic  des  meruri , caalre 
It  i jnuitei  !ihi.iimi  i de  (a  Murale 
,Cù.  ruiupuc.  jn— 12.  X.  La  hé- 
Je.nr  ne  L J'élise  Humai  ne  , et 
je;  Avis  t.iiuu.i.  es  de  in  Sainte- 
l it  r„e  à tel  JieiuU  indiscicU. 
Ce  lieiiiicr  livre  est  une  traduc- 
tinii  des  ’tîomln  solutarin  ù'.idam 
}.  juristonsulte  Aib'- 

ma.  .:.  i.e  P.  (terUron  avoit  dans 
80=  üiiiUpOs,  comme  d.iiis  son 
carncli  re , iii  e impétuosité  ijui 
fiiisoit  de  la  peine  à scs  anus 
mêmes  ; nnns  s.  s ennemis  etoicnt 
forcés  de  recoM.oitre,  paind  ses 
defauts  , «ici  v.-itiis,  uni' grande 
.aévérilé  de  moeurs  et  une  piété 

exempl.nte.  I iM  i dans  1 //i>- 
toire  UUériUrc  de  (a  t^ungrdga- 
tion  de  Sai-il  J'iiiur  , 1770  , 
in— 4“,  de  p!u.s  longs  uelails.sur 
cet  écrivain. 

GEnilF.IlT,  rayez  Sil- 

•VESTRS;  II. 

GEIUîiLll  , ( Pierre-Jean— 
B.iptiste  ) avocat  au  parlement 
de  Paris,  mo  t dans  icite  ville 
le  8 mars  1788.  éloit  ueàHennes, 
U un  avocat  , le  1^  juin  1726. 
Avant  l'rélé  serinent  a i'àge  de 
vingt  ans  , il  eut  bientôt  des 
occasions  de  développer  les  dons 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature. 
Les  causes  les  plus  extiaordi- 
naiies  semblèrent  se  présenter 
pour  lui  faire  une  grande  répu- 
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tation  ; mais  aucune  ne  servit 
autant  à l'accroître,  que  le  pro- 
cès des  J.iiwci  , n.  gocians  de 
Marwillc , contre  les  Jésuites. 

Ce  fut  alors  que  l'on  vit  an  bar- 
ronii  presque  tons  les  talons  réu- 
nis en  lui , fonction  a la  force , le 
piitiietique  <i  la  grâce.  In  niodéia- 
tion  à I mcrgio  , la  raillerie  bue 
et  décente  avec  la  majesté  de  l'au- 
dience. Il  plaidoit  toujours  sans 
cahier  ; mais  en  se  livrant  aux 
monveniens  qui  donnent  la  vie  / 
au  dise  ours , il  ne  s'ècarto.t  point  ^ 
du  pian  sage  et  iiiniineux  qii’il 
nvoit  tnicé  dan.s  sa  tète.  11  ne 
sufli-soit  pas  de  l'entendre  parler, 
il  lailüit  le  voir  , pour  sentir 
combien  les  grâces  extérieures 
sont  favorables  à 1 art  oratoire. 

6a  taille , au— dessu.s  de  la  mé- 
diocre J toute  l'habitude  de  son 
corps , noble  et  sans  gêne  ; un 
front  découvert , des  yeux  élin- 
ceians  , un  nez  nquiiin . une 
bouche  agréable  , une  phjsicmo- 
mie  vive  et  mobile , ujoutoient 
beaucoup  aux  charmes  de  son 
organe  sonore , enchanteur  et 
flexible.  Ceux  qui  ii'oiit  pas  été  . 
à portée  de  jouir  de  cet  ensemble 
séduisant , n'ont  pu  que  se  for- 
mer nue  idée  îini'arfaite  de  cet 
orateur;  car  la  pluineà  la  muiii, 
il  n'avoit  pas  les  mêmes  avan- 
tages qu’en  parlant.  Ce  qui  mig- 
mentoit  le  mérite  de  iterhUr , 
c'est  qn'ii  ctoit  nu.ssi  simple  dans 
la  société  , . que  bnil.'int  dans  la 
tribune.  Au  milieu  de  ses  amis, 
on  le  voyoit  facile  jusqu'à  l’a- 
bandon , confiant  , modeste  . 
doux  , sensible  et  généieux.  II 
poussa  même  trop  loin  cette  der- 
nière qualité  , 1 1 il  fut  un  temps 
oii  il  eut  besoin  de  mettre  plu» 
d'économie  dans  scs  dépenses. 
Comme  tous  les  hommes  à grands 
talons . il  eut  des  ennemis , mais 
il  ne  les  combattit  .point  avec 
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!es  armes  trop  ordiruiri-s  n cer- 
tains avocats,  avec  des  injures. 
Il  se  contentoit  de  dire  : //.<  sont 
plus  à plnind'e  que  moi  ; /.i  hainc 
défore  leur  cœur , et  le  mien  est 
tranquille.  Ses  amis  chérissent 
sa  mémoire  : il  leur  rendit  pins 
d’une  fois  des  services  importans. 
Ce  fut  lui  qui  proruia  une  ab- 
baye à l’abbé  Arnaufl  , l'iin  des 
admirateurs  de  son  éloquence  , 
cl  qui  fut  Ini-méme  quelquefois 
éloquent. 

GEînm.r,ON  , ( .I-nn-Fran- 
cois)  né  en  iéâ4  , à Veri'uu  Sur 
la  lieuse,  .lésiiile  l'ii  1670  , fut 
envoyé  à l.a  Cliine  en  ifié".  .et 
arriva  h Pékin  en  1 GS?.  L’em- 
pereur le  eoùfa  tellement,  que, 
trois  mois  apres  -on  arrivée,  il 
eut  ordre  de  suivre  les  ambas- 
sadeurs envoyésen  Moscovie  pour 
régler  les  limite.s  de  cet  empire 
et  de  relui  de  la  Chine.  T,e  .Té- 
suite , aidé  d'tin  de  ses  confrères, 
aplanit  toutes  les  difncultôs  , et 
fut  le  médiateur  d’une  paix  avan- 
taijense.  L’empereur  Chinois  , 
pénétré  de  reconnoissance  , le 
lit  revêtir  de  ses  habits  royaux , 
et  le  prit  pour  son  maître  de 
nialhématiqii»s  et  de  philosophie. 
Il  lui  permit  de  prêcher  et  de 
faire  prêcher  la  rclipion  Chré- 
tienne dans  ses  vastes  états  , et 
Toulut  l’avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenades  , dans 
ses  voyages  , et  même  dans  ses 
maladie».  Le  P.  Gerbtllon  ninii- 
rnt  à l’élein  en  1707,  supérieur 

f;éuéral  de  tontes  les  missions  do 
a Chine.  Il  n composé  des  K.V- 
mens  de  liéométrie  tirés  d’A’u- 
clide  et  d' Archimède  ; et  une 
tiénmèlrie  pratique  ct  spéculatiee. 
Ces  deux  ouvrages  , écrits  en 
Chinois  ct  en  Tartare,  furent 
magnifiquement  imprimés  à Pé- 
kin, On  trouve  dans  la  Des~ 
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eripiion  de  l'Empire  de  la  China 
du  P.  du  Halde,  des  ! >hervn-m 
lions  historiques  sur  la  grande 
Tartarie , par  le  P.  Cerhllon  , 
ainsi  que  les  Rc/atù’etdesvoyage» 
qu'il  lit  en  ce  pays,  l.a  Reintioiv 
de  son  Eoynftc  de  oiam  n'a  point 
ét’‘  imprimée.  On  dit  que  c’est 
sur  cet  ouvrage  que  l’abbé  do 
Choisi  composa  sa  llelation  , ei» 
y ajoutant  quelque»  omemens, 
dont  les  Mé.aio.r*  s du  P.  Ger-s 
h'Ilon  nvoient  besnio.  Le  stylo 
n’étoit  pas  le  jirineipal  mérito 
des  écrit.s  de  ce  .T, •suite.  On  peut 
voir  de»  extraits  de  son  m.miis- 
rrit  sur  Siam  dans  le  tome  pre- 
mier des  Hélantes  historiques  d* 
M.  ^licbaull, 

GEROÎL  . ( Hinchite-Sigis- 
mond  ) cardinal  , naquit  le  a3 
juin  1718  , .à  Samomis  en  Faiici- 
eny  . province  de  Savoie,  d’une 
famille  estimée,  li  donna,  dès  la 
plus  tend.-e  jeunesse , des  prouves 
non  équivoques  de  la  supériorité 
des  talons  qui  devaient  le  faire 
distiugu  -r  pendant  sa  longue  ct 
brillante  carrière.  Son  oncle  pa- 
ternel , homme  de  lettre»  es- 
timable , soigna  ses  premières 
études  , qu’il  continua  sous  les 
liarnabites,  qui  nvoient  In  direc- 
tion du  college  royal  d’Anneci, 
A l'àge  de  qiiinve  ans  . il  ter- 
mina avec  le  plu»  grand  succès 
son  cours  de  philo’ophie.  En 
17.8:  il  devint  le  confrère  de  ses 
prof-ssenrs , en  embrassant  leur 
institut.  Après  son  noviciat , ses 
supérieurs  1 envoyèrent  .à  Bologne 
pour  y f.iire  ses  études  de  théo- 
logie. Parmi  les  témoignages  do 
l’estime  gi’-nérale  qu’il  y obtint, 
celle  p(«  T.amhrrtini , alors  car- 
dinal, archevêque  de  Bologne,  sa 
patrie  , et  ensuite  pape  sous  lo 
nom  de  Benoit  XJE  , le  flatta 
beaucoup.  Ce  savant  homme  )• 


Digitized  by  Google 


4 1 2 G E R 

jupon  parfaitcmcDtdèsIa  première 
entrevue,  et  en  augura  les  plus 
{Traiiilcs  choses.  11  donna  meme 
nu  jeune  Ornlil  une  nreiive  de 
conümice  en  ses  lunuêres,  en  le 
consult;mt  sur  divers  morceaiut 
de  son  grand  ouvrage  sur  la  ca- 
noni'''io:i , et  en  l'employant  à 
Ira  ' iirc  du  françois  eu  lutin  plu- 
sieurs extraits  de  nos  auteurs  , 
qui  dévoient  y être  employés.  Dès 
qu'il  eut  achevé  son  cours  do 
théologie  , il  fut  envoyé  à Ma- 
cérata  jiour  enseigner  l.a  philo- 
sophie J scs  confières.  l’eu  après 
son  arrivée,  il  eut  l'occasion  dhji- 
sister  a une  thè'c  publique  de 
philosophie  péripatéticienne.  On 
l'invita  avec  tant  d'instances,  n 
proposerqiielquesdiffi'  ultés, qu'il 
ne  put  se  dispenser  d’argumen- 
ter san.s  préparation.  Il  le  fit  avec 
tant  de  force  , qu'il  embarra.csa 
le  maître  et  le  disciple  ; cons- 
terné d’un  triomphe  pénible  à 
sa  rare  modestie,  il  emploi  a toute 
la  finesse  de  son  génie,  pour 
indiquer  adroitement  au  profes- 
seur le  moyen  de  se  tirer  d'em- 
barras. Gcrdil,  chargé  d’instriure 
les  autres  , se  livra  à l’étude  la 
plus  assidue  des  philosophes  anr 
ciens  et  niCKlcrnes.  11  se  mit  en 
état  de  pouvoir  décider  avec  au- 
torité entre  VlaLon  et  Ai  if  tôle, 
Cnlitic  et  les  PJriftatéliAcns  , 
Dcscarles  et  Newton  , iMcke  ot 
Mntdrranche.  Il  n’eiil  jamais  de 
prévention  aveugle  et  servile  dans 
l’adoption  de  leurs  systèmes.  Ses 
d'iix  premiers  ouvrages  furent 
une  réfutation  de  LocAc.  Ils  ont 
pour  titre  : 1.  V Imnuilcrialité  de 
Vainc  démontrée  contre  M.  Locke, 
par  let  mêmes  principes  par  les- 
quels ec  philosophe  démontre 
l'existence  et  i immatérialité  de 
IficH , Turin  , 1747.  Us  Déjense 
du  sentiment  du  P.  Malel-ranche , 
sut  la  nature  et  l’origine  des  idées,, 
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contre  l'examen  de  IM.  Locke , 
Turin,  1748.  Ces  deux  produc- 
tions d--  la  jeunesse  delierdU  furent 
accueillies  par  h’S  saveus  d'Italie 
et  d'Angleterre.  Parmi  les  Fran- 
çois qui  en  firent  h-s  pslus  grands 
éloges , nous  citerons  le  célèhte 
JUiitnin  , de  l’académie  des 
Sciences  de  Pnris  , qui  dit  a 
cette  époque  , d.uis  un  discours 
public  : Oerdil  porte  avec  lui 
dans  toits  ses  discours  un  esprit 
ttcomélrique  , qui  manque  trop 
suurent  aux  géomètres  mêmes.  11 
lui  écrivit  ; « Ou  ne  peut  réfuter 
M.  Locke  avec  plus  d'adresse  et 
de  force  , que  par  le  tour  que 
vous  avea  pii«.  il  faut  nécev 
sairenier.t  qud  avoue,  ou  que 
Dieu  n'est  pas  immatériel , ce 
qull  ii'oseroit  dire,  ou  qu’il  con- 
vienne qiia  tous  les  êtres  pensans 
le  sont , en  huit  que  tels.  Con,- 
tiiiuez,  mon  1\.  P.  de  remettre  la 
bonne  philosophie  en  honneur.», 
dette  réfutation  luanneusc  mé- 
rita au  jeune  auteur  nue  chaire 
dans  l’université  du  Turin  j et 
c’est  à l'iiisinuatiou  du  pape  Be- 
noit XH' , auquel  il  evoit  peu 
auparavant  d<'-dié  .«on  ouvrage 
de  Y Introduchna  à l’étude  de  Içt 
lleligion  , que  Gcrdil  fut  choisi 
par  le  roi  de  .''ardcjgiie  pour  ser- 
vir de  maître  et  de  guide  à son 
petit-fils,  line  pouvoit  manqif^ 
de  tixer  l’attcntiou  de  Home  ; 
Fie  VI  fhonora  de  lu  pourpre 
In  17  juin  1777.  Gerdii  devint 
dè$-lors  l'ame  et  le  flambeau  d» 
la  cour  Homaine.  Dans  les  af- 
feires  les  plus  épineuses,  il  ou- 
vrit toujours  l'opinion  la  plus 
sage  , la  pies  modérée.  11  rcu- 
nissoit  l'érudition  de  Bossuet  h 
la  piété  de  ,St.  François  de  éiales  , 
son  compatriote-  La  mort  l’a 
enlevé  à l’église  et  aux  leltrca 
le  12  août  1802  , clins  la  83* 
année  de  son  âge.  Scs  osuv/ga 
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ont  été  ri’ciieülies  à lîoIo»nff  en 
6 \ o!.  iii— : mais  on  en  [ircpure 
line  édition  pins  complète.  Pour 
donner  une  idée  "de  la  logique 
pressante  qui  régne  dans  tout  ce 
qui  est  sorti  de  sa  plume  pour 
l.a  défense  de  la  religion,  il  suf- 
fira de  rappeiler  que  J.  J.  Ilons- 
scait , après  avoir  lu  la  réfutation 
fiiite  par  Gerdil  ^ de  plusieurs 
priâicipes  de  son  tmilc , écrivit  : 
y oiLi  l'unique  écrit  publié  contre 
moi , que  j'aie  trouvé  digne  d'élre 
là  en  entier.  Son  éldge  publié;  à 
Rome  en  Italien  , a été  traduit 
en  François  par  M.  l’abbé 
ri  beau. 

GÉRHARD  ou  Gérard, 
( Eplirnlm  ) jurisconsulte  Alle- 
mand , né  à Giersdorf , dans  le 
derhé  de  Brierg  , en  i6Si  ^ fut 
avocat  de  la  cour  et  de  la  ré- 
gence à Weimar.  Il  professa 
ensuite  le  droit  ù Altorf,  oii  il 
mourut  en  1718,  à 36  ans.  On 
a de  lui  divers  Ouvrages  de  ju- 
risprudence et  de  philosophie. 
Le  principal  a pour  titre  1 l)e~ 
Unealio  Philnsophia  ralivnnlis  ; 

00  trouve  ù la  fin  une  excellente 
dissertation  De  prœcipuis  snpien- 
Ua  impedimentis.,  etc.  — Il  y a 
tin  grand  nombre  de  savaiis  du 
nom  de  Gérhard  ou  Gérard.  Voy. 
les  Gérard. 

GÉRING,  (Ulric)  né  à 
Munster  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne , fut  un  des  trois  impri- 
meurs que  les  docteurs  de  la 
maison  de  .Sorbonne  firent  venir 

1 Paris,  vers  146^  , pour  y faire 
les  premiers  essais  du  bel  art 
de  l'imprimerie.  Géring , ayant 
amassé  de  grands  biens , fit  des 
/ondations  très  — considérables 
aux  collèges  de  .Sorbonne  et  de 
Montaigu.  Il  imprima  d'abord 
dans  la  maison  de  Sorbonne , et 
la  quitta  vers  l'an  1473,  pour 


G Ë R 413 

traissporter  ses  presses  dans  la 
rue  Saint -.laciiues , à l'enseigne 
du  soleil  d'or.  !l  mourut  en  1 iio. 
Les  deux  impiiineiirs  qui  le  sui- 
virent en  Frmu'e . éloieiit  Ttlarli  i 
C.rantz  et  Hlichel  Fnburger.  Vo;', 
Cn.tyrz. 

GEiVÎ.AC  PpTRi  de  7)tvcatcr , 
chanoine  do  l'ordre  de  .Saint- 
Augustin  dans  le  monastère  de 
Windesheiin , mourut  en  odc-iir 
de  sainteté  l’an  1411.  11  a laissé 
en  latin  des  Soliloques  , in— 1 1 
on  in— 114  , qu'on  a traduits  en 
fraiicoU  , in— la. 

I.  GERMAIN  , ( Sr.int  ) 

patriarche  de  Constantinople  en 
7 1 j , s’opposa  avec  zèle  n l'em- 
pereur Léon  Visuurien  , Loiio- 
claste , qui  le  chassa  du  siège 
patriarcal.  St.  Germain  mourut 
en  733,  âgé  de  y 3 nus,  avec 
une  grande  réputation  d’o.ipriC 
et  de  vertu.  Les  ouvrages  qu‘on 
lui  attribue  , sont,  pour  lu  plr- 
part , de  Gcceiai.-i  Nanptins  , qui 
occupa  le  siège  de  CousUnti- 
nople  depuis  iczi  jusr[u'civ  i:3y.  , 

On  le.s  trouvedans  lu  Bibliothèque 
des  Pères. 

II.  GERM.AIN,  (.Saint)  né  à 
Auxerre  en  3Ho  , d’une  famille 
illustre,  fit  ses  études  à Rome, 
et  brilla  dans  le  barreau  de  cette 
ville.  Devenu  ensuite  gouverneur 
de  sa  patrie  et  commandant  des 
troupes  du  pays,  il  se  fit  telle- 
ment aimer  des  peuples  par  son 
intégrité  , qu’ajirès  la  mort  de 
St.  Amnleur  , évé>qiie  d’Auxerre, 
le  clergé  , la  noblesse  et  le  peuple 
le  demandèrent  d'une  commune 
voix  poiirson  successeur.  Auxerre 
goûta,  sous  son  nouveau  pasteur  , 
toutes  les  douceurs  de  la  paix  et 
de  la  concorde.  Gcrmm’n  distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres  et  à 
l'église.  Le  Pélagianisme  faùoic 
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alors  (le  f’rand-  ravjjrr's  en  An- 
gleterrSi  Les  prélats  des  Ga'.d^s, 
assemblés  en  419  , envoyèrent 
Germain  avec  Loup , évêque  de 
Tro)es,  pour  arrêter  la  force  de 
*a  conta^!On.  Ces  niédccins  spiri- 
tuels firent  en  peu  de  temps  beau- 
coup de  puériMins  parlV-loquence 
de  leurs  exhortations  et  par  la 
Minteté  dé  b-nr  vie.  St.  Grrmcin 
y fit  une  seconde  mission  en  434. 
Plusieurs  miracles  éclatans  opé- 
rèrent la  conversion  de  ce  qu’il 
restoit  de  Pélagiens.  Au  retour 
de  ce  second  voja»e  . il  passa 
en  Italie , et  mourut  à Ravenne 
le  3i  juillet  448  , à 69  mis , après 
avoir  poiivcrné  son  éjlise  pen- 
dant trente  ans.  Sa  charité  éloit 
extri-me.  l'n  jour  en  sorf.mt  de 
Milan , des  pauvres  l’abordèi  ent  ; 
il  ordonna  tout  de  suite  à son 
diacre  de  leur  donner  le  peu  d’nr- 
petit  qui  leur  restoit.  El  île  quoi 
vivrons— nous , répondit  le  diacre  ? 
— hicu  aura  soin  , reprit  Ger- 
main , de  nourrir  ceux  qui  se 
serpntrrndus  pauvres  pour  l'amour 
de  lui.  En  clTct , peu  de  jours  après , 
un  seigneur  du  pays  le  força  d’ac- 
cepter une  somme  d’argent  pour 
la  dépense  de  son  voyage.  On 
a cru  avoir  trouvé  en  1717  , 
dans  l'abbaye  de  èiaiut— Martin 
d'Auxerre , les  reliques  de  Saint 
Germain;  mais  les  bons  critique» 
en  ont  contesté  l'authenticité  , 
quoique  l’abbé  le  lia  iij  l'ait  sou- 
tenue. .Sa  Fie  fut  écrite  par  le 
prêtre  Constance  , .anleiir  con- 
temporain , h la  prière  de  Saint 
Patient , iirchevéque  de  Lyon  : 
•lie  se  trouve  dans  Surius.  Elle 
est  écrite  , selon  BuUUt , avec 
une  exacte  sincérité. 

III.  GERMAIN^  (vSaint) 
successeur  àEusèhe  , a l'cvêché 
de  Paris , ètoit  né  dans  le  ter- 
ritoire d'Aiit  un , de  pareils  nobles , 
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vers  496.  11  fut  ordonné  prétré 
par  l 'Aéque  d'Autiir. . et  devint 
abbé  du  monastère  de  Salnt-oiym- 
pUoiien  de  cette  ville.  Un  grand 
nombre  de  pauvres  lui  deman- 
daiit  l'aumoiie,  d leur  fit  donner 
tout  le  pain  de  la  maison.  Scs: 
religieux  murmurèrent  ; mais 
leurs  plaintes  se  changèrent  en 
admiration  , lorsqu’ils  virent  arri- 
ver, le  lendemain  , deux  chariots 
charges  de  vivres.  La  réputation 
de  Germain  alla  jusqu’à  t.hilde- 
heri  I , qui  le  choisit  pour  son 
arclii-chapelain  ; titre  qui  répond 
à celui  de  grand  aumônier.  Ce 
prince  connoissant  son  amour 
pour  les  pauvres,  lui  env.aya  si.x 
niÜIe  sous  d’or.  Isc  Saint  en  dis- 
tribua trois  mille,  truand  il  fut 
revenu  au  palais  , le  roi  lui  de- 
manda s’il  en  avoit  encore  : il 
répondit  qu’il  en  avoir  la  moitié , 
pnrceqii’iln’iivoit  pes  trouvé  assrz 
d’indigens.  Itor.nez  le  reste,  re- 
partit le  roi  ; nous  aurons  tou- 
jours , Dieu  aidant  , de  quoi 
donner  ; et  faisant  romjire  sS 
vaisselle  d’or  et  d'argent,  il  or- 
donna qu’on  la  portât  chez  l'é- 
vêque. Germain  étoit  un  homme- 
aportoliqne,  tout  Lrfilant  de  zèle- 
pour  le  salut  de*  âmes.  Il  assista 
à plusieurs  conciles  , et  fit  pa- 
roitre  dans  tous  son  zèle  et  sa 
prii'lence.  On  a encore  sa  si-na- 
fure  dans  le  quatrième  concile' 
de  Paris  : Gllt't.it.i  , pécheur,-, 
et  quoique  indigne , cvéqnc  de 
Vé;;lise  de  Paris  , au  "nom  de 
J.  C.  C’est  lui  qui  fonda  le  mo- 
nastère de  Saint— Gerniüin-des- 
Prés.  Il  mourut  le  28  mfd  376. 
Nous  avons  de  cet  évêque  une 
excellente  Lettre  à-  la  cruelle 
üruneUaut  , d.-ms  laquelle  il 
exhorte  cette  reii.e , avec  beau- 
coup de  force  , ii  empêcher  le 
roi  Sigehert  de  faiie  la  guerre 
au  l ui  Chilpéi  sc.  Uom  Bouiltarl , 
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Jiônédictin  de  Seint -Maur  , _ a 
rpciieilli  tout  ce  qu'on  peut  dire 
»iir  ce  dipie  pa.steur , dans  son 
Histoire  de  l'.'ihhiye  de  Saint- 
Germnin  , publiée  en  1714  , 
in-folio , avec  des  figures  rela- 
tives au  sujet. 

GERMAIN  de  Brie  , frayez 
’Bk'.f.. 

IV.  GERMAIN,  (Doni  Mi- 

chel) Bénédictin  de  Saiiit-Maur, 
né  à Péroiuie  en  ibi,i  , fit  pro- 
fession en  11  aida  le  .savant 

Uluhilloa  dans  la  compositiofi 
des  septième  et  huitième  siècles 
des  Actes  BenédUtins  , et  dans 
celle  de  la  lliplomaliijue  : il  se 
ch^sTgcn  du  TraiU  sur  les  J'r.lais 
di.  Bois  , qui  contient  environ 
i'a  cinquième  partie  du  livre.  On 
a encore  do  lui  \'JIisioire  de 
l'Atih<i\e  de  i^sHre  — Dune  de 
Soissons  , 1C75  , in— 4.”  L'auteur 
avoit  un  grand  fonds  d’e.-prit  , 
une  imagination  vive  et  une  mé- 
moire Wu  reuse.  Ses  travaiu  abré- 
gèrent ses  jours.  Il  mourut  a Paris 
en  ib^4  , il  4y  ans. 

V.  GERMAIN.  (Pierre)  or- 
fèvre du  roi , né  à Paris  en  1 641, 
moif  en  1684  , il  Z-  ans,  e.xcellu 
dans  le  ilessin  et  dans  la  gravure. 
Coli'ertlc  chargea  doci.seler  des 
dessins  allégoriques  sur  les  plan- 
ches d'or  qui  dévoient  servir  de 
couverture  aux  livres  contenant 
les  conquêtes  du  roi.  fie  travail 
précieux  fut  admiré  et  oignemont 
récompensé.  < >n  a encore  de  ce 
célèbre  graveur  , des  Médoilles 
et  dos.lefons  , où  il  représenta  les 
plus  fameux  événemens  du  règne 
illustre  .sous  lequel  il  vivoit.  Il  mou- 
rut à la  ‘lourde  .«on  âge;  mais  ses 
falens  se  perpétuèrent  avec  le  plus 
grand  éclat  dans  son  fils  aîné. 

VI.  GERIVIAIN,  .Thonuis) 

fjl j du  précédent , n.iipiit  à Paru 
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en  1674.  la  mort  d’un  père  il- 
lustre, d'un  oncle  , son  tuteur, 
et  de  Lnuvois  , son  protecteur  , 
qu’il  perdit  dans  un  âge  foibic  où 
l'on  a besoin  de  conseils  etd'ap- 
uis  , ne  le  découragèrent  point.- 
P.t  un  séjour  en  Italie , où  il  sc 
perfectionna  dans  le  dessin  et  dan» 
îorfévrerie-  Le  palais  de  Florence^ 
est  enrichi  de  plusieurs  de  ses  chefs- 
d'œifvre.  De  retour  en  France^ 
il  travailla  pour  toutes  les  cour* 
de  l'Europe.  Le  roi  fut  si  satis- 
fait d'un  Soleil  donné  a l’églisô' 
de  Illieiuis,  le  jour  de  son  sacre, 
qu'il  lui  accorda  im  logement  au* 
galeries  du  Louvre.  Le  détail  de 
tous  les  ouvrages  sortis  des  mains 
de  cet  excellent  artiste , seroit 
trop  long  : tous  respirent  le  génie 
et  le  goût.  Cet  homme  célèbre  fut 
fait  échevin  de  Parft  en  1733, 
et  mourut  le  14  août  1748,  à 
74  ans,  laissant  un  fils  digne  de 
lui.  Ceruiuin  doiiiiii  les  dessins 
sur  lesquels  on  construisit  une 
superbe  église  à Livourne,  et 
celle  de  Saint-Louis  du  Louvre, 
à Paris. 

GERMANICrS,  (César)  fils 
d-'  Drusus  et  de  la  Vertueuse  Ait- 
Lonia  , ni.'*cc  à'Auyyusle  , hérita 
du  caractère  et  des  vertus  de  s« 
mère.  'J'ii^re  , sou  oneb-  paternel, 
l’adopta.  Il  exerça  ensuite  la  ques- 
ture , et  fut  élevé  au  consulat 
l’an  12*  de  J.  C.  Auguste  étant 
mort  deux  ans  après  , pendant 
que  (iermanirus  rommaiiiloit  en 
Allemagne  . il  refii.su  l'empire  que 
les  soldat.»  lui  offroiei  t , et  ra- 
mena les  rebelles  à In  paix  et  à 
la  traiiqiiiilité.  Il  battit  ensuite 
les  Allemands,  défit  Anninius , 
et  reprit  sur  les  Marses  une  aigle 
romaine  , qu'ils  gardoient  depuis 
la  défaite  de  l'orus.  Rappelé  à 
Rome,  il  y triompha,  et  fut  dé- 
claré empereur  d’Urteiit.  'libère  f 
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qui  l’avoit  honoré  de  ce  titre, 
renvo)'a  dans  son  département 
pour  y appaiser  les  trouhles.  Cer- 
manicus  vainqnit-  le  roi  d’Armé- 
nie , le  détrôna  ^ et  donna  la 
couronne  à un  antre.  TWire , 
jaloux  de  ses  succès,  le  lit  em- 
poisonnera Daphné  m'près  d'An- 
tioche, par  Uson  , l'an  19  de 
J.  C. , à il,  ans.  Les  poiij.'es  et 
les  rois  versèrent  des  larmes  à ;a 
mort.  Le  prince  qui  l'avoit  , dit- 
on  , ordonnée , fut  le  seul  qui 
l'apprit  avec  joie.  Il  voulut  en 
vain  arrêter  les  pleurs  et  les  gi'- 
missemens  des  Romains.  On 
parla  diversement  de  cette  mort, 
dit  Cm'icr,  dans  le  temps  même, 
et  la  vérité  n’n  jamais  été  éclair- 
cie : tant  il  reste  d'obscurité , dit 
Tacite , sur  les  faits  les  plu.s  c.''* 
lèbrcs  et  les  plus  importiins  , 
parce  que  les  uns  prennent  pour 
sûrs  les  premiers  bruits  qu’ils  en- 
tendent, les  autres  dépuisent  et 
altèrent  le  vrai  qu'ils  connoissent  ) 
et  chacune  de  ces  traditions  op- 
posées s'accrédite  dans  la  posté- 
rité. 11  est  donc  incert.iin  si  Ger- 
mnnicus  fut  empoisonné.  Mais 
ce  qui  est  bien  certain  et  bien 
clair,  c’est  que  l'ison,  qui  s'éloit 
rendu  le  ministre  de  la  mauvaise 
volonté  de  TU/ére , au  moins  en 
fatiguant  Germanicus  , et  en  s'é- 
tudiant à chercher  toutes  les  ma- 
nières de  le  niorlitier  et  de  le 
vexer , fut  puni  par  le  prince 
même  dont  il  avoit  servi  la  pas- 
•flion.f  Voy.  les  articles  Ckcina.... 
ci  Jeanne  , n"  ix,  vers  la  fin.) 
Germanicus , doux  dans  la  société, 
Adclle  dans  l'amitié,  prudent  et 
brave  à la  tête  des  armées , s’é- 
toit  gapné  tous  les  cœurs.  Les 
yialitésde  son  esprit  répondoient 
a celles  de  son  ame.  Au  milieu 
dn  tumulte  des  armes  et  de  la 
cuerre,  il  cultiva  la  littérature  et 
i’éloquenca.  U avoit  composé  des 
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Comédies  grecques , une  tradiic> 
tion  à'Arulas  , en  veis  lotins  , et 
des  Efiiÿiumines  ; le  temps  en  a 
épargné  tpielquos  — unes  , impri- 
mées à Cobourg  , i7iieti7ié, 
iii-d*’ , et  dans  le  Corpus  Poetu.* 
ruai  de  MailUtire.  11  > en  a d’in- 
génieuses, il  y en  a de  foibles; 
mais  0:1  ne  s'attend  pas  qu'un 
pimid  capitaine,  thargé  de.s  ar- 
mées d'iin  empereur , versil'.e 
comme  un  poète  de  profession. 

(sC! mnnicus  avoit  épousé  .i^rip., 
pine , dont  il  eut  neuf  enfans , 
parmi  lesquels  on  Compte  CnU- 
fiula , qwi  d -shonOira  le  nom  de 
son  illii.'.lie  père. 

GF-R.^IOîN  , ( Anastasel  ar-* 
chcv''‘que  de  l'arentaise , et  sa- 
vant jurisconsulte,  a écrit  un 
tii.ité  De  Jurisdiclionc  Keclesiai-  ^ 
/il'.; , in-fol. , qui  t'st  peu  con- 
sulté. Le  duc  de  Savoie  l'onvoja 
urnbass.'ideur  en  Esjjapne  où  il 
nionnit  en  1627. 

OEUMOX,  (Barthélemi)Jé- 
.siiiîo,  né  à Orléans  en  i6t>3, 
mort  dans  cotte  ville  le  2 octobre 
i7iS,(i  55  ans,  fut  aiix  prises 
ju  ndant  quelque  temps  avec  deux 
célèbres  Bénérliclins  de  Saint- 
M.iiir , dom  MabUlon  et  dom 
('.nuilunl.  La  Diplomalitjue  du 
jiremior  lui  paroissoit  un  ouvrage 
d'im  pnind  travail , mais  inexact 
à plusieurs  égards  : il  prétendit 
y trouver  plusieurs dijiloines  faux. 

11  publia  quelques  Dissertations 
latines  à ce  sujet,  1703,  1706, 
1707,  en  3 vol.  in-12.  Comme 
elles  étoient  écrites  avec  pureté 
et  élégance,  quelques  littérateurs, 
séduits  par  les  fleurs  du  Jésuite, 
prirent  parti  pour  lui  : mais  plu- 
sieurs sovan-s  se  déclarèrent  pour 
le  Bénédictin.  Il  est  certain  qu’m 
fait  de  litres  et  de  manuscrits, 
il  est  facile  d'en  imposer  aux 
plus  habiles  , parce  qu'il  y a 
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souvent  la  plus  prande  ressem- 
blance entre  un  enfant  lépitinie  et 
un  enfant  supposé.  «LeP.  A/n- 
billon  , l'iiomme  du  monde  qui 
«voit  le  plus  examiné  de  parche- 
mins , dit  les  P.  d'Avrigiii,  fut 
trompé  par  le  fameux  titre  pro- 
duit en  faveur  de  la  maison  de 
Bouillon,  qu’une  seule  lettre, 
différente  des  autres  et  tournée  à 
la  moderne,  rendit  suspecte  à d'au- 
tres antiquaires.  La  main  lassée 
avoit  trahi  le  faussaire.  L'aveu 
qu  il  fit  avant  que  d'expirer  sous  la 
main  du  bourreau  pour  diffé- 
rens  crimes,  justifia  le  jugement 
porté  contre  la  pièce,  à laquelle , 
d'ailleurs  , MM.  de  Bouillon  n’a- 
voient  aucune  part.  » Cette  anec- 
dote ne  prouve  pas  encore  que  le 
P.  Germon  ait  raison  en  tout 
contre  MabilUm;  mais  elle  doit 
inspirer  quelque  défiance  à ceux 
gui  s’imaginent  que  la  Di/Uo— 
malique  est  un  art  infaillible. 
I-e  P.  Germon  s’engagea  aussi 
dons  les  contestations  concernant 
les  loi  propositions  de  Qucsnel  ; 
il  fit  deux  gros  vol.  in-4"  sur  ces 
propositions  , sous  le  titre  de 
Traité  Théologi<iue.  Le  Cardinal 
de  Bissy  , prélat  très  - opposé 
aux  sentimens  de  l’Oratorien  , 
adopta  l'ouvrage  du  Jésuite,  et  le 
publia  sous  son  nom. 

GERON  C E , général  des 
troupes  du  tyran  Constantin  , 
dans  le  4*  siècle,  se  brouilla  avec 
cet  usurpateur , et  résolut  de  le 
dépouiller  de  la  pourpre  impé- 
riale , pour  en  revêtir  Maxime  , 
«ne  de  ses  créatures.  11  assiégea 
dans  'Vienne  Constantin  ; mais 
l’armée  de  l’empereur  Honorius 
l’obligea  de  s’enfuir  en  Espagne. 
Ses  soldats,  remplis  de  mépris 
pour  lui , résolurent  de  s’en  dé- 
faire. 11  fut  attaqué  dans  sa  propre 
maison,  en  411.  Voyant  qu'il  lui 
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étoit  impossible  de  se  défendre  , 
il  Ota  la  vie  à un  de  ses  amis  , à 
sa  femme,  et  so  la  ravit  à lui- 
même  par  un  coup  d'épée  qu’il 
se  plongea  dans  le  cœur. 

GERSEN  , (Jean)  abbé  de 
Verceil,de  l’ordre  ,de  Saint-lie— 
noit , florissOit  au  i3«  siècle.  11 
fut  l'ami  de  St.  François  d'As~ 
sise , et  le  maitre  dans  la  vio 
spirituelle  , de  St.  Antoine  Je 
Fadoue.  Quelques  savans  le  font 
auteur  dit  l'Imitation  Je  JÉSUS- 
Christ,  de  ce  livre  admirable,  tra- 
duit dans  les  langues  des  peuples 
même  les  plus  barbares,  et  le 
plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main 
d’un  homme , dit  Fontenelle  , 
puisque  l’Evangile  n’on  vient  pas. 
L’opinion  la  plus  générale  l'attri- 
bue néanmoins  avec  plus  deLon- 
dement  a Thomas  à Kem/>is. 
L’abbé  Vallart  a prétendu  dé- 
truire cette  opinion  dans  une 
dissertation  mise  à la  tête  de  l'é- 
dition de  cet  ouvrage  , publié 
chez  Barbou  , in-12,  en  175S. 
11  croit  prouver  ; 1.  Que  l’Imita- 
tion de  J.  C.  est  plus  ancienne 
que  Thomas  à Kempis  , puis- 
qu’on a ce  livre  dans  des  manus- 
crits anterieurs  à ce  pieux  cha- 
noine, si  digne  d’ailleurs  de  l’avoir 
composé.  11.  Qu’elle  étoit  connue 
avant  l’an  i33o  ; car  T.udolphe  de 
Saxe,  qui  vivoiten  ce  temps-là, 
passe  pour  en  avoir  donné  uno 
traduction.  III.  Que  Jean  Gersert 
doit  en  être  l'auteiir,  pnisqu’on 
voit  son  nom  jiisqu  à cinq  fois 
dons  un  manuscrit  ancien , et 
qu’on  le  retrouve  dans  d'autre.s 
manuscrits.  Cette  preuve  n’est  pas 
une  démonstration  ; car  il  fau- 
droil,  avant  tout , prouver  l’exis- 
tence de  Jean  Gersen , qui  passe, 
dans  l’esprit  de  plusieurs  savans  , 
pour  un  auteurimnginairc.  L’abbé 
Uesbillons  a réfuté  les  autres 
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preuves  do  l’alilii;  dnns 

line  dissertation  ipi’il  <i  mise  à lit 
fête  de  son  édition  de  l'Iniitation 
de  J.  C.  ; Blanhoim  , 1780. 

GERSON , rayez  Chatiuf.r. 

GEiRTRUDE,  (Sainte)  née 
à l^andenen  Urnbnnt , inn  6a.fa', 
de  Fepin  , prince  de  I.iinden  , 
maire  du  palais,  et  ministre  des 
rois  d'Austrasie , rc‘fn>-a  .a  i'uf^e 
de  1 4 ans,  d'épouser  le  fils  du  poii- 
venieiir  d'Austrasie  , en  disant 
que  J.  iS.  eloil  son  seul  épuux. 
A)aiit  embrassé  l'état  reliftieiix  , 
elle  devi..t  abbesse  de  Nivelle  , 
entre  Blonset  Bruxelles,  en  647  : 
et  mourut,  le  17  mars6â^,  à 
33  ans , après  avoir  donné  la  dé- 
mission de  son  abbaye.  Se  voyant 
près  de  sa  lin  , elle  orrloima  qudii 
l'ensévelit  dans  son  cilice.  Elle 
disoit  que  les  ornemens  superflus 
<i‘un  tamheuu  ne  servent  de  rien , 
aux  vivons  , ni  aux  morts.  Sa  Vie 
a été  donnée  en  italien  par  Ban- 
nucci,  in-ia;et  en  françois  avec 
.ses  lU'vêlutions  , 1671,  in  — 8.° 
Elle  est  édifiante;  mais  la  critique 
ii’a  pas  toujours  présidé  au  choix 
des  faits.  D.  Mége  , Bénédictin  , 
'n  publié  les  ExerciUa  Gerlrudis , 
Paris,  1664,  in— ra. 

I.  GERVAT.S  et  PROTAIS  , 
(.Sts.  ) soutfi iront  la  mort  au 
jss  siècle,  pour  la  foi  de  J.  C. 
la'urs  corps  furent  trouvés  à 
IMüan , en  3SG,  par  St,  ylmhrnise, 
tandis  qu’il  S"  ili.spoïoit  .i  dédier 
la  grcmle  église  de  celte  ville, 
connue  mijotirdliui  sous  le  nom 
do  Basili<iue  Anihroisiennc.  On  y 
porta  ces  saintes  reliques , et 
pendant  cette  translation  , un 
aveugle  nomméiSfWre , recouvra, 
dit-on , la  vue.  Lc.s  Ariens  contes- 
tèrent ce  miracle;  mais  il  contri- 
bua dans  la  ville  de  Milan  à l’e.x- 
tJnclion  de  1 hérésie.  I^iioiqu  on 


G E R ‘ 

soit  .sûr  de  l'invention  des  reliques 
de  A'/.  Gervais  et  de  St.  Prnte.is , 
on  ignore  l'histoire  et  Irscircons-  •• 

tances  de  leur  vie  et  de  leur  mar- 
tyre ; et  ce  que  quelques  légen- 
daires en  ont  rapporté,  est  fabu- 
leux. 

II.  GERVAIS  de  TiUmry , 
ainsi  nommé  d'un  bourg  d'An- 
gleterre sur  la  Tamise,  ctoit  ne- 
vende  Henri  II , roi d' .Angleterre, 
ct  flori.ssoit  au  :3'  siècle.  I)  eut 
un  grand  crédit  auprès  de  l'em- 
pereur Olhnn  IV , auquel  il  dé- 
dia line  Description  du  Monde, 
ct  une  Chronique.  GovaU  da 
Tilbury  composa  encore  l ffi'r- 
loire  eC Angleterre  , celle  de  la 
Terre  - Sainte , et  d'antres  ou- 
vragens  pen  estimés  ; ils  mtvquent 
de  critique  et  d'exactitude. 

III.  GERVAIS,  (Maître)  ‘ 
Voyez  CHiiÉriEN  , n°  II. 

IV.  GERVAIS,  (Charle.s- 
Hu  bert  ) intendant  de  la  musique 
du  duc  d'Orléans  , régent  du 
royaume,  et  ensuite  maître  de  la 
musique  ik-  lu  Chapelle  du  roi , 
nioiinit  à Pari.s  en  1 744  , à 72  ans. 
Onadelni  : I.  Un  livre  de  Cantates 
estimées.  II.  Trois  Opéra;  Mé- 
duse, Hypennnestre, elles  Amours 
de  Protée,  III.  Plusieurs  Motets. 

1.  GERVAISE  , (Nicolas) 
Parisien , fils  d'un  médecin,  s’em- 
barqua fort  jcuiieponrle  royaume 
de  Siam  , avec  quelques  mission- 
naires de  la  congrégation  de 
Saint-Vincent-de-Paule.  Le  jeune 
liommo  ne  fut  point  spectateur 
oisif  dans  scs  voyages  ; il  s’ins- 
truisit par  lui-même  ou  par  les 
livres  du  pays  , de  tout  ce  qui 
concernoit  les  mœurs  et  les  pro- 
ductions des  contrées  t^n’il  par- 
courut. De  retour  en  E rance,  il 
devint  curé  de  Vannes  en  Bre- 
tagne, puis  prévôt  de  l’église  de 
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Snint- Martin  <le  Tours.  H alla 
ensiiitf  à Home,  et  y fut  sa-.ré 
évt'que  d'Horren.  I!  s’embarqua 
pour  exercer  son  zèle  dans  le 
lien  de  sa  mission:  mais,  ayant 
voulu  appaiser  une  révolte  qui 
s’ctoit  élevée  parmi  les  Caraïbes  , 
il  hit  massacré  par  eux , le  20 
novembre  1729  , avec  ses  com- 
paanons.  Le  public  lui  est  rede- 
vable de  plusieurs  ouvrages  : 

I.  Hhtoirt  naturelle  et  l'oUtique 
lia  royaume  de  Sium,  in-ia;  ou- 
vrage qui  lui  mérite  une  place 
dans  l'histoire  des  Enfans  cé- 
lèbres , puisque  l’auteur  le  com- 
posa a l'àge  de  20  à 22  ans. 

I I.  Descrifition  historique  du 
royaume  de  Macnçar , in  - 1 2. 
C'est  comme  une  suite  du  pré- 
cédent. Quoique  l’on  sente  bien 
que  l’un  et  l’autre  sont  la  pro- 
diicfion  d’un  jeune  écrivain,  on 
ne  laisse  pas  d’y  trouver  des 
choses  curieuses  sur  les  mœurs, 
li-s  hnbitans,  les  Ipis  , les  cou- 
tumes, la  religion,  les  révolu- 
tions des  pays  qu’il  décrit.  L’abbé 
Cereaisc  étoit  revenu  en  France 
avec  deux  hls  du  roi  de  Macacar. 

III.  /Te  de  St.  Martin  , évdqite  de 
3'.  urs,  vol.  in-4"  plein  Ci’abon- 
d.iiites  recherches,  de  digressions 
inutiles,  d'opinions  peu  fondées, 
et  de  traits  de  vivacité  extréine- 
niont  déplacés  dans  une  histoire  , 
et  sud-tout  dans  celle  d’un  Saint. 

IV.  Histoire  île  Boëce,  Sénateur 
Tiomain  , avec  l'analyse  de  tuas 
scs  Outrages,  in-12,  en  171D  : 
livre  bon  et  dirigé  par  une  cri- 
ti()ue  plus  solide  et  plus  judi- 
cieuse que  celle  qui  avoit  présidé 
à la  /Te  de  St.  Martin. 

II.  GERVAISE,  (Dom-Ar- 
niand-François  ) frère  du  précé- 
dent , naquit  à Tours.  Il  fut  d’a- 
bord Carme  déchaussé,  ensuite 
religieux  de  la  Trappe.  Il  plut 
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tellement  à l’abbé  de  Bancé  par 
ses  lumières  et  par  son  zèle , 
qu'il  le  fit  nommer  abbé  de  son 
monastère  en  1696.  Dom  Ccr- 
vaise  , impétueux  , bouillant , bi- 
zarre , inquiet , singulier , n’étoit 
point  fait  pour  être  à la  tête  d'une 
maison  qui  demandoit  un  homme 
de  paix.  Il  voulut  faire  des  chan- 
gemens  au— dedans  et  au-dehor» 
de  l’abbaye.  11  affecta  de  ne  point 
consulter  l'abbé  de  Bancé , a qui 
il  devoit  son  élévation  , et  de  ne 
point  suivre  sa  façon  de  gouver- 
ner. Le  pieux  réformateur,  voyant 
son  ouvrage  prêt  à être  changé 
ou  drHruit , engagea  adroitement 
le  nouvel  abbé  a donner  sa  dé- 
mis.sion  : c’est  sans  doute  ce  qui 
a fait  dire  à un  écrivain  , qui 
souvent  bouleverse  les  événe- 
mens  pour  placer  un  bon  mot , 
qu  après  avoir  fondé  et  gouverné 
son  Institut , il  se  démit  de  sa 
plsice  et  voulut  la  reprendre.  Dom 
Gervaise  , dépouillé  de  son  ab- 
baye , sortit  de  la  Trappe,  et 
erra  quelque  temps  de  solitude 
en  solitude.  11  conservoit  par- 
tout la  manière  de  vivre  de  la 
Trappe.  Mais,  ayant  publié  sou 
premier  vol.  de  l'Histoire  géné- 
rale de  Clteaux  , in  — 4"  , les 
Bernardins,  qui  étoient  vive- 
ment attaqués  dans  cet  ouvrage, 
obtinrent  des  ordres  de  la  cour 
contre  lui.  Il  fut  arrêté  à Paris, 
eu  sortant  du  Luxembourg , puis 
conduit  et  renfermé  à l’ubbaye 
de  Notre-Dame  des  Reclus , dans 
le  diocèse  de  Troyes.  11  y mou- 
rut en  lySi  , âgé  de  91  ans, 
regardé  comme  un  de  ces  hommes, 
qui  , malgré  plus'ieurs  bonnes 
qualités , sont  toujours  hais, 
parce  qu’ils  mêlent  à la  vertu 
l’aigreur  et  l’amertume  de  leur 
caractère.  On  a de  lui  : I.  Les 
Vies  de  St.  Cyprien,  in-^”;  de 
St.  I rénée.  2 volumes  in-12  ; de 
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St.  Paul,  3 voluines  in— 12;  de 
St.  Paulin  , in-4®  ; de  Pufin  , 

2 vol.  in-x2;  de  St,  Epi/^hane , 
111-4.”  Les  matériaux  ont  été  pris 
dans  les  Mémoires  de  TilUmont  t 
niais  le  stvle  est  de  l’auteur.  De 
l’imagin.'ÿioii  , de  la  chaleur  , de 
la  facilité  ; mais  peu  de  justesse  , 
beaucoup  de  iiégli^enceset  d'idées 
liiiguliéres  : voilà  son  caractère. 
II.  I.a  Vie  d'Al’eilard  et  d'Hé- 
loïse , 2 vol.  in-t2,  1720.  Les 
J^llres  d'Abt'ilard  et  d'Héloïse , 
traduites  en  françois  d'une  ma- 
nière fort  libre,  1728.  Ul.  His- 
toire de  tahbé  Su"er  , 1721  , 

3 vol.  in— 12;  curieuse,  mais 
inexacte.  IV.  Histoire  de  Tablé 
Joachim,  surnommé  le  Prophète, 
Pcli^:eux  de  Tordre  de  Cileaux..., 
où  l'on  voit  l'accomplissement  de 
scs  Prophéties  sur  les  Papes  , 
sur  les  Empereurs  , sur  les  Pois  , 
sur  les  Etats  et  sur  tous  tes 
Ordres  Peligieux , 1745,  2 vol. 
in -12.  Voyez  i\.  Joachim. 

V.  Histoire  générale  de  la  Pé- 
forme  de  TOrdre  de  Citenux  en 
France  , in-4.®  Le  premier  vo- 
lume dc^cet  ouvrage  peu  com- 
mun , contre  lequel  les  Ber- 
nardins portèrent  des  plaintes  , 
n’a  pas  été  suivi  du  second.  Il 
est  rare,  curieux  et  intéressant. 

VI.  Jugement  critique , mais  équi- 
table, des  Vies  de  feu  M,  l'abbé 
de  Rancé,  Péformateur  de  T Ab- 
baye de  la  Trappe , écrites  par 
les  Sieurs  Maupeou  et  Marsollier , 
in- 12  , 1744  , à Troyes  , sous  le 
titre  de  Londres.  L’auteur  y re- 
lève plusieurs  fautes , que  ces 
deux  écrivains  ont  commises 
contre  la  vérité  de  l’histoire.  Il 
faut  lire  cet  écrit , quand  on 
veut  bien  connoitre  le  riéforma- 
teur  de  la  Trappe  , un  peu  flatté 
par  ses  historiens.  Gervaise  s’y 
justifie  sur  plusieursimputat'ons, 
d’une  manière  satis-Oiisante.  On 
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peut  voir  aussi  la  longue  Apo-  « 
logie  qu'il  publia  au  sortir  de  la 
Trappe.  V 11.  (,)uelques  autres  ou- 
vrages imprimés  et  manuscrits. 

III.  GERV  AISE  DE  Latouche  , 

( Jean-Charles  ) avocat  au  par- 
lement de  Paris , étoit  d’Amiens. 
Quoiqu’il  ait  fait  divers  Mérooi-  ^ 
res , et  écrit  pour  quelques  ma- 
gistrats, il  est  moins  connu  au 
barreau  , que  dans  la  littérature, 
ün  a de  lui  des  Romans  , qui 
ne  peuvent  pas  être  cités.  t>es 
Mémoires  de  Mlle.  Donnerai , 

173s  , in— 12  , sont  écrits  aveo 
plus  de  décence.  Lors  de  la  faillite 
de  la  maison  Giumenée  , Ger— 
vaise  qui  y avoit  déposé  toute 
sa  fortune  , tomba  malade  de 
chagrin  , et  mourut  à la  fin  d«  , 
noveinbie  1782. 

GÉRYON,  (Myfhol.)  fils  de 
Chrysare  et  de  Callirhoé  , étoit 
roi  des  trois  islcs  Baléares,  selon 
quelques-uns , et,  selon  d’autres, 
de  trois  royaumes  en  Espagne. 

Il  y en  a qui  disent  qu’ils  étoient 
trois  frères  si  parfaitement  unis, 
qu’ils  sembloient  n’avoir  qu'une 
aine  ; c’est  ce  qui  a donné  lieu  aux  c 
poètes  de  feindre  que  Géryott  ^ 
avoit  trois  corps.  Il  fut  tué  dansiia 
combat  singulier  par  Hercule , 
parce  qu’il  nourrissoit  des  baufs 
avec  de  la  chair  humaine.  Un 
chien  à triple  tête  et  un  dragon 
qui  en  avoit  sept,  gardoient  ces 
bœufs  : Hercule  tua  aussi  ces 
monstres,  et  emmena  les  bœufs. 

GESLEN  ou  Ghelen  , (Sigis- 
mond  de  ) Gelenius , né  .i  Pra- 
gue , fut  correcteur  de  l’impri- 
merie de  Froben , et  n’en  mourut 
pas  plus  riche  en  iô54'  L étoit 
cependant  digne  d’une  nieilleiira 
fortune  par  son  érudition.  Il  .1 
traduit  du  grec  en  latin  , Josc- 
phe , St.  Justin  , Dents  dllali- 


Digilized  by  Cm  >gk 


•'C 


G E s 

cornasse  , Philon  , Appicn  , et 
J’autres  auteurs. 

GE.SSÉE , ( Jean  de  la  ) né  en 
Gascogne  en  i5âi,  et  secrétaire 
du  duc  d'.\Iençon , a laissé  des 
Poésies  Uitines  et  framboises  , 
assez  ignorées.  Le  recueil  des 
premières  parut  à Anvers  en 
1 5So  , in— 8“  ; et  celui  des  se- 
condes en  i583  , aussi  in-8.“ 

I.  GESSNER , ( Conrad  ) sar- 
nommé  le  Pline  d' Allemagne  , 
né  à Zurich  en  « à i S , mort  le 
ai  décembre  i5G5,  à ^9  ans, 

Î)ro fessa  la  médi-cine  et  la  phi- 
osophie  avec  beaucoup  de  ré- 
]>utation.  Après  avoir  employé 
toute  sa  vie  a la  culture  des  let- 
tres , il  voulut  mourir  au  milieu 
d'elles.  .Attaqué  de  la  peste,  et  se 
sentant  près  de  son  dernier  mo- 
ment , il  se  fit  porter  dans  son 
cabinet , où  il  expira.  On  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

Jn^tniû  yt¥€nt  na/yram  rietrst  omntm  f 
Ifaturi  vietus  eenditur  hoc  tumulo. 

La  botanique  et  l’histoire  natu- 
relle l'occupèrent  toute  sa  vie. 
Sèze  , dit  : « qu’il  avoit , lui 
seul , toute  la  science  qui  avoit 
été  partagée  entre  Pline  et  Vor- 
Ton.  U Sa  probité  et  son  huma- 
nité le  firent  autant  estimer  que 
son  savoir.  L’empereur  Ferdi- 
nandl,  qi\i  considéroit  Gessner , 
donna  à sa  famille  des  armoiries , 
qui  marqiioient  les  matières  qu’il 
avoit  approfondies.  C’étoit  im  écu 
écartelé.  Dans  le  premier  quar- 
tier on  voyoit  un  Aigle  aux  ailes 
déployées  ; dans  le  deuxième  , 
un  IJon  armé  ; dans  le  troi- 
sième , un  Dauphin  cosironné  ; 
dans  le  quatrième  , un  Basilic 
entortillé.  On  a de  lui  : I.  Une 
Bihliolhèsfue  unieerselle , jmbliée 
B Zurich,  en  1545,  in-fol.  C’est 
une  espèce  de  Dictionnaire  d’au- 
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teurs  et  de  livres , dont  on  donna 
un  Epilome , en  i583,  in-fol., 

fil  us  estimé  que  l’ouvrage  même. 
I.  Historia  Animnliam  , Zurich 
i55i  , 4 vol.  in-fol.  Cette  com- 
pilation offre  de  grandes  recher- 
ches : mais  elle  n’est  pas  toujours 
exacte.  111.  Un  Lca-j'con  Grec  et 
latin  , 1 56o  , in-fol.  Gessner 
possédoit  bien  ces  deux  langues  ; 
mais,  comme  il  écrivoit  pour 
avoir  du  pain,  ainsi  qu’il  l'avoue 
lui-même  dans  sa  Bibliothèque, 
ses  ouvrages  ne  sont  pas  exempts 
de  fautes.  IV.  JSliihridates , sers 
de  differentiis  lingunrum  , i558. 
11  cherche  à y comparer  toutes 
les  langues  connues  entr’clles , 
et  à former  de  leur  mélange  un# 
langue  universelle.  JFaserius  en 
a publié  une  seconde  édition  en 
1610  , in-8*  , avec  des  notes. 
V.  Opéra  Botnnica  , à Nurem- 
berg , in-folio,  1754.  C’est  à 
Gessner  que  nous  devons  l’idée 
d’établir  les  genres  des  plantes  , 
par  rapport  à leurs  fleurs,  à leurs 
semences  , et  à leurs  fruits.  On 
doit  regarder  comme  une  perte 
considérable  , celle  du  grand 
Herbier  qu’il  avoit  entrepris  , et 
dont  il  parle  souvent  dans  ses 
difforens  écrits  sur  la  botanique. 
Voyez\e  17V  vol.  des  l^Iémoires 
du  Père  Hiceran  , qui  fait  con- 
noître  d’autres  savans  de  la  même 
famille. 

1 1.  GESSNER  , ( Salomon  ) 
imprimeur  et  poète  , naquit  à 
Zurich  , où  il  acquit  bien  plus 
de  célébrité  par  ses  poésies  que 
par  ses  impressions.  Un  mauvais 
système  d'édiication  étahlidans  sa 
jmtrie,  y faisoit  regarder  la  poé- 
sie non  - seulement  comme  une 
occupation  oiseuse,  mais  comme 
contraire  a la  religion  et  aux 
mœurs.  Le  jeune  Gessner,  en  s’y 
livrant , ne  Ait  plus  dès-lors , que 
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J’clive  de  la  nature.  II  aima  à la 
peindre  dans  ses  sites  agréables 
et  ses  doux  sentimens  , dans  les 
travaux  paisibles  de  la  vie  pas- 
torale , dans  les  vertus  cbani- 
j.ctres  et  hospitalières.  Sa  l'Iuse 
est  une  bergère  mvideste  , inno- 
cente et  pleine  d’attraits,  llien 
ii'égale  la  fraîcheur  , la  délica- 
tesse , le  charme  de  ses  lityiUs, 
11  a porté  ce  genre  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  Plus  varié 
que  Tkéocriu , plus  sensible  que 
>Siinnnzar  , Gfssiu'r  y a donné 
les  traits  les  plus  attachans  à l'a- 
mour pur  , au  respect  filial  , à 
la  reconnnoissanco.  11  imprima 
lui— même  ses  IdjUes  en  177!, 
après  en  avoir  dessiné  et  gravé 
toutes  les  planches.  On  doit 
encore  à ce  poète  aimable  , 
Ituphnis  ou  le  premier  Navi- 
gaieur.  On  connoit  ce  poêmo 
charmant  dont  la  fable  est  in- 
génieuse. a Si  la  fidélité  sévère 
de  l'histoire  , a dit  un  littéra- 
teur , nous  donne  la  soif  de  l'or 
comme  le  premier  mobile  de  la 
navigation  , il  appartenoit  .à  la 
riante  imagination  du  poète  de 
représenter  l’amour  élevant  le 
premier  mât  et  faisant  flotter  la 
première  voile  sur  la  vaste  éten- 
due des  mers  ; il  lui  appartenoit 
de  nous  peindre  un  beau  jeune 
homme  , animé  par  le  courage 
qii  inspire  une  passion  vive  et 
tendre  , voguant  sur  les  ondes , 
comme  un  cygne  majestueux  , 
entouré  par  les  néréides,  les  tri- 
tons et  les  dieux  marins , qui 
forment  autour  de  sa  barque  des 
danses  tumultueuses.  11  est  im- 
possible de  donner  à la  naviga- 
tion une  plus  aimable  origine  1 
et  si  les  poètes  anciens  l'eussent 
consacrée  , le  galant  Horace 
n'eût  point  revêtu  d'un  triple  ai- 
rain le  caur  de  celui  qui  , le 
premier , osa  sur  une  frêle  bar- 
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que  , s’exposer  a la  fureur  des 
Ilots  : » il  n’y  a que  trois  acteurs 
dans  le  poème  de  Gessner  ; mais , 
comme  ils  sont  intért  ssnns  ! Uiio 
mère  et  une  fille  séparées , jiar 
une  terrible  castatrophe,  du  reste 
des  humains  , leur  tendresse  ré- 
ciproque , l’innocence  de  la  jeune 
Méliila  , sa  curiosité  naturelle 
excitée  jiar  ses  observations  , les 
vagues  désirs  qui  s’élèvent  dans 
sou  jeune  cœur  , la  tendre  in- 
quiétude de  sa  mère  ÿemire  ; l’en- 
treprise hardie  du  jeune  homme , 
sa  navigation  , la  surprise  , la 
joie  que  cause  son  arrivée  à fl/é- 
Uiin  , la  naïveté  de'  leijrs  trans- 
ports , tous  ces  détails  fournis- 
sent au  poète  des  tableaux  pleins 
de  charmes  , de  volupté  et  de 
décence.  II.  Le  po<  me  de  la 
3fort  d’Abel  aussi  renommé  , et 
dont  l’imprimeur  Didot  a publié 
une  superbe  édition.  L’auteur  n’y 
a employé  qu’une  prose  poétique, 
mais  toujours  douce  et  harmo- 
nieuse. L’ame  est  émue  en  y 
votant  réunies  la  majesté  reli- 
gieuse et  la  simplicité  pqstorale. 
III.  liraile  , poeme.  IV.  Ecandre , 
autre  poème.  Gessner  fut  non- 
seulement  poète  célèbre  , mais 
encore  peintre  de  paysages  esti- 
més , graveur  agréable  , musi- 
cien plein  de  goût.  Les  anciens 
eurent  raison  de  réunir  les  Muses 
en  une  seule  famille  , et  Gessner 
y fut  admis.  Ou  le  vit  tout  à la 
fois , bon  ami , bon  époux  , bon 

fière,  et  magistrat  irréprochable. 
I eut  le  bonheur  de  trouver  une 
compagne  digne  de  lui  , dont  la 
beauté , l’esiu  it  et  les  talcns  fi- 
rent les  délices  de  sa  vie.  Gessner 
étoit  naturellement  mélancolique  ; 
mais  il  acqiiéroit  toujours  une 
douce  gaieté  au  sein  de  sa  fa- 
mille. Son  entretien  étoit  vif  et 
animé  , son  accueil  toujours  égal, 
malgré  la  ciultUude  d’étrangers 
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qui  aOluoient  i hpz  lui  pour  l'en- 
tendre et  l'admirer.  Il  quitta  quel- 
que teinp.s  sa  patrie,  où  ses  con- 
citoyens rapp  dùreiit  aux  places 
les  plus  importantes,  pour  voya- 
ger en  Allemagne  , et  il  fit  quel- 
que séjour  à I-eipzig  , à Ham- 
bourg et  à lîerliu.  Il  y reçut  par- 
tout des  preuves  éclatantes  d’es- 
time. L'impératrice  Catherine  II 
lui  adressa  une  médaille  d’or 
en  témoignage  de  son  affection. 
Oessner  n'avoit  pas  encore  6o  ans 
lorsqu’il  mourut  à Zurich  d'une 
paralysie:  le  2 mars  17KS.  Plu- 
sieurs de  ses  Poënies  et  sur-tout 
ses  Id)  lies,  ont  été  traduites  dans 
presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe  : l'abbé  Bertola  , l'abbé 
l'erri  , et  Matléo  Procopio  , pro- 
fesseur de  littérature  italienne 
dans  raendémie  Caroline  , les  ont 
fait  connoitro  a l’Italie.  Hubert 
a traduit  en  françois  les  Œuvres 
complètes  de  Oessner , dont  l’une 
des  plus  agréables  éditions  est 
en  4 vol.  iii  S" , avec  i6  fig. 

GESVRES,  Toy.  II. Potier. 

GET A , ( Septimiiis  ) fils  de 
l'empereur  S^i'ère  et  frère  dé  Ca~ 
racnltn  , eut  l’iiumeur  aigre  dans 
sa  première  enfance  ; mais  , lors- 
que r.ige  eut  développé  son  cte- 
rartère  . il  parut  doux  , tendre  , 
compatissant,  sensible  à l'amitié. 
L'n  jour  que  S/rère  voiiloit  faire 
périr  tous  les  partisans  de  Niger 
et  lïAUiiii  . Oein  qui  n’avoit 
guère  plus  de  huit  ans  , parut 
ému.  A'iùrie  crut  calmer  son  agita- 
tion en  lui  disant  : Ce  sont  des  en- 
nrmis  dnnl  /e  vous  dcUere. — Oetn 
demnmia,  ijiiel  en  seroit  le  HOm- 
bre  ? Lorsqu'on  l’en  eut  instruit, 
il  insista  , et  lit  une  nouvelle 
cpiesîion  ; Ce<  infortunés  ont-ils 
des  pnrens  et  des  proches  ? Comme 
on  fut  oblige  de  lui  répondre 
qii’iis  en  usoieiit  pliukur»  : Ild— 
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fus  répliqua-t  il,  il  y aura  dore 
plus  de  citoyens  qui  s’nÿligi  r me 
de  notre  victoire  , que  nous  n'en 
S’errons  prendre  part  à notes’  joie. 
On  prétend  que  Sévère  fut  ébran- 
lé par  cette  réflexion , aussi  ju- 
dicieuse que  pleine  de  douceur. 
Mois  les  deux  préfets  du  prétoii  e, 
Plnutien  et  Juvenal  l’enbardir  -r.t 
à passer  outre,  parce  qu’ils  sou- 
haitoient  de  s’enrichir  par  la  con- 
fiscation des  biens  des  proscrit.'. 
Caracnlln  étoit  présent  à la  cmi- 
versation  dont  je  viens  de  rendie 
compte , et  loin  d’étre  de  l'avis  de 
Geta,  il  vouloit  que  l'on  fit  p 'Tir 
les  enfans  avec  leurs  pères.  Geta 
fut  indigné  , et  luiyiit  ; Cous  qiu 
n'épargnez  le  sang  de  personne  , 
vous  êtes  capable  de  tuer  un  jour 
votre  frère  ; et  c’est  ce  qui  arriva 
réellement.  Caruca//a  ne  poiivoit 
le  souffrir.  Sa  jalousie  éclata  après 
la  mort  de  Sévère , lor.-qiie  Oi  lo. 
partagea  l'empire  avec  lui.  Aprè.s 
avoir  inutilement  essayé  de  s’eu 
défaire  par  le  poison , il  le  poi- 
gnarda entre  les  bras  de  Julie  , 
leur  mère  commune,  qui , voulant 
parer  les  coups , fut  blessée  à lu 
main,  l’an  212  de  Jésns-C!iri.-t. 
Oeta  n’avoit  pas  encore  z'i  an,«  ; 
son  goût  pour  les  arts  , sa  mo- 
dération , promettoient  au  peu- 
ple Romain  des  jours  tranquilles 
et  beiiroux. 

GEYER  , è-'oy-fiGFÏER. 

GEYGER  ou  Giggbr  , (Jean  ) 
né  à Zurich  en  1259  , mort  en 
1674  , à 73  ans,  a inventé  le 
secivd  de  peindre  à riiuilc  suc 
verre.  11  peigiioit  aussi  en  émail. 

T.  GF.YSSOI.M.  ( Guillaume) 
de  l'illustre  famille  des  barons  de 
Crnmnes , en  Ecosse , fut  évéqito 
deDiimMane  dans  le  même  rnvau- 
ru".  Les  hérétiques  l'ayant  cb.ts'.' 
de  son  siège,  ■\Tnrie  Stuart  et 
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Jlfnri  jon  i-poitx  l’prvoyêrent , 
en  qiinUtê  d'aniba.'satieiir . auprès 
tlf  ï'ir  V et  do  ses  surresjctirs  , 
pntir  les  assurer  de  leur  attaehe- 
luent  à la  foi  catholicpie.  I-o  saint 
pontife  , touché  do  l'état  déplo- 
rable où  les  fureurs  des  héréti- 
ques avoient  réduit  cette  reine 
infortunée,  lui  envoya  des  non- 
cri  pour  la  consoler  , et  de  l'ar- 
pent pour  la  fecourir.  Geystolm 
Se  fit  estimer  de  Fie  K et  de  St. 
Chnrles , qui  lui  donna  le  vicariat 
de  l'arc  liiprétré  de  Sainte-elarie- 
jVTnjeiire.  I.'évi'ejue  de  Uumblane 
fut  pourvu,  quelque  temps  après, 
de  l’évéché  de  'Vaison  en  Pro- 
vence , suffragant  d'Avignon  , 
qu'il  défendit  contre  les  Calvi- 
nistes du  Ltaupliiné.  Sixte  V , 
connoissant  les  grandes  qualités 
de  Geyssnlm  , et  le  cas  qu'en  fai- 
soit  Jnci/ues  f'I , roi  d'F.cosse  , 
l'envoya  nonce  auprès  de  lui  , 
pour  le  fortifier  dans  la  foi.  Grys- 
solm  , à peine  de  retour  dans 
son  diocèse  , le  quitta  pour  se 
renfermer  , à l'àge  de  3o  ans  , 
dans  la  grande  Chartreuse  , ou  il 
fit  prolcssion.  Son  mérite  le  fit 
nommer  prieur  de  Notre-Dame 
des  Anges  ;i  Home.  Peu  après , il 
fut  fait  procureur  général  de  son 
ordre.  Ce. saint  homme  mourut 
dans  cet  emploi  le  eS  septembre 
1 

II. GEYSiSOLAI,  (Guillaume) 
neveu  du  précédent  , lui  succéda 
l'an  I 384  , dans  le  siège  de  Vai- 
so;i.  !1  ont  les  vertus  de  sou  on- 
cle. Gomme  lui  , il  fut  envoyé  à 
.Tr.c.jurs  f 'I , en  qualité  de  nonce. 
Il  ne  négligea  rien  pour  rétablir 
la  religion  cathuJique  dan.s  sa  pa- 
trie: et  ne  |jouvant  y réussir,  il 
revint  dans  son  évêché.  On  hn 
donna  le  gouvernement  du  com- 
lat  Venaissin , après  la  mort  de 
l'év'écjue  de  Carpentrat.  Il  niou- 
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rut  le  i3  décembre  lâij.L'nïeuIe 
maternelle  de  ce  prélat  étoit 
saur  de  Jac<;i;e.t  VI  roi  d'Ecosse. 
Il  est  autour  d'un  livre  peu  connu 
aujourd'hui  , intitulé  : Examen 
de  la  Foi  CaU  iniste, 

GHEIN  , ( Jacques  ) graveur 
Hollandois.  Son  burin  est  extrê- 
mement net  et  pur  , mais  un  peu 
sec.  On  a de  lui , le  ManiemenC 
des  armes  , 1607  , in— fol. 

GHELEN  , Voy.  Geslen. 

I.  GHILINI , ( Jérôme  ) né  » 
Monra  dans  le  Hlilaiiez  en  1389  y 
se  maria  fort  jeune  , et  partagea 
son  temps  entre  les  soins  de  sa 
maison  et  la  littérature.  Devenu 
veuf,  il  reçut  l’ordre  de  prcArise 
et  le  bonnet  de  docteur  en  droit- 
canon.  Il  mourut  à Alexandrie  do 
la  Paille  vers  l'an  1O70,  membre 
de  l'académie  des  Incogniii  do 
Venise,  et  protonotaire  aposto- 
lique. On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Le» 
plus  connus  des  savons  sont  3 
I.  Annati  di  Alessandria  , Milan, 
1666,  in— fol.  II.  Tentro  di  Uo— 
mini  Irlterati  , en  2 vol.  in— 4®, 
à Venise,  1647  : livre  peu  esti- 
mé , quoique  curieux  à certains 
égards.  Ghilini  est  très-souvent 
inexact  et  peu  judicieux.  Ses  élo- 
ges ne  coiilienneut  que  des  gé- 
néralités et  des  phrases  d’écoIicrs. 

II.  GHILINI , ( CamUle)  Voy. 
Frégosb  , n"  II. 

GHIRLANDENI,  (Domini- 
que ) peintre  Elorentin  , mort 
en  i4ÿ3  , eut  de  la  réputation  , 
quoique  sa  maniè're  fût  sèche  et 
gothique  ; mais  sa  plus  grande 
gloire  est  d’avoir  été  le  maître  du 
cclc'bre  Michel- Ange. 

GHISLERl,  Voyez  Gaïtam 
— rtPiE  Y , (Saint). 
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GIAC  , ( Pierre  , seigneurie) 
fut  en  gramlc  considération  par 
ses  tnlens  , ses  services  et  ses  ri- 
chesses. 11  devint  chancelier  de 
F rance  en  1 383 , se  démit  de  sa 
place  en  1 388, et  mourut  en  1 407. 
Il  avoit  été  chumbellan  de  Char- 
les V.  Son  petit-lils , Pierre  de 
GiAe favori  de  Charles  VII  , 
et  administrateur  de  ses  finan- 
ces, dont  il  disposa  à son  profit, 
s'attira  la  haine  du  connétable 
de  Hichemoiit  , qui  le  fit  jeter 
dans  la  rivière  en  1426  , pour 
crime  de  concussion.  Il  avoit  été 
accusé  d'avoir  empoisonné  sa  pre- 
mière femme  , pour  en  épouser 
une  autre.  11  eut  de  cette  pre- 
mière femme  un  fils  , Louis  de 
CiAC  , qui  mourut  sans  posté- 
rité vers  1473. 

GIACOMELLI  , ( Michel- 
Ange  ) secrétaire  des  brefs  sous 
le  pape  Clément  XIII  , cha- 
noine du  Vatican  , et  arche- 
vêque j.’i  parl'hus  de  Chalcédoine, 
naquit  en  1895  , et  mourut  à 
Rome  en  1774  , à 79  ans  , d'un 
débordement  de  bile.  Il  fut  d'.i- 
bord  bibliothécaire  du  cardinal 
Fahroni,  et  ensuite  du  cardinal 
CalUifcta,  Il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  ces  places  ; une  vaste 
littérature  , et  la  connoissance 
des  langues.  Divers  écrits  en  fa- 
veur du  saint  Siège  lui  méritèrent 
les  bienfaits  des  pontifes  Ro- 
mains. Il  perdit  cepend.int  sous 
Clément  XIV\a  place  de  secré- 
taire ries  brefs  , peut-être  parce 
qu'il  avoit  montré  des  sentimciis 
trop  favorables  a une  société  que 
ce  pape  vouloit  détruire.  On  a de 
lui  divers  ouvrages  ; les  princi- 
paux sont  : 1.  Une  Traduction 
latine  du  'J'raitJ  de  Benoit  XIV 
sur  les  Fêles  de  Jésus— Christ  et 
de  la  Vierge  , et  sur  te  sacrifice 
de  la  Messe  , k Padoue,  1743, 
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II.  Une  'Version  en  italien  du 
livre  de  St.  Jean—ChrysosUme, 
sur  le  Sacerdoce.  III.  Proinéthée 
aux  liens  , tragédie  d'Eschyle  , 
et  YEteclre  de  Sophocle  , tra- 
duites , à Rome  , I734-  IV.  Les 
jimours  de  Cheréc  et  de  Calli— 
rhoé , traduites  du  grec  ; Rome  , 
1733  et  1756.  V.  R a laissé  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  ma- 
nuscrit.Ce  prélat  étoit  un  homme 
très-laborieux.  Il  avoit  de  la  phi- 
losophie dans  l'esprit  et  dans  le 
caractère  ; et  quoique  naturelle- 
ment vif  et  sensible  à l'honneur  , 
il  soutenoit  les  disgrâces  avec 
fermeté  : ses  manières  étoient 
honnêtes  , et  il  étoit  également 
propre  h vivre  avec  les  grands  et 
les  gens  de  lettres.  Nous  avons 
peint  Giacomelli  d'après  les  no- 
tices venues  de.  Rome.  Duclos  en 
donne  une  idée  beaucoup  moins 
favorable,  dans  son  V oyage d'Ita- 
lie. Il  dit  qu’il  s’étoit  associé  avec 
l'abbé  de  Cuveirac  pour  la  cor- 
respondance avec  les  évêques  ul- 
tramontains de  France.  Cavetrac 
fournissoit  la  matière  des  brefs, 
adre-ssés  aux  prélats  François  , 
Giacomelli  les  mettoit  en  latin, 
et  ils  partageoient  l'argent  que 
leur  envoyoient  les  évêques  qui 
voiiloient  être  honorés  de  ces  brefs. 
Ainsi  ils  fonientoient  en  France 
les  disputes  ecclésiastiques. 

GI.\FAR  , Voyez  II.  Abassa. 
— Abdallah  , — et  Joaphar. 

GIANNÜN'E  , (Pierre)  né 
dans  le  royaume  de  Naples  vers 
iGSo  , mourut  en  1748  dans  le 
Piémont , où  le  roi  de  Sardaigne 
lui  avoit  donné  un  asile.  La  cour 
de  Rome  , peu  ménagée  dans 
son  Histoire  de  Naples  , n’oublia 
rien  pour  anéantir  l’auteur  et 
l'ouvrage.  Giannone  , que  la  po- 
litique avoit  fait  cbasser  de  .«a 
patrie  , erra  long-temps  fugitif. 
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et  ne  trouva  sa  sûreté  que  dans 
une  espèce  d’csclavapo  lioiirn  nble 
que  lui  domia  le  roi  de  timilai- 
gnc.  Il  fut  enfermé  en  Piémont 
sous  la  piotection  ilu  souveriiin  : 
ce  fut  un  tempérament  que  ce 
prince  trouva , pour  ruéuager  n 
la  fois  Home  justeimnt  offensée, 
et  les  jours  de  l’aalcuf  suti.iquo. 
fSon  ttiftiiire  lit’  Itii/iUs  est  éci  ite 
avec  autant  de  pureté  que  de  li- 
berté. Elle  est  divisée  en  qua- 
rante livres  , et  imprimée  a j\a- 
ples  en  4 vol.  in— 4",  17^3.  Les 
efforts  qu'on  a faits  pour  In  sup- 
primer , l'ont  rendue  p -it  com- 
niuiie.  La  Ir.uliiition  Iiiiik  ei-e 
quel]  fit  iJc^monciptix  , ntiael.c' 
au  duc  ù'ürUuns  , lils  du  régt  nt , 
(la  Haje,  1714,  4 vol.  111-,“) 
est  exacte , mais  assez  mal  écrite. 
On  a extrait  de  ce  corps  d his- 
toire tout  ce  qui  regarde  la  par- 
tie ecclésiastique:  c'est  un  in-ii, 
imprimé  en  Hollande  , sous  ce 
titre  ; Anecdotes  Ecclésiastiijues  , 
etc.  11  y a des  sentimens  hardis 
sur  l'origine  de  la  puissance  pon- 
tificale. On  a donné  , depuis  la 
mort  de  l’auteur , un  volume 
d'fX'uiTt’j  posthumes  , 1760.111- 
4®,cjui  contient  sa  profession  de 
foi  , et  la  défense  de  son  his- 
toire. Lorsqu’il  eut  composé  cette 
histoire , il  la  confia  à un  de  ses 
amis  pour  en  savoir  son  senti- 
nvent.  L’umi  , enchanté  , mais 
surpris  de  la  hardiesse  do  sa 
plume  , lui  dit  1 Vous  niiez  cous 
mettre  sur  tn  tt'te  une  couronne 
d'épines  très-piijiiantes, 

GlATTWl,  ( Jean-B.iptiste) 
Jésuito  do  Palf-rme  eu  biciL*  , 
mort  a Home  en  1672  , à 72  uns, 
a fait  un  grand  nombre  de  j9é»- 
cours  et  de  Tragédies  h l'usage 
des  collèges  ; mais  son  principal 
ouvrage  est  In  Traduction  latine 
Anï’Hisloiréiiu  Coucilede  Trente, 
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de  PaîIi!vC''ini , a Anvers,  1670, 
3 vo'.  ir.-4." 

GiniîON  , ( f.douard  ) eéliJ 
historien  Anglois  , élevé  dans 
runivcisitc  d'UxIord , abandonna 
la  religion  Anglicane  pour  la 
Catholique  , à laquelle  l'exposi- 
tion  et  les  variations  do  Possurt 
le  condiii.-ireiit.  Les  écrits  des 
philosophes  le  ramenèrent  à sa 
première  secte,  ou  jilutôt,  il  ne 
fut  ni  catholique , ni  protestant, 
niais  sceptique  eommebny/r.  Son 
abjuration  lui  avoit  fait  quitter 
de  bonne  heure  sa  pairie.  La 
Su  !5se  fut  son  asile  , et  I«nuranne 
le  lien  de  sa  ré-sidence.  Il  en  sor- 
toit  souvent;  oiir  aller  visiter  i'ol- 
laire.  Son  imagination  languis  oit 
dans  le  tumulte  des  grandes  vilh  s; 
l’air  paioiWe  des  eliamps  rniguil- 
lorinoit.  Il  avoit  d’abord  applaudi 
n la  révolution  Françoise;  mais 
les  excès , commis  au  nom  de  la 
liberté,  avoient  fini  par  lui  faire 
haïr  ce  qu’il  avoit  aimé.  Ses  pré- 
ventions contre  la  nouvelle  rc-- 
publiqiie  lui  inspirèrent  des  vaux 
pour  le  triomphe  de  la  coalition  , 
dont  les  succès  lui  paroissoient 
assurés.  11  eut  la  douleur,  avant 
sa  mort , de  voir  une  partie  d.; 
ses  présages  démentie  par  les  éve- 
iiemens.  Son  premier  ouvrage  , 
publié  en  1761 . fut  écrit  en  fran- 
çois  , sous  le  litre  A' Essai  sur 
la  lUttirnturr,  Ce  ne  fut  qu'en 
1776  que  trtbhan  se  )il.iça  ait  r.'.ng 
d>’S  meiUrturs  historiens,  en  don- 
nant son  Histoire  de  la  déca- 
dence et  de  la  chiite  de  l'Fuipiic 
Jlomnia  , tradi'it»*  en  françois  , 
en  18  vol.  in— 8."  Cet  ouvrage  est 
remarquable  par  la  profondeur 
des  recherches,  la  sagacité  des 
vues  , la  dé-cenee  et  l’impartia- 
lité. 11  juge  traiiquillcracnt  les 
choses  et  les  hommes  , et  no  se 
passionne  ni  pour  les  unes  , ui 
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pour  les  autres.  Sa  narration  mar- 
ebe,  n la  vérité,  un  peu  pesam- 
ment ; mais  il  avoit  voulu  ap- 
profoiulir  des  f.iits  que  d’autres 
historiens  ont  dénaturés  ou  n'ont 
fait  qu'elfleurer.  La  critique  his- 
torique a été  comparée  aux  écha- 
fauds dressés  pour  élever  un  édi- 
fice ; il  faut  les  abattre  quand  il 
est  bâti.  C’est  ce  que  n’a  pas  fait 
Gibbon  ; il  est  vrai  qu'il  a ren- 
voyé dans  des  notes  une  partie 
des  discussions , qui  auroient  trop 
retardé  son  récit.  L’Allemand 
Zimmennnn  a dit  de  cet  ouvrage  : 

« Toute  la  dignité,  tout  le  charme 
dont  est  susceptible  le  style  de 
l’histoire,  se  trouve  dans  cet  au- 
teur ; toutes  ses  pensées  ont  du 
nerf  et  de  lu  hardiesse  ; et  ses 
périodes  sont  la  mélodie  elle- 
même.  » -On  lui  n reproché , au 
contraire,  en  France  d’avoir  don- 
né b son  style  un  peu  trop  de  luxe 
et  de  pompe.  Les  Mémoires  de 
sa  vie  , suivis  Je  i/nelifues  nuvrnges 
posthumes  , ont  été  traduits  en 
François,  2 vol.  in-i2.T)anscette 
espèce  de  confession  , plus  fiilello 
que  d’autres  ouvrages  qui  ont  le 
même  titre , il  ne  paro.t  extrême 
ni  dans  ses  sentimens  , ni  dans 
ses  opinions.  Sage  observateur  des 
hommes,  il  se  défend  contre  les 
illusions  de  l’amour  propre , de 
la  haine  ou  de  la  vengeance  ; et 
l’on  prend  , en  le  lisant , une 
idée  favorable  de  ses  mœurs  et 
da  son  caractère.  Gibbon  avoit 
obtenu  , en  177g  , la  place  de 
lord-commissaire  du  commerce 
et  de  fagrictdture  dans  sa  patrie  ; 
il  y est  mort  d’une  attaque  de 
goutte  le  16  janvier  1794  , b 
57  ans.  t.Jue!ques  momens  avant 
de  mourir,  il  fit  la  remarque 
que  d'après  les  probabilit.és  cr- 
dinnircs  de  la  vie,  il  n\oit  en- 
core quatorze  mis  a vivre.  Scs 
restes  ont  été  déposés  dans  la 


terre  du  lord  Shefjield , son  ami 
intime. 

GIBELINS.  (Les)  Voyez 
Buondelmontb  : X.  Boxif,vce; 
UI.  Conrad  ; et  l'y.  Coi.onne. 

I.  GIBEBT  , (Jean -Pierre) 
naquit  à Aix  en  i6bo,  d’un  ré- 
férendaire en  la  chancellerie  , et 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
et  en  théologie  dans  Inniversité 
de  cette  ville.  Après  avoir  pro- 
fessé pendant  quelque  temiis  la 
théologie  aux  séminaires  de  Tou- 
lon et  d’Aix  , il  quitt.i  la  pro- 
vince pour  se  fixer  dans  la  capi- 
tale. Ami  de  la  retraite  et  de 
1 étude  , il  vécut  à Paris  en  vé- 
ritable anachorète.  Sa  nourriture 
étoit  simple  et  frugale  ; toutes 
ses  actions  respiroient  la  candeur 
et  la  simplicité  évangéliques.  11 
refusa  constamment  tons  les  bé- 
néfices qu'on  lui  offrit.  Quoiqu’il 
fût  le  canoniste  du  royaume  le 
plus  consulté  et  le  plus  laborieux  , 
il  vécut  et  mourut  pauvre  à Pa- 
ris, le  2 décembre  17.46 ,876  ans. 
Les  principaux  fruits  de  sa  plu- 
me sont  : 1.  Cas  de  praliijue 
concernant  Les  Sacremens  en 
néral  et  en . particulier  , Paris  , 
1709,  in— 12.  U.  Mémoire  con- 
cernant l’î.crilure  sainte  , la 
Théologie  scolastirjue  et  l'His- 
toire de  V Eglise , un  vol.  in- 1 2 , 
qui  n’eut  point  de  suite.  111.  Ins- 
titutions KeclésiostUpies  et  béné- 
firiales , suivant  les  principes  du 
Droit  commun  et  les  usages  de 
France.  La  seconde  édition , aug- 
mentée d’oiiservaliiins  inxpor— 
tantes  puisées  dans  les  Mémoires 
du  clergé  , est  de  1736,  a vol. 
in— 4.“  On  y trouve  les  usages 
particuliers  aux  différens  parlc- 
mciis  du  royaume.  IV.  Usages 
de  l’Eglise  Gallicane , concernant 
les  censures  et  irrégularités  , Pa- 
ris , ^ iii-4."  Consulta- 
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tions  canoniques  sur  les  Sacre— 
mens  en  gi'néral  et  en  particulier  , 
11715,  11  vol.  iii-ii.  L'auteur  y 
explique  ce  qu’il  y a de  plus  itn- 
portaiit  dans  les  conimandemens 
de  Dieu  et  de  l'Eglise,  et  dans 
les  lois  civiles  qui  les  font  exé- 
cuter. Tout  l’ouvrape  est  appuyé 
Sur  l'Écriture,  les  Pères,  les  con- 
ciles, les  statuts  synodaux,  les 
ordonnant  es  royales  , et  l'usage. 

premier  volume  est  sur  les 
sacremeus  en  général:  le  second, 
fur  le  liaptême  et  In  confirma- 
tion ; les  quatre  suivans  sur  la 
pénitence  ; deux  autres  roulent 
eiir  l’eucharistie  et  l'extrènie-onc- 
tion  ; deux  sur  l'ordre  et  deux 
fur  le  niariape.  VI.  Tradition  ou 
Histoire  de  l'Eglise  sur  le  Sacre- 
ment de  Mariage  , lyiS  , 3 vol. 
in— 4."  Cette  histoire  est  tirée  des 
inonumens  les  plus  authentiques, 
tant  de  l'Orient  que  de  l'Occi- 
dent. VU.  Des  Notes  siirle  Traité 
de  Vrihus  , par  Fevret , et  d'au- 
tres sur  \oJus  Ecclesiasticum  de 
;7'’an  - Espen,  VIII.  Corpus  Suris 
danonici per  régulas  naturali  or- 
dine  disposilas  , 1787  , 3 vol.  in- 
folio.  Cette  compilation  , assez 
Lien  digérée  , a été  recherchée  , 
et  l'est  encore.  Voy.  Cabas.sut. 

II.  CIBEUT,  (Balthasar) 
parent  du  précédent  , naquit  , 
comme  lui  , a Aix  , en  1661. 
Apres  avoir  professé  , pendant 
quatre  ans,  la  jvbilosophieà  Beau- 
xais , il  obtint  une  des  chaires  de 
rhétorique  du  collège  Mnzarin  , 
et  la  remplit  . pend.int  cinquante 
nus  , avec  autant  de  zèle  que 
d'exactitude.  L’université  de  Pa- 
ris , qu’il  honoroit  par  ses  talens , 
et  dont  il  défendoit  dans  toutes 
les  occasions  les  droits  avec  beau- 
coup do  ch.ileur,  lui  déféra  plu- 
.'ieiirs  fois  le  rectorat.  En  1718  , 
le  ministre  lui  offrit  une  chaire 
d'éloquence  au  collège  royal . va- 
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cante  par  la  mort  de  l’ahhé  Cou-* 
turc  ; mais  il  crut  devoir  la  re- 
fuser. En  1740,  il  fut  truité  bien 
différemment.  La  cour  , mécon- 
tente du  Réquisitoire  , par  lequel 
il  forma  opposition  11  la  révoca- 
tion de  l'appel  que  runiversité 
avoit  fait  de  la  bulle  Unigenitus 
au  futur  concile,  l'exila  à Auxerre. 
Il  mourut  à Uégennes  , dans  la 
maison  de  l'évéquc , le  28  octobre 
1741  , à 77  ans.  Cibert , célèbre 
dans  l’université  de  Paris  , ne  le 
fut  pas  moins  dans  la  république 
des  lettres , par  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  fait  honneur  à 
son  savoir  et  à son  e.cprit  ; I.  La 
Rhétorique  OU  les  Règles  de  l’élo- 
quence, in-ii  , run  des  meilleurs 
livres  que  nous  ayons  sur  l’art  de 
persuader  et  de  convainci,.-.I.’au- 
teur  possède  sa  matière;  les  prin- 
cijies  A' Aristote  , A' Hermogène  , 
de  Cicéron  , de  Quintilien , y 
sont  bien  développés  ; mais  il  y 
a quelques  endroits  obscurs  , et 
cette  obscurité  vient  du  style  , 
quelquefois  embarrassé  et  peu 
châtié,  l.’miteiir  du  Traité  des 
Etudes  est  plus  élégant  , plus 
doux,  plus  animé  ; mais  il  a peu 
d'ordre,  et  plus  d'imagination  que 
de  dialectique.  Pour  faire  un© 
Rhétorique  parfaite  , il  nuroit 
fallu  le  style  de  Rotlin  , et  la  pro- 
fondeur de  Cihert.  C’est  le  sen- 
timent de  I abbé  des  Fontaines  , 
et  celui  de  tous  les  gens  de  goût. 
II.  Jugement  des  Savons  sur  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Rhé- 
torique , 3 vol.  in— II.  C’est  un 
recueil  de  ce  qui  s’est  dit  de  plus 
curieux  et  de  plus  intéressant  sur 
l’éloquence,  depuis  .-fm/otr  jus- 
qu’.à  nos  jours.  Cet  ouvrage,  fort 
supérieur  aux  Jugemens  de  Uail- 
let , et  pour  le  fond  et  jiour  la 
forme  , a pourtant  eu  moins  de 
cours.  ilL  Iles  Observations  trè.c- 
justes  sur  le  Traité  des  Etudes 
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de  HolUn.  C’est  un  volume  iu-ia 
de  pr^s  de  âoo  pages , d-crit  avec 
autant  de  vivacittj  que  de  poli- 
tesse. HolUn  y répondit  en  peu 
de  mots  ; Gibert  répliqua;  mais 
cette  petite  guerre  n’altéra  ni  l’a- 
mitié , ni  l’estime  dont  les  deux 
célèbres  antagonistes  étoient  pé- 
nétrés l'un  pour  l’autre.  — Son 
neveu  , Joseph  Bahhasnr , né  à 
Aix  en  1711,  mort  en  1771  à 
Paris  , où  il  étoit  secrétaire  de 
la  librairie  et  membre  de  l’aca- 
démie des  Belles-Lettres  , étoit 
un  savant  profond.  On  a de  lui 
des  Mémoires  pour  l’Histoire  des 
Gaules  , 1744  , in  — la  : et  un 
Tableau  des  mesures  itinéraires 
anciennes  , 1736. 

GIBERTI , (Jean-Matthieu) 
pieux  et  savant  évéque  de  Vé- 
rone , né  a Palernie,  fut  em- 
ployé par  les  papes  Léon  X et 
Clément  VH  dans  des  affaires 
importantes.  Il  étoit  fils  naturel 
de  François  OiBSHTi , Génois  , 
général  de  l’armée  navale  du  pape, 
il  mourut  en  1 34  J , pleuré  de 
ses  ouailles  , dont  il  étoit  l’exem- 
ple par  SOS  vertus,  et  le  père  par 
ses  immenses  charités.  Les  gens 
de  lettres  perdirent  en  lui  un 
ardent  protecteur.  Gibcrti  avoit 
une  presse  dans  son  palais  pour 
l’impression  des  PèresGrecs. C’est 
de  là  que  sortit , en  i âig  , cette 
édition  grecque  des  Homélies  de 
St,  Jean  Chrysostfime  sur  saint 
Paul , si  estimée  pour  l'exacti- 
tude et  pour  In  beauté  dos  ca- 
ractères. 

GIRIEUF , (Guillaume ) doc- 
teur de  Sorbonne,  natif  de  Bour- 
ges , entra  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire.  Il  fut  vicaire  gé- 
néral du  cardinal  de  Bérulle  , 
et  supérieur  des  Carmélites  en 
France.  B mourut  à Saint— Ma- 
gloire,  à Paris,  le  6 juin  i6vo. 
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On  a de  lui  divers  ouvrages  , 
eutr’autres  : un  Traité  latin  de 
la  liberté  de  Dieu  et  de  la  Créa- 
ture , i63o  , in— 4.°  Il  étoit  an.i 
intime  de  Ite<cartes  et  du  P.  Mer- 
senne,  et  étoit  digne  de  l’être. 

GîBSON  , (Edmond)  d’abord 
évêque  de  Lincoln  , ensuite  de 
Londres,  né  en  i66g’,  et  mort 
eu  1748,  publia  en  1711  , in- 
folio  , le  Codex  juris  Kcclrsias— 
tici  Anglicani.  On  a de  lui  d’au- 
tres Ouvrages  qui  attestent  son 
savoir.  — Il  y a eu  du  même  nom  , 
{Richard)  peintre  .\nglois  , mort 
en  1683,  et  Guillaume  son  ne- 
veu , mort  en  1701,  a 58  ans, 
qui  excella,  comme  son  oncle, 
dans  la  peinture. 

GIÉ  , (Le  maréchal  de ) Foy, 
I.  Rohan. 

GIEZI , Foy.  Éusée. 

GIFFEN  , (Hubert)  Gipa-s 
nias  , jurisconsulte  de  Buren  darrt 
la  Gueldre  , professa  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  à 
Strasbourg,  à Altorf  et  à Ingols- 
tad.  L’empereur  Rodolphe  II , 
qui  l’appela  à la  cour,  l’honorti 
des  titres  de  conseiller  et  réfé- 
rendaire de  l’empire.  Giffe.n  mou- 
rut dans  un  âge  fort  avancé , en 
1604.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires sur  la  3Iorale  et  la  Poli- 
tique à' Aristote , in— 8®  , sur  Ho- 
mère , sur  Lucrèce  , et  plusieurs 
Ouvrages  de  Droit , parmi  les- 
quels on  distingue  ses  Notes  sur 
les  lusUtutes  de  Justinien.  Ce 
savant  fut  accusé  plus  d’une  fois 
de  plagiat , et  sur-tout  par  Lam- 
bin : mais  c’est  un  reproche  qu'on 
peut  faire  à tous  les  commenta- 
teurs , et  l’on  ne  voit  pas  que  Giffen 
l’ait  mérité  plus  qu’un  autre. 

GIFFORD,  (Guillaume)  ar- 
chevêque de  Rheims  , mort  en 
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i6ag,  i 76  ans  , est  auteur  du 
li\Te  intitulé  : Cnkir.o—Turcis— 
mi.j  . qui  parut  à Anvers  , en 
1597  , in— 8",  sous  le  nom  sup- 
posé de  (•tiillaunie  î^cginald.  ii  nt 
beaucoup  de  bruit. 

GIGAULT,  (Bernardin) 
marquis  de  Er-llejond , gouver- 
reur  de  Vincennes,  et  man’diHl 
de  France  , étoit  fils  île  Ht  iiri— 
hobert  Gigault  , seigneur  de 
llellefond , et  gouverneur  de  Va- 
lognes.  Il  fut  ambassadeur  en 
Angleterre  en  1670.  11  se  signala 
en  diverses  occasions  sous  Louis 
Xiy , qui  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  en  1668.  Il  commanda 
rarrnée  contre  les  Hoilandois  en 
1673  , et  celle  de  Catalogne,  en 
1684.  Il  prit  Pont-Major  et  c-n- 
tra  dans  Girone:  niais  il  en  fut 
repoussé  par  les  Espagnols.  Il 
mourut  en  1694  , à 64  ans.  .Sa 
postérité  subsiste.  — Gjc.tvir  de 
Dellefond  , ( Jacques  — Bonne  ) 
parent  du  précédent , fut  évêque 
de  Bayonne  en  ij'iS  , archevêque 
d’Arles  en  1741  , et  de  Paris  en 
1746.  Il  mourut  de  la  petite  vé- 
role en  1747. 11  étoit  de  la  bran- 
che aînée  de  sa  famille. 

GIGGÉIUS  , ( Antoine)  doc- 
teur du  collège  Anibroisien  ;i 
IVIilan  , vivoit  au  commcno-meut 
du  17®  siècle.  Son  Thésaurus 
linguic  Arnhictc  , i63a,  4 vol. 
in-folio  , est  fort  estimé.  Il  est 
encore  auteur  de  la  traduction 
latine  d'un  Commentaire  de  trois 
llabbins  sur  les  Proverbes  de.  Sa- 
lomon , Milan,  1620,  111-4.® 

I.  GILBERT  , (Saint)  abbé 
de  Neufontaines  en  Auvergne  , 
ordre  des  Prémontrés  , étoit  un 
gentilhomme  qui  se  croisa  avec 
le  roi  Louis  le  Jeune , qu'il  ac- 
compagna en  Palestine,  l’an  1146. 
De  retour  en  France,  il  embrassa 
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la  rie  monastique  avec  PitronilU 
.sa  femme , et  fonda  l’abbayo  de 
F»  eu  fontaines , en  1 1 5 1 . Il  y mou- 
rut le  6 juin  de  l'année  sui- 
vante. 

I I.  GILBERT  . .abbé  de  Ci- 
tenu.x  , étoit  Anglois  ; il  se  dis- 
tingua tellement  par  son  s.avoir 
et  par  sa  piété  dans  son  ordre  et 
dans  les  universités  de  l’Europe, 
qu’il  fut  surnommé  le  Grand  et 
le  Théologien.  Il  mourut  à Ci- 
teaux  en  1166,  ou  ii6S,  lais- 
sant divers  Ecrits  de  Théologie 
et  de  Morale , peu  coiHius  , mal- 
gré son  titre  de  Grand. 

III.  GîLBEBT  , surnommé 
l .bnglois,  est  le  premier  de  sa 
nation  qui  ait  écrit  sur  la  pra- 
tit|ue  de  la  médecine.  Il  avoit 
beaucoup  vo>agé  , et  l'avoit  fait 
utilement.  11  connois.soit  les  .sim- 
ples , leurs  vertus  et  leurs  pro— 
jiriétés.  8011  Abrégé  de  Médecine 
eu  est  un  témoignage.  Nous  en 
avons  iinn  édition  , jnibliée  à 
Genève,  i(io8,  in-4."  et  in-12. 

IV.  Gll.BERT  i>K  .Sfmprix- 
oHam  , fondateur  de  VOrdre  des 
CiVeriins  en  Angleterre  , né  à 
I ’ncoln  vers  1104,  fut  péniten- 
cier. et  tint  une  école  pour  in.«- 
ti  iiire  la  jeunesse.  Il  mourut  très- 
âgé  en  Il  Si),  après  avoir,  outre 
la  fondation  de  son  ordre,  établi 
plusieurs  liftpitaux.  St.  liernard 
l'aimoit  et  l'estimoit.  Gilbert  était 
originaire  de  Normandie. 

V.  GILBERT , ( G.abriel  ) Pa- 
risien , secrétaire  des  comman- 
den'ciis  de  la  reine  Chritiinc  de 
.Suède , et  son  résident  en  France  , 
amar.ca  pou  de  biens  Hans  ces 
emplois.  I!  scroit  mort  dans  l’in- 
digence. si  Hcvrnrd , Protestant 
comme  lui,  ne  lui  avoit  donné 
un  asile  sur  la  tin  de  ses  jours. 
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On  n de  GiU'crt  des  Tragédifs  ; 
dos  Opéra  et  nés  t'oèsies  diverses , 
VAri  de  plaire  , poënie;  recueillis 
en  1661,  in— 12.  On  y trouve 
qiielrjiies  bons  vers  ; mais  en  gé- 
n'-ral  scs  prodiiction.s  sont  iui- 
dessoiis  du  médiorro.  Il  mourut 
en  1674. 

VI.  GILBEUT  , (^’icoks- 
Josepli  — I-aurens  ) né  à Fonte- 
noy-le-Chàto.'ju  près  de  Nar.ci , 
en  lyji  , étoit  un  jeune  porte 
plein  de  feu  et  de  verve  ; mais 
cette  chaleur  d'une  imaeination 
anlcnte  se  tourna  en  déiiie  ijucl- 
ques  mois  av.ant  sa  mort.  Il  s’i- 
niaginoit  qiieriuiiversentiercons- 
piroit  contre  lui  ; tout  lui  l'aisoit 
ombrage.  luseiisibleinont  cette 
terreur  insiirniontnble  le  condui- 
sit nu  tombemi.  D.ins  ses  der- 
niers jours,  il  eut  sans  cesse  à 
la  bourbe  les  paroles  consolantes 
qiiefouriiit  la  religion, et  il  ferma 
les  yeux  à la  lumière  . avec  toute 
la  r.isignalioii  d'un  Chrétien.  Il 
y nvoil  un  mois  que  dans  un  accès 
de  folie  , il  avoil  avalé  la  clef  de 
sa  porte,  lorsqu'il  mourut  le  12 
novembre  1780  , a i'Hotel-Ilifii , 
à 25  uns.  ttn  .1  dt  lui  des  Odes , 
des  Siilires  , et  une  jii-'-ce  qui 
concourut  pour  le  prix  de  l'nca- 
démie  Françoise  , sous  ce  titre  : 
Le  Génie  aux  prises  avec  la  For- 
tune , ou  le  l'iiële  malheureux. 
Son  Ode  sur  le  ,îup,er,ient  der- 
nier, celle  s.ir  le  Combat  d’Oves- 
sait  , offrent  de  l’éii'rgie  et  de 
très— beaux  ver?;  snS.ilire  inti- 
tulée J.e  dix-hui;iime  siècle , et 
celle  ay.ant  pour  titre , Mon  Apo- 
logie , annoncent  une  imagina- 
tion forte,  une  beiireiiie  tour- 
nure de  versification  ; mais  cas 
qualités  sont  qiiolqiiefois  défi- 
gurées pr.r  dos  tirades  de  vers 
durs , gigantesques  . par  l’mcor- 
rexttion  du  st)le  et  l'impropriété 
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des  termes.  Ce  poète  a encore 
traduit  le  premier  chant  du  poème 
allemand  de  lu  Mort  d'Abel.  Ma- 
lad  ■ et  presque  mourant , il  fit 
ces  beaux  vers  que  les  cœurs  sen- 
sibles ont  retenus  : 

M«s  enncmli  riini , ont  dit,  djas  teur 
colère  : 

Qu'il  meure  « et  sa  gloire  avec  lui  ! 

Mrtis  i mon  canr  calmé  le  Seisnear 
dit  en  père  : 

Leur  halM  aéra  ton  appui. 

eiücral  sur  toi  1a  pitié  » la  justice 
Oe  l'incorruptible  avenir  i 
Eus*méme  épureront  ^ par  leur  I005 
artifice 

Ton  honneur  qu'ils  pensent  ternir. 

Soyez  béni  , mon  Dicn  » vous 
daisnea  me  rendre 
L'im««>cence  et  son  noble  orgueil  : 
Vous  qui,  pour  protéger  le  repos  de 
ns  cendre , 

Vcillcrezptùs  de  no»  cercueil. 

Au  banquet  de  la  vie  , infortuné  con« 
rive  I 

7'apparus  un  jour  et  je  rneufs; 

Je  meurs , et  sur  U tombe  ttti  lente* 
recQt  j'ariivc  , 

Nul  ne  vi'.’ndra  verser  des  pleurs. 

S*îut  ! champs  que  j'airsots  » et  vous 
douce  verdure  , 

Et  vous  tUni  exil  des  bois  » 

Ciel  ) piviUon  de  i'isomme  » adret* 
rable  nature , 

Salut  pour  la  dernière  foU  f 

Ah  ! piitsscfit  voir  long*tcmps  votre 
beauté  sacrée 

Tant  d'amts  sourds  à mes  adieux  f 
Qu'ils  meurent  pleins  de  jours  » que 
leur  mort  soit  pieuréc  , 

Qu'un  ami  leur  ferme  les  yeux. 

On  a publié,  l'an  to,  à Taris, 
les  Œuvres  de  Gilbert  , en  2 vol. 
in— 18. 

VU.  GI1.BERT,  (Guillaume) 
médecin  Anglois,né  à Colches- 
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ter  en  1340 , mort  dans  la  même 
ville  en  i6o3,  fut  le  premier  in- 
venteur de  deux  instrumens  dont 
se  servent  les  marins  pour  ob- 
server la  latitude  quand  le  temps 
est  couvert.  On  a de  lui  : 1.  l/e 
JHafinetr  , 1600,  in-folio.  Il  aug- 
menta considénibleracnt  dans  cet 
ouvrage  le  catalogue  des  subs- 
tances qui  ont  la  propriété  d’at- 
tirer les  corps  légers , et  y donna 
les  premiers  élémens  des  con- 
noissances  sur  l’électricité.  II.  L/e 
■ JtHuiido  nosCro  suhlunari  , i65i  , 
in-4." 

GILBERT  DE  LA  PORRÉE  , 
Voyez  PürrÉë  (Gilbert  de  la  ). 

GILDAS,  (Saint)  surnommé 
le  Sage  , né  à Diimbarton  en 
Ecosse  , l’an  5ao  , prêcha  en 
'Angleterre  et  en  Irlande  , et  y 
releva  la  pureté  de  la  foi  et  de  la 
discipline.  11  passa  ensuite  dans 
les  Gaules,  et  s’établit  auprès  de 
Vannes , où  il  bâtit  le  monastère 
de  Huis.  Il  en  fut  abbé  , et  y 
mourut  le  19  janvier  370  ou  371. 
11  reste  de  lui  quelques  Canons 
de  Discipline  , dans  le  Spicib-ge 
de  J'Acheri  , et  un  Discours  sur 
la  ruine  de  la  Grande-Bretagne , 
Londres,  ,i 568 , in— ii,  et  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  L’ab- 
baye de  Rnis  porte  le  nom  de  son 
fondateur.  Gildas  fut  un  des  plus 
illustres  solitaires  du  vi'  siècle. 

Il  s’occiipoit  uniquement  à com- 
battre le  vice  et  l’erreur. 

GILDON,  fils  de  Nuhel,  fut  un 
seigneur  puissant  de  Mauritanie, 
dans  le  iv“  siècle.  Firmus,  un  de 
ses  frères , s’étant  révolté  contre 
Théodose  le  Grand  , en  SyS  , 
Cildnn  prit  les  armes  contre  lui, 
le  réduisit  à s'étrangler  lui-même, 
et  obtint  le  gouvernement  d’A-. 
friqiie.  Après  la  mort  de  Théo- 
dose  , pendant  1»  vie'  duquel  il 
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avoit  commencé  à se  faire  des  par- 
tisans, il  se  révolta  contre //o«o« 
rius  , en  378  . favorisa  les  héréti- 
ques et  les  schismatiques  , et  dé- 
fendit la  traite  des  blés  en  Italie  , 
pour  affamer  cette  province  ; 
niais  méccezel , son  autre  frère , 
qu’il  avoit  contraint  de  s’enfuir, 
avec  une  assez  petite  armée  , 
tailla  en  pièces  70  mille  hommes 
do  Gildon  , qui  s’étrangla  à son 
tour  en  386. 

GILDON  , V oyez  Bloüst  , 
n.“  V,  à la  fin. 

GILEMME , ( Pierre  ) prêtre 
imposteur  , se  présenta  pour 
guérir,  parla  magie,  la  démence 
de  Charles  VI  roi  de  France. 
On  voulut  éprouver  ce  qu'il  sa- 
voit  faire  : il  promit  de  délivrer 
douze  hommes  liés  de  chainesde 
fer  : mais  ayant  manqué  son 
opération  , le  prévôt  de  Paris 
le  lit  brider  avec  ses  compa- 
gnons, l’an  1403. 

GILIMER  ou  Gelimer,  princa 
des  Vandales  , l’un  des  descen- 
dans  du  fameux  Genseric , étoit 
un  capitaine  aussi  plein  de  valeur 
que  d’ambition.  ILderic , roi  des 
“Vandales,  n’ayant  point  defds, 
il  devoit  lui  succéder  ; mais , 
impatient  de  régner  , il  forma 
une  conjuration  contre  lui , et 
le  déposa , l’an  53i.  Justinien  , 
ami  à'ilderic,  l’envojn  sommer 
plusieurs  fois  de  lui  rendre  la 
couronne;  mais  il  n’eu  reçut  d’au- 
tre réponse  , sinon  « que  les 
affaires  de  f Afrique  ne  le  regar- 
doient  point;  ctques’il  envoyo’t 
une  armée , il  étoit  tout  prêt 
à lui  faire  face.  » Justinien  lui 
ayant  vainement  représenté  son 
injustice,  fut  forcé  de  lui  décla- 
rer la  guerre.  Bélisaire , envoyé 
contre  lui , l’obligea  d'abandon- 
D_cr  Carthage  eu  533.  Gelimer, 

desesperé. 
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désespéré,  mit  à prix  les  têtes  dos 
Romains  , et  se  prépara  à une 
vigoureuse  défense.  11  y eut  une 
tangliinté  bataille  dans  les  plaines 
de  Tricameron,  à sept  lieues  de 
Carthage.  L'usurpateur  la  perdit, 
et  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite  sur  la  mont.’igne  de  Pnsuca  i, 
ioii  il  éprouva  une  disette  hor- 
t\b\e.  Pharas  , un  des  capitaines 
de  Bélisaire  , lui  écrivit  dans 
fcette  extrémité  , pour  l'engager 
à s'abandonner  .à  la  fénérosité 
de  Justinien.  Géluner  lui  répon- 
dit , fju'il  regardoit  comme  le 
dernier  des  maux  , dé  devenir 
l'csclàve  d'un  ennemi  qui  l'neoit 
détrôné  , et  qu'il  voudrait  noyer 
dans  son  sang...  Jl  est  homme  , il 
test  prince  , ajouta-t-il  : le  ciel 
vengeur  peut  lui  rendre  tout  le 
'mal  qu'il  m'a  faiti  11  finit  par 
demandera  Pharas  un  pain , une 
éponge  et  uii  luth , le  pain  , parcé 
qu’il  n'en  avoit  pas  vu  depuis 
trois  mois  ; l'éponge  , pour  es- 
suyer ses  blessures  i le  luth  , pour 
chanter  ses  malheurs. Cependant, 
Vaincu  par  la  faim  , il  se  rendit 
en  534  , et  fut  conduit  à Cons-i 
tantinople , pour  orner  lé  triom- 
ph  e de  Bélisaire.  La  misère  qu’il 
avoit  essuyée  l’avoit  tellement 
endurci  au  malheur  , que  lors- 
qu’on le  présenta  à Bélisaire  , 
il  avoit  l'air  aussi  riant  que  s’il 
eût  été  dans  la  prospérité.  Sa 
philosophie  ne  fut  point  ébran- 
lée, lorsqu’on  l’attacha  au  char 
de  son  vainqueur.  vaincu 
fut  conduit  jusqu'au  cirque  , oii 
l’empereur  étoit  assis  sut  son 
*rône.  Se  rappelant  alors  de  ce 
qu’il  avoit  été , il  s’écria  : Vanité 
des  vanités  , et  tout  n’est  que 
vanité....  Justinien  le  relégua  dans 
la  Galatie  , où  il  lui  assigna  des 
terres  pour  vivre  avec  sa  famille; 
il  l’eût  même  fait  patrice  , s'il 
avoit  voulu  abjurer  l’Arianisme. 

Tome  y. 


G i L 43) 

Il  avoit  ds  l’esprit,  de  la  philo-< 
Sophie , et  du  courage  ; mais  il 
étoit  d’ailleurs  fier  , fourbe  , 
amateur  delà  nouveauté  et  avide 
d’argent. 

I.  GILLES,  {Si.)  Ægidius  t 
abbé  en  Languedoc  , étoit  d’A- 
thènes. Ayant  perdu  de  bonne 
heure  ses  parens , il  se  consacra 
il  la  solitude.  Ses  vertus  l'ayant 
fait  connoitre  , il  se  retira  en 
Erance  auprès  de  St.  Césnirc  , 
évêque  d’Arles,  qu’il  quitta  en- 
suite pour  s'enfoncer  dans  un 
désert,  non  loin  du  Hhône,  où 
il  bâtit  un  monastère.  Des  légen- 
daires assurent  qu’une  biche  le 
nourrit  quelque  temps  de  son 
lait  i et  que  Childehert  ayant 
chassé  dans  la  forêt  où  elle  étoit, 
jamais  les  chiens  n’eh  purent 
approchet.  St.  Gilles  mourut 
'vers  55o  , après  avoir  fait  un 
pélérinagé  à Home.  Son  attache- 
ment à St.  Césaire  l'avoit  obligé 
de  présenter  nu  pape  Symmaqne 
iine  Requête  en  faveur  des  privi- 
lèges de  l’église  d’Arles. 

GILLES  DE  Rome  4 Voy.  Co- 
r.oNN'R , n.°  IIL 

GILLES , Voyez  Ægidius  et 
GlLOVi 

GILLES  de  Chavtocé  , Voys 
cfe  dernier  mot. 

II.  GILLES  4 ( Pierre  ) fié  a 
Albien  1490 , après  s’étre  rendu 
habile  dans  les  langues  grecqife 
et  latine , dans  la  philosophie  et 
l’histoire  naturelle  , voynge.'i  en 
France  et  en  Italie.  Il  dédia  en 
I 533  uii  ouvrage  à François  I , 
et  il  exhorta  ce  prince  , dans  son 
épître  dédicatoire  , d'envoyer  a 
ses  frais  des  savons  voyager  dans 
les  pays  étrangers.  Le  roi  goûta 
cet  avis,  envoya,  quelque  temps 
après , Pierre  Gilles  dans  le  Lo-- 
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v«nt  ; mai*  ccliii-ci  ii’iiymit  risn 
reçu  üe  la  cour  pendant  tout  son 
iéjour,  fut  obligé,  après  la  mort 
de  François  I , arrivée  en  131*7  , 
de  s’enrôler  dans  les  troupes  de 
SoUinnn  If , pour  pouvoir  sub- 
sister. Dans  un  autre  voyage,  il 
fut  pris  par  des  corsaires,  et 
-mené  captif  à Alger.  (,lunnd  il 
eut  obtenu  sa  liberté,  par  les 
soins  généreux  du  canlinnl  à' Ar- 
magnac , il  se  rendit  h Home 
ou  près  de  son  bienfaiteur,  rbargé 
des  afi'aircs  de  France,  et  y mou- 
rut en  iS55,  à 63  ans.  On  a de 
lui  : I De  VI  et  naturri  Anima- 
lium , ii3.3,  Lyon,  in-4”  : ce 
n'est  proprement  qu  un  extrait 
<3l  Héliodore , A'  Appien  , d’EUen  , 
et  de  Porphyre  , accompagné 
des  observations  du  compilateur. 
II.  De  Bosphoro  Thracio  liiri 
très  , in-24.  III.  I>e  Topogra- 
phid  Coiutantinopoleos  libri  qua- 
luor , in-z4,etdans  V Imperium 
Orientale  de  Banduri,  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  sont  pas 
inutiles  aux  géographes.  On  a 
imprimé  à Lyon  , chez  Boville , 
en  1 56a  , une  traduction  d'E/ien 
avec  des  remarques  de  Pierre 
Gilles. 

III.  CILLES  ne  Vitrrbe, 
hermite  de  St.  .\ugustin,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théo- 
logie, devint  par  ses  talens  , gé- 
néral de  son  ordre  , en  1 507  , 
patriarche  de  Constantinople,  et 
cardinal.  11  fit  l'ouvcttara  du 
concile  de  Latr.in  , en  lâia,  et 
fut  chargé  pur  Léon  X de  plu- 
sieurs affaires  aussi  importantes 
qu'épineuses.  Ce  savant  prélat 
mourut  à Home  le  12  novembre 
i53a,  laissant  des  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  , sacrés  et  pro- 
fanes. Dom  J^fartciine  a donné 
dans  sa  grande  Collection  d’an— 
ffien*  monumens,  plusieursXcUrcs 
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de  Gilles  de  yiterbe , intéreja* 
sautes  jiour  la  jilupait,  par  b* 
particularités  quelles  renferment 
sur  l’auteur,  ou  sur  les  affaiKS 
de  son  temps.  Ou  a encore  d» 
lui  , dos  Commentaires  sur  quel- 
ques morceaux  de  rEcnture  ; 
dos  Dialogues , des  F.pUres  , de* 
Poésies  : mais  ces  différentos  pro- 
ductions n’ont  aucun  lecteur  au- 
jourd  hui. 

IV.  GILLE.S  , ( Nicole  o.i 
Nicolas)  secrétaire  de  Louis  XII, 
et  controleur  du  trésor,  moit 
en  i5o3,  a fait  des  Annules  ou 
Chroniijnes  de  France,  depui* 
la  destruction  de  Troie  jusqu’en 
1496.  Cette  histoire  n’est  bonne 
que  depuis  le  règne  de  Louis  XI. 
Denys  Saiieage  , Belleforest  et 
plusieurs  anoiq  mes , ont  fait  des 
additions  aux  Annales  de  CiilU's: 
et  Gabriel  Chapuis  les  a conti- 
nuées jusqu'il  l’an  i585  , in-folio. 
Elles  ont  été  traduites  en  latin. 
On  y trouve  deschoses  curieuses; 
mais  la  crédulité  extrême  de  Gil- 
les l’a  si  fort  décrié , qu'on  n'osa 
presque  pas  le  citer. 

V.  GILLES  , ( N._  Saint-  ) 

sous— brigadii-r  de  la  première 
compagnie  des  mousquetaires  du 
roi  , né  en  1 680  , mourut  en 
173....  dans  un  couvent  de  Capu- 
cins , où  il  s’étoit  retiré.  Ce  poete 
parloit  peu  , ayant  son  esprit 
souvent  occupé  à combiner  de 
petits  morceaux  de  poésie,  dont 
il  faisoit  part  à ses  amis.  Son 
imagination  étoit  gaie  , et  quel- 
quefois libertine  ; il  réussissoit 
particulièrement  dans  Ic^s  sujet» 
obscènes.  de  .«es 

Contes  et  de  ses  Chansons  oflVcnt 
de  l’esprit  et  de  l’agrément.  Son 
poème  sur  VOrigine  des  Oiseaus: 
n'en  manque  pas.  La  plus  grande 
partie  de  ses  Poésies  a été  im- 
primée en  I vol.  , intitulé  : 
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JiTu^f  Mousquetaire , et  se  tronve 
Oaiis  les  recueils  de  liallard.  Cette 
Muse  a de  l'enjouement,  et  l’air 
libre  que  son  titre  annonce;  mais 
p'-u  de  correction,  peu  de  finesse. 
— Saint-Gilles  avoit  un  frère,  qui 
mourut  en  1745  , a ans.  Ce- 
lui-ci etoit  auteur  A' Ariarathe  , 
tragédie  qui  ne  réussit  point.  11 
rampe  dans  la  foule  obscure  et 
nombreuse  des  rimeurs  peu  fa- 
vorises des  Muses. 

VI.  GILLES,  (,Ie.in)  deTa- 
rascon  en  Provence,  né  en  1669, 
mourut  en  1704  , à 36  ans  , A 
Toulouse  , ma  re  de  musique 
de  l'église  St-Etienne.  11  unit  à 
beaucoup  de  talons  de  grandes 
vertus.  On  l'a  vu  se  mettre  lui- 
méme  dans  l'indigence  , pour  en 
retirer  ceux  qui  y étoient.  Le  len- 
demain des  jours  solennels  , 
auxquels  il  avoit  fait  exécuter  sa 
musique,  il  faisoit  dire  des  messes 
pour  demander  pardon  à Dieu 
ries  irrévérences  auxquelles  il 
craignoit  d’avoir  donné  lieu.  Il 
avoit  été  enfant  de  chœur  avec 
le  célèbre  Campra  , dans  la  mé- 
tropolitaine d’Aix  ; Guillaume 
Poitevin  , prêtre  de  cette  église  , 
leur  enseigna  la  musique.  Gilles 
S3  fit  bientôt  un  nom  par  scs  ta- 
lons. Bertier  , évêque  de  Hieux  , 
qui  l’cstimoit  particulièrement  , 
demanda  pour  lui  la  maitrise  de 
St-Etienne  à Toulouse  ; mais  le 
chapitre  avoit  disposé  de  cette 
place  en  faveur  de  Farinelti.  Celui- 
ci  , informé  de  ce  qui  se  passoit , 
alla  trouver  son  concurrent , et 
le  força  d’accepter  sa  démission  ; 
démarche  qui  leur  fait  également 
honneur.  Nous  avons  de  Gilles  ; 
1.  De  beaux  Motets  et  en  grand 
nombre.  On  en  a exécuté  plu- 
sieurs au  concert  spirituel  de 
Paris  , avec  beaucoup  d’applau- 
diswment.  On  estiino  sur-t«ut 
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son  TUllgnm  te.  II.  Une  Messe 
des  Morts.  C’est  .«on  chef-d’œu- 
vre. L’origine  de  ce  bel  ouvrage 
est  assez  singulière.  Deux  con- 
seillers au  parlement  de  Toulouse 
étant  morts  , leurs  familles  se 
réunirent  pour  leur  faire  faire 
un  superbe  service.  Gilles  fut  prié 
de  composer  une  messe  de  iie- 
qiiicm.  ï.orsqu’clle  fut  achevée  , 
ceux  qui  l avoient  engagé  d’y  tra- 
vnillei  , trouvèrent  que  l’exécii- 
tioii  de  la  messe  et  du  service 
sero.t  trop  coûteuse,  trilles  en 
fut  si  piqué  , qu’il  s’écria  : Eh 
bien  ! elle  ne  sera  exécutée  pour 
personne , et  l'en  veux  nv<  ir  l'é— 
trenne.  En  effet . elle  fut  chantée, 
la  première  fois , pour  son  au- 
teur. 

I.  GILLET , (François— Pierre) 
né  à Lyon  en  1648.  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1674  , ' 
mourut  dans  cette  ville  le  i3  oc- 
tobre 1720,0  32  ans. Il  fit  quel- 
que honneur  au  barreau  par  se» 
plaidoyers:  mais  il  en  fit  moin» 

à la  république  des  lettres,  par 
•es  traductions  des  Cntilinairer 
de  Cicéron  , et  de  plusieurs  do 
ses  Oraisons.  Ces  versions  spnt 
non-seulement  inférieures  à l 'ori- 
ginal , mais  même  inutiles  depuis 
les  nouvelles  Traductions.  Se» 
Plaidoyers  , publiés  en  2 vol. 
10-4®.  offrent  de  l’érudition  , de 
la  solidité , et  quelquefois  de  la 
force  : mais  le  style  est  un  peu 
sec , et  l’auteur  ne  sera  jamais 
compté  parmi  nos  grands  ora- 
teurs. 

II.  GILIJET,  (Hélène)  fille 
de  Pierre  Gillet , châtelain  royal 
de  Bourg  en  Bresse , au  com- 
mencement du  XVII*  siècle  , fut 
convaincue  de  grossesse  et  d’a- 
voir fait  périr  son  fruit.  Elle  fut 
condamnée  à perdre  la  tête  , par 
arrêt  du  parlement  de  Dijon.  Le 
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bourreau  mal-habile  la  frappa  S 
l'épaule  gauche  , et  au  second 
coup  , ne  lui  fit  qu’une  légère 
blessure  : cette  seconde  faute 
excitant  les  murmures  du  peuple , 
II  fut  obligé  tfabiuidonner  sa  tâ- 
che. La  femme  de  l'exécuteur  , 
voulant  réparer  la  mal-adresse 
de  son  mari , fit  scs  efforts  pour 
étrangler  Hclène  Gillrt  , et  no 
put  y réussir.  Autres  plaintes  du 
peuple . qui  se  révolte  ; c hacun 
s'arme  de  pierres , les  jette  avec 
fureur  sur  la  femme  du  bourreau 
et  sur  son  mari  : l'un  et  1 autre , 
prêts  d’en  être  accablés  , sont 
obligés  de  fuir.  Hélène , qui  étoit 
encore  pleine  de  vie  , fut  menée 
chez  un  chirurgien  , à qui  le  ma- 
eistrat  permit  de  la  panser  ; et 
le  roi  ne  tarda  pas  à lui  accorder 
sa  grâce. 
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donner  une  juste  idée  ; 4 
in-4'*,  1756  et  années  suivantes  , 
à Paris , chez  Chaubert  et  Héris- 
sant, Cette  version , plus  fidelle 
que  celle  à' Arnauld  d'AndiUy  , 
mais  moins  élégante,  n’a  pas  eii 
tout  le  suexes  qu’elle  méritoit. 

G I L L I , ( David  > ministre 
Protestant , natif  de  Languedoc  , 
abjura  le  Calvinisme  en  i683  , 
entre  les  mains  de  Henri  Ar- 
nauld d’Angers,  et  ra- 

mena plusieurs  errans  au  bercail. 
Louis  XI b'  et  le  clergé  de  Franc* 
lui  firent  une  pension  jusqu'à  sa 
mort , arrivée  a Angers  en  1711» 
à 63  ans.  On  a de  lui  un  recueil 
sous  le  titre  de  Conversion  de 
GiUi  , i683  , in-ii  , utile  aux 
controversistes.  Il  y expose  le» 
raisons  qu’il  eut  de  se  réunir  à 
l'Eglise  Romaine. 


T II.  GILLET,  (Louis-Joa- 
ebim  ) chanoine  régulier  de  Ste- 
Géneviève  à Paris  et  bibliothé- 
caire de  cette  abbaye  jusqu’en 
1717  , fut  curé  de  Mahon  dans 
le  diocèse  de  Saint-Malo.  Après 
«m  avoir  rempli  les  fonctions 
pendant  i3  ans , il  revint  pren- 
dre son  emploi  de  bibliothécaire. 
Il  mourut  en  1753  , à 74  ans. 
C'étoit  itn  homme  très -esti- 
mable. n allioit  la  modestie  au 
savoir  , les  vertus  sociales  aux 
exercices  sédentaires  du  cabinet , 
et  beaucoup  de  douceur  à une 
longue  bnbttudeu’iïifîrmi  tés.  Nous 
avons  de  lui , une  Nouvelle  Tra- 
duction de  l'Historien  Josiphe  , 
faite  sur  le  Grec  ; avec  des  Notes 
critiques  et  histu  tques  pour  en 
corriger  le  Texte  dan  s les  endroits 
où  il  paroît  altéré  , l'expliquer 
dans  ceux  où  il  est  obscur  , fixer 
les  temps  et  les  circonstances  de 
quelques  événemens  qui  tse  sont 
pas  assei.  développés  , éclaircir 
ics  sentiiucns  de  l’Auteur , et  en 


GILLIER  , ( Jean  - Claude  ) 
musicien  François,  auteur  de  la 
musique  de  la  plupart  des  Di* 
vertissemens  de  Dancourt  et  de 
Eétfnard , mourut  h Paris  eu 
1737  , à 70  ans.  Il  jouoit  très- 
bien  du  violon. 

GILLIERS , ( Joseph  ) officier 
de  l'office  du  roi  de  Pologne  , 
mort  en  1758  , étoit  Alsacien. 
Son  Cannamelisle  François  , 
Nanci,  1751  , in-4®,  est  util* 
aux  gens  de  sa  profession. 

I.  GILLOT,  ( Jacques  ) 
d’une  famille  noble  de  lionr- 
gogne  , étoit  chanoine  île  la 
Sainte  — Chapelle  de  Paris  , et 
doyen  des  conseillers  clercs  du 
parlement.  Sa  maison  étoit  une 
espèce  d’ifeadémie  , ouverte  à 
tous  les  savans.  Il  mourut  en 
Tâig,  laissant  une  belle  et  riche 
bibliothèque.  Ce  chanoine  eut 
beaucoup  do  part  au  Calholicon 
d'Espagne  , ou  Satire  Menipie  , 
Ratiibonnc  , Elzévir  , 1664  , 
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in— 1 1 ; et  avec  les  notes  de  Co- 
itefroy , Bruxelles,  1709,3  vol. 
in— 8.”  C’est  dans  sa  maison  que 
fut  composée  cette  Satire  , plus 
gaie  que  fine , très-ingénieuse  , 
si  on  la  compare  aux  produc- 
tions de  son  siècle  , est  assez 
médiocre , si  on  lu  met  en  pa- 
rallèle avec  celles  du  nôtre.  Cette 
pièce,  faite  pour  tourner  en  ri- 
dicule les  querelles  funestes  de 
la  Ligue  , ne  pouvort  partir  que 
d'un  homme  d’esprit  et  d’un  bon 
citoyen.  Cj»  fut  (JUlot  qui  ima- 
gina la  procession  rapportée  dans 
cet  ouvrage.  La  harangue  du 
légat  est  encore  de  lui.  Les  autres 
harangues  sont  de  Florent  Chré- 
tien , de  Nicolas  Rapin  , et  de 
\Pierre  Fithou,  trois  beaux  esprits 
«misde  Gillot  ; ils  avoient , comme 
lui  , «ettc  gaieté , qui  était  au- 
trefois le  partage  des  François, 
■et  qui  est  aujourd'hui  si  rare 
chez  eux  comme  chez  les  autres 
nations.  Nous  avons  encore  de 
ailot  ; L Des  Instructions  et 
'TjCttres  missives  concernant  le 
Concile  de  Trente  , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Cramoisi,  i£S4  , in— 4.”  Cet  ou- 
trage renferme  des  choses  très- 
intéressantes  pour  l'Histoire  du 
1 6*  siècle.  U.  La  Vie  de  Calvin  , 
imprimée  10—4“  , sous  le  nom 
de  Tapyre  Masson, 

II.  GILLOT,  (N._)  habile 
mathématicien  , fut  d’abord  do- 
mestique du  célèbre  Descartes  , 
qui  voulut  bien  être  aussi  son 
premier  maitre,  et  qui  n'eut  pas 
lieu  de  s’en  repentir.  Gillot , en 
quittant  son  bienfaiteur  ^ passa 
en  Angleterre  , puis  de  là  en 
Hollande,  où  il  se  mit  à ensei- 
gner les  mêmes  sciences  à divers 
officiers  do  l’armée  du  prince 
d’Orange.  Descaries  l'envoya  en- 
suite il  Paris  f comme  un  homme 
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capable  d'enseigner  sa  méthode 
en  général  , et  sa  géométrie  en 
particulier  ; car  Gillot  entendoit 
î'uue  et  l’autre,  mieux  qu’aucun 
des  mathématiciens  de  son  temp». 
n étoit  d’ailleurs  d'un  très-bon 
esprit , et  d'un  naturel  fort  ai- 
mable. Quoiqu'il  n’eùt  jamais  été 
au  collège  et  n'eût  point  appris 
de  belles-lettres  , il  ne  laissoit 
pas  d’entendre  un  peu  de  latin 
et  d’angiois.  Il  savoit  le  francois 
comme  s'il  ne  fût  jamais  sorti 
de  son  pays , et  le  Hainand  comm» 
s’il  eût  toujours  deme  uré  dans  les 
Pays-Bas.  11  possédoit  parfaite- 
ment l’arilbmélique  et  la  géomé- 
trie , et  il  ensfignoit  tes  sciences 
avec  beaucoup  de  clarté  et  de 
méthode. 

III.  GILLOT  , ( Germain  ) 
d’une  famille  noble  de  Paris  , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
borbonne  , et  se  distingua  dans 
sa  licence- par  ses  lumières  et  ses 
vertus.  Il  dépensa  pbis  de  cent 
mille  écusii  faire  élever  de  pauvres 
jeunes  gens  , et  à les  rendra 
capables  de  servir  l’Eglise  par 
leurs  talens , ou  l’Etat  par  quel- 
que profession  honnête,  l'iusieuri 
de  ses  élèves  brillèrent  dans  le 
barreau , et  dans  les  facultés  d# 
médecine,  do  droit  et  do  théo- 
logie. On  les  appeloit  GUlolins , 
et  ce  nom  annoneoil  à la  fois 
la  générosité  de  leur  bienfaiteur  et 
leur  propre  mérite.  Des  ecclésias- 
tiques qu’il  avoit  élevés,  donnèrent 
leurs  soins  pour  que  ses  bienfaits 
se  perpétuassent.  L’abbé  Gillot 
mourut  en  1688,  a 66  ans. 

IV.  GILLOT  , (Louise- 
Géneviève  ) Parisienne  , mort# 
dans  sa  patrie  en  1718,  à 
78  ans,  fut  mariée  à de  Sain- 
tOîTge  , avocat , qui  cultiva  ses 
talens  pour  la  poésie.  Scs  IJCuvres 
consistent  : L En  Kpitres , Fÿioa 
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gufs  , HTndrignux  , Chansons. 
II.  En  deux  Comi'-dies,  Grise! Je, 
et  l'Intrigue  des  Concerts.  111.  En 
deux  ïr.'lgéitie'^-opéra,  Cirei  et 
Dijon  , qui  se  jouent  encore. 
Le  pinreau  de  cette  dame  ctoit 
fojble , mais  facile.  Outre  .«es 
Poésies  , rerueilîies  en  1714, 
in-12  , on  a d’i  lie  une  Nouvelle 
Li.«torique  , très  — romanejque  , 
intitulée  : Histoire  de  Von  ^In- 
loinc  , Roi  de  J orlugal,  in-ri. 

V.  GII.  LOT,  ( Claude  ) 
peintre  et  graveur , célèbre  sous 
ces  deux  titres  l,  fut  l’élève  de 
Vateaii  , et  le  mnitre  de  Jean~ 
Poptistc  Corneille.  Il  étoit  né  à 
1-nngre.s , en  1673,  et  il  mourut 
à Paris  en  171:  , membre  do 
raciiiiémie  de  Peinture.  Gillot 
réus.sis.soit  a représenter  des  li- 
gures grotesques  : ses  dessins  ont 
de  la  finesse,  de  l’esprit  et  du 
goût , mais  peu  de  correction. 

GILON  ou  Gilles,  diacre  de 
l’égli.«e  de  Paris,  ensuite  moine 
de  Cluny  , enfin  évêque  de  Tus- 
culum  et  cardinal , fut  un  des 
meilleurs  pcietes  du  12*  siècle. 
11  réunissoit , dit  l’abbé  le  Banf, 
le  goiit  et  la  fécondité.  On  a de 
lui  : I.  Un  Poëme latin  ,o\\  il  chante 
la  première  croisade  de  n6o. 
IL  Une  Instruction  en  vers,  qu'il 
dédia  an  prince  Ixttiis  , fils  de 
Pkitippe— Auguste  , pour  lui  ins- 
pirer l'amour  do  la  vertu  par 
l’exemple  de  Charlemagne  qn’il  y 
célèbre  : c’est  ce  qui  a fait  appeler 
cet  ouvrage . U Cwolin.  \ la  fin 
du  cinquième  et  dernier  livre, 
fiilon  donne  une  liste  de  savans 
illustres  né}  ii  Paris,  pour  ven- 
ger  sa  paît  iodes  injustes  reproches 
«pie  qu'  l.|iies  détracteurs  lui  fai- 
îoient  d'étre  stérile  en  littéra- 
teurs; trop  heureuse  , disoient- 
ils,  que  les  étrangers  et  les  savans 
des  provinces  du  royaume  se  ras- 
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seinblas.sent  dans  cette  capitale 
jtour  la  faire  fleurir.  L’auteur  eût 
pu  .«e  citer  pour  preuve  de  leur 
calomnie , si  cet  aveu  n’cùt  pas 
plus  blessé  sa  modestie  que  la 
vérité.  Gilon  a fait  encore  une 
Vie  de  àt.  Hugue , abbé  do 
Cluny. 

GIN’G  A,  Voyez  ZtTiGHA. 

GIO.ACHINO  Grf.co  , plus 
connu  sous  le  nom  de  Calahrois , 
vivoit  vers  l’an  1640.  C'étoit  le 
plus  habile  joueur  d’échecs  de 
son  temps.  Il  parcourut  toutes 
les  cours  de  l'Europe , pour  cher- 
cher son  pareil  ; mais  il  ne  lo 
trouva  point.  Nous  avons  de  lui 
les  RègU’s  du  jeu  qu’il  aimoit 
tant,  petit  vol.  in— 12,  dont  on 
trouve  le  précis  dans  Y Académie 
des  Jeux.  Le  duc  de  Nemours , 
Arnauldle  Carabin  , Chaumont  de 
la  Salle,  les  trois  plus  fameux 
joueurs  de  la  courde  France,  vou- 
lurent rompre  une  lance  avec  ce 
champion,  et  furent  vaincus.  L’un 
de  ses  rivaux  fut  assez  généreux 
pour  célébrer  son  vainqueur  : 

A peine  dint  la  carrière 
Contre  moi  ro  feit  un  pas  , 

Que  par  ta  démarche  hère 
Tout  mes  projets  sont  i las. 

Je  sols  , dés  que  ru  r*jvancci  , 
Céder  toutes  mes  défenses  , 

Tomber  tous  mes  champions  ; 

Dans  ma  ré-lsrance  saine 
Roi,  Chcsra'.icr,  Roc  et  reine 
Sont  moindres  que  des  pions. 

GIOCONDO,  ( Jean  ) 
JocoviiE  ou  Jui'.oNOR  , Domi- 
nicain , né  à Vérone  vers  le 
milieu  du  1 5'  siècle , se  fit  un 
nom  par  sa  capacité  dans  le.» 
sciences,  dans  les  arts,  et  dans 
la  connoissance  des  antiquilé.s 
et  de  l’architecture.  Il  fut  appelé 
eu  France  par  Louis  XII  , et 
construisit  .H  Varis  le  Pont-aii- 
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rTinnpc  et  le  Pont  Saint-Michel. 
Otte  ronstructioit  lui  valut,  do 
1.1  part  de  àannazar , ce  diitique 
latin  : 

' Jocundus  gimiaum  Imfondt  tiht  > 

Se^uana  , Pontum  ; 

Sune  tu  jurt  pou*  dUtrt  Pontifittm, 

Sannazar  ne  plaisantoit  point , 
et  •‘crivoit  très-sérieusement  ce 
maussadq  rébus  ; et  c’est  ce  qui 
doit  p.iroitreétra  ige  d’un  homme 
de  cette  réputation.  Ce  fut  Gio- 
condù  qui,  pour  remédier  aux 
atterrissemens  causés  dans  les 
Laigur.es  de  Venise  par  l’embou- 
chure de  la  Brenta , qui  faisoient 
cr.iindre  qu’un  jour  cette  ville 
ne  se  trouvât  jointe  à la  terre 
ferme  , imagina  de  détourner  une 
partie  des  eaux  de  cette  rivière, 
et  de  les  faire  entrer  dans  la 
mer  auprès  de  Chioggia.  S'étant 
retiré  .i  Home  , il  fut  choisi , 
après  la  mort  de  Bramante,  pour 
un  des  architectes  de  l'église  de 
Saint-l'^erre  ; il  travailla  avec 
Haphaël  d'I'rbiaet  Antoine  Pan^ 
gatlo  à rcnl'orccr  les  fondemens 
de  cet  immense  édifice,  auxquels 
hramunte  n’nvoit  pas  donné  la 
solidité  iK'ces'aire.  Giocondo  est 
auteur  de  Bemarquet  curieuses 
sur  les  Comwnilaircs  de  César  , 
et  il  fut  le  premier  qui  publia 
le  dessin  du  piuit  que  ce  con- 
quérant fit  construire  sur  le  Rhin, 
dont  la  description  jusqu’alors, 
avoit  été  mal  entendue.  11  a 
donné  .aussi  des  éditions  de  Vi— 
triivf  et  lie  IronUii.  Ce  fut  par 
son  nvjion  qu’on  trouva  dans 
une  bibliothèque  de  Paris , la 
plupart  des  Lpitrcs  de  Pline , 
qii'.i/dt'  Mauure  imprima,  tien 
savoir  ne  sa  bornoit  pas  à l'ar- 
ciiitectnre  et  aux  antiquités  ; il 
étoit  également  versé  dans  la 
philosophie  et  la  théologie , et 
il  fut  lü  niailro  de  JuUs~César 
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Scaliger.  Dès  avant  i5o6  , if 
avoit  quitté  l'habit  de  son  ordre, 
et  vivoit  prêtre  séculier.  11  mou- 
mt  dans  un  âge  très  — avancé  , 
Vers  I S3o. 

GIOENI,  Voyez  XV.  Co- 
lonne. 

G I O J A ou  plutôt  Gilia  , 
(Flavio)  fameux  pilote,  né  à 
Pasitano,  château  près  d'Araalfi , 
dans  le  royaume  de  Naples  , vers 
l’an  i3oo  , connut  la  vertu  de 
la  pierre  à' Aimant , s’eu  serv  it , 
dit-on  , dans  scs  navigations  , 
et  peu  à peu  , à force  d’expé- 
riences , il  inventa  la  Boussole. 
On  Ajoute  que  , pour  apprendre 
a la  postérité  que  cet  instrument 
avoit  été  inventé  par  un  sujet 
des  rois  de  Naples,  alors  cadet» 
de  la  maLson  de  France,  il  marqua 
le  Nord  avec  une  fleur  de  lis  : 
exemple  qui  fut  suivi  par  toutes 
les  nations  qui  firent  usage  de 
cette  nouvelle  découverte.  Kir- 
elier  cite  , dans  son  Art  magné- 
tique , Guiot  de  Provins  , poi-te 
François  du  la*  siècle,  qui  , 
après  avoir  parlé  dn  jiôle  arc- 
tique , ftiit  mention  de  la  bous- 
sole en  ces  termes , qui  sont 
assez  obscurs  pour  qu’ou  n'ei» 
puisse  rien  conclure  s 

Icetle  éioUe  r.c  le  maet  ; 

Un  iti  on<  qui  meniU  ne  puct 

Par  venu  de  la  mutlnette , 

Vne  pierre  laide  e:  noitcite  , 

Oâ  le  fei  roioniiers  ae  joint. 

Ceux  qui  trouvent  tout  dans  les 
ancien»  , prétendent  ttu’nyant 
connu  la  propriété  qu’a  l’aimant 
de  SC  tourner  vers  le  pôle  Sep- 
tejitrional  , il  ont  eu , par  con- 
séquent , une  uiguHlc  aiinautée. 
Mais  Pline , qui  parle  plusieurs 
fois  de  l’aimant  et  de  son  at- 
traction, ne  fait  aucune  mention 
de  sa  direction  vers  le  pôle.  L’bu- 
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tiijuilé  n'ayant  point  le  mc-rite 
de  l'invention  de  la  boussole , on 
a voulu  en  gratifier  le»  Chinois. 
Mais  ce  peuple  n'a  point  connu 
la  boussole  proprement  dite  ; eu 
du  pioins  l'aiguille  qu'ils  ipettent 
dans  la  boite  n’est  point  aiman- 
tée ; elle  est  s<-uleraent  enduite 
d’une  emplâtre  qiq  communique 
au  fer  la  propriété  de  se  tourner 
vers  le  pôle.  L est  probable  que 
les  Arabes  eurent,  les  premiers  , 
l’idée  de  la  boussole  telle  que 
nous  la  tonnoissons.  On  passoit 
d'abord  l'aiguille  aimantée  dans 
un  brin  de  paille  , et  on  la  jetoit 
dans  1’e.au.  Lnsuite , on  fit  une 
boussole  dans  les  formes.  C'est 
sans  doute  l'amélioration  d’un 
instrumont  connu,  mais  grossier, 
qu'on  doit  attribuer  à FUn'iç 
ùioja.  La  chose  n’est  pas  dé- 
montrée, mais  elle  est  vi.dsem- 
bldble.  Quoi  qu’il  en  soit  de 
l'auteur  lie  cette  invention , c'est 
la  boussole  qui  ouvrit,  pour  ainsi 
dire , l'univers.  Les  voyages  , 
auparavant,  étoient  longs  et  pé- 
nibles : on  ii'alloit  presque  que 
de  côte  à côte  ; mais  grapc  à 
cette  invention  , on  trouva  une 
partie  de  l’.\»ie  et  de  l'Alrique, 
dont  on  ne  connoi.ssoit  que 
quelques  côtes:  et  l’-'^mérique, 
flont  on  ne  connoissoit  rien  du 
tout. 

GIOLITO  DEL  Ferrari, 
(Gabriel)  célébré  imprimeur  de 
Venise  dans  le  i6®  siècle,  étoit 
originaire  de  Frino.  ville  de 
4\loritferrat , d'oii  Jean  son  père, 
inip:  iiueiir  Ini-mème,  étoit  venu 
s'établira  Venise  ver.«  i53o.  Ga- 
briel se  fit  une  sraiide  réputa- 
tion dans  son  art , qu'il  mérita 
plus  cependant  par  l'élégance  de 
ses  caractères  , et  par  la  (qualité 
(lu  papier  qu’il  employoit\  que 
par  la  Correction  de  se;  éuiUoiis , 
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qui  n'est  pas  toujours  aussi  sol-> 
gnée  qu’on  pourroit  le  desirer. 
Il  vécut  fort  estimé  et  considéré 
à Venise,  et  reçut  pendant  sa 
vie  des  marques  distinguées  de 
la  faveur  de  plusieurs  princes.  II 
tiroit  son  origine  de  la  famille 
noble  des  Ferrari  de  Plaisance  , 
et  sa  noblesse  lui  fut  confirmée 
par  un  diplôme  de  l'empercuc 
Charles  b'  en  1 547‘  mourut 
en  ij8i  , et  laissa  deux  fils  , 
Jean  et  Jean— Paul , (^ui  furent 
imprimours  comme  lui. 

GIORDANI  , ( Vital  ) né  k 
Bitonto  en  i£33,  passa  sa  jeu-, 
liesse  dans  la  débauche,  et  épousa 
une  fille  sans  biens.  Un  de  se» 
beaux-frères  lui  ayant  reproché 
ses  désordres , il  le  tua  , et  s’en- 
rôla dans  la  flotte  que  le  papo 
cuvoyoit  contre  les  Turcs.  L’a- 
miral lui  trouva  du  génie  ; il 
lui  donna  l'emploi  d'écrivain  , 
qui  étoit  vacant.  Giordani , obligé 
d'apprendre  l'arithmétique  pour 
remplir  ses  fonctions  , dévora 
celle  de  Clieius  , et  prit  du  goût 
pour  les  mathématiques.  De  re- 
tour h Home  en  i(î56  , il  devint 
garde  du  château  Saint— Ange , 
et  profita  du  loisir  que  lui  don- 
iioit  cet  emploi  pour  se  livrer 
à l'étude  dc3  matlicuiatiques.  Il 
y fit  de  SI  grands  progrès  , que 
la  reine  Christine  de  Suède  la 
choisit  pour  son  mathématicien. 
Louis  X I V le  nomma  pour 
ens''*?ner  les  mathématiques  à 
Rome,  dans  faradémic  de  pein- 
ture et  de  sculpture  qu’il  y avoit 
établie  en  itii-fi  ; et  le  pape  6’Ié- 
mert  ,Yliii  do  un  lu  charge  d’in- 
génieiir  du  château  Saint-Ange. 
Giordnni  eut , en  iCitij  , la  chaire 
de  ninthématiques  du  collège  do 
la  Sapience  , fut  reçu  membre 
de  l'académie  des  Arcadi  , le  ^ 
moi  i6ji  , et  mourut  le  3 no* 
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membre  171 1 ) à 78  ans.  II  ëtoit 
d’un  tempérament  bilieux  et  vio- 
lent , mais  infatigable.  Il  fit  des 
excès  de  travail  qui  lui  procu- 
rèrent dos  maladies  fâcheuses  ; 
mais  il  se  rétablissoit  par  un  bon 
régime.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I,  EucUde  restilulo  , 1686  ^ 
in— fol.  IL  De  componendis  gra~ 
vium  momenlis,  i68â.III.  Funi/o- 
mentum  doclrince  mollir  grnvium  , 
I £86.  IV,  Ad  HyaciiUliuni  Chris- 
tophorum  Epislola  , in-folio  , 
1705  , à Home,  comme  les  pré- 
cédens.  Ces  écrits  curent  de  la 
réputation  dans  leur  temps. 

GIORDANI  BRUNI,  Voyez 
Brun  us. 

GIORGIO , ( François  de  ) de 
la  famille  des  Marlini  de  Sienne, 
né  en  i4t3,  et  mort  en  1470, 
bâtit  à Urbin  le  palais  du  duc 
l'réderic  Feltre  , dont  les  cou- 
noisseiirs  estiment  l’architecture. 

GIORGION,  (George)  peintre, 
célèbre  , né  en  1478  au  bourg  de 
Castel-Franco,  quitta  la  musique 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût  et 
du  talent , pour  embrasser  la  pein- 
ture. Il  apprit  cet  art  sous  Jean 
Belin.  L'élève  passa  tout-à-coup 
de  la  manière  de  son  maître,  a 
line  autre  qu'il  ne  dut  qti'à  lui— 
même.  L'étude  qu'il  lit  des  ou- 
vrages de  Léonard  de  Vinci,  et 
aur-tout  de  la  nature,  acheva  de 
le  perfectionner.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  h Venise  la  coutume 
où  étoient  les  grands,  de  faire 
peindre  les  dehors  de  leurs  mai- 
sons. Titien  ayant  connu  la  supé- 
riorité de  ses  talcns,  le  visitoit 
fréquemment,  pour  lui  dérober 
les  secrets  de  son  grand  art;  mais 
le  Giorgion  trouva  des  prétextes 

four  lui  interdire  sa  maison.  Cet 
abile  maître  mourut  en  i5ii, 
À 33  ARS , de  la  douleur  ^ue  lui 
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causa  l'infidélité  de  sa  maîtresse. 
Dans  l'espace  d'une  vie  si  courte, 
il  porta  la  peinture  à un  point  de 
perfection  qui  surprend  tous  les 
connoisseiirs.  Il  entendoit  par-, 
faitement  l'art  si  diilicile  de  bien 
ménageries  jours  et  les  ombres, 
et  de  mettre  toutes  les  parties 
dans  une  belle  harmonie.  Scs  ta- 
bleaux sont  siipérieursà  tous  ceux 
qu'on  connoissoit  alors,  par  la 
force  et  la  fierté.  Son  dessin  est 
délicat,  ses  carnations  sont  peintes 
avec  une  grande  vérité  ; ses  fi- 
gures ont  beaucoup  de  rondeur  ; 
ses  portraits  sont  vivans , et  ses 
paysages  touchés  avec  un  goût 
exquis.  Il  est  le  fondateur  de  la 
troisième  école  d’Italie,  dite  d« 
Lombardie. 

GIOSEPIN,  Voyez  Arpino. 

GIOTTINO,  ( Thomas  dl 
Lappo,  dit  le)  fut  ainsi  appelé, 
parce  qu’il  imita  parfaitement  la 
manière  du  Giotto  , son  compa- 
triote. Les  Florentins  lui  firent 
faire  un  portrait  ridicule  <le  Gau- 
tier de  Brienne  , duc  d’Athènes  , 
leur  ennemi,  11  mourut  en  i356, 
à 3a  ans. 

GIOTTO  , ( I,e)  peintre , na- 
quit dans  un  bourg  près  de  Flo- 
rence, de  pareils  pauvres.  Le  fa- 
meux Cimal'Ué , fondateur  de  l’é- 
coleFlorcntine,  l'ayant  rencontré 
à la  campagne,  qui  gardoit  le  trou- 
peau de  son  père,  et  qui  pendant 
que  ses  moutons  paissoient , les 
dessinoit  siirune  brique, le  mitau 
nombre  de  ses  élèves.  Giotto  pro- 
fita tellement  sous  son  maître, 
qu'après  sa  mort  il  passa  pour  le 
premier  peintre  de  l’Europe.  On 
rapporte  que  le  pape  Benoit  XI, 
voulant  éprouver  le  mérite  des 
peintres  Florentins , envoya  un 
connoisseur  pour  rapporter  un 
dessia  de  chacun.  Le  Giono  se 
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contenta  de  faire  sur  du  papier, 
à la  pointe  du  pinceau  , cC  d'un 
seul  trait , un  cercle  parfait  Cette 
hardiesse  , et  en  même  temps 
cette  sûreté  do  main , donna  au 
pape  une  grande  idée  de  son  ta- 
lent, et  fit  naître  ce  proverbe 
italien  : Tu  tei  più  rouùo  , che 
i'O  dcl  GioUo..^  BenoU  l'appela 
à Home,  d'oii  il  passa  à Avignon 
dans  le  temps  de  la  translation 
du  saint— siège.  Après  la  mort  de 
Glcment  V , il  retourna  dans  sa 
patrie,  et  y mourut  en  i334  , 
suivant  ]\loiialdini.  I^s  Floren- 
tins ont  fuit  élever  sur  son  tom- 
beau une  statue  de  marin  e.  f'i  - 
trnnfuc  et  le  l’ante,  .m  is  de  ce 
peintre,  le  célébrèrent  dans  leurs 
vers.  Le  grand  ..ibleaii  de  Mosaï- 
que qui  est  s:ii  la  porte  de  l'église 
«le Saint-Pierre  de  Home,  est  de 
lui. 

GIOV  ANI , Foj  ez  Poleni. 

GIPHANIUS,  Toy.  Giffen. 

GIPPIUS,  est  le  nom  d’un 
citoyen  Romain  qui  feignoit  de 
dormir  lorsque  sa  femme  rece- 
voir la  visite  de  ses  amis.  Un  jour 
voyant  un  esclave  dérober  du  vin 
dans  le  buffet , U lui  cria  ; A/on 
ami  ! je  ne  dors  pas  pour  tout  le 
monde.  ( A'on  omnibus  dormio.) 
Ces  paroles  passèrent  en  proverbe 
à Rome. 

GIRAC . { Paul-Thomas  sieur 
de  ) natif  d'Angoulême  , et  con- 
seiller au  présidial  de  cette  ville , 
fut  l'intime  ami  de  Balzac  et 
l'adversaire  de  Voilure.  Il  défen- 
dit le  premier , contre  Custar  , 
partisan  outré  du  second.  Cette 
querelle  produisit  une  vive  fer- 
mentation dans  son  temps  ; mais 
auiourd'liui  les  écrits  et  lesinjures 
qu’elle  fit  vomir,  ne  causeroieiit 
que  de  l’ennui.  Girac  paroit  fort 
savant  dans  les  siens , mais  cu- 
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core  plus  emporté.  II  mourut  e» 
ib63.  C'étoit  un  assez  plat  écri- 
vain , qui  croyoit  se  faire  valoir, 
en  s'afhch.mt  pour  le  champion 
d'un  auteur  qiu  passoit  alors  pour 
excellent. 

I.  GIRALDI , (Lilio  Gregorio) 
savant  profond  dans  les  langues  , 
dans  la  connoissance  de  l’anti- 
quité et  dans  les  mathé.matiques, 
naquit  à Rouie  en  147S,  et  y 
mourut  en  1 5 jz  , à 74  ans , dans, 
la  misère,  il  disoit  ordinairement 
• qu’il  avoiteu  .à  combattre  contre 
tiois  eniiemi.s  , la  nature,  la  for- 
tune et  Vinjustice.u  11  perdit  son; 
hier  et  sa  bibliothèque  , lorsque 
1 armée  de  Charles  — Ifnint  pillit 
sa  patrie.  La  goutte  vint  so 
joindre  à la  pauvreté , et  il  en 
fut  tellf-ment  tôurmenté  dans  sa 
vieilles.s.î , qu’il  ne  pouvoit  pas 
tourner  le  feuillet  d'un  livre.  11 
occupa,  parmi  les  littérateurs d» 
son  temps  , la  place  qu’a  Jok 
parmi  les  patriarches.  Dans  un 
des  accès  de  ses  maux , il  écrivit 
contre  les  lettres  et  les  lettrés  une 
diatribe  intitulée  : Progymnas- 
mata  adt  crsùs  hueras  et  litterator,. 
A ce  p'  tit  travers  près  , on  doit 
le  regarder  comme  une  des  plus 
grandes  lumières  de  l’Italie.  Les 
écrits  de  ce  savant  ont  été  re- 
cueillis h Leyde  , en  1 bjb , 2 vol. 
in-fol.  Les  plus  souvent  cité» 
sont  ; I.  Synlagma  de  IJiis  Geu— 
tium  , livre  excellent  pour  ce  qu’il 
contient , mais  qui  iie  renferine 
pas  tout  ce  qu'on  peut  faire 
entrer  dans  une  Mythologie, 
II.  U Histoire  des  Poètes  Grecs 
et  Latins.  111.  Celle  des  Poètes 
de  son  temps.  Ces  deux  ouvrages 
sont  moins  consultés  que  soiv 
Histoire  des  Dieux  des  Gentils. 

II.  GIRALDI -CINTHIO  , 

( Jean— Baptiste  > Giraldus-Cin— 
üiius , né  à Ferrare  d'uuc  famiU*- 
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noble  , au  commencement  du 
i6*  siècle,  tint  iin  rang  distingué 
parmi  les  poètes  et  les  littérateurs 
de  son  temps.  On  a de  cet  auteur  : 
I.  Neuf  TVflgérfù’i;  Venise,  i583, 
in-8“,dont  la  meilleure  est  l’Or- 
beche.  Cresciml'eni  estime  (îiraLdi 
comme  tragique.  II.  Un  Poème 
en  XXVI  cbar.ts,  intitulé  £rco/e, 
imprimé  à I\Io<iène  en  iSS/  , 
in— 4”  , et  qui , selon  Crescimht’ni, 
est  tombé  dans  l'oubli,  111.  Un 
recueil  de  roo  Nouvelles,  .'ous  le 
titre  à! Hecalommiii  ncl  JMonte- 
gala,  appresso  Uonnrdo  Torren- 
tino , 1 365  , on  2 vol.  in— 8°:  c’est 
le  plus  connu  de  ses  ouvrages. 
Gabriel  Chapuis  les  tr.rduisit  en 
François;  Paris,  >384,  a vol. 
in-8“ , et  les  annonça  dans  le 
frontispice  comme  contenant plu~ 
sieurs  beaux  exemples  et  notables 
histoires.  IV.  Il  a donné  en  latin 
des  Poésies  , et  X Histoire  d' An- 
dré Doria;  Lc\dc,  i6j6,  2 vol. 
in— fol.  Giraldi  avoit  enseigné  les 
belles-lettres  a Mondovi  et  à Tu- 
rin. 11  professa  ensuite  avec  dis- 
tinction la  rhétorique  h Pavle. 
La  goutte , m.iladio  héréditaire 
dans  sa  famille  , lui  livrant  de 
cruels  assauts,  il  crut  qu'il  en 
adouciroit  les  douleurs  en  res- 
pirant l’air  natal.  11  retourna  à 
Ferrare  ; mais  il  mourut  trois 
mois  après,  en  1573,  à 69  ans. 
Il  laissa  un  fils,  Celso  Gi-aUli , 
qui  recueillit  les  Tragédies  de  son 
père.  Jean-BapHstr  Giraldi  joi- 
giioit  a un  esprit  Henri  et  cul- 
tivé , un  cara.^tère  honnête  et  des 
niuiirs  décentes. 

GIRARD  DE  V1LIF.THIER1 , 
(Jean)  prêtre  de  Paris,  mort 
dans  sa  [«itrie  en  1709,.!  68  ans, 
enrichit  l égiise  d'un  grand  nombre 
de  livres  de  piété.  Ses  Traités  , 
recueillis  , poiirroient  composer 
un  Corps  de  Morale-  pratique 
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pour  toutes  les  conditions  et  tout 
les  étals.  Il  appuie  ce  qu’il  dit, 
non— seulement  par  les  principes 
de  la  raison  , mais  aussi  par  l'F- 
critiire-bainte , par  les  Pères  et 
par  les  conciles.  Ses  principaux 
ouvTages  sont  : I.  Le  %‘éritnble 
Pénitent.  II.  Le  Chemin  du  Ciel. 
111.  La  l'ie  des  Cierges.  IV.  Celle 
des  Gens  mariés;  des  ycnccs; 
des  Beligieux  ; des  ïieligieuses  ; 
des  Riches  et  des  Pamres.  V.  La. 
l'ie  des  Saints.  VI.  La  de  des 
Clercs.  VII.  Un  Traité  de  ta  Vo- 
cation. VIII.  Le  Chrétien  étran- 
ger sur  la  terre.  IX.  Un  'Traité 
de  la  Flatterie.  \.  Un  autre  de 
la  Médisanre.y.].  Ixi  Vie  de  .T.  C. 
dans  l' Eucharûtie.  XII.  Le  Chré- 
tien dans  la  tribulation.  XIII.  Un 
Traité  des  Eglises  et  des  Temples. 
XIV.  U n autre.  Du  respect  qui 
leurestdd.W.La  Vie  de  St.  Jean 
de  lUcu.  XVI.  Un  Traité  des 
Vertus  théologales.  Enfin  la  Vie 
des  Justes.  Ces  düTérens  ouvrages 
sont  chacun  en  i ou  2 vol.  in- 12  ; 
on  lésa  sou  vent  réimprimés.  Il  se- 
roit  a souhaiter  que  l’auteur  ei\t 
écrit  avec  plus  de  pureté  et  de  pré- 
cision , et  qu’il  eût  rempli  ses  livres 
de  choses  moins  communes. 

1.  GIRARD,  (Guillaume)  ar- 
chidiacre d'.\ngoiiléme,  avoit  été 
secrétaire  du  duc  d'Fpernon. 
Après  la  mort  de  ce  duc , il 
donna  des  l^Iemoires  pour  sa  vie 
en  4 vol.  in- 12.  Il  nous  y apprend 
beaucoup  de  pr.rticulnntés  inté- 
ressantes. Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
cet  auteur  se  livra  1 la  dévotion. 
Ce  fut  alors  qu’il  entreprit  la  tra- 
duction des  (Eiivres  du  pieux 
Txniis  de  Grenade.  Elle  parut  sur 
la  fin  du  dernier  siècle , en  10  vol. 
in— 8"  , ou  2 vol.  in— fol.  C’est  la 
plus  exacte  que  nous  ayons;  mais 
nous  pourrions  en  avoir  une  plus 
élégante. 
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n.  GIRARD,  (Albert)  Imbfle 
géomètre  Holisndois,  publia  , 
vers  i’an  ibig,  un  livre  intitulé: 
JnvenUrn  nouti’IU  en  Algèbre. 
Il  y traite  savamment  des  racines 
iié°ntivcs,  ou  affectées  du  signe 
moins  ; et  montre  que  dans  cer- 
taines équations  cubiques,  ou  du 
3*  degré,  il  y a toujours  trois 
rneines  : ou  deux  positives  et  une 
néeutive  : ou  deux  négatives  et 
une  positive.  Girard  entrevoyoit 
bien  d autres  vérités,  que  Hes- 
cnrtes  développa  peu  de  temps 
Up  I és. 

III.  GIRARD,  (Jean-Baptiste) 
Jé.-uile,  n.atifde  Dole,  so  fit  un 
nom  dans  son  ordre  par  scs  ta- 
Jens.  Apres  .avoir  professé  les 
hr.niaiités  et  la  philosophie,  il 
se  conviera  a la  prédication  et  à 
la  direction  ; et  il  exerçoit  ces 
emploi.»  avec  autant  de  complai- 
sance que  de  succès,  lin  nombre 
infini  de  femmes  du  monde  fu- 
Tent  mises  p.ar  lui  dans  le  chemin 
du  s.'dut.  Plusieurs  filles  entrèrent 
dans  le  tlo  tre,  a sa  persuasion, 
et  en  furent  rexeuiple.  Le  P.  Gi- 
rard eut  I.T  iv'piitation  de  faire 
des  Saintes , et  cet»e  réputation 
lui  éfüit  clière.  S’ü  avoit  l’esprit 
d'undirect'-nr  habile,  d ne  fut  pas 
exempt  de  varité;  mais  elle  étoit 
cachée  sous  un  air  pénitent  et 
mortifié.  (>  fanieux  Jésuite  fut 
envoyé  d'Aix  à Tou’on  en  1728, 
pour  être  stipérii  ur  du  séminaire 
royal  de  la  m.'TWie.  Parmi  les 
pénitentes  qui  vinrent  à lui , il 
distingua  flîarie  - Catherine  Ca- 
dière , fille  de  i8  n lo  ans,  née 
«vec  iinctcur  sen.s.'blç,  et  entêtée 
de  la  passion  de  fciie  parler  de 
ses  vertu',  l.a  pénitente,  échauf- 
fée par  le  plaisir  d'avoir  un  di- 
recteur qui  la  pronoit  par-tout , 
voulut  avoir  une  réputation  en- 
core plus  étendue.  Elle  eut  des 
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extases  et  des  visions , et  reçut 
des  stigmates  h coté  du  cœur.  Son 
directeur  fut  assez  imprudent 
pour  s’enfermer  avec  elle,  dans 
le  dessein  de  voir  ce  prétendu 
miracle  ; il  le  vit , et  sentant  qu'il 
y avoit  quelque  chose  d'outré 
dans  la  conduite  de  sa  pénitente, 
il  chercha  à s’en  débarrasser.  La 
CaJière  , piquée  contre  lui  , 
choisit  un  autre  directeur.  Elle 
s'adressa  à un  Carme  , fameux 
Janséniste,  et  connu  par  sa  haine 
contre  les  Jésuites.  B engagea  sa 
pénitente  à faire  une  déposition, 
danf  laquelle  elle  déclara  que  le 
P.  Girard , après  avoir  abusé 
d’elle , lui  avoit  fait  perdre  son 
fruit;  et  comme,  par  cette  dé- 
claration , elle  auroit  été  aussi 
coupable  que  lui  , il  fallut  avoir 
recours  à l'unique  moyen  qu’il  y 
avoit , tout  ridicule  qu’il  étoit  : 
Ce  fut  l'enchantement  et  le  sorti- 
lège. Cette  misérable  étala  sa 
honte  aux  yeux  de  l’univers  , par 
l'unique  plaisir  de  la  vengeance. 
L’affaire  fut  portée  au  parlement 
d’Aix , et  elle  mit  la  combustion 
dans  les  familles.  Enfin,  après  des 
cabales,  des  querelles,  des  satires, 
des  chansons  et  des  injures  sans 
nombre,  le  parlement  déchargea 
le  P.  Girard  des  accusations 
intentées  contre  lui.  La  Cadière 
fut  mischors  do  cour  et  de  procès; 
mais  on  la  condamna  aux  dépens 
faits  devant  le  lieutenant  de  l'ou- 
lon.  Cet  arrêt  fut  prononcé  le 
16  décembre  17.31.  C’étoit  lo 
parti  le  plus  sage  qu’on  pnt 
prendre.  L’entétcnient  et  la  pré- 
vention des  deux  factions  intéres- 
sées dans  une  telle  dispute,  ont 
mis  un  nuage  sur  cette  affaire, 
et  on  en  raisonne  encore  diver- 
sement aiijoiii  d’hui.  Ix.‘S  uns  veu- 
lent que  le  P.  Girard  ait  été 
un  sorcier;  les  autres,  im  hypo- 
crite voluptueux.  L'accusation  de 
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aia^le  est  ridicnie,  et  oeTIc  ?• 
libertinage  ne  l’est  guère  moins. 
L'amour  n'éfoit  pas  la  foiblesse 
de  Girard  : il  avoit  alors  plus  de 
5o  ans  ; et  II  cet  âge  le  cœur  est 
rarement  rempli  du  feu  des  dé- 
sirs. L'ambition  étoit  sa  passion 
dominante , et  cette  ambition  le 
jeta  dans  cette  scène  risible  et  fu- 
neste , en  lui  faisant  croire  trop 
facilement  les  prétendus  mir.icles 
de  sa  pénitente  , dont  la  gloire 
rejaillissoit  sur  le  directeur.  Ses 
supérieurs  l'envoyèrent  à Dole  , 
après  que  le  procès  fut  terminé. 
H fut  fait  recteur  ; et  il  y mou- 
rut en  odeur  de  sainteté , à ce 
que  disent  ses  confrères.  La  fu- 
reur d'écrire  est  telle  en  France, 
qu'on  a formé  plusieurs  volumes 
in- Il  des  pièces  de  ce  singulier 
procès. 

IV.  GIRARD  , (Gabriel)  né 
à Clermont  en  Auvergne,  pos- 
séda dans  sa  jeunesse  un  cano- 
nicat  de  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Montferrand.  Mais  il 
le  résigna  bientôt  à un  de  ses 
frères  , pour  aller  cultiver  la  lit- 
térature à Paris.  11  se  fit  des 
amis  qui  lui  procurèrent  la  place 
d'aumônier  de  Mnd.  la  duchesse 
de  Berry  , fille  du  régent , et  celle 
d'interprète  du  roi  pour  les  lan- 
gues esclavonne  et  russe. En  1744, 
il  fut  reçu  membre  de  l'académie 
Françoise.  Il  mérita  cet  honneur 
par  quelques  ouvrages  de  gram- 
maire qui  respirent  la  philoso- 
phie : I.  Synonymes  François  , 
leurs  différentes  si^nif  entions , et 
le  choix  qu’il  en  faut  faire  pour 
parler  avec  justesse  , in- 12.  Ce 
livre , plein  de  goilt , de  finesse 
et  de  précision  , subsistera  autant 
que  la  langue  , et  servira  même 
à la  faire  .subsister.  Le  but  de 
faiiteur  est  de  prouver  que  pres- 
que tous  les  mots  qu’ot)  regarde 
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coraine  parfaitement  synonymes 
dans  notre  langue , diffèrent  réel- 
lement dans  leur  signification  , 
à peu  près  comme  une  même 
couleur  paroit  sous  diverses  nuan- 
ces. Ce  grammairien  philosophe 
saisit  très -bien  ces  différence* 
imperceptibles  , et  les  fait  sentir 
à son  lecteur  , en  rendant  oe 
qu’il  apperçoit  «t  ce  qu’il  sent, 
en  des  termes  propres  et  clairs. 
Le  choix  des  exemples  est  excel- 
lent , à quelques-uns  près  , qu'iT 
auroit  pu  se  dispenser  de  prendre 
dans  des  matières  do  galanterie. 
Les  autres  présentent  presque 
toujours  des  pensées  fines  et  dé- 
licates , des  maximes  judicieuses  , 
et  des  avis  importuns  pour  la 
conduite.  Beauzée  a donné , en 
17S9  , une  nouvelle  édition  do 
cet  ouvrage , augmentée  d'un  vo— 
hrnie  et  de  quelques  articles  pos- 
thumes de  l'abbé  Girard.  Le» 
Nouveaux  Synonymes  François  , 
par  l’abbé  Bouhaud  , 1785 , 4 vol. 
in-8"  , sont  regardés  comme  un 
supplément  à ceux  de  Girard  et 
Beauzée.  H.  Une  Grammaire  , 
sous  le  titre  de  Principes  de  la 
Lanytue  Françoise , z vol.  in- 11  , 
1747,  inférieure  aux  Synonymes  , 
du  moins  pour  la  fuime:  mais 
qui  offre  d'excei  lentes  clio.ses  , 
et  mime,  suivant  son  titre  , les 
vrais  principes  de  la  l.iugue.  L'au- 
teur subtilise  trop  sur  la  théoria 
du  langage  , et  ne  cherche  pa.s 
assez  a en  exposer  cb.irement  et 
nettement  la  pratique.  Il  n’écrit 
point  d’une  manière  roiivenai.lo 
a son  sujet.  Il  affecte  ridiculi'- 
ment  d’employer  des  tours  do 
phrase,  qu’on  soiiffriroit  a peino 
dans  ces  romans  boni  ;eois  et 
familiers  dont  nous  somme.s  ras- 
sasiés. L'abbé  Girard  s’étoit  ima- 
giné que  ces  prétendus  a;n-niens 
de  style  lui  procureroient  plus  de 
lecteurs;  et  quand  on  liu  eu  faisoit 
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appercevoir  la  discortfance  avec 
son  sujet , il  répondoit  naive- 
nent  : J'ai  mil  cela  pour  1rs 
/êOTmef.  V ivant  dans  la  retraite, 
et  étranger  au  ton  des  gens  du 
monde  , il  avoit  cru  emprunter 
leur  langage  en  parlai'.t  un  jargon 
de  précieuse,  il  y a d ailleurs  , 
d:iDS  son  livre , des  choses  peu 
favorables  à la  religion  et  aux 
mœurs.  Du  nioilis  on  crut  y 
trouver  des  assertions  habiletnei  t 
enveloppées  contre  la  spirituajité 
de  l’ame  et  d’autres  vérités  sa- 
crées. On  craignit  même  dans  le 
temps  que  le  gouvernement  ne 
l'en  punit  ; mais  l'obscurité  dans 
laquelle  il  vivoit,  le  sauva  : e et 
il  eut,  dit  à’  Alrmhrrt , l'avantage 
d’échapper  à la  haine  par  le  peu 
de  surface  qu'il  présentoit  à ses 
coups.  » L’abb’é  Girard  mourut 
le  4 février  1748,  à 70  ans.  C’éfOit 
un  homme  d’un  esprit  fin  et  versé 
dans  lalecturedes  bonsécrivains. 

V.  GIRARD  , ( Gilles  ) curé 
d'Hcrmanville , prés  Caen,  né  à 
Gampsour  dans  le  diocèse  de  Coii- 
tances  , a été  lui  des  meilleurs 
poètes  latins  de  son  temps.  H 
avoit  perfectionné  son  talent  dans 
l’université  de  Caen  , oii  il  pro- 
fessa les  humanités.  Il  réussit  sur- 
tout dans  l'Ode  Alcaîqiie,  et  il  ne 
le  cède  en  ce  genre  à aucun  poète 
moderne.  Nous  avons  de  lui  un 
nombre  assez  considérable  de 
Poésies  lyriques  , dont  la  plupart 
ont  été  couronnées  aux  palinods 
de  Caen  et  de  Houen  . et  impri- 
mées séparément.  On  deuoit 
donner  au  public  le  Kecucil  de 
toutes  ces  pièces.  L’auteur  mou- 
rut en  1762  , âgé  de  60  ans. 

'VI.  GIRARD  m;  Haillon*  , 
Voy.  IIaii.lan. 

GIRAIIDET  , peintre  du  roi 
de  Pologne  , duc  de  Lorraine , 
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Stanislas , et  l'un  des  membrei 
lie  l'académie  de  Peinture  de 
Paris,  naquit  à Lunéville  en  1709, 
et  mourut  en  178...  Il  étoit 
petit-neveu  de  Chartes  Messin, 
et  fut  le  meilleur  élève  de  C/nai/i» 
Charles,  Il  rendit  service  à sa 
patrie  , par  les  instructions  gra- 
tuites qu’il  donnoit  de  son  art  , 
et  se  fit  estimer  par  Jes  qualités 
du  cœur  mit.ant  que  par  ses  ta- 
lens.  Voy.  Guahin. 

GIRARDIN  , ( Patriæ  Piers 
de  ) Anglois  , docteur  de  Sor- 
bonne, reçu  le  i5  avril  1707, 
est  mort  au  mois  de  septembre 
i76'4  , âgé  d’environ  90  nus.  Il  est 
auteur  de  la  Préface  de  l’ouvrage 
du  docteur  AUcrlmry  , intitulé  : 
I‘e  vrrd  et  non  inleiruptd  succès— 
sione  Episcoporum  in  yinglid  , 
in-4.° 

GIRARDON,  ( François ) 
sculpteur  et  architecte , ïié  à 
Troye  en  Chnmpagne  l’an  i6î8, 
de  Nicolas  Girurdon , fondeur 
de  métaux  , eut  pour  maitre 
Laurent  Mnziérc.  Après  s’étro 
perfectionné  sous  François  An- 
giiirr  . il  s’acquit  une  si  grande 
réputatio.T  , que  Loiiù  Af/f' l’en- 
voya à Rome  pour  étudier  les 
chefs-d’œuvre  anciens  et  mo- 
dernes , avec  une  pension  de 
mille  écus.  De  retour  en  France, 
il  orna  de  ses  ouvrages  en  mar- 
bre ou  en  bronze , les  maisons 
royales.  Après  la  mort  de  le 
Brun  , J.ouis  XIV  lui  donna  la 
charge  d'inspecteur  général  de 
tous  les  morceaux  de  sculpture. 
Tous  les  sculpteurs  se  réjouirent 
de  ce  choix.  Il  n’y  eut  que  le 
célèbre  Pujel , qui , pour  ne  pas 
dépendre  de  lui , s’éloigna  de  la 
capitale  , et  se  retira  à Àlarseille. 
Ces  deux  rivaux  étoiént  dignes 
l’un  de  l’autre  ; Pujet  mettoit 
plus  d’expression  dfliis  ses  figiirei , 
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♦t  Ciirardon  pins  de  grâces.  Les 
wuvroges  de  celui-ci  sont  sur- 
tout ndminbles  par  la  correc— 
'tion  du  dessin  , et  par  la  beauté 
de  l'ordonnance.  Les  plus  célè- 
bres sont  ; 1.  Le  magnifique  il/tiu- 
toUe  du  cardinal  Je  hichelieu  , 
dans  l’église  de  la  Sorbonne.  11.  La 
Statue  équestre  de  Louis  Xli'' , 
oii  le  héros  et  le  cheval  sont  d'un 
seul  jefr:  c’est  son  chef-d’œuvre. 
III.  Dans  les  jardins  de  Ver- 
sailles , V Enlèvement  Je  Proser- 
pine par  Pluton  , et  les  excel- 
lens  Groupes  qui  embellissent 
les  bosquets  des  bains  âè Apollon  , 
etc.  T2e  grand  artiste  , trop  oc- 
cupé pour  pouvoir  travailler  lui- 
méme  ses  marbres  , abandonna 
cette  partie  essentielle  de  la  sculp- 
ture a des  artistes  qui  , quoique 
habiles , n’ont  pas  jeté  dans  l’exé- 
cution tout  l’esprit  et  toute  la 
vérité  que  la  main  de  l’auteur  y 
imprime  ordinairement.  Il  mou- 
rut à Paris  le  septembre 
1715  , à 88  ans.  Il  avoit  été  reçu 
de  l’académie  de Peintureeni657, 
professeur  en  i6jy  , recteur  en 
1 674  , et  chancelier  en  i6y5.  Ca- 
therine du  Chemin  , son  épouse  , 
se  fit  un  nom  par  son  talent  de 
peindre  les  fleurs:  Voy,  Ch£U1N 
( Catherine  du). 

GIRAUD,  (Sylvestre)  Gi- 
raUlus  , né  à Mainapir  , dans  le 
comté  de  Pembrohe,  se  distingua 
parmi  les  savans  de  son  temps. 
Après  avoir  professé  dans  l’uni- 
Tersité  de  Piwis  et  à Oxford , il 
devint  archidiacre  et  chanoine  de 
Saint-David.  Il  s’occupa  beaucoup 
des  affaires  d’Angleterre;  mais  il 
se  fit  tant  d’ennemis  par  sa  ri- 
gidité , que  son  élection  h l’é- 
véché  de  .Saint-Daviil  ne  fut  pas 
confirmée  par  le  pape  même  , 
dont  il  avoit  fo'ijours  pris  les 
iutéréts.  Il  niûiuut  vers  1210  j 
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âgé  de  7 5 ans.  On  trouve  de  lui 
plusieurs  ouvrages  dans  YAnglia 
Sacra  de  TCarton  , et  dans  la 
Britannia  de  Cambden.  Sa  Des- 
cription du  pays  de  Galles , [ Cam- 
bria  ] a été  imprimée  séparément 
à Londres,  i585  , in-8.® 

GIR.\UDE.AU  , ( Bonaven- 
ture  ) Jésuite  , né  à Saint-Vin-  1 
cent-sur  — Jard  en  Poitou  , en 
1697  , mourut  le  14  septembre 
'774  1 âgé  de  77  ans.  C'étoit  un 
homme  attaché  à ses  devoirs,  et 
un  excellent  humaniste.  f»n  a de 
lui  ; I.  Une  bonne  Méthode  pour 
apprendre  la  langue  Grecque  , 
1751  et  suivantes  , en  cint[  par- 
ties in- II.  II.  Praxis  linguae  sa- 
crée , 1737  , in— 4.”  III.  Les  Pa- 
raboles d:i  P.  Bonaventure  , petit 
in— 12,  où  la  morale  est  pré- 
sentée d’une  maniéré  agréable. 

IV.  lè Evangile  médité,  1774, 

12  vol.  in-12  , qui  a eu  du  suc— 
céSy  parce  qu’il  y a de  fonction. 

GIROD,  (Jean - F rançois-^ 
Xavier  ) fils  d’un  médecin  , et 
médecin  lui-méme,  étoit  né  en 
1735  , dans  un  village  près  da 
Salins.' 11  exerça  son  art  à Be- 
sançon avec  autant  d'habileté  quo 
de  désintéressement.  Il  se  signala 
sur-tout  contre  les  épidémies  sur 
lesquelles  il  envoya  un  long  mé- 
moire à la  société  de  médi?cine 
de  Paris  , dont  il  étoit  membre. 

Il  mourut  victime  de  son  vêle, 
en  juillet  1783  , au  milieu  de 
l’épidémie  qui  aftligcoitle  village 
de  Chatenois , bailliage  de  Dole. 

Le  roi  l’avoit  anobli. 

I.  GIRON  , (D.  Pierre)  duo 
ù’Ossone  , issu  d’une  famil'e  il- 
lustre d'Espagne  , fut  mené  à 
Naples  , encore  enfant  , fan 
iî8i  , lorsque  son  grand -pèro 
alla  se  mettre  en  possessio:i  da 
la  vice-royauté  de  ce  royaume. 
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tl  5«rvit  ensuite  en  Flandre  pen- 
dant six  cumprtgîies  avec  beau- 
coup de  valeur.  Étant  retourné 
en  Espagne , il  y obtint  la  charge 
de  gentilhomme  de  1.1  chambre 
du  roi , et  l’ordre  do  la  Toison 
d’or.  Le  duc  A'Ossonf  fut  un  de 
ceux  qui  s’opposèrent  le  plus  à 
l’ettpulsion  des  Maures  : expulsion 
qui  lui  parut , ainsi  qu’aux  bons 
citoyens , funeste  à la  patrie. 
Nommé  en  téit,  vice -roi  de 
Sicile , il  fit  relever  les  fortifi- 
cations des  places  fortes  y et  mit 
la  marine  en  si  bon  état , que  les 
Turcs  n’osèrent  plus  paroitte  sur 
les  côtes  de  cette  isle.  Après  avoir 
été  pendant  quatre  ans  gouver- 
neur de  la  Sicile  , il  fut  nommé 
vice-roi  de  Naples.  En  Sicile,  scs 
teuls  ennemis  avoienf  été  les 
Turcs;  à Naples,  ce  furent  les  Vé- 
nitiens. Il  résolut  d'abattre  leur 
fierté , et  de  leur  disputer  l'em- 
pire de  leur  golfe.  Il  les  fatigue 
en  effet  extraordinairement  par 
les  courses  et  les  prises  que  ses 
vaisseaux  firent  sur  eux.  En 
la  vice-royauté  de  Naples  lui  fut 
continuée  pour  trois  ans.  Ce  fut 
dans  cette  année  qu’on  découvrit , 
par  le  moyen  de  Jaffier , un  des 
conjurés , la  fameuse  conspira- 
tion contre  Venise.  Vov.  CUEVA. 
Le  duc  CiOssone  eut  beaucoup 
de  part  aux  prép.aratifs  qui  se 
firent  pour  l’exécution  de  ce  pro- 
jet exécrable.  Les  Napolitains  ne 
*c  louoiont  pas  plus  de  lui.  cjiie 
les  Vénitiens  ; il  les  traitoit  en 
tyran.  Ses  ennemis,  aidés  par  les 
officiers  de  l’inquisition  , qu’il 
avoit  refusé  d’établir  .1  Naples, 
y rendirent  bientôt  sa  fidélité 
suspecte.  Il  se  soutint  pourtant 
queUpie  temps  contre  les  intri- 
gues , eu  mariant  son  fils  avec 
la  fille  du  duc  iVl'céda  , favori 
du  roi  d’Espagne  , et  fils  du  <Iue 
d«  Lerme.  Mais  eiifui  le  cardinal 
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Bergia  fut  envoyé  à sa  plaedi 
La  mort  de  Philippe  IIJ  mit  lé 
comble  à sa  disgrâce.  Le  duc  do 
Lerme,  son  protecteur , fut  éloi- 
gné par  le  nouveau  ministre;  ef 
le  duc  d'Ucéda,  béait -pôre  dé 
son  fils  , subit  le  même  sort.  Oa 
informa  contre  lui.  Les  Napo- 
litains remplirent  plus  de  sept 
rames  de  papier  , de  différente* 
accusations.  Le  duc  leur  répondit 
avec  la  fierté  d’un  bomfne  qui 
n’auroit  rien  eu  à se  reprocher, 
et  ses  réponses  servifent  presque' 
à le  justifier.  Enfin  , après  avoir 
été  enfermé  pendant  trois  nnsj 
il  mourut  dans  la  prison  en  t624  , 
âgé  d’environ  47  à 48  ans  , sans 
qu’on  lui  eût  prononcé  sa  sen- 
tence. Nous  n’examinerons  pas  si 
le  diK  d'Oiione  étoit  innocent  on 
coupable:  mais  il  est  certain  qu’il 
poussa  trop  loin  l'ambitioîi , l’or- 
gueil , le  faste  , la  cruauté  et  le 
despotisme.  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  fades  plais.interies  , 
qu’on  trouve  dans  tons  les  insi- 
pides recueils  de  bons  mots.  Grr-* 
gorio  Léli  a écrit  sa  Vie  , et  l’a 
brodée  à sa  manière. 

II.  GIRON  GARCIAS  ni 
Loaysa  , arclievéqiio  de  Tolèd», 
néà  Talavern  en  Eipagno,  fut  np-' 
pelé  à la  cour  de  Philippe  II , qui 
le  fit  son  aumônier,  lui  confia  l’é- 
ducation de  l’infant  «l’Espagne 
son  fils  , et  le  plaça  ensuite  sur  le 
siège  de  Tolède.  Il  no  l’occupa 
pas  long-temps  ; car  il  mourut 
cinq  ou  six  mois  aprè.s , on  i S05. 
On  dit  que  le  chagrin  qu’il  con- 
çut du  peu  de  considi’T.itio-i  que 
lui  téinoignoit  le  roi  Philip  III ^ 
successeur  de  Philippe  II,  h.âta 
sa  mort.  Ce  savant  prélat  avoit 
publié  on  1594,  in-folio,  une 
nouvelle  Colleclion  des  Conciles 
d'Espagne  , avec  des  notes  et  des 
correction».  C’étoit  la  meilleur* 

qu’on 
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ijii'on  eîit  avant  celle  du  cardinal 
tl'AgtUrre. 

GIHOUST,  (Jacques)  Jc^- 
suite , ne  à Bemifort  en  Anjou , 
en  1624,  mort  a Paris,  le  19 
juillet  1689  , à ()5  ans,  remplit 
avec  beaucoup  de  distinction  les 
chaires  de  Ih  province  et  de  la 
capitale.  Sa  manière  de  prêcher 
étoit , comme  son  ame  , simple 
et  sans  fard  ; mais  dans  cette  sim- 
plicité , il  étoit  ordinairement  Si 
plein  d'onction , qu’en  éclairant 
les  esprits  , il  gagnoit  presque 
toujours  les  cœitrs.  Le  P.  ZJ/e- 
toiincau  , Son  confrère  , publia 
ses  Sfrmons  en  1704  , cinq  vol. 
in  — 12.  On  y trouve  une  élo- 
quence naturelle  et  forte  : mais 
il  n’est  pas  diOicile  de  s’apperce- 
voir  que  le  P.  Giroust  s’atcaeboit 
plii.s  aux  choses  qu’aux  paroles , 
qu’il  nêgligeoit  un  peu  trop. 
Peut-être  croyoit-il  que  la  sim- 
plicité du  style  oidoit  beaucoup 
le  pathétique , donnoit  à l’élo- 
quence lin  air  plus  naturel  et 
plus  touchant,  et  produisoit  l’onc- 
tion. Son  Avent  est  intitulé  : Le 
Pécheur  sans  excuse.  C’étoit  l’u- 
snge  des  prédicateurs  de  ce  temps- 
l.à  . do  choisir  un  dessein  géné- 
ral , auquel  ils  rapportoient  tous 
les  discours  de  l'Avent.  On  a 
sagement  réformé  cette  coutume 
bizarre,  qui  entraînoit  des  répé- 
tions fastidieuses.  Le  P.  Giroust 
prêchoit  et  agissoit  ; ses  mteurs 
étoient  dignes  de  ses  sermons. 

I.  GIRY  , (Louis)  Parisien, 
nvocat  au  parlement  et  nu  con- 
seil , fut  l'uo  dos  premiers  mem- 
-bres  de  l'académie  Françoise.  Il 
se  fit  un  nom  dans  le  monde  par 
»a  probité  et  son  désintéresse- 
ment ; et  dans  la  réjiublique  des 
-lettres  , par  scs  traductions.  On 
distingue  celles  de  Y Apulo"étiiiue 
de  'l'ertulUen  , de  VUistoirç  sa- 
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crée  de  Sulpiee  Sévère  , do  la  Cité 
(le  Dieu  île  Si.  Augustin  , de» 
EpUres  choisies  de  ce  père  ; dit 
Dialogue  des  Orateurs  , de  Ci- 
céron , in-4.“  Elles  curent  beau- 
coup d-;  cours  en  son  temps  ; 
mais  elles  sont  quelquefois  obs- 
cures , souvent  infidellcs  , et 
d’une  diction  trop  négligée.  Ce 
traducteur  mourut  à Paris  en 
i655  , a 70  ans.  Eoy. 

II.  GIUY  , (François)  fils  du 
précédent,  entra  dans  fordre  des 
Minimes  , et- en  devint  provin-. 
ciel.  Il  fut  également  recomman- 
dable par  sa  piété , son  savoir  et 
sa  modestie,  il  avoitunesi  grande 
facilité  à s’ e.xprimer  sur  les  ma- 
tières de  dévotion,  qu’il  écrivoit  • 
sans  prép-aratioii.^on  plus  grand 
ouvrage  est  la  Etc  des  Saints  , 
en  2 vol.  in-folio.  Elle  est  écrite 
avec  onction  ; mais  elle  n’est 
pas  entièrement  purgée  de  ces 
fables  , qui  donnent  souvent  une 
petite  hlée  do  fhislorien  , Sans 
en  donner  nue  plus  grande  dti 
héros.  Ce  pieux  écrivain  mourut 
à Paris,  le  20  novembre  1688 , 
il  53  ans.  Le  Père  Rni  froii , son 
confrère,  provincial  île  la  pro- 
vince île  France  , a écrit  sa  Èie  , 
in-12  , Itig  1. 

GÎ3PER'r,  ( Biaise  ) J fsuite , 
né  à Cahors  en  ifiéy  , ]irècb.i 
avec  beauioiip  de  succès.  1!  passa' 
les  dernières  années  de  sa  vie 
dan.S  le  collège  de  Montpeilier  , 
où  il  mourut  le  28  l'évriéc  i-j'ii  , 
à 74  'aus.  On  a de  lui  : I.  L'Art 
d'élever  un  Prince  , iii-4“,  réim- 
primé en  16S8,  en  2 vol.  iii-i2, 
sous  le  titre  de  l’Art  de  former 
l'esprit  et  le  cœur  d’i.u  Princes 
livre  rempli  de  lieux  commaii», 
ainsi  que  le  suivant.  II.  lut  Phi- 
losrphie  du  Prince  , Paris  1 688  , 
in-8.”  Mais  l'ouvrage  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur  , est  son 
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quence  Chrétienne  , 'Lyon  17145 
in-4‘>  ; réimprimée  in- 1 a à Ams- 
terdam , 1728,  avec  les  remar- 
ques du  célèbre  Lenfant  , qui 
trouvoit  ce  traité  du  P.  Gishert 
admirable  : expressiôn  trop  forte 
pour  un  ouvrage  qui  , quoique 
bon  , n’est  pas  un  chef-d'œuvre. 
U a été  traduit  en  italien  , en 
allemand  , etc. 

GISCALA  5 ( Jean  de  ) ainsi 
nommé  , parce  qu'il  étoit  origi- 
naire de  cette  ville  en  Palestine. 
C'étoit  un  brigand  , qui  exerça 
les  plus  horribles  cruautés  pen- 
dant la  guerre  des  Juifs  contre 
Je»  Romains.  Après  la  prise  de 
Giscala , il  se  jeta  dans  Jérusa- 
lem , où  il  se  rendit  chef  de  parti. 
Il  appela  les  Idumécns  à son  se- 
cours contre  Ananus  , grand  sa- 
crificateur , et  contre  les  bons 
citoyens,  qu'il  traita  avec  la  der- 
nière indignité.  Ses  plus  grands 
divertissemens  étoient  de  piller  , 
voler  et  massacrer.  Ce  scélérat 
s'étant  joint  à Simon  , fils  de 
Giorns  , qui  étoit  un  autre  chef 
de  parti,  ils  ne  discontinuèrent 
pas  leurs  brigandages  et  leurs 
massacres  , que  la  ville  ne  fût 
entièrement  minée.  Ils  firent  pé- 
rir plus  de  monde  par  le  feu  , le 
fer  et  la  faim , que  les  Romains, 
qui  les  assiégeoient  , avec  toutes 
leurs  machines  de  guerre.  Mais 
tous  ces  crimes  ne  restèrent  pas 
impunis.  Après  la  ruine  de  la  ville 
et  du  temple,  Jean  de  Giscala 
■^se  cacha  dans  des  égouts  , où  il 
fut  trouvé  au  bout  de  quelques 
jours.  Titus  le  condamna  à mou- 
rir dans  une  longue  prison  : 
peine  trop  douce  pour  de  si 
grands  crimes. 

GISCON  , fils  A'Himilcon , 
capitaine  des  Carthaginois,  après 
avoir  fait  la  guerre  avec  beau- 
soup  do  bonheur  , fut  banni  de 
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sa  patrie  par  une  cabale,  et  rapa 
pelé  ensuite.  On  lui  permit  de  se  / 
venger  de  ses  ennemis  comme  il 
voudroit.  Il  se  contenta  de  le» 
faire  prosterner  par  terre  , et  tie 
leur  presser  le  cou  sous  un  de  ses 
pieds  I pour  leur  marquer  que 
la  vengeance  la  plus  digne  d'un 
grand  homme  , est  d'abattre  se»  » 
ennemis  par  ses  vertus  , et  de  leur 
pardonner.  Peu  de  temps  après , 
l'an  3o9  avant  J.  C. , il  fut  général 
d'une  armée  pour  la  Sicile , fit  la 
guerre  aux  Corinthiens,  et  con- 
clut une  paix  avantageuse. 

GISLEN , Voyez  Busbec. 

GISORS  , ( le  comte  de  ) Voy. 
Fot'CQUET  , n»  III , à la  fin  d« 
l'article. 

GIUDICE,  Koy.  Cellamark, 

GIULANO  DE  Mayano, 
sculpteur  et  architecte  Florentin, 
né  en  1.377  , beaucoup  de  ré- 
putation en  son  temps,  sur-tout 
pour  l’architecture.  Le  roi  Al- 
fonse  l’ayant  appelé  à Naples, 
il  y construisit  pour  lui  le  ma- 
gnifique palais  de  Poggio  heale  , 
et  embellit  cette  ville  de  plusieurs 
autres  édifices.  Il  fut  aussi  em- 
loyé  à Rome  par  le  pape  Paul  II, 
mourut  à Naples  , âgé  de  70 
ans  , en  1447  , honoré  des  re- 
grets du  roi  Alfonse  , qui  lui  fit 
faire  de  superbes  obsèques. 

GlUN'riNO,  Fby.  JüNCTix. 

GIVRE , ( Pierre  le  ) médecin  , 
né  en  1618,  près  de  Château— 
Thierri,  mort  à Provins,  où  il 
exerçoit  son  art  en  1684  , est 
auteur  du  Secret  des  eaux  miné- 
rales acides , 1682,  in-12  : livre 
qui  fut  traduit  en  latin  la  même 
année.  On  a encore  de  lui,  un 
Traité  des  Eaux  minérales  de 
'Provins  , léSj  , in-12.  Il  étoit 
marié. 
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eîVRl , j'oy.  IV.  Mesmes. 
GIU.STINIAXI,  Koyez  Jis- 

TINUM. 

OLABER  , ( Rcxîolphe)  Bé- 
nédictin do  Cliini , flonssoil  sous 
les  rognes  de  Bobert  et  do  Henri I, 
rois  de  France.  Il  aima  et  cultiva 
la  poéaie  ; mais  ses  vers  n’au- 
roient  guère  été  applaudis  de 
nos  jours.  Le  plus  considérable 
de-scs  ouvrages  est  une  Chtoni- 
<jue  , ou  Histoire  i/o  Fronce  , 
adressée  à l’abbé  Odilon  , sans 
ordrS  et  sans  suite  , pleine  do 
fables  ridicules  ; mais  , malgré 
CCS  défauts,  très-utile  pour  les 
premiers  temps  de  notre  monar- 
chie. On  pont  consulter  sur  lita- 
ber  un  Mémoire  fort  curieux  , 
dont  M.  la  Curne  a enrichi  le 
tome  viii'  des  Mémoires  de  l’-t- 
cadémie  des  Belles— lettres.  On 
trouve  la  Chronique  de  Glaber 
dans  les  Collections  de  Pilhou 
et  de  Huchesne. 

GLABRIO,  Koy.  Acilius. 

GLAIN  , (X...  de  Saint—  ) né 
à Limoges  vers  i6io,  se  retira 
en  Hollande  , pour  v professer 
avec  plus  de  liberté  la  religion 
prétendue  réformée  , pour  la- 
quelle il  étoit  fort  zélé.  Les  ar- 
mes et  les  lettres  l’occupèrent 
tour-à-tour.  Après  avoir  servi 
dans  les  armées  en  qualité  de  ca- 
pitaine de  la  république  , il  tra- 
yailla  pendant  quelque  temps  à 
la  Gazette  de  Hollande.  La  lec- 
ture des  livres  de  Spinnta  chan- 
gea ensuite  ce  Protestant  zélé , en 
Athée  opiniâtre.  11  s'entêta  si  fort 
de  la  doctrine  de  ce  subtil  incré- 
dule , qu’il  crut  rendre  service 
au  public , en  le  mettant  à por- 
t-'-e  de  la  connoitre  plus  facile- 
ment. Il  traduisit  en  françois  le 
trop  fameux  Tractatns  Theolo- 
ÿico-PoUticus,  Cette  traduction 
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parut  d’-abord  sous  ce  titre  : Tu* 
Clef  (lu  Sanctuaire.  L'ouvrago 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit  , 
l’auteur  , pour  le  répandre  en- 
core davantage  , le  fit  paroilro 
avec  le  titre  <li‘  Traité  des  Céré- 
monies superstitieuses  des  .Juifs  ; 
et  enfin  il  l’intitula  ; liéf  exions 
curieuses  d'un  l'.spril  désintéres- 
sé , sur  les  matières  les  plus  im— 
portsvites  du  salut.  Il  e.st  difl’ic/le 
de  trouver  cette  traduction  iiveo 
ces  trois  titres  réunis.  Elle  fut 
imprimée  à Cologne  , en  1678, 
in— 1 ï. 

GLANDORP,  (Matthias)  d« 
Cologne,  se  consacra  à la  chi- 
rurgie et  a la  médecine  dans  la 
ville  de  Blême  , dont  il  étoit 
originaire.  Il  y mourut  en  itiSo, 
médecin  de  f archevêque,  et  phy- 
sicien lie  la  république,  bes  Ou- 
vrages ont  été  publiés  a Londres 
en  teeg,  in— 4»  , ,'ous  ce  titre  : 
Glandorpi  Opéra  omnia  , nunc 
simul  eolleeta  et  pluriinùin  einca- 
data.  Son  éloge  est  à la  tète  do 
cet  utile  recueil.  11  renferme  plu- 
sieurs Traités  curieux  sur  les  An- 
tiquités Romaines, 

GLAXVILL  , (.Tosepb  ) né  a 
Plimi^utlien  Angleterre  en  i6.3S, 
fut  membre  de  la  société  royale, 
chapelain  de  Charles  II , et  cha- 
noine de  Worcester.  Il  se  dis- 
tingua par  line  mémoire  henrenso 
et  un  esprit  pénétrant.  I!  mourut 
en  1 680  , à 44  ans  , à Bnth  dont 
il  étoit  curé  , laissant  idiisieuri 
ouvrages  en  anglois.  Les  princi- 
paux sont  ; I.  lie  la  l'anilé  dt 
décider  , 166 1 , in— lî  : livre 
dans  lequel  il  prouve  l’ineerti- 
tudo  de  nos  coniioissances.  II. Lu  t 
Orientalis  , ou  Recherches  sur 
l'opin’ou  d"S  Sages  de  rGrient,  ' 
touch.mt  î.i  préexistence  des  a nn- j. 
III.  Scepsis  scienlifica  , i6bâ  , 
in-4“  , ou  l’Itrnorarace  avouée  , 

Ff  1 


Digitized  by  Google 


4^1  GLA 

servant  de  chi'niin  à la  science. 
IV.  Dos  Sermons.  V.  Un  l'.s  ai 
sur  l'arl  de  prdchee,  VI.  PUiSiso- 
phia  iHii , Loniiros  167t.  i:i-S'.“ 
VII.  Divers  Ee/its  cni.tre  l in- 
crédulité  , parmi  lesquels  il  faut 
distiugner  une  brochure  curieuse 
et  rare,  intitulée  : Eloge  el  dé- 
fense (le  ta  liaison  e.t  matière 
de  fieligii  ii.  L'auteur  utijque 
rlni’S  cet  ouvrngc  , l'incrédulité  , 
lo  sceptiti.inc  , et  le  f.uiatisme 
de  toutes  les  espèces. 

I.GI.ArHYKA,  femme  d'.Ir. 
cheliiiis  , grand  prêtre  de  Ucllone 
àComUueen  Cappadoce,  se  ren- 
dit fameuse  par  sa  be.nuté  , et 
p.ar  le  commerce  qu’i-llc  eut  ovec 
SUirc— Antoine.  Elle  obtint  de  ce 
général  le  ruj'amne  de  Capjmdoce 
pour  ses  deux  fils  Sisinna  (tl  Ar- 
chélaùs  , il  l’exclu.sion  d'Aria- 
ralhe.  Comme  Olnphyra  étoit  , 
selon  Ihon  , une  femme  de  mau- 
vaises momr.s  , il  y a apparence 
ou  .lati'ùic  obtint  pour  ces  dons, 
le  prix  qu  un  voluptueux  peut 
exiger.  Le  bruit  de  cette  nouvelle 
galanterie  vint  jusqu'à  Rome,  et 
Eulvie  , femme  de  i\[arc-Antuine, 
aiiroit  bien  voulu  qu'./u^asfe 
la  vengeât  de  l'inlidéiité  de  son 
époux.  Ses  désirs  étoient  si  ar- 
dens , qu'elle  inenaçoit  Auguste 
d'une  déclaration  de  guerre  , s’il 
ne  la  traitoit  comme  son  mari 
traitoit  (tlnphyra.  .iugu>ce  mé- 
prisa cette  bravade  , et  dédaigna 
les  avances  de  Futeic.  C'est  au 
moins  ce  qn'd  voulut  qu'on  ju- 
geât de  lui;  car  il  composa  là- 
dessus  une  épigramme  fort  sale, 
que  V'iciidi  a insérée  dans  .«es 
poésies.  f)n  ne  sait  par  quelle  fa- 
talité le  mari  de  Glnphyra  n'avoit 
pu  obtenir  de  César  lu  même  fa- 
veur que  ses  fils  eurent  auprès  de 
Marc-Antoine.  Il  étoit  grand- 
prêtro  is  Bcllone  ; c'wtoit  une 
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dignité  roii.'idérable  : Cèrnr  I.t 
donna  à un  grand  seigneur  , 
nommé  Eycomède.  On  ne  sait 
oii  étoit  alors  C.laphyra  , qui  eût 
plaidé  .‘.i'iis  doute  la  cause  de  soir 
époux  devant  César  , et  cpii . par 
ses  charmes,  auroit  vraisemlila- 
blement  g.-igné  un  liomni:  aussi 
galant  que  ce  prince. 

II.  GLArHYRA,  petite-fille 
de  la  précédente , et  fille  d'./i- 
chélaüs  roi  de  Capiradore,  épon.-a 
Atexnndie  , fils  à liérode  et  de 
Marianne,  Elle  mit  la  division 
dans  la  famille  de  son  bcmr  pere  , 
et  causa  par  sa  fierté  la  mort  de’ 
son  mari.  Hérode  ayant  privé  de' 
la  vie  Alexandre  , renvoi  a Cla-e 
phyrn  à .«on  père  Archeluns  , et 
retint  les  deux  enfans  qud  son 
fils  avoit  eus  d’elle.  Archélaiis  , 
fils  (X Hérode  , devint  si  amon- 
mix  d'elle,  que  pour  l'épouser 
il  répudia  sa  femme.  Clnphy  ra 
mourut  quelque  temps  après  ce 
deuxième  mariage,  effrayée  par 
un  songe  dans  lequel  son  premier 
mari  lui  avoit  apparu  pour  lui 
reprocher  sou  incontinence.  Les 
deux  fils  qu’elle  avoit  eus  d’.l- 
lexandre  , abandonnèrent  la  re- 
ligion .ludaTqiie  , et  se  retirèrent 
auprès  éè Arrhelaiis  , leur  n'i'uil 
nuiterm  l , qui  prit  soin  de  leur 
fortune.  L’un  s’appeloit  Alexan- 
dre , et  l’autre  Tigranes, 

GLARE.AJéUS,  J'oy.  LoRtr. 

GLASER,  (Christophe) apo- 
thicaire ordinaire  de  Louis  XiC 
et  du  duc  d’0»’/c'a«i , est  connu 
par  un  Traité  de  Chimie  , Paris 
1688  , iii-8",  et  traduit  en  an- 
glois  et  en  allemand.  Ce  livre  est 
court , mais  clair  et  exact.  L'au- 
teur y donne  la  recette  de  ])lu- 
sieiirs eaux  minérales  artificieiles, 
propres  à remplacer  les  natu- 
relles. Glaser  mourut  vers  l’an 
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1670.  « CV'toit,  dit  Fontfneïïf , 
lin  vrai  cliimiste  , plein  d’idées 
oliîCiircs , avare  de  ces  idé?s-là 
même  , et  très— pou  socialde.  u 
—.le  ne  sais  s’il  étoit  parent  de 
Jenn— Henri  Gt.ASEti^  profes.'.eiir 
de  médecine  à Basie  sa  patrie  , 
où  il  vit  le  jour  le  fi  octolue 
1629,  et  où  il  mourut  le  5 fé- 
vrier en  1673.  On  a de  celui-ci 
un  Traité  de  Ccrebro  , Jiasle  , 
iG3o,  in-8.° 

GLASSITTS.  (Salomon  ) tliéo- 
lojien  Luthérien  , docteur  et 
profi  fsedr  de  théolopie  à lene , 
et  surintendant  général  des  égli- 
ses et  des  écoles  de  Saxe-Gotha  , 
s’acquit  de  la  réputation  , et 
mourut  à Gotha  en  16  jfi  , à 6d 
. uns.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  latin.  Le  principal  est 
sa  l’hilologie  sacrée  , Leipzig , 
1-03  , in— 4.“ 

GLATIGNY  , ( Gabriel  de  ) 
premier  avocat  général  de  la  cour 
des  monnoies  , et  membre  de 
l'académie  de  Lyon,  naquit  dans 
cette  ville  en  1690,  et  y mourut 
en  1755  , à G5  ans.  Sa  principale 
' oeçupafion  fut  l’étude  des  lois.; 
maia  elle  ne  l’empécha  point  de 
cultiver  les  belles-lettras.  On  a 
publié  en  1757  un  llecueil  de  ses 
Œuvres,  in— li  , tiui  renferme 
SOS  Harangues  au  Palais  ,■  et  ses 
Jiiscniirs  Académiques.  Il  r.égne 
dans  les  uns  et  les  autris  de 
l'élégance  et  de  l’érudition  ; on 
.soulmiteroit  seulement  que  les 
rélexipns  y fussent  quelque- 
fois plus  fines,  et  le  style  plus 
animé. 

GLAÜBEIIT , (Jean-Rodol- 
phe ) Allemand  , s’applùpiu  a la 
chimie  dans  le  xvii'  siècle  . et 
.se  fixa  à Amsterd.am  , aprêf  avoir 
(lea.  -oup  voyagé.  Il  compo'  i dif- 
Jéreus  2'ruiles  , dont  qu.v'.jues- 
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uns  ont  été  traduits  en  latin  sA 
en  franijOis.  Toutes  ses  Œuvres 
ont  été  rassemblées  dans  un  vo- 
lume allemand  , intitulé  : Glan- 
herus  concenCraiiis.Ce  livre  a de- 
puis été  traduit  en  anglois  , et 
imprimé  in-folio,  à Londres  en 
1689.  Il  est  utile  : mais  il  le  se- 
roit  davantage,  si  l’auteur  n’avoit 
mêlé  ses  raisonnemens  et  ses 
vaincs  spéculations  à ses  expé- 
riences. < )n  a de  lui  en  latin,  Eur- 
ni  l'hilqsof’hici  , 1G38  , 2 vol. 
in— 8“  , tracUiiis  en  françois  en 
2 vol.  aussi  in- 8.°  Glaubert  avoit 
le  défaut  de  tous  les  charlatan..!; 
il  vantoit  ses  .secrets , et  en  fai- 
soit  un  vil  trafic. 

GL.\UCÉ  , l'oyez  Créc'Se  , 
n"  IJ. 

GL.AUCUS,  pécheur  célèbre 
dans  la  mythologie,  ayant  un 
jour  remarqué  que  les  poissons 
qu’il  poîoit  sur  une  certaine 
herbe , reprenoient  do  la  force , 
et  se  rejetoient  dans  l’eau , s’a- 
visa de  manger  de  celte  herbe , 
et  sauta  aussitôt  dans  la  mer; 
mais  il  fut  métamorphosé  en  tri- 
ton , et  regardé  comme  un  Dieu 
marin.  Circé  l’aima  inutilement  ; 
il  s’attacha  à Scylla  , que  la  ma- 
gicienne , par  jalousie  , changea 
en  monstre  marin,  après  avoir 
empoisonné  La  fontaine  oii  ces 
deu.v  époux  allaient  se  cacheiv 
Giaucus  étoit  une  des  divinités 
qu’on  uommoit  Littorales  ; nom 
qui  vient  de  ce  que  les  aiiciena 
avoient  coutume  de  remplir  , 
si-tot  qu’ils  étoient  au  port,  le* 
vœii.x  qu’ils  avoient  faits  sur  mer. 
—La  fable  parle  d’un  autre  Gi.av^ 
er  s , fds  de  iisy/:/:'  , natif  dp 
Potnie  dans  la  B'h.tie  , qui  vou- 
lut emnécher  que  ses  cavales  ne 
fussent  couvertes  , pour  le.s  ren- 
dre légéTes  il  la  courre,  l'éuus 
leur  ui.-pira  une  tel'e  fureur  , 
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qu’elles  se  déchirèrent  ; 
dit  ViRGIl.E. 

Siiticii  ait’i  emms  /uror  est  intigab 
t^uarum  , 

St  mtnttm  Venut  ipta  dédit  , t*m~ 
pore  Glaucl 

PotnÎAdei  malts  mem^ra  ahsumpsire  f uâ- 
drlg».  (Georg.) 

GLEICHEN,  comte Alle- 
mam!  , fut  , dit-on  , pris  dans 
lui  éoinbat  contre  les  Turcs  , et 
mené  en  Turquie  , où  il  souffrit 
line  longue  et  dure  captivité.  On 
ojoiite  qu’il  plut  tellement  à la 
fille  du  sultan  , qu’elle  promit  de 
le  délivrer  et  de  le  suivre,  pour- 
vu qu’il  l'épousât  , quoiqu'elle 
«lit  qu’il  étoit  déjà  marié;  qu’ils 
î’eniharqiièront  en  secret  , et 
qu'ils  arrivèrent  a 'Venise  , d'où 
le  comte  alla  à Rome  , et  obtint 
du  pape  une  permission  solen- 
nelle de  l'épouser , et  de  garder 
en  même  temps  la  comtesse  iilfi- 
chr-n  , sa  première  épouse.  Mais 
tout  ce  récit  paroit  une  fable  dé- 
bitée par  Himdor^ , auteur  Lu- 
thérien , qui  ne  la  racontée  que 
pour  l'opposer  au  double  mariage 
du  1.nndgrave  de  Hesse.  Il  est 
vrai  qu’on  a,  dit-on  , à Eifurt, 
un  monument  de  cette  prétendue 
histoire;  mais  ce  n’est  ni  sur  des 
inscriptions,  ni  sur  d'autres  restes 
des  temps  barbares  , que  les  cri- 
tiques s’appuient , lorsqu'il  s’agit 
de  choses  aussi  extraoiilinaires 
que  les  aventures  du  corn  te  de  f. '/<■/’- 
chen.  Ajoutez  qu'on  ne  dit  point 
en  quel  temps  ce  seigneur  vivoit. 

CLEN , (.lenndo)  imprimeur 
et  graveur  en  bois,  né  a Liège 
vers  le  milieu  du  i6'  siècle,  a 
do  nié  un  livre  curicu.x  et  re- 
cherché, intilulé  : Des  habits, 
mmirs , cérémonies  , faisons  de 
faire  anciennes  et  modernes  ,\\\  8", 
Liège,  iboi  .11  est  orné  de  io3fi- 
giu’cs  de  son  invention  ; de  ma- 
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nière  que  ce  livre  lui  appartient 
entièrement  comme  auteur,  im- 
primeur et  graveur.  Ces  estampe» 
sont  en  général  d’un  dessin  cor- 
rect, et  ont  beaucoup  d'expres- 
sion. On  a encore  do  lui  : Let 
merveilles  de  la  ville  de  Rome , 
avec  figures. 

GLEIM , poète  Allemand , cé- 
lébra les  victoires  et  les  exploits 
de  Frédéric  le  (Irand  , roi  de 
Prusse.  Il  se  cachoit  souvent 
dans  ses  écrits  sous  la  désigna- 
tion de  gi  enadier  Prussien  ; et 
lorsque  le.  1 8 février  i S«H  il  mou- 
rut à Halbersladt.  à l’àge  de 
84  ans,  il  demanda,  dans  son  tes- 
tament, à être  enterré  dans  le 
costume  d’im  grenadier. 

GLICAS  ou  Gi.ycas  , ( Mi- 
chel) historien  Grec,  savant  dans 
la  théologie  et  dans  l’histoire  ec- 
clesiastique et  profane,  passa  une 
partie  de  sa  vie  en  Sicile.  On 
ignore  s’il  a vécu  dans  le  monde 
ou  dans  le  cloitre;  dans  le  ma- 
riage ou  dans  le  célibat.  Il  n’est 
connu  particulièrement  que  par 
des  Annales  depuis  .\dam  jusqu’à 
Alexis  Comnéne , mort  en  1118. 
L’auteur  mélo  à sou  ouvrage , im- 
portant pour  les  derniers  temps  , 
une  foule  de  questions  théolo- 
giqties  et  physiques,  qui  ne  sont 
guère  du  ressort  de  l’histoire.  Il 
est  crédule  et  exagérateiir.  I,e 
P.  Ijubln’  en  a donné  une  édi- 
tion au  Louvre  en  1660,  in-fol. 
grec  et  latin.  La  traduction  est 
de  l^nnelavias  i mais  l'éditeur  l’a 
revue  et  l'a  enrichie  de  notes  et 
d’une  cinquième  partie.  Cet  ou- 
vrage est  une  des  pièces  de  la 
Collection  appelée  Byzantine. 

GLISSON  , (François)  pro- 
fesseur royal  de  médecine  a (..am- 
bridge,  lit  plusieurs  découvertes 
anatomiques,  qui  lui  acquirent 
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une  {;rande  réputation.  La  prin- 
cipale est  celle  du  canal , qui 
conduit  la  bile  du  foie  dans  la 
Tésicule  du  fiel.  U mourut  à Lon- 
dres en  1677,  dans  un  àgi’ a^sez 
avancé.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits  estimés.  Les  principaux 
sont  : 1.  De  morho  pueriii , à 
Leyde,  1671  , in-8.”  II.  De  irn- 
triculo  et  inlestinis  , à Londres  , 
1677,  in— 111.  Anatomia  he~ 
palis  , à Amsterdam  , i6S5  , 
in— iz.  Ces  deux  derniers  livres 
se  trouvent  aussi  dans  la  Biblio- 
thèque Anatomique  de  Manget. 

GLOCESTER,  (ducs  de) 
Voyez  Marguerite  d'Aqjou  , et 
He.nri  VI,  roi  d’Angleterre. 

GLOVEH,  (Richard)  poète 
'Anglois,  né  en  1712,  mort  en 
1786  à 74  ans,  se  consacra  au 
commerce.  Un  revers  de  fortune 
le  força  de  s’ensévelir  dans  la  re- 
traite. H avoit  cultivé  les  Muses 
dès  sa  jeunesse  ; il  revint  à elles 
dans  son  exil  volontaire.  Ce  fut 
alors  qu'il  mit  la  dernière  main 
à son  poème  de  Léonidat , tra- 
duit en  françois  par  Bertrand, 
1788,  in— 12. Ce  n’est  paspropre- 
ment  un  Poème  épique.  Il  n’y  a 
ni  prodiges,  ni  enchantemcns  , 
ni  divinités , ni  allégories  ; mais 
on  y trouve  des  idées  qui  ins- 
truisent, et  des  sentimens  qui 
touchent.  Les  caractères  sont  va- 
riés ; et  celui  du  héros  principal 
est  très-beau.  Cependant , comme 
l’ouvrage  offre  plus  d’esprit  que 
de  génie  poétique  , il  réussit 
moins  en  France  qu’en  Angle- 
terre. On  a encore  de  Clover 
deux  tragédies  , Boadicèe  et 
Médèe , distinguées  par  quelques 
beaux  vers , et  des  sentimens 
élevés;  mais  qu’on  trouve  un 
peu  froides  dans  l’original , ainsi 
que  dans  les  traductions.  On  a 
inséré  la  dernière  dans  le  Théâtre 
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Anglais  , par  Ma  J.  de  Vaste. 
On  a publié  , après  sa  mort  , 
YAthénalde  , poème  en  vingt- 
quatre  chants , qui  n'est  qu  une 
espèce  d’hustoire  d’Athènes.  Glo- 
ver  joiiissoit  d’une  grande  consi- 
dération comme  littératnir  et 
comme  citoyen.  Ses  talens  le 
firent  appeler  dans  la  chambra 
des  Communes,  et  il  fut  nommé 
député  au  parlement  en  1761. 

GLU  CK,  ( N...  Chevalier  ) 
musicien  renommé  , naquit  en 
Saxe.  Une  imagination  vive  , 
une  ame  ardente  et  expansive 
l’attachèrent  à la  musique , et  le 
portèrent  rapidement  aux  grands 
effets  de  cet  art.  Après  avoir  ob- 
tenu des  succès  en  Allemagne, 
il  vint  en  mériter  de  nouveaux 
en  France.  Ses  principaux  Opéra 
sont  : I.  Iphigénie  en  AuUde  , ou 
il  détruisit  le  préjugé  que  notre 
langue  ne  pouvait  recevoir  les 
impressions  d’une  musique  éner- 
gique , sentimentale  et  fière. 
II.  Orphée  et  Eurydice.  Qct  opéra 
excita  l’enthousiasme , sur-tout 
lorsque  l’acteur  Legros  en  rem- 
plissoit  le  principal  rôle.  On 
admira  les  deux  airs.  Objet  de 
mon  amour  et  J'ai  perdu  mon  Eu- 
rydice, parodie  brillante  de  l’a- 
riette italienne  Che  faro  senza 
Eurydice.  J.  J.  Rousseau , si 
bon  appréciateur  du  chant,  ne 
manqua  pas  une  seule  représen- 
tation de  cet  Opéra.  «Puisqu’on 
peut,  dit-il,  avoir  un  si  grand 
plaisir  pendant  deux  heures,  je 
conçois  que  la  vie  peut  être 
bonne  à quelque  chose.  » W.  Al- 
ceste , opéra  en  trois  actes,  imité' 
de  celui  de  l’Italien  Calsnbigi , 
soutint  la  réputation  de  son  au- 
teur. L’invocation  des  prêtres 
d'Apollon , et  le  chœur  des  en- 
fers Caron  t’appelle  . obtinrent 
de  justes  applaudissemcns  ; on 
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trouva  jopcndant  dans  le  reste 
de  la  pièce  des  lieux  rommiins, 
et  une  lamentation  contiiiu>'lle 
et  trop  rarement  relevée  par  des 
morceaux  d'expression  j aussi , 
Un  amateur  dit  , après  l'avoir 
entendu  : « C'est  de  la  musique 
en  prose.»  Un  autre,  plus  pas- 
sionné', à qui  un  ennemi  de  C!uc/< 
Tint  dire:  Alceste  est  tombée , ré- 
pondit ; tombée  du  ciel.  IV.  Ar— 
Tnide  : cet  opér^  offre  une  mu- 
sique inférieure  à celle  des  trois 
précédons;  cependant,  on  y re- 
connoit  toujours  le  grand  harmo- 
niste, et  on  ne  peut  s’empêeher 
<rêtre  ému  nu  chœur  du  premier 
acte,  à celui  de  la  haine  au  troi- 
sième , et  au  charmant  diiod'.tr- 
Tnide  et  Benaud  dans  le  cin- 
quième. V.  Iphigénie  en  Tauridc 
eut  un  assez  grand  succès.  On  y 
trouva  plus  d'efforts  que  de  sen- 
sibilité, plus  d'harmonie  que  de 
chant.  On  y applaudit  avec  rai- 
son la  tempête  de  l’ouverture, 
le  chœur  des  prêtresses  de  Diane , 
celui  des  Scq  thes  autour  A'Oreste 
gt  de  son  ami  ; les  remords  de 
J'hons  et  le  songe  d' Iphigémie. 
.t'est  après  une  représentation 
de',  cette  pièce  que  l'abb'  Ar- 
n,\u4,  grand  parti.«an  de  Glnr!.  , 
dis. O»!  que  la  douleur  antique  aroit 
enjitf  été  retroweç  par  ce  muii- 
cie  i ; à quoi  ramlwssadcur  de 
Maples  répondit  assi-z  plaisam- 
ment qu’ù  la  douleur  antique 
il  préfé'-.nk  le  plaisir  moderne, 
\'ï.  Kcho  et  Narcisse,  opéra 
en  (rois  arto.'.  qui  attira  peu  de  ■ 
inonde.  Le  snj’Jt  manquoit  d’in- 
térét  ; 'nn  homatio  se  rega.'dan.t 
saii.s  cesse  du.:,  iir.g  fontaine  n» 
poiivoiten  exciter;  et  J.i  musique 
ne  lui  en  doi’.na  p.ns.  "VH.  f.e 
Sié^e  de.  Cythère , eut  encore 
IuqIi'.s  de  s.ucc'.'S  qn“  1»  précé- 
dent. Gluil.  le  iioinnnit  lui- 
jniaje  soh  Opéra  d'été,  pnrsc 
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qn’onn'y  faisoit  pas  foule.  En  gé-s 
néral,  scs  productions  échauffent 
l’ame  et  la  diThirent  ; elles  ont 
de  grandes  beautés,  mais  inter-i 
rompues.  Il  eût  été  sans  doute 
plus  admiré  parmi  nous,  si  l'io- 
cini  ne  fût  venu  s’y  faire  en- 
tendre. La  capitale  et  les  pro- 
vinces se  divisèrent  entre  ces 
deux  musiciens  célèbres  : leurs 
partisans  firent  secte.  Ils  pu- 
blièrent nue  foule  d'écrits  et  d’é- 
pigrnnimcs  les  uns  contre  les 
antre.» , et  furent  plusieurs  fois 
prêts  a en  venir  aux  mains. 
" Gluck,  dit  Marmontel  qui  l'a 
judiciousement  apprécié  , n’a  nL 
la  mélodie,  ni  l'unité,  ni  le 
charme  des  airs  de  Prrgolèse  , 
de  Galiippi , de  Jomclli  ; scs  airs 
manquent  de  ces  inilexion.»,  do 
cos  contours,  de  ce  Irait  pur  et 
fa' lie  qui,  en  musique  comme 
en  peinture,  distingue  les  Cor— 
rége  et  les  Haphaël.  Il  .a  été 
bien  accueilli  des  François , et 
il  méritait  de  l’être.  Il  a donné  à 
la  fléclamation  musicale  plus  de 
rapidité,  de  force  et  d’éucrgie  ; 
il  a su  tirer  de  grands  effets  de 
l'harmonie  : mais  avec  un  or- 
chestre bruyant  et  gémi.»s.int  , 
avec  des  sons  de  voix  déchirans 
ou  terribles , on  i>eut  être  privé 
ries  charmes  de  lu  mélculie.  » Le 
caractère  de  Gluck  éloit  franc  et 
juste,  mais  souvent  bouillant  et 
colère.  Son  impatience  étoit  ex- 
trême lor.siiu’on  ne  rendoit  pas 
.ses  airs  avec  le  mouvement  et 
rexjjrcssion  quileiir  convenoient. 
s<  V'ons  chantez  êiCH  fort,  dit-il 
nn  jour  a une  actrice;  mais  no 
vous  imaginez  jamais  que  vous 
chantez  fort  bien.  » Sur  la  fm 
de  sa  vie  Gluck  se  retira  à 
Vienne  où  il  fut  visité  , en 
1781,  par  l’empereur  de  Rus.sio 
Paul  Pétrowitz  i*l  .um  épou.se. 
Il  est  mort  d.ms  cette  vdle 
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lu  i5  novembre  1787,  à l’âge 
de  74  nus. 

I.  GLYCÈRE,  courtisane 
de  Sicyone  , se  distingua  telle- 
ment dans  l’art  de  faire  des  cou- 
ronnes, qu’elle  en  fut  regardée 
comme  l’inventrice.  P'oy.  Srri- 
poy.  — Il  y a eu  une  autre 
eourtisanedu  même  nom,  qu’/f«r- 
palus  fit  venir  d’Athènes  à Ba- 
bylone,  où  Alexandre  le  Grand 
l’avoit  laissée  pour  garder  ses 
trésors  et  scs  revenus.  11  fit  don- 
ner, pour  lui  plaire,  des  fêtes 
qui  coîitérent  des  sommes  im- 
menses. 

n. GLYCÈRE,  (Flavius~Gly-, 
cerius)  étoit  un  homme  de  qua- 
lité, qui  Bvoit  eu  ilgs  emplois 
considérables  dans  le  palais  des 
empereurs  d’Occident.  Dominé 
par  l’ambition , et  secondé  par 
quelques  grands  , il  se  fit  donner 
le  titre  d’Auguste  a Havenne, 
ou  commencement  de  mars  473. 
11  repoussa  les  Ostrogoths  k force 
de  présens.  11  se  croyoit  affermi 
sur  le  trône,  lorsque  Léon  , em- 
pereur d’Orient,  lit  élire  Julius 
Ifépos , qui  marcha  vers  Rome , 
y entra  le  24  juin  474  , et  sur- 
prit Glycère  sur  le  port  de  cette 
ville.  iVé/ms  ne  voulant  pas  trem- 
per ses  mains  dans  son  sang,  la 
lit  renoncer  à l’empire  et  sacrer 
évêque  de  Salone  en  Dalmatio. 
Glycère  trouva  le  repos  dans 
son  nouvel  état,  se  conduisit  en 
digne  pasteur , et  mourut  vers 
l'aii  480. 

GMELIN , (Samuel  Gottlieb  ) 
de  l’académie  de  Pétersbourg, 
né  à Tiibinge  le  25  juin  1745, 
d un  médecin , se  consacra  de 
bonne  heure  à l’histoire  natu- 
relle. Il  lit  divers  voyages  pour 
la  perfectionner.  Su  première 
(.Qiu'ÿe  sç  dirigea  si|ç  lc$  bprds 
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de  la  mer  Caspienne,  qu’il  vi- 
sita en  1770  et  1771.  Il  vmilut 
parcourir  ensuite  les  provinces 
occidentales  de  lu  Perse , et  s’a- 
vança jusqu’à  l’embouchure  du 
Kur.  En  leto-irnant,  il  fut  fait 
prisonnier  par  le  kan  Usmey , 
comme  il  se  rendoit  par  terre 
de  Derbent  à Kislar , forteresse 
russe.  1.1  dureté  du  sa  prison  , 
les  inquiétudes , le  mauvais  ré- 
gime et  l’intempérie  du  climat 
achevèrent  de  ruiner  un  corps 
miné  depuis  long-temps  ; et  le 
27  juin  1774,  fut  le  dernier 
de  sa  courte  vie  , qu’il  termina 
dans  un  village  du  Caucase.  Il 
avoit  une  grande  facilité  pour  la 
travail;  mais  l’impétuosité  de  son 
Mractère,  son  penchant  pour  lo 
plaisir  et  pour  la  bonne  chère, 
produisaient  chez  lui  l'effet  do 
la  légèreté,  et  l’empêchoient  de 
produire  rien  d’exact  et  de  fini. 
On  trouve  cependant  de  bonnes 
obsenations  dans  le  Recueil  do 
ses  Voyages  en  Russie  , pour  des 
Recherches  concernant  les  trois 
règnes  de  la  Nature , publié  en 
allemand  à Pétersbourg  en  4 vol. 
in-4."  Le  dernier  volume  ren- 
ferme son  voyage  à'Astracnn  à 
jCarizin  , et  de  là  par  le  dislriel 
de  Cuman , au-delà  de  l\Iosdo/c  ; 
arec  son  second  voyage  de  Perse  , 
en  1772  et  , jusqu'au  prin- 

temps de  1774;  ave-c  la  vie  de 
l’auteur,  rédigée  par  M.  Patins. 
— Jean-Georges  Isurei.i  y , avan- 
tageusement connu  par  sa  Flora 
Hibcrica  et  par  ses  Voyages  en 
Sibérie , traduits  en  françois  en 
2 vol.  in— 12,  étoit  oncle  de  ce- 
lui qui  fait  l’objet  de  cct  ar- 
ticle. 

GNAPHÉE,  Voy.  Foulon. 

GNYPHON,  (Marc-An-, 
toino  ) Cnipho  , grammairien 
Gaulois,  contemporain  de  Cice-> 
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ron  , enseigna  la  rhétorique  à 
Home  dans  la  maison  de  Jules- 
Cisar , avec  succès  et  avec  dé- 
sintéressement. Il  mourut  âgé 
d'environ  5o  ans. 

I.  GO  AR ( St.  ) prêtre , né  en 
'Aquitaine , quitta  sa  patrie  pour 
aller  servir  Dieu  dans  la  soli- 
tude. Il  se  fit  construire  une  pe- 
tite cellule  avec  un  oratoire  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin , entre 
Mayence  et  Coblentz.  L'éclat  de 
ses  vertus  et  de  ses  miracles  en- 
gagea Sigebert  à lui  offrir  le  gou- 
vernement de  l'église  de  Trêves  : 
mais  le  Saint  le  refusa , et  mou- 
rut dans  sa  solitude , qui  fut 
bientôt  peuplée  par  les  frécjuens 
pèlerinages  qui  se  faisoient  a son 
tombeau.  C'est  aujourd'hui  une 
ville  qui  porte  son  nom. 

n.  GOAR,  (Jacques)  né  à Paris 
en  1 6oi  , Dominicain  en  1619) 
l\it  envoyé  dans  les  missions  du 
Levant  , et  y apprit  à fond  la 
croyance  et  les  coutumes  des 
Grecs.  De  retour  à Rome,  il  lia 
luie  étroite  amitié  avec  les  savans, 
et  en  particulier  avec  Léon  AUa- 
tiiis.  Toutes  les  bibliothèques  lui 
furent  ouvertes.  11  y puisa  ce 
vaste  fonds  d'érudition  qui  pa- 
reil dans  tous  ses  écrits.  Le  prin- 
cip.il  est  VEucologe  des  Grecs , 
publié  en  1647,  à Paris,  in— fol. 
grec  et  latin.  Cette  édition  fut 
faite  sur  une  foule  d'exemplaires , 
imprimés  et  manuscrits,  qu’il  re- 
chercha avec  beaucoup  de  soins 
et  de  peines.  U l'enrichit  de  sa- 
vantes remarques , qui  sont  d'une 
grande  utilité  pour  bien  con- 
noitre  les  liturgies  et  les  céré- 
monies ecclésiastique*,dc  l’Eglise 
Grecque.  Cet  ouvrage,  devenu 
rare,  n été  réim|)rimé  à Venise 
en  17.I0  , in-fol.  I.e  P.  Goar 
traduisit  aussi  quelques  livres 
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grecs  de  VHisloire  Byzantine , 
qui  font  partie  de  la  précieuse 
collection,  imprimée  au  Louvre. 
Il  mourut  en  i653  , à 5z  ans.... 
Voyez  Jatre. 

GOBEL , ( Jean-Baptiste  ) né 
à Hanne , évêque  de  Lydda  , et 
suffragant  de  l’évêque  de  Basle, 
fut  député  du  clergé  aux  États 
généraux  de  1789  , et  y embrassa 
les  idées  exagérées.  Le  i.H  mars 
1791,  il  fut  nomme  archevêque 
constitutionnel  de  Paris  ; et  bien- 
tôt après , admis  au  club  des 
Jacobins , il  fut  l’un  des  pre- 
miers à prendre,  à l’àge  de  708ns , 
le  costume  dégoûtant  des  révo- 
lutionnaires. 11  se  rendit  à la 
Conveation  pour  y abjurer  le 
culte  catholique.  « II  est  temps 
enfin , dit-il  , de  déchirer  le  voüe 
de  la  superstition,  que  l’homme 
retourne  à sa  première  grandeur  , 
que  la  raison  et  le  bon  sens  re- 
prennent leur  empire  : la  cons- 
cience ne  me  permet  plus  d’être 
ministre  d'une  religion  que  je 
n’ai  jamais  crue , et  qui  désho- 
nore l'humanité  : je  vais  me  dé- 
pouiller des  signes  inutiles  et  des 
habits  d'un  ministère  que  j’a- 
bhorre  D’après  ce  discours, 

il  ne  craignit  pas  d’assister  à la 
fête  de  la  raison  et  de  céder 
son  église  pour  la  célébrer.  Ac- 
cusé d’athéisme  par  Robespierre 
lui-même,  et  arrêté  comme  com- 
plice de  Chaumette , il  fut  con- 
damné a mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris , le  14  avril 
1793.  Un  Suisse,  pendant  deux 
mois  de  séjour  dans  cette  ville , 
n’avoit  vti  guillotiner  personne. 
« Je  voulus  enfin,  dit-il,  être 
témoin  de  cet  horrible  spectacle, 
un  jour  où  quelque  grand  scé- 
lérat seroit  exécuté  : je  ne  crus 
pas  pouvoir  choisir  mieux  que 
celui  où  périroit  CoheL  II  sem— 
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bloit  , en  allant  au  supplice , 
prier  Dieu  et  marmotter  quelques 
paroles.  « 

GOBELIN , (Gilles)  teintu- 
rier sous  le  règne  de  h'ran^ois  pre- 
mier , trouva , a ce  qu'on  dit , 
le  secret  de  teindre  la  belle  écar- 
late , qui  de  là  s’est  nommée  l'JS- 
carlnle  des  Gnhrlins.  Il  demeu— 
roit  au  faubourg  St-Marcel , à 
Paris,  où  sa  maison  et  la  petite 
rivière  qui  passent  auprès,  por- 
tent encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Oohelins.^...  Voyez  Brin- 
villiers. 

GOBIEN  , ( Charles  le  ) Jé- 
suite de  .Saint-Malo,  fut  secré- 
taire et  procureur  des  Missions, 
et  mourut  à Paris  en  1708,  .à 
55  ans;  c’étoit  un  homme  d'un 
esprit  plein  de  ressources,  d'un 
caractère  actif,  et  un  assez  bon 
«écrivain.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Ïj‘ Hiiloire  des  Isles  Marianrs  , 
1700,  in- II.  U.  Le  commence- 
ment des  Lettres  curieuses  et 
édifiantes , dont  il  y a trente- 
quatre  volumes  in-ii.  Ce  livre 
remplit  son  titre.  Il  offre  des 
détails  intéres.sans  sur  l’histoire 
naturelle , la  géographie  et  la 
politique  des  états  que  les  Jé- 
suites ont  parcourus  ; mais  on  y 
U glissé  quelquefois  des  choses 
peu  croyables , et  l'on  y montre 
trop  d’envie  de  faire  valoir  la 
Société  , et  même  les  peuples 
qu’elle  a convertis  ou  tâché  de 
convertir.  Gohien  entta  dans  la 
fameuse  querelle  élevée  entre  les 
Missionnaires,  sur  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  à Confucius  et 
«iix  morts.  Les  éclaircissemens 
qu’il  a donnés  à ce  sujet , se 
trouvent  dans  les  Nouveaux  Mc- 
ntoires  sur  l'état  présent  de  la 
Chine  , du  P.  le  Comte  , en  3 vol. 
in— 11.  Le  troisièmi-  volume  de 
•ot  ouvrage  est  entièrement  de 
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lui.  D est  composé  des  Lettres 
sur  les  prop-és  de  la  Religion  à 
la  Chine  , 1631  , in— 8°  ; et  de 
VHèitnire  de  l'Edit  de  l’ Empereur 
de  ta  Chine,  en  faveur  de  la 
Religion  Chrétienne , et  Eclair— 
cissemens  sur  les  honneurs  tfue  les 
Chinois  rendent  à Conjucius  , 
1638  , in— 11. 

GOBINET,  (Charles)  prin- 
cipal du  collège  du  Plessis , doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  naquit  à Saint-Quen- 
tin , et  mourut  à Paris  le  3 dé- 
cembre 1630  , à 77  ans.  Quoique 
sa  vie  eût  été  très— pure  , un 
prêtre  impnident  qui  l’assistoit  à 
la  mort , lui  dit  : Qu’il  est  ter- 
rible de  tomber  dans  les  mains 
d'un  Dieu  vivant  ! L’illustre  mou- 
rant lui  répondit  : Qu'il  est  doux 
de  tomber  entre  les  mains  d’un 
Dieu  mort  en  croix  pour  nous  l 
Il  expira  un  instant  après.  Ca- 
binet instruisit  la  jeunesse  confiée 
h ses  soins , par  ses  exemples  et 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  : I.  Instructions  de  la  jeu- 
nesse, in-11,  i655  , et  souvent 
réimprimées  depuis.  II.  Instruc- 
tions sur  la  Pénitence  et  sur  la 
sainte  Communion , in-11.  III. /ns- 
tructions  sur  la  manière  d’étudier, 
in— 11,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
fout  honneur  à la  religion  de 
fauteur  , et  en  feroient  beaucoup 
plus  à son  esprit , si  quelque 
homme  de  goût  en  retouclioit  le 
style,  quelquefois  suranné. 

GOBllIAS  , fut  un  des  sept 
seigneurs  de  Perse , qui , après  la 
mort  de  Cambyse , s’unirent  pour 
chasser  les  Mages  usurpateurs 
du  trône,  vers  fan  Su  avant 
,T.  C.  Il  étoit  beau-père  de  Da- 
rius, et  il  accompagna  ce  prince 
dans  son  expédition  contre  les 
beytbes.  Ces  peuples  ayant  en- 
voyé a Darius  un  oiseau,  ua. 
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rat  , nne  gTenoiiill**  et  cinq 
flèches,  Gohrias  conjectura  que 
ce  présent  signifioit  ; O Perses  , 
si  vous  ne  vous  envolez  comme  les 
oiseaux , ou  si  vous  ne  vous  jetez 
dans  les  marais  comme  les  gre- 
nouilles , ou  si  vous  ne  vous  ca- 
chez sous  la  terre  comme  les  rats, 
cous  serez  percés  de  ces  Jtèches. 
Son  fils  Mardonius  devint  gendre 
de  Darius, 

I.  GOCLENIUS,  (Conrad) 
né  en  1 48(1,  dans  la  Wcstphalie , 
mort  en  i53g,  à 54  ans,  se  fit 
nn  nom  : I.  Par  do  savantes 
Tîntes  sur  les  Offices  de  Cicéron. 

II.  Par  une,  nouvelle  édition  de 
Jjucnin.  III.  Par  une  Traduction 
latine  de  \‘ llermotimc  ilc  Lucien, 
ou  Des  Sectes  des  Thilosophes. 
Il  enseigna  assez  long  — temps 
dans  le  collège  de  Bois-le-Duc 
ù Louvain.  Erasme , son  ami  in- 
time, faisoit  cas  de  son  carac- 
t'-re  et  de  son  érudition. 

II.  GOCI.ENIUS  . ( Ilodol- 
plie  ) docteur  en  médecine,  né 
U Wittemberg  eu  i 372  , mourut 
en  1621,  «à  49  ans,  a|)rès  avoir 
clé  professeur  de  physicpie,  puis 
de  mathématiques,  ù lliarpourg. 
On  a de  lui  : I.  Uranoscopia  , 
Lhiroscopia  et  Metoposcopia  , 
looS,  in— 12.  II.  Traetntus  de 
Tijagneticii  vulneris  curatione  , 
i(Ji.3  , in- 12.  On  y trouve  le 
germe  de  la  ridicule  doctrine  du 
IMagnétisme. 

III.  GOCLENILS,  (Bodol- 
phe)  né  dans  le  comtat  do  War- 
deck  en  i 347,  fut  environ  5o  ans 
jirofesseiir  de  logique  à Mar— 
pourg,  où  il  mourut  mi  1628, 
dans  nn  âge  avanc’>.  11  étoit 
poète  et  phijosopho.  On  a délai 
un  très- grand  nombre  d'ou- 
vrages. qui  ne  sont  lus  d - per- 
sonne, Lesprinwpaiix  sont: 
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eeVanen  Théologien  et  Philosom 
p/iica , in-8."  II.  Concilüitor  Phi- 
lo sophi  eus , in-S.^lU.  Idea  Phi- 
losophie Platoniea:  , in  - 8.“ 

I V.  Lcxicon  Philosophorum  , 
in-fol.  V.  P/i/.sjognomicÆ  et  Chi- 
romantierr  specialia , in— 8",  etc. 

GODAllD,  (St.)  archevêque 
de  Rouen  , né  à Salenci  en  Pi- 
cardie , étoit  frère , à ce  qu’on 
croit , de  St.  Médnrd  , evéque 
de  Tournai.  Son  zèle  parut  dans 
la  conversion  d’un  grand  nombre 
d’idolâtres  à Rouen  : mais  l’action 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur , 
estd'avoir  rontrilnié,  avec  St.  Pé- 
mi  de  Rheims  , à porter  le  roi 
Clovis  premier  nu  (Christianisme. 

II  mourut  vers  l'an  35o.  — Il  y a 
eu  un  autre  St.  CoPAnn  ou  Go- 
TPARP  , évêque  d'Hildeshdm, 
mort  le  4 mai  loSg,  aussi  sain- 
tement qu’il  avoit  vécu.  Il  avoit 
été  Bénédictin,  et  chargé  de  la 
conduite  de  scs  frères,  comme 
prieur  ot  comme  abbé.  11  excella 
dans  les  vertus  propres  il  chaque 
état  de  sa  vie. 

GODDARD,  (.Tonathan)  cé- 
lèbre médecin  Anglois,  né  à 
Greenwich  en  1617  , mort  a 
Londres  le  24  mars  1674,  fut 
nn  des  promoteurs  do  la  société 
Royale.  Il  est  moins  connu  par 
les  mémoires  qu’il  fournit  aux 
Transactions philosophirpies , que 
par  rpielqucs  recettes,  et  sur- 
tout parcelle  des  Gouttes  d'Angle- 
terre, connues  il  Londres  sous  le 
nom  de  Gouttes  de  Goddard.  Ce 
remède  ( liimiqiie  a été  fort  célébré 
autrefois.Son  efficacité  dans  les  at- 
taques d'apoplexie,  d'épilepsie,  de 
léthargie,  fit  désirer  a Charles  H 
d’en  connoitre  la  composition. 
Mais  l'inventeur  se  fit  beaucoup 
prier  pour  lui  vendre  son  secret 
vingt-cinq  mille  êcus.  Lu  prince 
le  eoinmuniqua  il  sus  médecins  ^ 
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et  dnnsln  suite  IJsler  en  fit  part 
à l'ourneforL , qui  le  rendit  pu- 
blic. (Jiuoique  Godihird  vendit 
fort  cher  ses  recettes  , et  qu’il 
fut  riche,  il  publia,  en  i67H, 
in-4®,  un  livre  Aii^lois,  sur  la 
misérable  coiidilion  d'un  ‘Médecin 
de  I^mdres.  Cette  londition  est 
en  effet  si  mallieureuse,  que  cer- 
tains charlatans  arrivés  à pied 
d.iiis  cette  "ramie  ville,  ont  eu 
bientôt  lin  bon  carrosse;  et  que 
quelquei-uns  ont  laissé  à leur 
mort  do  grands  biens  amassés 
aux  dépens  des  vivans  et  des 
morts,  il  est  vr.ii  que  les  méde- 
cins sages  ne  sont  pas  toujours 
si  heureux , parce  que  la  niéinc 
justesse  d'esprit  qui  les  préserve 
de  la  thaihitnnerie  . leur  fait 
craintlrc  une  trop  grande  fortune. 

I.  GODE.\>J  . ( Antoine  ) ne 
à Dreux  d'un  élu  de  C'-tte  ville,  se 
destina  d'abord  an  mariage:  mais 
une  deinoioelle  qu'il  rechorclioit 
ayant  refusé  de  l'épouser , parce 
qu'il  otoit  petit  et  laid  , il  vint  .i 
Paris,  et  y embrassa  l'état  ecclé- 
si.istique.  Produit  par  Chapelain 
à l’iiülel  de  HamhouUlct , le  bu- 
reau du  bel  esprit,  et  souvent 
du  faux  esprit , il  y brilla  par  tes 
vers  et  par  iiiie  conversation  ai- 
rée.  On  l'appeloit  le  dfain  de 
Julie  : ( M'I'  lù:  IlaminuiUet  s’ap- 
peloit  Julie.  ) Il  fut  un  ik-  ceux 
qui , en  s'assemblant  chez  Con~ 
r.irt , contribuèrent  à l'établisse- 
ment de  l'académie  Françoise. 
Le  Cardinal  île  lUchelieu  .inUnùt 
de  son  mérite , lui  accorda  une 
jilace  dans  cette  comp.ignie  nais- 
sante. On  dit  que  co  ministre  lui 
donna  l’évêché  do  Crasse  pour 
faire  un  jeu  de  mots.  Cadeau 
présenta  à ce  cardinal  une  Para- 
phrase en  vers  dit  Cantique  ür/ie- 
dicile  , et  il  reçoit  pour  réponse: 
J'ous  m'avez  donné  Beuciliqite , 
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et  moi  je  vous  donne  Grasse.  Plu- 
sieurs critiques  prétendent  que 
le  Cardinal  de  lUchelieu  ne  se 
servit  jamais  de  ce  calcmboiirg, 
et  leurs  raisons  paroissent  plau- 
sibles. ( l'oyez  les  llemnnjues  de 
l'abbé  Joly  sur  le  Dictionnaire 
de  iiayle , au  mot  Balzvc.)  Ce- 
pendant , comme  cette  anecdote 
est  répandue , nous  avons  ern 
devoir  la  rapporter , en  lu  don- 
nant pour  un  bruit  populaire.  11  est 
certain  d'ailleurs  qu'il  commença 
sa  Traduction  des  Tscamnes  par 
la  Paraphrase  du  Bénédicité  1 et 
cepoëiiie,  très-bon  p'-arletcmp.s, 
le  litconnoitre  avantageiisement. 
Dès  que  Cadeau  eut  été  sacré  , 
il  se  retira  dans  son  diocèse  , et 
se  dévoua  entièrement  aux  fcnc- 
tions  épiscopales.  Il  y tint  plu- 
sieurs synodes  , instruisit  son 
peuple,  réforma  son  clergé,  et 
fut  une  leçon  vivante  des  vertus 
qu’il  deniandoit  aux  autres.  Il 
vécut  dans  l'étude  et  dan.s  la  re- 
traite. 11  disoit  des  Provençaux , 
ce  qu’il  auroit  pu  dire  de  plusieurs 
autres  provinces  : «qu'ils  étoient 
riches  de  peu  de  bien;  glorieux 
de  peu  d’honneur;  savans  de  peu 
de  science.  « Les  états  de  Pro- 
vence l'ayant  député  à Anne  d'Au- 
tWcèi- , pour  obtenir  la  diminu- 
tion <l'uiio  somme  demandée  par 
cette  princesse  , il  dit  dans  sa 
b.irnngiie,qiie  « la  Provence  étoit 
fort  pauvre,  et  que  comme  elle 
ne  portoit  que  des  jasmins  et  des 
orangers,  011  poiivoit  l'appeler, 
une  {htruse  pnrfumée....  » Inno- 
cent X lui  accorda  des  bnlles  d’u- 
nion de  l’évêché,  de  \'ence  avec 
celui  de  Grasse  ; mais  le  clergé 
de  Vence  s’étant  opposé  à cette 
union  , il  quitta  le  diocèse  de 
Gras.se,  et  mourut  à Vence  le 
21  avril  1672  , à 67  ans.  Ce  prélat 
écrivoit  avec  beaucoup  dé  facilité 
en  vers  et  en  prose  ; mais  so* 
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vers  ne  sont  le  plus  souvent  que 
des  rimes  ; et  sa  prose  coulante 
et  nisi'e  , est  (pu-lquerois  trop 
abondante  et  trop  néplipée.  Les 
principaux  fruits  de  son  esprit 
fécond , sont  ; I.  Ilittoire  de  l'E- 
glise, depuis  te  commencement  du 
monde iitsiiu'ù  la  fin  du  l X'  siècle , 
3 vol.  in-folio  , et  6 vol.  in-iî. 
Cette  histoire  , écrite  avec  no- 
blesse et  avec  majesté , est  moins 
exacte  que  celle  de  l’abbé  Fleury  ; 
mais  elle  se  fait  lire  avec  plus  de 
plaisir.  Oodenu  prend  In  subs- 
tance dos  originaux  , sans  s'as- 
sujettir à k-.irs  paroles,  et  fait 
un  corps  de  divers  membres  épars 
çà  et  la.  Fleury'  , au  contraire  , 
se  pique  d'employer  les  propres 
expressions  des  anciens  histo- 
riens , et  souvent  se  borne  à en 
coudre  les  lambeaux.  11  croyoit 
que  la  meilleure  méthode  étoit 
de  raconter  les  faits  sans  préam- 
bule , sans  transitions,  sans  ré- 
flexions : mais  il  ne  faisoit  pas 
assez  d'attention  qu'il  écrivoit 
pour  des  hommes  , et  sur-tout 
pour  des  François,  qui  abandon- 
nent ordinairement  l'utile , s’il 
n'est  pas  aeréable.  T orsque  Ca- 
deau travailloit  à la  suite  de  son 
Histoire , il  eut  l’occasion  de 
rencontrer  le  P.  le  Cointe  , de 
l’Oratoire,  chez  un  libraire.  L’O- 
ratorien  ne  .se  doutant  pas  qu'il 
parloit  devant  l’auteur,  se  plai- 
gnit de  l'inexactitude  des  faits  et 
des  dates.  Cadeau  ne  se  fit  point 
connoitre  ; mais  le  jour  même  , 
il  se  rendit  à l'Oratoire  , remer- 
cia le  P.  le  Cointe  de  sa  cri- 
tique, et  profita  de  ses  remarques 
pour  une  seconde  édition.  Ce  trait 
de  modestie  inspira  au  P.  le 
Cointe  beaucoup  d'estime  pour 
le  prélat,  qui,  à son  tour,  con- 
çut une  amitié  vive  pour  l’Ora— 
torien.  II.  Paraphrases  des  EpUres 
de  St.  Paul , et  de*  ÈpUret  Ca- 
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noniques , in-4”,  dons  le  goût  dei 
Paraphrases  du  P.  Carrières  , 
qui,  en  prenant  l'idée'de  l’évêqiis 
de  Grasse  , l'a  |«?rfectionnée. 
III.  lues  de  St.  Paul,  in— 4"';  de 
St.  .iuguslin,  in-4°:  deSt. Charles 
Borromèe , 1748,  1 vol.  in-ii, 
de  Uenys  de  Cordes  , etc.  IV.  Les 
Eloges  des  Evêques  qui  , dans 
tous  les  siècles  de  l'église  ont 
fleuri  en  doctrine  et  en  sainteté , 
in  — 4."  V.  Morale  Chrétienne , 
Paris  , 1709  , 3 vol.  in-i  i , pour 
l'instruction  des  curés  et  de» 
prêtres  du  diocèse  de  Vence. 
L auteur,  ennemi  de  la  morale 
relâchée,  opposa  cet  ouvrage  aux 
maximes  pernicieuses  de  cei  tains 
casuistes.  Ce  corps  de  morale, 
composé  pour  l'usage  de  son  dio- 
cèse, est  écrit  avec  beaucoup  de 
netteté,  de  précision  et  de  mé- 
thode. C'est  , selon  Niceron  , le 
meilleur  ouvrage  de  Cadeau. 
VI.  Version  expliquée  du  Nou- 
veau-Testament, iGôR,  Z vol. 
in-8."  Celte  traduction  est  à peu 
près  du  même  genre  que  les  Pa- 
raphrases de  St.  Paul,  dont  nous 
avons  parlé;  mais  elle  est  plus 
concise.  Cadeau  traduit  littérale- 
ment les  paroles  du  texte  , et 
y insère  seulement  quelques  mots 
imprimés  en  italique,  qui  l'éclair- 
cis.sent.  liichard  Simon  prétend 
qu'il  ne  traduit  pas  toujours  exac- 
tement , parce  que  ne  sachant 
ni  le  grec  ni  l’hébreu , il  n'iivoit 
pas  tout  ce  qu'il  falloit  pour  être 
un  bon  traducteur.  VII.  Ces 
Pseaumes  de  David , traduits  en 
vers  français  , in— i Z.  hes  Calvi- 
nistes s'en  sen’ent  dans  le  parti- 
culier , à la  place  de  ceux  de 
Marot , consacrés  pour  les  tem- 
ples. Quoique  le  style  de  cette 
version  soit  en  général  lâche  et 
diffus , cependant  la  versification 
a de  la  noblesse  et  de  ia  douceur. 
VUl.  Plusieurs  autres  Poésies: 
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lej  Fastes  He  l’Eglise , qui  con- 
tiennent plus  de  I D,ooo  vers  ; le 
Poème  de  l' Assomption  ; ceux 
de  St.  Paul,  de  la  Magdeleine , 
de  St.  Euslache  ; des  Eglogues 
Chrétiennes  , etc.  Le  fécond  au- 
teur de  tant  de  productions  dif- 
férentes , disoit  « que  le  Paradis 
d'un  Ecrivain  Unit  de  composer , 
(jue  son  Purgatoire  étoit  de  re- 
lire et  retoucher  ses  compositions  ; 
mais  que  voir  les  épreuves  de  l'Im- 
primeur , c'étoit  là  son  Enfer.  » 
D’autres  auteurs,  meilleurs  juges 
que  Godeau  , ont  trouvé  leur 
Enfer  à passer , après  la  crise  de 
l'impression , sous  les  verges  de 
la  satire.  Godeau  , touché  des 
abus  que  la  plupart  des  versifica- 
teurs faisoient  de  la  poésie , vou- 
lut la  ramener  à son  véritable 
usage;  mais  il  mérita  plus  d'éloges 
pour  son  intention  que  pour  ses 
succès.  Froid  dans  les  détails, 
méthodique  dans  l’ordonnance , 
uniforme  dans  les  expressions  , 
il  se  copie  lui- même,  et  ne  coii- 
noit  pas  l'art  de  varier  ses  tours 
et  ses  figures , de  plaire  a l’esprit 
et  d’échauffer  le  coeur.  On  est 
forcé  de  se  demander  en  les  li- 
sant, comme  le  Jésuite  Vovas- 
seur  : GodeUus  utrùm  Poèta  ? Et 
le  goût  répond  presque  toujours  ; 
lioft....  Despréaux  n'en  a pas  jugé 
plus  favorablement.  'V oici  comme 
il  en  parle  dans  une  lettre  à l'abbé 
de  Maucroix  : « Je  suis  persuadé, 
aussi  bien  que  vous , que  M.  Go- 
deau est  un  poëte  fort  estimable. 
Il  me  semble  pourtant  qu’on  peut 
dire  de  lui  , ce  que  Longia  dit 
d'Hipéride , qu'il  est  toujours  à 
jeun , et  qu’il  n'a  rien  qui  remue , 
ni  qui  échauffe  ; en  un  mot  , 
qu’il  n’a  point  cette  force  de  style 
et  cette  vivacité  d’expressions  , 
qti’on  cherche  dans  les  ouvrages, 
et  qui  les  font  durer.  Je  ne  sais 
point  s'il  passera  à la  posUriU  : 


G O D 

mais  il  faudra  pour  cela  qu’il  res- 
suscite ; puisqu'on  peut  dire  qu’il 
est  déjà  mort , n’étant^  presque 
plus  maintenant  lu  de  personne.» 
Maucroix  , en  réponriant  à Des- 
préaux , lui  dit  ; « M.  Godeau 
écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité, 
disons  avec  trop  de  facilité.  11 
faisoit  deux  ou  trois  cents  vers 
( comme  dit  Horace)  stans  pedt 
in  uao.  Ce  n’est  pas  ainsi  que  so 
font  les  bons  vers.  Néanmoins, 
parmi  ses  vers  négligés , il  y en 
a de  beaux  qui  lui  échappent... 
Dès  notre  jeunesse , nous  nous 
sommes  apperçus  qu’il  ne  se  va- 
rie pas  assez.  La  plupart  de  sei 
ouvrages  sont  comme  des  logo- 
gripbes.  Il  commence  toujours 
par  exprimer  les  circonstances 
de  la  chose  , et  puis  il  y joint  lo 
mot.  On  ne  voit  point  d’autres 
figures  dans  ses  Cantiques.»  Nous 
sommes  bien  aises  de  citer  ces 
autorités,  pour  nous  justifier  au-- 
près  de  ceux  qui  avoient  trouvé 
notre  jugement  sur  Godeau  trop 
sévère. 

1 1.  GODEAU  , ( Michel  ) pro- 
fesseur de  rhétorique  BU  college 
desGrassins,  ensuite  recteur  do 
l’université  et  curé  de  Saint- 
Corne  à Paris,  mourut  à Corbeil, 
oii  des  ordres  supérieurs  l’avoient 
relégué,  le  ai  mars  lyJfi,  à 
8o  ans.  On  a de  lui  un  assez 
grand  nombre  d’écrits , sur-tout 
en  vers  latins.  I.e  plus  connu  est 
une  Traduction  d’une  partie  de» 
Œuvres  Poétiques  de  Despréaax, 
imprimée  à Pans  en  i737,in-i2. 
Tous  ceux  qui  se  connoissent  en 
vers  latins , avoueront  , dit  un 
célèbre  critique  , que  ceux  de 
Godeau  ne  sont  giières  dignes  <’a 
son  original.  C'est  iiu  grand 
maître  travesti  en  écolier  du  paya 
Latin;  mais  en  bon  écolier.  Go- 
deau se  sert  en  général  d’oxpres- 
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fions  propres,  et  varie  ses  tours;' 
mais  il  est  «lifTiis,  et  plutôt  para- 
jilirasteipie traducteur.  D'ailleurs, 
sa  versüication  est , en  général , 
assez  dure. 

I.  COniéFllOl  DK  Boi'ii.lo"», 
lié  avant  le  milieu  du  xi'  siècle  , 
ù Hasy,  village  du  Brabant  Wal- 
lon , à deux  lieues  de  ISivellc, 
ctoit  fds  i\ Euslache  II , ronite  de 
Boulogne  et  de  Lens.  En  1078, 
il  succéda  a sou  ourle  (jodi'froi 
h'  Bossu,  duc  de  la  Hass('-l.or- 
raine  , d.Tns  le  duché  de  iloiiillun. 
Mu  mère, lu  pieuse  irfe,  le  forma 
a la  vertu  et  a la  piété.  Il  servit, 
avec  mitant  de  lid.'dité  que  de  va- 
leur, l'empereur  Henri  jy,  en 
Ail  ‘iiiagne  et  en  Italie.  J.a  ré- 
putation de  bravoure  que  ces 
succès  lui  avoieiit  nrejuisc,  le  tit 
fhoisir , en  io.ji  , pour  un  des 
principaux  chefs  des  Croisés,  que 
Je  pape  l il, lin  H et  les  antres 
princes  Chrétiens  , envoyèrent 
dans  la  Terre-sainte.  11  partit , 
pour  cette  expédition,  au  prin- 
tenis  (le  toyd  , avec  ses  frères, 
Ji.ustnchf  et  Biiuilouin.  Le.»  Crées 
so|)pocèrciit  vainement  à leur 
passage,  ('oilrlrni  obligea  l’em- 
pereur Ahxit  C.omncne  de  lui 
ouvrir  les  ehemins  do  l’Orient, 
»t  rie  (hcsimuliT  ses  justes  inquié-» 
tiiile.s.  }*ar  le»  traités  qu'il  lit  avec 
ce  prince  , il  devoit  lui  rendre 
les  jilaces  de  l’empire  qu’il  pren— 
droit  sur  les  iiilidelles'.  à <on- 
dition  qu’il  fourniroit  à l'armée 
de»  vivre.»  et  des  troupes.  Mais 
AU-xis  craignit  pour  ses  propres 
états-,  et  mécontent , d’aillenrs  v 
de  ce  que  les  croisés  avoient  pillé 
le.»  environ»  de  Constantinople  , 
il  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  avoir 
promis.  Co.-.V/roi  alla  niclt^i;  Je 
fiége- devant  Ivicée,  s’en  rendit 
m.r.tro.  et  en  continuant  .»h route,' 
il  prit  un  grand  nombre  de  places 
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dans  la  Natolie.  I.'armée  croi.st'S 
étoit  alors  composée  de  cent 
mille  cavaliers  et  de  5oo  mille 
gens  de  pied,  sans  y comprendre 
des  religieux  , dont  plusieurs, 
aniinés  d'un  saint  eiitbonsûisme, 
et  dont  d'autres  , ennuyés  du 
tloitre , avoient  quitté  leurs  cel- 
lules ; et  des  femmes  , qui  lassées 
de  leurs  maris,  su i voient  en  Pa- 
le.stine  l'objet  de  leurs  passions. 
•<  Ce  devoit  ('Ire,  dit  le  président 
Hesnault , d'après  le  judicieux 
abbé  rirury , un  Spectacle  ns.,eE 
singuliiîT,  de  voir  partir  nn  tai 
d'Iiommes  et  de  femmes,  perdus 
de  crimes  , parmi  lesquel»  le 
Cbrisiianisinc  étoit  aussi  rare  que 
la  vi-rlu;  qui  étoîenldans  la  bonne 
foi  (le  croire  qu'ils  combattoient 
po(ir  la  gloire  de  Dieu,  et  qui , 
chemin  faisant,  .s’abandonnoient 
aux  plus  gr.ir.ds  excès;  qui  lai.»- 
soient  sur  les  lieux  de  leurs  pas- 
sages , les  traces  scandaleuses  de 
leurs  dissolutions  et  de  leurs  bri- 
giiiidages  ; ou  qui  emportoient 
dans  leur  cœur  le  .souvenir  cri- 
minel dos  maitresses  qu’ils  avoient 
biissée»  dan»  leurs  pays.  »»  'Voilà 
comme  les  hommes,  abu.sant  d« 
tout , même  des  choses  le.»  plu» 
saiiife.s,  tournent  la  religion  en 
pns.'iüii  ; et  comme  une  entre- 
prise respectable  par  .son  objet, 
d('vint  un  spectacle  ruücide  et 
scandrJenx.  « Ce  fut  alors , dit 
Flrury , C[W  commença  l’indul- 
g(Jiice  plénière  , c’est-à-dire  la 
rémission  dos  peiqcs  canoniques 
à quiconque  feroit  le  eoyaye  et 
le  service  rie  IJieu  ; ainsi  se  nom- 
nioit  cette  guerre,  et  c’étoit  co 
pardon  extraordinaire  qui  y at- 
tiroit  tant  de  gens.  Il  fut  bien 
doux  à cette  noblesse  qui  ne  sa- 
voit  que  chasser  et  se  battre,  de 
voir  changer  en  un  voyage  de 
guerre  les  pénitences  I.-iborieuscs  y 
qui  consistoient  (jn  jeônes  et  en 
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prières , et  sur-tout  en  ce  temps- 
1.1,  à s’abstenir  de  l'iisai'edes  armes 
ot  des  chevaux.  La  pénitence  de- 
vint un  plaisir:  car  la  fatigue  du 
s<)\ago  étoit  peu  considérable 
pour  des  gens  accoutumés  à celles 
de  la  guerre  ; et  le  changement 
de  lieux  et  d'objets , c.st  un  diver- 
tissement. Il  n’y  avoit  guères  de 
•peine  sensible  que  de  quitter  pour 
long-temps  son  pays  et  sa  famille. 
Cependant  un  si  long  voyage  et 
Cil  si  grande  compagnie , n'étoit 
p.is  un  remède  bien  propre  h cor- 
riger les  pécheurs  : aussi  est-il 
certain, au  rapportdcshistoriens, 
que  les  armées  des  Croisés  étoient 
iion-seulemeut  comme  les  autres 
armées,  mais  encore  pires;  que 
tontes  sortes  de  vices  y régnoient , 
et  ceux  que  les  pèlerins  avoient 
apportés  de  leur  pays  et  ceux 
qu’ils  avoient  pris  dans  les  pays 
étrangers.  >.  La  Croisade  conduite 
par  (iodefroi , no  fut  pas  plus 
exempte  de  corruption  et  de  dé- 
sordres , que  celles  qui  la  suivi- 
rent ; mais  elle  fut  plus  heureuse. 
Antioche  fut  prise  par  intelli- 
gence,le  3 juin  1098.  Trois  jours 
après,  il  arriva  une  armée  im- 
mense , qui  assiégea  les  Croisés 
renfermés  dans  la  ville.  Comme 
ils  étoient  sans  provisions  , ils 
se  virent  réduits  à manger  les 
chevaux  et  les  chameaux.  Dans 
cette  extrémité  , ils  furent  déli- 
vrés par  la  prétendue  d.’couvcrte 
de  la  Sainte  iMnce  : découverte 
faite  siy:  l'indication  d'un  clerc 
l’rovençal  . qui  avoit  eu  une  ré- 
vélation. Cet  événement  ranima 
tellement  le  courage  des  Croisés, 
qu'ils  repoussèrent  vivement  les 
'Turcs,  et  remportèrent  sur  eux 
une  grande  victoire.  La  ville  de 
.lérusalem  fut  prise  l’année  sui- 
vante , iq  juillet  loqq  , après 
«inq  semaines  de  siège.  f)n  fit 
jnaiii  basse  sur  les  yihdclJes  ; le 
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massacre  fut  horrible , tout  na*. 
geoit  dans  le  sang,  et  les  vain- 
queurs fatigués  du  carnage  , en 
avoient  horreur  eiix-mémes.  Go- 
defroi  , dont  la  piété  égaloit  la 
valeur,  fut  sans  doute  un  de  ceux 
que  ces  fureurs  soulevèrent.  Huit 
jours  après  la  conquête  de  Jéru- 
salem , les  seigneurs  Croisés  l’é- 
lurent roi  de  la  ville  et  du  pays. 
Ce  prince  ne  voulut  jamais  por- 
ter une  couronne  d’or  dans  une 
ville  oh  Jésus-Chbist  avoit  été 
couronné  d'épines.  Il  refusa  le 
titre  de  roi , et  se  contenta  de 
celui  de  JJne  et  d’aroiié  du  SaifH-^ 
Sépulcre.  Le  sultan  d’Égvpte , 
ap]iréhendant  que  les  Chrétiens  , 
après  de  si  grands  avantages , ne 
pénétiassent  dans  son  pays , et 
lïS’voyant  tellement  nffoiblis,  que 
de  3oo  mille  hommes  qui  avoient 
pris  Antioche  , il  en  restoit  n 
peine  20  mille  , envoya  contre 
eux  une  armée  de  ^00  mille  com- 
battans.  Godefroi  les  mit  en  dé- 
sordre , et  en  tua , dit-on  , pins 
de  cent  mille.  Cette  victoire  lui 
donna  la  possession  de  toute  lu 
Terre-sainte  , a la  réserve  de 
deux  ou  trois  places.  Il  songea 
moins  à étendre  ses  nouveaux 
états,  qu’à  les  conserver  et  à y 
mettre  une  bonne  police.  Il  éta- 
blit un  patriarche,  fonda  deux 
chapitres  de  chanoine.*,  l’un  dan* 
l’église  du  Saint-Sépulcre,  l'autre 
dans  l'église  du  Temple,  et,  un 
monastère  dans  la  vallée  de  Josa- 
phat.  Après  cela,  il  donna  un 
Code  de  Lois  à ses  nouveaux 
sujets  , qui  eurent  la  douleur  de 
le  perdre  , après  un  an  de  règne; 
car  il  mourut  le  18  juillet  1100. 
Ce  nouveau  royaume  subsista 
88  ans.  « Jamais , dit  l'abbé  de 
Choiry  ( Journal  det  Savans  , 
1712,  pag.  1 iq  ),  l’antiquité  fa- 
bidense  ne  s’est  imaginé  un  hé- 
ros aussi  parfait  on  toutes  choses  j 
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AfOhniogicu!  Tjfgum  et  Noveî- 
iarum  <i  Justiniaho  iinperalore 
toitiposUarum.  VI.  Coiuuetudiites 
CivUatum  et  Provinciarum  Gal- 
tia,  cum  nutis,  iti-fo!.  VU.  Quces- 
tiones  pnliUcœ  , ex  Jnrr  commuai 
et  Ilistoriii  desiimpta.WU.  Dis- 
eertatio  de  Nohiiitate.  IX.  Sla- 
tuta  regai  GalUtt  cum  Jure  com- 
tnuni  collala,  in-fol.  X.  Synopsis 
statutorum  municipalium.X\.\i ne 
iWition  en  grec  et  en  Intin  du 
Promptunrium  Juris  A'Unrme- 
nopnle.  XII.  Des  Conjectures  et 
diverses  leçons  sur  Séncijue , avec 
tine  défense  de  ces  Conjectures 
que  Gruter  nvoit  attaquées» 
XIII.  Un  Bectieil  des  anciens 
Grammairiens  Ixitins , etc,  Qii 
attribue  encore  k Denys  Gvde- 
raoi  : I.  elvis  pour  réduire  les 
jyionnoies  à leur  juste  prix  et 
imleur  , in-S."  II.  Maintenue  et 
Défense  des  Empereurs  , Rois  , 
Princes  , Etats  et  RépuUùfues  , 
contre  les  Censures  , Monitoires 
tt  Excommunications  des  Papes  , 
in-4.”  III.  Fragmenta  duodecim 
Tahularum  , suis  nunC  primùm 
Ta/nilis  restiluta  , t6i6,  in-4.® 
Les  Opuscules  de  Denys  Godefroi 
Ont  été  recueillis  et  irtiprimés  en 
Hollande , in-fol. 

V. GODEFROI,  ( Théodore) 
fils  niné  du  précédent , naquit  à 
Genève  eri  i 58o.  11  embrassa  la 
religion  Catholique  que  son  père 
avoit  quittée  » obtint  une  charge 
de  conseiller  d'état,  et  mourut  le 
5 octobre  1649,  dans  70*  année, 
h Munster,  où  il  étoit  en  qualité 
de  conseiller  de  l'ambassade  de 
Fr.ance  pour  la  paix  générale.  Ce 
«avant  soutint  parfaitement  la 
réputation  que  son  père  s’étoit 
acquise,  et  fit  de  grandes  décou- 
vertes dans  le  droit , dans  l'his- 
toire et  dans  les  titres  du  royaume, 
lia  république  des  lettres  lui  doit  : 
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t.  te  Cérémonial  de  France  , re- 
cueil curieux  , in-4°  , et  publié 
ensuite  par  Denys  son  fils,  en  » 
vol.  in-fol.  II.  Mémoire  cancer'-, 
nant  la  préséance  des  Rois  de 
France  sur  les  Rois  ri' Espagne  p 
in-4.*  III.  Histoire  de  Charles  PF, 
par  .Tean  ,Tuvenal  des  Ursins;  de 
J-oüis  XII  , par  Scyssel  et  par 
d'Juton  , etc.;  de  Charles  VIII ^ 
par  Jatigny  et  autres  : du  Che- 
valier Bayard , avec  te  Supplé- 
ment , par  Expilty , in-S"  ; d» 
,Jean  te  itieingre , dit  Bouricault^ 
maréchal  de  France  , in  — 4"  ^ 
d'Arthus  III , duc  de  Rretagne , 
in-40  ; de  Guillaume  Marescot , 
111-4.®  Godefroi  n'est  que  l'éditeur 
de  ces  Histoires  , composées  par 
des  auteurs  contemporains  ; mais 
il  les  a enrichies  de  notes  et  dë 
dissertations.  Denys  Godefroi 
son  fils  ( 11”  VII  ) , en  a fait  réim- 
primer la  plus  grande  partie  aved 
de  nouvelles  additions  : et  ce  n'est 
pas  un  petit  service  que  l'un  et 
l'autre  ont  rendu  aux  architectes 
de  riiistoire , en  leur  dressant 
ces  utiles  échafaudages.  IV.  Dé 
la  véritable  vigine  de  la  Maisork 
d'Autriche , in-4.®  V.  Génénlogi» 
des  Durs  de  lorraine.  V I.  E' Ordre 
èt  les  Cérémonies  observés  aux 
Mariages  de  France  et  d’ Espa-s 
gne,  in-4.®  Généalogie  des 
Comtes  et  Ducs  de  Bar,  In-4.* 
VIII.  Traité  toucharit  les  Droits 
du  Roi  très-Chrétien  sur  plusieurs 
Etats  et  Seigneuries  voisines  ^ 
in-fol. , snns  le  nom  de  Pierré 
DupuyiW-  Généalogies  des  Rois 
de  Portugal , issus , en  ligne  di-^ 
recle  musculinr , de  la  Mnisoit 
de  France  qui  régne  aujourd'hui , 
in -4.0  X.  Entrevue  de  Char-* 
les  IV , empereur , et  de  Charles  V, 
roi  de  France  ; plus  , l'entrevue 
de  Charles  VII,  roi  de  France  , 
et  de  Ferdinand  , roi  <T Aragon  , 
etc.  in-4.'’  Godéfroi  n’écrit 

Gg  % 


Digitized  by  Google 


G O D 

In  ehani'bro  des  comptes  de 
U niourut  en  1782  , dans  un  âge 
flirt  avancé,  emportant  les  re- 
grets des  bons  citoyens  et  des 
siivans.  C'est  à ses  soins  que  nous 
devons  ; I.  Une  édition  des  Mé- 
moires de  Philippe  de  Commines , 
en  5 vol.  in-8“,  qui  passoil  pour 
kl  meilleure  avant  celle  de  l'£i,bbé- 
Jjfnf;let , en  4 vol.  in-^.®  IL  Le 
Journal  de  Henri  III  , 3 vol. 
în-8‘’  : édition  éclipsée  encore 
par  celle  de  l'abbé  du  Fresnni , 
en  5 vol.  in-8."  111.  Les  Mémoires 
de  la  Reine  Marguerite  , iyi3  ( 
in-H.®  IV.  Un  Livre  fort  curieux 
contre  celui  du  Père  Guyard  , 
jacobin , intitulé  ; La  fatalité  de 
St~Cloud , etc.  C'est  ce  .Teaii  Go- 
defroi  qui  a le  mieux  fait  con- 
Moitre  la  Ligue  , et  qui  a donné 
le  plus  de  jiièces  curieuses  con- 
cernant les  Ligueurs.  L’abbé  liar- 
ral  le  fait  mourir  en  1719  , et 
lui  attribue  l’édition  de  la  Satire 
Ménipée.  Il  a confondu  Jean 
Godefroi  avec  Denys  GoD£fnai , 
3'  du  nom  , garde  des  registres 
de  la  chambre  des  comptes  à 
Paris  mort  on  1719.  C’est  à 
celui— ci  que  le  public  est  rede- 
vable de  l’édition  de  la  Satire 
Ménipée.  11  est  vrai  que  son 
frère  en  donna  une  deuxième 
édition  en  1726.  Ils  étoient  ani- 
més l’im  et  l'autre  par  le  même 
goût. 

IX.  GODEFROI , ( Jacques  ) 
né  à Carentan  , mort  eu  1624  , 
étoit  contemporain  et  rival  de 
Bernult.  11  avoit  une  grande  con- 
noissance  des  lois,  et  une  dialec- 
tique excellente  , qui  le  rendit 
souvent  redoutable  à son  illustre 
adversaire.  11  est  auteur  d’un 
Commentaire  de  la  Coutume  de 
Jformandie  , joint  à celui  de 
Bernult  et  i\' Aviron  , 1684  et 
*7  76 i voUia-foliQ.. 
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X.  GODEFROI  , Voyez 
Geofrou 

GOUEGRAND,  Voy.  Chro- 

DEGAND.  ' 

GODESCALQUE,  Voyez 

Gotescai.c.  ' 

GODETS  , Voyez  Desgo- 

DETS. 

I.  GOIHN  , ( Louis  ) né  à 
Paris  en  1704  , montra  de  bonne 
heure  beaucoup  de  talent  pour 
les  mathématiques.  L’académie 
dos  Sciences  lui  ouvrit  son  sein 
en  1725. Une  des  époques  les  plus 
intéressantes  de  sa  vie,  est  d'a- 
voir été  comme  le  chef  des  aca- 
démiciens qui  allèrent  au  Pérou 
en  1735  , pour  la  mesure  du 
degré  de  la  Terre.  Etant  entré 
an  service  de  l'Espagne,  il  fut 
déterminé,  en  1 722 , .â  accepter 
la  place  de,  directeur  de  l'aca- 
démie des  gardes-marine  de  Cadix, 
où  il  mourut  le  ii  juillet  1760, 
à ans.  On  a de  lui  : I.  Cinq 
années  de  la  Connoissance  d s 
Temps.  II.  Tnhle  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences,  111-4.® 
III.  Machines  approuvées  par 
C Académie  , 6 vol.  iii-4.°  Godin 
avoit  des  qualités  estimables.  Il 
savoit  sentir  les  doiiccnrs  de  l’a- 
mitié , et  les  faire  goûter  aux 
autres. 

II.  GODIN  riF,  Stb-Croix  , 
Voyez  Rniyn  1.1.IERS. 

GODINOT,  (Jean)  docteur 
en  théologie  et  ciianoinc  de  la 
cathédralede  Rlieims,  nnquitdans 
cette  ville  ci:  i 66  s.  Persuadé  qu'il 
pouvoit  unir  le  commerie  aux 
paisibles  fonctions  canonicales., 
il  s’cuncliit  par  celui  du  vin  ; 
mais  ses  ricliesses  ne  furent  que 
pour  les  pauvres  et  pour  scs  con- 
citoieii.s.  Après  avoir  rendu  le 
doillle  dg  son  p.-vtrinioine  à s» 
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famille,  il  employa  plus  de  5oo 
mille  livres  à décorer  la  cathé- 
drale, à faire  venir  de  bonne  eau 
dans  la  ville,  à fonder  des  écoles 
gratuites,  a ouvrir  un  asile  aux 
malades.  Pendant  qu’il  s'illustroit 
par  des  bieniaits,  quelques-uns 
de  ses  com|mtriotcs  le  censu- 
roient  et  le  contrarioient  ; et 
lorsqu'il  eut  fermé  les  yeux  en 
V74y,  à 87  ans  , ses  ennemis 
vouloient  lui  faire  refuser  la  sé- 
pidtnre  ecclésiastique  , à cause 
de  son  opposition  à la  bulle  Uni~ 
gfnitus.  Mais  des  citoyens  plus 
sages  obtinrent  qu'il  seroit  ensé- 
Veli  honorablement,  et  il  y eut 
un  grand  concours  à scs  obsècpies. 
Quoiqu’il  n'ait  publié  aucun  ou- 
vrage , son  nom  , inscrit  dans  les 
annales  de  la  bienfaisance , mé- 
rite mieux  d’être  conservé  dans  le 
souvenir,  que  celui  d’une  foule 
d'écrivauis  médiocres  ou  sans 
vertus. 

GODIVE  , fcmrae  de  héof- 
Jrick  , duc  de  Mercie,  se  signala 
par  un  trait  singulier.  Pour  dé- 
livrer les  habitans  de  Coventry 
d’une  amende  4 laquelle  son 
époux  les  avoit  condamnés,  elle 
voulut  bien  se  soumettre  à une 
condition  extraordinaire  , sous 
laquelle  le  duc  promit  de  leur 
pardonner  : c'étoit , quelle  iroit , 
toute  nue , à cheval  d’un  bout  de 
la  ville  à l'autre,  Celte  condition 
laissoit  peu  d’espérance  aux  bour- 
geois, d'être  exempts  de  l’amende. 
Mais  Godive  trouva  le  moyen  de 
l’exécuter  en  se  couvrant  de  ses 
cheveux , après  avoir  fait  publier 
des  défenses  aux  habitans  de  pa- 
roître  dans  la  rue  ou  aux  fenê- 
tres , sous  peine  do  la  vie.  Qucl- 
qiie  rigoureux  qne  fût  le  châti- 
ment , il  se  trouva  un  homme 
trup  curieux  , (c’étoit  un  bon— 
)anger}  ^ui  fut  aÿscz  tétpéraifc 


C O D 

pour  s’y  exposer , et  qui  fut  puni 
do  mort.  Pour  conserver  la  mé-, 
moire  de  cet  événement , ou 
porte  ,à  certain  jour  de  l’énnée, 
en  procession  , la  statue  de  Go- 
dive , ornée  de  fleurs  et  rit  bernent 
vêtue  , au  milieu  d’une  foule  do 
peuple  ; et  la  statue  du  boulanger 
est  mise  sur  la  même  fenêtre  d'où 
il  regardoit.  C'est  dtapin  Thoiras 
qui  rapporte  ce  trait  dans  lo 
premier  volume  de  son  Hisloiro 
it  Angleterre, 

GODONESCHE  , (Nicolas) 
ne  fut  point  garde  des  médailles 
du  cabinet  du  roi,  comme  nous 
l’avions  annoncé  dans  nos  précé- 
dentes éditions.  Cette  place  a été 
occupée  depuis  1710  juseju’en  sep- 
tembre 1734,  par  Gros  de  Boze , 
de  l'academie  des  Inscriptions. 
Godnncicke  fut  rois  à la  Uastillo 
en  1731  , pour  avoir  fait  les  fi- 
gures qui  sont  dans  le  livre  de 
Boursier  , intitulé  ; Explication 
abrégée  des  principales  Qu«-« 
lions  qui  ont  rapport  aux  af- 
faires présentes  , 1731  , in-ii. 
On  U encore  de  lui  : Les  Mé- 
daille t de  I-ouisXy,  in— fol.  qui 
panirent  en  1717  et  en  1736, 
augmentées.  Ce  graveur  mourut 
on  1761, 

I.  GODWIN , (Thomas ) liu 
tcrateiir  Anglais  , profond  dans 
la  connoissance  des  langues  et  de 
l’antiquité  , éfoit  né  à Sommer-, 
set , et  mourut  le  20  mai  1642, 
à SS  ans,  après  avoir  professé 
avec  distinction  dans  l’université 
d'Oxford.  On  a de  lui  : I.  Moses 
et  Aaron  , réimprimés  à Utrecht 
en  1 6g8  , in-S” , avec  les  savantes 
notes  de  Brizius.  Godwin  expli-, 
que  avec  beaucoup  d’érudition 
les  rits  ecclésiastiques  et  politi- 
ques des  Hébreux.  II.  Un  bon 
abrégé  des  Antiquités  Bomaines  ^ 
publiées  «oqs  le  titre  d'4^(i^uin 
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larum  Romanarum  compendium  , 
in~4®  , Oxford,  i6i3> 

II.  GODWIN  (François) 
évêque  dnLandafF,  puis  d’Her- 
ford  , né  à Ha»ington,  ëtoit  fils 
de  l'évdque  de  Bath.  Il  mourut 
«n  i63,-î,  à 72  ans  , après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages , en- 
tr’autres  ; I.  De  Praesulibus  An— 
glite , t6i6  , in— 4.®  II.  Annales 
il' Angleterre  sous  Henri  F III, 
Edouard  VI , et  Marie;  en  la- 
tin , Londres,  1616,  in-folio. 
III.  L‘ Homme  dans  la  Lune , tra- 
duit en  fiançois,  in- 12  : ou- 
vrage de  sa  jeunesse , publié  sous 
le  nom  de  Iluminiiiue  Gonzales. 
— Son  fils  Morgan  a traduit  ses 
Annales  e'n  anglois  , Londtos  , 
i63o.  in-folio,  il  y en  n une  ver- 
sion françoise  par  l,oigny  , Pa- 
ris, 1647  , in~4.°  Elles  sont  es- 
timées en  Angleterre , moins  à 
cause  du  style  , que  pour  la  vé- 
racité de  rhistoricii. 

GOÉRÉE,  (Guillaume)  sa- 
vant libraire  d'Amsterdam  , né  à 
Middel bourg,  en  i63S  , avoit  des 
eonnoissances  sur  tous  les  arts , 
accompagnées  d'une  vaste  érudi- 
tion. L est  d'autant  plus  surpre- 
nant qu'il  eût  cultivé  son  esprit , 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  per- 
dre son  père  de  bonne  heure , et 
de  tomber  entre  les  mains  d'un 
beau-père  rude  et  fâcheux.  Cet 
homme , ii'ayu.it  pas  étudié , ne 
vonloit  pas  permettre  à ce  jeune 
homme  de  s’adonner  à rétiidc , 
et  l'obligea  de  s'attacher  à quel- 
que profession.  Goirée  choisit  la 
librairie , comme  une  profession 
qui  ne  le  priveroit  pas  du  coni- 
inerce  des  savans , ni  entièrement 
de  l’étude.  Ses  ouvrages  mon- 
trent que  s’il  avoit  chargé  sa  mé- 
moire , il  n'avoit  pas  négligé  son 
esprit  ; la  plupart  sont  in-folio. 
Us  roulent  sur  l’histoire  des  Juifs , 
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sur  la  peinture  , sur  l’architec- 
ture. Ils  sont  écrits  en  flam.iiid. 
Les  principaux  sont  : I.  Les  Anli- 
quiUs  judaïques  , Utrecllt , 1700  , 
a vol.  in-folio  , ornés  de  belles 
estampes.  Il  y a de  l’érudition, 
mais  aussi  beaucoup  de  hors- 
d’œuvre  , et  il  ne  puroit  pas  que 
l’auteur  ait  puisé  dans  les  sour- 
ces. Les  toillas-douces  n'y  servent 
souvent  que  d’ornement , et  l'oji 
peut  croire  qu'une  bonne  partie 
de  l’ouvrage  a été  faite  pour  les 
amener.  On  doit  porter  le  même 
jugement  du  suivant  : U.  Histoire 
de  t Eglise  Juive , tirée  des  écrits 
de  Moïse , 1700,  4 vol.  in— fol., 
ornés  d’estampes.  III.  Histoire 
Ecclésiastique  et  Civile  , Ams-* 
te."dmn,  1703  , in-4®,  etc.  IV.  Jn- 
troduction  à la  pratique  de  Pein- 
ture universelle  , in-8.°  V.  De  la 
connaissance  de  l'Homme  , par 
rapport  à sa  nature  et  à la  Pein- 
ture , in  — 8.»  VI.  Architecture 
universelle , etc.  11  mourut  à Ams- 
terdam , le  3 mars  lyiS  , à 7S 
ans.  Il  étoit  fils  de  Hugues-Guil- 
laume GoénÉe  , mort  à INIiddel- 
bourg  en  Zélande ,^iers  l'an  1643, 
qui  a donné  une  traduction  en 
flamand  du  Truité  de  Isi  Répu- 
blique des  Hébreux  de  Pierre  Cu- 
naas  , Amsterdam  , 1^82 , in-8.* 
11  a aussi  donné  une  Continua- 
tion de  ce  traité  en  2 vol.,  qui  a 
encore  été  augmentée  d’un  voL 
par  Guillaume  Outram  , qui  fait 
le  4*  vol.  de  cette  collection  , 
Amsterdam,  1701,  in -12.  Le 
tout  a paru  aussi  en  françois  à 
Amsterdam,  tyoâ,  —Guillaume 
Goérée  eut  un  fils  nommé  Jean  , 
né  à Middelbourg  en  1670,  qui 
se  fit  nne  grande  réputation  par 
son  habileté  dans  le  dessin.  Il 
dessina  les  beaux  tableaux  qui 
sont  dans  la  salle  bourgeoise  de 
rfiiôtel  de  vUle  d’Amsterdam , et 
mourut  dans  cette  ville  le  4 jan« 
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vipr  1731.  Il  traduisit  en  hol- 
hmdois  l'Histoire  rnttaltiijur  de 
Louis  A/K.  On  a encore  de  lui 
des  Poésies  hollandoiscs  , 1784  ) 
û»-8.“ 

GOÉTALS,  Voy.  Henri  üe 
Cand. 

GOETVTZ , ( Jean  , baron  ih?  ) 
du  duché  de  Holstein  , sut  plaire 
à Charles  XII  par  son  caractère 
entreprenant  et  son  audace.  Ce 
que  ce  prince  étoit  à la  tête  d’une 
tirmée , Goertz  l'étoit  dans  le  ca- 
binet. Employé  par  son  maitre  en 
dilTérentes  négociations  hasardeu- 
ses, il  fiitarT’cté  enSaxe  et  en  Hol- 
lande. Il  échappa  la  première  fois 
du  milieu  de  six  cavaliers  : la 
seconde,  il  fut  remis  en  liberté, 
et  l’affaire  fut  assoupie.  Il  s’a- 
gissoit  de  faire  révolter  f Angle- 
terre en  faveur  du  prétendant , 
et  d’embraser  l'Europe  pai"  une 
guerre  générale.  11  s’agita  beau- 
coup , et  ne  réussit  point.  Chargé 
des  finances  du  royaume  de  Suède, 
il  eut  recours  à de.s  moyens  ex- 
trêmes et  ruineux,  pour  fournir 
Bux  dépenses  que  les  folies  hé- 
roïques de  l'Alexandre  du  Tford 
exigeoient.  Il  donna  au  cuivre  ii 
peu  près  la  même  valeur  qu’à 
l’argent  ; de  sorte  qu’une  mon- 
naie de  cuivre  dont  la  valeiu  in- 
trinsèque étoit  un  demi-sol , pns- 
aoit  pour  trente  ou  quarante  avec 
la  marque  du  prince.  Cétoit 
comme  ces  billets  de  change , 
dont  la  valeur  imaginaire  excé- 
dant bientôt  les  fonds  d’un  état, 
finissent  par  le  ruiner.  I-es  peu- 
ples manquant  de  confiance  , le 
ministère  est  réduit  à manquer 
de  bonne  foi.  I.es  monnoies  idéa- 
les se  multipliant  avec  excès  ; 
les  particuliers  enfouissent  leur 
argent,  et  la  machine  se  détruit 
avec  une  confusion  , accompa- 
*néa  souvent  des  plus  grand* 
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ntalbetirs.  C’est  ce  qtii  arriva  à 
la  Suède.  Aussi  , à la  mort  de 
Charles  XII , le  baron  de  Goertz 
fut  arrêté;  et  pour  appaiser  les 
peuples  en  leur  sacrifiant  uno 
victimedu  jirinvoir  arbitraire,  qui 
les  Bvoit  fait  gémir  sous  Char- 
les XII , il  fut  décollé  le  a mars 
1719.  « Jamais  homme,  dit  Kol- 
taire , ne  fut  si  souple,  ni  si  au- 
dacieux a la  fois  ; si  plein  de 
ressources  dans  les  disgrâces , si 
va.ste  dans  ses  desseins , ni  si 
actif  dans  ses  démarches.  Nul 
projet  ne  l’efiraj  oit , nul  moyen, 
ne  l'.n  coùtoit.  Il  prodiguoit  les 
dons , les  promesses , les  serinens, 
la  vérité  et  le  mensonge.  » 

GOETZE  , ( Georges-Henri  ) 
?élé  Luthérien  de  Leipzig , dont 
on  a un  très-grand  nombre  d’ou- 
vrages singuliers  , en  latin  et  en. 
allemand.  Parmi  les  latins  , ou. 
distingue  : Selecta  ex  Historid, 
Litlerarid  , Lubeck  ,1709,  in-4"; 
et  Uleletemata  Anneher^ensia , 
ibid  , 170S  , 3 vol.  in-i2,  les- 
quels contiennent  plusieurs  dis- 
sertations qui  avoient  paru  sé- 
parément. 11  mourut  a Lubeck  , 
le  3j  mars  1719,  a Si  ans,  sur- 
intendant  des  églises  de  celte, 
ville.  « On  voit  dans  quekjue.s- 
nns  de  ses  livres  , beaucoup  de 
choses  qui  sentent  le  controver- 
siste,  dit  Niceron , et  même  le 
controversiste  du  plu»  bas  étage. 
Il  sacrifioit  en  cela  a ses  préjugé.s 
ou  à ceux  rk’  ses  disciples.  » Ce 
rpii  prouve  cependant  qu'il  étoit 
fanatique  lui- mémo,  c'est  son 
traité  He  reliquiis  iMlheri  , u 
Leipzig , 1703  , in-4."  Gatte  dis- 
sertation roule  uniquement  sur 
les  lieux  que  Luther  a habités  ; 
minuties  très-peu  intéressantes 
pour  ceux  qui  ne  suivent  pas  la 
bannière  de  ce  patriarche.  Les 
autres  ouvrages  de  Goetze  son! 
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•harg(^s  de  citations  tirées  ordi- 
nairement d'auteurs  Luthériens  , 
dont  il  accompagne  toujours  les 
noms  d'épithètes  pompeuses. 

GOEZ , ( Damien  A?  ) gentil- 
homme Portugais,  se  lit  uu  nom 
dans  le  monde  , par  les  emplois 
qu’il  occupa  , et  dans  la  répu- 
blique des  lettres  par  ses  ou- 
vrages. Il  fut  camérier  du  roi 
Emmanuel , qui  lui  conf:a  plu- 
sieurs négociations  importantes 
dans  les  cours  de  Pologne  , de 
Danemarck  etdeSiilile.  Entraîné 
par  la  passion  de  la  littérature, 
il  se  retira  h Louvain  pour  la 
cultiver  plu»  tranquillement.  Cette 
ville  ayant  été  assiégée  en  1342 
par  vingt-cinq  mille  r'rançois, 
Ooez  se  mit  à la  tète  des  éto- 
Uers  , fit  des  prodiges  de  valeur  , 
et  fut  enfin  pris  par  les  assiégeans. 
Lorsqu’il  eut  sa  liberté  , il  re- 
tourna en  Portugal , pour  écrire 
l’histoire  de  cet  état  ; mais  il  ne 
put  achever  ce  grand  ouvrage. 
Tl  se  laissa  tomber  dans  son  feu 
en  1356  , et  n’en  fut  retiré  que 
mort  et  à demi-brùlé.  même 
accident  est  arrivé  de  nos  jours 
à l’abbé  Lenglet  du  Fresnoy. 
Coez  aimoit  la  poésie  et  la  mu- 
sique , cliantoit  bien  , faisoit  des 
vers,  et  cullivoit l'amitié.  Mgoii- 
toit  , avec  des  amis  instruits  , 
tout  ce  que  la  comniiuiicatiou  des 
esprits  a de  pins  agréable  , et  la 
société  de  plus  douii.  Parmi  les 
ouvrages  que  ce  savant  et  fécond 
écrivain  a mis  au  jour,  on  se 
coiitLUtern  d'indiquer;  LegatUt 
magni  Indorum  imperatorit  ad 
EmmanueU’m  iMsUtinias  liegem, 
anno  1 5 1 3 ; Louvain  , 1 5 3 2 , 
in-S.v  C'est  un  mémoire  curieux 
sur  l’ambassade  du  Prête  — Jean. 
©11  Portugal.  H.  Fides  , rrUgio  , 
mort’tiiue  Ælliûtpuin  , (11-4“,  Pa- 
rt» , 1 344*  ULCuBèinentai  ùi  rerum 
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gestariim  in  IndUl  à Lii.ùtanis 
anno  i33d  , Louvain,  1349  , 
in-8."  IV.  (’rl'is  Lly.\ipponis  de$^ 
criplio  , Evora  , 1334,  in -4.*» 
V.  Itiiloirf  du  roi  F.mmanuel  , 
eu  portugais,  in-fol.  VI.  C/iro- 
uitjttc  , eu  portugais  , du  Princo 
Don  Juan  H , in-fol. , etc. 

GOFl'llEDY  , élève  do  Bar- 
tholomc  , peintre  et  graveur  dti 
dernier  sii-cle,  a égalé  son  maître 
par  sa  touche  légère  et  spiri- 
tuelle; mais  il  est  fort  au-des- 
sous lie  lui  pour  le  coloris.  Ses 
Paysages  sont  recherchés. 

GOFRIDY  , (Louis)  curé  de 
la  jMiroisse  des  Accules  de  Mar- 
seille , avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les  livres  de  magie.  A force 
de  lire  ces  productions , il  s’ima- 
gina qu’il  étoit  sorcier.  Il  crut 
que  le  Diable  lui  avoit  donné 
l'art  de  se  faire  aimer  de  toutes 
les  femmes  , en  soufflant  sur 
elles,  et  il  souffla  sur  beaucoup. 
Une  des  filles  d'un  gentilhomme 
nomme  la  Palud , fut  celle  qu’il 
choisit  préférablement  pour  exer- 
cer son  pouvoir.  Il  l'initia  dans 
tous  les  mystères  du  Sabbat  et 
de  l’amour.  Cette  folie  étant  re- 
venue h elle  , alla  s’enfermer  dans 
un  couvent  d'Ursulires.  Son 
amant  fâché  de  ce  qu'on  lui  avoit 
enlevé  sa  proie  , envoya  une  lé- 
gioij  de  diables  dans  le  monas— 
tèra  , ou  du  motus  il  prrsu.ida 
aux  religieuses  qti'd  l'avoit  en- 
voyée. Ces  bo'  iv’s  filles  finTit 
toutes  les  e.xtravng.vnces  d’une 
femme  imbécille  qui  se  croit  pos- 
sédée. Le  mystère  éclata , et  (ro~ 
Jridy , prêtre  .sacrilège  et  insensé, 
fut  condamné  an  feu  p.nr  le  par- 
lement de  Provence.  L’arrtt  fut 
exécuté  le  dernier  avril  iSii. 
Plusieurs  aimées  après  l'exécu- 
liot)  de  CO  p’-ofanaleiir , sa  mni- 
trcave  reparut  sur  la  scène.  Dw- 
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nonrëeau  parlement  d'Aix  comme 
une  insigne  sorcière,  elle  fut  con- 
üaïunêeeii  i633,à  être  enfermée 
pour  le‘  reste  de  ses  jours. 

Gf>GUET  , ( Antoine— Yves) 
naquit  à Paris  en  17  lü,  d'un 
père  avocat.  Ijjs  succès  des  pre- 
mières études  sont  souvent  équi- 
voques. Gogiu't  en  fut  un  exem- 
ple. 11  fit  ses  hiim.mités  et  sa 
philosophie  sans  éclat  ; il  ne  brilla 
pas  davantage  dans  la  magistra- 
ture , lorsqu’il  eut  acheté  une 
clurgede  conseillerai!  parlement. 
Mais  dès  qu’il  eut  pris  le  goût  de 
la  littérature,  pour  laquelle  il 
étoit  propre  , son  génie  , natu- 
rellement froid  et  tardif,  s’é- 
chauffa , et  fut  bientôt  en  état 
de  produire  d'excellentes  choses. 
U mit  au  jour  , en  1758  , son 
savant  ouvrage  de  l'Origine  des 
Lois  , de^  Arts  , des  Sciences  , 
et  de  leurs  progrès  chez  les  an- 
ciens Peuples  , en  3 vol.  in-4®  ; 
réimprimé  depuis  en  6 vol.  in-ii, 
Paris,  1778.  L’auteur  considère 
la  naissance  et  les  progrès  des 
cnnnoissances  humaines  depuis 
Adam  jusqu’il  Cyrus.  Cette  ma- 
tière intéressante  pour  l'esprit 
humain , est  traitée  dans  ce  li- 
vre avec  autant  d'érudition  que 
d'exactitude.  S'il  est  superficiel 
sur  quelques  points  , il  est  très- 
étendu  sur  plusieurs  autres  ; et 
quoique  cet  ouvrage  marque  plus 
de  travail  que  de  génie , le  génie 
ne  laisse  pas  de  s'y  faire  sentir, 
sur- tout  dans  le  3*  -volume.  11 
seroit  à souhaiter  que  l'auteur  , 
»i  profond  pour  la  partie  histo- 
rique , se  fût  attaché  davantage 
a saisir  l'esprit  des  cho.'cs  , et 
fût  un  peu  plus  fort  dans  la  partie 
philosophique.  Son  style  , en  gé- 
néral , noble  et  élégant  . n'est 
pas  tout— à-fait  excnqit  de  ces 
e-xprcMious  que  la  modo  iiitro- 
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doit,  et  que  le  goût  réprouva 
Goguct  ne  jouit  pas  long-temps 
des  éloges  que  le  public  savant 
dorinoit  à son  ouvrage.  La  petite 
vérole,  maladie  que  personne  n’a- 
voit  jamais  plus  appréhendé  que 
lui,  l’emporta  le  z mai  1 7S8 
ans.  U laissa , par  son  testament , 
ses  manuscrits  et  sa  bibliothèque 
à Alexandre  — Conrart  Fugère  , 
conseiller  de  la  cour  des  aides  , 
son  ami , qui  l'avoit  beaucoup 
servi  dens  ses  études  , et  que  la 
douleur  de  sa  perte  précipita  , 
trois  jours  après  , dans  le  tom- 
beau , âgé  seulement  de  37  ans. 
Ces  deux  savans  etoient  dignes 
l’un  de  l’autre , par  l’esprit  et  par 
le  cœur.  Doux  , simples  , mo- 
destes , religieux , ils  evoient  les 
mêmes  connoissances  , et  les 
mêmes  vertus.  Goguet , malgré 
sa  modestie  , étoit  très-sensiblo 
aux  louanges  et  aux  critiques  ^ 
mais  sans  s'enorgueillir  des  unes, 
et  sans  mépriser  les  autres.  11 
avoit  commencé  , lorsqu’il  mou- 
rut , un  grand  ouvrage  sur  l'O- 
rigine et  les  progrès  des  Lois , 
des  Arts  et  des  Sciences  en  France^ 
depuis  le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu’à  nos  jours.  Le  suc- 
cès de  sa  première  productioa 
doit  faire  regretter  qu’il  n’ait  paa 
eu  le  temps  de  donner  la  seconde. 

GOHORHI , ( Jacques  ) pro- 
fesseur de  mathématiques  à Pa- 
ris , parent  du  président  Fats— 
chet  , traduisit  eu  frauçois  les 
tomes  10,  Il  , iz  et  i3  de 
Y A madis  des  Gaules.  On  a en- 
core de  lui  ; I.  Un  petit  livre 
singidier  , intitulé  : Le  Livre  de 
la  Fontaine  périlleuse  , avec  la 
Charité  de  l'Amour...  Œuvre 
très— excellent  de  Poésie  antique, 
contenant  la  Sténographie  des 
//!y  stères  secrets  de  la  science 
ttoLéialct  U ue  K ùomui  qu» 
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p»ur  l'éditeur  et  le  commenta- 
teur de  cet  ouvrage  , imprimé  à 
Paris  en  1372  , in— S.“  II.  Traité 
des  vertus  et  propriétés  du  Pe- 
tun  , appelé  en  France  \' Herbe 
ù la  Reine , ou  Médicée  : c’est  le 
tabac  , récemment  alors  décou- 
Tcrt.  Cohorri  roounit  en  1 376. 

GOIBAUD , Voy  II-BOIS. 

GOIS  , ( les  ) boucbers  de  Pa- 
ris , sous  le  règne  de  Charles  VI, 
vers  1|  fin  du  14*  siècle  et  au 
commencement  du  13®,  étoient 
trois  frères.  La  France  étoit  alors 
partagée  en  deux  grandes  fac- 
tions : celle  d’Orléans  , dite  des 
Armagnacs  , et  celle  dos  Bour- 
guignons. Ces  trois  bouchers  , 
auxquels  plusieursnutresdu  même 
métier  se  joignirent  , avec  une 
troupe  d'écorcbeurs  et  d'autres 
artisans  et  gens  de  néant , prirent 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne , 
et  causèrent  de  grands  désordres 
dans  Paris , pillant  et  tuant  ceux 

Îpi’on  soiipçonnoit  de  favoriser 
es  Armagnacs. 

GOLDAST  , ( Melchior-Hai- 
minsfdlJ  ) né  ù Uischofs— Zell  en 
Suisse  y vers  1376,  devint  con- 
seiller du  duc  de  Saxe  y et  mou- 
rut pauvre  le  11  août  1683  , à 
Sg  ans.  C'étoit  un  homme  extrê- 
mement laborieux  , et  un  grand 
compilateur.  Ses  ouvrages  lui  ser- 
virent plus  pour  subsister , que 
la  qualité  de  gentilhomme  qu’il 
prenoit.  La  manière  dont  il  tra- 
fiquoit  ses  livres , fait  assez  con- 
noitre  son  indigence.  Quand  il  en 
publioit  quelqu  un,  il  en  envoyoit 
des  exemplaires  aux  magistrats 
des  villes  ; on  lui  donnoit  ordi- 
nairement un  peu  plus  que  le 
livre  ne  coûtoit  , et  ces  petites 
liWralités  le  faisoiont  vivre.  Ce- 
pendant , quoique  le  besoin  lui 
«U  mis  souvent  1a  plume  à la 
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main  , en  lui  est  redevable  d'un 
grand  nombre  de  pièces  incon- 
nues , qui  rendent  ses  collection* 
assez  estimables.  Les  principales 
sont  : I.  Monarchia  suncli  Im- 
perii  Romani  , 1611  , — i3  et 
— 14  , en  3 vol.  in— fol.  C’est  une 
compilation  de  différens  Traités 
sur  la  juridiction  civile  et  ecclé- 
siastique , assez  curieuse  , mais 
pleine  de  faux  titres.  11.  Alaman- 
niix  Scriptores  , 1730  , 3 vol. 
in— fol.  : recueil  utile.  III.  Corn- 
meatarius  de  Bohemite  regno  , 
in— 4.®  IV.  Injormatio  de  statu 
Bohemiœ  quoad  jus  , in-4°  ; trai- 
tés importans  pour  l'histoire  de 
Bohème,  réimprimés  depuis  peu 
à Francfort.  V.Sybilla  Francien, 
in— 4."  C'est  un  recueil  de  diffé- 
rens  morceaux  sur  la  Pucello 
d'Orléans;  il  est  rare.  \l.  Scrip- 
tores aliquot  rerum  Suevicarum , 
in— 4.°  VU.  CoUectio  Constitutio- 
num  Imperatorum , 2 vol.  in-fol. 
V 1 1 1.'  CoUectio  Consuetudinum 
et  Legum  Jmperalium  , in-folio. 
IX.  Parœnetici  veleres  cum  notés , 
Undaviœ  , 1604  , in— 4®  : recueil 
recherché  des  savans,  et  peu  com- 
mun. V.  PoUlica  Imperalia  , 
2 vol.  in— fol.  Voyez  un  Recueil 
de  Lettres  qui  lui  furent  écrites 
par  divers  savans  , imprimé  en 
1688,  à Francfort. 

GOLDMAN  , ( Nicolas  ) né  à 
Breslaw  en  i6*3  , et  mort  à 
Leyde  en  i665  , à 42  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Le* 
plus  connus  sont  : I.  Elementa 
Arckilecluræ  miUtaris  , et  un 
autre  traité  d’architecture  , pu- 
blié par  Sturmius.  II.  De  Stylo- 
metricis,  UI.  De  usu  proportio- 
narii  Circuli.  Ces  ouvrages  ont 
quelque  mérite. 

GOLDONI , ( Charles  ) auteur 
dramatique  , né  à Venise , con- 
çut le  projet  de  tiret  k scène  ita-> 
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lifnne  do  l'étut  déplorable  oli  elle 
ctoit  rodnite  et  le  remplit  avec 
*uccA<.  Pliisioiirs  trag'-dios  , plus 
de  cont  comédies  en  trois  actes 
ou  eu  cinq  fixèrent  la  rirnouimée 
à son  nom , et  le  firent  siirnom- 
ricr  le  JloUére  de  I Italie.  l’Iii- 
sioiirs  cours  disputèrent  a son 
pays  l’avantage  de  le  posséder. 
La  France  obtint  la  préférence. 
Il  arriva  à Pans  en  lyét,  et  fut 
nommé  maitre  de  langue  ita- 
lienne des  tantes  du  roi.  Goldoni 
est  mort  dans  ces  derniers  temps. 
Les  tragckiics  les  plus  remarqua- 
bles de  cet  auteur  sont  Bélisnire , 
Crisfiria  , lienaud  de  jMoniuu- 
ban.  Elles  sont  inférieures  à ses 
comédies.  La  première  , intitulée 
la  Donne  femme  , fut  représentée 
cil  Italie  en  1741;  la  dernière 
fut  celle  du  Bourru  bien fnisant , 
jouée  à Paris  avec  un  grand 
succès.  Toujours  exact  dans  scs 
peintures,  toujours  comique  dans 
ses  intrigues  et  vrai  dans  son 
dialogue  , il  n’est  guère  de  ridi- 
cules qu’il  n’ait  attaqués , de  ca- 
ractères qu’il  n’ait  approfondis, 
tioiivent  même,  mécontent  d'un 
premier  essai  , ou  s’appcrcevant 
que  quelques  niianees  principa- 
les d'un  caractère  avoieiit  échap- 
pées il  son  pinceau  , il  le  repro- 
diiisoit  dans  un  autre  ouvrage  , 
et  le  plaçoit  de  manière  h faire 
ressortir  sans  effort  les  traits 
nouveaux  sous  lesquels  ils  le  pré- 
sentoir- Cette  attention  scrii- 
piileusc  caractérise  rob=ervateiir 

iihilosophe  , comme  cette  faci- 
ité  à se  replier  sur  soi— même 
décèle  un  génie  extraordinaire. 

GOLDSMITH,  ( Olivier)  na- 
quit à Hoscommon  en  Irlande 
l'on  1739.  et  mourut  d’une  fièvre 
nerveuse  le  4 avril  1774,  a 48 
ans.  Ses  pnrens  l’ayant  destiné  à 
la  médecme , il  passa  it  Êdim- 
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bourg  pour  étudier  cette  sciençoi. 
Ayant  été  forcé  de  quitter  l’K- 
cosse , pour  avoir  répondu  d’une 
somme  considérable,  il  parcou- 
rut une  partie  de  l'Europe  a pied^ 
toujours  joyeux  , bravant  la  mau- 
vaise fortune  , et  se  faisant  une. 
ressource  de  son  talent  à jouer 
de  la  tinte.  Il  se  fit  cependant 
recevoir  "bacbelier  en  médecine 
à Louvain.  A)aiit  rencontré  un 
jeune  homme  qui  se  chargea  de 
le  condidre  en  France,  il  l’y  sui- 
vit. Il  s’en  retourna  bientôt  à 
Londres  sans  argent.  Il  devint, 
successivement  alors  garçon  apo- 
thicaire , sous-précepleur  .dans 
une  école  , écrivain  périodique 
et  enfin  homm«  célèbre.  Il  ne  fut 
jamais  h son  aise  : cependant  les 
poèmes  du  Voyageur , du  Village 
désert , les  Lettres  sur  l’Histoire 
d'Angleterre  , et  la  comédie  du 
Bon  Homme , qui  respirent  une 
touche  originale,  lui  procurèrent 
des  honoraires  considérables  ; 
mais  sa  facilité  à prétér  , et  sor\ 
inclination  pour  le  jeu  , le  pri- 
vèrciif  de  ces  ressources  passa- 
gères. Il  mourut  comme  il  nvoit 
vécu , dans  la  pauvreté  et  l'in» 
curie.  Il  s’est  peint  , sons  le 
nom  de  George  , dans  son  Mi-> 
nistrede  TVakefietd , roman  plein 
d’intérêt  et  de  sensibilité  ,'  qu’on 
peut  lire  plusieurs  fois  et  tou- 
jours avec  plaisir.  On  lui  doit 
encore  des  Essais  do  morale , des 
Pièces  de  théâtre , et  même  quel- 
ques Ecrits  sur  les  sciences.  Un 
violent  incendie  ayant  consumé 
on  iRo3  l’imprimerie  du  libraire 
Hamillon,  à Londres  , on  a ob- 
servé que  la  masse  des  caractères 
tjpographiques,  qui  nvoient  ser- 
vi à l’impression  de  plusieurs  ou- 
vrages de  Goldsmith  , ayant  été 
mise  en  fusion  par  le  feu  , f(#ma 
1111  torrent  qui  pénétra  dans  l'é*-. 

glisc  voisine  , et  alla  s’arrétsc 
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presque  cntii'remfnt  sur  la  tomlie 
de  cet  auteur,  ('-oldsmilh  êtoit, 
n)al;;r(i  .son  esprit , d'uno  prnnde 
simplicité  dans  la  vie  privée , et 
d'une  candeur  qui  l'exposa  quel- 
quefois à des  désdgrémens.  Un 
jour  il  se  rendit  chez  le  dix  de 
Jforthuml'frlaitd  , qui  , sur  sa 
réputation  , avoit  déliré  de  le 
voir.  Le  docteur  flatté  , courut 
chez  ce  seigneur  , et  trouvant 
deux  personnes  dans  son  appar- 
iement oh  on  l'avoit  introduit , 
il  fit  une  méprise  assez  plaisante, 
en  s.iluant  profondément  un  do- 
mestique qu'il  prit  pour  le  duc, 
«ton  traitant  a.^sez cavalièrement 
le  duc  qu'il  prit  pour  un  valet. 
Il  fut  si  étourdi  et  si  honteux 
lorsqu'on  le  détrompa  , qu'il  ne 
sut  comment  .s'excuser  , et  se 
retira  sur— le— champ.  Plusieurs 
grands  seigneurs  Un  témoignè- 
rent le  même  empressement  que 
le  duc  de  I^orthumlfrlar.d  ; et 
la  vanité  dont  il  étoit  rempli 
le  fit  tomber  dans  un  piège  qui 
lui  fut  tendu  peu  de  temps  après. 
Dans  le  temps  oh  il  jouissoit  de 
■sa  plus  haute  ix'piitation  , il  se 
trouva  chargé  de  dett-'S  criardes. 
Un  de  scs  créanciers  , un  peu 
moins  patient  que  les  antres  , 
obtint  un  arrêt  de  prise  de  corps 
contre  Ini  ; mais  on  ne  pouvoit 
l'arrêter  dans  .son  appartement , 
et  il  n'en  sortit  pins.  On  lui  écri- 
vit une  lettre  supposée  sous  le 
nom  de  l'intendant  d’un  grand 
soigneur  , qui  étoit  très-flatté  de' 
le  voir.  Il  vint  au  rendez-vous  , 
et  il  fut  arrête  partm btülli char- 
gé de  l'exécution  de  son  décret. 
Heureusement  pour  le  docteur  , 
son  imprimeur  le  tira  de  ce  moii- 
vai.s  pas,  en  payant  pour  Ini.  On 
connoit  en  notre  langue  le  poème 
du  {'’illagf  abandonné , par  une 
traduction  en  vers  françois  qui 
parut  en  1770,  in-8°,  avec  lig. 
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GOLIATH  , géant  de  la  viile 
de  Getli  , d'environ  neuf  pieds 
six  pouces  de  hauteur,  fut  tué 
par  David  d'uu  coup  do  pierre  , 
vors  l'an  io63  avant  .1.  G.  bus 
armes  répondoient  à la  grardour 
de  sa  taille.  Son  ca.squo  éloit 
d'airain  ; sa  cuirasse  , de  même 
métal,  pesoit  cinq  mille  sicles  , 
ce.  qui  fait  plus  de  i 56  livres  de 
notre  poki.s;  11  avoit  ans.si  des 
hottes  et  un  bouclier  d'airain.  l e 
fût  de  sa  hallobardo  étoit  do  la 
grosseur  d'une  onsublc  do  tis.'e- 
rnnd  ; et  le  fer  dont  elle  étoit 
garnie  , pesoit  six  cents  sicles  , 
c'est-à-elire  près  de  vini;t  livres. 
Horslius  prétend  que  ses  armes 
dévoient  [lescr  an  moins  271  li- 
vres de  notre  poids. 

I.  GOLII'S,  (Jacques  ) né  à 
la  Hi.yc  en  i5y6  , succéda  an 
savant  , dans  la  cliaire 

d'Arabe  de  Tuniversité  de  l.-v-de. 
Il  voyagea  en  .\frique  et  en  ,\sie , 
pour  se  pei  fectionner  dans  la 
connoissnnee  des  Iftngiies  orien- 
tales. Les  Turcs  le  laissèrent 
fouiller  dans  les  bibliolhêquos  de 
Constantinople  , et  on  voulut 
l'y  retenir,  en  Ini  procurant  do 
grands  avantages.  Il  jiréférn  le 
séjour  de  Leyde , et  y mourut  le 
28  septembre  1667-,  h 71  ans. 
On  a de  ce  .«avant  : I.  Une  édi- 
tion de  Xllistoirc  ùt  'l'amcrlan  , 
composée  en  arabe  par  nn  des 
meiüeur.s  écrivains  .Asiatiques, 
II.  Une  autre  de  \'Hi>loirr  des 
Sarrasins  , par  KhnacinAW.  Un 
Dictionnaire  Persan  ,qn'on  trouve 
dans  le  I.esricon-flr/’ra^lnttoii  de 
Castel.  IV.  Un  Lericon  Arabe, 
Leyde,  i6  53  , iji-foÜo  , est'mé 
pour  son  exactitude.  V.  I.e.s  - 
mens  ^ istronomiijiic : d’AlJiir~;in  , 
avec  de  savans  conimentaires , 
in-ij'’-  Am  ►erd  im  , \6Sÿ  : ou'* 
vrage  peu  commun. 
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n.  OOLIUS , ( Pierre  )rfHCÉ- 
l.EiriN  DE  Sainte  — Ll'dcms'e  , 
fri-reilu  précèdent,  né  a Leyde, 
se  lit  Cai  nie-déchauiié,  et  passa 
à Alcp  en  qualité  de  missionnaire. 
Il  renqilit  cet  emploi  avec  zèle 
dans  toute  lu  Syrie,  et  érigea  un 
nionastére  de  son  Ordre  niir  le 
mont  Liban.  Il  alla  ensuite  à Ho- 
me, oii  il  enseigna  la  langue  arabe, 
et  travailla  à l'édition  de  la  Bible 
en  cette  langue  , imprimée  l’an 
1671  par  les  .soins  de  Sergius 
Jiitius , savant  maronite , arche- 
vêque de  Dumas,  iies  supérieurs 
l'envoyèrent  vers  ce  temps  visiter 
les  missions  des  Indes.  11  mourut 
à tnirate  vers  l’an  1673.  Un  a de 
lui  : I.  Une  2'raduction  en  lan- 
gue arabe  de  l'Imilulion  de  J.  C., 
par  'Thomas  à Kempis  , impri- 
mée à Rome  en  i663.  11.  de 
Ste.  Thérèse  , en  arabe.  III.  Il  a 
traduit  en  lutin  de  l’arabe , Tara- 
boles  et  üenleiices. 

I.GOLTZIUS,  (Hubert)  cé- 
lèbre antiquaire  , né  à Vanloo 
dans  le  duché  de  Gn^ldre  en 
i5ii  , parcourut  la  France  , 
l’it.ilie  , l’Allemagne  , reclier- 
cliant  des  inscriptions  , des  ta- 
bleaux anciens  , des  médailles. 
Son  mérite  lui  ouvrit  tons  les 
cabinets  et  toutes  les  bibliothè- 
ques. La  ville  de  Rome  l’honora 
de  la  qualité  de  citoyen.  De  re- 
tour dans  les  Pays-Bas  , il  mit 
sons  presse  un  jlrand  nombre 
d’ouvrages.  Les  principaux  sont: 
I.  Fasti  Romani  ex  antiquis  nu- 
mismalibus  et  marmoribus  are 
expressi  et  illustrati  , in— folio. 
Brugis , lypis  ejusdem  Cl.  GoUzii, 
elà  Anvers,  iliiS,  avec  les  no- 
tes A‘ André  Schott  et  de  Louis 
Nonnius  , vol.  in— fol. , ou  l’éru- 
dition n'est  pas  épargnée.  II.  Icô- 
nes Imperaloriim  Romanorum  , 
et  sériés  Austriaeorum  , Casp. 
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Geenrsii , in-fol.  C’est  nn  recueil 
de  toutes  les  médailles  échappées 
aux  injures  du  temps  , ou  aux 
dévastations  des  barbares,  depuis 
J'tles- César  jusqu’à  Charles- 
Quint,  On  a accusé  Goltzius  , dd 
n’avoir  pas  toujours  .su  distinguer 
les  médailles  supposées  , d'avei 
les  véritables.  Cependant  , Vail- 
lant assure  qn’après  un  examen 
exact,  il  n’en  a pas  trouvé  une 
seule  dont  on  puisse  ilonteri 
III.  Julius  Casar  , seu  illius  vito, 
ex  numismalibus , in-fol.  IV.  Ca- 
sar  Augustus  ex  numismalibus  , 
in-fol.  V.  Sicilia  et  magna  Gra-‘ 
cia  , ex  priscis  numismalibus  , 
in— folio  : ouvrage  savant  et  es- 
timé. ixi  première  édition  est  de 
Bruges  en  1 576  ; la  seconde,  en- 
richie des  notes  A' André  Schott, 
parut  à Anvers  en  1618.  VI.  Ca- 
talogue des  Consuls.  VIL  Un 
Trésor  d’ Antiquités  , plein  de 
recherches.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin , et  forment  3 vol* 
in— fol. , imprimés  à Anvers  on 
i63â  et  1708.  Ce  savant  mourut 
a Bruges,  le  14  mars  i583,  à 
57  ans.  Il  étoit  aussi  peintre  et 
graveur  en  boi.'.  Il  a voit  une  im-< 
primerie  chez  lui , pour  qu'il  se 
glissât  moins  de  fautes  dans  ses 
ouvrages.  Après  sa  mort , on  a 
publié  un  autre  ouvrage  de  Golt- 
zius sur  les  médailles  des  villes 
Grecques , avec  un  commentaire 
de  Louis  Nunez  Espagnol,  sous 
ce  titre  : Tjidovici  JSunaii  Corn— 
menlarius  in  Hubrrti  Oollzii  Grœ^ 
ciam  , insulas  , et  Asiam  mino-^ 
rem,  .Anvers,  1610  , in— folio* 
On  a perdu  la  plus  grande  par- 
tie des  médailles  recueillies  paf 
Goltzius.  De  trente  province» 
dont  il  avait  des  suites , il  n’en 
a été  conservé  que  cinq  , la 
Colchide  , la  Cappadoce  , 1* 
Galathie  , la  Font  la  BI- 
thynit- 
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lî.  GOLTZIUS  , ( Henri  ) 

Jjeintre  et  graveur  , naquit  en 
lijS,  nu  village  île  Mulbracht 
dans  le  iliiclié  de  .luliers.  Oclt- 
iius  avoit  une  mauvaise  santé  , 
dont  le  dérangement  étoit  causé 
par  quelques  alTaires  domesti- 
ques. Cependant  l'envie  d'ap- 
prendre le  détermina  à faire  Un 
Voyage.  Il  passa  |)nr  les  princi- 
pales villes  d'Allemagne  ; et  de 
fou  valet  il  fit  son  maître,  afin 
d'élre  plus  libre  et  de  n’étre 
point  connn.  Il  visiloit . en  cet 
état , les  cabinets  des  peintres  et 
des  curieux.  Son  prétendu  maître 
faisoit  aussi  voir  de  ses  ouvra- 
ges . et  GuUzùis  metfoit  son  plai- 
sir il  entendre  les  jugemens  qu'on 
en  portoit  devant  lui , pour  en 
profiler.  I/exercice  du  voyage, 
le  plai.sir  que  lui  donnoit  son 
ri.'gnisemcnt  , et  le  cliangement 
d'air  , dis.sipêrent  les  inquiétudes 
de  son  esprit  . et  réf.iblirent  sa 
santé.  Il  alla  a Rome  et  à Naples, 
oii  il  fit  beaucoup  d'études  d'a- 
près les  antiques  et  les  produc- 
tions des  meilleurs  artistes.  Il  a 
peu  travaillé  en  peinture  i mais 
il  a gravé  plusieurs  sujets  en  di- 
verses manières.  On  a beaiieoiip 
A' Estampes  fort  estimées , faites 
d'après  le.s  Dessin.s  qu’il  avoit  ap- 
portés d'Italie.  On  remarque  dans 
celles  de  son  invention,  iin  goût 
de  dessin  qui  a quelque  chose  de 
rude  et  d'austère  ; niais  on  ne 
peut  trop  admirer  la  légèreté  et 
en  même  temps  la  fermeté  de 
ton  burin.  II  mourut  à Harlem, 
en  1617  , à 53  ans. 

GOMAR.  (François)  théo- 
logien Calviniste  , chef  des  Go- 
maristes  oa  Coatre-Remon traits , 
naquit  à Bruges  en  i563.  Après 
avoir  étudié  sous  les  plus  habiles 
théologiens  de  sa  secte , il  obtint 
line  chaire  de  théologie  à Leyda, 
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et  l’occupa  avec  distinction.  ./Ir- 
miniiis  professoit  alors  dans  l’u- 
niversité de  cette  ville  ; ce  sec- 
taire , trop  favorable  à la  nature 
luimaitie  . donnoit  h l’Iiomine 
tout  le  mérite  des  bonnes  œuvres. 
Gomne , partisan  des  opinions 
de  CaU'in  sur  la  jirédestination , 
nu.ssi  inquiet  que  cet  hérésiarque 
et  aussi  fanatique  , s’éleva  aveu 
force  contre  un  sentiment  qui 
lui  paroissoit  anéantir  les  droits 
de  la  grâce.  Il  attaqua  Arminius 
en  particulier  et  en  public.  Il  y 
ont  de  longues  conférences  . qui, 
loin  de  rappro-  ber  les  partis  . les 
aigrirent  dav.ant  'ge.  Gomar  sou- 
tint dans  ses  th '-«es  contre  . 'rmi- 
nias  , « qu'il  étoit  ordonné  , par 
lin  décret  éternel  de  7 lieu  , que 
parmi  les  hommes  , les  uns  se- 
rnii-nt  sauvés,  et  les  autres  dam- 
nés. D’oii  il  s'ensuivoit  , que  les 
uns  éfoieiit  attirés  ii  la  justice  , 
et  qn'étant  ainsi  attirés  , ils  na 
ponvoient  tomber  : mais  nna 

Dieu  permettoit  . que  tou.s  les 
antres  restas.sont  dans  la  corrup- 
tion de  la  nature  luimaineef  dans 
leurs  iniquités.  » Arminius  con- 
cliioit  de  ces  paroles  , k que  Go- 
mar  faisoit  Dieu  auteur  du  p ebé 
et  de  l'endurcissement  des  hom- 
mes, en  leur  inspirant  une  né- 
cessité fatale.  » Le  public , peu 
ou  point  du  tout  instruit  de  ces 
matières  , suivit  avenglément  le 
parti  du  ministre  qu’il  connois- 
soit , ou  qu'il  nimoit  le  plus.  La 
mort  Al  Arminius  ne  termina  pas 
cette  dispute.  Vorstius  fut  nii.s  h 
la  place  , sans  que  Gomar  jjüt 
l’empêcher.  Cette  querelle  théo- 
logique devint  alors  une  guerre 
civile.  « Les  prédicateurs  ne  se 
bornant  pa.s  à instruire  ; mais 
soufflant  le  feu  de  la  sédition  , 
dit  l’abbé  Pluquet  , les  ma- 
gistrats rendirent  un  édit  qui  or- 
donnoit  aux  deux  partis  ds  sa 
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tolôrer.  Ct.-t  édit  s’oidcva  tous 
les  Gomaristes  , et  l’on  craienit 
lie  voir  renouveler  les  séditions. 
Le  /;rard  jiensioiinnire  Uariw- 
veldl  proposa  aux  états  de  don- 
ner aux  inagislrats  de  la  province 
le  pouvoir  de  lever  ik-s  troupes 
pour  réprimer  les  séditieux  , et 
pour  la  sûreté  de  Itur  ville. 
fJoidrecht  , Amsterdam  , trois 
autres  villes  favorables  aux  Go- 
marisLfs , piolestèrent  contre  cet 
avis  ; néanmoins  la  projiosition 
de  Jj/iriii  iidtU  |)n,',-a  : et  les  Etats 
doiiiiérent  un  décret  en  confor- 
mité. le  4 août  1O17.  Le  prince 
•1/rtii’ûv  tir  IWtssau  liaïssoit  di^ 
puis  loii'i— Il  tnps  Bnrncrddt.  11 
crut , il  la  f.iveiir  des  ipicrelles 
de  religion,  um’uiitir  son  auto- 
rité; il  prétendit  que  la  résolu- 
tion de;  Liais  pour  la  levée  dos 
troupe#  , ay.mt  élé  prise  sans 
son  consentement , dégradoit  sa 
dipiMlé  de  <»ouveineur  et  de  Ca- 
pitaine géi"'ial.  Ite  pareilles 
prétentions  a'.c.ient  besoin  d'étie 
soutenues  du  siifi'rago  du  peuple; 
le  prince  Itluuricr  ic  déclara  pour 
1er  GomaiisU'i , qui  avolent  mis 
le  peii|H"  dans  leur  p.irli , et  qui 
étolenl  ennemis  jurés  île  Banie- 
rrlill.  Le  jii  ince  .'i/en '■/ce  défen- 
dit aux  sol  ’als  d'obéir  aux  ma- 
gUlrals.  il  il  engagea  les  Etals 
généraux  à écrire  aux  magistrats 
des  villes  . jiüur  leur  eujouidrc 
d - conj’-dier  l's  troupes  levées 
lOiir  la  siircté  publique  ; mais 
es  étals  particuliers,  qui  se  rc- 
ganloiiiit  comme  souverains,  et 
les  riiles  , rpii  à cet  égard  ne 
crovoient  devoir  recevoir  des 
ordres  que  des  Etals  de  leurs 
provinces  . n’eurent  aucun  égard 
aux  lettres  des  Etats  généraux. 
Le  prince  traita  cette  conduite 
de  icb'llioii,  et  convint  avec  les 
Tètafs  généraux,  qu'il  marchoroit 
Ini-méme  avec  le»  troupes  qui 
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étoient  à scs  ordres  , pour  olv< 
tenir  la  cassation  de  ces  soldats 
levés  irrégulièrement  ; qu'il  dé- 
poseroit  les  magistrats  Armi- 
niens , et  qu'il  chasseroit  les  mi- 
ni-lres  attachés  à ce  parti.  I<e 
prince  tXOïiin/te  exécuta  le  décret 
des  Etats  généraux  avec  toute 
la  rigueur  possibIe.il  déposa  le» 
magistrats,  i bassn  Icsdrminiras, 
fil  emprisonner  tout  ce  qui  ne 
ploya  passons  son  autorité  tyran- 
nique et  S0U5  sa  justice  militaire  ; 
il  fit  arrêter  Harntrrhll , un  des 
plus  illustres  iléTensiurs  de  la 
liberté  des  l’rovinces-Unies , et 
lui  fit  traneber  la  tête.  lUirne- 
vdtlt  avoit  aussi  bien  servi  les 
Provinces  — Unies  dans  son  ca- 
binet . que  le  piiiico  à'Oninge 
n la  tête  des  armées  ; la  liberté 
publique  ri'avoit  rien  à craindre 
de  liurnrrrhU , ci  pendant  il  fut 
immolé  à la  vengeance  du  jirince 
tVVriiiige , qui  pouvoit  anéantir 
la  liberté  des  Provinces  , et  qui 
peut-être  avoit  formé  le  projet 
d'une  dictature,  qui  auroit  trouvé 
dans  Bnrnrreldt  un  obstacle  in- 
vincible. Les  Gomarj'rfr.t,  appuyés 
du  crédit  et  de  la  puissance  du 
prince  OiOrange , firent  convo- 
quer un  synode  à Dordrecht  , 
oii  les  Arminiens  furent  con,- 
damnés , et  où  l’on  confirma  la 
doctrine  do  Calrin  sur  la  pré- 
destination et  sur  la  gmee.  Ap- 
puyé'# de  rniitoritc  du  synode  , 
et  de  la  piiissniice  du  prince 
à'Ornnge  , les  Gomtiristn  firent 
bannir  . chasser  , emprisonner 
les  Anninirnt.  Après  lu  mort 
du  prince  Maurice  , il  furent 
traités  avec  moins  do  rigueur  , 
et  il,'  obtinrent  enfin  la  tolémnie 
en  ifiTio.  » Gomar  , pendant 
toutes  ces  querelles  , ne  restoit 
pas  oisif.  Piqué  de  ce  que  i 'ors-* 
tins  avoit  succédé  n ' Anniniiii  , 
il  avoit  quitté  Leyde  et  s'étoit 
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tiFiipié  à Mùldelboiirg  en  tfiit. 
Il  remplit  dans  cette  ville  les 
places  de  ministre  et  de  profes- 
seur jusqu’en  1614.  Il  fut  appelé 
alors  à »'>numur , pour  remplir 
que  chaire  de  théologie  ; mais 
il  ne  l’occupa  que  quatre  ans. 
Le  triomphe  de  son  parti  lui 
faisoit  desirer  le  séjour  de  la 
Hollande.  Il  se  retira  donc  à 
Groniugue  , où  il  intrigua  pour 
sa  petite  secte , et  oli  il  pro- 
fessa la  théologie  et  l'hehreu.  Il 
fut  l’ame  du  synode  de  Dordrecht, 
dont  il  dicta  presque  toutes  les 
décisions.  Il  mourut  à Groniuguc 
le  ti  janvier  1641,  à yti  ans, 
reganlé  comme  un  homme  sa- 
vant , mais_  entêté.  Ses  Ouvrnges 
ont  été  recueillis  in— fol.  à Ams- 
terdam, en  1644.  C’est  du  papier 
gâté. 

GOMBAUD , Voyez  Gondk- 
BAUi> , et  I.  Chifflet. 

GOMBAULD  , ( Jean  Oglct 
de)  l’un  ries  premiers  membres 
do  l’académie  Françoise  , né  à 
Saint— .lust-de-LussaC  , jirès  de 
Brouage,  étmt  d’une  famille  dis- 
tinguée de  Saintonge.  Il  se  pro- 
duisit a la  cour  de  la  reine  Marie 
de  Médicis  , plut  a cette  prin- 
cesse par  ses  vers  , et  en  obtint 
Une  pension  dedouze  cents  livres, 
réduite  depuis  à quatre  cents. 
Son  état  ne  fut  jamais  au-dcssiiS 
de  la  médiocrité.  Il  disoit , dans 
son  épitaphe  de  Malhcrhe.  ; Il 
est  mort  pauvre  , et  moi  je  vis 
comme  U est  mort,  U fut  cepen- 
dant gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi.  Le  duc  et 
la  duchesse  de  Mnntausier  l’ac- 
cueillirent très— favorablement , 
et  il  fut  un  des  beaux  esprits  de 
l'hôtel  de  lînmhouillet.  Il  avoit 
la  repartie  vive.  Ayant  lu  une 
pièce  au  cardinal  de  liirhelieu  , 
ce  ministre  lui  dit  : Voilà  des 
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choies  que  je  n'entends  points 
— Ce  n'est  pas  ma  faute  , ré- 
pondit le  poète  ; mais  le  cardinal 
feignit  de  n’avoir  pas  entendu. 
Sa  sobriété  , et  une  conduite 
réglée  . soutinrent  sa  santé  , 
naturellement  robuste , et  lui 
donnèrent  de  longs  jours.  11  mou- 
rut en  t666,  presque  centenaire. 
Ce  poète  contribua  beaucoup 
à l'établissement  de  l’académie 
Françoise  et  à la  ptireté  du  lan- 
gage. GomlmuLd , si  zélé  pour  In 
langue  Françoise,  ne  lui  a poa 
rendu  de  grands  services  , ni  |)ar 
ses  poésies  foibles  et  inégales  , 
ni  par  sa  prose  quelquefois  lé- 
gère, mais  le  plus  souvent  lâche. 
Il  peint  ainsi  les  grands  de  soi| 
temps  ! 

Le  vice  tout  lear  entmlefl  5 
Le  luxe  est  leur  souverain  bien  r 
Leur  table  en  délices  aborde  ; 

Leurs  pieds  au  niai  sont  dilifells  | 
£t  les  plut  grands  marauds  du  monde 
Se  nomment  les  honnêtes  fent. 

Ses  Œuvres  poétiques  sont  i 

I.  I.es  tragédies  ü’Acohee  , de 
Cydippe  et  des  Bannïdes  , pièces 
mal  conduites  et  mal  versifiées, 
à l’exception  de  quelques  tirades. 

II.  U ne  Pastorale  , in  — 8"  , en 
cinq  actes,  intitulée  Amnranlhe  , 
dans  laquelle  il  a répandu  quel- 
ques-uns de  ces  jolis  riens , de 
ces  ingénieuses  bagatelles  qui 
coûtent  si  peu  aux  courtisans 
François  , mais  qui  déplaisent 
dans  la  bouche  des  bergers  et 
des  bergères  : il  est  vrai  que  , 
de  temps  en  temps  ceux  de 
Gomhauld  parlent  avec  la  simpli- 
cité qui  leur  convient.  III.  lies 
Sonnets,  164g,  in— 4®,  en  grantl 
nombre,  parmi  lesquels  BoiLau 
n’en  comptoit  que  deux  ou  trois 
de  passables.  I ’V.  Des  Epi~ 
grammes,  1657,  in— li,  préfé- 
rées à ses  Sonnets  , quoiqu’elU* 
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soient  l’onvrape  de  sa  yieilleîse. 
On  les  a mises  à cotd  de  celles 
do  May  nard , et  on  en  a re- 
tenu quelques-unes.  V.  Endy- 
mion , in-8®  , roman  aprêable 
lorsqu'il  parut , aujourd'hui  con- 
fondu dans  la  foule  des  frivolités 
du  17*  siècle.  VI.  Traité  et  lettres 
eoncernanl  la  Rehf^ioti , Amster- 
dam , i66g  , in— 12. 

GOMBER VILLE  , ( Mann 
LE  Roy  , sieur  de  ) Pari.-ien  ^ 
suivant  Ie‘s  uns,  et  né,  suivant 
d'autres,  à Chcvrouse,  dans  le 
diocèse  de  Paris , fut  un  de  ceux 
qui  furent  choisis  parmi  les  beaux 
esprits  du  royaume  , lorsque  le 
cardinal  de  Richeliéii  forma  l’a- 
cadémie Françoise.  Il  étoit  alors 
avantageusement  connu  ; à lape 
de  14  ans',  il  donna  un  recueil 
de  1 icf  Quatrains  à l’honneur  de 
la  vieillesse  : ouvrage  dont  on 
n’anroit  pas  fait  mention  , s’il 
n’eût  été  prématuré.  Il  s appli- 
qua dons  la  suite  à composer 
des  Roinans  ; mais  s’étant  lié 
avec  les  Solitaires  de  Port-Royal , 
il  se  consacra  comme  eux  à la 
piété  et  aux  ouvrages  qui  poii- 
voient  l’inspirer.  Sa  ferveur  s at- 
tiédit un  peu  sur  la  fin  de  ses 
jours  ; mais  il  n’en  fut  pas 
moins  attaché  à ses  pieux  et 
aiustres  amis.  Il  mourut  à Paris 
le  onze  juin  1674  s ® 7^ 

On  trouve  dans  scs  Poésies 
V Epitaphe  d’un  homme  de  let- 
tres.-' Je  ne  sois  si  c’est  la 
sienne  que  le  poète  a voulu 
faire  ; elle  est  modeste  , et 
dit  beaucoup  cependant  en  peu 
d<  vers  : 

Let  Grindi  chugent  leur  sSpuImre 

De  cent  élop^es  superflu*.... 

Faisant  « co  peu  de  nu>iS)  voici  oioa 
aventure  : 

Ma  naUsancc  (on  obscure  » 

£t  ma  non  Test  encore  plus. 
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« Cet  autour  avoit.  sniv.-.nt  Fié- 
chier , une  raison  droite  et  éclai- 
rée , un  génie  noble  et  élevé  1 
sa  société  étoit  douce  , et  une 
partie  de  sa  vie  fut  tranquille 
et  innocente.  B joignit  les  ré- 
flexions à l’expérience , et  les 
vertus  chrétiennes  aux  vertus 
morales.  • Ménage  prétend  qu'il 
ne  savoit  pas  le  latin  ; mais  il 
est  fort  dilficile  de  le  croire  , à 
cause  de  ses  imitations  à' Horace , 
et  des  autres  poètes , dont  il  a 
inséré  le  texte  même  dans  sa 
Doctrine  des  Mœurs.  On  a de 
lui  des  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Ceux  du  premier  genre 
sont  : 1.  Dos  Poésies  diverses  , 
dans  le  recueil  de  Loménie  de 
Brienne.  Son  Sonnet  sur  te  Saint- 
Sacrement  , et  celui  sur  la  So- 
litude, sont  les  meilleures  pièces 
de  ce  recueil.  Les  proiluctioiis 
du  second  genre  sont  ; I.  I)tS 
Romans  : Polexandre  , 5 vol. 
in-8”  ; la  Cylhérée  , 4 vol.  in-8"; 
la  Jeune  Alcidiane  , in-8“  , 011 
3 vol.  in— II,  pleins  d’aventnns 
pou  vraisemblables  et  longuement 
CO  tées  : ils  eurent  quelque  vogue 
avant  le  temps  du  bon  goût.  C’est 
dans  le  roman  de  Polexandre, 
que  Gomheriille  , qui  nvoit  une 
antipathie  invincible  pour  le  mot 
C.tn  , Se  van  toit  un  jour  d* 
ne  l’avoir  pas  emjiloyé  une  seule 
fois.  On  ont  la  patience  de  mettre 
à l’épreuve  son  scrupuleux  vé— 
tillage , et  l'on  trouva  , après 
avoir  long-temps  feuilleté , que 
Je  mot  prohibé  avoit  échaj.pé 
trois  fois  à sa  plume.  Voiture 
l'en  railla  plaisamment  dans  une 
de  scs  lettres  , qui  commence 
ainsi  : •>  Mndemoiselle. . ..  Car 
étant  d’une  si  grande  considé- 
ration en  notre  langue , etc.  » 
II.  Discours  sur  les  vertus  et  les 
vices  de  l’Histoire , et  de  la  ma- 
nière de  bien  écrire  , avec  un 
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Traité  de  VOrii^ine  des  Frnrt- 
çnis , in-4®,  Paris»  i6ïo.  llest 
plaisant  que  l’autciir,  iin  dos  plus 
féconds  romanciers  de  son  siècle , 
ait  donné  de  bonnes  lei  ons  pour 
écrire  l'iiistoire.  Ce  petit  ouvrage 
est  fort  rare  ; parmi  les  romai- 
ques  judicieuses  qii  il  reiifornie, 
il  y en  a plusieurs  de  singulières 
et  de  hardies*  III*  L'édition  des 
Mémoires  du  Duc  de  Nevers  , 
2 vol.  in-folio,  Paris,  ibSi.  Ces 
Mémoires  commencent  en  i ây., , 
et  finissent  en  i jgG  ; mais  Goiii- 
bervilU  les  a enrichis  de  jilusieurs 
pièces  curieuses  qui  vont  jus- 
qu’en 1610,  année  de  l’assaSsinat 
du  grand  Henri.  IV.  lir'alum  de 
la  rifiére  des  Anwznnrs  , trn.* 
duite  de  l’espagnol  liu.l*-  uited’^V- 
cuna  , avec  d'autres  Relations  , 
et  une  Ih’ssertntion  sur  cette  ri- 
vière, in-t2,  4 vol.  1682.  V.  La 
Doctrine  des  meeurs , tirée  de  la 
Philosophie  des  Stoopies  , repré- 
sentée en  cent  taldeaux  , et  expli- 
quée en  cent  • discours  , in-folio 
1646  î ouvrage  qui  fut  plus  re- 
cherché pour  les  planches  , que 
pour  les  cxplic.ations.  écrites  d'un 
style  lâche  et  incorrect.  Il  y n 
aussi  des  vers,  qui  ne  valent  guères 
mieux  que  .«a  prose;  mais  ils  ren- 
ferment d'utiles  moralités , dont 
quelques-unes  sont  plus  phi- 
losophiques que  chrétiennes,  (^n 
y trouve  même  quelques  maximes 
qu’une  morale  sévère  réprouve- 
roit* 

GOMER,  fine  de  Débélaïm, 
renonça  a la  pro.stitution  dans 
laquelle  elle  vivoit , pour  épou- 
ser le  prophète  Osée , dont  elle 
eut,  dit  l’Ecriture,  trois  enfans: 
Un  fils  et  deux  filles.  Le  saint 
homme  reçut  ordre  du  Seigneur 
de  prendre  pour  épouse  une 
f-mme  débauchée , pour  mar- 
<^aer  la  prostituîiou  et  les  dé- 
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sordres  de  .Samarie , qui  avolt 
abandonné  le  Seigneur , pour  se 
livrer  à 1 i«lolàtrie  ; et  il  épousa 
Gomer,  l'oyez  Osts. 

GOMftS  - Fernand  , gentil- 
homme Espagnol,  distingué  par* 
sa  nobless**  autant  que  par  sa’ 
piété,  institua  en  1170,  sous  la 
pontificat  éi  Alexandre  III 
l’enlre  des  chevaliers  du  Poirier, 
Cet  ordre  militai,-e  ayant  été  mit 
en  possession  d’Alcantara  dans 
l'Eslramadure,'  dont  la  garde  leur, 
fut  confiée  à la  place  des  che- 
valiers de  Calatr.iva  , ils  prirent 
le  nom  de  cette  ville  , avec  la 
croix  verte  fleurdelisée.  Leur 
maîtrise  fut  unie  a la  couronna 
sous  le  règne  de  Ferdinand  et 
A’ Isabelle  ; et  ils  obtinrent  la 
))-nnission  de  se  marier,  quoi- 
que . par  leur  institut . ils  fus- 
sent soumis  à la  règle  de  Saint- 
Benoit, 

I.  GOMEZ  DE  CtL'DAD-RÉ al, 

( Al  varez)  poète  latin  de  Gua- 
dalaxara  dans  le  diocèse  de  To- 
lède , fut  mis  comme  enfant 
d'honneur  auprès  de  l’arcliiduc, 
depuis  l'empereur  Chnrles-Quint, 
il  se  fit  1111  nom  en  Espagne  par 
ses  l’oésies  latines.  I,*es  plus  con- 
niie.s  .sont  ; 1.  Sa  Thalie  Chré- 
tienne , ou  les  Proverbes  de  Sa- 
lomon en  vers  , in  - 8.“  I I.  Sa 
I^Iuse  Pauline , ou  les  Eptlres 
de  St.  Paul  en  vers  élégiaqnes  , 

I S29  , in— 8.”  111.  Son  l'oëme 
sur  la  Toison  d'Or,  1540,  in-S.* 
C’est  le  chef-d'mivre  de  Gomcz. 
11  mourut  le  14  iuill’t  i i.3S  , 
à Go  ans.  On  lui  r«  n’'Oi  hc  d’avoir 
placé  dans  ses  Poésie»  Chré- 
tiennes , les  noms  des  divinités 
païennes . d'étre  déciamateur  et 
de  manquer  de  goût* 

II.  GOMEZ , ( Louis  ) juris- 
consulte , étoit  natif  d'Origuéia 
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Jans  le  royaume  de  Valence.  Il 
inoiiruten  1 5 4. 1,  évêque  deFano, 
après  avoir  exercé  divers  emplois 
dans  la  ch.iucellerie  de  Home  , 
ou  il  awit  été  appelé.  l’iusieura 
aiiteurî  ont  fait  l’éloge  de  sa  piété 
et  de  son  érudition.  Celui  de  ses 
ouvrages  qui  lui  a fait  le  plus 
d'honneur,  est  un  recueil  inti- 
tulé ; Varia:  rfsoluliones  Juris 
cifilis  , corn  munis  et  régit.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
français  — l'incenl  G ost  K z , 
prieur  des  Dominicains  de  Va- 
lence, qui  donna  dans  cette  ville 
en  1616,  in-4” , un  traité  in- 
titulé : Gevierno  de  Princi/’es  , 
composé  par  un  religieux  de  son 
ordre , corrigé  et  augmenté  par 
rédit'-ur.  a Un  moine  qui  veut 
apprendre  aux  princes  à gou- 
Terner  leurs  états  , dit  l'abbé 
ï.cnglet , ressemble  n un  prince 
qui  voudroit  apprendre  h des 
moines  à conduire  des  novices.» 

III.  CvOMF.Z  DF.  Castro, 
( Alvarez)  de  Sainte-Eulalie  prés 
de  Tolède,  mort  en  i58o  à 6i 
ans  , est  .auteur  de  divers  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Le 
plus  connu  est  son  Histoire  du 
cardinal  Ximenh  , i 369  in— fol. 
Ce  ministre  y est  un  peu  flatté. 

IV.  GOMEZ  , ( Magdeleine- 
Angélique  Poisson  de  ) née  à 
Paris  en  1G84  , morte  a Saint- 
Germain— en— l4iye  le  î8  dé- 
cembre 1770,  à 86  ans,  étoit 
Jille  de  Paul  poisson  , comédien. 
Don  Gabriel  de  Gomez , gcntil- 
büinme  Espagnol , peu  favorisé 
de  la  fortune  , lui  trouva  de 
l'c.sprit  et  des  grâces  , l'épousa 
dans  l’espérance  d'avoir  une  res- 
tmirce  dans  ses  talens.  Mad.  de 
Gomez , qui  avoit  cru  se  ma- 
rier avec  un  homme  riche  , fut 
bientôt  obligée  de  chercher  dans 
la  pluma  des  secours  contre  l'in- 
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digence.  Elle  se  consacra  entic- 
renient  an  genre  romanesque.  Sa 
plume  , plus  féconde  que  cor- 
recte , fit  éclore  un  grand  nombre 
de  productions  galantes,  qui  fu- 
rent lues  avec  avidité,  mais  sur 
lesquelles  le  public  .s'est  beau- 
coup refroidi.  Les  principales 
.«ont  ; 1.  Les  Journées  amusantes  , 
2 vol.  in— 12,  qu’on  réimprinie 
encore  , mais  qu’on  lit  moins 
qti’aulrefois.  Le  style  en  est  un 
peu  diffus.  1 1.  Anecdotes  Per- 
saurs,  2 vol.  in— n.  III.  His- 
toire secrète  de  la  conijtu’te  de 
Grenade,  in— il.  IV.  Histcârt 
du  comte  d'Oxford  , avec  celle 
d'F.uslache  de  Saint-Pierre  ais 
siège  de  Calais  , in— 12.  V.  Im 
Jeune  Alcidiane  , 3 vol.  in— 12. 
VI.  Les  cent  Nouvelles  nouvelles, 
18  vol.  in-11.  n y en  n quelques- 
unes  d’agréables.  Muâ.de  Gomez 
est  encore  auteur  de  plusieurs 
'Pragédies,  Habis  , Sémiramis  , 
Cléarque  , Hlarsidie  , dont  au- 
cune n’est  restée  au  thé.ître , 
quoique  la  première,  représenté* 
en  1714,  ait  été  reprise  en  1 732. 
La  versification  en  est  lâche  et 
languissante.  Elle  écrivoit  d’uns 
manière  trop  foible,  pour  tracer 
le  caractère  des  héros  , et  ins- 
pirer la  terreur.  On  lui  refusa 
encore  l’art  de  bien  conduira 
une  intrigue  sur  le  théâtre;  mais 
on  lui  accorde  le  mérite  de 
l’e.xposition. 

V.  GOMEZ , Voyez  Fereira 
( George  ). 

I.  GONDEBAUD  ou  Gom- 
BAUD,  troisième  roi  de  Bourgo- 
gne, fils  de  Gondicaire  , frère 
et  meurtrier  de  Chilperic  , s’em- 
para de  son  royaume  aussitôt 
après  qu’il  l’eut  massacré.  .Son 
règne  commença  en  49 1 . Il  porta 
la  môme  année  la  guerre  en  Ita- 
lie, pilla  et  ravagea  rEinilifi  et 
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Ja Ligurie, SC  rendit  maître  deTu- 
Tin  , et  répandit  par-tout  la  ter- 
reur et  la  désolation.  Au  retour  de 
cette  sanglante  expédition  , il 
donna  Clotildc,  sa  nièce,  à Clovis 
qui  la  lui  avoit  demandée  ; mais 
cotte  union  n’cmpécha  pas  celui- 
ci  de  se  joindre  à Gondcsi^ile 
contre  Gondehnud.  Cet  usurpa- 
teur fut  défait  et  poursuivi  jus- 
qu'à Avignon  , où  il  s’enferma 
l'an  5oo.  Obligé  de  racheter  sa 
vie  et  son  royaume , le  vaincu 
accepta  les  conditions  que  le 
vainqueur  voulut  lui  imposer  ; 
mais  à peine  fut-il  délivré , qu'il 
reprit  les  nrmes.  11  alla  assiéger 
CondihigiU  dans  Vienne,  le  prit 
et  le  lit  égorger  au  pied  des  au- 
tels dans  une  église  d’Ariens  où 
il  s’étoit  réfugié.  Depuis  cette  ex- 
pédition, Gondebaud  fut  paisible 
possesseur  de  son  royaume  jus- 
qu’à sa  mort  en  5i6,  après  un 
règne  de  aâ  ans.  Ce  monarque 
mourut  dans  l'Arianisme  qu'il 
professoit  en  public , quoiqu’il 
convint,  en  secret,  de  la  faus- 
seté de  cette  hérésie.  Gondebaud , 
tout  barbare  qu’il  étoit , donna 
des  lois  très-sages  à son  peuple. 
On  y remarque , en  général , de 
l’équité,  et  beaucoup  d'attention 
à prévenir  les  différends  j mais 
il  y en  a quelques-unes  qu’on 

Üiurroit  trouver  trop  sévères. 

n Juif  qui  osoit  porter  la  main 
sur  un  Chrétien,  devoit  avoir 
le  poing  coupé  ; s’il  frappoit  un 
prêtre  , on  le  faisoit  mourir. 
1, 'adultère  étoit  puni  de  mort. 
.Si  une  fille  libre  péchoit  avec 
un  esclave,  ils  étoient  mis  à mort 
l'un  et  l’autre  ; une  femme  qui 
abandonnoit  son  mari , étoit 
étouffée  dans  la  boue.  Il  y avoit 
d'autres  lois  qui  paroissoient  peu 
rélléchies.  Ceux  qui  n’uvoient 
pas  de  boi.s,  pouvoieiit  en  aller 
couper  d.ans  les  forêts  des  au- 
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très.  Dans  les  procès  civils  ou 
criminels,  on  en  étoit  quitte  pres- 
que toujours  en  jurant  qu’on 
étoit  innocent.  Si  la  partie  n« 
vouloit  pas  s'eu  rapporter  mi 
serment , on  ordonuoit  le  duel  : 
et  si  celui  qui  vouloit  prêter  ser- 
ment étoit  tué,  tons  les  témoin» 
qui  avoient  juré  avec  lui  p.ayoieiit 
3oo  sous.  On  croyoit  que  celui 
qui  étoit  mort  étoit  le  coupable, 
et  on  nommoit  .Tugemenl  de 
Dieu  , cette  îingulière  manière 
de  juger  les  procès.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  surprenant,  c’est  qu’une 
loi  si  bizarre  subsista  en  bour- 
gogne pendant  plusieurs  siècles. 
Toutes  celles  que  donna  Gonde- 
baud, dont  la  plupart  étoient 
heureusement  plus  sages,  for- 
ment le  recueil  qu'on  nomme  la 
Loi  Goinbeiie. 

n.  GONDEBAUD  ou  Gom- 
BAl'D,  dit  Ballomer , se  disoit 
fils  de  Clotaire  I , ({ui  refusa  do 
le  reconnoitre  même  pour  son  bà* 
tard.  Le  roi  Gontrand  , disoit 
qu’il  étoit  fils  d’un  meunier , 
ou,  selon  Grégoire  de  Tours, 
d’un  boulanger  , qui  se  mêloit 
aussi  de  carder  de  la  laine , et  qu’il 
avoit  usurpé  le  nom  de  fils  da 
roi.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  se  re- 
tira, vers  l’an  583,  à Constan- 
tinople, ou  l’empereur  Tibère  I» 
traita  avec  distinction.  Gontrand- 
Boson  , seigneur  François,  am- 
bitieux et  intrigant , ayant  fait 
peu  de  temps  après  un  voyage  à 
la  cour  de  l’empereur  Grec , per- 
suada à Gondebaud  que  les  Fran- 
çois desiroient  de  le  voir  à leur 
tête,  et  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
prince  qui  pût  mieux  les  gou- 
verner que  lui.  Gondebaud  , flatl.t 
de  ces  espérances,  et  secouru  par 
Tibère,  partit  et  arriva  à Mar- 
seille, où  l’êvêque  Théodore  et 
le  patrice  flfummot , qui  s’éloiî 
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révolt»^  contre  Chilfu'ric  , le  re- 
çurent comme  un  prince  né  du 
snnf;  royni.  Mais  Ctonlrnii,l—r,o- 
ion  , qui  l avoit  fait  venir,  lui 
vola  ses  trésors,  et  fut  le  pre- 
mier à poursuivre  ceux  qui  le 
favorisoient.  Après  la  mort  de 
Chilperie  , les  {;rmids  du  rojnunie 
engagèrent  Gondrhnud  a prendre 
le  titre  de  roi,  et  l'élevèrent  sur  un 
bouclier  à Brive-la-Gaillarde 
en  Limousin.  Oimlrrutd  envoya 
contre  lui  des  troupes,  qui  l'as- 
Sii'gèrent  dans  l.ion  de  Com- 
' minges,  en  585  : quinze  jours 
' après,  ceux  qui  avoient  pris  le 
parti  de  Gondehaud  , livièrent 
aux  ennemis  ce  malheureux  roi, 
qui  fut  assommé  d'un  coup  de 
pierre , après  avoir  essuyé  les 
tr.iitcmens  les  plus  ignominieux. 
I.e  sort  infortuné  de  G-mdf  ud 
réjaillit  sur  deux  tnfans  qu'il 
tvoit  eus  d'en  marisgc.  icntrrcté 
en  Iraiie.  il  sont  resti-s  dans 
l'oiildi . et  leur  nom  ne  peut  que 
servir  de  fondement  nu  travail 
de  quelque  g eiéidogiste  , payé 
pour  trouver  des  aïeux  a quelque 
ïiouiiue  obscur, 

GONDEBEllCE,  reine  des 
Lombards.  Voyez  son  histoire 
dans  l’article  de  Ilhotnris. 

GONDÉSIGILE,  second  fils 
de  Gondioc , roi  des  Bourgui- 
gnons, partagea,  en  t<|3,  ses 
état'  avec  ses  autres  frères.  Il 
se  ligua  avec  Goiidel'niid  Vnw6 , 
contre  les  deux  cadets  , et  choisit 
Genève  pour  le  siège  de  son 
royaume.  Craignant  en.-nite  l'am- 
bition de  GomU'hnud , il  Se  ligna 
«vec  Clovis  contre  lui.  Voyez  ics 
suites  de  cette  union  , et  la  fin 
jiiallieureiise  do  Gondt'sigtle  , 
dans  la  page  précédente.' 

GONDl , Vcy.  Hjirz. 
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I.  COMmiN,  (Loni«^Henri 
de  Piirdnillan  de)  né  nu  châ- 
teau do  Güiidrin,  diocèse  d’Auch  , 
en  itizo,  d'une  famille  qui  re- 
monte au  i3'  siècle,  lit  ses  étu- 
des de  théologie  dans  les  écoles 
de  .Sorbonne.  6es  vertus  et  ses  ta- 
lens  le  firent  nommer,  en  i64â  , 
coadjuteur  d’Oc/nee  de  Belle— 
garde  , nrcliovécjuc  do  ^ens  , son 
cousin.  11  prit  possession  de  cet 
arclievéïhé  en  1646,  et  le  gou- 
verna avec  zèle  jusqu’à  sa  mort , 
arrivée  le  20  septembre  1674  , à 
54  ans.  n Les  auti-Jansénistei 
ont  (lit  beaucoup  de  mal  de  ce 
prélat  , dit  le  1’.  d'Avrigni , et 
les  .Taiisi''nistcs  assez  peu  de  bien, 
qiioiqu’d  ne  parlât  que  de  ré- 
forme , de  morale  sévère  et  de 
pénitence  publique.  11  n’a  pas 
. tenu  à lui  qu'on  n’ait  poussé 
dans  son  diocè.se  les  pratiquer 
d'humiliation  aussi  loin  qu’elle» 
avoient  été  portées  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l’église  , et  il  en 
seroit  venu  .à  bout  par  sa  fer- 
meté , ,'i  les  paroles  seules  pou- 
voient  persuader  le  cueur  des 
Iiommes.  >>  Il  parut  toujours  aven 
éclat  dans  les  assemblées  du 
clergé . et  défendit  avec  fermeté 
les  intérêts  de  l’église  et  de  l'é- 
piscopat. Ce  fut  un  des  premiers 
évêques  qui  censurèrent  \ Apo- 
logie des  Casuisles,  Il  interdit  les 
.lésiiitcs  dans  son  diocèse  pendant 
jjtiis  de  vingt-cinq  ans  , parce 
qu'ils  ne  voiiloient  pas  se  con- 
former à -SCS  ordonnances.  Gon- 
drin  sign.a  , en  i65it,  la  Lettre 
de  l’as.semblée  du  clergé  au  pape 
Innocent  X , o!i  les  prélats  re- 
connoi.ssent  que  les  Cinq  fa— 
men.ses  ProposUiuns  sont  dans 
jansenius , et  condamnées  an  sens 
de  Jansenius  dans  la  constitution 
de  ce  pontife.  » Il  signa  aussi  le 
Formulaire  fans  distinction  ni 
explication  : maLs  il  cnit  qu’oa 
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Revoit  avoir  quelque  égard  pour 
ceux  qui  n'étoient  pas  aussi  bien 
persuadés  que  lui  de  l’obligation 
d'y  spuscrire.  Il  vouloit  qu’on  leur 
passât  la  distinction  du  fait  et  du 
droit , s’ils  faisoient  profession 
de  condamner  la  doctrine  des 
Cinq  Propositions.  Il  se  joignit 
aux  quatre  évéques  d’Alet , de 
Pamiers , d’Angers  et  de  Beau- 
vais , pour  écrire  à Clément  IX , 

« qu’il  étoit  nécessaire  de  séparer 
la  question  de  fait  d’avec  celte 
de  droit , qui  étoit  confondue 
dans  le  Formulaire.  » On  a do 
lui  : I.  Des  Lettres.  IL  Plusieurs 
Ordonnances  Pastorales.  III.  On 
lui  attribue  la  Traduction  des 
Lettres  choisies  de  St.  Grégoire 
le  Grand  , publiées  par  .Jacques 
Boileau.  On  rcconnoît  dans  tous 
ces  ouvrages  un  homme  nourri  de 
l’Ecriture  et  des  Pères.  — Ixsuis- 
Jlenri  de  GoKDniei  de  Par— 
daillan  , marquis  de  Montespan , 
étoit  neveu  de  ce  prélat,  et  père 
de  celui  qui  suit. 

• II.  GONDRIX,  (Louis-An- 
toine de  Pardaillan  de  ) plus 
connu  sous  le  nom  de  Duc d’ Ak- 
TiN , fils  du  marquis  de  Mon- 
tespan , et  de  Françoise  Alhenaïs 
de  TSochechouart , lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi , et  sur- 
intendant  des  bàtimens,  épousa, 
en  1686,  .Julie — Françoise  de 
Crussol,  fille  du  duc  d'Usez.  C’é- 
toit  un  courtisan  adroit,  qui  se 
distingua  par  plusieurs  traits  in- 
génieux de  Qatterie.  Louis  XI 
lui  ayant  fait  l’honneur  de  venir 
coucher  à Pctitbonrg , ce  prince 
trouva  qu’une  grande  allée  de 
vieux  arbres  faisoit  un  mauvais 
efi’et.  Le  duc  d’Antin  la  fit  abattre 
et  enlever  la  même  nuit  ; et  le 
roi,  surpris  .H  son  réveil,  n'ayant 
plus  trouvé  son  allée,  il  lui  dit  : 
Si&F, comment  vouliez-vous  qu'elle 
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osdt  paroUre  encore  devant  vous  ? 
elle  vous  avait  déplu....  Ce  fut  1# 
même  duc  d'Amin  ,qui , à Fon- 
tainebleau , donna  au  roi  et  a . 
Mad.  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne , un  spectacle  plus  singu- 
lier et  un  exemple  plus  frappant 
du  raffinement  de  la  flatterie  la 
jdus  délicate.  Louis  XI F avoit 
témoigné  qu’il  souhaiteroit  qu’on 
abattit  quelque  jour  un  bois  en- 
tier qui  lui  ôtoit  un  peu  de  vue. 
Le  duc  d’Antin  fit  scier  tous  lef 
arbres  du  bois  près  de  la  racine  , 
de  façon  qu’ils  ne  tenoient  pres- 
que plus  : des  cordes  étoient  at- 
tachées à chaque  pièce  d’arbre  , 
et  plus  de  douze  cents  hommes 
étoient  dans  ce  bois,  prêts  an 
moindre  signal.  Le  duc  d Antin 
snvoit  le  jour  que  le  roi  devoit  se 
promener  de  ce  côté  avec  toute 
sa  cour.  Ce  prince  ne  manqua 
pas  de  dire  combien  ce  morceau 
de  forêt  lui  déplaisoit.  St  RE . 
lui  répondit -il,  ce  bois  sera 
abattu  dès  que  Fotre  Majesté 
l'aura  ordonné.  — F'raiment  t dit 
le  roi,  s'il  ne  tient  qu'à  cela , je 
l'ordonne,  et  je  voudrais  déjà 
en  être  déjait.  — F.h  bien  l St  RE  , 
vous  af/cî /'être.  Il  donna  un  coup 
de  siffiet , et  on  vit  tomber  la 
forêt.  Ah  ! Mesdames , s’écria  la 
duchesse  de  Bourgogne , si  le  roi 
avoit  demandé  nos  têtes , M.if  An- 
tin  tes  ferait  tomber  de  même 
bon  mot  un  çeu  vif,  mois  qui 
ne  tiroit  pas  a conséquence.  Sa 
postérité  a fini  en  1737. 

GONET,  (Jean-B.aptiste) 
provincialdcs  Dominicains,  rnort 
a Beziers,  sa  patrie,  le  1}  jan- 
vier i6^ï  , à 63  ans,  étoit  doc- 
teur de  l’université  de  Bordeaux, 
oii  il  professa  long  — temps  la 
théologie.  Sa  piété  égaloit  son 
savoir.  Nous  avons  de  lui  uiiO’ 
Théologie,  imprimée  à Lyon, 
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i£8i  , en  S gros  vol.  in-fol.  sous 
le  titre  de  : Clypeus  Thcologice 
^'homislicœ  ; et  quelques  ouvrages 
de  scolastique.  Bayle  dit  que 
Gonei  fit  approuver , dans  l’uni- 
versité de  Bordeaux , où  il  avoit 
professé , les  lettres  Provincialet} 
il  ne  fait  pas  attention  que  les 
Jacobins,  et  une  bonne  partie 
de  la  doctrine  de  leur  école , sont 
nttnqués  dans  ce  livre.  Les  autres 
écrits  de  Gonel  sont  : I.  Manuale 
^'homislarum  , 6 vol.  in— iz. 
II.  llisncrtalio  Théologien  de 
ProbahilHale, 

GONGORA-Y-ARGORE, 
(T.ouis)  surnommé  de  son  temps 
le  Hrince  des  Poètes  flspagnnls  , 
r.iqmt  à Cordoue  en  i Séz  , fut 
chapelain  du  roi  d’Espagne , et 
niniirut  dans  sa  patrie  le  z3  mais 
à üy  ans.  (je  poète  a eu 
des  admirateurs  zélés  , et  de 
grands  adversaires.  On  ne  peut 
lui  refuser  la  gloire  d’avoir  étendu 
les  bornes  de  la  langue  castillane, 
« t de  l’avoir  enrichie  de  beau- 
coup de  choses  nouvelles;  mais 
les  services  qu’il  lui  a rendus  , 
iiiiroient  été  plus  impoitans,  s’il 
ii’avoit  pas  chargé  son  style  de 
figures  gigantesques,  de  méta- 
phores outrées,  d’antithèses,  de 
}iointes,  et  de  tous  ces  faux  or- 
reniens  qui  déplaisent  tant  à 
ceux  qui  ont  le  goût  de  la  belle 
nature.  Ses  Œueres  Poétiques  ont 
c té  im  primées  plusieurs  fois  in-4" , 
il  Madrid , à Bruxelles  et  ailleurs. 
Elles  renferment  des  Sonnets , des 
Chansons,  des  liomances , des 
Uixnins  , iles  vers  Lyriques  , 
quelques-uns  â' Héroïques  1 une 
Comédie,  et  divers  fragmens. 

GONNELIEU , (Jérôme  de  ) 
pé  h Soisjoiis  l’an  1640  , Jésuite 
en  1657.  mort  a Paris  en  171S, 
parcourut  avgc  tuccès  la  cariivre 
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brillante  de  la  chaire,  et  cello 
de  la  direction,  moins  brillante, 
mais  aussi  dilTicile.  Ses  moeurs 
étoient  une  prédication  conti- 
nuelle , et  la  plus  ffiicace.  Ses  ou- 
vrages, fruits  de  sa  piété  et  de 
son  zèle,  sont  en  grand  nombre. 
Le  plus  connu  est  son  Imilnlion 
de  J.C.  in-iî,  traduite  fidelle— 
ment  et  avec  onction , et  niig- 
meiitée  de  réflexions  et  do 
prières. 

GONNELLI , ( Jean  ) ou  Ga- 
NiBASies  , surnommé  YAicugle  de 
Combassi , du  nom  de  sa  pa- 
trie, lieu  proche  do  Volterre 
dans  la  ’Enscane,  fut  l’élève  da 
Pierre  Taccn  , disciple  de  Jean 
de  Bologne.  Scs  talens  donnoient 
de  grandes  espérances  , lorsqu’il 
perdit  la  vue  il  l'âge  de  10  ans. 
Cet  accident  ne  l'empécha  pas 
d'exercer  la  sculpture;  il  faisoit 
des  Figures  de  terre  cuite,  qu’il 
conduisoit  a leur  jierfection  par 
le  seul  sentiment  du  tact.  Il  fit 
plus , il  tenta  do  faire  de  la  mémo 
manière  des  Portraits , et  il  en 
fit  de  très-ressomblans  ; tels  que 
ceux  du  pape  Urbain  VIII  et 
de  Cosme  I , grand  duc  de  Tos- 
cane. On  en  a vu  plusieurs  en 
Fi  ance.  Cet  artiste  extraordinaire 
mourut  à Rome  , sous  le  pon- 
tificat ô!  Urbain  VIII. 

I.  GO.NSALVE- FERNAN- 
DEZ PE  CoRDOtE  , surnommé 
le  Grand  Capitaine  , duc  dç 
Terra-Nova , prince  deVenouse, 
d'une  des  plus  illustres  maisons 
d’Espagne  , se  signala  d’abord 
contre  les  Portugais.  Il  servit 
ensuite,  sous  le  règne  de  Fer- 
dinand et  i\’ Isabelle  , à la  con- 
quête du  royaume  de  GrenaJe  , 
oii  il  se  rendit  innitre  de  diverses 
pinces.  Ferdinand  V , roi  d Ara- 
gon . le  mit  a la  tcle  des  troupei 
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gii’il  envoya  dans  le  royaume  de 
ÿiuplcs , sous  prétexte  de  secourir 
Frtuleric  et  ^ilphunse  , ses  cou- 
sins : mais  , en  effet  . pour  les 
dépouiller.  11  poussa  la  guerre 
avec  vigueur  , et  se  rendit  maî- 
tre , par  capitulation  , en  iSoi , 
de  Tarente.  î»es  troupes  , mé- 
contentes de  manquer  de  tout  , 
ne  soutinrent  pas  ce  premier  suc- 
cès. La  plupart  des  soldats  vin- 
rent s’offrir  a lui  en  ordre  de 
bataille  pour  exiger  leur  solde. 
Un  des  plus  hardis  poussa  les 
choses  jusqu'à  lui  présenter  la 
pointe  de  sa  hallebarde.  Le  gé- 
néral , sans  s’étonner , saisit  le 
bras  du  soldat , et  affectant  un 
air  gai  et  riant  , comme  si  ce 
n’cùt  été  qu’un  jeu  ; Prends  garde , 
camarade  , lui  dit— il , qu\'n  rou- 
lant badiner  avec  celte  arme  , 
tu  ne  me  blesses.  Un  capitaine 
d'une  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes , porta  l’outrage  plus  loin. 
11  osa  dire  à Gonsalve  , qui  to- 
moignoit  son  chagrin  d’étre  hors 
d’état  de  procurer  les  choses  dont 
on  avoit  besoin  : Eh  bien  ! si 
tu  mani/ues  d'argent , livre  la  fille; 
tu  auras  de  quoi  nous  payer. 
Comme  ces  odieuses  paroles  fu- 
rent prononcées  parmi  les  cla- 
meurs do  la  sédition  , Gonsalve 
feignit  do  ne  les  avoir  pas  enten- 
dues ; mais  la  nuit  suivante  , il 
fit  mettre  à mort  le  misérable  qui 
les  avoit  dites  , et  le  fit  attacher 
à une  fenêtre  , où  toute  l’armée 
le  vit  exposé  le  lendemain.  Cet 
e.xemple  de  sévérité  raffermit  l’au- 
torité du  général , que  la  sérlition 
avoit  un  peu  ébranlée.  Gonsalve  , 
dont  la  situation  exigeoit  un 
grand  événement , assiège  Céri- 
gnoles,  pour  déterminer  les  Fran- 
çois à hasarder  une  bataille;  il 
B le  bonheur  do  l’engager  et  do 
vaincre.  U s’empare  de  Naples 
fans  coup  férir , emporte  les 
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châteaux  l’épée  a la  main  en 
1 5od , et  les  richesses  qu’on  y avoit 
amassées  deviennent  la  proie  du 
vainqueur.  Comme  quelques  sol- 
dats se  plaigncient  de  n’avoir  pas 
assez  de  part  au  butin  : Il  faut 
reparer  votre  mauvaise  fortune  , 
leur  dit  Gonsalve  ; allez  dans 
mon  logis  , je  vous  abandonne 
tout  ce  que  vous  y trouverez.  Ce- 
pendant une  nouvelle  armée , ar- 
rivée do  France  , menaçoit  ds 
tomber  sur  les  Espagnols.  Gon- 
sulve  , quoique  beaucoup  pluf 
foible  , se  retranche  à la  vue 
des  François.  Comme  les  officiers 
Espagnols  tronvoient  quelque  té- 
mérité dans  la  conduite  de  leur 
général,  il  leur  dit  héroïquement: 
J'aime  mieux  trouver  mon  tom- 
beau en  gagnant  un  pied  de  terre 
sur  l'ennemi  , que  prolonger  ma 
vie  de  cent  années  en  reculant  de 
quelques  pas.  L'événement  justi- 
fia cette  résolution.  Gonsalve  bat- 
tit les  François  en  détail,  finit 
la  guerre  par  de  savantes  ma- 
nœuvres , et  assura  h l’Espagne 
la  possession  du  royaume  de  Na- 
ples , dont  il  devint  connétable. 
Ses  ennemis  , jaloux  de  son  pou- 
voir , l’accusèrent  de  vouloir  se 
rendre  souverain  de  ce  royaume. 
Ferdinand ,^nnce  envieux  et  in- 
grat, ajo*  , foi  h <*es  bruits  té- 
méraires : il  se  rendit  à Naples, 
et  obligea  le  héros  qui  lui  «voit 
conquis  ce  royaume,  à le  suivre 
en  Espagne.  Louis  Xll , roi  do 
France , prince  beaucoup  plus 
généreux  , vit  Gonsalve  en  pas- 
sant U Savone  , le  fit  manger  à 
sa  table  , et  s’entretint  très-long- 
temps avec  lui.  Le  héros , de  re- 
tour en  Espagne  , se  retira  à 
Grenade  , et  y mourut  en  1 5 1 i , 
à 71  ans.  laissant  une  réputation 
immortelle  de  bravoure  , qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Grand  C'a- 
pitfiint,  ba  génerosite  coulribua 
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autant  ù sa  gloire  , que  sa  va- 
leur. La  république  de  Venise  lui 
fit  présent  de  vases  d’or , de  ta- 
pisseries nia“n:fiques , et  de  mar- 
tres zibelines , avec  un  parrhe- 
min  oii  étoit  écrit  en  lettres  d'or 
le  décret  du  grand  conseil  , qui 
le  faisoit  noble  Vénitien.  11  en- 
voya tout  à Ferdinand  , excepté 
le  parchemin  , « qu'il  ne  retint , 
disoit— il , que  pour  montrer  à 
son  concurrent,  Alonze  de  Silea  , 
qu’il  n’étoit  pas  moins  gentil- 
lioimne  que  lui.  » Gonsntee  fut 
héros,  mais  quelquefois  à la  ma- 
nière d Annibal.  L’histoire  lui 
reproche  d'avoir  violé  sa  parole 
dans  une  occasion  importante. 
I.e  guerrier  avoit  juré  sur  la 
sainte  Eucharistie  à Aljoasc , fils 
de  Frédéric  , roi  de  Naples,  dé- 
trôné, de  lui  laisser  la  liberté, 
s'il  se  rendoit  et  mettoit  bas  les 
armes  ; re|>endant  il  le  retint  pri- 
sonnier , et  l’éhvoya  sous  bonne 
escorte  à son  roi  Ferdinand , qui 
lui  avoit  donné  plus  d'un  exem- 
ple d’un  tel  procédé.  Foy,  aussi 
Chabanes. 

II.  GONS.-VLVE  , ( Martin  ) 
nn*if  de  Cuenca  en  Espagne , pré- 
tendit qu’il  étoit  l’ange  St.  ^ii- 
rliel  , h qui  nieu  avoit  réservé 
la  place  de  T.ueifer  , et  qui  de- 
voir combattre  un  jour  contre 
VAntechrist.  I.’inquisiteur  réfuta 
les  visions  de  HTnrtin  Gonsnlve , 
en  le  faisant  hn’iler.  11  avoit  un 
disciple  nommé  Nirolat  te  Ca- 
labrais , qui  voulut  le  faire  pas- 
ser après  sa  mort  pour  le  fils  de 
rileii , et  qui  assura  que  le  ‘'aint- 
Esprit  devoir  sauver,  nu  lour  du 
jugement,  rous  les  damnés  par  ses 
prières.  Nicolas  le  C nlahml.s  prê- 
cha ses  erreurs  à Rarcelone.  Il 
fut  condamné  par  l’inui'iteur,  et 
mourut  au  milieu  des  t1nmni"s 
Consolée  jjarut  dans  le  i siècle. 
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GONTAULT , Foy.  BiroîT. 

I.  GONTHIER , poète  latia 
du  i3*  siècle,  après  avoir  été 
maitre  d'école , fut  moine  de 
l'abbaye  de  Paris  , ordre  de  Li- 
teaux , dans  le  diocèse  de  Basle. 
On  a de  lui  : 1.  Hisloria  Cons- 
lantinnpolilana  sub  Dalduino  cir— 
c<i  annum  i2o3  , insérée  dans  les 
Le<fOns  anciennes  de  Henri  Ca- 
n/jiui.Gonifci'cr  composa  cette  his- 
toire sur  la  relation  de  son  abbé 
Martin  , qui  avoit  assisté  au  siège 
de  Constantinople.  II.  De  Ora- 
tionc  , Jejiinio  et  Eleemosynd  , 
libriXlII,  Basle.  On  ne  sait  ^ 
s’il  faut  attribuer  l’ouvrage  sui- 
vant au  même  Gonthier  , ou  s’il 
est  d’un  autre  du  mémo  nom. 
Gunllieri  poeta  Li^iiriiius  , sive 
de  Gestis  Frédérics  I , publié  par 
les  soins  de  Conrad  Feutinger , 
à Aiigsbourg,  i boy  , in-folio,  et 
plusieurs  fois  depuis.  Ce  poème  , 
dont  la  latinité  tient  plus  de  la 
pureté  des  premiers  siècles,  que 
de  la  barbarie  du  douzième , porte 
le  titre  de  JJgurinus  , parce  que 
fauteur  y chante  l'expédition  de 
Frédéric  Darberoussc  dans  la  Li- 
gurie , c’est— à— <lire  dans  le  Mi- 
Innois  et  dans  la  Lombardie.  — Il 
e.st  ihlTérent  d’un  autre  Gok- 
Titi F.n  , moine  de  St-Amand  , 
qui  a donné  ; 1.  Martyrium  S.  Cy- 
riaci , en  vers.  II.  Hisloria  Mi- 
raculorum  S.  Amandi  , dans  le» 
Bollandistes,  févr.  tom.  premier;^ 
Gonthier  assista  à la  translation 
dn  corps  de  St.  Amand  en  1107, 
et  fut  témoin  des  miracles  ar- 
rivés h cette  occasion. 

II.  GONTHIER,  (Charles) 
étoit  comte  de  Schwartzbourg 
dans  la  Thuringe.  On  l’élut  em- 
pereur d’ .Allemagne  en  1347  , 
pour  l’opposer  à Charles  IF,  roi 
de  Bohême  , qu’un  antre  parti 
avoit  nommé  à l’empire.  PenJaut 
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que  ces  ileii.x  ronciirrens  se  cüs- 
posoif  lit  à !a  ''lierre  pour  se  ren- 
tlrc'  iiuiitres  île  la  louronne  im- 
périale , Conihier  mourut  de 
poi»on  à Francfort , Jl  l'Age  de 
45  ans  , six  mois  après  son  élec- 
tion. Ce  fut  un  médecin  qui  le 
lui  présenta  comme  un  remôslo. 
On  l'enterra  ilans  l'"gli5e  de  .‘'t- 
Barthélemi , et  ou  lui  fit  des  fu- 
nérailles royales  , auxquelles  as- 
sista Charles  , son  adversaire. 
Gonlhier  étoit  un  prince  coura- 
geux et  digne  de  l’empire. 

III.  GONTHIEH.  (Jean  et 
Léonard  ) frères  , peintres  en 
verre  , étoient  Champenois  , et 
ueut-étre  de  Troye.  ils  exc-l- 
lèrent  dans  les  figures  et  pour 
les  ornemens.  On  en  a des  rr  11“ 
ves  dans  les  l'ilns  de  l’église 
de  Saint— F. tienne  de  Troye,  et 
les  cabinets  des  curieux  de  la 
même  ville.  Lèoiiaril  GoNTutrn 
peignit  les  vitres  de  la  cliapelle 
do  la  paroisse  Saint-Étienne, 
à l’àge  de  dix -huit  ans,  et  il 
mourut  âgé  seulement  de  vingt- 
huit.  Il  laissa  un  fils  , qui  tra— 
vailloit  là  rornement. 

GONTHl.Cn,  Voyez  CuN- 

THIER. 

CONTRAN  , roi  d'Orléans 
et  de  Bourgogne  , fils  de  C/o— 
taire  I , Commença  à régner  eu 
Sfii  , et  établit  le  siège  de  sa 
domination  à Chàlons-siir-Saone 
ou  h Lyon.  Les  Lombards  se  ré- 
pandirent dans  ses  états,  et  les 
ravagèrent.  Mummol  , un  des 
plus  heureux  généraux  de  son 
siècle  , les  poursuivit  jusqu'en  Ita- 
lie , et  les  tailla  en  pièces.  Gun- 
tran  , délivré  de  ces  barbares  , 
tourna  ses  armes  contre  Héca- 
rt'ile  , roi  des  Gotl.s  ; mais  elles 
n’eurent  aucun  succès.  11  fut  plus 
heureux  clans  lu  guerre  contre 
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Wnrrtc  , duc  de  Bretagne , quoi 
qu’en  dise  l aiiU  >r  du  DUlwn— 
naire  Crilic,ne.  Ce  duc  fut  forcé 
de  lui  rendre  hommage  en  ceS 
termes  ; Nous  serons  , cnmtne 
vous  , ifiie  les  l'Uies  Armori— 
ifiiair.es  , (Nantes  et  Rennes)  o/>- 
parlienncat  de  droit  au  Jils  de 
Clotaire  , et  nous  reconnaissons 
que  nous  devons  dire  leurs  sujets..,. 
Cliilperic , avec  lequel  il  étoit 
alors  en  guerre  , ant  été  tué  , 
Contran  , loin  do  profiter  de  sa 
mort,  se  prépara  à la  venger.  11 
servit  de  pC  re  a t'.lolairc  son  fils  , 
etdéfeniiit  Frédégnndr  =a  veuve, 
contre  la  piste  vengeance  que 
Childeherl  et  lîrundiant  en  au— 
roient  pu  tirer.  Ce  prince  mou- 
rut après  33  ans  do  règne  , le  28 
mars  5g3  , à Chàlons-siir-Saône  , 
âgé  de  plus  de  fin  .ans.  sans  lais- 
ser d'enfans.  C'est  le  |imukr  de 
nos  rois  que  l'église  mit  an  nom- 
bre des  saints;  il  mérita  cet  hon- 
neur par  son  amour  pour  la  paix , 
^par  sou  zèle  pour  la  religion  et 
la  justice  , par  ses  libéralités  ci  - 
vers  les  malheureux.  «Cesvcrtir , 
dit  le  P.  Lonffiiet'al  , ne  furent 
pas  sans  quelque  tache.  Il  aime, 
dans  sa  jcuuesse , une  concubine  , 
nom.aiée  l’énérande  , et  il  fit 
mourir  les  niérierius  qui  aveient 
traité  la  reine  tans 

une  autre  occasion  , la  colère  le 
rendant  cruel,  il  fit  lapider  un 
soigneur  ac'iisé  d'avoir  tué  un 
huéîe  dans  la  forêt  royale  do 
Vos^c.  Mais  il  effaça  toutes  scs 
fautes  par  la  pénitence.  Quant 
à celles  que  son  esprit  borné  lui 
fit  quelquefois  commettre  dans 
le  goiiV'.'ruem.'ut . il  ne  put  les 
réparer.  Ml  avoit  eu  un  peu  plus 
de  lumières,  il  y a .apparence 
qu’avec  des  intentions  aussi  droi- 
tes que  les  siennes,  il  niiroit  fait 
do  plus  grandes  rho=os  , et  no 
so  seroit  pas  laissé  gouverner  , 
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par  ses  pênêraiix  et  par  ses 
ministres.  Pour  faire  honneur  à 
l'état  moi)asti(]iie  , qucîques  au- 
teurs , eiiti’iiiitrcs  if.  Hiigitf  , 
abbé  de-  Ciuni  , ossiin  nt  que 
(joniTun  l'avoît  embrasse.  Mais 
comme  ' ce  saint  abbé  écrivoit 
long-teiup-s  iiprês  , il  vaut  mieux 
s'en  rappoiter  aux  historiens  con- 
tenipO!  ains , qui  ne  font  pas  du 
tout  inentioii  de  ce  fait. 

I.  GONZAGUE.  (Louis  de) 
d" une  illustre  famille  d’italie  . 
qui  a donné  deux  impératrices  à 
l'Al'emapnc  , une  reine  à la  Po- 
logne , *-t  un  grand  nombre  de 
cardinaux  , ctoit  fils  de  Gin'  de 
Gonzague,  Apres  avoir  défait 
J'assarino  Boniicola  , tj  ran  de 
Mantoue,  en  i 327  i il  devint 
lui-méme  seigneur  de  cette  ville , 
sous  le  titre  de  Vicaire  de  l'em- 
pire , et  mourut  en  i3(io  , âgé 
de  g3  ans.  — Jean-François , un 
de  .ïes  descendnn.s , né  en  i3go  , 
se  fit  un  nom  par  son  habileté 
et  son  courage.  Il  fut  général  des 
troupes  de  l'église  pour  la  défense 
de  FJologne  sous  Jean  XXIII , 
et  de  celles  des  'Vénitiens  contre 
les  IVIilanois.  Il  fut  créé  marquis 
de  Mantoue  pinr  l’empereur  Si- 
gUmond  en  1433  . et  mourut  en 
1444.  — Frédéric  II  fut  fait 
duc  de  Mantoue  par  l'empereur 
Charles  V,  qui  lui  conscrx'a  en 
même  temps  le  marquisat  de 
Montferrat  ; il  mourut  en  1649. 
— Jion  petit  — fils,  VincenU  de 
Goyz.iGvr.,  finit  la  postérité 
mnsculliie  de  la  branche  ainée , 
et  mourut  en  i 6 27.  — Frédé- 
ric II  avoit  un  mitre  fils,  nom- 
mé Fouis , qui  s’étant  venu  éta- 
blir en  France , fut  duc  de  Nevers 
par  son  mariage  avec  Henriette 
de  Clè^’cs.  Voyez  N E V F.  R S. 
I.auis  mourut  en  iGoi.  — Son 
fils,  Charles  Ce  GouzaGVC  , 
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étoit  duc  de  Nevers  en  France^ 
lorsqu’il  alla  prendre  possession 
du  duché  de  Mantoue.  Il  fut  se- 
condé par  les  ormes  de  Ixiuis 
XIII , et  se  conduisit  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  valeur. 
11  mourut  en  1637.  Voy.  ix.  Ca- 
therine. — Son  petit  - fils  , 
Chartes  IV , s’étant  déclaré  pour 
le  roi  d'Espagne  FtiiU/ipe  V , fut 
mis  au  b.nn  de  l’empire  , sans 
avoir  été  cité  ni  entendu  , et 
dé’possédé  de  son  duché  : il  inoii- 
ruf  à Padoue  qn  1 70S  , sans  pos- 
térité légitime-.  — 11  y avoit  d'au- 
tres branches  de  cette  maison  , 
qui  ne  purent  entrer  en  posses- 
sion de  Mantoue.  Ce  duché  resta 
à la  maison  d'Julriche.  La  bran- 
che de  Guastalla  étant  éteinte  on 
1719  , le  duché  fut  réuni  à celui 
de  Mantoue  , et  depuis  joint  aux 
duchés  de  Parme  et  Plaisance.— 
Voy.  Antonii  l’osseeini  junioris  , 
Gonzagariini , Mantuer  et  fllon- 
lisjerrati  Durum  , Ilistoria;  Man- 
touc  , 1 6i8  , in-4®  ; les  Mémoires 
du  Ihtc  de  Nevers  , i66s,  2 vol. 
in -fol.  et  l'art.  GossELiM  dans 
CG  Dictioninirc. 

II.  GONZAGUE,  (Cécile  de) 
fille  de  François  I de  Gonzague  , 
marquis  de  Mantoue  , apprit  les 
belles-lcUrcs  de  Victoria  defrl- 
Iri  , et  y fit  des  progrès  admi- 
rables. Sa  mère  , Faille  Mala- 
testa  , dame  illustre  par  sa  vertu, 
par  son  savoir  et  par  sa  beauté, 
lui  inspira  le  mépris  du  monde , 
et  l'engagea  à se  faire  religieuse. 
Ses  vertus  illustrèrent  le  cloitro 
autant  que  scs  connoissances.  Elle 
llorissoit  au  iS*  siècle. 

III.  GONZAGUE,  (Êléo- 
nore— Hippolyte  de)  fille  de  Fran- 
çois Il  , marquis  de  Mantoue  , 
et  femme  de  l'rançois-fllnrie  de 
la  P.ovérc  , duc  d LVbin  , fil  pa- 
roitre  une  constance  héroïque 
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(3atiJ  l’ndvcrsitiî , et  ne  quitta  pas 
d’im  seul  moment  son  mari  diini 
ses  disj'.races.  Elle  f’iit  un  mo- 
dule de  chasteté , ne  voulut  avoir 
aucune  familiarité  avec  les  fem- 
mes* de  mauvaise  réputation  , et 
leur  défendit  l'entrée  de  son  pa- 
lais. Elle  en  chassa  même  plu- 
sieurs de  ses  terres.  Cette  ver- 
tueuse dame  mourut  en  1370. 
Elle  eut  doux  fds  et  trois  filles. 
L’ainé  fut  duc  dX^rbin  , et  le 
puiné  fut  duc  do  Sore  et  car- 
dinal ; ses  trois  filles  furent  ma- 
riées à des  princes,  et  se  mon- 
trèrent dignes  de  leur  illustre 
mère. 

IV.  OON7..\GTIE,  (Isabella 
de  ) femme  do  Guy  Uhaldf  de 
JMonti'/t’Uro  , duc  irUrbin,  fut, 
tomme  .'a  nièce  FdronoredeGon- 
tague  , l’une  des  plus  illustres 
dames  du  16'  si'cle.  Oiioiqu'elle 
sût  que  son  mari  étoit  incnpahle 
d'avoir  des  enfans  , elle  ne  s’en 
plaignit  jamais  , et  ne  révéla  à 
personne  les  secrets  de  la  cou- 
che nuptiale.  Après  la  mort  du 
duc  , elle  fut  inconsolable  , et 
passa  le  reste  do  sa  vie  dans  le 
veuvage  , entièrement  consacrée 
à la  retraite  et  aux  bonnes  œu- 
rres. 

V.  GOXZAOUK  . (.Inlie  de) 
de  l'illustre  famille  de  ce  nom  , 
fut  un  des  ornemens  du  seizième 
siècle.  Elle  épousa  Vespasicn  Co- 
lonne , comte  de  Fondi , et  ne 
fut  pas  moins  célèbre  par  ses  at- 
traits , que  par  scs  vertus  et  par 
son  esprit.  La  réputation  de  sa 
beauté  enflamma  la  curiosité  et 
peut-être  les  désirs  de  Soliman  II, 
«mperenr  des  Turcs.  11  chargea 
Bnrherotisse,  roi  d’Alger  , et  son 
amiral , cfenleTcr  JuUe.  Ce  géné- 
ral arrira  la  nuit  à Fondi  , oit 
•lie  tenoit  «a  petite  cour  , prit 
)«  rilJe  par  escalade , et  ne  man- 
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qua  que  d'un  moment  Sd  proie. 
Julie  , an  premier  bruit , s’évada 
en  chemise  par  nne  fenêtre;  et 
s'étant  engagée  d.ms  les  mont.v- 
gnes,  elle  ne  sauva  sou  honneur 
qu’à  travers  mille  périls.  Cetf» 
héro'ine , si  constante  en  amour, 
qu'après  la  mort  de  son  mari  cll» 
refusa  les  plus  grands  seigneurs  , 
le  fut  moins  en  matière  de  re- 
ligion : elle  se  laissa  entraîner  , 
dit-on  , dans  les  erreurs  de  Lu-^ 
lher.  Ayant  perdu  son  époux  , 
elle  prit  pour  devise  une  Ania- 
ranthe  , que  les  botaniste;,  appel- 
lent rieur  d'amour  , avec  cea 
mots  : Non  morilara. 

VI.  COX'ZAGTTE,  (Lucrèce 
de)  clame  renommée  du  iG^^iècle, 
se  signala  également  i>nr.si.s  vertus 
et  p.'ir  ses  écrits.  Hortensia  I.nndo 
lui  déJia  son  Dialogue  sur  !rt 
inodJration  des  Passions.  Elle  fut 
m.alheurensc  d.in.s  son  mari.ige 
.avec  .Tenu  — Paul  Manfronr  , 
qu'elle  épousa  à regret  . h l’.lge 
de  quatorze  ans.  Il  étoit  brave 
et  altier  ; mais  il  se  conduisit  si 
m.il  , que  le  duc  de  l'errare  le  fit 
mettre  en  prison  , et  le  trouva 
digne  du  dernier  supplice.  Il  nsa 
néanmoins  de  clémence,  et  n» 
le  fit  point  mourir,  en  cousid.é-. 
ration  de  Lucrèce , son  épouse. 
Cotte  illustre  damé  ompiova  îonv 
les  mojens  qui  lui  parurent  les 
plus  propres  .à  procurer  la  liberté 
à son  mari;  mais  elle  ne  put  rîcu 
obtenir  ; ils  ponvoient  seulement 
s'écrire.  Enfin,  son  mari  ét.'.nt 
mort  dans  la  prison , elle  ne  vou- 
lut point  se  remarier  , et  mit  .ses 
deux  filles  dans  des  couvens.  On 
recneillit  ses  Lettres,  in— 11, 
i55c,  à Venise,  et  on  y inséra 
jusqu'aux  billets  qu’elle  éfiivoit 
à ses  domestiques.  Ce  recueil  est 
un  moniimcHt  de  sa  piété  et  da 
son  esprit) 
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VII.  GO>-Z  \Gl’E,  (I^.iise- 
Mîirlp  (!(•  ) roino  de  l*oloj:ne,(^toit 
fille  Ho  <'hnrles  de  Gonza.jue , duc 
de  Nevers,  puis  de  Mantoiie.  Elle 
épousa  I.niUslns—Si^ismond  , 
roi  de  Pologne  , en  1645,  et  fut 
couronnée  raiinée  d'après  à Cra- 
tovie.  Elle  se  maria  ensuUc , par 
dispense  <lu  pape,  à Jenn—('.<isi— 
mit , frère  de  iMdislas.  Un  grand 
fonds  d’esprit  et  de  piété  , la 
grandeur  de  son  rourage  dans 
des  temps  difficiles , les  moyens 
qu'elle  prit  pour  remettre  la  tran- 
quillité dans  la  Pologne  , troii- 
lilée  par  les  armes  des  Suéilois 
et  par  lesr*  fartions  rebelles  , la 
firent  aimer  et  respeettr.  Elle 
mourut  d'apoplexie,  à Varsovie, 
le  10  mai  1667.  t'oyez  l'article 
CiCALE  , a la  fin. 

VIII.  GONZAGUE  , (Anne 
de)  sc;ur  de  la  précédente,  et 
plus  connue  sous  le  nom  de  la 
Princcfse  f'altüine  , épousa  , en 
il'i'j,  le  prince  Kd^unrd , comte 
Palolin  du  Hbin  , cinqui'.n.e  fils 
de  Frt'deric  1' , élc'Cleur  Palatin. 
Elle  en  eut  trois  filles.  Hetirée  à 
Paris , elle  maria  l’ainée  .'r  Henri- 
Jutes  de  Bourbon  , prince  de 
Coudé.  Son  esprit  et  sa  beauté 
lui  firent  des  adorateurs , et  elle 
joua  un  rôle  dans  les  troubles  de 
la  Fronde.  Après  avoir  connu  la 
vanité  des  intrigues  galantes  et 
politiques  , la  princesse  Pabitine 
se  consacra  à la  piété  et  aux 
bonnes  œuvres.  I.es  pauvres  per- 
dirent leur  mère,  lorsqu'elle  mou- 
rut à Paris  , en  t684  , à 68  ans. 
Bossuet  fit  son  oraison  funèbre. 

« Toujours  fidelle  a l’état  et  .à 
la  reine  Anne  d' Autriche  , dit  cet 
orateur , elle  eut  le  secret  de  cette 
princesse  et  celui  de  tous  les  par- 
tis ; tant  elle  étoit  pénétrante  , 
tant  elle  savoit  gagner  les  cœurs. 
Son  caractère  particulier  étoit  de 
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concilier  les  intérêts  opposés , en 
trouvant  le  nœud  secret , par  où 
on  pouvoit  les  réunir.  Elle  sou- 
tint sur-tout  le  cardinal  ]\Iaz,i- 
rin  , deux  fois  éloigné  , contre 
sa  mauvaise  fortune  , contre  ses 
propres  frayeurs  , contre  la  ma- 
lignité (L?  scs  ennemis  et  la  foi- 
blesse  de  ses  amis  , presque  fous 
divisés  , ou  irrésolus  , ou  infi- 
delles.  » 

GOKZALES,  VoyczCo- 

QCF.S. 

GONZALEZ  DE  Mendoza, 
Voyez  Mendoza. 

I.  GONZALEZ  DE  Gasticmo  , 

( .lean  ) Augustin  Espagnol , cé- 
lè!)re  par  sa  piété  et  par  scs  pré- 
dications, mourut  à ÿalamauque 
en  i47y.  à 4y  ans.  Il  fut  eni- 
poi.,onné  à l'autel  par  une  hostie 
consacr.ie . qu’une  dame , veuve, 
liiiavoit  fait  donner,  transportée 
de  fureur  de  ce  qu'il  avoit  con- 
verti son  amant. 

II.  GONZAT.EZ.  (Thyrse) 
Espagnol  , général  des  Jésuites  , 
mort  à Home , le  14  octobre 
1703  , a combattu  la  doctrine  de- 
là probabilité,  soutenue  par  plu- 
sieurs casiiistes  de  sa  compagnie , 
dans  un  Traité,  imprimé  a Hume 
en  i6g4  , in-folio.  Il  y montre 
que  ce  n'est  pas  une  opinion  gé- 
néralement reyuedans  la  société, 
en  citant  quelques  nntenrs  Jé- 
suites qui  s'en  sont  éloignés.  11 
la  réfuté  ensuite  très-fortement, 
sans  néanmoins  obliger  les  théo- 
logiens de  son  ordre  à suivre  ton 
sentiment,  déclarant  qu'il  écrit 
comme  simple  particulier,  et  non 
comme  général,  (')n  a encore  de 
lui  : I.  Un  7'rn;fé  contre  les  pro- 
positions de  l'assemblée  du  clergé 
de  E’ rance  en  i68i  ; mais  il  fut 
moins  bien  accueilli  que  son  ou- 
vrage sur  la  Probalité.  II.  Manu- 
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diiclio  art  conversionem  Itlahomf- 
tanorum.  III.  Veritas  religionis 
christiartce  démon  strata.  — Il  y a 
encore  en  , nu  milieu  du  17'  sii*- 
cle, un  Gonzalez-Teli.ez,  (Em- 
manuel ) professeur  de  droit  il 
Salamanque  , qui  n laissé  un  Com- 
mentaire sur  les  Décrétales  , en 
4 vol.  in-folio,  lôgS. 

GONZALEZ,  l’un  des  assas- 
sins d'Inès  de  Castro,  Voyez 
Inès. 

GONZALEZ,  Voy.  Gon- 
Salve  de  Cordoee. 

GONZALEZ,  Eoy.  God- 

WIN. 

GOOL  , (Jenn-Vnn)  peintre 
Hollandois , né  à la  Haye  en 
1 685 , mort  vers  l'an  1737,  avoit 
la  touche  ferme  et  la  composition 
a;;réable.  Il  a donné  le  Théâtre 
des  Peintres  Flamands  , contc~ 
nant  leurs  vies  et  leurs  ouvrages, 
en  flamand  , la  Haye  ,176  o — 
1731,  2 vol.  in  — 8."  Ce  n’est 
qu’une  compilation  de  faits  et 
d'observations  sans  jugement  sur 
les  manières  différentes  des  pein- 
tres. 

G<)R.ANI  , ( Joseph  , comte 
de  ) noble  de  Milan , se  distingua 
dans  ses  études  par  sa  facilité  a 
tout  concevoir  , et  employa  son 
Uj^e  mùr  à la  composition  de 
divers  ouvrages  intéressans  sur 
l’éducation  publique,  l’économie 
politique  et  la  philosophie.  Les 
principaux  sont  : Un  Traité  con- 
tre le  despotisme,  2 vol.  in-8“, 
et  des  Becherches  sur  la  science 
du  Gouvernement  , 2 vol.  in-S.” 
La  traduction  de  ce  dernier  écrit 
a été  publiée  à Paris  eji  i7q2.lA-s 
idées  de  l’auteur  sur  la  liberté  , 
la  faveur  due  au  peuple,  l’abo- 
lition des  distinctions  hérédi- 
taires , les  droits  des  nations  et 
des  souverains  , ne  plurent  point 
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au  gouvernement  de  sa  patrie. 
Le  titre  de  citoyen  François  qu’il 
chercha  à obtenir , le  lit  rayer 
des  registres  de  la  noblesse  IVlila- 
noise.  et  ses  biens  furent  .seipief— 
très.  Il  est  mort  quelque  temps 
après  la  traduction  de  son  ou- 
vrage. 

I.  GORDIEN  le  père,  (J!far« 
eus  — Antoni'.'.s  Gonlianus  A/ri- 
canus)  fds  de  J^Tétins  l\InrceUns  , 
qui  descendoit  des  Gractfues  , 
étoit  , par  sa  mère  Vlpia  Gor— 
dinna  , allié  de  la  famille  de  l’em- 
pereur Trajan.  Possédant  des 
ferres  considérables  dans  l>-s  pro- 
vinces , logé  magnifiquement  à 
Piome  dans  la  maison  de  Pom- 
pée , il  rchaussoit  les  dons  de  la 
fortune  par  les  vertus  et  les  ta- 
lons. Dans  sa  première  jeunesse, 
il  composa  plusieurs  Poi»mes,dont 
le  plus  mémorable,  et  qui  par  le 
choix  même  du  sujet  fait  l’éloge 
de  son  auteur  , étoit  une  Antu- 
nininde  , en  trente  livres.  Il  y cé- 
lébroit  les  vertus  de  Tite-Antonia 
et  de  j\Tnrc  — Aurèle.  Il  cultiva 
aussi  l’éloquence  , et  y réussit. 
Il  conserva  , jusqu’.i  la  fin  . I» 
goût  de  la  belle  littérature.  Ayant 
passé  sa  vie  , pour  se  servir  de 
l’expression  de  Capitolin  , aveo 
Platon  , Aristote  , Cicéron  et 
Virgile  , ses  mœurs  furent  dignes 
d’une  telle  société  : une  modéra- 
tion parfaite,  une  conduite  tou- 
jours réglée  par  la  raison  et  par 
la  sagesse.  Il  aima  tout  ce  qu’il 
devoit  aimer  : bon  citoyen , bon 
père,  gendre  respectueux  au  point; 
que . jusqu’.à  sa  préture , il  ne  s’as- 
sit jamais  devant  son  beau-p'ie 
Annius  Sévérus  , et  qu’il  ne  lais- 
soit  passer  aucun  jour  sans  aller 
lui  rendre  ses  devoirs.  Au  reste, 
sa  vertu  n’étoit  point  austère.  Il 
vivoit  en  grand  seigneur  ; et  les 
dépenses  qu’il  üt  dans  l’exercic* 
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de  ses  charges  prouvent  sa  rmi- 
nificence.  Pendant  qu'il  étoit 
questeur  , il  donnoit  tous  les 
mois , à ses  frais  , des  jeux  d’une 
dépense  prodigieuse.  Un  jour,  il 
permit  une  chasse  publique  dans 
ton  parc  , qu’il  avoit  fait  rem- 
plir de  bêtes  fauves,  rassemblées 
de  tous  les  pays  ; et  tous  ceux 
qui  s’y  trouvèrent  eurent  la  liberté 
d'emporter  les  nninimix  qii  ils 
avoient  tués.  Gordien  , nomme 
consul  l’an  aSi , se  distingua  dans 
cette  place, et  fut  envoyé,  l’année 
d’après  , proconsul  en  Afrique. 
Les  cruautés  de  l’empereur  A/uxi- 
viin  , et  les  exactions  tyranniques 
de  ses  intendans,  ayant  fait  rc- 
Tolter  cette  province;  les  légions 
proclamèrent , en  ï37  , Gordien 
empeieiir  dans  la  ville  de  Tl,ys- 
drum , quoiqu’il  eCit  alors  Ro  ans. 
Il  refusa  d'abord  ; mais  voyant 
qu’on  le  menaroit  de  le  tuer,  il  ac- 
cepta sans  balancer  davantage.  Le 
sénat , instruit  de  cette  nouvelle, 
lui  décerna  le  titre  d’Auguste  , 
et  déclara  les  HTaximins , père  et* 
Lis,  ennemis  publics.  Gordien, 
se  voyant  forcé  d'accepter  le 
trône  impérial  , associa  son  fils 
à sa  puissance , en  lui  donnant 
la  qualité  d’emperenr.  Ces  deux 
princes,  après  avoir  fait  leur 
entrée  à Carthage,  où  Ils  s’etoieut 
rendus  avec  tout  1 appareil  at- 
taché à la  dignité  suprême,  ap- 
prirent que  Capcllien  , gouver- 
neur de  Mauritanie,  très-attaché 
à Mnximin  , venoit  les  combattre 
à la  tète  d’une  armée  : ils  lèvent 
à la  bute  des  troupes,  et  Gor- 
dien le  fils  se  met  a leur  tète.  11 
fallut  en  venir  à une  bataille  qui 
ne  fut  pas  long-temps  disputée. 
L’armée  des  Gordiens  , composée 
de  milice  on  de  mauvais  soldats, 
fut  détruite  pendant  l’action  , Oii 
dans  la  fuite  qu’elle  prit  pour 
venir  se  mettre  à couvert  sous 
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les  murs  de  Carthage.  Gnrdieit 
le  fils  fut  tué  dans  cette  déroute^ 
.Son  père  , accablé  par  celte 
funeste  nouvelle , et  sachant  , 
d’ailleurs,  que  l'armée  victoricusB 
approchoit  de  Carthage,  se  livra 
au  désespoir , et  s'étrangla  avixs 
sa  teinture.  Le  Sénat  les  mit  fini 
et  l’autre  au  rang  des  Dieux.  Ije 
règne  de  Gordien  , aussi  court 
qii’iin  songe,  fut  renfermé  dan* 
un  espace  de  moins  de  six  se- 
maines. Il  ne  goûta  du  rang  su- 
prême que  les  inquiétudes  et  le* 
amertumes.  Los  bons  citoyens  le 
regrettèrent  autant  pour  sa  ni.n- 
gnaniniité  et  sa  douceur , que 
pour  son  courage  et  son  esprit, 
I)  ressenibloit  parfaitement  à Au- 
gustr  ; il  en  avoit  la  voix , le  geste 
et  la  t.iille.  Il  eut,  comme  lui, 
le  goût  des  beaux  arts,  et  mou- 
rut pleuré  des  Roninins.  Gordien 
avoit  épousé  J'al'ia  ( >rcslilln  , pe- 
tite nièce  de  l’cmporciir  Ântonin  , 
et  fille  iYAnnias  cérui.  Il  en  eut 
Gordien  qui  suit,  et  Meiia  Funs- 
lina  , mariée  à Junivs  Br.llns  , 
père  de  Gordien  Pie,  3'  du  nom. 

II.  GORDIEN  le  Fils,  ( ilfer- 
cus-Anloniu.%  Gordianus  Aj-i- 
cnmis),  fiis  du  précédent,  fut 
instruit  dans  les  belles-lettres  par 
Serennus  Stimnionicus  le  jeune  , 
qui  lui  laissa  sa  bibliofli’qite  , 
composée  de  6î.ooo  vol.  .Son 
esprit  cultivé  . son  car.ictèrj 
doux  et  complni.saiit , le  firent 
ai  mer  de  l'empereur //é//oJ'nè«/r, 
qui  lui  donn.i  la  charge  de  ques- 
teur ou  do  tri'-sorier  des  fin.incc£. 
Alexandre  ôVcèrr  lui  confia  en- 
suite la  préfecture  de  Rome:  et 
la  mani.’re  dont  il  remplit  cette 
charge  , ldi  mérita  le  consulat. 
.Son  père  étant  parti  l’an  2,3o  , 
pour  aller  gouverner  l’-Afrique  , 
il  le  suivit  en  qualité  de  lieiitenaiit 
d«  cette  province.  En  aSy,  l’nii 
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M l’autre  furent  reccinnus  empe-  au-delà,  soit  en  — deçà  de  l'Age 
^•eurs.  Gordien  le  fils  marcha  à nécessaire  pour  en  supporter  les 
la  tdte  d’une  armée  contre  Capel-  fatigues.  Il  renvoya  ceux  qui 
ii'e/i , gouverneur  de  Mauritanie,  étoient  ou  trop  vieux  ou  trop 
■qui  étoit  resté  fidelle à ; jeunes,  et  il  ne  voulut  point  qu* 
mais  il  fut  vaincu  et  tué  le  23  personne  fût  payé  par  l’état  , 
juin  de  la  même  année  2.37.  Son  qu’il  ne  le  servit.  Il  entroit  d.ins 
courage  étoit  digne  d’un  général  les  plus  petits  détails  , jusqu’à 
Hoinain  , quoiqu'il  eût  un  peu-  examiner  par  lui-même  les  armes 
chant  extrême  pour  les  femmes,  des  soldats.  Il  savoit  se  faire  en 
Il  s’abandonna  tellement  à cette  même  temps  craindre  et  aimer  , 
passion,  que,  dans  la  vigueur  et  le  respect  pour  sa  vertu  faisoit 
de  l’âge  , il  n;  lui  resloit  plus  éviter  plus  de  fautes  , que  ht 
que  la  débilité  de  la  vieillesse,  crainte  des  chàtimens.  F-n  temps 
11  n’avoit  que  4(1  ans  lorsqu’il  de  guerre  , rien  h’égaloit  son 
mourut  , et  n’avoit  joui  du  activité  et  sa  vigilance.  Dans 
rang’ d'empereur  qu’enriron  40  quelque  endroit  qu'il  campât  . il 
jours.  avoir  soin  que  le  camp  fiât  fou-. 

jours  environné  d'un  fossé.  11 
III.  GORDIEN  le  jeunet  faisoit  souvent  lui-même  la  ronde 
( Marcus  - Antoaius  Gordianus  pendant  les  nuits  , et  visitoit  les 
Pins  ) fils  du  consul  Junius  Bal-  corps-de-garde  et  les  fentinelles. 
ius  , et  petit-fils  par  sa  mi-re  de  11  nvoit  si  abondamment  appro- 
Gordien  le  Vieux  i fut  honoré  visionné  toutes  les  villes  fron- 
dii  titre  de  César,  âgé  seulement  tières,  quil  n'y  en  avoit  aucimé 
de  12  ans,  en  237.  A 16,  il  fut  qui  ne  pût  nourrir  l'empereur  et 
proclamé  empereur,  et  tous  les  son  armée  pendant  quinze  jours, 
peuples  de  l’empire  le  recon-  et  les  plus  grandes  pendant  une 
nurent  avec  transport.  Cet  enfant  année  entière.  Tel  étoit  Misillue. 
eut  toute  Irt  sagesse  d’uh  vieil-  Avant  lui , les  commandemcnl 
lard  instruit  par  l’expérience.  Il  militaires  étoient  donnés  sur  lit 
épousa,  dans  sa  18'  année  , recommandation  dos  eunuques  dé 
Furia  Sabina  Tranquillina  , fille  la  chambre  : les  services  riemcti- 
de  Misilhéé  , célèbre  par  son  roient  sàtis  récompense;  leS  ab- 
Savoir  et  son  éloquence  , et  par  solutions  et  les  condamnations  , 
d’.iiitres  qualité.' bien  plus  impor-  indépendantes  du  mérite  des 
iantes.  Gordien  le  fit  préfet  dit  causes  , étoient  réglée.'  par  lé 
prétoire,  aussitôt  qu’il  eut  épousé  capriceou  par  l’argent;  le  trésor 
sa  fille.  Ce  fut  par  le  conseil  de  public  étoit  pillé  et  réduit  à rien 
cet  homme  saf^mit’il  se  gouverna,  par  ries  fourbes  qui  dressoient  4 
Les  deux  objets  de  la  politique  de  concert,  les  pièges  ou  iis  pré-. 
de  ce  dernier  furent,  la  gloire  de  tendoient  surprendre  femperenr, 
aon  maître,  et  le  bonheur  des  et  qui  t.’noient  d’avance  conseil 
peuples.  II  rétablit  dans  les  troie-  éntr’enx  pour  convenir  du  rôle 
pes  la  discipline,  altérée  par  les  que  chacun  devoir  faire  auprès 
désordres  ries  temps  précédens.  de  lui.  Par  ces  artifices,  i|s  ve-, 
Le  service  étoit  lucratif  chez  les  noientàbontde  chasser  les  bons,- 
Honiahis;  et  plusieurs , pour  en  et  de  mettre  en  place  des  hommes 
percevoir  les  émoltimens,  y de-  pervers.  MisUhée  découvrit  tous 
mouraient  ou  y entroient , soit  ces  abus  à Gardien  , qui  ne  putj- 
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s'ompèi-her  de  lui  dire  : Le  tort 
d'un  l’nnce  est  bien  à plaindre  ! 
On  lui  cache  la  vérité;  et  comme 
il  ne  peut  pas  tout  voir  , il  est 
obligé  de  s'en  rapporter  à des 
hommes  qui  sont  d'intelligence 
pour  le  tromper.  Quand  les  dé- 
sordres des  régnes  précédons 
furent  réformés  , il  éld\’a  plu- 
sieurs grands  édifices  , dont  le 
plus  magnifique  fut  celui  du 
champ  de  Mars.  11  contenoit 
deux  vastes  galeries  de  mille  pieds 
de  longueur,  et  éloignées  de  âoo 
l'une  de  l’autre.  Entre  ces  deux 
galeries,  étoit,  de  chaque  coté  , 
une  haute  palissade  de  Inurieri 
et  de  myrthes,  et  au  milieu  une 
terrasse  de  la  longiu-ur  des  gale- 
ries,soutenue  par  plusieurs  rangs 
di-  petites  colonnes  ; au-dessus 
de  cette  meme  terrasse  s’élevoit 
une  autre  galerie  de  5oo  pieds  de 
long....  11  y avoit  près  de  4 ans  que 
Gordien  régnoit  paisiblement  , 
quand  Sapor , roi  de  IVrse  , ra- 
vagea les  provinces  de  l'empire. 
Le  jeune  empereur  partit  bientôt 
après  , pour  le  combattre  , avec 
une  armée  nombreuse.  Au  limi 
de  s’embarquer  avec  ses  troupes, 
ce  qui  étoit  le  plus  court , il  pré- 
féra la  terre  à la  mer , et  traversa 
exprès  la  ]\la?sie,  afin  d’y  arrêter 
les  progrès  des  Goths  et  d'autres 
.'•uples  du  nord , qui , sembla- 
Ls  à un  torrent , venoient  d’i- 
nonder 1a  Thnace,  Il  y signala 
son  entxée  par  une  célèbre  vic- 
toire qu’il  remporta  sur  ce»  bar- 
bares ; et  après  y avoir  rétabli 
J’a.'suraiK.e  et  l’ordre . il  continua 
sa  route  par  le  détroit  de  l’Iiel- 
Icspont  , et  ensuite  jiar  l'Asie 
mineure  ; de  là  il  passa  en  Syrie, 
où  éiV/’ocet  lui  en  vinrent  bientôt 
aux  mains.  Gordien  fut  vain- 
queur, et  reprit  sur  lui  la  ville 
d’-Vutioclre  : il  se  rendit  aussi 
Biaitrc  de  Gares  et  de  Is'isiblc  , 
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deux  places  cousidtùableS  dont 
les  l’eises  s'étoient  emparés.  Le 
sénat  lui  décerna  le  triomphe,  et 
donna  à son  beau-père  le  titre 
de  Tuteur  de  lu  liépublique.  '1  mi- 
dis qu’il  illustroit  le  nom  Ro— 
m.iiii  par  scs  exploits.  Thilippr, 
préfet  du  prétoire . la  seconde 
personne  de  l’empire  , voulut 
être  la  première.  11  fit  assassiner 
le  jeune  Gordien  en  244 , et  régna 
honteus*'inent  à la  place  d'un 
prince  qui  aiiroit  fait  la  cloire 
de  Home.  I.’arméc  boiiora  sa 
mémoire  p.ar  un  tombeau  oii  ello 
déposa  sou  corps  , sur  les  con- 
fins de  la  Perse,  avec  celte  ins- 
cription en  langues  grecque  , 
syriaque , latine  et  égyptienne  : 
Au  divin  Gonorey , vainqueur 
des  Perses  , des  Goths  et  des 
Sannates  ; qui  a mis  fia  aux 
troubles  domestiques  de  l'empire  , 
et  subjugué  les  Germains....  mais 
non /«  Philippe.  Le  sénat,  aussi 
sensible  à celte  perte  que  l'armi’-e, 
fit  un  décret  eu  l’honneur  des 
Gordien , par  lequel  leur  pos- 
térité étoit  exempte  de  tous  les 
emplois  onéreux  de  la  république. 
Il  n’eut  point  d’enfans  de  Iran- 
quillina  , son  épouse. 

GORDlüS,  roidePhrygie  et 
pèle  de  Jilirfiis , étoit  un  labou- 
reur qui  parvint  de  la  charrue  au 
trône,  il  n'avoit  pour  tout  bien 
que  deux  attelages  do  bœufs,  l'uil 
pour  labourer  , l'autre  pour 
traîner  son  cli.aitot.  Les  Pliry— 
giens  ayant  appris  de  l’OmcIe  , 
que  celui  qu’ils  rencoiitreroieiit 
sur  un  ch.ir  seroit  leur  roi  , ils 
décernèrent  la  couronne  à Gor- 
dins.  Midas , son  fils , offrit  le 
chariot  de  son  père  à .Jupiter.  Le 
nœud  qui  attaihoit  le  joug  au 
timon  , étoit  fait , dit-on  , avec 
tant  d’adresse  , ip’e  le  vulgaire 
étonné  ht  courir  le  bruit'  que 
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l’empire  de  l'Asie  appartiendroit 
à celui  qui  le  dénoucroit.  Alexan- 
dre te  Grand,  passnntà  Gordium, 
capitale  de  lu  Plirygic,  fut  cu- 
rieux de  voir  cet  ouvrage  qu’on 
disoit  être  si  merveilleux.  Il  vit 
le  nœ\id  ; et  sans  s’amuser  à le 
défaire mêthodiquenient,  comme 
avoient  cherché  an  vain  tant 
d'autres  , il  brusqua  la  dilH— 
culte  en  le  coupant  d'un  coup 
d'épée. 

I.  GQRDON,  (Jacques), 
controversiste  .lésuite  , d'une  des 
meilleures  maisons  d'Ecosse  , se 
rendit  habile dnnsla  philosophie, 
la  théologie  et  les  langues.  Il 
enseigna  l'hébreu  avec  réputa- 
tion à Bordeaux , à Paris  et  à 
Pont-à-Mousson,  et  voyagea  en 
Allemagne,  en  Danemarck  , et 
dans  les  isles  Britanniques,  où 
il  eut  beaucoup  à souffrir  pour 
la  religion  Catholique.  11  mou- 
rut 0 Paris  en  1610  , .i  77  ans. 
On  a de  lui  : Controvcrsiarum 
Chrisliaaœ  fidei  EpUome  , Co- 
logne, 1620,  2 vol.  in-8.° 

II.  GORDON  , ( Jacques-les- 
More  ) , Jésuite  d'une  des  plus 
illustres  maisons  d'Ecosse  , na- 
quit à Aberdeen  en  1332  , se 
distingua  dans  son  ordre  , fut 
confesseur  de  houis  XIII  , et 
mourut  à Paris  en  1641  à 88 
ans.  Il  est  auteur;  I.  D'un  Com- 
mentaire latin  sur  la  Bible , en 
trois  vol.  in-fol.  qui  est  peu  re- 
cherché. II.  D'une  Chronologie , 
in— fol.  , aussi  en  latin  , depuis 
la  création  du  monde  jusqu’à  l’an 
1617.  111.  D’une  'Ehi^otogie  Mo- 
rale , et  de  quelques  autres  Ou- 
vrages en  latin. 

III.  GORDON  , ( Thomas  ) , 
mort  au  mois  de  juillet  17Ü0  , à 
£6  ans , avoit  le  génie  de  la  po- 
litique et  de  la  littérature.  Son 
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goftt  pour  les  écrivains  penseurs 
l’engagea  à donner  en  17.19  une 
bonne  Traduction  angloise  de 
Tacite,  Les  Rcjlexions  dont  il 
raccompagna  , sont  pour  la  plu- 
part neuves  et  judicieuses.  Elles 
furent  traduites  en  francois  par 
iJaudé , et  parurent  à Amster- 
dam en  1742  , 2 vol.  in-12  , et 
1731  , en  1.  En  174I,  il  donna 
la  Traduction  angloise  de  Sal— 
lusle.  Les  Discours  politiques  y 
joiijts , furent  aussi  traduits  cm 
francois'  1739,  2 vol.  iu-12; 
et  quoique  moins  eslirms  que 
ses  lic/lrxions  sur  Tacite , on  peut 
les  lire  avec  fruit. 

IV.  GORDON  , ( Alexandre) 
ftcossois  voyagea  en  Italie  , en 
France,  en  Allemagne,  et  suivit 
le  gouverneur  Glcn  dans  la  Ca- 
roline, où  il  niourut  juge  de  paix, 
Inis.sant  une  fortune  considérable. 
On  a de  lui  : I.  K nynge  d Ecosse 
avec  66  planches,  1726,  in-fol. 
et  un  supplément  publié  en  173a. 
II.  Vie  du  pape  Alexandre  Vl 
et  de  son  fils  César  de  BorgiOm 
Voyez  Alexandre  VI.  111.  Essai 
sur  les  Antiquités  Egyptiennes  , 
1737  et  17,39,  in-fol.  Gordon. 
avoit  été  secrétaire  de  la  société 
des  Antiquités  de  Londres  , et  il 
quitta  cette  place  én  1741.  Il  étoit 
bien  en  état  de  la  remp'ir.  Tous 
scs  ouvrages  prouvent  le  savant 
profond  encore  plus  que  l’écri- 
vain élégant.  Son  Histoire  d'A- 
lexnndre  VI  est  assez  mal  écrite  , 
du  moins  en  francois  , et  l’oii 
voit  que  l’original  n’a  pas  prêté 
beaucoup  d’agrémens  nu  tra- 
ducteur. 


GORELLI  , poète  Italien  , 
natif  d'Arezzo  , a écrit  en  vert 
ce  qui  s’est  passé  de  plus  remar- 
quable dans  sa  ])Htrie  depuis  i3io 
jusqu’en  1384. 11  a pris/e  Dante 
pour  modèle  ; mais  la  cqpi*  «st 
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fort  inférieure  à l’original.  Son 
ouvrage  est  néanmoins  utile  pour 
connoitre  l'histoire  de  son  temps. 
Cest  un  fort  mauvais  l’oemc  ; 
mais  c’est  une  assez  bonne  chro- 
nique. l,e  savant  SIuralori  1 a 
insérée  dans  sa  grande  collec- 
tion des  EcrUaitts  de  l'Histoire 
d' Italie. 

I.  GORGIAS  y célèbre  capi- 
taine des  troupes  à'Anliochus 
E/>iphane.i  , fut  envoyé  ]jar  Ly- 
sias  en  Judée,  avec  Nicauor , a 
la  tète  d’une  puissante  armée  , 
pour  désoler  tout  le  pn)s.  Judas 
Alacchahèe  s’étant  avancé  con- 
tre ces  deux  généraux,  attaqua 
d’abord  Nicaaor  , le  vainquit , 
et  força  Gorgias  à se  retirer. 
Deux  uns  après  , celui-ci  en 
étant  encore  venu  aux  mains 
avec  Judas  , fut  vaincu.  li  étoit 
sur  le  point  d’étre  pris  par 
DosUhee  , lorsqu’un  de  ses  ca- 
valiers lui  facilita  le  moyen  de  sa 
sauver. 

II.  GORGIAS  le  lAonltn  , 
ainsi  nommé  , parce  qu’il  étoit 
de  Lfonlium  , ville  de  Sicile  , so- 
phiste et  orateur  célèbre  , nvoit 
été  discipl"  d’ Einf’édocle  avec  Iso- 
ernte  et  bi’aucoup  d’antres , tant 
philosophes  que  rhéteurs , qui 
furent  i’orniésn  son  école,  comme 
Cicéron  nous  l’apprend  dans  son 
Brulus.  Ses  concitoyens  étant  cil 
guerre  avec  les  Syracusains , le 
députèrent  l’mi  417  avant  J.  C,, 
Vers  les  Athéniens  pour  leur 
demander  du  secours  contre  leurs 
ennemis.  Il  charma  toute  l’as- 
soiiihlée,  de  façon  qu'il  en  obtint 
ce  qu’il  voulut.  Les  .Xthéniens 
forcèrent  cet  or.ntcuir  u s’établir 
parmi  eux  , et  coururent  chez 
lui  prendre  des  leçons  de  rhéto- 
rique. Comme  il  étoit  toujours 
prêt  à parler  sur  tontes  sortes 
^ matures  , il  éblouit  la  rauj- 
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titiide.  Il  fit  briller  son  talent 
aux  jeux  olympiques  et  pythiens  , 
et  il  y reçut  de  si  grands  applau- 
disseinens  de  toute  la  Grèce  , 
qu’on  lui  érigea  une  statue  d’or 
à D-  lpbos;  d'autres  disent  qu’il 
gagna  tant  d'argent  dans  sa  pro- 
fession , qu’il  lit  placer  une  sta- 
tue d’or  dans  le  temple  de  Del- 
phes. C'est  lui  qui , pour  exercer 
scs  auditeurs,  établit  cette  espèce 
de  déclamation  on  de  discours 
qui  se  fait  siir-le-;  hamp  et  sans 
préparation  , que  Qiiidtilien  ap- 
pelle Exlein/uiralis  (Jralio,  Gor- 
gias  n’eloit  , selon  l’ahbé  Bnr— 
thélfiiiy  , qu’un  écrivain  froid  , 
lend.nit  an  sublime  par  des  effort* 
qui  l'en  éloignoient.  La  magni- 
ficence de  ses  expressions  et  U 
hardiesse  de  ses  fignres  , ne  ser— 
voient  bien  souvent  qu'à  manifes- 
ter la  stérilité  de  ses  idées.  Cepen- 
dant il  étendit  les  bornes  de 
l’art  , et  scs  défauts  mêmes  ser- 
virent de  leçon.  Il  vécut  jusqu'à 
cent  sept  ans , san.<  jamais  in- 
terrompre scs  études.  Voyei 
I.  CiMOM. 

GORGO , femme  de  Léonidas, 
roi  de  Sparte  , est  très- célèbre 
dans  l'antiquité.  C’est  elle  qui 
disoit  que  tes  femmes  de  Sparte 
étoieal  Us  seules  i/ui  missent  des 
hommes  au  monde. 

GORGONES  (I.CS) , [My  thol.] 
étoient  trois srciirs,  filles  dePhor- 
cus  et  de  Ceta.  Elles  demeuroient, 
suivant  Hesiode  , près  du  jardin 
desHespérides,et  Iransfornioient 
en  pierres  ceux  qui  los^regar— 
doient.  Elles  n’avoiciit  qu'un  œil , 
dont  ellcsscservoient  toiir-;'i-tour. 
On  les  peint  coifFéos  de  couleu- 
vres, avec  de  grandes  ailes  , dos 
défenses  de  sanglier  pour  dent», 
et  des  griffes  de  lion  aux  pieds  et 
aux  mains.  Persée  délivra  la  terre 
de  CCS  trois  monstres,  connus 
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dans  la  fable  sons  les  noms  de 
JMéduse  , Euryale  et  Slhenyo.  11 
coupa  la  tôte  à Méduse , avec  le 
secours  de  Minerve , et  la  Déesse 
l’attacha  à son  égide  ou  bouclier. 

GORGONIE  (Sainte),  étoit 
fille  de  St.  Grégoire , évéque  de 
Naziaii2e,et  de  Ste.  Nonne  , et 
sœur  de  St.  Grégoire  de  Nr.zianze. 
Elle  avoit  de  la  beauté , de  l'es- 
prit et  dos  lumières,  mais  encore 
plus  do  piété.  Sa  vie  fut  toute 
consacrée  aux  bonnes  œuvres. 
Laissant  aux  comédiennes  et  aux 
courtisanes  , dit  St.  Grégoire  de 
Nazianze , le  fard  et  les  coulonrs 
empruntées , elle  ne  voulut  d au- 
tres orneniens  que  ceux  de  l’ame. 
Elle  mourut  entre  les  bras  de  sa 
mère,  vers  ’i-jz. 

GORGOPHONE,  fdlc  de 
Perséeet  âi ylndromide  , et  femme 
de  Périère  , roi  des  Messéniens  , 
se  remaria,  après  la  mort  de  son 
époux  , avec  Œbalns.  C'est  la 
première  femme  que  l’histoire 
profane  remarque  s’être  engagée 
en  de  secondes  noces. 

GORIN  DK  Saint-Amour  , 
Voyez  Amour  ( Louis-Gorin  de 
St.-  ) 

GORIO  ( Antoine-François  ) 
fut  un  savant  antiquaire  Floren- 
tin , du  i8*  siècle.  Nous  avons  de 
lui:  1.  La  description  du  cabinet  du 
grand  duc , sous  le  titre  de  3Iu- 
laum  Florentinum  , publié  à Flo- 
rence, » i vol.  in-fol.  1731  à 1764, 
avec  un  grand  nombre  de  figures 
et  de  remarques  curieuses.  Voici 
la  division  de  cet  ouvrage  : Les 
Pierres,  2 ved.;  les  Statues,  i vol.; 
les  Médailles , 3 vol.  ; les  Peintres, 
5 vol.  1 1.  Musauim.  Etruscum  , 
1737  et  siüvans,  3 vol.  in-folio. 
111.  Musteum  Cortonense  , Rome, 
1750,  in-fol.  IV.  Les  Inscrip- 
tions anciennes  qui  se  trouvent 
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dans  les  villes  de  Toscane;  Flo- 
rence, 1727  et  suivantes,  3 vol. 
in— fol.  Il  a mis  au  jour  d’autres 
écrits  sur  les  antiquités  de  la 
Toscane  , dans  lesquels  il  a ré- 
pandu une  érudition  peu  com- 
mune. 

GORION,  Voyez  Joseph. 

GORLÉE  ( Abraham  ) , né  à 
Anvers  en  1549  , mort  à Deift 
en  Hollande , le  1 S avril  1 609  y 
à 60  ans  , étoit  extrêmement 
versé  dans  la  connoissance  des 
médailles  , des  monnoies  an- 
ciennes et  de.s  autres  antiquités  ; 
c’ étoit  sa  pn.ssion  dominante.  On 
a de  lui  : I.  DaclylioUtecn  , à 
Leyde  , 1600,  in-40,  et  réim- 
primé en  1707  , 2 vol.  in~4.° 
C’est  un  traité  sur  les  anneaux 
et  sur  leur  usage  chez  les  ancivns: 
il  est  savant  et  curieux.  U.  Un 
Trésor  de  3Iédaillt'S  d’or  et  d'ar- 
gent , in-fol.  en  latin  , à Leyde  , 
1608.  III.  Paratipomena  Numis— 
matiim.  On  voit  dans  ces  divers 
ouvrages  un  homme  qui  s’étoit 
nourri  des  meilleurs  auteurs  do 
l’antiquité.  ' 

GOROPIU.S,  (Jean)  médecin, 
né  dans  un  village  du  Brabant  , 
en  i5i8,  voyagea  eu  Italie,  en 
Espagne  et  en  France,  fut  méde- 
cin de  la  reine  Eléonore , épousa 
de  François  I , et  de  Marie , 
reine  de  Hongrie.  Philippe  II 
lui  offrit  l'emploi  de  son  médecin  ; 
mais  Goropius  , dégoûté  de  la 
coor,  SC  contenta  d’un  présent  f 
considérable  que  ce  prince  lui  fit.  \ 
Il  exerça  long-temps  sa  profes- 
sion à Anvers.  Il-  l’abandonna  en- 
suite pour  se  livrer  entièrement 
à l’étude  de  l’antiquité,  et  mourut 
à Mastricht , le  27  juin  1372,  à 
53  ans.  C’étoit  un  homme  bi- 
zarre, qui  soutenoit  des  opinion» 
ridicules.  Ses  Origines  Antuer^ 
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piantr,  i Sgfi.  in-fol.,  sort  pleines 
de  contes  fabuleux  sur  l'origine 
des  peiipUs,  et  seniéiS  de  c<  tte 
espèce  (I  érudition  qui  n'est  d'au- 
cun u-'.age.  Il  s'efl'orce  d.-  prouver 
ce  paradoxe  révoltant , que  la 
langue  cinibrique  ou  tlaniunde  est 
celle  quViunm  a parlée.  Il  n’al- 
Ugtie  pour  fondement  de  s»  s ex- 
travagances, que  des  étjmologies 
burlesrjues.  (jLaüs  hudi't’ck  a sou- 
tenu à peu  près  un  semblable  sys- 
tème. i'oye-  Hiubfxk.  On  a en- 
core de  lui  : Opéra  GorOpii  hne- 
ienùs  non  edila , .Envers,  i58o, 
in— fol.,  ouvrage,  comme  le  pré- 
cédent, plein  de  paradoxes  et  de 
rêveries  cabalistiques.  1!  y atta- 
que cepeiidant  judicieusement  les 
ÿlassorètes , qui  ont  rendu  plus 
«lifficile  l'intelligence  du  texte  hé- 
breu del'licritiire  par  leurs  points 
voyelles.  Goropiiif  fut  surnommé 
Becanus  , piarce  qu’il  vit  le  jour 
dans  lin  village  de  Brabant  , 
nommé  Hilverei.beck. 

GORTIAN  , (Nicolas  de ) reli- 
pieux  Dominicain  de  la  nieM-Jac- 
qiies  à Paris  , nionriit  vers  1195. 
J'hilippe  le  Hardi  le  nomma  con- 
fesseur de  son  fils , d'  puis  roi  de 
France  sous  le  nom  de  Philippe 
le  Del.  <)n  a de  lui  ; 1.  Des  Com- 
mentaires sur  presque  toute  la 
Bible.  II. Des  fermons  et  quelques 
outres  (iiivrnÿes.  lai  plupart  ne 
se  trouvent  qu’eu  manuscrit,  et 
ïie  méritent  pas  de  se  trouver  im- 
primés. 

I.  GOBBIS,  (.Tean  de)  Gor- 
reiis , médecin  de  Paris,  étoit 
protestant.  Il  fut  retranché  deux 
fois  de  la  faculté , à cause  de  sa 
croyance  , et  rëtahli  autant  de 
fois.  Des  soldats  armés  ayant  ar- 
rêté son  carrosse,  lui  firent  tant 
de  peur,  qu’il  en  devint  comme 
perclus  de  ses  sens.  Il  vécut  plu- 
sieurs années  dons  cet  état  dé- 


plorable, Pt  mourut  en  1671,  à 
7:  ans.  II  poss’duit  assez  bien  le 
Grec , et  il  donna  une  traduc- 
tion latine-dr*  AVeoadre;  Paris, 
iSi7,  in— .J."  Ses  Œuvres  furent 
inipriméps  en  i6îz,  in-fol.  Ce» 
ouvrages  ne  «ont  guéres  consul- 
tés, parce  qu’il  a paru  depiiii 
lui  des  livres  meilleurs  et  mieux 
faits. 

II.  GORRIS,  (.Tean  de)  petit- 
fils  liii  précédent,  étoit  Parisien, 
et  médecin  ordinaire  de  Louis 
XIII,  Il  fit  imprimer,  en  1612, 
tous  les  Ouvrages  de  son  aïeul, 
avec  le  Traité  des  Formula  reme- 
diorum  , àe  Pierre  son  bisaïeul. 
C’est  un  gros  in-fol  ; les  Dejini- 
tiones  mcdicœ  y sont  augmentées 
à peu  près  de  la  moitié  par  l’é- 
diteur, qui  avoit  travaillé  pen- 
dant 20  ans  à suppléer  ce  qui 
mnnqiioit  au  travail  de  Jean  son 
aïeul.  Ce  grand  ouvrage  est  un 
véritable  Dictionnaire  de  tous  les 
mots  grecs  qui  sont  en  usage  dans 
les  écoles  de  médecine.  11  est  rangé 
selon  l’ordre  de  l'alphabet:  et  les 
termes  grecs  y sont  expliqués  en 
latin.  Non-seulement  de  Gorris 
donne  la  signification  latine;  mais 
de  plus  , il  explique  assez  au  long 
les  choses  marqin  es  par  les  termes. 
Le  même  a donné  quelques  ou- 
vrages francois.  Le  plus  connu 
est  son  Discours  de  l'origine , des 
moeurs  ,Jraudes  et  impostures  des 
Charlatans , etc. 

GORSAS,  ( ^ntciine- Joseph  ) 
né  k Limoges  le  20  mars  1731  , 
se  fit  d'abord  maître  cle  pension , 
puis  journaliste  au  moment  de  la 
révolution  frani,oise.  îSa  feuille 
intitulée  Cdurrïer de  P/iri.« , prê- 
cha l’insurrection  et  l'anarchie. 
Nommé  député  n la  Convention  , 
il  s'unit  aux  Girondins  et  devint 
plus  modéré;  aussi  partagea-t-il 
leur  sort.  11  fut  mis  hors  de  la  loi , 
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nrrôté  ensuite  chez  imo  courti- 
sane (lu  l’alais-Iloyal  , et  en- 
voyé a l'écliulnud , le  9 octobre 
i7ÿ3.  Avant  la  révolution,  (ïor- 
sas  avoit  publié  l‘.<ine  promt’it(ur, 
ou  Apologie  du  goût,  des  moeurs, 
de  l’espnt  et  des  découvertes  du 
siècle,  1786,  in— 8.“ 

GORTZ,  yoy.  Goertz. 

GÜtiîiEI.IMl,  ( Julien  ) né  à 
Nice  de  la  Faille  dans  le  IMont- 
feirat  en  i5;b,  fut,  dés  l'age  de 
1 7 ans  , secrétaire  de  Ferdinand 
de  Gonzague  , vice-roi  de  Sicile. 
11  continua  de  rétre,  lor.Hjue  ce 
vicc-roi  fut  gouverneur  de  Milan , 
et  eut  la  même  fonction  sous  le 
duc  û'Jlée  et  sous  le  duc  de  Seae, 
qui  lurent  successivement  gou- 
verneurs de  cet  état  après  la  mort 
de  Gonzague.  Le  duc  do  Sesse 
l'emmena  avec  lui  à ia  cour  d'Es- 
pagne, où  Gosselini  SC  rendit  si 
agréable  par  son  adresse  et  par 
sa  prudence , cju’il  fut  employé 
dans  les  alTaiieS  que  le  duc  avoit 
auprès  du  roi.  Le  marquis  de 
Fescuiie  , successeur  du  duc  de 
Sesse  , eut  pour  Gosselini  les 
mêmes  égards.  Le  duc  à’Alhu- 
i/«ce./ui’ , qui  lui  succéda  , goûta 
moins  son  esprit  et  son  carac- 
tère : il  conçut  une  telle  aversion 
contre  lui,  (ju’il  voulut  lui  ôter 
l’honneur  et  la  vie.  Gosselini  ren- 
tra en  grâce  sous  le  marquis  à’Ai- 
tiionle  , et  sous  le  duc  de  Terra— 
uoeii  gouverneur  du  Milanois , 
et  fut  Icnr  secrétaire.  On  dit  qu'il 
avoil  un  talent  merveilleux  pour 
pacilic'r  les  querelles.  11  mourut  à 
Milan  en  1687,  à ans.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  : I.  La  Vie 
de  Ferdinand  de  Gonzague , 1379, 
11.  La  Conjuration  de  Jean- 
Louis  de  Fiestjue , effacée  par  cel  le 
du  cardinal  de  Fetz.  lil.  h' His- 
toire de  la  Conjuriiticn  des  Fnzzi. 
IV.  Ur.  rpcueil  de  d'uêiies  Lia— 
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Uennnes  , publiées  à Venise  , 

1 583  . in  - b"  , et  réimprimée* 
plusieurs  fois. 

G(  )SSLN , ( P.  F.  ) né  n Sonilly 
en  Lorraine,  lieutenant  général 
civil  an  bailliage  de  Rar-k-1  lue  , 
fut  député  à l'assemblée  Consti- 
tuante, et  s’y  occupa  particu- 
lièrement do  la  nouvelle  division 
de  la  France  en  dépurtemens.  «Sur 
sa  demande , les  cendres  de  Kol- 
laire  furent  transportées  au  Pan- 
tlu'cHi.  En  sortant  de  l'assemblée, 
Gossin  devint  procureur -sjr.dic 
du  département  de  la  Meuse;  et 
lu  roi  de  Prusse  l'ayant  mandé  à 
Verdun,  après  la  prise  de  celte 
ville  en  179:,  il  obéit  à cet  ordie. 
Ce  fut  un  motif  pour  l'accuser  de 
trahison  après  la  retraite  des 
Prussiens.  Traduit  à Paris  dans 
la  prison  du  Luxemboing.  il  lot 
envoyé  à l'écliafaud  le  ad  juillet 
1794,1)  l'àge  de  40  ans.  C-ossi» 
étoit  d’une  figure  intéressante  , 
doux , affable , et  modéré  dans 
scs  opinions. 

GO.SSNAY  (François)  hussartf 
du  régiment  de  Rurchiiiy  , ué- 
à Chàlons-sur— Saône  , mérite 
d’être  connu  pour  son  courage. 
Fm  >792,  il  sortit  de  France, 
mais  il  y rentra  bientôt , et  de- 
vint aide  de  camp  du  général 
Vais.  Arrêté  « Parts  comme 
émigré,  iigé  de  zb  ans,  sa  jeu- 
nes?<.',  sa  lignre  loncbsnte,  son 
dégoût  pour  la  vie  , inréres-sèrunt 
tous  les  prisonniers  de  la  Con- 
ciergerie. Lorsqu’on  lui  apporta 
son  acte  d’accu-^ation  qui  étoit 
toujours  un  arrêt  de  mort,  il  le 
lut  froidement  et  en  alluma  .“a 
pipe.  Amené  devant  le  ti  ibunal  , 
il  ne  lui  donna  pas  le  temps  de- 
l’interroger,  il  avoua  avec  tran- 
quillité qu’il  avoit  quitté  avec 
plaisir  une  patrie  couverte  iLt 
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nng,  et  c)ont  les  nialhenrs  hü 
«voient  donné  le  désir  de  mourir. 
Son  défenseur  ayant  observé  qu’il 
n'avoit  plus  sa  tète,  il  s’écria  : 
« Jamais  ma  tétc  ne  fut  plus  à 
moi  qu'en  ce  moment , quoi- 
que je  sois  prêt  a la  perdre  ; dé- 
fenseur ofhcieux , je  te  défends 
de  me  défendre.  » En  allant  à la 
mort,  insulté  par  la  populace, 
il  lui  dit  : f''ous  ites  des  lâches 
d'outrager  un  homme  euchntné  ; 
iriez  vous  à la  mort  avec  autant 
de  calme  que  lui  ? Arrivé  prés  de 
l'échafaud  , il  ajouta  : Me  voilà 
donc  enfin  où  j'en  voulais  venir. 
Il  salua  alors  le  bourreau  , et  le 
remercia  de  la  peine  qu’il  alloit 
«voir  à lui  Oter  des  jours  qui  lui 
étoient  trop  pénibles. 

GOTESCALC,  célèbre  Béné- 
dictin, né  en  Allemagne,  prit 
l’habit  monastique  à Orbais,  dio- 
cèse de  Soissons , et  y fut  élevé 
nu  sacerdoce.  Après  s’étro  rem])li 
de  la  doctrine,  ou  de  ce  qu’il 
croyoit  être  la  doctrine  de  St.  Au- 
gustin , il  passa  à Rome , et  de- 
là dans  l’Orient , où  il  répandit 
ses  sentiiuens  sur  la  prédestina- 
tion. n U enseigna , dit  l’abbé 
Pluquet  : I.»  Que  Dieu,  avant 
de  créer  le  monde,  et  de  toute 
éternité,  «voit  prédestiné  à la  vie 
éternelle  ceux  qu’il  «voit  voulu, 
et  les  autres  a la  mort  éternelle  : 
ce  décret  faisoit  une  double  pré- 
destination , l’une  à la  vie , l’autre 
fl  la  mort.  z.°  Comme  ceux  qui 
sont  prédestinés  a la  mort  ne 
peuvent  être  sauvés  , ceux  que 
Dieu  a prédestinés  à la  vie,  ne 
peuvent  jamais  périr.  3.®  Dieu 
ne  veut  pas  que  tous  les  hommes 
.«oient  sauvés,  mais  seulement  les 
Elus.  4®.  J.  C.  n’est  pas  mort 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes, 
mais  uniquement  pour  ceux  qui 
doivunt  être  sauvés,  â®>  Depuis 
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la  chi\le  du  premier  homme  « 
nous  ne  sommes  plus  libres  pour 
faire  le  bien,  mais  seulement  pour 
faire  le  mal.»  De  retour  en  Italie, 
l'an  847  , il  s’entretint  sur  cetto 
matière  qui  étoit  pour  lui  aussi 
sublime  qu’obscure , avec  fVor— 
thingue  , évêque  de  V éronne.  Ce 
prélat,  effrayé  de  ses  principes, 
les  déféra  à Hahnn , archevêque 
de  May  ence.  Celui-ci , persuadé 
que  le  Bénédictin  euscignoit  que 
Dieu  nécessite  tous  les  homme» 
à se  sauver  où  à se  perdre , l’a- 
nathématisa  en  848  , dans  un 
concile.  Il  écrivit  contre  lui 
i/iMCwar,  archevêque  de  Hheims, 
dans  le  diocèse  duquel  Golescale- 
avoit  reçu  la  prêtrise.  Hincmar 
convoqua  un  concile  l'année  d’a-, 
près,  à Quierzy— sur-Oise.  La 
malheureux  Gotescalc  fut  dé- 
gradé du  sacerdoce  pour  des  opi- 
nions qu’il  n’entendoit  pas , et 
qu’il  croyoit  entendre  , fouetté 
publiquement  en  présence  da 
Charles  le  Chauve , ensuite  en- 
fermé dans  l’abbaye  de  Haut-, 
villiers.  Les  verges  ne  le  chan-, 
gèrent  poiiit.il  écrivit  deux  Con- 
fessions de  foi , pour  soutenir  sa 
doctrine,  offrant  de  la  prouver 
en  passant  de  suite  par  quatre 
tonneaux  pleins  d’eau  , d’huile 
ou  de  poix  bouillante,  ou  même 
par  un  grand  feu.  On  rit  ilc  son 
fanatisme,  et  on  le  laissa  en 
prison.  St.  liemy , orchevêque  d« 
Lyon , se  déclara  pourtant  contra 
le  châtiment  cruel  qu’il  avoit  es- 
suyé. Les  hérétiques  des  siècles 
passés , disoit  - il , ont  été  con- 
damnés du  moins  par  des  raisons. 
Ce  prélat,  véritablement  Chré- 
tien , ne  fut  pas  écouté.  Gotes- 
calc mourut  dans  sa  prison  , en 
868  , victime  de  son  opiniâtreté, 
Hincmar  lui  fit  refuser  les  sacre- 
mens  et  la  sépulture.  Cet  arche- 
vê^e  ^eint  le  Bénédictiu  coœtn» 
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im  homme  rustique  , inquiet , 
bizarre  , et  inconstant.  « C’est 
sons  ces  traits , dit-il  , qu’on  le 
connoissoit , dans  son  monas- 
tère.» On  ne  peut  pas  nier  néan- 
moins qu’il  n eût  du  savoir , de 
l’esprit,  de  la  subtilité;  mais  il 
avoit  encore  plus  d entêtement 
et  d'amour  propre.  Ussérius  a 
donné  son  Histoire  à Dublin  , 
it)3i  , in-4.‘’  C’est  le  premier 
livre  latin  imprimé  en  Irlande  : on 
la  trouve  da)is  les  Vindicioe  pr<r- 
deslinatipnis  et  gratict , Paris , 
1 65o,  = vol  in-4"  ; et  dans  YHis— 
toria  Goteschalchi  prcedeslinn- 
/iunt,  Paris,  i655  , in-fol.,  du 
P.  Cf  Ilot.  On  a beaucoup  disputé 
sur  la  réalité  de  l’hérésie  desPré- 
destinatiens,  et  sur  les  sentimens 
de  Gutescalc,  « 11  n>e  semble,  dit 
Ynhhé  Pliiqiiet , qu’il  importe  peu 
de  savoir  s’il  y avoit  en  elTct  des 
Prétlest  inatiens , ou  si  l’on  donnoit 
ce  nom  aux  disciples  de  St.  -■fi/- 
giistin  ; mais  il  est  certain  que  l’E- 
glise a cqndamné  les  erreurs  qu’on 
Attribue  aux  Prédestinatiens.  » 

GOTH  , ( Laurent  ) fut  arche- 
vêque d’Upsal  en  Suède  , au 
1 6'  siècle.  Le  roi  Jean  , voulant 
relever  le  Catholicisme  dans  st*s 
états  , l'engapea  à mettre  son 
nom  à une  Liturgie , conforme 
quant  au  fond  à une  liturgie  ca- 
tholique. C’étoit  l’ouvrage  du 
clergé  Suédois,  qui,  par  ordre  de 
ce  prince,  s'étoit  assemblé  plu- 
sieurs fois  dans  cette  vue.  Pour 
donner  plus  d’autorité  à cette 
Liturgie,  le  prince  voulut  la  faire 
paroitre  sous  un  nom  respec- 
table dans  l’église  de  Suède.  Les 
ménagemens  dont  on  fut  obligé 
d’user,  en  firent  déranger  l’ordre, 
et  engagèrent  à supprimer  l’/avo- 
cnlion  des  Saints  , les  Prières 
pour  les  Morts , la  Mémoire  du 
Pape , le  ipQt  de  Saerifice , etc. 
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SHe  n’eut  pas  plutôt  paru , qu’elle 
choqua  les  deux  partis , et  causa 
de  grands  troubles.  On  fut  obligé 
de  la  supprimer:  ce  q>ii  l’a  rendue 
rare.  Elle  est  intitulée  : Liturgia 
Suecanœ  Ecclesicc  , etc.  ciim 
Prerfaùone  et  notés  Laurenlii 
Upsalensis  archiepiscopi , in- fol, 
Stoc  kolm , 1 576. 

GOTTI,  (Vincent-Louis)  de 
Bologne  en  Italie  , naquit  en 
16^4.  De  simple  Dominicain  , il 
s’éleva  au  cardinalat  par  ses  vertus 
et  son  savoir.  Benoit  XIII 1 ho- 
nora de  la  pourpre  en  1718. 
Il  mourut  en  174-  ? “ 7^  ans. 
Il  ne  brilla  pas  moins  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  lumières,  üa  vie 
même  lorsqu’il  eut  été  décoré  du 
titre  de  cardinal , fut  sobre  , ré- 
glée , occupée,  comme  quand  il 
étoit  simple  religieux.  Son  atta- 
chement à la  doctrine  de  son  or- 
dre a éclaté  dans  tous  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  , l-'s 
suivons  : I.  Theologia  scholaslicc- 
dogmalica.W.  Héritas  Theologiæ 
chrisUance  , contrà  Alheos  , Po- 
lylhcos  , Idololalrns  , Mahomc~ 
tanos  et  .Tudœos  , in-4%  •-  tom. 
Bononitt,  1745  ,et  in-fol.  4 tom., 
Venetiis  .tjbo.  DI.  Hera  Ecclesia 
Christi,  signés  et  dngmatihus  de~ 
monstrata  contrà  J.  Picenini -'(po- 
logiam  pro  Beformatoribus  et 
Beligione  reformatd  , ntque  ejus 
Beligionis  triumphum , in-4",  3 vol. 
Bononia;  , 1748-  Colloquia 
theologico-polemica , in  1res  clas- 
ses distributa  ; In  prima , sacrorum 
ministrorum  cailibalus  ; in  secun- 
do , Bomanorum  Pontijicum  auc— 
toritas  in  conciliis  et  dejinitio— 
nibus  ; in  tertià  , alite  catholicas 
veritates  propugnantur  , in— 4"  ; 
Bononia;  , 1727—  Le  cardinal 
Gotti  traite , dans  le  premier , do 
toutes  les  matières  qui  ont  rap- 
port à la  théologie  dogmatique. 
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L suit  la  im-tliode  <i('s  scolajli- 
qups , et  il  en  a ijnelquefois  les 
defauts:  cVst-ù-.;ire qu  il  est  dif- 
fus, et  qu’il  halte  de-  questions 
Ji.ni  iiiléies.-autef....  1/ooiit  du 
second  on.iape  est  d'et.iUlir  la 
véiité  de  la  relij;iun  Clircli  Tine 
C;1titre  les  Alh  es . les  I':d)  llit  is- 
les  , les  Idolâtres , les  fd.ilionié- 
f ans  et  les  Juifs.  Son  ouvrage  est 
iuqjüitant,  ne  lût- ce  que  pour 
les  inatci'iauN.  Il  ne  les  arraiiee 
pas  toiiiours  d'u:ie  ni<i^niire  satio- 
faisnde , et  on  y admire  plas  son 
érudition  qiii-  rélé^ja:.!  e do  son 
style—  On  trouve..’  dansietroi- 
si'nie  ouvrage  un  traité  complet 
de  controverse...  Enfin , le  (jua— 
tri  nie  est  destiné  à la  discussion 
de  plusieurs  points  de  la  tliéolo- 
{;iu  polémique. 

GOTT.SCHED  , poète  Al!e- 
m.aiid,  né  .à  Konig.slicrg.  niunrut 
à laîipzig  le  lo  dccenilire  171)7. 
Son  exemple  et  ses  ouvrages  ont 
I répandu  , dans  l’Alleniagne,  Te- 
tilde  et  le  goût  de  la  littérature. 
11  n fait  une  PoéU.fue , .à  la  t.'te 
de  laquelle  il  a lilacé  une  Tru— 
tiucLion  en  vers  do  l'Art  poi'tique 
^Horace;  et  il  finit  chaque  c h.a- 
pitre  p.ar  Ic.s  piécepte.s  de  F-oi— 
h'nu.  Ou  a encore  de  lui  ( alun 
d'L'tiqae  , tragédie  ; une  Ctrum- 
maire  AHeiiuiiidc  , et  un  Cours 
de  l'hilosofdtie  , E'ipzig,  1762, 
» vol.  in-î}."  — Mad.  Oottsuied , 
son  épouse,  morte  en  1762,0 
traduit  dans  sa  langue  plusieur-s 
auteurs  étrangers.  Elle  a fait  aussi 
FaulUée  , tragédie,  et  des  ('omé- 
dies  qui  ont  eu  du  succès.  .Son 
époux  et  elle  ont  beaucoup  coii- 
trilni à réformer  le  ihéatie  s'.lle- 
maiid,  et  a le  purger  des  obscé- 
nités et  des  lioulTonntTies  qui 
finfectoieiit.  i\1ad.  Gvltsched  par- 
tagea 5.1  vie  entre  l.i  philosophie , 
le.s  ii.alhiiiiEtiqnes  , la  littéra- 
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tute  et  1.1  musique,  et  elle  réitï- 
sit  dans  tous  ce,  genres.  Le  roi 
de  l’russo  , qui  preféroit  Gelleit 
à GoUseked , a peint  ainsi  le  mari 
et  la  femiiie  d.ins  une  lettre  par- 
ticulière : « Ij’  mari  découvre 
tous  les  jours  de  plus  on  plus  ks 
bornes  étroites  de  son  génie  . et 
1.1  femme  l'étendue  de  son  cs|.rit 
et  la  bonté  de  son  caractèie. 
Cest  ce  qu’on  appelle  un  sot 
profondément  instruit , iin  vrai 
magasin  lie  -aï  olr  , où  tout  est 
rangé  alph..bétiqueiiient  , m.iis 
qui  lui  - meme  u’entrnd  |i.is  co 
qu’il  coutiert.  Elle,  en  rev.ir.che, 
éciif  avec  disiernement , et  a iu 
conduite  et  l.i  prudence  d’un 
homme  sage  , avec  la  douceur 
d une  femme  aimable.  Us  ont  le 
(oiiir  bon  tous  deux.  Ils  sont 
serviables  et  obligeans  ; mais  ils 
sentent  toujours  la  poussière  de 
lu  bibliothèque  et  jamais  le  gra.td 
monde.  » 

GOIJBE.\ü.  (François)  pein- 
tre d’Anvers  , élève  de  TViriem— 
liaur , s’est  di.stingiié  par  ses  Euni- 
bot'hndes.  1!  mourut  en  1640. 

OOlîDF.l  ÎN  ou  GoiDOfu  , 
( Pierre  ) le  coryphée  des  poètes 
Gascons,  naquit  à Toulouse  d’un 
père  chinirgien.  Il  fut  reçu  avo- 
cat , mais  il  n'en  fit  jamais  les 
fonctions.  11  plut  par  ses  vers 
et  ses  bons  mots  au  duc  de  Monl- 
vwrenci  et  aux  premières  per- 
sonnes de  sa  patrie.  Ce  poi  te 
aiiroit  pu  s'enrichir  ; mais  il  né- 
gligea tellement  la  fortune  , qu’il 
siToit  mort  dans  l’indigence  , si 
ses  concitoyens  ne  lui  eus.'eiit 
ns.siïné  une  pension  viagère.  11 
mourut  h Toulouse  le  10  sep- 
tembre 1649  V ® 7°  Ou- 

vrages ont  été  imprimés  plii’-ieur.s 
fois  in-i2  , à Toulouse  •,  et  une 
fois  il  Amsterdam  en  1700  , 
2 vol.  iu-12  5 avec  les  autre* 
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pcëtPS  Gascons.  Leur  caractère 
particulier  est  l'enjouement  et  lu 
viviK  ité et  un  certain  naturi  1 qui 
déplaiioit  beaucoup  en  fiançois, 
mais  qui  enchante  en  gascon. 
C’est  , comme  on  la  dit  d'un 
autre  poè  te  , une  Ikpieiir  qui  ne 
do.t  pas  changer  de  vase.  Le 
r.  Vnnière  , Jésuite,  a pourtant 
traduit  en  latin  son  Foéme  sur 
la  mort  de  Henri  H'';  mais, 
outre  que  la  langue  latine  sup- 
porte certaines  images  que  la 
langue  françoise  réprouve  , cette 
pièce  a plus  de  noblesse  que  les 
autres  productions  de  Goudoitli. 
La  plupart  sont  semées  d’ininges 
f.imilières  , qui  ne  laissent  pas 
de  plaire . parce  qu’on  sent  que 
dans  un  Poème  en  patois  elles 
sont  à leur  place.  ()n  rapporte 
de  GoutUmli  beaucoup  desail.ies, 
dont  quelques-unes  sont  plai— 
•antes  , les  autres  très  - plates. 
La  plupart  ne  sont  que  des  ré- 
pétitions de  bouffonneries  plus 
anciennes.  Les  Gascons  citent 
pourtant  aussi  souvent  GoudouU, 
que  les  Grecs  citoient  Homère. 
Il  y avoit  du  temps  de  Goudouli, 
un  autre  poète  Gascon  , ami 
comme  lui  , de  Il.acchus  et  des 
Muses.  C’est  J.  G.  d’Astros  , né 
a Firinacon-la-Garde  , près  de 
Ix'ctoiire  . et  qui  fut  simple  vi- 
caire du  village  de  .Saint-Clair  de 
Lomagne.  On  a imprimé  eu  lyfiz 
•es  poésies  in- 1 1 , sous  le  titre  de 
'Triomphé  de  la  Unÿo  Gascoue. 
On  y trouve  un  poème  des 
Saisons , où  brillent  des  traits 
d’iinagiiiation , niais  d’une  inia- 
ginati.iii  grossière  et  iiicobéreir- 
te  , telle  que  celle  de  du  Barlas  , 
qu’il  imite  souvent.  .Volrin  , curé 
de  Saint— Clair  , possédoit  ))lu— 
sieurs  ouvrages  nianuscrits  de  ce 
po-,  te  , tjrie  les  Gascons  regar- 
dent , ])our  ainsi  dire  , comme 
l«ur  llesiüde. 

\ 
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GOUDIMEL,  ( Claiid.'  ) mu- 
sicien de  FraiKhc—Conité  , fut 
tué  a Lyon  en  1^7-  , par  des 
Catholiques  qui  lui  faisoient  un 
crime  d'avoir  mis  en  inufiqiie  les 
Pseaunies  de  jl/urnt  et  de  Bèze , 
et  qui  se  fuisoieiit  un  mérite  do 
répandre  le  sang.  '' 

I.  GO'V'EA  , (Jacques)  Go~ 
veanus  , de  Beja  dans  le  Portu- 
al , fut  principal  du  collège  de 
te -Barbe  h Paris.  Il  y éleva 
trois  neveux  , qui  se  rendirent 
illustres  par  leur  savoir.  Martial 
Govea  , l'ainé  des  trois  frères, 
devint  bon  poète  latin  , et  pu- 
blia à Paris  une  Grammaire  de 
cette  langue.  Antoine  Govea  , 
le  plus  jeune  des  trois,  fut  aussi 
le  plus  illustre.  Voyez  son  ar- 
ticle, qui  suit.  André  GoVEA, 
le  second  , fut  nommé  principal 
du  collège  de  Ste-Barbe  , à la 
phice  de  son  oncle.  Son  mérite 
le  fit  appeler  à Bordeaux  , pour 
exercer  un  ]iarcil  emploi  dans  le 
collège  de  Giiieniie.  11  y alla  en 
i53y  , et  y demeura  jusqu’en 
1547  , que  Jean  III  , roi  de 
Portugal  , le  ranyela  dans  scs 
étals  , pour  l’établisseirent  d un 
collège  à Coimbre  , semb'ablo 
a celui  de  Giiienne.  Goeeti  mena 
avec  lui  en  Vortiigal,  Buchanan , 
Groitchi  , Cnerente  , f'tnrl,Fa- 
h-ice,  la  Caste,  'liyiii.sot  ATendrz. 
Tous  ces  savan.*  étoient  très- 
Ciqiubles  d’instruiie  la  j -iinesse. 
Il  mouriii  à (ioimbre  , en  1348, 
ligé  de  30  ans. 

II.  GO  VE  \ , ( Antoine)  fils 
diin  gen'iliioinmc  l’oitugais,  se 
rendit  a Paris  vers  isoi,  auprès 
de  son  oncle  Jantnes  ( swa  , 
Jjvincipal  du  roilégo  de  Ste-Rarbo. 
Il  professa  avec  succès  la  juris- 
prudence a Toulouse,  à Avignon, 
.à  Valence  , à Cahors , à Greno- 
ble, et  enfin  à Turin  , où  Fltili- 
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brrl  duc  do  Savoio  l'avoit  nppelô. 
Il  J mourut  en  i565  , à 6o  ans , 
conseiller  d»  ce  prince  , avec  la 
réputation  d un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  et  des  plus  savans 
littérateurs  do  son  siècle.  Ses  Oii- 
prngrs  rte  Droit  ont  été  recueillis 
par  lui-même  en  i vol  in-fol.  , 

I SS:  . n Lyon.  Ses  écrits  lie  lielles- 
Icttressont  : I.  t)eu.\  livres  d’A'pi- 
p-ammjff  loUnes  , n Lyon  en  i i3y. 
-II.  Des  Editions  de  Virÿili  et  de 
Térence , corripéos  sur  d'anciens 
m.inuscrits , et  cnrichie.s  de  notes, 
lil.  L’n  Comnu'nlairf  sur  les  ï'o- 
pùca  de  Cicéron  , Paris,  1345, 
in-S.”  L’abbé  d'Olivct  en  parle 
avec  élopo  dans  s.i  Préfacé  de  la 
belle  édition  des  Œuvres  de 
ce  père  de  l’eloquenco  Iloniaine. 
IV.  Varinrum  Icctionum  libridiio, 
in-fol.  fies  ouvrapes  oui  été  re- 
cueillis à Hotterdain,  1766',  in-fol. 
s vol.  Il  lais-s.!  un  fils  (virnia/coî  ) 
qui  se  distinpua  dans  les  belles- 
lettres  et  dans  l'un  et  l'autre dioit, 
et  qui  a écrit  quelques  ouvrapes. 

II  mourut  en  i6i3  . conseiller 
d'état  à la  cour  de  ’i  iirbi. 

GOllFFIER  , ( Guillaume  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  VA- 
miral  de  Bouturer  , étoit  fils 
de  Guillaume  Goiijffier  , cham- 
bellan de  Charles  VII J , d’une 
ancienne  famille  de  Poitou  qui 
subsiste.  Après  s’être  sipnalé  dans 
diverses  occasions,  il  fut  iivoyé, 
par  François  I , amb.i'sadour  c.x- 
traordinoiro  en  Anploterre.  De 
retoOr  en  France,  l’an  1321  , il 
commanda  l'armée  destinée  au 
recouvrement  ilo  la  Navarre  , et 
prit  Fontarabie.  On  parloit  alors 
de  paix  ; mais  la  nouvelle  de  cette 
prise  empêcha  Charles— Quint  de 
ratifier  le  traité.  L’amiral  ayant 
persuadé  au  roi  de  conserver  cotte 
place,  monument  de  sà  vrilcur, 
fut  la  cause  d’une  guerre  fii-^ 
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neste  a la  France  et  à l’Europe. 
11  ne  fit  pas  une  faute  moins 
considérable  , en  se  déclarant 
contre  le  connétable  de  Bourbon , 
par  complaisance  pour  Louise  de 
Savoie  , sa  bienfaitrice,  et  peut- 
être  |iar  ambition , dans  l'esjié— 
rance  d’obtenir  l’épée  de  conné- 
table. Bourbon  l’avoit  d’ailleurs 
indisposé  par  des  airs  de  incpri» 
qu’un  favori  ne  pardonne  point. 
Bonnivet  faisoit  construire  , à 
trois  lieues  de  Poitiers  , un  des 
plus  superbes  châteaux  que  l’on 
connût  en  France.  I.e  roi , comme 
s’il  eût  pris  plaisir  à mortifier  le 
connétable  , l’y  conduisit  malgré 
lui , et  lui  en  demanda  son  avis. 
Je  n'y  connais  qu'un  défaut , ré- 
pondit Bourbon  : la  cage  me  pa- 
rait beaucoup  trop  grande  pour 
l’oiseau.  — C'est  apparemment  , 
dit  le  roi  , la  jalousie  qui  vous 
fait  parler  de  la  sorte.  — J*Ioi 
jaloux  t répondit  le  connétable. 
Je  ne  puis  jamais  le  devenir  d'un 
homme  dont  les  pères  tenoient 
à honneur  d’élre  écuyers  de  ma 
maison.  Après  la  défection  du 
connétable  , François  ] envoya 
Bonnivet  commander  formée  d’I- 
talie, et  celui-ci  y fit  de  nouvelles 
fautes.  Il  assiégea  Milan  , et  le 
manqua;  il  .se  fortifia  ensuite  dans 
l}iagras.sa , et  fut  forcé  de  l’aban- 
donner. 11  se  retira  vers  Turin, 
et  fut  blessé  dans  cette  retraite, 
mémorable  par  la  mort  du  che- 
valier Bayard.  Ainsi  en  prend  , 
dit  ’J'avannrs  en  parlant  de  Bon- 
nivet , aux  généraux  élus  par  fa- 
veur de  cour.  Ce  général  , revenu 
en  F'ranee , conseilla  à François  I 
d’aller  on  personne  en  Italie. 
Celte  expédition  fut  fatale  à l’é- 
tat. Le  roi  donna  la  bataille  de 
Pnvie  à sa  persuasion.  L’amiral 
fut  tué  dans  cette  triste  journée, 
le  24  février  i325.  Sa  mort  n’i^ 
teignit  pas  la  haine  de  Bourbon, 

\ 
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«}Ui  « aprè'S  avoir  repardô  son  ca- 
davre avec  une  espèce  de  com- 
plaisance, s’écria  : yth  ! mulheu- 
reux , tu  es  cause  tic  In  perte 
de  ta  France  et  de  lu  mienne..,, 
hrnntàme  peint  avec  des  couleurs 
très-favorables  , la  figure,  l’es- 
prit et  les  grâces  de  Bminicet, 
Courtisan  plus  aimable  cpie  po- 
litique habile  et  sage  général , 
il  eut  de  la  bravoure  ; il  ne  lui 
manqua  qu'une  tête  pour  la  di- 
riger. Gouffirr  avoit  un  si  grand 
ascendant  sur  François  I , qu'il 
porta  ses  vues  amoureuses  sur 
Margiiente  de  Valois  , sœur  de 
ce  monarque.  Ktant  entré  la  nuit 
dans  l’appartement  de  cette  prin- 
cesse , au  moyen  d'une  trappe 
secréte  , il  eut  poussé  l’insolence 
plus  loin  , si  Marguerite  ne  se 
fût  éveillée.  Elle  s’en  plaignit  à 
sou  frère  , cjui  n'en  lit  que  rire  : 
tant  la  licence  des  mœurs  étoit 
extrême  à la  cour  ! — Il  faut  le 
distinguer  de  son  frère  Artus 
Gnu f FIER  de  Boissy  , qui  fut 
d'abord  gouverneur  do  François  I, 
et  ensuite  son  favori  et  un  de  ses 
principaux  ministres  : et  de  Fran- 
çois de  Boy  un  ET , colonel  gé- 
néral de  l’infanterie  Françoise  en 
l’iémont  , mort  sans  alliance  en 
déc  ‘.Tibre  i5r>6  , d’une  blessure 
qu'il  reçut  au  siège  de  IVulplan. 
ï)u  Bellay  lui  fit  une  epit.iplie, 
dans  laquelle  il  dit  : 

La  Francs  en  a le  corpi  quVUe  avoU 
élevtf  ÿ 

Le  Piémont  a le  cuuür  t qui  Pavoît 
éprouvé  ) 

lecs  deux  en  ont  l’esprit  i et  Ict  arti 
la  mémoiic  ; 

Les  soldats  le  regret,  et  le  monde  la 
gloire. 

GOUGES,  ( Marie-Olympe  de) 
née  à Moiitauban  en  17  j'i  , fut 
négligée  dans  son  éducation  , 
mais  elle  reçut  de  la  nature  un 
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esprit  facile  . une  imaginatiou 
trop  vive  et  de  la  beauté.  Aprè» 
avoir  donné  au  théâtre  quelques 
pièces  , et  publié  divers  écrit* 
littéraires , la  révolution  fran- 
çoise  l'encbaina  a son  char  , ( t 
eile  en  préconisa  les  avantages 
dans  une  fonte  de  placards  dont 
elle  tapissa  les  murs  de  la  capi- 
tale. Miraheau  devint  son  héros. 
On  la  vit  alors  chercher  à ins- 
tituer des  clubs  de  femmes.  Mai» 
son  cntliousiasme  se  refroidit  , 
lorsque  de  saiigians  nuages  com- 
niencèreut  à sortir  de  la  légis- 
lature e»  de  la  convention.  I.e 
14  octobre  171/i,  elle  écrivit  à 
celle-ci  pour  se  présenter  coiiime 
défenseur  de  feotis  èCVl,  dont  elle 
rérlamn  l'exil,  liienlot  elle  eut  l« 
courage  d appeler  l'horreur  piv- 
bliqiip  sur  Marat  et  [inhespierre, 
dans  une  brochure  intitulée  ; les 
trois  Urnes  , ou  le  dalut  de  la 
Patrit-,  Arrêtée  aussitôt  , elle 
comparut  avec  courage  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  , et  fut 
envoyée  à la  mort  le  3 novembre 
lyyj  , à l’àge  de  38  ans.  Me» 
ouvrages  sont  : I.  Le  Maria^çe 
de  tjhèruHn  , comédie  : elle  fut 
jouée  cil  1783,11  eut  du  succès. 
H.  L'homme  généreux,  drame  on 
3 actes.  111.  Molière  chez  Ninon  , 
pièce  en  3 actes»  IV.  Adieux  aux 
François  et  à M.  Necker  ; 17^0  , 
in-8.“  V.  L’EscIm  age  des  Nègres 
ou  l'Heureux  naitjmge  , pièce  en 
3 actes  , représentée  sur  le  théâ- 
tre François  en  1790.  YLMirn- 
beau  aux  Champs  Flysées,  drame. 
Mad.  de  Gouges  a recueilli  en 
3 vol.  in-8“  les  Œucres  qu’elle 
a publiées. 

GOUJET,  ( Claude-Pierre  ) 
chanoine  de  St-Jacques  <!e  l’Ho- 
pital , des  acadé-niies  do  Mar- 
seille , de  Rouen  , d’Angers  et 
d’Auxerre  , naquit  à Paris  en 
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16374  d’un  fnilleur  qui  s'opposa 
en  vflin  à son  poùt  pour  l'étude, 
et  mourut  dans  lette  vill"  le  : fé- 
vrier 171)7  , il  70  ans.  Les  tra- 
V.1UX  immenses  de  cet  écrivain 
laborieux  , avoient  beancuup  nf- 
foibli  sa  vue  . et  il  étoit  presque 
oveiigle , lorsque  la  république 
des  lettres  le  [x-rdit.  Il  laissa  une 
bibliothi-que  composée  de  plus  de 
10,000  volumes  choisis,  et  dans 
tons  les  genres.  < liitre  les  corps 
delivres,  qui  sont  orilinairement 
la  base  des  bibliothèques  . elle 
étoit  sur- tout  recommandable 
pour  la  partie  littéraire.  Depuis 
plus  de  5o  ans  , cet  habile  lit- 
térateur s'étoit  appliqué  à ras- 
sembler beaucoup  <'o  morcemix 
qu’il  n'est  pas  aisé  de  réunir.  Scs 
ouvrages  seuls  auroient  formé 
une  bibliothi-que.  J.ous  nous  bor- 
nerons aux  principaux;  1.  'l'rnilé 
de  la  verilé  de  In  Heliffion  ( h re- 
tienne, traduit  du  latin  l'-e  (»ro— 
Uu!  , in— 12.  11.  y tes  des  Saints  , 
en  2 vol.  iii-4°,  qu’on  relie  en  un. 
JUrten^ui  a eu  part  à ce  livre, 
qui  n’est  qu’une  conqiilation  , 
mais  une  compilation  très-bien 
faite,  lil.  Abrèf^e  des  l tes  des 
Saints  , in- 12  ; c’est  l’ouvrage 
précédent,  réduit  .à  iiii  très-gros 
volume  in-12.  W.Su/iplénient  au 
Dictionnaire  de  l\!oréri  ,<  1735, 

I vol.  in-fol.  L’auteur  a corrigé 
un  graii-l  norr.br»  de  fautes  ; mais 
il  lui  en  est  écliajipé  plusieurs. 

II  a accordé  des  articles  consi- 
dérables a des  hommes  assez  in- 
connus, et  l’esprit  phdosopbique 
ne  l’a  pas  guidé  dans  ses  recher- 
ches. Cet  écrivain  do;.r>i  , en 
1743  , un  roiiveaii  Su/  idément 
in-fol.  en  2 vol.,  qui  a les  mêmes 
défauts  que  le  préiédent.  Au  lieu 
de  copier,  dit  un  critique,  des 
faits  é-pars  ç.H  et  là  , ou  des  noi^es 
sur  des  auteurs  ct'-lèbrc.s  d’Angle- 
terr» , ne  falloit-il  pas  se  donner 
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la  peine  de  ra.ssembler  des  M«a 
moires  pins  circon.'tanciés  ? Le 
Dictionnaire  de  Moréri  est -il 
fait  pour  louer  de  simples  curés, 
des  chanoines  et  des  religieuses, 
qui  n'ont  rien  écrit  , ni  rien  fait 
de  remarquable  ? Convient  — il 
d y pDccr  des  Saints  dont  la  vie 
ne  fournit  pas  des  événemens 
célèbres?  N y nvoit-il  pas  dans 
]\loréri  assez  de  généalogies  sus- 
pectes , assez  de  mensonges  die» 
tés  par  la  vanité  a l’avidité  des 
ri’-dacteurs , .sans  en  augmenter  le 
nombre  ? On  diroit  que  l’auteur 
ait  appréhendé  de  manquer  de 
matériaux  pour  composer  2 vol. 
iri-foi.  iUais  il  faut  lui  pardon- 
ner ces  irrégularités  , eu  faveur 
de  plusieurs  articles  nouveaux 
qu'il  a ramassés,  et  d’un  grand 
nombre  d'anciens  qu’il  a corri- 
gés. Y.  LiHiiitliè’iue  des  écri- 
vains EccUsiastitfues  , en  3 vol. 
in-S*»  , pour  servir  de  suite  à 
celle  de  iJu/an.  Cette  continua- 
tion n'a  [ios  réussi.  Les  analyses 
de  la  plupart  des  ix.-rits  don^  U 
parle,  sont  trop  diffuses.  Ln  in- 
convénient encore  plus  grand  , 
est  de  donner  d'amples  extraits 
des  livres  de  morale  qui  sont 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Le  style  est  d’ailleurs  un  peu  né- 
gligé et  trop  verbeux.  V I.  Dis- 
cours sur  le  renouvellement  des 
études  deimis  le  mi^  siècle.  On 
le  trouve  dans  In  continuation  de 
IJIiiloire  EecUsiastitjue  par  le 
r.  Fahre  , que  l’auteur  avoit 
beaucoup  aidi’-.  Il  est  bon  dans 
celte  continuation:  mais  il  n’nu- 
roit  pas  pu  figurer  à côté  dcceiix 
lie  yicury.  VIL  De  l’érat  des 
Sciences  en  Fiance , depuis  la 
mort  de  Charlemagne  jusqu'à 
celle  du  roi  ftol-ert , . in-i  2. 

Cette  dissertation  savante  et  cu- 
rieuse remporta  le  prix  à i'arii— 
demie  des  BcUes-Lcttrcs.  Cett^ 
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rr>mpsjrni<*  avoit.  fait , il  n'y  avoit  du  Pontificat  de  Paul  V , pn  i vol. 
piu  Ion;: -temps,  pont  tiouict , iii-i:,  1706.  C’est  son  Hprnier 
CO  qu’elle  n'nvoit  jamais  fait  pour  ouvrage.  L’auteur  nV  est  pas 
personne.  «Sans  sollicitation  de  favoralde  aux  Jésuites.  c|iioinu>l 
ma  part  et  sans  m’en  prévenir,  élevé  ]>e.r  eux.  XII.  l'n  Trand 
elle  députa,  après  la  mort  de  nombre  de  Vies  particulières  : 
l’abbé  de  l'ertiH  , six  de  ses  do  Nicole,  de  Duquel,  de  Sin— 
niembri-s , pour  demander  la  per-  ^in  , du  cardinal  Passionei , etc. 
mission  de  m’élire  à la  place  du  XII I.  Il  fournit  plus  de  deux 
défunt.  Is?  cardinal  de  rtciiry  se  mille  corrections  |)our  le  Dic- 
jeta  sur  mes  sentimens, qui  n’ont  tionnaire  de  .Tforcc» , de  lyJi  : 
cependant  jamais  été  autres  que  plusieurs  dissertations  mi  P.Jtes~ 
ceux  de  l’b’.gliso.  » C’est  ce  que  mnlels  , pour  la  continuation  des 
r.ibbé  Goujet  eenvoit  en  1755.  à Mémoires  de  Littérature  ; et  un 
l’un  desauteur'rieceltictionnaire.  grand  nombre  d'articles  an  Père 
WW.  iUbliolhèque  t'ran<;oise  , on  Nieeron  , nntenr  des  ÏMémci’-rt 
Histoire  de  la  Littérature  Fran-  des  Hommes  ' illustres.  L’abbé 
^oise  , en  18  vol.  in-12.  C’est  Goujet  avoit  été  quelque  temps 
l'ouvrage  le  plus  célèbre  de  l'abbé  de  l'Oratoire,  et  s’y  étoit  fait 
Goujet  ; mais  il  le  seroit  bien  aimer  par  la  douceur  de  son  cn- 
davantng.’,  si,  sans  nous  donner  ractère,  et  estimer  par  la  pureté 
la  liste  de  tant  de  vieux  auteurs  de  ses  mcciirs  et  l’étendue  de  .=cs 
et  de  tant  de  mauvais  ouvrages,  Inmii'rcs.  C’étoit  peut-être  le  ' 
il  avoit  commencé  aux  beaux  premier  de  nos  savons  pour  la 
jours  du  Parnasse  Krançois  ; s'il  connoissancc  de  la  littérature 
avoit  marqué  I“S  révolutions  du  Françoise, 
goût  et  du  génie,  et  tracé  avec 

tm  pinceau  vr.ii  , brillant  et  COI  ’ J ON  , (Jean)  sculpteur 

ferme,  le  caractère  des  grands  et  arcliitecte Parisien,  sous  Fran- 
hommes  de  notre  littérature.  En  ço;’.<  1 et  Henri  II,  retraça, 
suivant  ce  pian  , il  auroit  épar-  par  scs  ouvrages  . les  beautés 
gué  beaucoup  d’ennui  au  lecteur  simples  et  sublimes  de  l’.iiitiquité. 
et  beaiicoitp  de  peine  à lui-méme.  Un  auteur  moderne  le  nomme, 
Son  ouvrage  seroit  fuit , au  lien  avec  raison  , le  Corrége  de  la 
qu’il  B donné  18  volumes  sans  Seiil/yture.  Goujon,  ainsique  ce 
pouvoir  achever  seulement  la  peintre  , a quelquefois  péché 
partie  des  ficlles-lettres.  IX.  Une  contre  l.a  correction  : mais  il  a 
nouvelle  Edition  du  Dictionnaire  tonjoiirsconsnlté  les  grâces.  Per- 
de RichcL't,  en  5 vol.  in-folio,  sonne  n’a  été  au-dessus  de  lui 
Lyon  , 1756  , Bruyset  , avec  pour  Us  figures  de  demi— rc'ief, 
un  grand  nombre  d’additions  et  Rien  n’est  pins  beau , en  ce  genre  , 
de  corrections  : vers  le  mémo  que  sa  Fontaine  des  8aint'-Ir.- 
temps,  il  en  donna  un  Abrégé.,  lîoccns  , rue  Saint  — Denis,  à 
en  un  vol.  in— 8" , que  M.  de  Paris.  Un  luiviage  v-oi  mo'ra 
IVailli  a fait  imprimer  en  i vol.  ciiri'’ux.  e.-t  une  c ;iè'. . de  ‘l'ri- 
avec  un  grand  nombre  d'atlditions  hune,  soutenue  par  des  raijr.- 
et  de  corrections.  X.  J.'Jiistoire  tides  gig.antesques  , qui  ot  .au 
du  Co/Ujv»  Jloynl  de  l’r/tnce  , I, ouvre  dans  In  salle  des  <U-lit- 
e.n  I vol.  , et  en  ?>  vol.  Suis.sos.  é’i/rcaci'a , célèbre  seiup- 

in  — 1 2 : ouvrage  plein  de  rc-  leur , n’a  cru  pouvoir  mieux  f'niro 
cherches  curieacts.  Xi.  Iiistoir,f  que  d'imiter  ces  l'igarcs  , d’iiii 
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poût  pxquis  et  d'un  dessin  ad- 
mirable. PerrnuU  les  a fait  gra- 
ver par  Sébastien  le  Clerc , dans 
sa  Tr.adurtion  de  Kitruee.  On 
croit  que  Goutoii  a travaillé  au 
des>in  des  Façades  du  vieux 
Louvre  , construites  sous  Hen- 
ri II,  à cause  du  bel  accord 
ui  ré'gne  entre  la  sculpture  et 
architecture. 

GOULART  , ( Simon  ) de 
Senlis  , alla  faire  ses  études  à 
Genève,  oii  il  fut  fait  ministre: 
emploi  qu'il  exerça  avec  distinc- 
tion pendant  6z  ans.  Il  mourut 
dons  cette  ville  en  i6:8,à85ons. 
C'étoit  un  homme  d'une  grande 
vertu.  11  blàmoit  la  manie  qu'a- 
voient  les  Protestons  de  son 
temps  , de  multiplier  les  con- 
fessions de  foi  : comme  si  celle 
qui  se  trouve  dans  le  Symbole 
des  Apôtres  n’etoil  pas  su^isante , 
quoiqu'elle  ait  paru  telle  aux  trois 
premiers  siècles  de  l’E,^lise.  11 
n’avoit  commencé  à apprendre 
les  langues  qu’à  l'àge  de  i8  ans; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d’écrire 
assez  bien  en  latin.  Il  étoit  telle- 
ment nu  fait  de  tout  ce  qui  se 
passoit  en  matière  de  librairie, 
que  Henri  III , désirant  de  con- 
noitre  l'auteur  qui  se  déguisa  sous 
le  nom  àc  Stephaaus  Juaius  Brû- 
las pour  débiter  sa  doctrine  ré- 
publicaine , envoya  un  homme 
exprès  à Simon  Goulart  , afin 
de  s’en  informer;  mai;-  Goulart, 
qui  savoit  en  effet  tout  le  mys- 
tère , n'eut  garde  de  le  décou- 
vrir. On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  belles— lettres , d'his- 
toire et  de  controverse.  Les  plus 
connus  sont  sa  pl.ate  Traduction 
àc  Sénéque  ; Paris,  1390,2  vol. 
in-folio  ; et  ses  l’elils  Méinoires 
de  la  Ligue , i S02  , fi  vol.  in-S“  , 
assez  curieux.  On  les  a réinipri- 
oiésàPariien  igSS , fi  vol.  in-4”, 
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avec  des  notes  et  des  pièces  orw 
ginales.  La  plupart  sont  intéres- 
santes ; mais  quelques-unes  n’ap- 
prennent presque  rien.  (,>uaiid 
Goulart  n’a  pas  mis  son  nom  H 
ses  ouvrages , il  l’a  désigné  or- 
dinairement par  ces  trois  lettrc-s 
initiales  .S.  G.  S.  : c'est-à-dire  , 
Siiauii  Goulart , Senlisiea.  — il 
l.aissa  un  fils,  appelé  comme  lui 
Simon  , et  que  divers  savans  ont 
confondu  avec  le  père.  11  fîit 
d'abord  ministre  de  l’église  Wa- 
lonne d’Amsterdam,  et  embrassa, 
avec  chaleur  , le  parti  des  Ile- 
mont  rans.  U n sermon  qu'il  prèi  lia 
contre  l'opinion  de  ceu.x  qui  sou- 
tiennent , que  les  Fn/uns  morts 
sans  baptême  sont  damnés  éter- 
nellement , le  fit  suspendre  du 
ministère  en  161 5 : et  peu  da 
temps  après  , on  le  chassa  du 
pays , .avec  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  souscrire  au  synode  de  Dor- 
drecht. Govlakt  , maudissant 
un  pays  oii  l’on  préchoit  la  to- 
lérance , et  où  l'on  étoit  si  in- 
tolérant, se  retira  en  France, 
et  ensuite  dans  le  làolstein,  ot» 
il  mourut.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages. 

GOTJLDMAN  , ( François  ) 
habile  grammairien  Anglois  du 
17”  siècle,  est  connu  par  urt 
Dictionnaire  Teitin  — Anglais  et 
Anglais— Imtin.  La  troisième  édi- 
tion , augmentée  par  noherlson  , 
in— 4»,  1674,  est  estimée. 

G OU  LIN  , (Jean)  né  à 
Rheims  le  10  février  1728,  per- 
dit son  père  fort  jeune  , et  se- 
trouva  dans  l’indigence.  Forcé 
de  se  placer  en  qualité  de  ré- 
pétiteur chez  un  maître  de  pen- 
sion , avec  un  moiliqne  appoiii— 
tement  de  cent  livres  par  an  , 
il  résoliit  d’embrasser  une  pro- 
fession plus  lucrative , et  celle 
de  la  médecine  üxa  son  choix. 

Après 
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'A;irè5  nvoir  étudiô  l’anatomie  à sa  ponst'c.  L^s  vertus  de  fiouliit 
sons  Terrein,  il  fut  attaqué  d’iiiic  fnroiit  cellesd’un  homme  paisible, 
maladie  prave  , qui  l'obligea  de  vivant  dans  la  retraite  , presque 
Vendre  ses  livres , son  seul  bien  , sans  communication  avec  les 
pour  se  procurer  quehpies  se-  hommes,  qu’il  croyoit  toujours 
cours.  Depuis , son  extrême  éco-  prêts  a le  tromper.  Ses  défauts 
nomie  et  ses  ouvrages,  lui  four-  tenoient  a 1 âpreté  de  son  carac-. 
nirent  les  moyens  de  vivre.  En  tère  : on  le  trouvoit  aigre  dans 
1783,  l’abbé  Fontenay  l'associa  la  dispute,  prompt  à l'attaque, 
à la  rédaction  des  Affiches  de  dura  la  réplique,  ardent  à con- 
province;  et,  ce  qui  le  flatta  le  tredire , tran..hant  dans  la  dis— 
plus  , ce  fut  d’accroître  sa  petite  cussion-..  D ailleu'-s  , bon  , hn- 
collectian  de  livres,  de  ceux  dont  main,  plein  de  désintéressement, 
il  donneit  des  notices.  En  1794,  il  fut  et  demeura  ronsUmnient 
devenu  septuagénaire  , et  plongé  jnsqii’.à  su  mort , 1 ami  de  plusieuri 
dans  la  plus  extrême  misère,  il  gens  de  i<ttrt?s,  qui  rendoient 
en  fut  retiré  par  une  place  à justice  à ses  grandes  connois- 
la  bibliothèque  nationale  de  la  sunces dans  la  littérature,  et  dont 
rue  Saint-Antoine;  et  mourut  la  plupart,  plaignant  sa  destinée 
en  1799,  d'une  maladie  sopo-  malhcnrense , chcrchoient  , par 
rense , qui  remporta  en  peu  de  toutes  sortes  de  moyens,  à l'.i- 
jours.  Le  docteur  Sue  a publié  doue  ir.  » Ses  ouvrages  sont  nom- 
une  notice  sur  la  vie  et  les  ou-  breux.  1.  Triitiiiclion  de  la  Dis- 
vrages  de  Goulin.  « Soit  dans  sertalion  do  Cc.rtr/t , sur  l'in sen- 
sa  mise  extérieure , soit  dans  ses  sibilitédes  tendons  , des  ligament 
manières  et  son  langage,  il  étoit  et  du  périciane.  II.  Lettres  à 
Irès  — simple  et  très  — uni.  Son  ^^aiulennoiulc  sut  Heci/uet.  Ella 
esprit  étoit  tellement  rempli  des  est  insérée  dans  le  Journal  da 
idées  analogues  à ses  occupations  Médecine  de  1761.  III.  TabU 
littéraires , qu’il  SC  livroit  moins  Je  l'F.ftypte  ancienne  , 1763» 

qu’un  autre  aux  distractions  or-  IV.  Dictionnaire  Géographiifui 
dinaires  de  la  vie.  Le  désordre  pour  servir  à l'histoire  à’Héro- 
qui  régnoit  dans  la  chambre  qu’il  Jote , extrait  des  manuscrits  da 
occupoit  habituollcment  , et  le  Bellenger.V.  Histoire  de  la  co— 
mélange  d'objets  tout-à-fait  dis-  Uque  de  Deconshire , traduite  di» 
parates , aiinonçoit  qu’il  n’y  avoit  latin  de  Huxhem.  VI.  liecherches 
d'ordre  que  dans  ses  idées  et  dans  médicales  , in  12,1 764.  VU.  No- 
ses  livres.  Lorsqu’il  chorchoit  l’in-  li'  e sur  l’tistéologie  de  ]\Ionro. 
terprétation  d’un  passage  grec  ou  VllI.  Eloge  historique  de  Paris , 
latin  , et  qu’il  étoit  long-temps  opticien.  IX.  Lettres  à un  nv*- 
».ans  en  trouver  une  qui  lui  cou-  decin  ue  province  , pour  servir 
vint  4 il  se  mettoit  au  lit,  fut-  à l’histoire  de  lu  médecine,  1769, 
ce  en  plein  midi,  et  là,  dans  in-8.®  X.  ï'nWc  des  seize  volumes 
un  calme-  parfait , tout  entier  de  la  matière  médicale  de  Géof-, 
n la  méditation,  il  passoit  un,  Jcoy , in— 12.  XI.  Traité  des 
deux  et  jiisipi’à  trois  jours,  ex-  atimens  , traduit  de  Lieutaud  , 
cepté  le  temps  du  manger  et  du  in— 8.“  XII.  Mémoires  littéraires 
sommeil,  dans  un  travail  d’esprit  et  biographiques  sur  l’histoire  de 
continuel,  jusqu'à  ce  qu'une  iii-  la  médecine  , 1773,  111  — 4.* 
tvrprétation  convenable  s’offrit  XIII.  Abrégé  de  l'histoire  na-^ 
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hirelle  , >777  » > Tol.  in— il. 

XIV.  Dissertation  ou  l’on  ex- 
plique un  passage  de  Cicéron  , 
relatif  à la  m^ecine  » 1779* 

XV.  Autre Dissert.snr  un  passage 
du  septième  livre  des  épidémies 
à’ Hippocrate.  XVI.  On  lui  doit  » 
en  outre , une  foule  d’éditions  , 
«nricliies  de  notes  et  de  correc- 
tions , telles  que  celles  du  Dic- 
tionnaire des  rimes  de  Hichelet, 
de  \' Agronome  , des  formules  de 
médecine  de  Lyon , de  l'ouvrage 
de  Haen  , intitulé  : Methodus 
sstedendi , de  l’anatomie  dHeis- 
ter  , du  traité  d’agriculture  de 
Mortimer  , de  l’histoire  univer- 
selle de  Bossuet , du  confiturier 
rosal  , de  la  rhétorique  fran- 
j,oise , des  apophtegmes  de  Ptu- 
tsrijue  , du  rom.Tn  d Elizabeth  , 
du  traité  des  mal.idies  vénériennes 
de  Jauberthou  , de  la  matière  mé- 
dicale de  Tdeutaud.  XVII.  Goitlin 
a travaillé  encore  à l’encyclo- 
pédie , à la  gazette  de  santé  , 
au  journal  général  de  France  » au 
Toca’üulaire  françois.  Il  a laissé 
de  nombreux  manuscrits  , tels 

u’un  cours  d’histoire  de  la  mé- 

ecinc»  des  recherches  sur  l’his- 
toire naturelle  de  Pline  , des 
interprétations  de  différens  pas- 
Mges  d Hérodote , de  Longin  , de 
iMCien  , etc.  Goulia  avoit  une 
érudition  immense  et  claire.  Son 
style  a de  la  simplicité  et  de  l’at- 
trait. Il  étoit  associé  de  l'académie 
de  Lyon  , et  eût  mérité  d’être 
appelé  à celle  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

GOULU  » ( -Teon  ) naquit  à 
Paris  en  1 576 , de  Nicolas  Goulu , 
professeur  royal.  Il  embrassa  la 
profession  d’avocat  ; mais  ayant 
manqué  de  mémoire  en  plaidant 
sa  première  cause  , il  quitta  le 
Larraau  pour  la  cloStra.  Il  se 
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fit  Feuillant  à l’âge  de  39-  ans» 
Il  voulut  se  hasarder  de  prêcher 
mais  sa  mémoire  ne  le  servit  pas 
mieux  dans  la  chaire  que  dans 
le  barreau.  Réduit  à l’intrigue  et 
au  cabinet , il  se  fit  connoître 
par  sa  plume,  s’éleva  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre  , 
et  en  devint  général.  Balzac 
étoit  alors  le  chef  de  la  littéra- 
ture Françoise.  Soit  jalousie, 
soit  ressentiment  de  ce  qu’il  avoit 
dit  dans  un  de  ses  ouvrages , 
qu’(/  y a qurLfues  Moines  qui 
sont  dans  l'Eglise , ce  que  les 
rats  étaient  dans  l'Arche.  Goutn 
déchaîna  contre  lui  quelques- 
uns  de  ses  religieux , et  se  mit 
bientôt  à leur  tête.  Il  publia , 
en  1 637  , deux  volumes  de  Lettres 
de  Philarque  à Ariste , dénuées 
d’esprit , de  raison  , de  savoir  , 
de  bon  sons  ; mais  chargées , en 
revanche  , presqu’à  toutes  les 
pages  , des  mots  sonores  d'/n- 
fame , d’Epicure , de  Néron  , d« 
Sardanapale  , de  Démoniaque  , 
et  d' Athée.  Ces  invectives  bru- 
tales , loin  de  révolter  le  publia 
contre  le  fougueux  Feuillant,  lu^ 
attirèrent  une  foule  de  louanges. 
On  ne  l’appcloit  que  Gouffrn 
({érudition  ; Hercide  Gaulois  , 
destructeur  du  Tyran  de  {élo- 
quence ; Héros  véritable  , et  seul 
digne  des  lauriers  arrachés  à 
l'Usurpateur.  Le  prieur  Ogier  et 
la  Mothe-Aigron  furent  presque 
les  seuls  qui  osèrent  faire  en- 
tendre leurs  foibles  voix.  Bs  tour- 
nèrent les  armes  de  Goulu  contre 
lui  — même.  Ils  le  peignirent 
comme  « un  ivrogne , buvant 
nuit  et  jour  dans  un  verre  plus 
grand  que  la  coupe  de  Nestor; 
et  comme  un  gourmand  qui  fai- 
soit  très— bonne  chère  en  gras, 
quoiqu’il  eût  le  teint  assez  frais 
pour  ne  pas  pouvoir  se  dispen-. 
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Ipr  du  maigre.»  Cette  querelle 
auroit  été  pou$5ée  plus  loin  ; 
mais  le  général  Goulu  la  termina 
par  sa  mort , arrivée  le  i5  jan- 
vier i6i^,  à l’àge  de  !>4  ans. 
On  B de  lui  : I.  l'indicice  'T'hco- 
iogictt  Ibero  — poUUcœ  , i6i8, 
•n-8“. , en  faveur  des  droits  de 
la  monarcliio.  il.  Ijt  VU  de  St. 
Françoit  de  Sale;  , i7*<-  in-4.® 
• III.  Des  l'rnductioms  qu'on  ne 
lit  plus.  rV.  Dos  Livres  de  Cou- 
Iroverse , qu’on  laisse  dans  I.1  pous- 
sière. Lé  bassesse  , l’indt-ccncc  , 
l'incorrection  , caractérisent  le 
style  de  ces  différens  ouvrages. 
yoy.  Balzac  VU.  Bourbom. 

GOUPILIÈRES,  VoyezVofi- 

LIER. 

GOTJRDAN,  (Simon!  né  à 
Paris  en  164 S,  fut  le  confrère 
de  Santeuil  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Victor  : il  imita  les  Saints  que 
celui-ci  chantoit.  Aspirant  à une 
vie  plus  parfaite,  il  voulut  entrer 
à la  Trappe  ; mais  l’abbé  de  Ranci 
lui  conseilla  de  rester  dans  le 
monde  pour  l’édifier.  Le  P.  Goun- 
dan  vécut  en  solitaire  et  en 
saint  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Victor  , et  mourut  le  10  mars 
1729  , à 83  ans , laissant  ; I.  Des 
Proses  et  des  Hymnes  , qu’on 
chante  dans  differentes  églises  de 
la  capitale  et  des  provinces.  U.  Des 
Ouvrages  de  piété , pleins  de 
lumière  et  d’onction.  III.  Une 
Histoire  manuscrite  des  Hommes 
ülastres  de  Saint  — Victor  , en 
plusieurs  volumes  in  — folio.  On 
^ a publié, en  1756,  à Paris , in- 1 2, 
la  Vie  de  ce  pieux  et  savant  re- 
ligieux. Cet  ouvrage  édifiant  est 
•iiivi  de  plusieurs  Lettres  , qui 
roulent  principalement  sur  la 
Constitution  Unigenitus. 

GOURDON , Voyez  Arma- 
«NAC  , n°  III , tt  Richard  , n»  I. 
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GOURDON  DF.  Genoüillac  , 
( Gaiiotte  de  ) ou  la  Mère  Ste. 
ttinne  , réformatrice  de  l’ordre 
de  Saint— Jean  de  .Térus.ilem  en 
France,  étoit  prieure  du  monas- 
tère de  Beaulieu.  Elle  naquit  en 
1 58y  , d’une  famille  noble  et  con- 
sidérable de  Quercj’.  Elle  fut 
nommée  Gaiiotte , en  mémoire 
An  Jacques  Gniiot  de  Genouillac , 
grand  écuyer  de  France.  Elle  mou- 
rut l’an  i6iS,  en  odeur  de  .sain- 
teté. Les  religieuses  de  cet  ordre 
avoient  autrefois  la  robe  rouge 
et  le  voile  blanc  ; mais , après 
la  prise  de  Rhodes  par  Soli~ 
r.ian  II,  en  1522,  elles  prirent 
l'habit  et  le  voile  noir  pour  mar- 
quer leur  deuil. 

GOURGUES  , ( Dominique 
de)  brave  gentilhomme,  natif 
de  MonC-de-Mar,«an  en  Gns» 
cogne  , voulant  se  venger  d.a 
Esp’&gnols  , qui  l’avoient  mal- 
traité pendant  la  guerre , et  qui 
avoient  égorgé  une  colonie 
François  établie  sur  les  côtes  de 
la  Floride , équipa  trois  vaisseaux 
à ses  dépens  , et  mit  à la  voile 
en  1667.  11  alla  descendre  à la 
Floride  , enleva  trois  forts,  et 
fit  pendre  plus  de  huit  centi 
Espagnols  a des  arbres , sur  le.«- 
quels  il  fit  mettre  cette  inscrii>- 
tion  : JVon  comme  Espagnols  , 
mais  comme  traîtres  , brigands 
et  assassins.  Il  en  usa  de  la  sorte  , 
parce  que  Mélandès , ayant  fait 
massacrer  des  François  . avoit 
fait  dresser  un  écriteau  qui  mar- 
qiioit  : Que  ce  nétoU  pas  comme 
François,  mais  comme  "^.uthériens , 
qu'il  les  jnisoit  mourir....  Gour- 
gues  , de  retour  en  France,  fut 
reçu  avec  admiration  par  les  ci- 
toyens , et  avec  mépris  par  la 
cour,  qui  étoit  toute  Espagnole; 
le  roi  lui  fit  défendre  de  paroitre 
devant  lui.  La  reine  Elizabeth 
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In  «U-manJa  dans  la  suite  pour 
commander  la  flotte  An_!^!oise.  11 
mourut  à Tours  en  i SgS  , en 
allant  prendre  le  tomnmndeinent 
de  cette  flotte. 

COUrj,lN,  (TabW  Pierro- 
Elieune  ) né  h Paris  en  itig'i» 
mort  dans  cette  ville  en  I77âj 
se  consacra  .à  une  obscurité  la- 
borieii>e  et  active.  Il  fit  pour 
l'archcvéque  de  Tours , \'lnsuuc- 
tion  sur  la  juslice  Chrétienne  , 
in  — 12  ; et  pour  l’évèque  de 
Sois.-ons  , Ylnslructioii  conire  U 
V.Berruyer,  7 vol.  in— 12,  17S0. 
On  a encore  de  lui  Touvrage 
connu  sous  le  nom  de  Catechisnu 
de  Naples , 1783,  3 vol.  iti-12, 
qui  ne  dit  pas  davantnsa  que 
celui  de  Montpellier  , et  qui  le 
dit  plus  sècliement. 

GOURNAI  , (Marie  le  Jars 
de)  fille  snvente,  d'une  famille 
distinguée , naquit  à Paris  en 
1 566.  (i’est  dans  cette  ville  qu’elle 
connut  JMonlai^ne.  Elle  nvoit , 
pour  ce  philosophe,  une  admi- 
ration sans  bornes.  Cet  écrivain  , 
flatté  de  ses  éloges  , l.a  nomme 
sa  fille  d'alliance,  et  la  fit  hé- 
ritière de  ses  écrits.  Mt'»  de  Goiir- 
nai  étoit  digne  de  cette  adoption. 
Toutes  les  langues  savantes  lui 
étoient  familières  : elle  écrivoit 
maussadement  dans  In  sienne; 
mais  c’étoit  beaucoup  alors  pour 
une  femme , que  de  savoir  écrire , 
bien  ou  mal.  Son  style,  chargé 
de  vieux  mots,  n’est  plus  sup- 
portable à présent.  Lorsque  l'a- 
cadémie Françoise  voulut  épurer 
la  langue,  Mtle  de  Gournai  cria 
beaucoup  contre  cette  réforma- 
tion. Elle  disoit  des  puristes  , que 
leur  style  étoit  un  bouillon  d'eau 
élaire , sans  impureté  et  sans 
substance.  Sa  prononciation  étoit 
analogue,  et  elle  tenoit  pour  l'an- 
cioii  usage.  Le  cardinal  de  Biche- 
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lieu  ne  pouvoir  s'empêcher  de 
rire  , eu  l’entendant  s’énoncer  k 
la  manière  des  vieux  procureurs 
du  temps  de  Afc'/iri  /F.  — liiez. 
Monseigneur  , lui  dit  un  jour 
l’adroite  flatteuse;  liiez  : je  fais 
un  grand  bien  à la  France  I Elle 
avoit  le  goût  do  la  vieille  litté- 
rature , des  compilations  , des 
commentaires;  ce  goût,  joint  à 
son  carnetère  vif , impétueux  , 
vindicatif,  lui  fit  beaucoup  d’en- 
nemis. l. '.I ni i— Gournai  et  le  He- 
meribnenl  des  licurriires  , sont 
d'-s  monumens  de  leur  haine.  Les 
noms  à' orgueilleuse  , de  laide  , 
éC acariâtre  , de  débauchée , de 
pucelle  de  cinquante— cinq  ans  , 
et  d'autres  encore  plusiiijtirieux , 
ne  sont  point  épargnés  dans  cette 
dernière  satire.  Ces  libelles  ne 
l’empèchèrent  point  d'avoir  des 
amis  illustres  : les  cardinaux  du 
Perron  , Benlu/ogUo  , de  Riche- 
lieu  , St.  François  de  Sales , Go- 
deau,  Dupuy  , Balzac,  Maynard, 
Heinsius  , etc.  Elle  mourut  à 
Paris  le  i3  juillet  1645,  à 79 
ans.  Plusieurs  beaux  e.sprits  lui 
composèrent  dns  Epitaphes  sati- 
riques ; le  plus  grand  nombre 
lui  en  fit  d'honorabies.  (Juclqiies- 
uns  lui  donnèrent  le  nom  de 
Syrène  Françoise  i mais  le  chant 
de  cette  Syrène  , dit  l’abbé  J rail , 
ne  séduit  pas  long -temps.  Se» 
Ouvrages  furent  recueillis  en 
2 vol.  in-4",  iS34  et  ) 
80U5  le  titre  diAvis  ou  Présens 
de  Mil'  de  Gournai.  On  a encore 
d'elle  une  édition  de»  Essais  de 
Montaigne  , i635  , en  3 vol., 
dédiée  au  cardinal  de  Bichelieu  ; 
et  enrichie  d'une  préface  plus  cu- 
rieuse que  bien  écrite....  Dant 
cette  édition  , M^*  de  Gournai 
traduisit  en  françois  les  passage» 
grecs  , latins  -t  italiens  qii’ort 
rencontre  dans  les  Essais.  C’est 
dans  sa  pi  éface  , qae  Pascal  a 


Digitized  by  Google 


G O U 

pris  cette  idée  ingénieuse  de  la 
divinité  : C'est  un  centre , dont 
la  circonférence  est  par  — tout , 
et  le  centre  nulle  part.  Voyez 
l'article  Malherbe  , à la  fia  ; 
et  le  Parnasse  des  Dames  , par 
M.  Sauvigny. 

GOUnVILLE  , ( .T.  an  - Hé- 
ranld  , S'  de)  naquit  à la  llo- 
chcfoucauld  en  if>25.  Le  fameux 
duc  de  ce  nom  lui  ayant  connu 
de  l’esprit,  le  prit  pour  son  va- 
let de  chambre , et  en  fit  bientôt 
son  ami  et  son  confident.  Il  plut 
non — seulement  a son  maitre, 
mais  même  au  grand  Condé , et 
au  surintendant  foucqiiet.  JLn\e~ 
loppé  dans  la  disgrâce  de  cet 
illustre  infortuné,  il  passa  dans 
les  p.ays  étrangers.  On  a dit  , 
qu'il  fut  on  même  temps  pendu  a 
l’aris  en  effigie,  et  eneoyé  du  roi 
en  Allemagne.  11  est  vrai  qu’il 
eut  cetle  qualité,  mais  ce  fut 
quelque  temps  après  son. évasion. 
Son  talent  pour  les  affaires  la 
fit  proposer  pour  succéder  nu 
grand  Colbert  dans  le  mini.stèrc. 
11  mourut  à Paris  en  lyod,  sans 
avoir  été  marié.  On  prétend  que 
c'est  pourlui  q\xc Soileau  lit  cette 
Épitaphe  : 

Cl  |lt , {aiicment  regreité  , 

Un  «STUt  homme  lani  science  , 

Un  gentilhomme  sans  naissance  , 

Un  icts-bon  homme  sans  bor.ti. 

Les  commentateurs  de  cette  Kpi- 
taplie  disent,  que  Gtmrville.  éloit 
tel  que  le  satirique  le  représonle; 
parlant  bien,  quoiqu'il  ne  sût  pas 
grand’chose  ; ayant  un  caractère 
et  des  manières  noble» , quoique 
d’une  naissance  obscure;  et  ca- 
ressant tout  le  monde  sans  aimer 
personne.  Cependant , de  tous 
ic.s  amis  de  Fouci/uet , Goureille. 
fc  montra  le  plus  généreux.  Non 
pqntciUd'avoir  prêté  a Mad.  f ouc- 
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quel  plus  de  cent  mille  livres  pour 
sa  subsistance,  H fit  don  de  eette 
somme  à h'oucquet  de  Vaux  son 
fils.  On  a de  Gourville  des  Mé— 
nuyires  , depuis  1642  jusqu’en. 
i6g8,  en  deux  vol.  in— II,  1720. 
Ils  sont  écrits  d’un  style  animé , 
naturel  et  simple,  mais  peu  cor- 
rect. Il  y peint,  d'aprè.s  nature, 
tous  les  ministres , depuis  ])Ia~ 
zarin  jusqu’à  Colbert  ; et  sème 
son  récit  djanecdotes  curieuses 
sur  chacun  d'eux,  ainsi  que  sur 
les  principaux  personnages  du 
règnedeLoius  XIV.  Voy.  Char.- 
LES  II , roi  d'Espagno. 

GOUSSENCOURT , (Mat- 
thieu) Célestin  de  Paris  , naquit 
dans  cette  ville  en  i o83 , et  y 
mourut  en  i66o.  C>n  a de  lui,  le 
Martyrologe,  des  Chevaliers  de 
St— Jean  de  Jérusalem , avec  les 
blasons,  1643,  2 vol.  in— fol. 

GOUSSET  , (.Tacqnes  ) théo- 
logien de  la  religion  Prétendiie- 
Réformée  , né  à Rlois  en  i635, 
d'iina  bonne  famille , fut  fait  mi- 
nistre à Poitiers  en  1661.  il  re- 
fusa trois  fois  d'accepter  une 
chaire  de  professeur  de  théologie 
àSaumiir,  et  ne  sortit  de  Poitiers 
qu'à  la  révocation  de  Üédit  do 
Nantes.  11  mourut  en  1704  , âgé 
de  69  ans,  professeur  en  grec 
et  en  théologie  à Groniiigiio.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Comme, ita/ii 
linguœ  Hebra'ica.  C’est  un  bon 
DiclionnaireHébreinlameilleiiro 
édition  est  celle  de  Leipzig,  on 
1743,  in-4."  II.  U ne  réfutation 
en  latin  du  Chisnuck  - Emaunarh. 
ou  Bouclier  de  la  foi  , du  rabbin 
I.<aac  ; a Amsterdam  , 1711, 
in-fol.  Cette  production  est  très- 
foible.  III.  Considérations  Théo- 
logiques  et  Critiques  contre  le 
Projet  d'una  nouvelle  Version, 
1638,  in-i2.  Ce  livre  est  contrii 
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le  Projet  de  Charles  le  Cène  : 
— yoy.  CÈNE...  IV.  Orléans.». 
et  SCHL'LTENS. 

GOUTHIER  ou  Guthier  , ou 
Guthières  , ( Jacques  ) avocat 
au  parlement  de  Paris , né  à 
Chaumont  en  Bassigiiy  , mort 
l’an  i63S,  cultiva  le  droit  et  les 
belles-lettres  avec  un  succès  égal. 
Les  amateurs  de  l'antiqtiité  lui 
sont  redevables  de  plusieurs  écrits  : 
1*  Pie  vetere  Jure  Pontificio  urbis 
Komæ  , in— 4"  , ifii:  : ouvr.ige 
qui  lui  mérita  le  titre  de  citoyen 
Homain  , pour  lui  et  pour  sa 
postérité.  II.  De  OJiciis  domüt 
■A.VOVSTM , publica;  et  /'rivalo! , 
in-4“,  à Paris  en  1 (>îS  ; et  in-8“, 
à Leipzig,  1671.  Cette  matière 
y est  traitée  avec  beaucoup  de 
savoir.  III.  De  jure  Dlanium; 
Leipzig,  Ifiyt,  in-8.»  iV.Deux 
petits  traités , l'uu  De  Orbitale 
lolrrandd  : et  l'autre , Leur  c<r- 
Ciiatis  , etc.  Gauthier  fuisoit  aussi 
des  vers  latins , et  les  faisoit  u:sez 
bien.  Il  y a du  feu  et  de  l’expres- 
sion diuis  sa  pièce  intitulée:  Bu— 
petla  capta.  L’auteur  l’adressa  ou 
cardinal  de  Kichelieu , prêtre  et 
général,  qui  réiississoit  dans  les 
expéditions  de  guerre,  cpmme 
dans  les  affaires  les  plus  épineuses 
de  l’état. 

G O U VÉ  , ( Le  ) Voy  ez  Lb- 

COUVÉ. 

GO'WEll,  (le  Chevalier  John) 
l’un  des  plus  anciens  auteurs  qui 
aient  écrit  en  anglois , mourut 
aveugle  à Londres  en  1401.  On 
a imprimé  de  lui  un  Poëme  an- 
glois, de  Confessione  Amantis  ; 
Londres,  i532,  in— fol.  11  y en 
avoit  une  autre  édition  en  1493. 

GOUVEST  PF.  ^Iaübert  , 
(Jean-Henri)  né  à Rouen  ^en 
1711 , est  autant  connu  par  ses 
aventures  que  par  scs  ouvrages. 
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On  le  vit  successivement  capn-: 
cin , apostat , secrétaire  du  roi 
de  Pologne  Auguste  JII  ; puis 
rentrer  dans  son  ordre,  en  sortir 
ensuite  pour  parcourir  un  nou- 
veau cercle  de  bizarreries  et  de 
singularités,  et  finir  par  mourir 
Protestant  à Altona,  en  1767, 
à 46  ans.  On  a de  lui  divers 
écrits  marqués  au  coin  d’un  gé- 
nie singulier,  qui  avoit  appro- 
fondi tous  les  détours  de  la  po- 
litique , qui observoit avec  finesse , 
qui  avoit  de  grandes  vues  ; mais 
qui  écrivoit  avec  plus  de  viva- 
cité et  de  force , que  de  pureté 
et  de  précision.  Les  principaux 
sont  : I.  />  Testament  politique 
du  Cardinal  Alberoni  , in— ii; 
livre  paré  évidemment  d’un  faux 
titre.  L’auteur  ne  connoissoit 
probablement  les  vues  politiques 
d' Alberoni  que  par  les  gazettes. 
Il  y a néanmoins  dans  son  livre 
bien  des  idées  utiles  sur  les  abus 
qui  ont  régné  en  Espagne,  et  qui 
ont  été  depuis  supprimés  en  par- 
tie. On  prétend  que  le  fonds  de 
cet  ouvrage  n’est  point  de  Mau- 
bert,  II.  Testament  politique  de 
fC alpoU , qui  ne  vaut  pas  celui 
A'  Alberoni.  III,  Histoire  politique 
du  Siècle,  in-4®,  a vol.  1737: 
livre  qui  eut  du  succès,  mais  dont 
l’auteur  ne  publia  que  les  deux- 
premiers  vol.  rV.  Diverses  bro- 
chures : V Illustre  Paysan;  ÏAmi 
de  la  fortune;  Ephraïm  justifié , 
etc.  V.  Un  Mercure  Historique. 
Ce  gmnd  politique  n’eut  jamais 
le  talent  de  se  retirer  de  la  mi- 
sère. 11  vouloit  enrichir  les  em- 
pires par  ses  spécidations , et  il 
fut  long  - temps  prisonnier  ea 
Hollande  pour  dettes. 

GOU'V  ION , ( N.  ) fils  d’un 
lieutenant  de  police  de  la  ville 
de  Toul,  entra  au  service  dan* 
le  corps  du  génie  , gl  fit  avec 
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distinction  la  guerre  d'Amérique. 
Dans  le  principe  de  la  révolu- 
tion, il  accepta  la  place  de  ma- 
jor général  de  la  garde  nationale 
parisienne , et  fut  ensuite  appelé 
a la  législature  au  mois  de  sep- 
tembre 173 1.  Sa  modération , son 
opposition  à ce  qu’on  accordât  les 
honneurs  de  la  séance  aux  soldats 
du  régiment  de  Château— vieux , 
qui  avoient  été  condamnés  aux 
galères  par  suite  de  leur  insurrec- 
tion à Nancy  , lui  ôtèrent  toute 
influence  populaire.  11  se  rendit , 
après  la  iwssion  , à l'armée  du 
Nord,  et  U prit  le  commande- 
ment de  l'avant-garde.  Le  1 1 juin 
J 793 , il  effectuoit  sa  retraite  de- 
vant des  troupes  supérieures  avec 
autant  d'art  que  de  bravoure  , 
lorsqu’il  fut  tué  d'un  coup  de 
canon , près  du  village  de  la  Glis- 
velle.  Gouvion  passoit  pour  un 
général  habiU,  et  réunissant  le' 
sang  froid  dans  l’exécution  à des 
vues  judicieuses , et  le  courage  à 
la  probité. 

GOUX  DB  LA  Boulavb  , (Fran- 
coi‘  le)  fils  d'un  gentilhomme  de 
llaugé  en  Anjou,  parcounit  une 
partie  du  monde.  De  retour  de 
son  premier  voyage,  il  parut  si 
défiguré,  que  sa  mère  ne  voulut 
pas  le  reconnoître  ; il  fut  obligé 
d'intenter  un  procès  pour  avoir 
son  droit  d'ainesse.  Quelques  an- 
nées après,  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité d’ambassadeur  auprès  du  grand 
Seigneur  et  du  grand  Mogol  ; 
mais  il  mourut  en  Perse  d’une 
lièvre  chaude , durant  ce  voyage , 
vers  l’an  16(9.  On  a de  lui  la  Re- 
lation de  tel  Voyages  , jusqu’en 
i65o,in-4°,qu’il  publia  en  i653. 
11  y a des  choses  curieuses  , et 
quelques-unes  de  fausses. Le  style 
en  est  d’ailleurs  très-incorrect. 

GOUYE , (Thomas  ) Jésuite , 
né  à Dieppe  en  1 6S0 } habile  dans 
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les  mathématiques  , fut  reçu  de 
l'académie  des  Sciences  en  1699. 
Cette  compagnie  faisoit  beau- 
coup de  cas  do  ses  lumières.  11 
mourut  à Paris  dans  la  maison 
professe  des  Jésuites  , le  14  mars 
1725.  à 7S  ans.  Son  principal 
ouvrage  est  intitidé  : Observations 
Physiques  et  Mathématiques  , 
pour  servir  à la  perfection  de 
l'Astronomie  et  de  la  Géogra- 
phie , envoyées  de  Siam  à l'aca- 
démie des  Sciences  de  Paris , par 
les  Pères  Jésuites  Missionnaires  , 
avec  des  réflexions  et  des  notes, 
en  2 vol. , dont  le  premier  est 
in— 8"  , et  le  second  in-/,."  — U 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  son 
compatriote  Govre  de  Longue- 
mare , né  en  1715,  moit  en  1763, 
grefUerau  bailliage  de  'Versailles  , 
dont  nous  avons  plusieurs  Mé- 
moires et  Dissertations  intéres- 
santes sur  l’Histoire  de  France. 

GOZON,  (Deo-dat  ou  Dieu-< 
donné)  fut  grand-maître  de  l’ordre 
de  St— Jean  de  Jérusalem.  Ce  qui 
contribua  beaucoup  à lui  faire 
obtenir  cette  dignité  , fut  le 
bonheur  qu’il  eut  d’exterminer 
un  dragon  monstrueux  qui  in- 
festoit  l’isle  de  Rhodes.  Cet  ani- 
mal étoit,  dit— on  , de  la  gros- 
seur d’un  cheval  moyen  : il  avoit 
à sa  tête  de  serpent , de  longues 
oreilles,  couvertes  d’une  peau 
écaillée.  Ses  quatre  jambes  rcs- 
sembloient  à celles  d’un  croco- 
dille,  et  sa  queue  faisoit  plusiciira 
plis  et  replis  sur  son  corps.  U 
couroit  , ajoute-t-on  , battant 
de  scs  ailes , et  jetant  du  feu  par 
les  jeux  avec  des  sifflemens  hor- 
ribles. Aucun  chevalier  n’avoit 
pu  délivrer  l’isle  de  ce  monstre, 
et  tous  y avoient  péri;  il  étoit 
même  défendu  , sons  peine  de 
mort , de  le  tenter  davantage. 
Cozon  osa  néanmoins  l’entre» 
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prendre , et  en  vint  à bout.  Vo- 
yez I.  Villeneuve.  Cette  his- 
toire, vraie  ou  fausse,  se  voit 
encore  sur  de  vieilles  tapisseries  ; 
mais  on  y voit  aussi  les  contes 
de  l’arclievéquc  Turpin.  Quoi 
qu  il  en  soit , Gazon  tient  uu 
rang  distingué  dans  l'histoire  de 
Malte.  Il  mourut  en  i3i3,  re- 
gretté pour  sa  vertu  et  son  cou- 
rage. ( )n  mit , dit-on , sur  son 
tombeau  : Vroconis  extinrlnr  , 
z'KxrrnvisATEun  nu  1>hacos. 
11  étoit  de  la  langue  de  Frovence. 

GRAAF  ouGraf.f,  (Rcinier 
de  ) Médecin  HolLindois  , naquit 
à Schoonhove  en  Hollande , l'an 
1S41.  bon  père  s'étoit  rendu  cé- 
lèbre par  plusieurs  machines  hj- 
drauliques  : le  fils  le  fut  par  quel- 
ques découvertes  anatomiques. 
Après  avoir  étudié  à I,e»de  et 
en  France,  il  se  retira  à Itclft , 
où  il  mourut,  le  17  août  167.3  , 
il  3z  ans.  Il  s'étoit  acquis . dans 
un  âge  peu  avancé , une  grapde 
réputation  par  de  sav.ans  cui- 
vrages ; I.  Hesiu'co  pancrealîco  , 
nl.oyde,  1664,  in— 12,  et  1671, 
tn-s."  y.  De  virorum  orgmiis 
genfralioni  iasenienlihif , à Uol- 
ternam , 1668  et  167a.  III.  Un 
traité  semblable  sur  ici  organes 
des  Femmes,  h I.eyde , 1672, 
in-8.”  Il  prétend  dans  ces  dift'é— 
lens  écrits,  que  tous  les  anim.aiix 
tirent  leur  originedes  œufs.  Avant 
lui , Szennn  .avoil  prétendu  avoir 
TU  res  œufs;  GrajJ  lui  disputa 
cet  avantage;  Swammerditm  rc- 
vendiqu.a  la  même  découverte. 
Mais  il  paroit  qu’il  n’y  .ivoit  pas 
de  quoi  se  quereller.  VallCsnieri  , 
en  examinant  ces  prétendus  œufs, 
a reconnu  ou  cru  rcconnoitre 
que  ce  ne  sont  que  les  réservoirs 
d’une  liqueur  fécondante.  Quoi 
qii  d en  soit  , le  système  de  l'O- 
yairisiue  a eu  de  ^rauds  partisans 
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et  n'est  pas  encore  généralement 
abandonné,  malgré  les  difficultés 
insurmontables  qu’on  lui  oppose, 
ainsi  qu’.’i  ceu.x  des  autres  natu- 
ralistes occupés  à expliquer  urt 
mystère  qui , nu  jugement  des 
plus  grands  physiciens,  ne  sera 
jamais  dépou  illé  des  ténèbres  dont 
l'Auteur  de  la  nature  l’a  enve- 
loppé. T ous  les  ( Itwrnges  de  Grnff 
furent  recueillis  à l.ejde,  1673 
et  1 703  , in-8.° 

GRABE,  ( Jean-Ernosf  ) né 
à Konigslierg  en  Prusse, l’an  1666  , 
qiiilld  sa  patrie  pour  l’.\iigleterre , 
où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à Oxford, 
et  obtint  une  pension  du  roi 
Guillaume . qui  fut  continuée  )>ar 
la  reine  ylunc.  Il  mourut  à Londres 
le  i3  novembre  >71 1 , à 55  ans  , 
presque  au  milieu  de  sa  carrière. 
Ce  savant  s'est  fait  honneur  par 
ses  coiiiioissancesdans  l’antiquité 
ecclésiastique;  mais  il  n’avoit  ni 
assez  de  génie,  ni  assez  de  ju- 
gement pour  bien  discerner  le.s 
faits  et  les  auturilés.  II  eut  plutôt 
la  réputation  d’un  homme  labo- 
rieux que  celle  d’un  grniid  cri- 
tique. On  a de  lui  : I.Un  Spicilé^e 
des  écrits  des  Pères  et  des  hé- 
rétiques des  trois  premiers  siè- 
cles; O.xford,  1714  , .3  vol.  in-S.® 
II.  Une  édition  de  VApotogie  de 
Si.  Juslin  Jilartyr  , in-fol.  1 700  , 
sn  grec  et  en  latin , avec  des 
notes.  III.  Une  autre  des  Sep- 
tante, sur  le  manuscrit  Alexan- 
drin, Oxford,  1707  h 1720, 

4 vol.  in-folio  ; réimprimée  à 
Zurich  en  1730,  même  format  : 
cette  édition  est  plus  ample;  la 
première  e.«t  plus  belle.  IV.  De 
formd  cnnscenUionis  Eucharis— 
tiœ , Londres,  1721.  in  — S.» 
V.  Une  édition  de  St—Jrenée, 
Oxford.  1702,  in  — folio,  qui 
fut  elfacée  j ar  c elle  de  D.  .''jTh'  - 
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tuet , Paris,  1710,  in -fol.  Ce 
Bénédictin  reproche  à Orabe  , 

1. e  D avoir  ôté  du  texte  diverses 
leçons  qui  étoienl  les  meilleures, 
pour  les  renvoyer  à la  marge. 

2. "  D’avoir  trop  cherché,  dans  srs 
notesjà  ranger5-/renceducôtéde 
l’église  Anglicmie  : ce  qui  a rendu 
ses  remarques  trop  longues  , et 
les  a remplies  d’explications  for- 
cées. 3.“  De  n’.nvoir  rien  dit  sur 
certains  endroits  difficiles,  se  con- 
tentant d'y  mettre  les  remarques 
d’autrui,  sans  choix , et  sans  con- 
sidérer si  elles  servoient  a l’in- 
telligence de  Sl-Irenée , ou  non. 

D’avoir  oté,  tronqué  ou  mal 
- disposé  les  titres  des  Chapitres. 
5.”  De  n’avoir  pas  bien  placé  les 
fragmens  du  texte  grec , puis- 
qu'on a souvent  de  la  peine  à 
voir  a quoi  ils  se  rapportent.... 
Crabe  étoit  un  petit  homme 
arrlent,  mélancolique,  et  ayant 
pour  le  travail  la  constance  que 
donne  la  mélancolie;  Quoique 
Protestant,  ildonnoit  beaucoup 
de  poids  à la  tradition. 

I.  GRACCHUS,  (Tibérius  et 
Ca’ius  ) fils  de  Sempronius  ()rac- 
chus  , et  de  Cornélie , fille  de 
Scipinn  l’Africain . furent  très- 
bien  élevés  par  leur  mère.  Ils  se 
signalèrent  l’un  et  l’autre  par 
leur  éloquence  et  par  leur  zèle 
pour  les  intérêts  du  peuple  Ro- 
main. Tibérius  s’étant  fait  élire 
tribun  du  peuple  , demanda  : 
qu’en  exécution  de  la  \o\Anrcire , 
quiconque  posséderoit  plus  de 
5oo  arpens  de  tcire,  en  fût  dé- 
possédé ; que  ces  terrer  fussent 
réparties  entre  les  plus  pauvres 
citoyens  ; et  que  les  proprié- 
taires fussent  obligés  à ne  se 
point  servir  d e.sclavcs  pour  les 
cultiver,  mais  de  gens  de  con- 
dition libre , pris  dans  le  pays. 
iCette  demande  étoit  très-con- 
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traire  aux  intérêts  du  sénat  et 
de  la  noblesse.  Il  falloit  un  homme 
aussi  rcimiant  que  l’étoit  Grac- 
ebus  ])oiir  faire  passer  une  jia- 
rcillc  loi.  On  le  nomma  com- 
missaire ou  triumvir,  avec  Ap- 
pius—Clattdius  , son  beau-père  , 
et  Caius  Gracchits , son  frère , 
pour  faire  la  distribution  des 
terres. Tout  concourut  nu  succès 
de  son  entreprise.  Actalc  , roi 
de  Pcrgaiiie  , mort  sans  enfant  , 
avoit  nommé  le  peuple  Romain 
son  héritier  ; Grccchus  se  saisit 
de  scs  trésors  nu  nom  du  public, 
et  les  distribua  à ceux  des  ci- 
toyens (jui  ne  f ouvoient  pas  avoir 
part  a la  distribution  des  terres. 
Sou  triomphe  fut  de  courte  du- 
rée. II  fut  massacré  au  milieu 
de  ses  partisans,  le  même  jour 
qu’ils  alloieiit  le  continuer  dans 
le  tribiinat  pour  l’année  suivante , 
i33*  avant  3.  C.  Cnhis  Gracchus, 
son  frère,  aussi  enthousiaste  que 
lui  pour  les  intérêts  du  peuple, 
ayant  donné  de  l’ombrage  au 
sénat,  '’iit  tué  environ  douze  ans 
après,  victime  de  son  zèle  et  peut- 
être  de  son  ambition.  11  avoit  été 
soupçonné  d’avoir  trempé  dans 
le  complot  qui  fit  périr  le  jeune 
Scipinn  l'Africain.  L’abbé  de 
DIably  a peint  ainsi  lesdeiix  Gn.tc- 
Qi'E.s,  " Tibérius  Gracchus  avoit 
tontes  les  qualités  qii’aimoit  le 
peuple  dont  il  se  disoit  le  Libé- 
rateur, et  que  ha’issoient  les  ri- 
ches.qu’il  vouloit  humilier.  Son 
élotiiience,  douce  et  persuasive, 
condiiisoit  à la  terreur  par  la 
pitié.  Jamai.s  homme  ne  fut  plus 
altier , et  n’nffecta  tant  de  mo- 
dération. Adroit  a émouvoir  les 
passions , plus  habile  encore  a 
en  nourrir  le  feu , il  sombloit 
plutôt  se  laisser  emporter  par  les 
Ecntiniens  de  la  populace,  que 
lui  in.spirer  les  siens.  Toujours 
courageux , mais  presque  tou- 
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jours  timide  en  Apparence  , la 
crainte  qu'jl  aflfectoit  fut  un  ai- 
guillon pour  le  peuple  j et  la 
cuirasse  dont  il  étoit  couvert , 
et  qu’il  lui  faisoit  adroitement  ap- 
percevoir , en  feignant  de  la  ca- 
cher , l'avcrtissoit  continuelle- 
ment des  dangers  qui  le  pres- 
soient  , et  qne  le  moment 
d’exiVuter  étoit  le  moment  pré- 
sent. Tout  ce  que  Rome  renfer- 
moit  de  citoyens  que  la  loi  Licinia 
ofIensoit,se  souleva  contre  l’i— 
bérius.he  tribun,  aigri,  devint 
plus  impétueux , et  les  injures 
de  scs  ennemis  lassèrent  sa  pro- 
bité, ou  démasquèrent  sa  poli- 
tique : scs  vrais  sentimens  se 
firent  voir  au  travers  rie  l.i  mo- 
dération sous  laquelle  il  se  ca- 
choit  également  au  peuple  et 
aux  grands.  L'amonr  de  la  patrie 
son  .'alut  et  l'interét  public  no 
servirent  plus  que  d’un  prétexte, 
ou  pour  consommer  sa  révolte, 
ou  pour  rendre  sa  perte  plus  dif- 
ficile , en  intéressant  à son  sort 
nn  plus  grand  nombre  de  ci- 
toyens. Caïvs  lui  succéda  ; mais 
il  n’nvoit  jamais  eu  les  dehors  de 
probité  qu’on  avoit  vus  dans  son 
frère.  Les  eflbrts  qu’il  s’étoit 
faits  pour  renfermer  son  ambi- 
tion et  sa  vengeance,  avoient 
changé  tous  ses  sentimens  en 
passion  et  en  fureur.  11  regarda 
la  loi  Licinia  comme  l’ouvrage 
de  sa  maison.  Vastoet  tumultueux 
dans  ses  desseins,  hardi  et  violent 
dans  l’exécution,  noiiiri  depuis 
long— temps  des  idées  les  plus 
ambitieuses , avec  lesquelles  il 
s’étoit  familiarisé,  il  fut  extrême 
dès  qu’il  put  agir  : il  voiiloit 
franchir  et  non  pas  lever  les  obs- 
tacles qui  s’opposoient  à ses 
desseins.  Emporté  par  ses  succès 
encore  plus  loin  qu'il  n’avoit 
peut-être  osé  Tespérer,  il  ne 
commença,  pour  ainsi  dire,  à 
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avoir  da  l’émbition  , qne  quand 
celle  d'  un  autre  aiiroit  été  satis- 
faite. Il  devint  l’arbitre  de  la  ré- 
publ:({ue , et  tout  changea  do 
face.  Le  peuple  domina , la  no- 
blesse se  vit  accabler;  elle  lit 
périr  le  tribun,  et  reprit  son  au- 
torité. » 

II.  GRACCHUS,  (Sempra^ 
nitts  ) se  lit  exiler  dans  l’isle  de 
Cérine  sur  la  côte  d’Afrique , 
pour  son  commerce  avec  JuUe 
fille  Ùl' Auguste.  Il  y fut  assassiné 
eprès  un  exil  de  14  ans,  par 
l’ordre  de  Til‘ère , qui  fit  mourir 
aussi  Julie  dans  l’isle  Paudataire, 
oii  elle  avoit  été  confinée.  L’a- 
mour l’avoit  rendu  poète.  On 
croit  que  c’est  à lui  qu’on  doit 
afti  ibuer  les  vers  insérés  dans  le 
Corpus  Foclarum  de  Maitlaire, 

III.  GRACCHUS,  (Rutilius) 
sorti  d’une  famille  de  Rome, 
noble  mais  pauvre  , sur  la  fin  du 
I o'  siècle , ne  laissa  pas  de  s'ap- 
pliquer pendant  sa  jeunesse  h 
l’étude  , et  fit  des  vers  qu’on  eAt 

U comparer  à ceux  des  plus  ha- 
lles poètes  de  son  temps.  Mai» 
s’il  eut  les  talens  des  versifica- 
teurs, il  en  eut  les  travers.  Parmi 
les  divers  exemples  de  folie  qu’il 
donna , on  peut  remarquer  le 
moyen  dont  il  s’avisa  pour  saluer 
les  personnes  de  différente  qua- 
lité , en  différentes  manières.  Il  fit 
faire  trois  chapeaux  enchâssés 
l’un  dans  l’autre  : il  en  ôtoit  un 
seulement  devant  les  moins  qua- 
lifiés , deux  à ceux  qui  l’étoient 
davantage  , et  tous  les  trois  aux 
personnes  les  plus  relevées  en 
dignité.  Il  crut  avoir  rendu  un 
si  grand  service  à l’état  par  cette 
rare  découverte  , qu’il  osa  de- 
mander d’étre  entretenu  aux  dé- 
pens du  public.  Il  vécut  long- 
temps dans  cet  égarement  d’es>v 
prit , et  mourut  malheureux. 
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GRACES,  (Les)  ou  Charités, 
[M)  th.]  divinités  célèbres , étoient 
filles  de  Jupiur  et  de  la  belle 
Eurynomé , fille  de  l' Océan  ; et 
selon  d’autres  , de  Bacchus  et  de 
Vénus.  On  en  comptoit  deux  ou 
quatre,  mais  plus  communément 
trois  , Agluïa  ou  l’asithée  , Tha- 
lie  et  Eu/ihrosine  i c'est— à— dire 
Brillant  , Fleur  , Gaieté.  Elles 
étoient  toujours  auprès  de  V é- 
nus.  Ces  déesses  étoient  repré- 
sentées jeunes , riantes  , dans 
l’attitude  de  personnes  qui  dan- 
sent , se  tenant  par  la  main , et 
couvertes  d’un  voile  léger.  L’an- 
tiquité les  révéroit  comme  pré- 
sidant aux  bienfaits  , à la  recon- 
noissance  , à la  concorde  , aux 
réjouissances,  à l'éloquence,  et 
à tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie 
agréable.  On  n’entroit  dans  leur 
temple  que  couronné  de  fleurs. 
La  coutume  de  peindre  les  Grâces 
nues  , n’est  pas  de  la  première 
antiquité.  Pausanias  écrit  qu’il 
n’a  pu  découvrir  quel  est  le  pein- 
tre ou  le  sculpteur  qui  a com- 
mencé le  premier  à leur  ôter 
leurs  habits  , car  les  anciens  les 
peignoient  vêtues.  Ceux  qui  ont 
fait  ce  changement , ont  voulu 
sans  doute  faire  entendre  que  les 
Grâces  ne  plaisent  que  par  leur 
simplicité  , et  qu’elles  n’ont  be- 
soin d'aucun  ornement  qui  les 
cache. 

GRACIAN,  ( Balthasar  ) Jé- 
suite Espagnol , mort  recteur  du 
collégi!  de  Tarragone,  le  6 dé- 
cembre i658  , se  distingua  dans 
sa  société  par  ses  sermons  et  par 
ses  écrits.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  z vol. 
in-4®  , et  souvent  réimprimés. 
Les  Espagnols  les  estiment  beau- 
coup ; les  François  en  font  moins 
de  cas.  11  paroit  , dit  l’abbé  des 
Fontaines,  que  cet  écrivain  a voit 
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plus  de  mémoire  et  d’imagina- 
tion , que  de  jugement  et  de  bon 
sens.  11  faut  lire  quantité  de  cho- 
sts  extravagantes  , avant  que 
d’en  rencontrer  qui  soient  un  peu 
raisonnables.  En  cherciiant  tou- 
jours l’énergie  et  le  sublime  , il 
devient  outré  , et  se  perd  dans 
les  nues.  Gracian  est  aux  bons 
moralistes  , ce  que  l)on  (Jui- 
chotte  est  aux  vrais  héros.  Ils  ont 
l'iin  et  l’autre  un  faux  air  de 
grandeur  , qui  en  impose  aux 
soi) , et  qui  fait  rire  les  sages. 
Pour  continuer  le  parallèle  ; Don, 
QuUknttc  , au  milieu  de  Ses  fo- 
lies , disoit  des  c-hosKS  tfr;— 
sensées.  Gracian  , malgré  une 
foule  de  pensées  décousues  , obs- 
cures , impénétrables  , a des 
maximes  rendues  avec  vivacité  , 
avec  esprit , et  qui  renferment 
un  grand  sens.  Ceux  de  ses 
ouvrages  qui  ont  été  traduits 
d’espagnol  en  françois  , sont  : 

I.  Le  Héros  , traduit  par  le 
P.  de  C'ou/-6ev(7/e,  Jésuite;  Paris, 
1725  , et  Rotterdam  , \yz^  , 
in— II.  II.  L’Homme  universel, 
in-iz,  par  le  même.  III.  Lei 
Maximes  de  Balthasar  Gracian  , 
Paris  , 1780  , in-iz  , par  le 
même.  Amelnt  , qui  se  croyoit 
un  grand  politique  , avoit  tra- 
duit cet  ouv.--age  sous  le  titre  de 
\' Homme  de  Cour;  mais  le  co- 
piste manqua  son  original  : oIa 
Gracian  est  obscur  , son  in- 
terprète l’est  du  moins  autr.int. 
IV^.  Réflexions  iioliliqiies  sur  les 
plus  grands  princes  , et  p articu- 
lièrement  sur  Ferdinand  Catho- 
lique, Amsterdam,  17'ii , in-iz, 
traduites  par  M.  de  Silhouette , 
depuis  contrôleur  g’  jnéral.Un  an 
après,  en  173?,  ’,e  P.  de  Cour- 
heville  en  pubi  m «ne  seconde 
version,  sous '(.g  titre:  I,a  Poli- 
tique de  Dur  , Ferdinand  le  Ca- 
tholique , à Paris  , m-i». 
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.V.  L'Homme  détrompé  , on  le 
Crilicon  , trailuit  par  Mnunoy  , 
en  3 vol.  in— ii  ; beaucoup  moins 
célèbre  que  Ylfomme  de  Cour. 
\I.  Il  a donne  en  espagnol  des 
Méditations  sur  la  Communion. 
C'est  le  seul  ouvrage  auquel  il 
ait  mis  son  nom.  Je  ne  reconnais, 
dit— il , que  celui-ci  pour  mon  fils 
légitime  , aimant  mieux  dans  cette 
occasion  satisfaire  ma  tendresse 
que  mon  amour  propre. 

GRADENIGO,  (Pierre)  doge 
de  Venise  en  isgo  , détouvrit  la 
conjuration  de  Jiajamonte  'l'ié- 
polo  , et  en  prévint  les  suites. 
11  gouverna  la  république  avec 
.sagesse  , et  mourut  en  i3o3. 
C'est  lui  qui  changea  en  aristo- 
cratie le  gouverneiiHiit  de  Ve- 
nise , qui  depuis  117.3  V étoit 
presque  entièrement  populaire  , 
et  qui  donna  n rette  république  à 
peu  près  la  forme  qu’elle  avoit 
avant  la  révolution  Françoise. 
— Barlhélemi  GnADEKico  , mitre 
doge  de  Venise,  élu  en  i33g  , 
soumit  les  Candiots  révoltés , et 
mourut  en  1.342.  C'est  de  son 
temps  qu'arriva  l'aventure  d’un 
Pécheur , qui  reçut  , dit-on  , un 
anneau  d’or  de  In  main  de  St. 
Marc  l’Évangiliste  , anecdote 
crue  a Venise  , et  non  ailleurs. 
— Jean  Gn.tn£NIGO  , élu  doge 
de  Veni.se  en  i534,  marcha  sur 
les  traces  de  ses  ancêtres.  La 
guerre  contre  les  Génois  se  re- 
nouvela de  son  temps  : elle  dura 

fieu.  O.n  en  soutint  une  plus  vio- 
ente  contre  le  roi  de  Hongrie, 
qui  assiég.ea  Trévise.  Le  doge 
alla  défendre'  cette  place  en  per- 
sonne, et  y myonriit,  n'ayant  gou- 
verné qu'un  an  s't  quelques  mois. 

GRÆCINUS,  ,'^oy.GiusciNis. 

GHAEF,  — Gra,'f* 

GRAES,  — U.  Gru.tu-s. 
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GRJEVIUS  , ( Jean-George  J 
né  à Naiimboiirg  en  Saxe  l’an 
i632  , étudia  deux  ans  sous  le 
savant  Gronovius,  Le  di.sciple  se 
félicitoit  d’avoir  un  tel  maître, 
et  le  maitre  d’avoir  un  tel  élève. 
Gran'ius  étoit  un  savant  poli  et 
aimable  , sans  orgueil  , sans^ 
faste  , et  sans  cet  air  de  pédan- 
terie qui  dé.shonorc  si  souvent 
les  belles -lettres.  Après  avoir  en- 
seigné B Uuisbonrg,  en  i656  , 
et  à Deventer  , en  i658  , il  ob- 
tint une  chaire  de  politique,  d’his- 
toire et  d’éloquence  à Tltrecht, 
11  l’occupa  avec  distinction  , 
compta  des  princes  parmi  scs 
disciples  , et  mourut  le  1 1 jan- 
vier 1703  , à 71  ans.  On  doit  à 
ses  rccberches  : I.  Thésaurus  an- 
tiquilalum  Jlomnnarum  , 1694  et 
années  suivantes  , en  12  gros 
vol.  in-fol.  Cette  collection  im- 
mense ne  renferme  pas  tous  les 
auteurs,  ni  même  les  meilleurs 
qui  ont  traité  cette  matière.  Le 
compilateur  en  a oublié  plu- 
sieurs , et  n’a  pas  toujours  choisi 
les  bonnes  éditions  de  ceux  qu'il 
y a inséré.'.  On  lui  a cepen- 
dant obligation  d’avoir  réuni  im 
grand  nombre  de  traités  épars  , 
dont  la  plupart  étoient  devenus 
rares.  II.  Thésaurus  nntiquitatun 
Italicarum , en  6 vol.  in-folio  , 
continué  par  l'infatigable  Bar- 
man jii.'qu’mi  45'  volume  ; com- 
pilation énorme,  sons  choix  et 
sans  ordre.  Elle  est  pourtant  né- 
ces.'aire  dans  une  grande  biblio- 
thèque. 111.  Des  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  Grecs  et  Latins  ; 
d’Hésiode  ; de  lapins  grande  par- 
tie des  Q'iuvres  de  (.'icéron  ; de 
i'iorns  , avec  une  préface  dictée 
jiar  le  jugcincnt  et  par  le  goût; 
do  Césnr  ; de  Suétone  , etc. 
IV.  Synlagma  varinrum  disscrta- 
tionum  raiiorum  , Utreclit  1702  , 
in -4.“  Cent -vingt  Lettres  ça-. 
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latin,  publiées  par  Jean-Alhert 
Fahricius  , 1707,  iu— 11. 
Niceron  , tome  deux  , et  Mé- 
moires Ultérnires  des  Pays-Bas , 
tom.  10  , in— 8.'* 

GRAF,  ( Jean  ) peintre  , gen- 
dre et  disciple  de  yan—Alai , na- 
quit à Vienne  vers  16S0.  Des 
places  publiques  , des  basses- 
cours,  et  d’autres  objets  de  ca- 
price , sont  le  sujet  de  ses  pein- 
tures. 

GRAFFIO  , plus  connu  sous 
le  nom  de  Jacobus  de  Graffiis , 
easuiste  du  16' siècle  , natif  de 
Capoue,  fut  abbé  du  Mont-Cas- 
sin , et  grand  pénitencier  de  Na- 
ples. On  a de  lui , en  i vol.  in-4“, 
divers  ouvrages  sur  la  Ji/orale  et 
les  cas  de  Conscience  , qui  sont 
inconnus. 

GRAFIGNY,  (Françoise dis- 
aembourg  dllapponcourt  de  ) 
naquit  a Nancy  vers  la  fin  du 
dernier  siècle  , d’un  major  de  la 
gendarmerie  du  duc  de  Lorraine, 
et  d’une  petite-nièce  du  fameux 
Callot.  Elle  fut  mariée  ou  plutôt 
s.acrifiée  à François  Hue,ot  de 
Grafigny  , chambellan  du  duc  de 
Lorraine,  homme  emporté  , avec 
qui  elle  courut  plusieurs  fois  ris- 
que de  la  vie.  Après  bien  des 
années  d’une  patience  héroïque  , 
elle  eu  fut  séparée  juridiquement. 
Cet  époux  indigne  d’elle  , finit 
ses  jours  dans  une  prison , où 
l'avoient  fait  renfermer  son  ca- 
ractère violent  et  sa  mauvaise 
conduite.  Mad.  de  Grafigny , li- 
bre de  ses  chaînes  , vint  «à  Paris 
avec  MO®  de  Guise  , destinée  au 
maréchal  de  Bichelieu.  Elle  ne 
prévoyoit  pas  la  réputation  qui 
i’attendoit  dans  la  capitale.  .Sa 
conversation  n'annoncoit]iastout 
son  esprit.  Les  bons  juges  de  Pa- 
ris découvrirent  bientôt  tout  ce 
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qu’elle  étoit.  Plusieurs  gens  d’es- 
prit , réunis  dans  une  société  oii 
elle  avoit  été  admise  , la  forcè- 
rent de  fournir  quelque  chose 
pour  le  Hecucil  de  ces  Messieurs , 
vol.  in— la  , publié  en  1745.  La 
Nouvelle  Espagnole  , intitulée: 
Le  mauvais  exemple  produit  au- 
tant de  vices  que  de  vertus  , est 
d’elle.  Le  titre  même  , comme 
l’on  voit,  est  une  maxime.  Il  y en 
a beaucoup  dans  ce  roman , où 
l’on  apperçoit  néanmoins  a tra- 
vers une  diction  recherchée , des 
lueurs  de  sentiment , de  raison  et 
d humanité.  Gettebngatelle  essuya 
des  critiques.  Mad.  de  Grafigny 
y prépara  la  meilleure  de  toutes 
les  réponses  : elle  lit  mieux.  î>es 
Lettres  d'une  Péruvienne , 2 vol. 
in-12,  parurent  , et  eurent  le 
plus  grand  succès.  On  y trouva 
quelques  beaux  détails  ; des  ima- 
ges vives  , tendres  , ingénieuses, 
riches , fortes , légères  ; des  sen- 
tîmens  délicats , naïfs,  passion- 
nés. Ces  accélér.ations  do  style, 
si  bien  ménages;  Ces  mots  accu- 
mulés de  tcnips  en  temps  ; ces 
phrases  qui  , en  se  précipitant 
les  unes  sur  les  autres  , expri- 
ment si  heureusement  l’abon- 
dance et  la  rapidité  des  mouve- 
mens  de  l’ame  , parurent  expri- 
mer très-bien  le  langage  des  pas- 
sions. On  fut  touché  de  ce  grand 
morceau  plein  d’art  , de  feu  et 
d’intérét , où  la  Péruvienne  so 
trouve  plus  que  jamais  pressée 
entre  son  cher  Aza  et  le  plus  gé- 
néreux des  bienfaiteurs  : voilà 
les  beautés  de  cet  ouvrage.  Voici 
les  défauts  : le  dénouement  ne 
satisfait  pas.  Les  Lettres  3o  et  3i 
refroidissent  la  scène.  Le  style  est 
.souvent  alambiqué  , et  d’autres 
fois  trop  peigné.  L’auteur  y prend 
un  ton  métaphysique  , essentiel- 
lement froid  en  amour,  frayez 
l'article  IVUitCHE-CotiRMOXT.  0« 
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donna  h peu  près  les  mêmes  flo- 
gps  à Cenie,  pièce  en  cinq  ectes, 
en  prose , et  on  en  fit  la  même 
critique.  C’est  un  de  ces  petits 
romans  dialogues,  qu’on  appelle 
Comédies  larmoyantes.  Il  est  écrit 
avec  délicatesse , et  plein  de  trn  its 
finement  rendus  et  de  choses  bien 
senties.  Après  Mclanide  , ce  se- 
roit  la  meilleure  pii-ce  que  nous 
eussions  dans  le  genre  attendris- 
sant , c’est-à-dire  dans  le  se- 
cond genre  , si  l’auteur  ne  don- 
noit  trop  souvent  dans  le  néolo- 
gisme et  le  précieux  , et  si  on  n’y 
vovoit  uneimitation  trop  marquée 
de  la  Gouvernante  de  la  Chaussée. 
La  Fille  d’Aristide , autre  pièce 
en  cinq  actes  , en  prose , dans 
le  genre  de  Cénie , fut  moins  ap- 
plaudie , et  méritoit  moins  de 
l’ètre.  Après  la  chiite  de  cette 
pièce  , on  eut  la  malice  de  glisser 
cette  épigranime  sons  sa  K-rviette: 

Bonne  mamin  de  la  genre  CtaU , 

A cinquante  ani  Tout  tirer  un  poupon  ; 
On  aplaiidit , on  le  irourra  fort  bon  ; 

On  parte  un  mir^^  en  la  vie. 

Malt  d'un  effort  moins  circonspect. 
Sept  ans  après  tenter  même  aventure  , 
Et  travailler  encor  dans  le  goût  grec  , 
(Pardon,  maman,  si  la  phrase  est 
trop  dure  ) 

7e  le  dit , sauf  votre  respect , 

Oesi  de  tout  point  vouloir  forcer 
nature. 

L'auteur  mourut  àParisen  tyâS, 
à 64  ans.  Un  jugement  solide, 
lin  esprit  modeste  et  docile  , un 
cœur  sensible  et  bienfaisant,  un 
commerce  doux  , égal  et  sûr, 
lui  avoient  fait  des  amis  , long- 
temps avant  qu  elle  pensât  à se 
faire  des  lecteurs.  Quoique  mo- 
deste , elle  nvoit  cet  amour  pro- 

Îire  louable , père  de  tous  les  ta- 
ens.  Une  critique  , une  épi- 
gramme  lui  enusoit  un  véritable 
•bagrin  > et  elle  l’avoiioit  de 
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bonne  foi.  Comme  elle  s’étoit  Hw 
vrée  aux  lettres  fort  tard  , elle 
«voit  embrassé  les  opinions  mo- 
dernes sur  les  dilférens  genres 
de  littérature.  Elle  n'aimoit  point 
les  vers.  L’académie  de  Florence 
se  l’étoit  associée  ; l’empereur  et 
l'impératrice  , qui  l’hoiioroient 
d'une  estime  particulière,  lui  fai- 
soient  souvent  des  présons.  Les 
Lettres  tf  une  Péruvienne  et  Cénie 
ont  été  traduites  en  italien  j 
mais,  depuis  la  mort  de  Mad.de 
Grnfi^ny,  elles  sont  moins  lues  en 
Fi  ance.  Mad.  de  Grnfii^ny , pour 
caractériser  la  vivacité  des  Fran- 
çois , le*  peint  ingénieusement 
dans  le  premier  de  ses  ouvrages 
comme  s'échappant  des  mains  du 
créateur,  au  moment  ou  il  n’a- 
voit  assemblé  pour  l'organisation 
do  riiomine  que  le  feu  et  l'air. 
• L’autenr  du  Colporteur  prétend 
que  Mad.  de  Grnfigny  n’est  pas 
l’antcnr  de  ces  deux  ouvrages. 
Elle  acheta , dit— il  , le  premier 
d’un  abbé,  et  un  autre  abbé  plus 
généreux  lui  <lonna  le  second. 
C’est  une  assertion  qu’il  seroit 
difücile  de  prouver.  Ziiia  et  Cénie 
sont  deux  sœurs  qui  se  ressem- 
blent trop  , pour  n’avoir  pas  clé 
enfantées  par  la  même  mère.  Les 
Œuvres  de  Mad.  de  Gra/igtty 
ont  été  recueillies  en  lyüb  , 
4 vol.  in— 12. 

GRAHAM,  ( George)  célèbre 
horloger  de  Londres,  né  à Grat- 
wick  en  Northnmberland  , en 
1675,  mort  en  novembre  1761  , 
étoit  Quaker  et  membre  de  la 
société  Royale.  Il  a inventé  l’é- 
chappement à cylindre  et  a fait 
d’cxcelleiis  instrnmens  d’astrono- 
mie et  de  mathématiques.  C’éfoit 
un  homme  tout  entier  a son  art  : 
aussi  alla-t-il  plus  loin  que  las 
autres  artistes. 

GRAHAM,  Montross. 
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I.  GRAILLY  , ( Archambattd 
da)  Voyez  Foix  , n“  II. 

II.  GRAILLY , ( Jean  de  ) ou 
plu/dtDEGRELV,  captai  de Bucfa, 
on  des  plus  grands  capitaines  de 
ion  siècle  , étoic  d’une  maison 
originaire  du  pays  de  Gex , éta- 
blie dans  le  Bordelais  , et  atta- 
chée aux  Anglois.  II  donna  dn 
bonne  heure  des  preuves  de  sa 
valeur.  Revenant  de  Prusse  en 
i358,  avec  le  comte  de  Foix, 
ion  parent , il  entra  courageu- 
sement dans  Meaux,  ou  s’étoient 
réfugiés  le  duc  d'Orléant  , frère 
du  roi  de  France,  et  plusieurs 
autres  seigneurs.  Employé  suc- 
cessivement au  service  des  rois 
de  Navarre  et  d’Angleterre , il  se 
signala  contre  les  généraux  Fran- 
çois ; mais  son  courage  ne  le 
garantit  pas  d’étre  deux  fois  leur 
prisonnier  ; la  première  , en 
i364,  à la  bataille  de  CochercI, 
gagnée  par  le  célèbre  du  Gues- 
cUn;  la  seconde,  en  iSyi  , du- 
rant le  siège  de  Soubise.  La  perte 
de  ce  général , dit  Hénault , fut 
plus  fatale  aux  Anglois  que  celle 
d’une  bataille.  Le  roi  d’Angleterre 
ne  put  obtenir  sa  jiberté  qu’avec 
beaucoup  de  peine,  et  à condi- 
tion qu’il  ne  porteroit  plus  les 
Hrmes  contre  la  France:  mais 
cette  condition  parut  si  dure  au 
captai  de  Buch,  qu’il  aima  mieux 
rester  prisonnier  dans  la  tour  du 
Temple  a Paris  , où  il  mourut 
fan  1S77,  sans  postérité.  D n’ar- 
voit  jamais  été  marié  , quoique 
Moréri  lui  fasse  épouser  Anne 
de  Suffolch.  Voyez  ce  qu’en  dit 
l’auteur  des  Variités Bordelaises , 
tom.  3,  pag.  lo. 

GRAIN  ou  Grit»  , ( Jean  le  ) 
d'une  ancienne  iâmille  originaire 
dei  Pays-Bas,  naquit  en  i565  , 
fut  conseiller  et  maître  des  re- 
quêtes de  Marit  do  MidUU  , et 
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mourut  dans  sa  maison  de  Mont* 
geron  proche  Paris , le  2 juillet 
1642,  à 77  ans , avec  la  réputa- 
tion d’un  savant  plein  de  probité. 
11  défendit  par  son  testament  à 
ses  descendans  de  confier  aux  Jé- 
suites l’éducation  de  leurs  enfans. 
On  lui  doit  : I.  Deux  Décades  t 
la  première  , contenant  l’His- 
toire d’Henri  IV ; et  la  seconde, 
celle  de  Louis  XIII  jusqu’à  la 
mort  du  maréchal  d'Aacre  en 
1617.  L’une  fut  imprimée  en 
1614,  et  l’autre  en  1618,  in-fol. 
Ces  Histoires  , pleines  de  can- 
deur , et  curieuses  à bien'  des 
égards  , soulevèrent  les  fanati- 
ques et  les  imbécilles;  c’est  le 
sort  de  tous  les  historiens  impar- 
tiaux. On  les  dénonça  à la  Sor- 
bonne , qui  ne  jugea  pas  a propos 
de  se  déshonorer  en  les  censu- 
rant. Les  motifs  des  plaintes  por- 
tées contre  le  Grain  , étoient  ; 
Qu’il  avoit  parlé  avantageuse- 
ment du  docteur  Richer  et  de  ses 
ouvrages  ; qu’il  avoit  soutenu 
avec  force  les  libertés  de  l’Eglise 
Gallicane  contre  les  opinions  Ul- 
tramontaines ; qu’il  s’étoit  révolté 
contre  ceux  qui  vouloient  faire 
recevoir  quelque  article  du  con- 
cile de  ’i’rente  , proscrits  en 
France  : qu’il  avoit  parlé  avec 
liberté  contre  l’établissement  des 
nouveaux  ordres  , et  sur-tout 
contre  l’introduction  de  celui  des 
Jésuites  ; qu’il  ne  paroissoit  pas 
approuver  qu’on  persécutât  les 
hérétiques  pour  les  convertir. 
Tout  le  crime  de  le  Grain  étoit 
d’être  bon  François  et  bon  ci- 
toyen t ses  persécuteurs  n'étoient 
ni  l’un  ni  l’autre.  R.  Recueil  des 
plus  signalées  batailles  , journées 
et  rencontres  , depuis  Mérouée 
jusqu’à  Louis  XIII , in-folio  , 
3 vol.  : collection  assez  mal  di- 
gérée. Les  Histoires  de  le  Grain 
sont  plus  recherchées  pour  les 
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faits  que  pour  le  langage.  II  narr.’ 
désagrcablCT  rnt  j il  s’écarte  a 
tout  inoment  de  son  sujet , pour 
dire  ce  qu'il  sait  sur  l.i  philoso- 
phie, l’histoire,  etc.  11  se  permet 
des  (’éclamations  emportées  et 
des  inepties  puériles.  Il  dit  , par 
exemple  , que  si  Henri  111  eût 
laissé  le  duc  dcduise  en  Hongrie, 
pour  combattre  les ’furcs , il  eût 
rendu  le  monarque  François  le 
Roi  des  Tiirhrns  , et  le  Turban 
des  Bois  de  la  Terre. 

I.  GRAlNDOnGE,  ( Andréa 
de  Caeu  en  F'o....am’ie  , fit,  le 
premier,  dans  le  : î'  siècle,  des 
figures  sur  les  toiles  ouvrées.  Ri- 
chard , son  fils  , perfectionna 
son  invention,  læ  pè.e  ne  repré- 
scntoit  sur  la  toile  que  des  car- 
reaux et  des  fleurs  ; le  .fils  y re- 
présenta des  animauM  et  toutes 
sortes  d'autres  figures , et  donna 
à cet  ouvrage  le  nom  de  Haute- 
lice  , peut-être  à cause  des  lices 
ou  fils  entrelacés  dans  la  trame. 
C'est  ce  que  nous  appelons'7’o(7ef 
damassées  , à cause  de  leiu"  res- 
semblance avec  le  Hamas  blanc. 
Cet  habile  ouvrier  donna  le  pre- 
mier la  méthode  d’en  faire  des 
services  de  table.  La  ville  de  Caen 
ayant  fait  présent  à la  reine  Ma- 
rie de  Mcdicis  , de  ces  toiles  de 
haute— lice , représentant  des  siè- 
ges et  des  combats,  Oraindorge 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  les 
lui  présentèrent.  Pendant  que  le 
roi  Henri  IV  admiroit  la  beauté 
de  l’ouvrage  , il  repétoit  à tout 
instant  ; Ce  sont-là  mes  autres , 
Sire  Roi.  Son  fiLs  Michel  éleva 
plusieurs  manufacture.s  en  divers 
endroits  de  la  France  , où  ces 
Toiles  damassées  sont  devenues 
fort  communes. 

II.  GHAINDORGE,  ( André) 
né  à Caen  , docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Montpellier  , 
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éfolt  un  savant  philosophe  , eî 
suivoit  les  principes  d' Epicure  et 
de  Gassendi.  Il  mourut  le  i3 
janvier  1676,  à 60  ans.  On  a de 
lui  : I.  Un  Traité  de  la  nature  dit 
■Feu  , Je  la  Lumière  et  des  Cou- 
leurs , in-4.®  1!.  Un  autre  Traité, 
peu  commun  , de  l'origine  des 
Macreuses , Caen,  16S0,  in-12; 
et  d’autres  ouvrages.  Pendant  la 
dernière  année  de  sa  vie,  il  tom- 
boit  toutes  les  nuits  dans  une 
espèce  de  somnambulisme.  On 
l’entendoit  parler  à haute  voix  : 
ses  domestiques  accouroient  ; il 
leur  répondoit  sans  s’éveiller  , 
et  leur  faisoit  plusieurs  questions 
différentes.  Ce  délire  cessoit  pen- 
dant le  jour  , et  il  agissoit  alors 
en  homme  raisonnable. 

111.  GRAINDORGE  , ( Jac- 
ques) parent  du  précédent,  reli- 
gieux Bénédictin  de  l’abbaye  de 
Fontonai,  et  prieur  de  Culey  , se 
distingua  dans  l’étude  de  l'astro- 
nomie ; mais  il  déshonora  son 
esprit  en  y joignant  celle  de  l’as- 
trologie. Il  crut  avoir  trouvé  le 
secret  si  recherché  des  longi- 
tudes , et  il  annonça  sa  préten- 
due découverte  dans  des  pro- 
grammes qu’il  fit  imprimer.  Il 
en  fit  mystère  jusqu’en  1669  , 
qu’il  eut  ordre  de  venir  à Paris. 
On  lui  promit  une  récompense 
convenable,  si  sa  découverte  étoit 
réelle.  Ou  en  fit  juge  l’académie 
des  Sciences,  qui,  après  un  exa- 
men sérieux , trouva  que  cette 
découverte  n’étoit  fondée  que  sur 
l’astrologie  judiciaire,  pour  la- 
quelle Oraindorge  avoitbeaucoup 
de  passion  , et  qu’elle  ii’avoit  pas 
plus  de  solidité  que  cette  vaine 
science.  Il  voulut  cependant  la 
.soutenir  par  un  livre  , qui  ne 
servit  qu’à  donner  plus  d’éclat 
à ses  délires.  Il  mourut  quelque 
temps  après , en  1680, 378  ans. 

GRAES  VILLE  , 
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GHAINVII.I.E  , ( Clinrlps- 
■Joseph  do  Lospine  de  ) conseiller 
fil  parlement  de  Paris  , savant , 
laborieux  et  bon  juge,  mort  en 
1754  , a donné  : 1.  Un  lifrueil 
rendus  à la  iv®  cham- 
bre des  enquêtes,  1750,  in-4'.” 
ll.'il/irmoirff  sur  la  vie  Je  Pibrne , 
»7i8  , in— 12  ; curieux  et  exacts. 

GRAÎM  , ( Jean  ) archiviste  , 
historiographe,  bibliothécaire  et 
tonseiller  du  roi  de  Danemarck  , 
né  dans  le  Jutinnd  en  168S  , 
tnounit  à Copenhague  en  1748  , 
B 63  ans.  Il  laissa  un  Corpus  Ji- 
plomalum  nJ  res  Danicas  aUi~ 
nentium  , qui  est  encore  manus- 
crit, en  plusieurs  vol.  in-fol.  Ce 
savant  contribua  beaucoup  à Vé- 
tablisscment  de  l’académie  de  Co- 
penhague. 

CR.AMAYE,  (Jéan-Baptistc) 
d’Anvers  , devint  prévôt  d’Ar- 
nheim  , et  historiographe  des 
Pays-Bas.  Il  parcotirut  l’Alle- 
magne et  rilalie  , d’où  il  nlloit 
passer  en  Espagne  ; mais  des 
corsaires  d'Afrique  l'emmenèrent 
à Alger.  Il  obtint  sa  liberté  , re- 
vint dans  les  Pays-Bas,  fit  divers 
voyages  , et  mourut  à Lubeck 
en  i635.  On  a de  lui  : I.  Africœ 
illustratif  Lihri  X,  in— 4",  1622. 
C’est  l’Histoire  de  l’Afrique,  de- 
puis l’antiquité  la  plus  reculée 
jusqu’au  xvn'  siècle.  Quoique 
l’historique  y domine,  il  y a de 
très-bons  détails  pour  la  géogrâ- 
ph  ie.  II.  îliariuiti  Alt'eriense  , 
Ath , 1 62a , in-8."  L’auteur  avoit 
été  malheureusement  à portée ’de 
bien  connoifre  cette  partie  ; ses 
infortunes  ont  été  utiles  aux 
géographes.  III.  Peregrinatio 
lielgica  , in-S”;  livre  curieux  et 
exact.  IV.  Antiijuitvtes  Belgicat  , 
1708,  in-foli  ; ouvrage  savant. 
V . Historia  Nnmnrccnsis  , 1 607 , 
î vol.  in-4.“  Gramnye  étoit  aussi 

To'hc  y. 
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poète  ; mais  ses  vers  ne  valent 
pas  ses  recherches. 

GRAMOND  ou  Grammond  , 

( Gabriel  seigneur  de  ) dont  le 
nom  étoit  liarthclemi  , président 
au  parlement  de  Toulouse,  étoit 
fils  du  doyen  des  conseillers  de 
ce  même  parlement,  d’une  an- 
cienne maison  de  Rouergue  , 
très-bien  alliée.  11  se  distingua  , 
comme  magistrat  , par  son  zèle 
et  son  intégrité  •,  mais  il  fut 
moins  reconimandable  comme 
écrivain.  On  a de  lui,  une  Hi^ 
toire  de  Louis  XIII , depuis  la 
mort  àallenri  //'jusqu’en  1623  ; 
in-folio,  1643  : elle  est  intituléi.-^ 
LuJovicus  XIII , sive  Annnlet 
Gclliœ  nb  excessu  Henrici  Ib~... 
Sarrau  , Gui -Potin  , Arnaud 
d'Andilly  en  parlent  assez  mal  , 
et  avec  raison.  L’auteur  la  com- 
posa en  latin  , pour  qu’elle  pût 
être  regardée  comme  une  conti- 
nuation de  celle  du  président  de 
Thon;  mais  Gramond , n’ayant 
ni  le  cœur  ni  l’esprit  de  cet  illus- 
tre historien,  a écrit  avec  moins 
d’éb’-gance  et  moins  de  liberté.  11 
flatte  le  cardinal  de  Hirhelita  i 
ilont  il  attendoit  des  grac-S  , et 
il  déchire  Arnaud  d'Andilly  et 
d’autres  dont  il  n’avoit  rien  k 
attendre,  bon  s»yle  est  guindé  , 
et  sa  latinité  n’est  pas  pure.  Cetta 
histoire  a cependant  son  utilité, 
parce  qu’il  y a des  faits  curieux 
et  bien  détaillés  , non-seulement 
sur  la  France,  mais  sur  le  reste 
de  l’Europe.  II.  Une  Histoire  des 
guerres  Je  Louis  XIII  contre  ses 
sujets  Protestans  , 1625  , in-4® 
curieuse,  intéressante,  mais  par- 
tiale. Il  prend  le  ton  d’un  contro- 
VCTsi^U;  ardent,  et  non  d’un  his- 
torien. Le  titre  est  : Historia 
prostrntxà  Liidovico  XIII , ser- 
tariorum  in  Gallld  Lcligionis.  U 
mourut  en  16  Il.nvob  épou;  •, 
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vcTs  l’ail  iG:o,  M"*  de  T^TaU- 
Cüiie  , dont  il  tut  plusieurs  en- 
fans  ; l’un  d’eux  fut  éV(X]uc  de 
^aiat-Papuul.  L’aine  sc  maria , et 
eut  pojtcriu!. 

1.  GIVAMMOXT  , ( Gabriel 
de)  cardinal,  de  ri’dnstrc  maison 
de  Oramnionl  dans  la  Navarre, 
s’acquit  l’estime  et  l’amitié  de 
François  J.  Ce  prince  l’employa 
dans  des  népor  iatioiis  impo:  tan- 
tes , et  le  combla  de  biens  et 
d'bonneurs.  11  eut  successivement 
les  évêchés  de  Cou5ei  ans,de'rar- 
bcs  et  de  Poitiers  , puis  les  arche* 
véchés  de  Bordeaux  et  de  Tou- 
louse, et  CUmeni  K// lui  donna 
la  pourpre  Ilomaiiie  en  1 53o. 
Il  mourut  an  cbàlceu  doBalma. 
prés  de  ’Cculouse,  en  i 53^  , avec 
la  réputation  d’un  prélat  cour- 
tisan, d’un  négociateur  habile, 
et  d'un  ministre  lidelle.  Peut-élro 
que  sa  fidélité  outre -passa ‘les 
devoirs  d’un  évêque  , dit  le 
P.  Berlier  , lorsqu  étant  envoyé 
par  In  cour  de  Kiance  en  Angle- 
terre, il  conseilla  en  plein  par- 
lement à Henri  VI JJ  , de  répu- 
dier Cnlhcrine  d' Arngnn  , pour 
épouser  Mad.  d'Alençon  ; projet 
qui  n'ent  point  de  suite  , mais 
dont  Grammont  parla  comnie 
d’une  chose  aisée  , honnête  , et 
conforme  aux  régies  de  la  cons- 
cience. Une  telle  décision  étoit 
plutôt  d’un  politique  que  d’un 
ecclésiastique.  En  lui  finit  l’an- 
cienne maison  do  Grammont  ; sa 
sœur  fit  jiasser  riiéritage  de  cette 
famille  dans  celle  d’.,^ürc  , qui 
jirit  le  nom  de  Grammont.  An- 
toine J , mort  en  làyG  , fils  de 
Claire  de  Grammont , fut  le  pre- 
mier qui  porta  ce  nom.  Il  fut 
père  de  I*kitit-eri  dont  il  est  parlé 
dans  l’article  suivant. 

II.  GflAIVî.'’iIONT  , ( Antoine 
duc  de)  étoit  ül»  d'Antoine  II , 
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comte,  puis  duc  de  Grammont , 
qui  devo.t  le  jour  h PhiUl-ert  de 
iirammonl  , emporté  d’un  coup 
de  canon  au  siège  de  la  Eére  en 
août  i68o,  à 28  ans,  laissant 
pour  veuve  la  belle  Corirandx 
d'Andouins.  Voyez  GciCllB  N"  11. 
Antoine  III  porta  les  armes  dés 
l'àge  le  plus  tendre,  et  se  sipiaU 
en  iG3o,  à la  défense  de  Man— 
tone,  oii  il  fnt  blessé.  Le  cardinal 
de  UUhelien  lui  fit  éponser  une 
de  ses  parentes,  et  .se  chargea  do 
sa  fortune.  Il  servit  avec  distinr- 
tion  en  Allemagne  en  i63S,  en 
Flandre  et  en  Alsace,  les  deux 
années  suivantes  , et  commainîn 
en  Piénront  sous  le  cardinal  de 
la  yalette  en  1 G38.  Il  secourut 
Verccil  l’année  d’après,  et  prit 
Chivas.  Ses  exploits  aux  .siège* 
d'.\rras , de  Bnpaiimc  et  de  la 
B.issée  , lui  niéritérent , en  1641, 
le  bâton  de  maréchal  do  France. 
Au  commencement  de  1642,  il 
fut  défait  en  Flandre  , pré.s  de 
l’abbaje 'd’Honiiecourt.  On  pré- 
tendit que  c’éloit  par  ordre  du 
cardinal  de  Hiclielieu  qn’il  s’éloiC 
laissé  battre , afin  que  le  roi , qui 
vouloit  le  disgracier,  le  conser-s 
vht  dans  cette  conjoncture  fà— 
clieuse.  Cotte  anecdote  fut  adop- 
tée avec  plaisir  par  les  ennemis 
du  ministre  ; mois  ceux  qui  su- 
voient  que  Grammont  avoit  été 
forcé  dans  son  camp , la  rejetè- 
rent. Quoi  qu’il  en  soit , le  ma- 
réchal de  Grammont  répara  sa 
faute  à la  prise  de  l’bilisbourg  , 
en  1644,  et  il  la  bataille  de  Lens, 
en  1648.  11  fut  chef  de  l’ambas- 
sade qu’on  envoya  il  Francfort  , 
en  1627,  pour  l’élection  de  l’em- 
pereur; et  il  alla  à Madrid,  deux 
ans  après,  faire  la  demande  de 
l’infante.  En  s'adressant  an  roi 
d'Espagne,  il  lui  dit  : Sire , le 
roi  mon  maître  vous  donne  la 
paixi  et  eiisuité  se  tournant  vers 
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la  princesse  : Et  à vous,  l\1adamei 
son  coeur  rt  sa  couronne. En  i(>63, 
il  fut  reçu  duc  et  pair,  et  mourut 
' à Bayonne  en  1678,  à 74  ans. 
Cétoit  un  des  hommes  les  plus 
aimables  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
poli , magnifique  , bon , plaisant , 
également  propre  aux  armes  et 
au  cabinet.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires  in— 12  , ou  1 vol. 
petit  in— 12.  Ils  renferment  ses 
négociations  en  Allemagne  et  en 
Espagne  , lorsqu’il  y fut  envoyé 
pour  le  mariage  de  l'infante  avec 
jMuis  X J V.  C’est  le  duc  de 
Grnmmont , son  fils,  qui  donna 
ces  Mémoires  au  public.  Armand 
de  Grnmmont , comte  de  Guictie, 
fils  ainé  du  maréchal  , seigneur 
aimable  , mais  avantageux , que 
son  imprudence  avec  Madame  fit 
•xiler',  mourut , sans  postérité , 
•n  1673,  a 34  ans.  bon  frère, 
Antoine  IV , duc  de  Grnmmont , 
mort  en  1720,  fut  père  Ji An- 
toine V , duc  de  Grammont  et 
maréchal  de  France  en  1724.  Il 
mourut  l’année  d'apres,  laissant 
des  enfans. 

III.  GBAMMONT  , ( Phili- 
bert, comte  de)  fils  d’Antoine  II, 
comte  deGrammontel  frère d’Wn- 
Ir.inelII,  se  distingua  de  bonne 
heure  comme  militaire.  II  suivit 
Louis  XIV  dans  la  conquête  de 
la  Franche-Comté  en  166S,  et 
de  la  Hollande  en  1672.  Il  se 
signala  dans  d’autres  occasions, 
et  obtint  dilférentes  grâces  , le 
cordon  bleu  , le  gouvernement 
du  pay3d’Auiiis,et  la  lieutenance 
générale  du  Béarn.  Il  mourut  le 
10  janvier  1707,  à 86  ans.  II 
avoit  épousé  M*'*  Hamilton  , 
Voyez  HtMiLTOV.  On  lui  fit 
une  Epitaphe,  dont  nons  rappor- 
terons les  traits  principaux  : 

Railler , tans  éne  mjdUaat  ; 

Flaire , tau  taire  le  plaUaai  p 
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Garder  tobjoors  ton  ctracrêre  i 
Vieillard,  époox,  gthntctpire» 
C*est  le  ndrlte  du  hdrot , 

Que  je  re  peins  en  peu  de  mots* 

Son  esprit  orné  , plein  de  sel 
et  de  grâces  , plut  beaucoup  h 
Louis  XIV , On  cite  plusieurs 
de  ses  bons  mots.  Un  marquis  , 
de  nouvelle  date  , rencontra  le 
comte  de  Grammont  à la  cour. 
Il  lui  dit , d’un  air  assez  délibéré  : 
Bon-jour,  vieux  Comte— — Bon- 
jour , jrune  Marijuis , lui  répon- 
dit sur-le-champ  Grammont— 
Quoique  naturellement  causti- 
que , il  sav'oit  flatter  à propos. 
On  pnrloit  devant  Louis  XIV 
d’nn  vieil  officier  qui  avoit,  en 
1662,  défendu  habilement  une 
place  pendant  quatre  mois.  I.e 
comte  de  Grammont , qui  étoit 
aussi  âgé  que  cet  officier  , dit 
familièrement  à Eouis  XIV,  qui 
étoit  à peu  près  du  même  âge  : 
Sire  , il  n'y  a que  nous  autres 

cadets  qui  vnillions  quelquechose... 

Cela  est  vrai , dit  le  Roi  ; mais  , 
à notre  dge  , on  n’a  pas  long- 
temps à jouir  de  la  gloire.SlKSf 
reprit  Grammont  , on  ne  compte 
pas  l’dge  des  Rois  ; et  lorsqu’il* 
sont  comme  vous , on  ne  compte 
leurs  années  que  par  leurs  belles 
actions. 

GR.AMMONT , Voyez  Gran- 

MONT. 

GRANACCI,  peintre  Flo-> 
rentin  , mournt  en  1543  , à 57 
ans.  On  a donné  nn  recueil  des 
vers  qui  se  chantoient , pendant 
les  mascarades  du  carnaval  h 
Florence,  iSSg,  in-8.®  Gra- 
nacci  dirigeoit  ces  mascarades  , 
dont  quelques-unes  représen— 
toient  des  sujets  d’histoire  in- 
téressons. 

GRAJSCEY , Voyez  Hauxr.^ 

MSR. 
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GRANGEY  , ( Jscquea  de 
Roiixel-rie-IVIednvy  , comte  de  ) 
d'une  Bncieime  mnison  de  Nor- 
mandie, (ijflnt  servi  avec  ilistinc- 
tion  Louis  XIII  f en  Pié- 

mont, en  Flandre,  en  Lorraine 
et  nülenrs  , obtint  le  bâton  de 
inarécbal  de  France  en  i6Si.Il 
ga^na,  depuis,  une  bnt.iille  en 
Italie,  contrôle  comte  de  Cara- 
ccut  ; mais  ses  irrésolutions  l'em- 
pé.  lièrent  d'en  profiler.  11  mou- 
rut en  i6So  , a 7S  ans.  Le  père 
du  maréchal  de  Grancey  etoit 
doué  d'une  force  égale  à sa  va- 
leur. On  dit  qu’ayant  percé  d'un 
coup  d’épée  le  sieur  Trepigni , 
pendarn.e,  il  le  porta,  tout  armé 
et  enferré  dens  son  épée , plus 
de  quatre  pas  en  fair.  Son  petit- 
Jils,  Jac^ucs-Uonor , fut  maré** 
ciial  de  France  en  1714  , et 
mourut  eu  17:5  , ne  laissant 
qu'une  fiile.  Il  avoit  été  em— 
plo)é  dans  presque  toutes  les 
pticrres  de  Louis  A'/F",  et  s'étoit 
distingué  par  sa  prudence  et  son 
coulage. 

CRAYCOLAS,  (Jean)  Pari- 
sien, docteur  de  Sorbonne,  cha- 
pelain de  Monsieur  , frère  de 
louis  XIV,  ensuite  chapelain 
de  St— Benoit,  mourut  en  1731, 
dans  un  âge  avancé  , avec  la 
réputation  d'un  homme  savant , 
mais  rude  , austère  et  singulier. 
Il  étoit  la  terreur  des  jeunes  ba- 
cheliers qui  vouloicnt  prendre  le 
bonnet  de  docteur.  C’est  le  der- 
nier, suivant  le  caustique  abbé 
hnrral , qui  ait  su  p.nrier  latin 
dans  les  assemblées  de  la  faculté. 
S'il  parloit  bien  latin , il  a ru 
depuis  de  dignes  imitateurs  en 
Sorbonne;  mais  il  écrivoit  très- 
mal  en  françois.  Ses  ouvrages  ne 
sont  qu’une  compilation  indi- 
geste de  passages  des  Pères  , de 
Canons,  d’extraits  de  liturgie  et 
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d’Aiitrés  monumens  ecclésiasti- 
ques; mais  ils  ne  méritent  pas 
moins  d'être  lus  par  ceux  qui 
voudroieiit  avoir  des  matériaux 
pour  travailler.  On  a de  lui  : 
I.  Trnité  des  Liturgies , in— 12, 
i6y8.L’antcur  y décrit  la  manière 
dont  011  a dit  la  Messe  en  chaque 
siècle  , dans  les  églises  d’Orient 
et  d'Occident.  II.  L'Ancien  Sa~ 
rramenlaire de  l'Eglise,  en  1659. 
On  y trouve  toutes  les  anciennes 
pratiques  observées  dans  l’admi- 
nistration des  srcreiiiens  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Latins.  III.  Com- 
menlaire  historique  sur  le  Bré— 
vinire  Bomain  , 2 vol.  in-ii, 
1727;  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Grancnlas.  Il  a été  traduit  en 
latin  , et  imprimé  à Venise  ^ 
in— 4®  , 1734.  IV.  Critique  des 
Auteurs  Ecclésiastiques  , 2 vol. 
in— S.®  V.  De  l'antiquité  des  cé- 
rémonies des  Sacremens.  VI.  His- 
toire abrégée  de  l’Eglise  de  Paris, 
2 vol.  in-ii  ; supprimée  par  le 
ministère  public  , à la  prière  du 
cardinal  de  Nonilles  , qui  n’y  étoit 
pas  ménagé.  VII.  Des  Traduc- 
tions de  quelques  Pères  ( Voyea 
I.  Cyrii.le  ) , et  des  Traités  sur 
des  matières  théologiques. 

I.  GRAND  , ( Antoine  le  ) 
philosophe  Cartésien  , appelé 
par  quelques-uns  YAhréviateur 
de  Descartes  , étoit  de  Douai,  et 
vivoit  dans  le  dix-septième  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  InstUutio  Philosophia:  secun- 
dùm  principia  Ben.  Descartes , 
in— 4.®  II.  Curiosus  Natura  arca- 
norum  perscrutator  , in-8.°  Ce» 
écrits  ne  peuvent  être  que  d’une 
utilité  médiocre.  III.  Historia 
sacra  à mundo  condito  nd  Cons- 
tantinum  Magnum  ; Londini  , 
in-8®.  C’est  son  meilleur  ouvrage. 

II.  GRAND  , (Pierre  le)  cé- 
lèbre corsaire  de  Dieppe , se  ren- 
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Æt  redoutable  dans  les  mers  de 
l’Amérique.  Ayant  découvert  un 
gros  vaisseau  Espagnol  vers  la 
partie  occidentale  de  l’isle  de 
Saint-Domingue , il  fit  force  de 
voiles  pour  lui  donr\er  la  chasse , 
quoiqu’il  n’eùt  qu’un  très-foible 
vaisseau , monté  de  quatre  petites 
pièces  de  canon  et  de  vingt-huit 
honimés.  Lorsqu’il  eut  abordé  ce 
bâtiment,  il  y entra  avec  ses 
gens , armé  de  deux  pistolets  et 
d’un  coutelas , et  passa  dans  la 
chambre  du  capitaine,  où  il  lui 
mit  le  pistolet  sur  la  gorge  , et 
lui  commanda  de  se  rendre.  C’est 
ainsi  que  cet  homme  intrépide 
se  rendit  maitre  de  ce  navire  , 
monté  de  cinquante-quatre  pièces 
de  canon  , et  rempli  de  vivres  et 
de  richesses.  C’étoit  le  vice-ami- 
ral des  galbons  d’Espagne , lequel 
«voit  perdu  sa  flotte  par  un  coup 
«le  vent.  Cet  heureux  aventurier 
conduisit  sa  prise  en  Europe  , 
vers  r.an  1640  , et  en  profita 
sans  se  soucier  de  retourner  en 
Amérique. 

III,  GRAND  , ( Joachim  le  ) 
né  en  1653 , à Thorigny  en  Nor- 
mandie , prêtre  de  l’Oratoire  en 
1671  , quitta  cette  congrégation 
cinq  ans  après.  L’éducation  du 
marquis  de  Vins  , celle  du  duc 
â'Estréfs  , dont  il  fut  chargé  , ne 
l’empêchèrent  point  de  se  livrer 
à l’étude  de  l'histoire  , pour  la- 
quelle la  célèbre  P.  le  Ceinte  lui 
avoit  donné  du  goût.  Il  lut  tous 
les  historiens  , et  les  lut  avec  ré- 
flexion , talent  aSsez  rare  ; et  ce 
qui  est  plus  rare  encore,  il  ap- 
pliqua aux  affaires  les  connnis- 
sances  qu'il  avoit  puisées  dans 
les  livres.  11  fut  secrétaire  d'am- 
?)..  sade  en  Portugal  et  en  Es- 
jiagae.  Il  n’y  eut  point  d'affaires  de 
conséquence  . auxquelles  l’abbé 
L>  Ceiiiid  n’eût  part.  Le  marquis 
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de  Torey  lui  donna  des  marques 
d’estime  et  de  confiance  ; et  il  fut 
sous  Louis  XI  y,  ce  que  l'abbé 
de  la  Ville  a été  sous  IajuIs  A V. 
Il  mourut  à Paris  , le  i*'  mai 
1733,  à 80  ans.  L’abbé  le  Grand 
laissa  plusieurs  cuivrages , qui  fi- 
rent beaucoup  «le  sensation  dans 
leur  temps  ; 1.  Tilèmoire  louchant 
la  succession  à la  Conromie  d'Es- 
pagne , 1711  , in-8.®  II.  L’Alle- 
magne menacée  d'étre  bientôt  ré- 
duite en  Monarchie  absolue  , en 
1711  , in  — 4.“  111.  Traité  de  la 
surcessicH  à la  Couronne  de 
France  par  les  Agnats  , c’est-.H- 
dire  p«uir  la  succession  masciilina 
directe;  <7 -S,  in-iî.  Cet  ou- 
vrage, savent  et  curieux , est 
très— utile  pour  connoitre  uiia 

fartie  du  droit  public  de  France. 

V.  Histoire  du  divorce  de  Hen- 
ri VIII , en  3 vol.  in-ii,  ou- 
vrage qui  renferme  des  pièces  cu- 
rieuses , la  défense  «le  St^iderus 
et  la  réfutation  de  Burnet.  V.  La 
Traduction  , du  portugais  en 
ffançois  , de  la  RtlaUon  histo- 
rique de  l'Abyssinie  du  P.  Jérôme 
Lobo  , Jésuite  , qu’il  a ornée  de 
1 5 Dissertations  savantes;  les  huit 
dernières  regardent  la  religion  de* 
Ethiopiens  ; Paris , 1718,  in-4.° 
\1.  Traduction  de  Y Histoire  de 
l’isle  de  Ceylan  , par.  liibeyro  » 
1701  , in-iz. 

IV.  GRAND,  (Henri  lé)  dit 

Bellevilie , acteur  de  la  troupe 
du  Marais  , mort  en  1 633  , joiioit 
le  rôle  de  Turlupiu  sous  le 
masque. 

V.  GRAND  , ( Marc-Antoine 
le)  acteur  et  poète  François  , 
mort  à Paris  en  1728,^36011$, 
étoit  né  dans  cette  ville  le  jour 
que  Molière  mourut.  Sou  pèro 
étoit  cliinirgieii-majür  des  Inva- 
lides. Le  f:!s.  fut  encore  plus  aji- 
plaud;  sur  le  théâtre  qu'à  la  lc«^« 
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ture.  II  a fait  au  moins  une  tren- 
taine de  pièces  pour  les  comé<liens 
François,  ou  pour  les  Italiens, 
telles  qui  ont  été  consen'ées  sur 
la  scène  , sont  : Le  liai  de  Co- 
cagne  i Flulus  ; le  Triomphe  du 
temps  : comédies  en  trois  actes. 
La  Femme  fille  et  veuve  i Ui  Fa- 
mille ridicule  i le  Calant  cou- 
reur; Belphi^or;  V Amour DinUe; 
la  Foire  Saint-Laurent  ; la  Fa- 
mille extravagante  t la  Métamor- 
phose amoureuse  ; VUsurier  Gen- 
tilhomme ; l’Aveugle  clairvoyant  ; 
l'Ami  de  tout  le  Monde;  la  Aou- 
veauté  : pièces  en  un  acte.  11  fit 
iwssi  une  comédie  de  Cartouche , 
qui  fut  jouée  le  jour  que.ee  mal- 
heureux fut  roué.  Le  Grami  a 
de  la  paieté , des  saillies  , mais 
trop  de  licence.  Ses  pièces  de- 
vroient  être  au  nombre  de  celles 
qu'on  joue  sur  les  tréteaux  des 
remparts.  Son  comique  est  très- 
souvent  aussi  bas  , que  l'action 
est  invraisemblable.  Il  excclloit 
sur  le  théâtre  dans  les  rôles  de 
roi  , de  héros,  et  dans  celui  de 
aysan.  Sa  figure  étoit  désagréa— 
le,  et  le  public  la  troiivoit  telle. 
Le  Grand  qui  le  savoit,  finit  une 
de  scs  harangues  au  parterre  par 
CCS  mots  ; Messieurs  , il  vous  est 
plus  aisé  de  vous  accoutumer  <'i 
ma  figure , qu'à  moi  d’en  chan- 
ger... Ses  Œuvres  ont  paru  en 
lySi  , 1742  et  1770  , 4 volumes 
in-i2.  On  y trouve  toutes  scs 
pièces  de  théâtre , à l'exception 
du  Luxurieux  qui  a été  imprimé 
séparément. 

VI.  GRAND,  (I  .oiiis  le)  né 
hTroyeen  i5S8  , knorten  1664  , 
à 76  ans  , dans  cette  ville  oii  il 
étoit  conseiller , a laissé  un  Com- 
mentaire estimé  sur  la  Coutume 
de  su  patrie,  réimprimé,  pour 
]a  troisième  fois  , à Paris  , en 
1737^  in-folio. 
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VII.  GRAND,  (Louis  le) 
Sulpicien , docteur  de  Sorbonne, 
né  à Luzigni , dans  le  diocèse 
d'Aiitun , mort  en  17S0, étoit  un 
homme  studieux  , uniquement 
occupé  de  ses  travaux  et  de  ses 
exercices  , et  comptant  tout  le 
reste  pour  rien.  ()n  a de  lui  : 
I.  Pralectiones  Theologicœ  de 
I)eo  , 2 vol.  in-i2,  1751.  II.  De 
Jncarnalione  F frbi  divini  , 2 vol. 
in- 12.  III.  De  Ecvtesi/i  Christi, 
in-8“,  1779.  Il  publia  In  Censura 
de  la  Sorbonne , contre  les  ou- 
vrages du  P.  Berruyer  et  contre 
Bélisaire.  Ses  livres  théologiques 
sont  estimés  pour  la  clarté  et 
l'ordre  qui  y régnent. 

VIII.  GRAND  , (Étienne- 
Antoine— Matthieu  le  ) né  à Ver- 
sailles, long  — temps  interprète 
dans  différentes  villes  du  Levant, 
obtint,  à son  retour  en  France, 
une  place  de  secrétaire  interprète. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  en  arabe 
le  Traité  de  Commerce  , conclu 
en  1768,  avec  le  royaume  de 
Maroc.  On  a de  lui  la  Traduction 
d'une  Controverse  des  Beligieux 
Maronites  avec  un  Musulman , 
sur  la  lieligion  Chrétienne  et  le 
Mahométisme  , rySé,  in-ii.  Il 
mourut  h '^nris , en  juillet  1784,3 
60  ans  ; il  légua  à la  bibliothè- 
que du  roi  cinq  manuscrits  orien- 
taux , rares  et  curieux. 

IX.  GRAND  , (N.  le)  mort 
en  1R02  , passa  sa  vie  à étudier 
tous  les  détails  de  la  marine  , et 
à aider  de  ses  lumières  les  mi- 
nistres dans  cette  partie  , sam 
vouloir  jamais)' occuper  aucun  em- 
ploi. M.deA'nrtiHCj' honora  ses  con- 
iioissances  par  l'estime  la  mieux 
méritée  ; le  Grand  a écrit  plu- 
sieurs Mémoires  utiles  ; mais  un 
seul  a été  publié  , sous  ce  titre  ; 
Le  rétablissement  île  la  JHarint 
Françoise  , par  la  pratique  M 
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('.mlwlicismf.  Une  airocdote  pa- 
ro.'t  avoir  fourni  à l'auteur  le  su- 
jet de  cet  écrit.  « Un  e iseiene 
«le  vaisseau  , le  chevalier  de 
Veste  , dînant  un  jour  chez  le 
prand  Colbert  , pendant  le  ca- 
rême , se  plaignoit  de  ce  que  le 
Catholicisme  imposoit  tant  de 
jours  d’abstinence  en  viande.  Le 
ministre  se  tournant  vers  ce  jeune 
homme,  lui  dit  : Monsieur  de 
Veste  , votre  observation  paroi- 
troit  an  moins  déplacée  dans  la 
bmiclie  d'un  officier  de  terre  ; 
mais  elle  est  inexcusable  dans 
celle  d’un  marin.  Me  savez-vous 
donc  pas  que  la  loi  de  l'Eglise, 
ici,  sert  merveillensemenr  l’état, 
et  que  sans  les  abstinences  de 
précepte  religieux  , vous  verriez 
tomber  les  pêcheries  , qui  sont 
les  séminaires  naturels  de  vos 
matelots.  » Le  but  du  Mémoire 
de  le  Grand  , est  de  prouver  cvs 
propositions  ; Sans  matelots  , 
point  de  marine  ; sans  pêcherie, 
point  de  matelots;  sans  consom- 
mateurs de  poisson  , point  de 
pêcheries  ; sans  abstinence  ca- 
tholique , point  de  consomma- 
tion : donc  , sans  catholicisme , 
on  l’absthiencequ'il  impose , point 
de  marine. 

GRANDET,  ( Joseph  ) pieux 
et  savant  curé  de  Sainte- Croix 
d’Angers  , procura  à sa  paroisse 
tous  les  biens  spirituels.  Il  mou- 
rut en  1734  , à 78  ans.  Il  est 
auteur  : I.  De  la  Vie  de  Made- 
moiselle de  Melun  , Princesse 
d'Epinoy  , institutrice  des  Hos- 
pitalières de  Bauge  et  de  Beau- 
fort  en  Anjou;  IL  de  celle  du 
Comte  de  Moret , fils  naturel  de 
Henri  IV  ; et  de  quelques  autres 
Livres édifians , chacun  en  un  vol. 
in- 13.  Grandet  a encore  laissé 
une  Histoire Ecctésiasli, /lie  d'.dn- 
g-:is  , qu’oa  cous;rva;t , eu  mu- 
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nnscrit , dans  le  séminaire  do 
cette  ville. 

GRAND-.TE.\N  de  Fouchy, 

( Phdippe  ) né  à M.àcon  en  1 76G , 
mort  h Paris  1714,  perfec- 
tionna les  caractères  d’impres- 
sion , et  travailla  pour  l’impri- 
merie royale. 

GRANDIER  , ( Urbain  ) curé  ' 
et  chanoine  de  Saint-Pierre  de 
Loudnn , étoit  fils  «fiin  notaire 
de  Sablé.  11  réimksoit  aux  ngre- 
mens  delà  ligure  les  talens  del'e.— 
prit,  et  snr-toiit  celui  de  la  chaire. 

Ses  succi’s  excitèrent  l’envie  de 
quelques  religieux  de  Loudiin  ; 
cette  envie  se  changea  en  haine  , 
lorsqu’il  eut  prêché  sur  l‘oblif;a— 
lion  de  se  confesser  A son  Curà 
an  temps  pascal.  Granùicr , ap- 
plaudi d’abord  par  In  plupart  des- 
hommes,  recherché  par  les  fem- 
mes auxquelles  il  ne  plaisoit  qti.i 
trop , brava  scs  «mnemis  et  les 
tr.nta  avec  hauteur.  Leur  ven- 
geance couva  quelque  temps  , 
p-jur  éclater  avec  plus  de  force. 

Il  avoit  été  directeur  des  Ursu- 
lines  de  Loudnn  , et  , s’il  faut 
en  croire  le  Mercura  François  , 
il  n’avoit  brigué  cet  emploi  , quo 
ponr  faire  de  cet  asile  de  la  pii- 
«fenr  le  ccnti-c  de  ses  plaisirs.  On 
«lénonça  scs  galanteries  à Toffi— 
cini  de  Poitiers,  qui  le  pri™  , 
en  1639  , de  ses  bénéfices  , et  le 
condamna  à expier  scs  fautes 
dans  lin  séminaire.  Grandier , en 
ayant  appelé  comme  Jabiis,  fut 
d 'claré  innocent  au  présidial  de 
Poitiers.  Ses  ennemis,  toujours 
acharnés  à le  perdre,  lui  susci- 
tèrent , trois  ans  après  , une  af- 
faire qui  loi  fut  plus  funeste.  Le 
bruit  se  répandit  parmi  le  peu- 
ple , i/ue  les  Ursulines  de  Loti— 
dun  l'toieat  possédées.  Cette  pré- 
tendue possession  éclata  vers  lu 
Üu  de  iSdt.  “ Quelques  ivli- 
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pioiisiw  , dit  le  P.  d'Avriffny  , eu- 
rent d'abord  des  visions  la  nuit  ; 
files  en  eurent  bientôt  le  jour. 
Ce  n'étoit  dans  leur  maison  ijiie 
spectres  et  fantômes.  Crandicr 
se  présentoir  à elles , sous  les 
pins  horribles  figures  , et  elles 
toiuboient  dans  d'étranges  con- 
vulsions. Le  curé  de  Loudun  se 
plaignit  qu'on  vouloir  le  perdre  , 
et  prit  des  mesures  pour  se  dé- 
l'cndre.  » En  effet , ses  ennemis 
ne  manquèrent  pas  de  publier  , 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  causé 
la  possession  par  ses  maléfices. 
La  magie  étoit  alors  le  crime  de 
ceux  auxquels  on  n'en  pouvoir 
inipnter  aucun  autre.  Pour  per- 
dre plus  sûrement  Grandier , on 
le  noircit  auprès  ihi  cardinal  de 
HicheUeii.  l^iiil'nrdemeut , con- 
seiller d'état  , s'etant  trouvé  à 
Loudun , Mignon  , directeur  des 
Tfrsiilines  , l'entretint  fort  au 
long  dos  troubles  que  Grandifr  , 
de  concert  avec  le  Démon  , ex- 
citoit  dans  le  couvent.  11  fut  se- 
condé dans  ses  accusations  par 
les  principaux  habitans  de  Lon- 
<iiin.  Pour  mieux  prouver  la  mé- 
t iianceté  de  Grnndier , ils  l’nc- 
ciisèrent  d'étre  l'auteur  de  la  mi- 
sérable et  plate  Satire  publiée 
depuis  peu  contre  le  cardinal  , 
sous  le  titre  de  la  Cordonnière 
fie  Loudun.  Celui-ci , plus  sen- 
si'ne  aux  libelles  que  n'miroit 
dû  l'étre  un  grand  homme,  sai- 
sit avidement  cette  occasion  de 
te  défaire  de  Grnndier.  Ijuihnr— 
n'rmont  Sa  créature , et  douze 
juge*  des  sièges  voisins  de  Lou- 
dun, tous  gens  de  bien,  mais 
d'une  crédulité  extrême  , furent 
Ciiargés  de  lui  faire  son  procès. 
Grnndier  fut  arrêté  le  7 décembre 
«633  , e*  conduit  à Angers.  On 
Im  lit  souliVir  une  question  si 
cruelle,  qu'elle  lui  fracassa  les 
japibes  au  point  que  la  ntoëJIc 
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aortoit  des  os.  Après  avoir  end 
tendu  Astaroth  , da  l'ordre  des 
Séraphins , chef  des  Diables  qui 
possedoient  les  Ursiilines;  Entas , 
Celsu^  , Acnos  , Cedon  , Asmo— 
dée , de  l’ordre  des  Troncs  ; Alex, 
Zabnlon  , Nephthalim  , Chant  , 
Uriel , Achat  , de  l’ordre  des 
Principautés  ; on  le  condamna  k, 
être  brûlé  vif,  comme  coupable 
du  crime  de  magie  et  de  posses<^ 
tinn.  Il  est  bien  extraordinaire  , 
sans  doute  , qu’on  ait  reçu  en 
justice  la  déposition  des  Diables  ^ 
et  que  leur  témoignage  ait  servi 
de  jireuve  dans  un  procès  cri- 
niinel  , où  les  juges  opinèrent 
pour  la  peine  du  fr-ii  ; mais  ce 
fait , ciuosqu'étrange,  n'en  est  pas 
moins  vrai.  « Grnndier,  dit  d’yi— 
vrigny  , fut  condamné  sur  le  té- 
moignage constant  et  uniforme 
du  père  du  mensonge.  On  le  con- 
duisit au  lieu  <hi  supplice  , et  il 
aima  mieux  mourir  sans  confes- 
sion , que  de  se  confesser  à un 
des  religieux  de  Saint— François 
qu'on  aveit  nommé  pour  l’assis- 
ter , prétendant  qu'ils  étoient  ses 
parties.  On  assure  qu’on  lui  re- 
fusa le  gardien  des  Cerdvliers  de 
Loudun , en  qui  il  avoit  con- 
fiance : dureté  j ou  plutôt  bar- 
barie sans  exemple  en  France  , 
si  le  fait  est  certain.  » Grandier 
fut  brûlé  vif  le  18  avril  1634. 
On  prétend  an’il  endura  ce  cruel 
supplice  avec  .autant  de  constance 
que  de  résignation.  Comme  il 
étoit  sur  le  bûcher  , on  apperçiit 
une  gros.se  mouche  qui  voloit  en 
bourdonnant  sur  sa  tête.  Un 
moine  , présent  h cette  cruelle 
exécution  , et  qui  avoit  ouï  dire 
que  ilrelzêbut  en  hébreu  signifie 
Dieu  des  Mouches,  s'écria  aussi- 
tôt : " Qiiec'étoit  le  diable  Beel- 
zèhut  qui  voloit  autour  de  Gran- 
dier , pour  emporter  son  ame 
aux  enfers.  » bi  l'on  demande 
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comment  une  vingtaine  de  reli- 
gieuses ont  pu  se  croire  ou  se 
dire  possédées  , la  réponse  est 
facile.  L’esprit  , les  grâces  , la  fi- 
gure de  Grandier  avoient  fait  une 
forte  impression  sur  ces  bonnes 
filles  ; honteuses  de  leurs  foi— 
blesses  , elles  s'imaginèrent  que 
res  foiblesscs  étoient  surnatu- 
relles. Cette  pensée  , dit  un 
homme  d'esprit  qui  nous  four- 
nit ces  réflexions  , épargnoit  à 
l'amour  propre  l'aveu  humiliant 
de  leur  fragilité.  On  se  crut  donc 
ensorcelé,  et  on  le  dit  tout  haut. 
Mais  cette  idée  , qui  est  plau- 
sible , pourroit  bien  n’étre  pas 
vraie.  U est  certain  que  la  mort 
de  Grandier  ne  rétablit  pas  le 
calme  dans  le  couvent  de  Lou— 
diin.  « Il  fallut,  dit  le  P. 
gny  , continuer  long  - temps  les 
exorcismes  ; car  , quoique  As— 
modée  , Aman  et  Grcsis  , se  fus- 
sent retirés  au  premier  ordre 
qu’on  leur  en  nvoit  donné,  il  en 
restoit  assez  d'autres  qui  dispu- 
tèrent le  terrain  tant  qu’ils  pu- 
rent. Le  Père  Surin  , .Tésuito  , 
homme  consommé  dans  les  voies 
de  Dieu  , avoit  été  mis  aux  prises 
avec  les  Diables , après  la  mort 
de  Grandier.  On  voit  par  la  re- 
lation qu'il  en  fit , combien  ils 
lui  donnèrent  de  peine.  .Tamais  en- 
nemi ne  s’est  mieux  défendu  dans 
ses  retranchemons.  La  prieure 
logeoit  Leviatan  , qui  avoit  choisi 
pour  demeure  la  tête  do  cette 
ïille.  11  s’y  défendit  jusqu’au  cinq 
novembre  i635.  Ce  n'est  pas  , 
comme  il  le  dit  lui-méme , qu’il 
ne  se  fût  repenti  plus  d’une  fois 
d'étre  venu  faire  la  religieuse  à 
Loiidun  , où  il  nvoit  eu  beaucoup 
à souffrir  : mais  il  n’nvoit  pas  été 
Je  maître  de  s’en  aller  comme  il 
étoit  venu.  Balnam  prit  congé 
de  la  compagnie  le  ag  du  même 
tnois  ; Jtaacarum  , le  jour  de» 
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Rois  16.36.  Bc'hemot  fut  celui  qui 
se  niaintint  le  plus  long-temps 
dans  son  poste.  Il  tint  bon  jus- 
qu’au i5  d’octobre  1687  ; maiv 
il  quitta  la  place  après  un  vœu 
que  fit  la  prieure  , d'aller  en  pé- 
lérinage  au  tombeau  de  St.  Fran- 
çois df  Sales.  Voilà  en  abrégé 
l’histoire  de  la  possession  de  Lou- 
dun , que  bien  des  gens  ont  re- 
gardée comme  une  pure  mome- 
rie  , et  une  affaire  préparée  do 
loin  par  Mignon  et  Barré  son 
adjoint  , pour  perdre  Grandier  , 
faire  parler  d’eux , et  attirer  de» 
aumônes  au  couvent,  qui  étoit 
très— pauvre.  Ils  avancent  que  les 
Diables  se  contredisoient  sou- 
vent , qu’ils  manquoient  do  pa- 
role , qu’ils  savoient  si  peu  le 
latin  , qu’ils  répondoient  tout  de 
travers  aux  interrogations  qu’on 
leur  faisoit , faute  de  les  enten- 
dre ; qu’ils  faisoient  même  un 
grand  nombre  de  solécismes,  tant 
ils  avoient  mal  retenu  leur  le- 
çon ! On  ajoute  que  quelques 
filles  séculières  , qui  avoient  fait 
les  possédées  , avouèrent  la  fri- 
ponnerie , quand  elles  virent  qu’on 
ne  pafloit  plus  de  leur  donner 
des  maris , ainsi  qu'on  le  leur 
avoit  fait  espérer...  » Le  P.  d'A- 
vrigny  ajoute  cependant  que  le» 
possessions  ne  sont  point  quelque 
chose  d'impossible  , puisqu'on  en 
a des  exemples  dans  l’Évangile 
et  dans  les  premiers  temps  de 
l’Église.  Mais  il  croit  devoir  sus- 
pendre son  jugement , « d’autant 
plus  qu’il  se  passa  bien  des  choses 
dans  cette  affaire  , qu’on  a assez 
do  peine  à expliquer.  » U est  fa- 
cile pourtant  de  juger  par  le  ton 
plaisant  qu’il  prend  en  parlant 
des  Diables  de  Loudun  , qu’il 
aioiitoit  peu  de  foi  à la  réalité 
de  cette  possession.  Ceux  qui  se- 
ront curieux  d’en  savoir  davan- 
Ing*  sur  celte  aventure  où  le 
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comiqiio  se  mêla  au  trafique  , 
peiiVL-nt  conjult  -r  lieux  ouviages 
lutéressaiis  , eu  observant  que  le 
premier  est  plein  iridées  laiisses 
et  de  préjugés  : 1.  I.  Histoire  des 
Ihniles  de  Loudun  , in  - i î , à 
Amsterdam  , ity3  , réimprimée 
plusieurs  fois  , et  composée  par 
^hihiii  , isuiviiiistc  de  Loudun  , 
réfugié  en  Hollande.  II.  Exnmea 
et  discussion  i ruiiiue  do  VJIistoire 
des  Lhuiles  <u.  Loudun  , de  la 
possession  des  Religieuses  ü’rsu- 
Unes  , et  lie  In  condair.nnuon 
d Urbain  Gi andier  ; pur  M.  de  la 
Menardttye  , prêtre,  1 7 1 y , in-i  i. 
Ou  peut  y ajouter  l’ouvrage  de 
Itlarc—lhincun  , et  l’art.  Grav— 
imtR  du  Dictionnaire  critique  de 
Bayle.  JU'S  gens  sensés  jugeront 
d'après  ret  article  , que  le  curé 
Cr^mdler  devoit  être  enfermé  à 
Ilicétre,  mais  non  pas  être  trainé 
HH  supplice,  n 11  y avoit  quelques 
années  , dit  le  P.  d'Aerigny  , qu'il 
entrctcnoit  une  fille  ; et  ce  fut 
pour  calmer  ses  scrupules  qu’il 
composa  un  Traité  contre  le 
célibat  des  prêtres  , trouvé 
parmi  scs  papiers  , lorsqu’il 
fut  arrêté,  et  qu’il  avoua  être 
de  lui.  » 

GHANDIN  , ( Martin  ) doc- 
teur et  professeur  de  Sorbonne , 
né  à Saint— Quentin , en  ifio4  , 
mort  à Paris  le  16  novembre 
i6gi  , à 87  ans.  Nous  avons  de 
lui  un  Cours  de  Théologie  , en 
6 vol.  in-4“,  publié  après  sa 
mort , par  l’abbé  d'Argentré , en 
1710  et  1712,  et  bien  reçu  du 
public.  Il  est  intitulé  : Opéra 
Tlieologica,  L'alib*!  Grnndin  joi- 
gnoit  à une  grande  piété  . beau- 
coup d'esprit  et  de  savoir.  Il  par- 
loir aisément  , purement  , et 
ècrivoit  de  même. 
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I.  G n A N D V A I, , (Nicolas- 

Racot)  musicien  organiste,  mort 
à l’aris  sa  patrie  en  i7i3,  .à  77 
ans,  est  auteur  ; 1.  Du  i’oênie 
de  Cartouche  , in -8",  ligures, 
qui  réus.«it  beaucoup  dans  le 
temps.  11  parodia  , pour  ce  sujet 
ignoble  , les  plus  beaux  vers  de 
\n  Henrûulc.  11.  De  quelques  Co- 
médies , comme  le  Vamp  de 
Porchc-Fonlaine , Agathe.  Il  a 
fait  la  musique  d'une  foule  de 
pièces  ou  vaudevilles  qui  y ctoient 
joints.  1.11  petite  pièce  du  \ iiattier 
d' Hiver , qu'oii  lui  a attribuée,  est 
de  Villaret  et  lircl  ; celle  du 
Mariage  par  lettre  de  change  , 
qu'on  lui  a aussi  donnée , est  do 
Boisson. 

II.  GRANDVAI.,  (Charles) 
comédien  François,  fils  du  pré- 
cédent, mort  à Paris  le  24  sep- 
tembre 1784  , à 74  ans,  reprc'— 
senta  pendant  3 5 ans  les  petit s- 
maitres  , mieux  que  Baron  et 
Dufresne.  Il  remplissoit  dans  la 
tragédie  certains  rôles  oii  il  ap- 
prochoit  do  res  gmnds  acteurs. 
Il  avoit  débuté  en  1719  . et  Ion— 
qu'il  se  fut  retiré  du  thé.àtre,  il 
ronfiniia  de  jouir , auprès  de  quel- 
ques anciens  amis  , de  rattache- 
ment que  la  gaieté  de  son  carac- 
tère, et  son  ame  bonne  et  indul- 
gente leur  avoient  inspiré  pour 
lui.  La  conformité  des  talens  , 
et  le  même  goût  pour  la  retraite  , 
le  livrent  avec  Mad.  Dumesnil.~. 
Grandval  joiguoit  au  talent  de  la 
comédie  celui  de  la  poésie.  On 
a de  lui  quelques  Opéra  comiques, 
pétillons  d’esprit  et  de  bonne  plai- 
santcrèe,  mais  dont  1rs  situations 
et  les  expressions  font  souvent 
rougir  la  pudeur.  On  a fait  les 
quatre  vers  suivons  pour  le.^por- 
trait  de  ce  célèbre  acteur  : 


GR.\NDMONT  , Voyez 
Eni.;..xE. 


Fiixcc  . smant , petit  ■ ci;.t:r«  , oa  a 
va  :s2(  îi-:vsr 
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Créiidtal  dct  fprctatcurf  ndritcr  Ici 
ftDfTra|ci  I 

Lui  seul  a »o  douuer  à ccs  trois  per* 
sonoages 

Des  Uçotts  de  grandeur  « de  sagesse 
Cl  d*amour. 

I.  GRANET,  (François)  diacre 
de  Brignoles  en  Provence , vint 
e.'SOz  jeune  à Paris.  Son  érudition 
variée,  et  son  goiit  pour  la  litté- 
rature et  la  criticpto , le  firent 
connoitre  avantageusement.  Il 
travailla  aux  Journaux,  et  donna 
des  éditions  de  divers  ouvrages 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  2 avril 
1741  , à 49  ans.  Il  ovoit  des  amis 
dans  la  littérature,  à la  cour  et 
à la  ville;  il  en  nvoit  même  d’il- 
lustres. Quoiqu’il  fût  fort  attaché 
a son  cabinet,  il  ne  laissoit  pas 
de  les  cultiver.  Assez  répandu 
dans  le  monde,  il  joignoit  la  qua- 
lité d’homme  savant  a celle 
d’homme  poli  et  soeiable.  'Voici 
le  portrait,  un  peu  flatté,  qu’en 
O tracé  l'abbé  des  FoiUnines  , son 
ami.  « L’abbé  Granet  étoit  un 
homme  de  probité  et  iflionnenr , 
modeste,  de  moeurs  douces,  et 
d’un  esprit  égal.  Philosophe  dans 
ses  sentimens  et  dans  sa  conduite, 
il  fut  exempt  d’ambition;  son 
ame  élevée  ne  s'abaissa  jamais  a 
solliciter  des  bienfaits  ctdes  titres. 
Il  avoit  une  droiture  qui  rendoit 
son  commerce  sûr.  11  ai m oit  la 
vérité  en  toutes  choses  : et  la 
même  chaleur  d’imagination  qui 
l’en  éloignoit  quelquefois,  l’y  ra- 
menoit  aussitôt  qu’on  le  mettoit 
sur  la  voie  de  l'appercevoir.  Mal- 
gré l’étendue  et  la  vivacité  de  ses 
inmiêros,  il  ne  se  montra  jamais 
opiniâtre  dans  ses  sentimens.  Son 
esprit  orné  et  son  humeur  gaie 
rendoient  sa  conversation  amu- 
sante et  enjouée.  » Scs  piincipalcs 
productions  .sont  : 1.  l.a  Traduc- 
livn  delà  Chronologie  de  JSewton, 
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1718,  in-4.<’  II.  Un  Becvril  de 
remarques  sur  les  Tragédies  de 
Corneille  et  P.ncine , 2 vol.  in- 1 2. 
III.  Plusieurs  volumes  du  Jour- 
nal intitulé  : Bibliothèque  Fran- 
çoise. IV.  Plusieurs  articles  du 
Huueelliste  du  Parnasse , et  des 
Observations  sur  les  Ecrits  mo- 
dernes; feuilles  périodiques  aux- 
quelles l’abbé  des  Fontaines  l'a- 
voit  associé.  Les  défauts  et  les 
qualités  des  deux  critiques  étoient 
les  mômes  ; du  savoir,  du  goût, 
niais  peu  de  finesse , peu  d'im- 
partialité , et  trop  d’humeur  et 
de  passion.  L’abbé  Granet , plus 
critique  par  intérêt  que  par  ca  * 
ractère,  ne  travailloit  qu’à  c outre- 
cœur  à ces  ouvrages  hebdoma- 
daires, qui  font  souvent  beaucoup 
d’ennemis  , sans  faire  acquéi  ir 
beaucoup  de  gloire  : mais  il  fal- 
loit  vivra  ; pour  vivre,  il  fallait 
médire,  et  il  niédisoit.  Il  secon- 
soloit,dans  l’espérance  qu’on  le 
mettroit  dans  un  état , où  il  pour- 
roit  suivre  avec  plus  de  liberté 
son  goût  entièrement  déterminé 
pour  les  recherches  et  pour  l’é- 
rudition. V.Ricufil  àeJièces  de 
littérature.  Voyez  Atterbury. 
\'l.  L’édition  des  Œuvres  de  Jeû- 
nai, à Genève,  17.^1 , en  10  vol. 
in-folio , gvec  la  Préface,  la  Vie 
de  l'auteur  et  un  Launoinna  : 
morceaux  curieux , et  dont  le 
style  montreque  l'auteur  étoit  bon 
humaniste...  Koy.BRUN. 

lî.  GRANET , (.Tenn-Joseph) 
censeur  royal,  et  ancien  avocat 
nu  conseil,  étoit  d’Aix  , et  mou- 
rut a Paris  en  1769,0  74  ans. 
Il  a fait  l’IIisinire  de  l'Hôtel— 
F.oyal  des  Invalides  , Paris  1736  , 
in— fol.  avec  fig.  ; redonnée  par 
l'abbé  Pérou  en  1766.  11  avoit 
de  la  littérature,  et  ses  lumières 
en  ce  genre  n’avoient  point  nui 
aux  études  propres  à son  état. 
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I.  GRANGE,  (Jean  delà) 
d'une  ancienne  famille  du  Beau- 
jolois,  se  fit  Bénédictin  , et  se 
rendit  habile  dans  la  jurispru- 
dence civile  et  canonique.  De- 
venu abbé  de  Fécamp,  il  fut  em- 
ployé par  le  Pape  Innocent  VI 
dans  des  allaires  importantes. 
t '.hnrlei  le  Saj;e , instruit  de  sa 
capacité,  le  fit  ministre  d'état  et 
Surintendant  de  ses  finances  , 
lui  donna  l'évéché  d'Amiens  , et 
lui  procura  la  pourpre  Romaine 
en  iStS.  On  remarque  de  lui 
luie  chose  assez  singulière , c’est 
qu'étant  président  a la  cour  des 
Aides,  puis  conseiller  au  parle- 
ment , il  jugea  plusieurs  procès, 
nu'me  étant  cardinal.  Après  la 
mort  de  Charles  V , arrivée  en 
i38o  , il  craignit  le  ressentiment 
de  Charles  VI  , auquel  il  avoit 
parlé  durement , du  vivant  de  son 
père  , et  il  quitta  la  cour.  Lors- 
que Charles  VI  eut  appris  son 
départ , il  dit  à un  de  ses  favoris  : 
hieu  merci  , nous  voilà  délivré  de 
la  tyrannie  de  ce  Cnpellan.  Il  sc  re- 
tira à Avignon,  oii  il  mourut  dans 
un  âge  avancé,  en  i^oi,  peu  re- 
gretté. (Jrhaia  VI , dans  un  mo- 
ment d'humeur,  kii  reprocha  son 
avarice  et  sa  perfidie.  Ce  fut  à l'oc- 
casion de  la  guerre  entre  les  An- 
^lois  et  les  François,  que  le  l’ape 
l’accusa  de  prolonger  sa  commis- 
sion de  légat  dans  la  vue  de  s’enri- 
chir. Un  jour  le  pontife  s’échappa 
jusqu’à  dire  , i/u'i7  n'y  avait  point 
de  mal  au  monde  que  le  cardinal 
d’Amiens  n'eilt  fait.  C’étoit  sans 
doute  une  exagération.  Mais  on 
ne  peut  nier  que  ce  prélat  ne  fût 
avide  et  ambitieux.  Dans  le  con- 
clave on  Clément  VI  fut  élu,  il  se 
servit  d’artifices  peu  honorables 
pour  se  procurer  la  tiare. 

II.  GRANGE,  Voyez  Mon- 
TiCNï  et  l’iiVEr. 
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III.  GRANGE  , ( Joseph  de 
Chancel  de  la)  né  en  1676  , 
d'une  famille  ancienne,  à Anto— . 
niât  près  de  Périgucux  , lisoit  dès 
ses  plus  tendres  années  les  poètes 
et  les  romanciers,  bon  père , 
vieux  guerrier  , cnit  corriger  sa 
manie , en  jetant  au  feu  sa  pe- 
tite bibliothèque , et  ne  fit  que 
l'augmenter.  Le  jeune  la  Grange 
passa  de  Périgueux  .à  Bordeaux , 
où  il  continua  ses  études  cher 
les  Jésuites.  Ce  fut  en  cette  ville 
qu’il  fit  une  petite  comédie  en 
trois  actes,  qui  fut  représentée 
plusieurs  jours  de  suite  par  les 
écoliers.  Cette  singularité  d’un 
enfant  do  neuf  ans  lui  fit  un  nom. 
Mad.  de  la  Grange  , devenue 
veuve , et  espérant  bien  des  ta- 
lens  de  son  fils , le  mena  à Paris, 
et  le  fit  placer  dans  les  pages  da 
Mad.  la  princesse  de  Coati.  Il 
avoit  apporté  de  Bordeaux  sa 
tragédie  cfc  Jugurtha.  Il  la  lut  à 
la  princesse , qui  la  communi- 
qua à Racine.  Ce  grand  maître 
donna  des  conseils  et  des  encou— 
ragemens  au  jeune  élève  de  Mel— 
pomène.  Jugurtka  fut  enfin  re- 
présenté ; et  cette  tragédie , sans 
être  bonne , fit  honneur  à la  jeu- 
nesse du  poète , qui  n’avoit  que 
16  ans.  nouvelles  pièces  lui 
procurèrent  de  nouveaux  lauriers. 
Mais  ce  qui  le  fit  le  plus  con— 
noitre , fut  un  libelle  afifreux 
contre  Philippe  duc  d'Orléans , 
intitulé  ! Philippiques.  La  Grange 
passa  pour  l’auteur  de  ces  Odes  , 
où,  à travers  plusieurs  morceaux 
prosaïques  et  beaucoup  de  vers 
Lâches , on  trouve  des  stances 
admirables.  Il  fut  obligé  de  se 
sauver  a Avignon.  11  y avoit  dans 
celte  ville  un  oûicier  François, 
qui  s’y  étoit  réfugié  pour  un 
meurtre.  On  lui  promit  sa  grâce, 
s’il  en  poiivoit  taire  sortir  l’au- 
tour des  Philippiques.  11  l'attira, 
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Sbus  protexte  d'»\ne  pnrtie  de 
plaifir,  hors  dos  limites  du  Com- 
tal, elle  livra  lâchement  à des 
gens  apostés  pour  le  prendre.  Jm 
Grange  , conduit  aux  isles  de 
Sainte-Mareuorite , y fut  enfer- 
mé très- étroitement.  Scs  talons 
et  sa  gaieté  le  rendirent  agréable 
ou  gouverneur , qui  lui  donna 
quelque  liberté  dans  le  château. 
Le  poétefitune  épigrammecontre 
ce  généreux  gouverneur,  qui  le 
renvoya  dans  son  cachot.  Extrê- 
mement resserré  dans  cette  pri- 
son , il  trouva  le  moyen  de  faire 
parvenir  une  Ode  au  duc  d’Or- 
lèans  , contre  lequel  il  avoit  écrit 
ses  Pliilippiques.  Il  y avouoit  son 
crime,  et  peignoit  son  repentir. 
Ce  prince  eut  l.i  bonté  de  lui  ac- 
corder la  permission  de  se  pro- 
mener quelquefois  ; il  en  profita 
pour  recouvrer  entièrement  sa 
liberté.  Il  gagna  les  soldats  qui 
l’escortoient  dans  ses  heures  de 
promenade;  ils  lui  procurèrent 
une  barque , qui  le  conduisit  au 
port  de  V ille-Franche.  [m  Grange 
se  flattant  d'obtenir  de  l'emploi 
en  Espagne  , se  rendit  n ÎVladrid. 
L’ambassadeur  de  France  lui 
ayant  enlevé  p.ir  scs  plaintes  la 
protection  du  roi  d'Espagne,  la 
Grange  passa  en  Hollande.  Dès 
qn’il  fut  arrivé  a Amsterdam,- 
les  États  généraux  , dont  il  ré- 
clama l'appui,  le  firent  recevoir 
bourgeois  de  cette  ville,  pour  ie 
mettre  à l’abri  des  représenta- 
tions de  notre  ambassadeur.  Le 
roi  de  Pologne , Angaste , élec- 
teur de  Saxe,  lui  fit  donner  une 
montre  d'or  d’un  grand  prix , en 
l'invitant  de  se  rendre  auprès  de 
hii.  Il  eût  sans  doute  accepté 
cette  offre , sans  la  mort  du  duc 
d'Orléans  , qui  apporta  un  chan- 
gement heureiixdans  sa  situation, 
il  obtint  son  rappel  on  France, 
où  il  vécut  toujours  depuis.  Il 
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moMrnt  ou  cliàte.iu  d’Antoniat  , 
le  27  décembre  1758,  à 82  ans. 
Su  figure  n’annonçoil  point  ce 
qu’il  étoit;  mais  dès  qu'il  parioit, 
ou  voyoit  l’homme  d’esprit,  il 
rocontoit  avec  feu , et  mettoit 
presque  toujours  du  fiel  dans  ses 
discours.  .Ses  concitoyens  et  se* 
parens  éloient  l’objet  de  ses  épi- 
grammes  et  de  ses  chansons,  et 
il  ne  les  épargnoit  pas  plus  que 
scs  ennemis.  A ce  défaut,  il  joi- 
gnoit  la  vanité  d’un  Ga.'con  et 
l’orgueil  d’un  Poète)  mais  cet 
orgueil  étoit  plat  et  maussade  : 
il  faisoit  sans  façon  l’éloge  de  se» 
taicns,  et  disoit  de  lui-même  ce 
que  les  autres  en  auroimt  pu 
dire , ou  peut-être  ce  qu’ils  n’aii- 
roient  jamai.s  dit.  La  Grange  tra— 
vuilloit  depuis  long-temps  a une 
Histoire  du  Périgord,  bon  grand 
âge  ne  lui  ayant  p-cs  permis  de 
continuer  ce  travail  , il  donna 
ses  manuscrit»  aux  Chanoines 
réguliers  de  Cliancellnde.  On  a 
publié  les  Œuvres  tie  Lagrange— 
Chancel,  corrigées  parlui-méme, 
àParis,en  173g, en  5 vol.  iti-i 2. 
On  y trouve  les  pièces  dramati- 
ques de  l’aiiteur,  plusieurs  Opéra 
et  des  Poésie*  diverses.  Les  "Tra- 
gédies sont  ce  qui  mérite  le  plu* 
l’attention  du  public.  Les  prin- 
cipales sont  : I.  Jngiirlha , roman 
assez  bien  tissu  ; mais  sans  carac- 
tères marqués . et  où  le  dialogue 
froid , est  dénué  de  poésie  et  du  jeu 
des  passions.  II.  Oresteci  Pilnde, 
pièce  qui  fut  jouée  avec  applau- 
dissement en  1657.  Elle  offre 
beaucoup  moins  de  simplicité, 
mois  plus  d’action  et  do  chaleur 
que  ÏJphigénie  en  Tauride  d« 
Guymottd  de  la  Touche.  Le  dé- 
nouement est  ridicule  dans  l'une 
et  dan*  l’autre  pièce  ) et  pour 
tout  dire,  les  deux  poètes  n’ont 
pas  su  tirer  parti  de  leur  sujet. 
III.  Athénaïs  , autre  trngédi- 
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f)Ieine  d’art  et  d'intelligence  , 
mais  qui  ne  respire  point  cette 
nolile  simplicité,  et  le  caractère 
de  la  s'rnie  tragédie.  IV.  Amasis  , 
jouée  avec  un  grand  succès  en 
s 701.  Nous  n’avons  point  de 
pièce  mieux  intriguée,  et  dont  la 
innrclie  soit  plus  rapide  ; mais 
elle  est . pour  le  style  , fort  au- 
dessous  de  la  jl/éru/if  de  f^oltnin". 
C’est  le  même  sujet , sous  des 
noms  différons.  La  première  est 
une  production  de  l'art;  la  se- 
conde est  la  belle  nature  elle- 
même.  V.  Ino  cl  MeLicertc  p.irnt 
pour  la  première  fois  au  tlié.itre 
en  1 7 1 3.  Cotte  tragédie  est  une  des 
plus  intéressantes  que  nonsnyons  : 
il  ne  lui  manque  que  de  la  sim— 
.plicité  et  du  coloris.  VI.  ./<//ier- 
bal , roi  de  Niimidie,  jouée  en 
1654.  VII.  MéLéa^ce,  représentée 
en  ibyy.  VIII.  Alccsle  , donnée 
en  170.1.  IX.  Soplwnithr.  X.  Kri~ 
gonc.  XI.  Cassiits  cl  l'ictorinus  , 
173a.  I.es  principaux  Opéra  de 
la  C<ran/(e  sont  : I.  Médus  , re- 
présenté en  1701.  II.  Cassandre, 
joué  en  1706.  III.  Orphée  , pièce 
très-médiocre  et  mal  versifiée. 
IV.  1 rois  autres  Opéra,  non  re- 
présentés. Ceux  qui  l’ont  été  ne 
le  seront  plus.  Cos  six  Opéra 
occupent  les  4®  et  5'  volumes 
des  (Eiivres  de  la  Grange. Si  ce 
poète  avoit  eu  plus  de  goût,  il 
les  auroit  supprimés  absolument, 
ainsi  que  sis  jHoésies  diverses  , 
sans  chaleur  et  sans  gracc.s.  Il  y 
a pourtant  quelques  ( anlates  qui 
raériferoiont  délro  conservées  , 
quoique  bien  éloignées  de  celles 
de  liiiusseaii.  Le  poète  lyrique 
dans  la  Grange  étoit  fort  au- 
dessous  du  poète  tragique.  Si 
on  le  considère  sous  ce  ilernier 
point  de  vue,  on  ne  peut  lui  re- 
fuser de  l’invention  dans  ses  plans, 
quclqurfois  même  nn  art  qui 
ûeiit  du  génie , de  l’entente  dans 
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les  scènes,  do  l’intelligence,  A$ 
la  justesse  dans  le  dialogue  ; 
mais  il  a toujours  bâti  sur  des 
fonds  romanesque.».  Nulle  force 
dans  ses  caraetères  , nul  coloris: 
une  vers. fil  ntion  lâche  , entor- 
tillée; des  lieux  communs  en  vers, 
un  sentiment  froid.  Personne  n’a 
plus  approché  que  lui  de  Th.  Cor- 
ne ii  te. 

IV.  Gn.\Xr,E,  (N.-,  de  la) 
d’une  bonne  famille  de  Mont- 
pellier, reçut  une  excellente  édu- 
cation ; mais  l'inquielude  et  la  bi- 
zarrerie de  son  esprit  ne  lui 
permirent  pas  de  se  fixer  à un 
état.  Il  dissipa  ses  Liens,  et  n'eut 
que  la  fodile  ressource  de  sa 
plume.  Il  donna  nu  théâtre  ita- 
lien diverses  Comédies  , dont 
quelques-unes  furent  applaudies, 
telles  que  les  Gontre  — Temps  , 
\Tlnlien  marié  d Paris , l.n  Ga- 
geure , le  Déguisement  et  les 
Femmes  corsaires.  Il  a donné  au 
tliéàtre  François , V Accommode- 
ment imprévu  , et  le  Bajeunis- 
sement  inutile , 1738.  Il  mit  aussi 
en  vers  YJicossoise  de  Voltaire. 
Nous  devons  encore  à cet  .nuteur 
plusieurs  Tr.iduclions  : 1.  Celle 
du  roman  iVAdrienne  ,.cn  » vol. 
in-i2.  qui  eut  quelque  succès. 
II.  Celle  d’un  mauvais  roman  An- 
glois , intitulé  : Xc  CocAc  , 1767, 
2 vol.  in-i2.  III.  Enfin  il  mit 
en  vers  de  huit  syllabes, /e  Phaé- 
ton  renversé,  poème  allemand, 
où  il  y a des  grâces  et  de  la  gaieté. 
La  Grange  trnvailloit  facilement; 
mais  les  m.-dheurs  qui  troublè- 
rent sa  vie , l'obligèrent  trop 
souvent  d’écrire  a la  bâte.  Il 
mourut  à l'hôpital  de  la  Charité, 
à Paris  en  17S7. 

V.  GRANGE,  (N....  de  la) 
né  a Paris  en  1738,  parvint» 
faire  .«es  études  , malgré  les  obs- 
tacles de  la  pauvreté  de  scs  pa- 
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fens  ) et  les  f:t  .ivec  clistirtctîon 
Bn  collège  de  Itenuvuis.  Un  peu 
de  pain  qu’il  emportoit  le  matin  , 
ctüit  5)1  seule  nonrritiire  jiisqu'mi 
soir.  Coninie  il  ctoit  éloigné  de 
la  maison  paternelle,  il  [Missolt 
les  intervalles  des  classes  d.nis 
une  allée  on  danslevestlbuled'iine 
église.  Un  professeur  l'ayant  ap- 
perçu  deux  on  trois  fois,  lui  lit 
avouer  avec  peine  l’indigence  de 
îa  mère  , et  lui  procura  tine 
bourse.  Utnnt  devenu  gouverneur 
du  fils  de  M.  le  baron  A'IIolhnch  , 
il  alloit  recueillir  les  fruits  de 
cette  éducation  , lorsque  la  mort 
l'enleva  en  1773  , à 37  ans.  Il 
est  connu  : I.  l’nr  une  édition 
des  Antiqaiti'î  de  la  Grèce , de 
Lambert  üoj,  Paris,  lefiy , in-i  î. 
11.  Par  une  Traduction  de  Lu~ 
crèce , Paris,  avec  le  latin  et  do 
savantes  nofc5,  176.S.  en  2 vol. 
in-8“  , ou  2 vol.  in- 12  , et 
des  remarques  savantes  et  il’unc 
critique  saine  , dont  plusieurs  lui 
nvoient  été  fournies  par  .«on  nini 
le  baron  <X Holbach.  III.  Par  une 
autre  de  Sénèque,  qui  n'a  paru 
t]ii’aprês  sa  mort,  en  6 vol.  in-12  : 
elle  est  , à quelques  endroits 
près  , fidclle  , claire  , élégante  , 
et  supérieure  à la  précédente  ; 
mais  elle  manque  quelquefois  de 
précision.  Diderot  , ami  de  l’au- 
teur, a orné  celle  version  d’un 
septième  volume,  qui  est  un  ta- 
bleau éloquent  de  la  vie  do  Sé~ 
nèque  , et  des  règnes  de  Claude 
et  de  Néron.  Un  goût  perfec- 
tionné par  la  lecture  des  auteurs 
anciens  et  modernes  , une  cri- 
tique judicieuse  , un  cnrm  tère 
doux  et  honnête , distinguoient 
la  Grange. 

ORANGER,  (N.)  célèbre 
voyageur , natif  de  Dijon  , mort 
en  revenant  d’un  voyage  de  Perse , 
■ deux  journées  de  Cassora , vers 
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I an  1733,  a laissé,  dit— on  , des 
Belations  exactes  et  curieuses  de 
ses  courses  dans  différentes  par  , 
lies  du  Levant  ; mais  on  n’a  encore 
mis  au  jour  que  son  Toynge  d'E- 
^ypte , qui  est  instructif  et  in- 
téressent. On  y voit  ce  qu'il  y 
a de  plus  remarquable  princi- 
palement sur  l’Histoire  naturelle. 
Cette  relation,  publiée  en  1743, 
à Paris,  chez  Viacenl , est  pré- 
cédée d’une  préface  historique  , 
dans  laquelle  on  lit  plusieurs  par- 
ticularités sur  l'auteur. 

GRANGES  , ( Des  ) Voyez 
MASiOV  des  Gr.snges. 

CRANIEIl,  Voyez^ULLf.  OV4 

GRANIER,  (Pierre)  sciilji- 
tenr  du  diocèse  de  IMontpellier, 
mort  en  1716,  à 80  ans,  orna 
les  jardins  do  Versailles  de  se» 
ouvrages. 

GIIAN.TON  , ( Robert  ) cé- 
lèbre graveur  et  fondeur  de  ca- 
ractères d’imprimerie,  floris-oit 
vers  le  milieu  du  ifc*  siècle.  11 
quitta  Paris  pour  se  fixer  à Lyon, 
où  il  grava  de»  caractères  propres 
à 1 imiirc’ssiou  de  la  musique  , 
en  1372. 

GRANMONT,  si  célèbro 
dans  l’histoire  des  Flibustiers  , 
étoit  gentilhomme,  et  né  à Paris 
dans  le  xvii*  siècle.  Il  perdit 
son  père  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance : sa  mère  se  remaria  ; et  iir» 
oliicier  étant  devenu  amoureux 
de  sa  sceiir , Granmont  , choqué 
de  scs  assiduités  , mit  l’épée  h la 
main  contre  lui,  quoique  encore 
enfant,  et  lui  fit  trois  blessures. 
Cet  amant  infortuné  en  mourut, 
peu  de  temps  ajirès  avoir  obtenu 
la  gr.icc  de  son  meurtrier.  Gran- 
mont oiurn  ensuite  au  servie", 
et  fit  plusieurs  campagnes  sur 
tner  , où  il  acquit  npi;  grande 
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t’cpiitation.  Enfin  ayant  en  te 
commandi’ment  d'une  frégate  ar- 
mée en  course  , avec  un  cin- 
quième de  profit,  il  prit  auprès 
de  la  Martinique  une  flûte  Hol- 
landoise  qui  valoit  quatre  cent 
mille  livres  , la  mena  à Saint- 
Doniingue'i  oii  il  perdit  au  jeu  , 
et  où  il  consomma  en  débauches  , 
non— seulement  sa  part  , mois 
encore  celle  de  ses  associés.  N’o- 
sont  retourner  en  France , il 
«e  fit  Flibustier.  Sa  bonne  grâce, 
ses  manières  honnêtes , beaucoup 
de  désintéressement  , joints  à 
doutes  les  qualités  d’un  graml  ca- 
pitaine , le  distinguèrent  bientôt 
dc-5  autres  chefs  de  ce  corps  , 
qui  é’.oit  alors  dans  sa  plu.s  grande 
léynitation.  Mais,  aveC  des  qua- 
lités qui  l'aiiroient  pu  élever  aux 
premiers  honneurs  de  la  guerre  , 
il  avüit  tous  les  vices  d’un  cor- 
saire. 11  porta  la  débauche  des 
femmes  et  du  vin  aux  plus  grands 
■excès  , et  l’irréligion  jusqu’où 
elle  peut  aller.  Une  de  scs  plus 
considérables  expéditions  , fut 
la  prise  de  Cnmpêche  en  1685. 
Cette  ville  étent  aux  Espagnols  , 
et  Graiimnnt  ne  leur  fit  aucun 
quartier.  Deux  de  ses  gens  ayant 
été  pris  dans  cette  occasion  par 
un  détachement  que  comman- 
doit  le  gouverneur  de  Mérida  , 
Granmont  les  envoya  redeman- 
der nu  goiivi  riieur,  promettant 
de  lui  renvoyer  tous  les  prison- 
niers qu'il  avoit  faits  jusque-là  , 
sans  on  excepter  le  gouverneur 
de  Campèche  et  les  autres  olE- 
ciers.  Sa  demande  Ini  ayant  été 
refusée , il  rériuisit  toute  la  ville 
en  cendres  , fit  sauter  la  forte- 
resse , et  brûla  , le  jour  de  St. 
Louis  , dans  im  feu  de  joie,  pour 
deux  cent  mille  éciis  de  bois 
de  Campèche.  On  croit  que  ce 
guerrier  nintii  iit  l’année  suivante 
i£8£.  Il  fut  fait  cette  année-là 
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lieutenant  de  roi,  et  l’on  conçtff 
le  dessein  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  la  côte  du  Sudi 
Pour  se  rendre  encore  plus  digne 
de  cet  honneur , il  voulut  faire 
une  dernière  course  en  qualité 
de  Flibustier.  Après  avoir  armé 
nn  navire,  où  il  mit  environ  cent 
quatre-vingts  hommes,  il  partit 
dans  le  mois  d’octobre  1686,  et 
l’on  n’a  jamais  pu  savoir  ce  que 
ni  lui  ni  son  équipage  étoiesit 
devenus. 

GRANVEIXE,  Voyez  Per- 

RENOT. 

GRAPH  EUS  ou  ScHRtvER  , 
( Corneille  ) imprimeur  et  bon 
littérateur,  né  à Alost . fut  se- 
crétaire de  la  ville  d'Aiiver.=.  Il 
donna  beaiiroitp  de  petits  Voi-mes 
au  public . U l’occasion  des  evé- 
ncniens  mémorables  arrivés  de 
son  temps,  et  des  Egingtirs  sa- 
crées. n mourut  en  i558  , ii  l’âge' 
de  77  ans.  .Tcnn  Srrviltus  n donné 
dc.s  notes  sur  les  F.glogurs  sa- 
crées dd  Graphccus  , Aiivcrs  ^ 
i536,  in- 12. 

I.  GRAS,  (Louise  doMarilln* 
veuve  de  M.  le  ) fonda  avec  Ste 
Vi'.icent-tie— Vaille  les  Saivns  Je 
la  Charité,  connues  sous  le  nom 
de  Saurs  Grises,  Elle  naquit  .v 
Paris  le  ii  août  i5gr  , et  elle 
étoit  fille  unique  de  Marguerite 
Camus  et  de  Jxjuis  Je  Mnrillac  , 
seigneur  de  Ferrière  , ■ qui  éloit 
frère  de  Jiliekel  de  MariUac  , 
garde  do.s  sceaux.  Elle  épousa  en 
I £ 1 3 , .inloine  le  Gras , de  Mont- 
ferrand on  Auvergne , secrétaire 
des  commandemens  de  la  reine 
Marie  tic  Médicis.  Son  mari 
étant  mort  en  1625 , elle  se  con- 
sacra entièrement  à la  piété.  Jean- 
Pierre  Camus  , évêque  de  Belley. 
qui  avoit  été  son  directeur,  l.i 
confia  à St.  Vineent-Je-Paulc  , 

qui 
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*^ui  s’en  servit  utilement  pour  ses 
divers  étaîilissemens.  Il  renvoya 
en  1629  dans  les  villages,  visiter 
les  confréries  de  Cliarité,  qu'il 
y avoit  établies  pour  le  secours 
des  p.iuvres  malades;  et  comme 
on  ajouta  à ces  confréries,  qui 
s'établirent  dans  plusieurs  pa- 
rois-es  de  Paris  , des  servantes 
pour  soulager  les  dames  qui  se 
dévouoient  a ces  cliaritables  exer- 
cices , il  jugea  à propos  d'en  for- 
mer imc  espèce  de  communauté 
sous  le  nom  de  So’iirs  Grises. 
Ces  filles,  destinées  à avoir  soin 
des  pauvres  malades  , se  miilti- 
jdièrent  beaucoup  en  peu  de 
temps.  Elles  avoient  plus  do  trois 
cents  étaljlisscmens  , tant  en 
France  , qu'en  Pologne  et  dans 
les  Pays-Iîas.  « Peut-être  n’ect- 
il  rien  de  plus  grand  sur  la  terre , 
dit  Voltaire,  que  le  sacrifice  que 
fait  un  sexe  délicat , de  la  beauté 
et  de  la  jeunesse , souvent  de  la 
liante  naissance  , pour  soulager 
dans  les  ho|iilnux  ce  ramas  de 
toutes  les  misères  humaines,  dont 
la  vue  est  si  humiliante  pour  notre 
orgueil  , et  si  révoltante  pour 
notre  délicatesse.  .>  On  ne  peut 
que  louer  cette  ré.'lexion  ; mais 
l'auteur  se  trompe , eu  ajoutant 
que  celle  Congrégation  si  utile 
est  la  moins  nombreuse.  Le  dét'il 
dans  lequel  nous  sommes  entrés, 
prouve  le  contraire.  Les  enfans 
trouvés  se  sentirent  aussi  des  effets 
de  la  charité  de  Mad.  le  Gras. 
Elle  loua  une  maison  dans  le 
faubourg  Saint  - 'Victor  , pour 
servir  de  retraite  à ces  infor- 
tunés. Ses  soins  s'étendirent 
jusque  sur  les  foux  et  sur  les 
galériens.  Cette  généreuse  bien- 
faitrice de  riiiimanité  mourut 
saintement  le  i5  mars  1662, 
à 7 1 ans.  On  peut  consulter 
sa  Vie  écrite  par  Cotillon  , 
ki-i  2. 
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n.  GRAS,  (Antoine  le)  Pa- 
risien , entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  oh  il  se  fit 
remarquer  par  ses  talons  et  ses 
mœurs.  Etant  rentré  dans  lo 
monde , il  cultiva  les  lettres , et 
s'attacha  sur-tout  à l'étude  da 
l'Ecriture  et  des  Pères.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Les'  Vies  des 
grands  Caintain'es , tradtdtos  eu 
françois  du  latin  de  Cornélius 
Ne/’os  , 1729  , in-i2.  IL  Ou- 
ernges  déi  A.V.  l'ères  qui  ont 
vécu  du  léin/is  des  Apùlrcs , tra- 
duits , avec  des  notes,  1717, 
in-12,  et  réimprimés  en  1729, 
sons  le  même  format.  Ces  deux 
versions  sont  exactes  et  fidclles; 
mais  la  piemièrc  est  froide  et 
diffuse.  L'auteur  mourut  en  1761, 
âgé  d’environ  70  ans.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  .Tnc— 
ques  le  G.n.is  , avocat  à Houeii 
sa  p,itrie,  mort  vers  1600,  dont 
on  a eri  vers  François  La  Traduc- 
tion de  l'ouvrage  à' Hésiode  qui  n 
pour  titre:  Les  tÆuvrcset  les  Jours. 

I.  G n A S .S  I S , ( Paris  de  ) 
maitro  des  cérémonies  sous  le 
pape  Léon  X , ensuite  évêque  de 
Pexaro  , a laissé  un  Cérémonial 
qui  est  estimé.  Il  fit  une  Epi— 
f.aphe  , qu'il  .supposa  que  Publias 
Cnissus  avoit  composée  pour  sa 
mide.  Les  antiquaires,  trompés, 
lui  prodiguèrent  des  éloges , parce 
qii'ils  la  croyoient  ancienne  j ils 
l.iuroient  mise  nu -dessous  du 
médiocre , s'ils  l'avoient  sue  mo- 
derne. 

II.  GR.VSSLS  , ( Paduamis  de  ) 
Franciscain  , natif  de  Barletto, 
llorissoit  nu  16®  siècle.  Il  prèch* 
et  il  écrivit  avec  un  succès  égal. 
On  a de  lui  : lie  hepublicd  Ec- 
clesiasticd  , et  Enchiridion  Eccle- 
siasticum , à Venise , 1 583 , in-4°, 
et  d'autres  ouvrages  bons  pwF 
leur  tamps. 
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G R A s W 1 N C K E L . 
( Th'-oJore  ) natif  ck-  Delft  , 
avocat  lîsral  des  domaines  de 
Hollande,  greffier  et  secrétaire 
de  la  chambre  mi- partie  de  la 
part  des  Etats  - généraux  à la 
Hâve,  mourut  à Aîalir.cs  le  la 
0(  tobr'î  lôaé,  à uns.  Il  etOit 
VOIS  ■ dans  les  n iti'-res  de  droit, 
dans  les  belles  - lettres  et  dans 
la  poésie  latine,  t'a*  principaux 
ouvrages  sont  ; 1.  E'n  livre  l>e 
jure  !\7aicstaiis  , 1641.  in  — 4.® 
JJ.  t>e  jute  fftircticis  et  Hehel- 
lihus  tnvaïuld  , 1 b(>o.  HI.  l.ihertas 
yrurln , Seul  l'i'nrioruiii  in  se  ac 
suos  impernndi  jns  , 1 634  t in*4° , 
qui  lui  procura  le  titre  de  che- 
valier de  Saint-Marc.  IV.  Psal- 
morum  David'S  Pnrnphrcsis , en 
vers  héroïques,  la  Haye,  1 543  , 
jn-4."  V.  Thonux  <i  Kruipis  de 
Jmiintione  Chrisii  lihri  très,  ertr- 
tnine  expressi , Uolterdani . i 6(î  i . 
On  n'a  pas  de  peine  à tlcviner 
la  raison  qui  l'a  empêché  de 
mettre  en  vers  le  quatrième  livre 
cia  ce  précieux  ouvrage.  Grns- 
winckel  étoit  parent  et  grand  umi 
de  Grotius  ; il  accompagna  cet 
homme  célèbrelnrsqu'il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  France,  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  des 
Gomaristes,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  pour  la  défense  de  ceux 
' de  son  parent. 

GRATAROLE,  (Guillaume) 
médecin  de  Rergame , professa 
son  art  à Padoue  avec  be.iucoup 
de  distinction.  Mais  s'étant  laissé 
séduire  par  les  nouveaux  héré- 
tiques, il  se  retira  à Basle  , où 
il  mpurut  le  16  avril  iSbK,  à 
5î  ans  , dans  un  état  q^ui  appro.- 
choil  de  l'indigence.  Il  doit  riche 
à Padoue  : il  sacrifia  sa  fortune 
au  Calvinisme.  C’étoit  un  homme 
d’une  probité  rigide.  Iæs  ouvrages 
qui  ont  fait  1»  plus  d'honneur 
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h son  savoir  , sont  : I.  Un  Trniti 
de  lu  manière  de  conserver  et 
d' au ciller  la  mémoire , en  latin, 
à Francfort,  in— la;  traduit  en 
françois  par  Etienne  Cope , Lypn , 
I 586  , in-i  6.  II.  Hn  autre  Traité 
de  la  conservatio-i  de  la  santé 
des  ^Magistrats  , uct  Eoyngeurs  , 
des  Hommes  d'étude,  en  latin, 
a Francfort  ,1351,  >n-i  i.  III.  De 
priedictione  morum  natiirarumiiuc 
Hominum  , facili  e.v  inspeclione 
partium  corporis , ni— 8.®  IV.  De 
fini  nalurii , Cologne  ,1671,  in-8.® 
y.  Il  fut  l’éditeur  d'un  recueil 
de  divers  ouvrages  de  Pomponacc, 
Rasie,  i565  . in— 8."  11  nvoit  été 
disciple  de  cet  homme  célèbre  , 
et  il  adopta  quelques  — unes  de 
scs  idées.  \ 1.  Prognostica  na- 
turnlin  de  lemporum  mutatione  , 
Basic,  i55i,  in— S.®  Gratarole 
voulut  aussi  se  mêler  de  coi>- 
troverse.  11  écrivit  un  mauvais 
livre  sur  les  marques  de  l'Aiite- 
Christ.  Bon  médecin , pitoyable 
coiitroversiste , il  remplit  cet 
ouvrage  du  plus  absurde  fana- 
tisme, Tout  ce  qu’il  n composci 
est  en  latin.  — Bonjenn  Gra- 
TAROLF. , son  parent  , vivoit  à 
peu  près  dans  le  même  temps  , 
et  s'acquit  quelque  renom  par 
une  Topographie , en  italien , 
de  la  rivière  de  Salo , dans  le 
Bressan  , sa  patrie  : et  par  quel- 
ques bonnes  tragédies  , Acté  , 
Polixène , Asliannx.  Le  marquis 
flla/lei  a jugé  cette  dernière  digne 
d'entrer  dans  son  recueil. 

GRATIAN,  Voyez  Graciav. 

I.  GRATIANI  ou  Grazianj, 
(Antoine-Marie) naquit  en  1 536, 
dans  la  petite  ville  dcl  Borgo  san 
Sepulcro  , en  Toscane.  Ij»  cardi- 
nal Commendon,  qui  voulut  bien 
être  son  maitre,  et  qui  trouva 
dans  son  disciple  les  dispositions 
las  plus  heureuses,  le  ht  son  se-i 
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cr^Uire.  Cralinni  le  fiiivit  en 
Allema<;ne,  en  Polopne  et  ailloiirs. 
Ce  ciirdiiuil  le  traita  plutôt  en 
nniicpi’eii  homme  de  5.1  .«iiite,  lui 
confiant  tonies  .-es  afl'tiro.s,  pn>- 
naiit  coii.sed  de  lui , et  cliercîmnt 
les  occasions  de  l'employer  pour 
faire  v.iloir  son  mérite  : il  Je  ré- 
compensa de  .'es  services  par  une 
riche  abb.iye.  Après  In  mort  de  son 
liienfiii'.eiir,  Grutiani  fut  .«erré- 
t.iire  de  Sixir  G,  nonce  .i  Ve- 
nise et  évéïpie  d'Améli.i.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  i6ii,à 
75  ans,  avec  la  r..putntinn  d'un 
très-bel  esprit  et  d’on  saint  évê- 
que. Les  ouvrages  (pu  font  fait  le 
plus  connoitre  , sont  : 1.  ]h‘  eiM 
Jonnnis  l^rnnrUri  Gom  m Eh' nom  , 
GitrAinnUs , Lihri  qunluor  ; pu- 
bliés par  Flt^rhier  , sons  le  nom 
supposé  de  liogrr  .ika/.in , iii-4"  , 
en  iCbj;  et  traduits  en  fraiiçois 
par  le  même,  h l’aril,  1671  s 
in-4."  IL  De  hello  Cyprio  , pu- 
blic à Home  en  1614  , in-4.° 
Cet  ouvra  ;e,  écrit  avec  autant 
d'élégancr  et  de  pureté  que  le 
précédent,  a été  traduit  en  fran- 
çois,  avec  moins  de  succès,  par  le 
Pelletier d' Angers ^'n  Paris,  1 6Si, 
in-4.“  111.  De  ensitus  aAeersis  il-- 
lustrlum  Virorum  siii  avi , im- 
primé par  les  soins  do  Flérhier 
en  1 680 , à Paris , iii— 4.*'  IV . De 
Scriptis  iaeilA  minen'â , lihri  ei- 
ginlt  ^ publiés  par  le.Tésiiite  7a;- 
gom.irstiii;  Florence,  1743  et 
1746,  I vol.  in— 4."  L’éditeur  a 
orné  de  notes  cet  ouvrage , l’im 
dos  plus  curieux  de  Grotiirii.  Au 
reste,  ce  livre  n'est  point  un  traité 
des  livres  faits  en  d.’-pit  du  bon 
sens,  comme  on  pourroit  lecroire 
sur  le  titre.  C'est  la  Vie  de  l'au- 
teur, qui  prétendoit  l'avoir  écrite 
malgré  lui.  Mais  il  aiiroit  pu  lui 
donner  un  titre  plus  convenable. 
<7n  y trouve  beaucoup  de  i boscs 
relativcîà  l'bistoiredc  son  temps. 
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n.  CriATF.ANI.  (Jérôme) se-» 
crétaire  et  conseiller  détat  du 
duc  de  niodène , cto't  un  auteur 
Italien  du  derr.iar  sièrle.  On  lui, 
doit  plusieurs  ouvrage  s en  pro.'o 
Pt  en  vers.  Le  principal  . cans 
ce  dernier  genre , est  un  Poi-me 
épique,  sous  ce  titre:  /.'  Coc- 
ijuistoAiGranaAnA)»  np  le  met  Ira 
jamais  à côté  de  relui  du  'J'ns.'C  , 
quoique  In  versific.ition  en  soit 
n-SfZ  douce.  On  fait  quelque  cas  ' 
d’une  Tragédie  de  cet  auteur, 
intitulée  : Jl  Crnir.eele.  Elle  fut 
dédiée  à Lonis  XIG,  et  imprimée- 
à Paris.  On  trouve,  dans  le  re- 
cuOl  doses  Furie  l'mse , cjuel- 
qiies  morceaux  .ugréables. 

III.  GilA'rLAM , (Jean  ) pro- 
fesseur en  philosophe  à Padoue  , 
n donné  une  Histoire  de.  Fenise  , 
en  latin  , 3 vol.  111-40;  Padoue  , 
172  s.  Elle  commence  à l an  1 6 1 5 , 
et  liiiitn  l'an  1724.  Elle  est  très- 
jirolixe,  et  ne  renferme  jins  seu- 
lement ce  qui  s’est  passé  de  mé- 
morable dans  l'état  de  Venise, 
mais  im  grand  nombre  d'événe- 
meiis  qui  n'ont  jamais  eu  le 
moindre  rapport  avec  celte  ré- 
piiblirjiic.Oii  auroit  pu  l'intitiilert 
Histoire  de  l'Europe.  . 

I.  GTIATIEX,  père  de  l’empe-» 
reiir  Fnleiitinien  / , l•toit  de  Ci— 
b.nle  en  Pannonie  ( aujpurd'Imi 
Hongrie).  11  fut  surnommé  le 
Gordier , parce  qu’un  jour  comme 
il  portoit , dans  .sa  première  jeu- 
nesse , une  corde  pour  la  vendre  , 
cinq  soldats  qui  voulurent  la  lui 
arracher,  ne  puren'  jamais  en  ve- 
iiir.à  bout.  Cette  force  extraordi- 
naire lebtconnoifi'’.  I!  entra d.ins 
l'état  militaire,  parvint,  par  de- 
grés,à la  dignitéde  iribiiii,et  ob- 
tint lecnmmandement  del  ann  -e 
d'Afrique.  Des  envie  ix  l’acciusant 
de  concussion . il  quitta  ce  poste, 
et  se  retiia  dans  la  Graiide-Ure- 
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tflfnio,o!iil  cotriTnnnda,  qiipiqiie 
tem|)S  après,  les  troupes  qui  s’y 
trouvoient.  En  lin.  après  nroir  ob- 
tenu la  permission  de  se  démettre 
de  ses  emplois,  il  finit  ses  jours 
dans  une  retraite  honorable. 

II.  GUATIEN,  empereur  Ro- 
main , naquit  à Sirmick  le 
18  avril  Son  père  Valen- 
tinien lui  donna  le  titre  d'Au- 
guste dès  l’àge  de  huit  ans , en 
367.  Graticn  lui  succéda  le  1 7 no- 
vembre 37  i , à r.ige  de  seize  ans 
et  demi.  A une  figure  imposante, 
il  joignoit  un  maintien  motleste, 
un  caractère  modéré , et  un  cœur 
humain  et  sensible.  Hrave  capi- 
taine, sageempereur , philosophe 
sur  le  troue,  il  fit  des  lois  équita- 
bles, protégr-a  les  lettres  et  sauva 
l'état.  Rour  soutenir  le  fardeau  de 
l'empire  , il  s'associa  néodose  , 
et  lui  donna  Constantinople  avec 
la  Thrnce  et  toutes  les  provinces 
de  l'Orient.  .Son  courage  éclata 
bientôt  après  contre  les  Gofhs 
et  contre  les  Allemands.  La  guerre 
avec  ceux-ci  lui  fut  très— heu- 
reuse; il  fit  cesser  le  ravage  qu’ils 
fnisoient  dans  les  Cnuies , en  les 
taillant  en  pièces  , et  en  leur 
tuant  3o,ooo  hommes.  Son  zèle 
pour  le  Chrlstianis.Tie  égala  son 
courage;  mais  ce  zèle  lui  fut  fir- 
iicste.  Une  crnelle  famine  ayant 
désolé  Rome  , le  peuple  mur- 
mura, et  l’accusa  d’avoir  attiré 
ce  malheur  sur  l'empire  par  scs 
édits  contre  le  Paganisme.  C est, 
disoit  - il  , l'cjjet  de  la  ven- 
geance du  Ciel  (fui  njjiige  un 
peuple,  dont  le  Prince  s'est  dé- 
claré l'ennemi  des  Dieux  et  de 
leurs  Ponli/es.  Il  y avoit  à Ro- 
me, dans  le  sénat,  un  autel  de 
la  Victoire,  démoli  en  357, 
ordre  de  l’empereur  Constance  , 
*t  rétabli  ensuite  ÿar  Julicn.Gra- 
Um  le  fit  itoD-seiilcmentdétraire , 
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mais  il  se  sai.'it  des  revenus,  des» 
tinés  pour  entretenir  les  sacri- 
fices et  les  prêtres  des  idoles,  et 
attribua  ces  fonds  iilcpargne.il 
supprima  les  privilèges  et  les  im- 
munités de  ces  saci  illcateurs  ido- 
lâtres. il  abolit  également  celles 
que  les  Païens  avoient  aceordées 
à leurs  Vestales,  et  ordonna  que 
le  fisc  se  saisiroit  des  terres  que 
l’on  doiineroit  par  testament , ou 
à ces  vierges , ou  aux  temples, 
ou  aux  prêtres  des  idoles.  Il  leur 
permit  seulement  de  recevoir  les 
legs  des  cbos(*s  mobilières.  T ous 
ces  changemens  irritèrent  le  peu- 
ple. Maxime , général  des  troupes 
U<.iiiaitie.s  dens  la  Hn  tagne,  pro- 
fitant de  ces  dispositions , promit 
de  relever  les  temples  cl  les  au- 
tels des  Dieux  , si  on  lui  don- 
noit  la  couronne  impériale.  Pres- 
que tout  l’empire  le  reconnut. 
Gratien  marcha  contre  lui  , le 
joignit  a Paris  ; mais  il  fut  lâ- 
chement abiiiidmiiié  |iar  ses  trou- 
pes. Obligé  de  se  sauver,  il  tourna 
ses  pas  vers  t’ilalie;  et  en  arri- 
vant il  Lyon,  il  fut  arrêté,  li- 
vré aux  rebelles  et  niii3s.irré  le 
2 5 août  383.  Le  prince,  aussi 
grand  qu’infortuné,  ii’avoif  .alors 
que  24  ans , dont  il  en  avoit 
régné  sept  et  neuf  mois.  St.  Am- 
ipoise  versa  des  pleurs  Sur  son 
tombeau,  qu’il  regardoit  comme 
celui  (f  un  martyr.  P'oyez  11.  Au- 
50  NE. 

III.  GRATIEN,  simple  sol- 
dat, fut  couronné  empereur  par 
les  légions  Romaines  révoltées 
dans  la  Grande-Bretagne,  pour 
fopposer  Honorius  , vers  fan 
407;  mais  il  fut  misa  mort  quatre 
mois  après , par  ceux  mêmes  qui 
l’avoient  élevé  ii  l’emisire. 

IV.  GRAIIEN,  de  Chiusi 
dans  la  Toscane , Bénédictin  dans 
le  monastèEc  de  Sk-Félix  et  N*- 
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>or,  àBolopne.  11  est  antcnr  Jitne 
célèbre  collection  des  Décrets 
des  papes  et  des  conciles,  q>ii 
compose  la  première  partie  du 
Droit  Canoni<iue.  11  acheva  ce 
recueil  vers  l’on  iiâi,  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  11  intitula 
ce  recueil  : Concorde  des  Ca- 

nons discordons , parce  qu’il  y 
rapporte  plusieurs  autorités  qui 
paroissent  opposées , et  qu’il  con- 
cilie bien  ou  mal.  « Cmlien  a 
divisé  son  recueil  en  trois  parties. 
La  I " comprend  cent  et  une  dis- 
tinctions, et  il  y traite  , premiè- 
rement , du  Droit  en  général  et 
de  ses  parties.  Ensuite,  il  traite 
des  ministres  de  l’Eglise,  depuis 
le  pape  jusqiénnx  moindres  clercs. 
La  i'  partie  est  divisée  en  trente- 
six  causes,  qui  sont  mitant  d’es- 
pèces ou  cas  particuliers,  sur 
chacun  desquels  il  propose  plu- 
sieurs questions  ; et  à la  33*  , il 
insère  par  digression  sept  ques- 
tions sur  la  pénitence.  La  3'  par- 
tie est  intitulée  de  lu  Consccrn— 
lion,  et  traite  des  trois  sacre- 
mens,  d’Eiicharistie  , Baptéfne 
et  ConTirmation  , et  de  quelques 
cérémonies.  Dans  tout  l’ouvrage , 
l’auteur  traite,  par  occasion, 
quelques  questions  de  théologie. 
On  dit  que  le  pape  Eugène  III 
l'approuva  , et  ordonna  de  l’en- 
seigner publiquement  à Bologne. 
Ce  qui  est  certain  , c'est  que  de- 
puis ce  temps,  on  ne  connut 
presque  plus  d’autre  Droit  Ca- 
nonique  que  celui  qui  étoit  com- 
pris dans  ce  livre,  et  on  le  nomma 
simplement  le  Décret.  » L’ex- 
trême négligence  dans  l’étude  des 
faits,  qu’on  alinndonnoit  dans  le 
siècle  de  Gralien  , pour  la  vaine 
étude  des  mots , faisoit  adopter , 
sans  examen  , des  pièces  dépour- 
vues d’autorité.  Le  compilateur 
inséra  donc  dans  ce  recueil  toutes 
les  {àusf cô  décrétales  d'Jsidorc  le 
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Marchand , et  de  quelques  autres 
ignorans  qui  l’avoient  précédé. 
Dans  ces  pièces  apocry  phes , on 
autorise  les  translations  des  évê- 
ques d’un  siège  à un  autre  ; trans- 
lations si  sévèrement  défendues 
par  les  conciles  des  premiers 
siècles  de  l’Eglise;  on  attribue 
au  pape  l’érection  des  nouveaux 
évéch^s,  droit  qui,  suivant  l’an- 
cienne discipline , n’appartenoit 
qu'au  concile  de  la  province;  on 
no  veut  pas  que  les  conciles  se 
tiennent  sans  l’ordre  ou  la  per- 
niission  du  pape  ; on  vent  que  ^ 
toutes  les  causes  ressortissent  à 
lui  ; de  là,  la  cessation  des  con- 
ciles provinciaux , la  diminution 
de  l’autorité  des  métropolitains  , 
et  une  foule  d’antres  maux  que 
le  judicieux  Fleury  a détaillés 
dans  ses  exccllcns  Discours  sur 
l'Histoire  Ecclésiastique.  Los 

S laies  que  fit  la  compilation  du 
lénédictin  , saignèrent  long- 
temps. Pendant  les  trois  siècles 
qui  suivirent  le  ii°  , on  ne  con- 
nut point  d’antres  canons  que 
ceux  du  recueil  de  Gratien  ; on 
n’en  suivit  point  d’autres  dan» 
les  écoles- et  même  dans  les  tri- 
bunaux. Ces  fausses  décrétales 
abusèrent  les  hommes , même  les 
plus  éclairés,  jusqu’aux  temps  de 
la  renaissance  de  la  saine  criti- 
que ; et  enfin  , quand  l'erreur  fut 
reconnue , les  usages  établis  par 
elles  , les  changemens  qu'elles, 
avoient  occasionnés  dans  l’an- 
cienne discipline  , subsistèrent 
dans  une  partie  de  l’Église.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  travaillé  à 
corriger  les  défauts  de  la  collec- 
tion de  Gratien  , entroutres  AnL 
Auguslinus.  Son  traité  Dr  cmen~ 
dationc  Graliani  , est  néces- 
saire à ceux  qui  lisent  l'ouvrage 
du  Bénédictin.  Nous  avons  un* 
excellente  édition  do  ce  'l'raité  » 
publiée  par  les  soins  de  Balaie.. 
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Lf  Tit‘cret  de  Urntien , imprimé 
àMaycnre,  in-fol.  1471,  T, ut 
ui.p  dos  principales  parties  du 
corps  du  Untii  ' , dont  nous 

avons  plusieurs  éditions.  Celles  de 
Home,  lâS;,  4 vol.  iii-folio,  et 
de  Lyon,  1671  , 3 vol.  in-folio, 
sont  recherchées.  Koyc;  les  ar- 
ticles de  I.  Gn.BFRT  et  II.  Pi- 
TJIOV  ; et  pour  les  autres  parties 
du  Droit  Canon , consultez  les 
article  de  CL'ment  lioni- 
Jace  l'IIl,  Xi:i,  qui 

travailDrent  .4  'augmenter  ou  à 
le  iret  fectionner. 

I.  CnATlCS-FALLSCrS  , 
poète  Lutin,  contemporain  d’O- 
ViV/c',  est  miîfur  d’un  Poë.me  plein 
de  de  uceur  et  de  grâces  , sur  la 
IMunièredechnsicraveclfs  chiens. 
Sculi^er  preféroit  ce  poème  à 
celui  de  '<iiné.icn  sur  le  même 
sujet.  La  fin  en  est  perdue,  et 
ce  qui  nous  en  rccte  na  point 
été  traduitVn  entier  dans  notre 
langue.  On  a publié,  l’an  (5,  une 
traduction  élégante  de  .’W/n 
à laquelle  on  a réuni  celle  dé  cinq 
morceaux  épisodiques  de  Gralius. 
La  n.cil!eiire  édition  de  ce  der- 
nier poète  est  celle  de  Leipzig, 
'lêây,  in— 4»,  avec  les  noies  du 
sav.Tif  Jnniii  [/filius. Il  y en  a une 
outre  d'£/zeeir , .1 64  â , îii-i  2.  f tu 
le  trouve  aussi  dans  les  Poeht 
JLiitini  minores;  Leyde , 17.31, 
•=  vol.  in-4"  ; dans  le  Corpus  Foc- 
tanim  Ao  Mo{ttnire;  et  daii.s  le 
Hecucil  des  Poètes  qui  traitent 
do  la  chasse,  Leyde,  1728, 
in-4.e 

II.  GRATlIl.S,  ( Oriiiiniis)  su- 
périeur d'un  collège  à Cologne, 
où  il  mourut  le  22  mai  164a, 
étoit  né  .à  Holvick,  diocèse  de 
Munster.  On  a de  lui  ; 1.  Trium- 
phus  B.  Joli,  on  vers  éiéginqiies, 
et  en  3 livre.s  ; Cologne , j 687  , 
in— fol.  II.  Fasciculus  rcrum  expe-^ 
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lendarum  et  fugiendarum  ; Colo- 
gne, 1535  , in-folio,  réimprimé 
par  les  soins  A' Edouard  Jjrown; 
Londres,  1690,  2 vol.  in— fol. 
C’est  un  recueil  Je  pièces  con- 
cernant le  concile  de  Basie.  «Son 
attachement  à la  religion  Catho- 
lique lui  attira  rinimitiédeiîfucA- 
Jin  , A'HuUen  et  de  plusieurs  au- 
tres |)rofesseurs.  tienx-ci,  pour 
tourner  en  ridicule  le  langage 
barbare  des  théologiens  Kohs- 
tiqiics,  et  quelques— unes  de  leurs 
opinions,  firent  imprimer,  en 
iSiû  et  iSi7,  in-4",  2 parties, 
Epitloict  ubscurormu  f 'irorum  ad 
Eomiiium  TIagisUum  Orluincn 
Oralium  , réimprimées  souvent 
depuis,  eutr’autres  à Londres, 
1710,  in— i2.i.«'ort  X condamna , 
le  l 'i  mais  1517,  ce  livre  , où 
la  plaisanterie  préparoit  les  es- 
prits aux  nouveautés  du  Luthé- 
ranisme. Gratins  y opposa  I.amen- 
talioni  s obscurorum  Virorum  non 
prohibiUr.  per  sedem  AposloUcam! 
Cologne,  1318,111— 8",  réinipri- 
niée.seii  1649.  Le  vrai  nom  de  ce 
savant  étoit  GnAÉs. 

GBATUS,  diacre  de  l’Iïglise 
catholique  d.iiio  le  i*  siècle  , vi- 
voit  daii.i  quelque  retmite  de  Pro- 
vince , peu  éloignée  du  célèbre 
llluna^tèt'e  de  Lériiis.  Il  y prati- 
quoit  de  grandes  austérités,  et 
s'y  appliqiioit  beaucoup  à la  lec- 
ture. C>'  geiiio  de  vie  étant  sans 
doute  au-dessus  de  se.s  forces, 
afl'oihlit  son  esprit  et  enlla  .son 
fleur;  il  s'imagina  avoir  des  ré- 
vélations. Il  étoit  dans  cette  il- 
lusion , lorsqu'il  composa  un  petit 
'Irnilé  , dans  lequel  il  préteiiduit 
montrer  qu'il  n’y  avoit  enJÉScs- 
CuRisr,  Dieu  et  Homme  , qu'une 
seule  nature,  qui  étoit  la  divine; 
d'oii  il  siiivoit  qn’ou  ne  devoit 
pas  dire’ que  Dieu  fût  le  père  de 
i’homnie , ni  la  femme  mère  d* 
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Dieu.  C’étoit  là  proprement  l’Eu- 
licnianinnr.  Grutus  envoya  son 
écrit  à Fa  liste  , alors  abbé  de  Lé- 
rins,  depuis  évêijue  de  Riez,  qni , 
trouvant  cet  écrit  aussi  mal  di- 
géré que  mal  pensé,  hésita  d’a- 
bord de  répondre.  11  répondit  ce- 
pendant après  un  certain  temps , 
et  réfuta  fortement  les  erreurs 
do  Qratus , h qui  il  donna  aussi 
de  fort  bons  avi»  sur  la  conduite 
qu’il  devoit  tenir,  pour  ne  pas 
s’exposer  à abandonner  la  vérité. 

GRA'VE,  (N.  de)  fit  jouer, 
en  1751,  une  tragédie  de  Varron , 
qui  n'eut  qu’un  foible  succès. 

GRAVELOT,  (Honri-Fran- 
Çois  Bourguignon)  naquit  à Paris 
le  16  mar.s  1G99,  et  y mourut 
le  10  avril  177.^  ,074  ans,  après 
avoir  été  marié  deux  fois.  Son 
peu  de  progrès  dans  les  études  or- 
dinaires lui  fit  préférer  le  crayon. 
Il  accompagna  M.  de  la  Jtocha- 
lard,  nommé  gouverneur  géné- 
ral de  St-Domingue.  Il  trouva 
dans  cette  isle  M.  Feezier  , qni 
l’employa  à la  levée  de  la  carte 
du  pajs.  Sa  famille  lui  lit  passer 
une  pacotiilcd’environ  1 4,000 liv. 
qui  fut  la  proie  tles  (lots.  Crnvelot 
repassa  en  France,  où  il  s’ap|)li- 
qua  sérieusement  nu  dessin.  En- 
touré d’un  grand  nombre  d’ar- 
tistes célèbres  , il  craignit  de  ne 
ponvoir  se  faire  jour.  Il  passa 
a Londres , où  il  fut  bien  ac- 
cueilli , et  où  il  resta  treize  ans. 
C’est  de])uis  son  retour  en  1745  , 
que  sont  sortis  de  son  crayon 
tous  ces  beaux  dessins  qui  ont 
enrichi  nos  meilleurs  livres,  et 
dont  il  choisissoit  liii-méme  les 
situations  ; Corneille  , haeine  , 
Foliaire , Bocnce  , Y^riosle , les 
Contes  moraux  de  Marmontel , 
V Almanach  Iconologique  , les 
90  petites  figures  pont  la  Loterie 
de  ijicole  Militaire , ù chacune 


G R A 

desquelles  il  mitiui  madrigal.  .\ux 
talons  de  la  main  , il  joignoit  les 
lunii’-rcs  de  i’e.sprit.  Il  avoit  étudié 
son  art , et  l’avoit  éclairé  de  tou- 
tes les  connoissances  qui  pou— 
voient  y avoir  rapport.  Le  célèbrs 
géographe  d'Aneille  étoit  son 
frère  ( Foyez  Anville,  d’). 

GRAVEROL,  (François) 
avocat,  né  à Nimes  en  i63â  , et 
mort  dans  cette  ville  en  1694, 
n 69  ans  , étoit  membre  de  l’a- 
cadéinic  des  Tncuerati  do  Padoue. 
Il  lai  ssa  : T.  Plusieurs  Disserta- 
tions sur  diverses  médailles.  II.  Le 
médiocre  Recueil , intitulé  ; A'or- 
beriana  , in— ta.  111.  De  savantes 
Obserealions  sur  les  Arrêts  du 
Parlement  de  Toulouse , recueillis 
par  la  llocheflavin  ; Toulouse  , 
1710,  in  — 4.®  IV.  Is'otice  on 
Abrégé  historique  de  vingt-deux 
Filles  chefs  des  Diocèses  de  la 
Province  de  Languedoc  , in-fol.  ; 
ouvrage  superficiel  et  inexact.  Ce 
jurisconsulte  eut  une  grande  ré- 
putation de  son  temps , par  son 
érudition  , et  par  la  connois— 
sauce  des  moniimcns  de  l'anti- 
quité. — Jean  CnArF.noL  , son 
Irère  puiné  , ministre  de  Lon- 
dres , mort  en  1718  , est  auteur 
de  divers  ouvrages  de  controverse 
peu  connus.  Le  principal  est  son 
flToses  vindicatus  ; Amsterdam  , 
i6i)4  , in-i2  , oii  il  donne  les 
preuves  de  la  Création  et  de  la 
narration  de  DLoise  , contre  le 
livre  de  Burnet , intitulé  : Ar- 
ctiœologia  Philosophica  , sive 
Doctrine  antiqua  de  rerum  ori- 
ginibus, 

GRAVESANDE,  ( Guil- 
laume-Jacques de  S’)  mathéma- 
ticien célèbre  , naquit  à Bois-le- 
Duc  en  1688.  Ses  heureuses  dis- 
positions pour  les  sciences  lui 
firent  un  grand  nom  dans  un  âge 
peu  avancé.  A dix-huit  ans  , il 
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«voit  rommeiicé  fon  Euai  de 
FenpcclUe.  Associé  en  17 13, 
nu  Journal  Littéraire  , il  ren'plit 
cet  mivrafte  d'extraits  et  de  dis- 
»ertations  , qui  le  tirent  reclier— 
cher.  Il  pasia  deux  ans  après  en 
Angleterre  , en  qualité  de  secré- 
taire d'nmbaîsade;  il  y vit  AViv— 
ton  , s’en  fit  aimer  et  estimer  , 
et  obtint  une  place  dans  la  so- 
ciété royale  de  Ixindres.  De  re- 
tour en  Hollande  , on  lui  offrit 
une  chaire  de  professeur  en  as- 
tronomie et  en  inalhemntiques  à 
Lej  de  , et  il  l'accepta.  (ihy- 
siqiie  étoit  alors  a.'^sez  mal  ensei- 
gnée d.ans  cette  acadéniie.  s'drii- 
vesnnde  ouvrit  un  cours  complet 
de  physique  expérimentale , et  le 
remplit  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Le  landgrave  de  Hesse 
l’ayant  appelé  en  1711  à Cas  sel  , 
pour  porter  son  jugement  sur  la 
fameuse  machine  d-.i  Saxon  Orf- 
fyreus  , qui  prétendoit  avoir 
trouvé  le  mouvemont  perpétuel  , 
il  l'admira.  Mais  ne  pouvant  rien 
décider , parce  que  l'artiste  en 
car  boit  l'intérieur,  il  engagea  lo 
prince  à la  faire  déjilacer  , pour 
voir  si  elle  n'avoit  aucune  coni- 
mnnication  avec,  quelque  mobile 
extérieur.  Or/fyreus  , homme  bi- 
zarre y ne  voulut  donner  cette 
satisfaction  , ni  au  prince,  ni  au 
■mathématicien  ; il  aima  mieux 
mettre  .sa  machine  en  pièces  , et 
le  priva  par  ce  caprice  d'une  for- 
tune considérable.  S'Graresande  , 
de  retour  en  Hollande , fut  nom- 
mé professeur  de  philosophie  à 
Leyde  en  1734,  et  y mourut  en 
1741,  tfun  excès  de  travail,  a 
64  ans.  Les  savans  de  sa  patrie, 
et  même  les  savans  étrangers  , 
Je  pleurèrent.  11  méritoit  bien 
leurs  regrets  ; son  creur  étoit 
aussi  bien  fait  que  son  esprit. 
Généreux  , bienfaisant , chari- 
table , il  aiinoil  à faire  du  bien 
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aux  hommes  . lui  fii'.^ent-ils  in- 
connus , et  il  accompagnoit  ses 
bienfaits  d'un  air  de  bouté  qui  y 
ajoiitoit  un  nouveau  prix.  Outre 
cette  philosophie  qui  dévoile  les 
secrets  de  la  nature  , il  jiossédoit 
cette  autre  philosophie  bien  plies 
néce.s.«aire  an  bonheur  , qui  va 
jnscjii’à  l’ame , et  qui  y établit  co 
calme  , pette  tr.iiiquillité  qui 
changent  cette  vallée  de  larmes 
en  un  lieu  de  délices.  Ses  monira 
étoient  douces  et  faciles , mais 
pures.  Ouoiqu’il  lui  d'un  tempé- 
rament fort  vif^  il  sut  en  être 
le  maitre  ; et  sa  vivacité  ajouta 
aux  agrémens  de  son  esprit , sans 
altérer  la  boulé  de  son  cœur.  Ses 
principnlc.v  productions  sont  : 
1.  lissai  sur  la  perspeetwe  , peut- 
être  le  meillciir  qui  ait  paru  sur 
ci  tte  matière,  avec  un  Traité  de 
l'usage  de  la  Chambre  obscure 
pour  le  de.ssin.  H.  Fhysices  Ele-^ 
mcnUi  Mathenuilica , Experimen~ 
lis  confirmala  , sive  InlrnducUa 
ad  Philosophiam  Newtonianam  : 
ouvrage  excellent  , composé  en 
partie  dans  les  barques  publiques  , 
sans  que  le  bruit  et  le  babil  des 
voyageurs  pus.vent  le  tirer  de  scs 
profondes  méiiilations,  et  le  dis- 
traire des  calculs  les  plus  com- 
pliipiés.  Jean— Hiculas— Sébastien. 
Atlamand  de  Lausanne , digno 
di.-ciple  d'un  tel  maître  , savant 
professeur  de  Leyde  , en  a donné 
une  bonne  édition  en  1741.  Jon- 
cnurl  , pasteur  et  professeur  à 
Bois-le-Duc,  la  tr.adiiit  en  fran- 
çois,  i74fi  • en  s volum.  in-8.® 
Quoique  zélé  Isewtonien  , s'Gra- 
vesnnde  y donne  de  sages  nvi.s 
touchant  le  peu  de  solidité  «les 
opérations  algébriques , fondées 
soiivént  surdos  suppositions  gra- 
tuites , et  les  erreurs  où  l’on 
peut  tomber  en  s’appuyant  sur 
de.s  calculs  dirigés  par  l'opinion 
mé.tic  qu'ils  doivent  établir. 
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III.  Hlnthefros  unifersnJJs  Elf- 
menta , Lcyde,  1727 , in-8."  C'est 
un  cours  «l’algi  bre  à l'usage  de 
ceux  qui  fréquentent  les  collèges. 
Tout  abrégé  qu’est  cet  ouvrage, 
il  le  fit  pincer  au  rang  des  pre- 
miers mathématiciens  de  l'Eu- 
rope. IV.  l'hUosophia:  Nev,’to~ 
niana;  Iiistilutiones , 1744  , in-Se, 
dans  lesquelles  l'auteur  abrégea 
ses  Élémims  de  physique.  \.  ln- 
troducliii  ad  Philosopliiiim  , 
laphysicam  , et  Logicam  conti- 
nens.  Cet  ouvrage  fut  si  goûté, 
qu'on  l'imprima  tout  de  suite  à 
Venise,  avec  la  permission  des 
réformateurs  des  études  de  Pn- 
doue.  Il  fut  nus.si  traduit  en  fran- 
çois , 1 737  , in— 1 2. 

GRAVESON,  (Ignace— Hya- 
cinthe-Amat  de)  Dominicain, 
docteur  de  Sorbonne  , né  à Gra- 
veson  , village  près  d'Avigvron  , 
fut  appelé  a Rome  par  son  gé- 
néral. Il  fut  un  des  théologiens 
dn  concile  de  cette  ville  ; mais 
1 air  de  Rome  lui  étant  contraire  , 
il  se  retira  à Arles , où  il  mourut 
en  1733  , à 63  ans.  Ses  Ouvrages, 
publiés  à Venise  en  1740,  en 
7 vol.  iii-4“  , renferment  : I.  Une 
Histoire  de  l’ Ancien-Testament , 
et  une  Histoire  Ecclésiastiijiie 
jusifu’en  1730  , assez  peu  lues 
l'une  et  l'autre , et  dans  lesquelles 
dominent  les  idées  ultramon- 
taines. La  dernière  a néanmoins 
été  réimprimée  séparément , à 
Augsbourg  en  1731  , 2 toni.  in- 
folio.  n.  Un  Traité  de  la  Vie  et 
des  Mystères  de  J.  C.  III.  Une 
mauvaise  Histoire  du  hrave  Gril- 
lon , in-ix.  IV.  Plusieurs  Opus- 
cules sur  la  Grâce  ejjicncc  et  la 
Prédestination.  Le  P.  de  Grave- 
son  étoit  d'un  caractère  doux  et 
conciliant.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à la  négociation  entamée 
entre  le  saint  Siège  et  le  cardinal 
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de  Noaitles.  On  peut  voir  le  dé- 
tail de  cette  affaire  dans  le  cin- 
quième vol.  du  journal  de  l'abbé 
Horsanne  , édition  de  1736.  Le 
P.  de  Graveson  s'y  montre  un 
homme  doux  et  s.age,  ami  de  la 
paix,  et  cherchant  à la  procurer 
aux  autres. 

I.  GRAVILLE  , (Anne  de) 
dame  de  MaUsherbes  , fille  do 
l'amir.il  de  son  nom  , n publié 
un  roman  en  vers , intitulé  ; Lcr 
deux  Amans.  Elle  mourut  dans 
le  i6*  siècle. 

II.  GRAVILLE,  (Rarthé- 
lemi-Claiule  Graillard  de)  Pari- 
sien , mort  en  1764  , à 37  ans  , 
donna  diverses  brochures , en- 
tr'autres  r.émt  des  Filles  , 1761 , 
in  — 12  ; et  le  Génie  de  la  Litté- 
rature italienne,  1760;  ouvrage 
périodique  qui  n'eut  pas  de  suite. 
L'auteur  étoit  un  écrivain  subal- 
terne ; et  son  génie  demandoit 
à être  mûri  par  de  bonnes  études. 

I.  GR AVIVA,  (Pierre)  poète 
Italien  de  Gravinn  , ville  du 
royaume  de  Naples  , mourut  en 
1628  , à 73  ans.  On  a ses  J’oé- 
sies  , in-4",  il  Naples,  en  i532. 
La  douceur  des  vers , la  délica- 
tesse des  expressions  , et  la  fi- 
nesse des  pensées , les  firent  goû- 
ter des  connoisseurs , entr'autres 
de  Sannazar. 

II.  GRAVINA,  (Dominique) 
Dominicain , parvint  .lux  pre- 
mières charges  de  son  ordre  par 
son  mérite  , et  mourut  à Rome 
le  26  août  164.3  , à 70  ans.  On 
a de  lui  : I.  Stuto  delta  Religione 
di  San  Doinenico  , Rome  1604  , 
in  — 12.  II.  J)c  Calltolicis  prœs— 
criptionihns  , Naples  1627  , trois 
tomes  in-folio,  et  d'autres  Ou- 
vrages de  théologie,  estimés. 

III.  GRAVINA  , ( Jean-Vin- 
cent) naquit  en  1664,  à Hog- 
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piano , dan*  la  Calabre  ultérieure. 
11  fit  éclater  de  bonne  heure  son 
zèle  pour  le  rétabiissemciit  des 
bonne?  études  et  de  la  saine  mo- 
rale. Plusieurs  savans  entrèrent 
dans  ses  vues.  Sa  maison  étoit 
le  lieu  des  assemblées  , ( yoycz 
Mp-rASTASE.  ) d'abord  secrètes  j 
mais  que  le  nombre  des  associés , 
qui  grossissoit  tous  les  jours , ne 
permit  bientôt  plus  de  tenir  ca- 
chées. De  là  naquit  à Rome  la 
société  des  Arcade?  , à laquelle 
(iravina  donna  des  lois , promul- 
guées le  i"  juin  1716.  Ce  fut 
cette  même  année  que  parurent 
ses  Opusculet , dont  le  quatrième 
roule  sur  le  mépris  de  la  mort. 
Imtoefnt  XII  lui  donna  une 
chaire  de  droit  trois  ans  après  ; 
«t  le  premier  abus  qu’il  corrigea, 
fut  rargumentatioii  scolastique. 
Cet  illustre  savant  mourut  à 
Home,  le  6 janvier  1718  , a 34 
ans , avec  la  rcpiiLntion  d’un  poète 
et  d’un  orateur  nnédiocre  , mais 
d’un  excellent  littérateur.  Son 
humeur  emportée  et  satirique  lui 
fit  beaucoup  d’enncmis.lls  tâchè- 
rent en  vain  de  déprimer  ses 
écrits  , sur  — tout  les  suivans  : 
I.  Originum  Jurii  lilri  très  ; 
l’ouvrage  le  plus  savant  qui  ait 
paru  sur  cette  matière.  11.  Ve 
Jtomaiio  Imperin  lil<er  singuLiris. 
L’auteur  le  dédia  nu  peuple  Ro- 
main. Quoique  ce  traité  four- 
mille d’erreurs,  il  prouve  son 
profond  savoir  dans  l’antiquité 
Grecque  et  Romaine.  HI.  Vflla 
Ihigione  Poelicit , en  i livre?  , 
semés  d’une  critique  fine,  et  d'iii  e 
grande  connoissance  <lc  la  poé- 
tique. Requifr  les  a traduits  en 
françois,à  Paris,  1733,  en  deux 
petits  vol.  in- 1 z , sous  ce  titre  : 
Raison  ou  Idée  de  ta  Poésie, 
IV.  InstUutiones  Canonica  , ou- 
vrage posthume,  imprimé  à Tu- 
rin, en  1741,  in-8.“  "V.  Cinq 


G R A 

tragédies  , Palamède  , Andro-* 
rr.eJe  , Apptas^-Clazdius , Papi-, 
nien  , Servias— Tullius , faites  sur 
le  modèle  de  celles  des  Grecs  ; 
Venise,  1740,  in— 8.”  VI.  Un 
Discours  sur  les  1 chies  ancieimes , 
et  un  autre  sur  la  Tragédie .. . 
On  a une  bonne  édition  des  Œu- 
vres de  Grat  ina  , à Leipzig , eu 
1737,  111-4®,  as’ec  les  notes  de 
Mascovius.  On  a publié  sa  Vie  , 
à Rome,  eu  1 761 , sous  ce  litre  ; 
De  cita  et  scriptis  Vincentii  Gra-, 
cina;  Commenlarius.  herrey  , 
pr’-tre  Hiéroiiymite  , auteur  de 
cet  ouvrage  , l’a  rendu  double- 
ment intéressant , par  la  pureté 
du  stj'le  et  par  les  détails  his- 
toriques. 

I.  GRAVIUS.  (Henri  ) ou  plu- 
tôt l'ermolanus  , prit  le  nom  de 
Giacius  , parce  qi...  oit  de 
Grave,  enseigna  la  théologie , fut 
prieur  des  liominicains  a Miiiiè- 
giie.et  moiiriil  danssa  patrie  le  i3 
octobre  i 5 3a  . avec  la  réputation 
d'un  homme  savant,  sur— tout 
dans  les  langues.  Koiis  avons  de 
lui  : I.  Annolnliones  in  li.  Cy- 
prianum  , Cologne,  1S44.  Jac- 
ques Pamélius  s’est  servi  de  ces 
notes  tioiir  son  édition  de  At.  Cy- 
prieii.  1 1.  Scholia  et  annota— 
tiones  in  Hieronymi  Epistolas  , 
Anvers  i568,  et  Cologne,  1618. 
Elles  sont  plus  propres  à faire 
remarquer  les  beautés  du  style  de 
St.  Jérôme,  qu’il  Servir  d'expli- 
cation. 111.  Une  Edition  des  Œu- 
vres de  St.  .Tenn  Damascène  , Co- 
logne, 1 56ii , conférées  avec  plu- 
sieurs exemplaires  grecs.  IV.  Une 
Edition  des  Œuvres  de  St.  Pau- 
lin , corrigée,  Cologne,  i56o, 
in— 8."  Voyez  le  Père  Echard , 
tom.  ï. 

II.  GRAVIUS,  (Henri)  natif 
de  Louvain , fils  d’iin  imprimeur, 
enseigna  la  théologie  avec  béant 
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coup  de  ré,piitation  pendant  vingt 
ans.  Il  fut  appelé  à Home  par  le 

Fiope  , pour  soigner 

édition  de  la  Vulgate.  Grégoire 
XIV  l'admit  à sa  cour  ; les  car- 
dinaux t'nrnfjn  , Borroiiiét! , Co- 
lonne , et  sur  — tout  üaronius  , 
l’honorèrent  d’une  alTi-ction  toute 
particulière.  Il  mourut  à Home 
en  i5gi  . cinq  mois  après  son 
arrivée,  à 55  ans.  Baronins  fit 
son  épltajihe  , et  écrivit  une  let- 
tre n la  faculté  de  théologie  de 
Louvain  , où  il  déploie  tous  les 
seiitiniens  do  la  plus  vive  dou- 
leur , d’avoir  perdu  son  meilleur 
ami.  Les  notes  du  septième  tome 
des  Œuvres  de  ôt.  jiu"uslin  , An- 
vers , 1378  , sont  de  Gratins, 

III.  GHAVIUS,  yojez 

G RE  AV  ES. 

I.  G R A U N T , ( Édouard  ) 
écrivain  .Vnglois,  fut  maître  do 
l’école  de  Vv'estminsler  , et  mou- 
rut l'an  i6ot.  On  a de  lui  : 
I.  Griecœ  linifuce  ''incilegium  , 
1575 , 1:1-4."  il.  Insti,l.Uo  Gicecæ 
Gramniaticœ.Ces  ouvrages  furent 
estimés  dans  leur  temps. 

II.  GIlAIfîlT,  (.Tein)  fut 
d’abord  quincaillier.  Ayant  re- 
noncé au  commerce il  d"vint 
memiiro  de  la  société  royale  de 
Londres  , et  se  fit  un  rom  par 
son  ouvrage  , intitulé:  Observa- 
tions naturelles  et  poUtiifurs  sur 
les  Hills  lie  irusrinliu.  il  embrv.'îa 
la  religion  Catboliqiie-Rom-iine 
sur  In  fin  de  sa  vie,  apiôs  avoir 
été  Puritain  et  Socinien.  La  so- 
ciété royale  le  perdit  en  1Ô-4  , 
à 54  uns. 

GRA’WEU,  (AlberO  théo- 
logien Luthérien  , lié  à ''leserow  , 
village  de  la  Marche  de  P.-aiidc- 
bourg  , en  1375,  s’acquit  une 
grande  réputation  dans  so.i  parti 
par  ses  écrits  contre  les  üoei— 
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niens  , contre  l’Église  Romaine 
et  contre  les  Calvinistes.  Son 
style  étoit  très— emporté.  On  a 
de  lui  ; I.  Absurda  absurdorum 
absurdissima  Calviuislica  , lènc, 
iGii,  111-4."  II.  Ami  - i.ubinus 
de  nitlurd  nutli  , Magdeboiirg  , 
1606,  111-4."  tle  livre  est  contre 
liUlliurs  Intlin,  111.  liellum  Cal— 
vini  et  ,fesu—Chi  isti , ibid , 1 603  « 
in-4.“  II  mourut  en  1617  , à 43 
ans , siirliiteiidant  des  églises  da 
pays  de  Weimar. 

I.  GR.AY , (Jeanne)  épouse 
de  Cilfort  , fils  de  Jean  Dudley , 
duc  de  Nortliiimberland  , étoit 
petile-fille  de  Marie  , sœur  do 
Henri  y 111.  J\ltêite  , étant  res- 
tée veuve  de  Bonis  XII,  roi  de 
r'raïue,  et  n’en  ayant  point  eu 
d’en  fans,  avoit  épousé  Rruiir/o» , 
duc  de  Sulfoick  , dont  elle  avoit 
eii  une  fille  , mariée  à ^ Henri 
Cray  , duc  de  Suffolck  , père  de 
Jeanne.  Le  duc  de  Noi  tliiimbcr- 
land  ayant  succédé  à la  faveur 
du  duc  de  Soinnierset  auprès 
A'iùlouord  yi , craignit  que  te 
prif.cc  lie  succombât  en  peu  de 
temps  à ia  foiblesse  do  sa  com- 
pîrxiûi..  11  no  tioiiva  d’antre 
moyen  de  maiiilonir  son  auto- 
rité . que  d'éloigner  du  trône  les 
pt  incesses  Marie  et  l'.lizabelh  , 
et  de  faire  proclamer  xv'xne  Jeanne 
sa  lira , princesse  aimable  , ver- 
tueuse et  éclairée.  Edouard  yj , 
zélé  Prote-starit  , se  prêta  aux 
vues  de  son  ministre  , dérogea 
à l’ordre  de  succession  établi  par 
Henri  VJU , et  déssigna  pour 
lui  succéder  les  filles  de  Henri 
Gray  , dont  .Jeanne  étoit  l’a 'née. 
Cette  princesse  fut  proclamée  à 
Londres;  mais  le  parti  et  le  droit 
de  Marie  l'emportèrent.  En  vain 
Jeanne  se  déf'Ouilla  de  la  digiiiti 
qu’on  lui  avoit  donnée  et  qu’elle 
ne  garda  que  neuf  jours.  Marse 
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enferma  cette  daiifrfreuse  rivale 
dans  la  tour  de  Londres  , avec 
Elizabeth  qui  régna  depuis  avec 
tant  de  gloire.  On  lui  fit  son 
procès  ; et  le  beau-père  et  l’é- 
poux de  cette  infortunée  eurent 
la  tète  tranchée  avec  elle  en  i $54. 
C’est  la  troisième  reine  qui  expi- 
roit  en  Angleterre  par  le  der- 
nier supplice.  Cette  princesse 
étoit  savante,  et  se  plaisoit  a 
lire  Platon.  La  langue  grecque 
lui  etoit  si  familière , que  la 
Veille  de  sa  mort  elle  écrivit  à 
sa  sœur  , la  comtesse  de  Pem- 
brork  , une  Lellre  en  grec  , dont 
la  traduction  se  trouve  dans  l'His- 
toire d’Angleterre  de  Larrey.  Son 
mari  avoit  obtenu  de  lui  dire  le 
dernier  adieu  : mois  elle  s'v  re- 
fiisa , dans  la  crainte  de  témoigner 
delà  foililessc. Chacun  plaignit  le 
sort  de  .Jeanne,  qui , n’ayant  rien 
fait  contre  la  reine,  périssoit  nu 
printemps  de  son  .âge  . victime 
de  l'ambition  de  son  beau-père. 
Elle  n’avoit  que  dix  — sept  ans. 
Tout  jiarloit  en  su  faveur.  On 
l’avoit  forcée  à recevoir  la  cou- 
ronne ; et  Marie  devoit  crain- 
dre d’ailleurs  l’exemple  trop  fré- 
quent de  passer  du  trône  à l’é- 
cbafniid. 

II.  GHAY , ( Catherine  ) sœur 
de  In  précédente  , fut  mariée  nu 
comte  de  Pembroeh  , qui , n’.syant 
pti  vivre  avec  elle  , s'en  fit  s.é- 
parer  par  un  acte  judiciaire.  Elle 
épousa  ensuite  le  comte  de  Hart- 
fort  , qui  , étant  allé  voyager  en 
France  , la  laissa  enceinte.  La 
reine  Marie  , informée  de  ce 
mariage  clandestin  , punit  Ca- 
therine par  la  prison  : le  comte 
à son  retour  subit  la  mémo  peine, 
et  le  mariage  fut  déclaré  nul  par 
sentence  de  l'archevêque  de  Can- 
torbéry.  Lecomte  s’irritant  contre 
les  obstacles  , trouva  moyen  de 
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voir  celle  qu’ij  regardoit , malgrd 
le  jugement , comme  son  épouse: 
Catherine  offrit  bientôt  des  preu- 
ves non  équivoques  de  leur  tert- 
dresse  et  de  leur  intelligence.  Le 
comte  fut  poursuivi  alors  par  la 
reine.  On  l’accusoil  de  trois  cri- 
mes capitaux  : i.“  D’avoir  violé 
la  prison  : 2.“  D’avoir  corrompu 
une  princesse  du  sang  royal  : 
3.”  D’avoir  eu  commerce  avec 
une  femme  dont  il  éloit  séjmré 
par  les  lois;  et  pour  chacun  de 
ces  crimes  , il  fut  condamné  à 
une  amende  de  cinq  mille  livre» 
sterlings  , et  obligé  d’abandonner 
Catherine  par  acte  authentique. 
Il  fit  (mfin  ce  sacrifice  après  avoir 
essuyé  une  longue  détention , du- 
rant laquelle  il  tenta  en  vain  de 
faire  révoquer  cet  arrêt.  Pour 
Catherine  , elle  mourut  en  i56a 
dans  sa  prison  ; et  en  mourant, 
elle  donna  assez  a connoitre 
qu’elle  avoit  regardé  le  comte  da 
Harifort  comme  son  vé-ritabla 
époux , par  les  excuses  qu’elle  fit 
demander,  avant  d’expirer , .â  la 
reine  , de  s’être  mariée  sans  sa 
permission. 

III.  GRAY  , ( Thomas  ) poète 
Anglois  , né  à Cornhill  le  26  dé- 
cembre 1718  , mort  à Cam- 
bridge où  il  étoit  professeur 
d’histoire,  le  3o  juillet  1771  , 
étoit  un  homme  doux  et  dont 
l'esprit  étoit  orné  d’une  érudition 
agréable.  Lorsque  Horace  Jf'nl- 
f’ote  voulut  voir  la  France  et  l’Ita— 
lie,  il  le  prit  pour  compagnon 
de  voyage  ; et  il  n’eut  pas  à s’en 
repentir.  On  a de  Gray  des  Poé- 
sies, parmi  lesquelfi.:  on  distin- 
gue le  Barde  , ÏHymne  à \' Ad- 
versité , et  des  Lettres , imprimée» 
avec  ses  Poésie.»  et  la  vie  de  l’au- 
teur à Yorck , 4 vol.  in-8",  177S. 

GPiAZZINl , ( Antoine-Fran- 
çois ) poète  Italien  , suruouimq 
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M L JSCÀ , né  n Florente  en  1 5o3 , 
laissa  six  Comédies  , W-nise, 

I , iii-8°  ; des-<S'<fln«i  et  des 
Poésies  diverses  , il  Florence  , 
1741  , 1 vol.  in'S“,  qui  ont  quel- 
que agrément  ; la  Guerra  de  Mos- 
tri,  Poema  giocoso  , ibid.  1384, 
in— 4.0  11  mourut  octogénaire  en 
i5S3  il  Florence  sa  patiie,  où 
il  fut  un  des  fondateurs  de  l'aca- 
démie de  la  Crusea.  L’ouvrage  qui 
n le  plus  fait  de  réputation  au 
JLasca  , est  un  recueil  de  Nou- 
velles ou  de  Contes  . imprimés  à 
Paris  en  1736,  in-8® , et  in-4” 
sous  le  titre  de  Londres:  et  tra- 
duits en  français  en  1773,  deux 
vol.  in-S."Le  traducteur  [irétend 
avoir  iti.«éré  les  neuf  histoires  qui 
manquoient  dans  la  troisième  soi- 
rée , d'après  une  ancienne  Tra- 
duction françoise  manuscrite. 
Le  Lasca  est  regardé  en  Italie 
comme  un  digne  émule  de  Bo- 
cacK  : non  qu'il  en  ait  la  gaieté 
et  la  na'iveté  : mais  il  en  a l'élc- 
gance  et  la  pureté.  Il  conte  avec 
esprit,  et  il  est  mis  pour  la  dic- 
tion au  rang  des  auteurs  classi- 
que.s.  'i'outes  .‘îcs  Nouvelles  ne 
sont  pasgr.ies;  il  y en  a de  très- 
tragiijues  , dans  lesquelles  il  a 
Fart  d'intéresser.  Le  Lasca  n été 
l'éditeur  du  deuxième  livre  de 
Berni  h Florence  , 1 055  , in-8"  : 
Ile  tutti  trionfi  , carri  , rnasciie- 
role  O canii  Carnascinleschi  , del 
tempo  di  Lorenzo  de  Mediei  , à 
fjuesta  anuo  i5Si)  , in-S.®  Cet 
ouvrage  a été  réimprimé  , Cos- 
mopoli  ( nom  imaginaire  pour  le 
véritable  lieu  de  l’inipres.-ion  ) , 
1730,  en  i volumes  in-8"  ; mais 
cette  réimpression  n'est  pas  re- 
cherchée. 

GRÉ  ATERICK,  ou  Greate- 
RAGK , (Valentin)  imposteur  Ir- 
landois,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
on  Angleterre  au.  siècle  dernier  , 
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principalement  en  1664  et  i665. 
C'etoit  un  homme  d'une  assez 
bonne  maison  , qui  nvoit  été 
lieutenant  d'une  compagnie  pen- 
dant la  guerre  d'Irlande,  et  qui 
avoit  exercé  ensuite  quelques 
charges  dans  le  comté  de  Corck. 
11  avoit  une  grande  apparence  de 
simplicité  dans  ses  mœurs.  Il 
semhloit  avoir  le  don  de  guérir 
les  écVouelles  ; et  dans  cette  jier- 
suasion  , il  toucha  plusieurs  ma- 
liidesqu’d  prétendoit  guérir.  T roi* 
ans  après  , il  crut  , ou  voulut 
faire  croire  , qu’il  guérissoit  fa- 
cilement une  fièvre  épidémique 
qui  enlevoit  beaucoup  de  monde 
en  Irlande.  Tout  le  peuple  courut 
a lui , et  il  en  imposa  à la  mul- 
titude. A mesure  que  sa  réputa- 
tion augmentoit  , il  se  vantoit 
que  son  pouvoiraiignifiitoitaussi. 
Il  poussa  la  folie  jusqu’à  préten- 
dre qu’il  n'y  avoit  aucune  mala- 
die dont  il  ne  pût  guérir  par  son 
seul  attouchement.  Cet  impos- 
teur , moitié  prophète  , moitié 
médecin  , attribuoit  toutes  les 
maladies  aux  esprits.  Les  infir- 
mités étoient  pour  lui  des  pos- 
sessions démoniaques.  A pro- 
portion qu'il  s'avançoit  dans  les 
provinces  de  la  Grande-Breta- 
gne , les  magistrats  des  villes  et 
lies  bourgs  voisins  le  prioient  de 
passer  chez  eux.  Le  roi  lui  fit  or- 
donner de  se  rendre  à "Whitehall , 
où  la  cour  ne  fut  pas  trop  per- 
suadée de  son  don  des  miracles. 
Ce  fou  n'ayant  point  réussi  à la 
cour  , parut  a la  ville  , et  y fut 
plus  goûté.  On  le  voyoit  fou* 
les  jours  à Londres  . entouré 
d'un  nombre  incroyable  de  per- 
sonnes de  toute  condition  , de 
tout  .sexe  et  de  tout  âge , qui  lui 
demandoient  le  rétablissement  de 
leur  santé.  Cepiuidant  il  ne  put 
pas  jicrsuader  les  philosophes.  On 
écrivit  contra  lui  avec  force  -, 
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mnis  il  eut  missi  S"S  d -fenscnrs, 
mfme  parmi  le?  nu^dcciii,'-.  II  pu- 
blia lui— même  xincL^'Uie  adrer- 
sée  au  cdlêbre  tiuyLe  , dans  la- 
qu.;lle  il  fait  une  histoire  abré- 
gée de  sa  vie.  Il  joignit  à cet  écrit 
«Il  três-praiid  nombre  de  cc;ti- 
Acats  signés  |iar  des  théologiens  , 
qui  attestoient  la  réalité  des  cures 
qu’il  avoit  faites.  Malgré  ces  at- 
testations , sa  réputation  no  ,se 
Soutint  guère  plus  long-temps  en 
Angleterre  , que  celle  de 
ques  Aynutr  en  France.  11  se 
trouva  enfin  qu’il  n’éloit  rede- 
vable de  tant  de  guérisons  pré- 
tendues mirarideii.ses  , qu’à  la 
crédulité  du  public.  On  remarqua 
même  qu’il  toiidioit  les  femmes 
r.vec  plus  d’atteiilion  que  les 
hommes  et  il  fut  obligé  de  dis- 
paroître.  Fbvea  la  b'i>  de  Saint— 
Kvremont , par  der  '‘f  nzraux  ; 
le  tom.  e des  Œuvres  du  mémo 
Saint— r.vrrmor.t  , dans  la  pièce 
intitulée  : ]^-  prnphi-li'  l'Iiin- 
; pièce  qu’on  trouve  encore 
dans  YE.iprit  de  cet  auteur  , pu- 
blié on  17G1  , in-iï.  par  de 
Lry  re. 

GTVF.AVES,  (.Tean)  Cravius, 
né  à Co'.moro,  dans  le  comté  de 
Haut  en  Angleterre . fit  de  grands 
progrès  dans  l’étnde  de  lu  philo- 
sophie , des  mathématiques.,  et 
siir-tont  des  langues  orioii'ales. 
Son  mérite  lui  jirorura  une  chaire 
de  géométrie  dans  le  collège  fon- 
dé par  Gresham.  L’avidité  de  tout 
savoir  , et  de  savoir  par  lui- 
roéme  . lui  fit  .entreprendre  plu- 
sieurs voyages  en  Italie,  en 'Tur- 
quie et  en  F.g)  pte.  Il  fit  un  assez 
long  séjour  i\  (éonsrnntinople , a 
Ilhodes  et  à Alexandrie  , exami- 
nant tout  ce  qui  pouvoit  le  mener 
à la  connoissnnee  de  la  nature  et 
de  l'antiquité.  Il  mesura  en  géo- 
mètre les  fameuses  pyramides 
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d’Égypte,  et  en  rendit  compte 
en  savant.  Il  repassa  en  Angle- 
terre l'nri  1 640 , avec  une  abon- 
dante moisson  de  manuscrits,  de 
pierres  gravées  , do  médailles  et 
de  momioies.  On  le  choisit  alors 
pour  proiesseuv  d'astronomie  à 
tJxford  ; mais  son  iiltncliement 
à ui  famille  royal  ? . le  lit  chasser 
de  riiniversilé  par  les  parlemen- 
taires. Gre<a\i  , retiré  à I.on- 
dres , y travailla  sans  relâche 
jii.sqiià  sa  mort,  arrivée  en  ifiâa, 
à 5o  .ans.  Faruii  le.s  savans  ou- 
vrag.  s dont  il  enrichit  la  répu- 
blique des  lettres . ou  distingue  : 
1.  JCiemcnla  lingua-  J'inicœ  , 
Londres,  iS4y  , in-4.”  IL  De 
Gycüs  Arahum  ni  i'i  r»ann,i  As— 
tronc, mi'is , 16, S.  in  4."IiL£/>o- 
chir  r Ift'rtDrrs  l.iliig—Hni  , ifijo, 
in— 4."  IV.  Astronvmia  Scfinli— 
('liolÿii  Persœ  , ifiia  , in— 4." 
V.  Une  exce!l''nte  Description 
des  Pyrnmi, les  ci' Egypte , en  an— 
glois,  in-H“.  tnuuiite  en  fran- 
cois  par  Théeenot  , qiii  l'inséra 
dans  le  premi'’r  recueil  do  ses 
voyages  , in-folio.  VI.  Traité  de 
la  manière  de  faire  cch  re  les 
Poulets  dans  les  fours  , selon  la 
méthode  des  Egyptiens.  VIL  L^n 
savant  Discours  sur  le  Pied  et  le 
Denier  noinnin  , pour  servir  de 
principe  aux  mesures  et  aux  poids 
des  anciens,  en  aiiglois,  in-8.® 
VllI.  Il  a publié  une  Disserlntion 
très-curieuse  du  Sérail  de  Itoh- 
Jf'ilhers  , eu  anglois , in-8."  On 
a donné  le  recueil  de  ses  œuvres  , 
Londres,  lySy  , a vol.  in-8.” 

GIlÉlîAN  . ( Arnoul  et  Si- 
mon ) poètes  François  du  xv* 
siècle,  tous  deux  nés  à Compie- 
gne  : le  premier  , cliaiiolne  du 
Mans  ; le  second  , docteur  en 
théologie,  et  secrétaire  de  Char- 
les d'Anjou  , comte  du  Moine, 
sous  le  roi  Charles  J'II  , ont 
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#orapos^  , vers  i45o,  IcMysitre 
des  Actes  des  Apôtres  à person- 
nages , dont  il  y a deux  éditions 
différentes  pour  les  changemeiis; 
lapreniitre,  de  iSSy,  ou  1540, 
la  seconde,  de  1341  , in-folio  , 
toutes  deux  de  Paris. 

GRÉCINUS,  ( Julius)  séna- 
teur Iloniain  , et  homme  de  let- 
tres , qui  vivoit  sous  l'empereur 
Caïus  Caligula  , étoit  de  Fréjus. 
Il  cultiva  les  belles— lettres  avec 
«uccès , et  il  fut  un  des  hommes 
les  plus  éloquens  de  son  temps. 
Séni^que  le  philosophe  n'en  parle 
qu'avec  admiration.  11  s'appliqua 
beaucoup  à la  philosophie  , et  il 
paroit  , par  ColumeUe  , qu'il 
avoit  écrit  sur  l'ajjriculture  et 
les  vignes.  On  lui  acconla  une 
place  dans  le  sénat , et  il  la  rem- 
plit avec  beauconp  d'honnenr. 
Ennemi  du  vice,  il  en  fuyoit  jus- 

?u'à  l’ombre  , autant  que  cette 
uite  étoit  possible  h un  homme 
qui  vivoit  dans  les  ténèbres  du 
Paganisme.  Caligula  voulut  l’o- 
bliger à accuser  Marcus  Silanus , _ 
que  ce  prince  ha'issoit,  quoiqu’il 
fût  innocent;  #?rec«'nu.t  le  refusa  , 
et  l’empereur  irrité  lui  fit  ôter  la 
vie  , vers  l'an  4ç)  de  notre  ère 
Tulgoire. 

GRÉCOURT  , ( Jean-Bap- 
tiste-Joseph V.llart  do)  chanoine 
de  l’église  de  Saint-Martin  de 
Tours  , naquit  dans  cette  ville 
vers  i6S3  , d’une  famille  bien 
alliée.  Il  débuta  dans  le  monde 
par  quelques  Sermons  , plus  sa- 
tiriques que  moraux. Il  en  prêcha 
lui  plein  d'allusions  malignes  sur 
la  plupart  des  dames  de  Tours: 
mais  il  abandonna  bientôt  cette 
occupation  , qui  demandoit  un 
homme  plus  grave  et  plus  exem- 
plaire. Etant  venu  de  bonne 
heure  à Paris,  il  lia  amitié  avec 
la  maréchal  d'Eslréts  , qui  le 
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mena  avec  lui  aux  étals  de  Bre- 
tagne. 11  passa  une  partie  de  sa 
vie  il  faire  des  vers  , et  ii  se  di- 
vertir nu  château  de  Véret , qu’il 
appcloit  son  l'arnitis  terrestre. 
iSa  frivolité  , son  goût  pour  les 
plaisirs  , son  imagination  sans 
frein  , le  rendoient  incapable 
de  toute  étude  sérieuse  et  suivie. 

Il  fit  des  Contes  et  des  /•/■i— 
grammes  ; il  les  lisoit  dans  toutes 
les  sociétés,  et  il  les  lI.Sfiit  de  façon 
à séduite  les  juges  les  plus  sé- 
vères. Ses  Poésies  perdoient  leur 
prix  dans  tonte  autre  bouche. 
L'abbé  de  Grccourt  étoit  un  des 
meilleurs  lecteurs  de  son  temps. 
Ce  talent,  son  enjouement  et  scs 
saillies,  le  faisoient  rechercher; 
mais  son  humeur  satirique  le 
faisoit  craindre.  Il  se  piquoit 
d’érudition.  Il  possédoit  ass-'z 
bien  les  auteurs  latins,  et  vouloil 
qu’on  crût  qu’il  connoissoit  er- 
core  mieux  le  grec  , quoiqu’il 
n’en  sût  pas  un  mot.  <i)n  s?  ])lai- 
soit  souvent  .à  confondre  son 
ignorance;  mais  il  piyoit  d’ef- 
fronterie. 11  mourut  à Tours  I» 
I avril  174.3,  à 56  ans. 
i'oésr’c.f  ont  été  pnbliée.scn  17.',-, 
en  î vol.  ; et  réimprimées  à 
Luxembourg  en  1761,  mais  en- 
flées de  diverses  Pièces  du  même 
genre  par  dliTérens  auteurs  , 
4 vol.  in-16.  Elles  reuferment  : 
1.  Le  poème  de  PhUotnnus  , qui 
n'est  pas  do  lui , à ce  que  pré- 
tendent les  auteurs  du  quatrième 
volume  de  la  l'rance  littéraire. 
Voyez  Jot'iN.  11  no  fit  . dit-on, 
que  le  revoir  et  l’embellir  de 
quelques  tirades.  Quoi  qu'il  en 
soit , ce  poème  eut  un  succès 
prodigieux  : Voyez  l’art.  I,ar,- 
cilANT.  Il  Le  mérite  de  ces  sortes 
d’ouvrages  , dit  sensément  l'an- 
tour  du  Siècle  de  Ternis  èëlV, 
n’est  d’ordinaire  que  dans  lo 
choix  du  sujet,  et  dans  la  maÜ- 
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î*  imainp.  C«  n>st  paî  qu’il 
Il 'y  ait  qir-lqu.'js  ver»  bien  faits 
dans  ce  poème  : le  comrr.er.ce- 
meut  en  e.-t  tr.'-s- heiireii't  : mais 
In  sni'e  n’v  r .-poiul  pas.  Le  iJiable 
n’y  pnile  pas  aussi  plai-nmment 
cjii'il  c-l  amené.  Le  style  est  bas, 
iinirorme , sans  dialogue,  sans 
grâces , sans  linesse  , sans  pu- 
reté, sans  imagination  dans  Icx- 

ijressioii  : et  ce  n'est  enûn  qu’une 
listoire  i.itiriqiiede  la  bcdle  f.’/ii- 
gfnitus  , en  vers  burlesques  , 
parmi  !e  qne!>  il  s'en  trouve  de 
tr  3 — |il.ii-.iiii.  • • Ouelqite  mé- 
coiiteiiip  que  dût  être  la  Com- 
fui^nir  ilr  Ji^sui  , i!e  cet  ou- 
vrage . r.ibl)é  lie  Grreo^rt , qui 
pnssnit  pour  en  être  l'auteur  , 
vojoit  souvent  des  .Tésuites  û 
Tours  , vivoit  et  mangeoit  avec 
eux.  11  préparoit  , dit-on  , un 
autre  Pofme  ou  le  parti  op- 
posé n’niiroit  pas  été  plus  épar- 
gné. 1 1.  Des  Contes  , quelqtie- 
foiv  |.l:iisnns  , mais  toujours 
obscêni-5.  111.  Des  Epi^rammes  ; 
des  CfiK'isoiiS  ; des  FMet  , qui 
orfreiil  i[i!(*lqnefoi"  de  la  dou- 
ceur, mu.:  qui  sont  en  général 
a-sez  nevliiK  res,  et  d'une  poésie 
faible.  — Nous  avons  peint  l’abbé 
Cil-cou  ri , daiis  cet  article,  d'a- 
près ce  c(u'en  dit  l'abbé  des 
J'onlaincs , qui  l'avoit  beaucoup 
connu.  Ce  critique  dit  expressé- 
ment, dans  le  tome  i"'  de  ses 
Jugemens , <■  que  sa  langue  et 
sa  plume  l’avoient  exclus  de  la 
plupart  des  maisons  de  Tours.  » 
C'est  CO  que  nous  ont  confirmé 
quelques— uns  de  soscompatriotes. 
Il  est  natur»!  qne  ses  parons  nient 
fait  im|)rimer  qiie  le  portrait 
ii’étoil  pas  ressemblant;  nous  au- 
rions vonlu  n’avoir  à le  peindre 
qu’en  beau  , n'ayant  aucune  rai- 
son particulière  de  dénigrer  ce 
poète  : mais  nous  avons  cru 
seulement  pouvoir  détourner  les 
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jeunes  gens  de  ses  Poésies,  en 
fai.^int  connoitre  l'esprit  qui  les 
a dictées.  Au  reste,  nous  suppo- 
sons que  Li  plupart  des  ouvrages 
puliliés  sous  le  iiiim  de  l’abbé  de 
Crécourl  sont  de  lui.  S'ils  n'en 
Sont  pas , le  blâme  retombe  sur 
se-  éditeurs.  II  est  très-vrai  que 
les  ennemis  du  chanoine  de  Tours 
lui  attribuèrent  des  pièces  licen- 
cieuses . imprimées  avant  sa  nais- 
sance; mais  il  n'eït  pas  moins 
vrai  aussi  qu’il  fit  des  contes  et 
des  épigrammes  où  la  pudeur 
étoit  très-peu  ménagée. 

GREEN,  ( Matthieu)  poète 
Anglois,  de  la  secte  des  Non- 
conformistes,  avoit  une  place  à 
la  douane.  On  recherchoit  sa 
conversation  qui  étinceloit  do 
saillies  toujours  exemptes  de  ma- 
lignité. Il  mourut  vers  lydy, 
âgé  de  41  ans.  Son  poème  du 
Spleen , le  plus  considérable  de 
ses  ouvrages,  est  rempli  d'une 
gaieté  originale  et  franche.  Il  fat 
composé  pur  morceaux  , et  n’au- 
roit  jamais  été  achevé  si  Glover 
n’eut  pressé  l'auteur  d’y  mettre 
la  dernière  main.  Une  de  ses 
meilleures  plaisanteries  est  nne 
requête  des  chats  de  la  douane, 
.à  qui  l'on  vouloit  ôter  une  pen- 
sion de  quelque  moniioie,  al- 
louée pour  leur  nourriture.  Iji 
requête  empêcha  cette  suppres- 
sion. 

1.  GRÉGOIRE,  (.Saint)  sur- 
nommé le  Grand , naquit  à Rome 
d’une  famille  p.alricienne.  Il  fut 
d’abord  sénateur.  L'empereur 
Justin  le  jeune  , instruit  de  son 
équité  et  de  ses  lumières  , le' 
nomma  préfet  de  Rome  en  573. 
Le  mépris  des  gr.mdeurs  humaines 
l’engagea  à qnllter  cette  place 
et  à se  retirer  dans  un  monas- 
tère qu’il  avoit  fait  bâtir  sous 
l'invocation  de  St.  André.  Le 
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papp  Benoit  I"  le  tira  de  cette 
retraite  , pour  le  faire  un  des 
Sept  Uiacren  de  H o me.  Pelage  II , 
«uccesseur  de  Benoit , l’envoya  , 
quelque  temps  après,  à Constan- 
tinople , en  qualité  de  nonce , 
pour  implorer  le  secours  de  Ti- 
Lère  II  contre  les  Ixjmbards.  De 
retour  à Home  en  584 , il  fut  se- 
crétaire de  Pelage  , et  après  la 
mort  de  ce  pape,  le  clergé  et  le 
peuple  l'élurent  pour  lui  succéder. 
Grégoire  se  croyant  incapable  de 
soutenir  un  fardeau  dont  tout  le 
monde  l’avoit  jugé  digne,  se  ca- 
cha, mais  en  vain  ; il  fut  ordonné 
le  3 septembre  5gO.  La  peste  ra- 
vageoit  Home  alors  ; il  fit  faire 
une  procession  générale , d'oii 
l’on  croit  qu'est  venue  celle  du 
jour  de  St.  hlnrc,  appelée  encore 
la  grnmle  IJtnnie,  plus  impor- 
tante affaire  qui  occupoit  l'Eglise 
dans  ce  temp»-là , étoit  la  que- 
relle des  Trois  Chapitres.  Le 
saint  pontife  n’oublia  rien  pour 
éteindre  ce  schisme.  Son  zèle 
s’étendoit  à tout.  Il  envoya  en 
Sardaigne  des  évêques  pour  con- 
vertir les  idolâtres;  il  en  envoya 
en  Angleterre  , exhortant  les 
missionnaires  h se  servir  à pro- 
jios  de  la  douceur  et  des  récom- 
penses. St.  Augustin  , chef  de  la 
mission  d’Angleterre,  fit  do  grands 
fruits,  et  convertit  le  roi  de  Kent. 
St.  Grégoire  tonoit  de  temps  en 
temps  des  conciles  a Home,  pour 
maintenir  la  discipline  ecclésias- 
tique ,ot  réprimer  l’incontinence 
du  clergé.  Il  s’éleva  avec  force 
contre  le  titre  de  Patriarche  uni- 
versel , que  prenoit  .ïenn  , pa- 
triarche de  Constantinople.  Gré- 
goire lui  en  écrivit  le  i‘r  janvier 
Sgi,  pour  lui  remontrer  combien 
ses  prétentions étoient,  contraires 
à sa  manière  de  vivre  , et  aux 
règles  de  l’antiquité.  « Je  ne  sais, 
lui  disoit-il , pur  quel  motif  vous 
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voulez  usurper  un  nouveau  titre 
cpii  scandalise  tous  vos  confrères. 
Lorsque  vous  paroissiez  fuir  l’é- 
piscopat par  des  sentimens  d’hu- 
milité , auroit-on  cru  que  vous 
en  useriez  dans  la  suite  comme 
si  vous  l'aviez  recherché  avec 
ambition?  Vous  vous  reconnois- 
siez  indigne  du  nom  d’évêque  , 
et  à présent  vous  prétendez  être 
le  premier  et  le  seul  évêque.  Je 
vous  prie,  je  vous  conjure,  et  je 
vous  demande  avec  toute  la  dou- 
ceur possible,  de  résister  à ceux 
qui  vous  flattent,  en  vous  attri- 
buant ce  nom  plein  d’orgueil  et 
d'extravagance.  Vous  n'ignorez 
point  que  le  concile  de  Chalcé- 
doine  oflrit  cet  honneur  aux 
évêques  de  Rome , en  les  nom- 
mant Universels  / mais  qu’il  ne 
s’en  est  trouvé  aucun  qui  ait  voulu 
l’accepter,  de  peur  qu’il  ne  sem- 
blât s’attribuer  seul  l'épiscopat, 
et  l’ôter  à tous  scs  frères.  » Gré- 
goire en  écrivit  encore  plus  for- 
tement à l’empereur  Maurice. 
Après  lui  avoir  dit  que  l’ambi- 
tion des  évêques  étoit  la  prin- 
cipale cause  des  xalamités  pu- 
bliques, il  ajoute  contre  le  pa- 
triarche: « Nous  détruisons  par. 
nos  exemples , tous  les  fruits 
que  pourroient  faire  nos  p.aroles. 
Nos  os  sont  consumés  de  jeûnes, 
et  notre  esprit  est  enflé  d’orpieil. 
Nous  sommes  fiers  et  haut.iins, 
souï  des  habits  vils  et  méprisa- 
bles. Sur  la  cendre  oii  nous 
sommes  couchés,  nous  regardons 
avec  des  yeux  jaloux  le  faite  dos 
grandeurs  humaines  : et  non 

contens  des  honneurs  réels  aux- 
quels la  Providence  nous  a élevés, 
nous  portons  nos  regards  sur  do 
vains  litres.  Pour  moi , je  suis  lo 
sen  itour  des  évéqtics,  fart  qu’ils 
vivent  en  évêques  ; et  si  Jcait 
veut  m’écouter,  il  trouvera  en 
moi  un  frère  , entièrement  dé-i 
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voue  O ses  intérêts  ; niais  s'il  per- 
siste dans  sa  prétention  , il  aura 
pour  adversaire  celui  qui  résiste 
aux  superbes.»  Un  autre  service 
qu’il  rendit  à l’Êplise  fut  la 
réforme  de  l'Office  divin.  Il  fonda 
à Home  une  école  pour  le  chant 
de  l’Eglise.  Le  moine  St.  Au- 
gustin  , en  partant  pour  l'Angle- 
terre. emmena  des  chantres  de 
retta  école  ^ qui  passèrent  en 
France  et  instruisirent  les  (îau- 
lois.  St.  Grégoire  termina  sainle.f 
ment  sa  vie,  le  12  mars  604, 
consumé  par  les  travaux  de  l’é- 
piscopat et  du  cabinet.  11  fut  en- 
terré sans  pompe  , comme  il  l’a- 
voit  ordonné.  St.  Grégoire  le 
Grand  travailla  avec  zèle  à •réu- 
nir les  schismatiques,  et  a con- 
vertir les  hérétiques;  mais  il  voii- 
loit  qu’on  employât,  à leur  égard  , 
la  persuasion  , et  non  la  violence. 
11  s’opposa  aux  vexations  qu'on 
exerçoit  contre  les  Juifs,  pour 
les  attirer  au  Christianisme.  Cest , 
disoit-il,  pnr/fl  douceur,  la  bonté , 
l’instruction  , qu’il  faut  appt'ler 
les  Infidelles  à la  religion  Chre^ 
tienne , cl  non  par  les  menaces 
et  par  la  terreur.  Ce  fut  lui  qui 
procura  les  premiers  mission- 
naires à l'Angleterre.  11  n’étoit 
pas  enepre  pape, lorsqu’un  jour, 
en  passant  par  le  marché  de 
Homo , il  vit  des  esclaves  d'une 
belle  taille,  exposés  en  vente. 
C’etoient  des  Anglois.  » Quel 
dommage,  s’écria-t-il,  que  des 
hommes,  si  bien  faits  et  d’une 
si  belle  figure,  soient  si  difTormes 
aux  yeiLX  de  Dieu!  » Aussitôt  il 
alla  trouver  le  pape  et  le  pria  ins- 
tamment d’envoyer  dans  l'Ele  de 
lîretagne  di's  ministres  pleins  de 
zèle  et  do  lumières. Lorsqu’il  fut 
parvenu  au  souverain  pontificat, 
il  soutint  cette  rai.'.sion  de  tout 
son  pouvoir.  Quoique  St.  Gré- 
^qirq  fût  d'une  si  grande  buoii- 
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lité  , qu’il  ^ donna  Ini-méme  le 
titre  de  Serviteur  des  Serviteurs 
de  J.  G.  ( titre  adopté  par  ses 
successeurs  ) , il  souteiioit  avec 
chaleur  l'autorité  du  saint  Siège, 
et  ménageoit  à l’Eglise  la  faveur 
dos  princes.  On  lui  a même  re- 
proché d'avoir  trop  loué  la  cruelle 
Brunehnudi  mais  cette  princesse  , 
qui  lui  survécut  plusieurs  années  , 
étoit  de  son  temps  moins  digne 
de  bl.àme.  Peut-être  crut-il  de- 
voir louer  ses  bonnes  œuvres  , en 
dissimulant  ses  vices.  S’il  écrivit 
à Childcbert  II  : n 'Votre  trône 
est  autant  au-dessus  des  autres 
peuples , que  les  rois  sont  au- 
dessus  dos  autres  hommes.  » Ce 
sont  de  CCS  exagérations  qui 
échappent  en  écrivant  à un  roi 
puissant.  D’ailleurs,  l'Église  ro- 
maine possédant  en  France  des 
fonds  très— considérables  , puis- 
qu'elle en  tira  400  écus  d’or  en 
593,  St.Grégoire  devoit  écrire  .avec  . 
quelque  complaisance  aux  princes 
qui  la  laLssoient  jouir  de  ces  biens. 
On  excusera  plus  difficilement  les 
louanges  qu’il  prodigua  à l’usur- 
pateur Phoca.'! , qui  avoit  ravi  le 
trône  et  la  vie  à l’empereur  HInu-. 
rice.  Malgré  les  richesses  de  l’É- 
glise romaine.  Cré^oire  eut  le  train 
le  pins  modeste  et  la  table  la  plua 
frugale.  Dans  une  lettre  au  sous- 
diacre  Pierre , recteur  du  patri- 
moine de  Sicile  , il  lui  dit  : Vous 
m'avez  envoyé  un  mauvais  cheval 
et  cinq  bons  dnes;  je  ne  puis  mon-‘ 
ter  le  cheval , parce  qu'il  ne  vaut 
rien  , ni  les  ânes , parce  que  ce 
sont  des  unes,  ('es  paroles  sont 
une  preuve  que  l’écurie  de  co 
grand  pape  n’étoit  pas  bi-jn  ma- 
gnifique : on  peut  les  regarder 
encore  comme  un  trait  pour  la 
tableau  do  son  siècle  , et  comme 
un  sujet  de  confusion  pour  le 
nôtre.  De  tous  les  papes , St.  Gré.- 
goire  le  Cratid  est  celui  dont  il 
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*ous  rest>ï  le  plus  dVcrits.  Les 
principaux  sont;  1. Son  l‘its.lorali 
c’est  un  traité  des  ilevoirs  des 
pasteurs.  t)n  ne  sanroit  trop  leur 
en  recommander  la  lecture. 
II.  Des  Homélies.  III.  Des  Com- 
mentaires sur  Job , pleins  de  le- 
çons propres  h former  les  niœnr.s; 
CO  qui  les  a fait  ajrpeler  les  Jffo— 
raies  de  St^  Grégoire.  II  fairt 
«vouer  cependant  que  cet  ou- 
vrage diffus  et  négligé , est  trop 
surchargé  d'allégories  qui  man- 
quent quelquefois  de  justesse. 
IV.  Des  Dialogues,  composés, 
en  partie  . pour  célébrer  Igs  mi- 
racles de  plusieurs  Saints  d’Italie. 
Le  saint  pontife  s’y  est  livré  ntt' 
goût  de  son  siècle  pour  le  mer- 
veilleux-, et  au  récit  des  miracles 
extraordinaires  et  des  histoires 
fabuleuses.  V.  Douze  Livres  de 
Lettres  .qui  offrent  quelques  par- 
ticulantés  sur  l’histoire  de  son 
temps , et  des  dérisions  sur  di- 
vers points  de  discipline.  Ce  pape 
«voit  le  génie  tourné  du  côté  de 
la  morale,  et  il  s’étoit  fait  un 
fonds  inépuisable  de  pensées  spi- 
rituelles. 11  les  expriraoit  d'une 
manière  assez  noble,  sans  s’atta- 
cher pourtant  à la  pureté  du 
langage,  et  les  renfermoit  plutôt 
dans  des  périodes  que  dans  des 
sentences.  Ses  termes  ne  sont 
]ias  fort  choisis , et  sa  compo- 
sition n’est  pas  assez  travaillée; 
mais  elle  est  facile  et  se  sou- 
tient également.  Il  n’a  rien  de 
bien  élevé,  ni  de  bien  vif;  mais 
ce  qu’il  dit  est  vrai  et  solide.  On 
ne  lui  reproche  que  d’être  trop 
abondant  dans  ses  explications 
de  morale,  et  trop  recherché  dans 
ses  allégories.  On  ne  voit  dans 
ses  Lettres  , ni  dans  ses  autres 
livres,  aucune  raisoivde  l’accuser, 
comme  ont  fuit  plusieurs  mo- 
dernes, d’après  Jean  de  Saris- 
lyi-/,  ccriva’m  du  la'  siècl«,d'a- 
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voir  fait  brûler  les  livres  des  au- 
teurs païens.  Il  conseille  seule- 
ment à Didier , archevêque  de 
Vienne  , de  no  pas  s’amuser  à 
enseigner  la  grammaire  . parce 
qu’un  évêque  a des  occiiputioiit 
plus  importantes.  ( t'oyez  ce  que 
dit  Î\I.  Landi , dans  son  Histoire 
de  la  Littérature  de  l'Italie , t.  i , 
pour  justifier  St.  Grégoire  de 
l’imputation  qui  a été  faite  à sa 
mémoire  par  les  amatoUrs  de  l’an- 
tiquité. ) De  toutes  les  éditions 
des  Ouvrages  de  ce  Père,  la  plus 
ample  et  la  plus  correcte  , est 
celle  que  Dom  de  Sainte-Marthe , 
général  des  Bénédictins  de  ?aint- 
Maur,  publia  en  1707,  en  4 vol. 
iii-fol.  Sa  l'ie  avoit  été  écrite 
par  le  même  , et  imprimée  à 
IVouen  , in-4° , en  1 697.  Elle  est 
préférable  à VHistoire  de  son 
1‘onlifieat , par  Maimbourg...  On 
date  communément  du  pontificat 
de  St.  Grégoire  le  Grand , l’usagé 
de  faire  des  souhaits  en  faveur 
de  ceux  qui  éternuent.  On  pré- 
tend que , du  temps  de  ce  saint 
pape , il  régna  dans  l’air  une  ma- 
lignité si  contagieuse,  que  ceux 
qui  nvoient  le  malheur  d’éler- 
mrer , expiroient  sur-le-champ. 
Mais  c'est  une  fable , puisqua 
cette  coutume  étoit  en  vogue 
chez  presque  toutes  les  nations 
du  monde,  long  — temps  avant 
J.  C.;  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains avoïeiifc  des  formules  de 
oompÜmens  pour  ces  sortes  d’oc- 
casions ; telles  étaient  celles-ci  : 
Vivez!  Portez-vous  bien!  Jupi-^ 
ter  vous  conserve!  etc. 

H.  GRÉGOIRE  R,  (Saint) 
pape , en  7 1 5 , après  Constantin  , 
mérita  la  double  clef  par  le  suc- 
cès avec  lequel  il  avoit  rempli  des 
commissions  importantes.  II  étoit 
Romain,  et  signala  son  pontificat 
par  son  zèle.  Il  rétablit  le  raa-s 
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^iaitire  du  Mont-C.-isrin  , con- 
voijua  doux  conciles,  l’iiii  en  71 1 , 
contra  les  inariupes  illicites;  et 
l'autre  en  719,  contre  les  Ico- 
noebstes  : eji'li\a  St.  Doniface 
précluT  en  Allemajoic:  et  mou- 
rut le  lï  ré\rier  7^1,  regretté 
pour  ses  vertus  et  se>  lumières. 
On  a de  ce  pape  cjiiinze  Lettres; 
et  un  lUcinmrc  donné  à ses  en- 
voyés en  üavu'TC  , sur  diViTs 
points  de  discipline.  On  les  trouve 
flans  les  CuUecUuns  des  Cunciies. 

III.  GIVÉCOIIÎF.  m.  natif 
de  îiyrie  , succéda  a (jréi^oire  II, 
le  18  mars  ydi.  Un  de  ses  pre- 
miers soins  fut  d écrire  à l'em- 
pereur Léon  , pour  lui  faire  de 
Vifs  reproches  de  ce  (jifil  persis- 
toit  à soutenir  les  Iconoclastes  ; 
mais  sa  lettre  ne  produisit  rien. 
Il  assembla  un  concile  en  7Üa  , 
dans  lequel  il  excommunia  ces 
hérétiques.  Les  l.oin'oards  fai- 
soieiit  tous  les  jours  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Romains; 
le  pape,  pressé  par  ces  barbares, 
implora  le  secours  de  Charles 
Hlarlel.  Ses  légats  envoyés  à ce 
prince,  lui  |>roinirént,  de  la  part 
de  ce  pontife , (juc  s’il  le  Sesou- 
roit,  il  le  ioustrairoit  à l'obcis- 
sunec  de  l'empereur  qui  abandon- 
noit  l'Italie,  et  lui  donneroit  le 
consulat  de  Rome.  Cette  lég.n- 
tiou  , qu'on  regarde  comme  l’ori- 
gine des  nonces  apostoliques  en 
France, ne  produisit  rien.  Charles 
Martel  la  reçut  avec  honneur , 
et  la  renvoya  avec  des  piésens; 
mais  il  étoit  trop  occupé  en 
France  contre  les  harasins,  pour 
aller  se  battre  en  Italie  foutre 
les  Lombards.  Gec^oire  lll  mou- 
rut peu-de  temps  après,  le  28 
novembre  741  , regardé  comme 
un  pontife  mnpiifiqtie  et  chari- 
tnl'le.  C'e=t  le  premi-r  pape  qui 
gouverna,  en  souverain,  l'exarcbat 
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de  Ravenne  ; non  qu'on  lui  en 
eut  fait  une  donation  expresse  , 
mais  par  l'espèce  d'abandon  oii 
les  Grecs  l’avoient  laissé , et  le 
consontemont  de  fuit  qu’on  donne 
à l'aliénation  d'une  chose  qu  on 
ne  veut  ni  conserver , ni  récla- 
mer. ^c>u  pontificat  est  une  des 
époques  de  la  grandeur  tempo- 
relle des  pape.».  On  a de  lui  deux 
Lettre*  dans  les  Collections  des 
Conciles. 

I V.  GUFGOmE  IV,  Romain, 
recommandable  par  son  savoir 
milatrt  qne  par  sa  piété,  obtint 
la  couronne  pontificale  le  5 jan- 
vi;r  827  ou  iS.  Ce  fut  lui  qui 
entreprit  de  rebâtir  la  ville  d’()s- 
tie  , pour  défendre  l'embouchure 
du  Tibre  contre  les  incursions 
des  Musulnians  qui  s’etoient  em- 
parés de  toute  la  Mcile  : il  la 
nomma  Grégoriopolis.  L*ans  le 
tetn|).!  (les  troubles  entre  Leniis 
le  Dilnomaire  et  ses  fils,  Grégoire 
vint  eu  France,  à la  prière  de 
I.othnire  , pour  tâcher  d'y  mettre 
la  jiaix.  Le  bruit  couroil  qu'il 
vouloit  excommunier  les  évêques 
fidelles  à l'empereur  ; mais  ces 
prélats  dirent  qu’il  s'en  retourne- 
roit  excommunié  lui— même  , s'il 
enlreprenoil  de  les  excommunier 
contre  les  Canons  ;S\  Excommc- 

NICATUni'S  VEVIKT,  ExCOMStCM- 
CATUS  ABtniT.  Ce  n’étoit  point  l’in- 
tention du  pape,  il  voiiloit seule- 
ment être  l’arbitre  d’une  mal- 
heiiretiîo  querelle.  Sachez,  dit-il 
à l’empereur,  que  je  ne  suis  vents 
que  pour  procurer  la  paix  que  le 
Sauveur  nous  a tant  recomman- 
dée. Il  se  retira  à Home,  mécon- 
tent des  deux  partis,  et  y mou- 
rut le  25  janvier  844.  C’est  Gré- 
goire ly  qui  fit  célébrer  la  fête 
(le  Tous  les  Saints  dans  l’univers 
Chrétien.  On  a de  lui  trois  Lettres 
dans  les  Collections  des  Conciles, 


Digitized  by 


GRÉ 

V. r.Rf.GOmi:  V,  Al'.emnnd, 

nommé  Hiiparavnnt  IJruiwii , |;a- 
ront  de  l'empereur  ütlion  , fut 
élu  pape  après  Jean  XKI , en 
niai  Crcsccnlias  , consul 

de  Rome , qu’il  avoit  protégé 
auprès  de  l’empereur,  eut  l'iii- 
gratitude  de  lui  opposer  fhila- 
giUke  , évéque  de  i'iaisancc  , et 
d’obliger  le  vrai  pontife  a cher- 
cher un  asile  en  Franconie  : mais 
cet  antipape , qui  prit  le  nom 
do  Jean  XV!! , fut  chassé  jjar 
iitiwn , et  excommunié  dans  le 
concile  de  Pavie,  en  ç)97  , par 
Grégoire,  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps du  pontificat.  Il  mourut  le 
■ 8 février  999,  à ans,  apiès 
avoir  gouverné  avec  autant  de 
vigilance  que  de  fermeté.  Ou  a 
de  lui  quatre  Lellret  dans  les  Col- 
leeliuits  des  Conciles. 

VI.  GRÉGOIRE  VI,  Romain 
et  archiprêtre  de  l’église  Ro- 
maine, nommé  auparavant  Jean 
CrutUn , fut  ordonné  pape  en 
1044,  après  que  lienuil  IX  lui 
eut  cédé  le  pontilicat  , dit  le 
P.  Longueeal  . mojennant  une 
somme  d'argent.  Le  motif  qui 
engagea  le  nouveau  pontife  et 
le  clergé  de  Home  , a payer 
Bcnoil  IX  pour  ..diquer  , c’est 
qu’il  étoit  réellement  indigne  de 
la  papauté  -,  et  que  sa  démission 
faisoit  cesser  un  grand  scandale 
dans  l’église.  Grégoire  trouva  le 
temporel  de  son  église  diminué  à 
tel  point , qu’il  fut  obligé  d'ex- 
communier avec  éclat,  ceux  qui 
l'avoient  usurpé.  Cet  anatbéme 
ne  ht  qu’irriter  les  couj/ables , 
qui  viiiient  en  amies  jusqu’il 
Rome.  Mais  Grégoire  les  .chassa , 
retira  plusieurs  terres  do  l’église  , 
et  rétablit  la  sûreté  des  chemiii.s , 
tellement  remplis  de  voleurs,  que 
les  pèlerins  étoient  obligés  de. 
s'assembler  en  grandes  troupes 
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pour  se  défendre  contr’eux.  Otle 
sage  conduite  déplut  aux  Ho- 
maiiis  , accoutumés  nu  brigand 
dage.  Le  feu  de  la  sédition  niloit 
se  rallumer , lorsque  remperoin; 
Henri  111  vint  en  Italie,  ht 
célébrer  un  concile  à Üiilri,  près 
de  Rome,  en  1046,  oit  Gré- 
goire FI  abdiqua  le  pontiheat, 
Clemenl  II  fut  mis  .à  sa  plate. 
Grégoire  se  retira  ensuite  dans 
le  monastère  de  Ciiiiii  , oii  il 
termina  ses  jours  dans  les  exer- 
cices de  la  vie  religieuse.  On  a 
dans  la  Collection  des  Conciles, 
une  Lettre  circulaire  de  Gré- 
goire t'I  a toii.s  les  fidclles,  pour 
leur  demander  des  aumônes  , dit 
le  P.  Longuevai , « pliii  de  sou- 
tenir l'éclat  d’une  dignité  qii'i[ 
avoit  achetée.  Ce  n’étoit  pas  un 
iiiütif  bien  propre  à exciter  leiiir 
charité.  » 

VII.  GRÉGOIRE  VII.  app.  lé 
auparavant  Hildehminl , Ids  d'i.ii 
charpentier  de  Soano  en  '1  os- 
cane  , lut  élevé  h Rome , et  se 
lit  moine  de  Cl  uni,  sous  l’abbé 
Udilon.  Devenu  prieur  de  cet 
ordre  , il  passa  à Rome  avec 
Brunon  , évcqiie  de  Toul  , qui 
«voit  été  désigné  pape  par  l'eui- 
pereur  Henri  I /•' , et  qu’il  eut 
je  crédit  de  faire  élire  sous  iq 
nom  de  iL'on  IX.  Ce  pontife  lui 
laissa  la  principale  autorité,  et  il 
la  conserva  sous  Alexandre  1 1, 
Après  la  mort  de  ce  pape , e.i 
1073,  la  voix  publique  le  de.si- 
gna  pour  son  successeur.  Il  fut 
élu;  niais  il  ne  fut  .'..vr/  qiio 
deux  mois  npr.’is  .son  éhvlioiK, 
parce  qifil  voulut  alteiu’ie  lu 
consentement  dercmpeieur  lira, 
ri  11'.  C'est,  suivant  le  savant 
l'agi,  le  dernier  pape,  dont  le 
d-écret  d’élection  ait  été  eiivojé 
à rempcreiir  pour  être  coirlmué. 
Le  nouveau  pape  , an. me  d un 
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ïèle  intrépidi*  , forma  de  vaste» 
projets  touchant  la  réformation 
de  l'église.  « J’ai  souvent  prié 
Kotre-v>eigneiir , écrivoit-il  à 
St.  Hugue , ahbé  de  Cluni , ou 
de  ra’ôfer  de  cette  vie  , ou  de  me 
rendn?  utile  à son  église  ; car  je 
suis  environné  d'une  douleur  ex- 
cessive et  d'une  tristesse  univer- 
selle. L’église  Orientale  aban- 
donne la  foi  Catholique , et  les 
, Cbrétiens  y sont  par-tont  mis 
à mort,  truand  je  regarde  l’Oc- 
cident et  les  autres  parties  du 
monde  , à peine  trouvé-je  des 
évêques  dont  l'entrée  ait  été  lé- 
gitime , dont  la  vie  soit  pure , et 
qui  gouvernent  leur  troupeau 
lut  't  par  charité  que  par  am- 
ilioti  ; et  entre  tons  les  princes 
sét  libers  , je  n’en  connois  point 
qui  préfèrent  l’honneur  de  Dieu 
an  leur,  et  la  justice  à l’intérêt. 
Quant  aux  peuples  entre  lesquels 
je  demeure  , les  Romains  , les 
Lombards  et  li*s  Normands,  je 
leur  dis  souvent  que  je  les  ti  oiive , 
en  quelque  façon  , pires  (jue  des 
Juifs  et  des  Païens.  » 'Voulant 
remédier  efficacement  à tant  de 
niaiix  , Grimoire  crut  pouvoir  se 
conihiire  selon  les  droits  que  lui 
Bltrihiioit  la  jurUpriidonce  ca- 
nonique d'alors.  Il  se  crut  le 
maitre  spirituel  et  temporel  de 
tonte  la  terre , le  juge  et  l’ar- 
bitre souverain  da  toutes  les  af- 
faires ecclésiastiques  et- civiles  , 
le  distributeur  de  toutes  les  grâces, 
de  quelque  nature  qu'elles  fus- 
sent , cl  le  dispensateur,  non- 
teuh-ment  des  bénéfices , mais 
aussi  des  royaumes.  Avec  de  telles 
id-cs  . il  ne  pouvoit  être  long- 
temps ami  de  Henri  IV.  Ils  se 
brouillèrent  des  le  commence- 
ment de  son  pontificat,  se  rac- 
commodèrent bieiit-<>t  après,  et 
*e  brouillèrent  de  nouveau  en 
\o-  5.  Le  pape  , à quu  Henri 
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avoit  été  dénoncé  comme  un  si- 
moniaque,  lui  fit  ordonner  par 
ses  légats  , sous  peine  d’ana- 
thème , de  SC  rendre  à Rome  à 
un  jour  marqué.  Le  prince  irrité 
chassa  ignominieusement  les  lé- 
gats , et  se  vengea,  eu  suscitant 
contre  le  pape  un  brigandnonimé 
Cencias,  fils  du  préfet  de  Rome, 
qui  saisit  le  pontife  dans  Saiiite- 
Marie-Majenre , au  moment  ou 
il  disoit  fci  Messe.  Des  satellites 
le  menèrent  prisonnier  dans  une 
tour , d'oît  Ccncins  devoit  l’en- 
voyer en  Allemagne.  Le  peuple 
Romain,  offensé  d’une  telle  vio- 
lence, escalada  la  tour  et  délivra 
le  pontife.  Henri  IV conV(X[iioiti 
en  même  temps,  en  1076,  un 
concile  à ’Worms  , qui  déposa 
Grégoire , sur  l’exhibition  d’une 
histoire  scandaleuse  de  la  vie  du 
pape,  dans  laquelle  on  le  char- 
geoit  de  crimes  inouïs  et  in- 
croyables. Grégoire,  de  son  coté  , 
tenoit  un  synode  à Home  : Henri 
y fut  déposé  et  excommunié.  Ia 
sentence  ctoit  conçue  eu  cea 
termes  : De  la  part  de  Dieu  lout- 
pnissant , Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit  , et  par  VaiUorité  de  St._ 
Pierre , prince  des  Apètres  , je 
défends  à Henri  , fils  de  l’em- 
pereur Henri  , de  gouseme.r  le 
royaume  'Peutoniqne  et  ^Italie. 
J’ahsotis  tous  les  Chrétiens  du 
serment  qu’ils  lui  ont  prêté  ou 
prêteront  ; et  je  dé/e.nds  à tontes 
personnes  de  le  servir  comme  Uni , 
le  chargeant  d’annlhéme  , etc. 
Cette  sentence  n’auroit  été  que 
vainc,  si  Henri  IV  eût  été  as- 
suré de  l’Allemagne  et  de  l’Italie  ; 
mais  sa  mauvaise  coiuhiite  et  ses 
injustices  lui  avoieiit  fait  des  en- 
nemis , et  elle  lui  fut  funeste. 
Les  seigneurs  Allemands. prirent 
ce  prétexte  pour  se  donner  un 
autre  empereur.  Henri  IV  crut 
parer  eo  coup  en  allant  en  Italie 
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ddsarmer  la  colère  de  Grt’^oîre. 
lorsqu’il  fut  arrivé  à Canosse  , 
forteresse  où  le  pape  s’étoit  re- 
tiré , il  fut  obligé  de  tienieurer 
trois  jours , mis  pieds  et  couvert 
é'un  cilice  , dans  l’enceinte  de 
cette  forteresse.  Enfin , le  qua- 
trième jour , le  pape  permit  qu'il 
parût  en  sa  préseure.  Grégoire 
consentit  , par  un  acte  du  i8  jan- 
vier 1077,  à lui  donner  l’abso- 
lution y à condition  qu’il  se  jns- 
tilicroit  en  Allemagne,  dans  une 
diète  générale , de  tous  les  crimes 
dont  on  l’aecnsoit  : que  le  pape 
qui  seroit  présent , je  jugeroit  7 
et*qne  jusqu’à  ce  temps— Ki  il  ne 
porteroit  aucune  marque  de  la 
dignité  royale;  qu’il  seroit  à l’a- 
venir parfaitement  soumis  au 
saint  Siège  , et  qu'il  laisseroit  nu 
chef  de  l’église  une  entière  liberté 
de  faire  en  Allemagne , par  ses 
légats  , toutes  les  réformations 
qu’il  jugeroit  nécessaires.  Henri 
promit  avec  serment , sur 
vangile  , de  faire  tout  ce  que 
Grégoire  exigeoit  de  lui.  I^e  pon-i 
tife  lui  ayant  donné  l’abaobition  , 
éélébra  la  messe  en  sa  présence. 
Après  la  consécration,  il  fit  ap- 
pmeher  l'empereur  de  l'autel  : et 
tenant  l’hostie  entre  ses  mains , 
il  lui  rappela  les  lettres  injiirieuscsf 
où  il  l’acciisoit  de  simonie  et  de 
divers  autres  crimes.  «Pour  ôter, 
ajouta-t-il,  toute  ombre  de  scan- 
dale , je  veux  que  le  corps  de 
Notre  — Seigneur  , que  je  vais 
prendre , soit  aujourd’hui  une 
preuve  de  mon  innocence . et 
que,  si  je  suis  coupable.  Dieu 
me  fasse  mourir  subitement.  » 
Grégoire  prit  ensuite  l.v  moi- 
tié de  l'hostie  et  l’avala  ; et 
ayant  présenté  à Henri  l’autre 
moitié,  il  lui  dit  : «Faites,  mon 
fils,  ce  que  vous  m’avez  vu  faire. 
Prenez  cette  nuire  partie  de 
hostie  , afin  que  cette  preuve 
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de  votre  innocence , ferme  la 
bouche  à vos  ennemis.  » L’em- 
pereur, se  rappel.intdnns  ce  mo- 
ment les  malversations  commises 
en  Allemagne  , pria  le  pontife 
de  remettre  l’affaire  à la  déci- 
sion d’im  concile  , et  reçut  la 
communion  de  ses  mains,  mais 
.'ans  faire  serment.  On  aiiroit  do 
la  peine,  dit  Hardion  , a croire 
un  si  étrange  événement  , si  le 
pape  lui-mc'me  ne  l'nvoit  piibliô 
dans  SOS  lettres  avec  une  sorte 
de  complaisance;  Les  seigneurs 
de  Lonibaidle,  ajoute  le  même 
auteur,  indignés  qu’il  sefûtsois- 
niis  avec  tant  de  bassesse  à un 
si  indigne  tiaitement , vouloient 
le  rejeter  pour  donner  la  cou- 
ronne à son  fils  encore  enfant. 
Henri  ne  les  appaisa  qn’eii  pro- 
mettant de  s<‘  venger , et  eii  rom- 
pant son  traité  avec  le  pape, 
Grégoire  l'excommnnie  de  nou- 
veau , et  engage  les  seignenrs  et 
les  évêques  d’Allemagne  d’élire 
l'empereur  Hodolphe , duc  de 
Soiiabe,  le  17  mars  10 7' 7.  Il 
•nooiirage oc piriftee et  son  parti,- 
et  leur  promet  que  Henri  mourrii 
bientôt  ; mais  dans  la  fameii'o 
bataille  de  Mersboiirg , f/rart  ly 
fait  retomber  la  prédiction  sur 
Kodotphe  , son-  compétiteur  , 
blesse  à mort.  Après  cette  vic- 
toire, il  marcha  vers  Home,  avec 
Guibert,  archevêque  de  Ravenne, 
qu'il  avoir  fait  élire  sous  le  nom 
de  CW-ment  III.  Il  assiégea  Gré- 
goire dans  le  clmtean  Saint-Ange  y 
et  alloit  le  prendre  prisonnier, 
lorsque  Bolrert  GaiicAo/vi, prince 
de  la  Poiiille , se  présenta  pour 
le  secourir.  Henni  repassa  en 
Allemagne,  laissant  Tltalie  dans- 
le  trouble.  Le  pape  étoit  regardé 
par  les  Romains,  comme  la  cause 
de  leurs  malheurs  et  de  leur 
misère.  Làs  de  leurs  murmures , 
Grégoire  ae  retira  à Salerne-, 
N n 4 
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où  il  monnit  le  34  mai  loSS* 
avec  line  prande  réputation  de 
vertu.  L’attHchement  de  la  tom- 
tessc  M.\rHiu)R  ( l'oy.cv  mot.), 
pour  ce  pontife,  donna  lieu  aux 
clercs  dont  il  avoit  condamné 
les  niaria;4cs  sacrilège»,  de  semer 
des  bruits  caloimiioiix  contre  sa 
réputation;  mais  ces  impostures, 
dictées  par  la  niécliancelé  et  l.l 
vengeance  , tombèrent  d'elles— 
mêmc.s , parce  que  la  conduiltj 
de  (!rt‘^uire  Vil , depuis  son 
enfance,  l'avoit  nii.i  au-dessus 
de  l’ombre  mémo  du  soupçon. 
JJ'ui'Ioiirs , les  éloges  que  les 
plus  saints  personnages  de  son 
temps  firent  de  ce  pontife , le 
justifient  assez.  Ses  tleriiières  pa- 
roles furent  ; J‘ai  ainui  la  juslice 
et  haï  l’iniquité  : c’est  pour  cela 
que  je  meurs  en  exil.  On  ne  peut 
guère  lui  reprocher  que  d'avoir 
voulu  étendre  sur  le  temporel 
des  princes  le  pouvoir  qu’il  n’avoit 
reçu  que  pour  le  spirituel.  L’em- 
pereur Henri  IV  ne  fut  pas  le 
srul  <[u'il  traita  en  vassal.  Il  éten- 
dit ses  prétentions  aa>bilieu.ses 
sur  la  fiance , l’Angleterre  , la 
Hongrie,  le  liancinarck  ,lo  Po- 
logne, la', Norvège , la  Ualmatio. 
11  envoyn  des  légats  dans  Ja  plu- 
part des  ro)  uumes  de_  l’Europe  , 
jioiir  y tenir  des  conciles  et  y 
établir  son  autorité,  t^iiielque  ex- 
tr.aordinaires  que  paroifsont  .-.n., 
jourd'Iuii  ces  entreprises ,,  elles 
étuient  en  p.irlie  la  suite  des 
opinions  de  ce  tcraps-là.  il  falloit 
bien  qiu'  l’ignorance  eût  niisalors 
dans  beaucoup  de  têtes  ,.qi'f  l'é- 
gasu  l’iomainc  étoit  la  miuircsse 
d.;?  royaumes , puisque  Grégoire 
le  répiiloit  dans  toutes  ses  lettres. 
A ces  chimériques  prêtent  ions 
pri  s,  on  ne  peut  que  louer  Cré- 
^oire  f'//.  Né  avec  un  grand 
courage,  et  élevé  dans  la  dis- 
cipline mon.isUqiie  lu  plus  ré- 
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gtilière  , il  avoit  un  désir  ardent 
de  purger  l’église  des  -vices  dont 
il  la  voyoït  infectée.  11  auroit 
voulu  faire  régner  à leur  plaça 
les  vertus  dont  il  étoit  animé, 
bi  les  ténèbres  de  son  siècle  fiii 
eussent  permis  de  distinguer  la 
pnis.cance  temporelle  de  la  spi- 
rit licite , il  auroit  épargné  à 
l'Europe  le  spectacle  sanglant  et 
ridicule  de  tant  de  guerres,  qui, 
loin  de  produire  aucun  bien  , ne 
firent  qu'iiugnienter  les  maux 
qu'il  vouloit  guérir.  On  pourroit 
appliquer  à ce  sujet,  dit  le  pré- 
sident Hesnaull , le  mot  de  l’iiis— 
toirc  Grecque  ; Prenez  ^arde , 
disoit-on  un  jour  aux  .Athénien» 
qui  se  ruinoient  a bâtir  des 
temples,  que  le  soin  du  Ciel  ne 
vous  fasse  perdre  la  terre.  On 
auroit  pu  dire  alors  aux  papes  : 
« Prenez  garde  que  la  passion 
d'acquérir  la  terre,  ne  vous  fasse 
perdre  le  Ciel.  On  vous  dis- 
putera la  puissance  sur  le  spiri- 
tuel , si  vous  vous  obstinez  à 
vouloir  la  puissance  sur  le  tem- 
porel. » Les  temps  ont  changé 
heureusement  ; les  choses  sont 
éclaircies  ,' et  chacun  jouit  en 
paix  de  ses  domaines  et  de  son 
pouvoir.  Ce  qu’il  y a de  singulier, 
c'est  que  l’empereur  lui-même 
ignoroit  .ses  véritables  droits,  et 
étoit  dans  l’errcgr  de  son  sièxle. 
Un  souverain  , dit-il  dans  une 
lettre  adrossi’-e  a Grégoire  , n'a 
que  Dieu  pour  juge  , et  ne  peut 
être  déposé  pour  aucun  crime  , 
si  ce  n ésl  qu'il  abandonne  la  foi  1 
comme  si  des  sujets  poiivoieiit 
être  déliés  du  serment  de  fidé- 
liti; , parce  qu’un  roi  seroit  on 
deviondioit  iiérélique  ! En  1*84, 
le  nom  do  Grégoire  VII  fut 
inséré  dans  le  I\I.artyrologe  Ilo- 
niain  , corrigé  par  ordre  de  Gré- 
goire XIII.  Enfin  , sous  le 
pontif.cat  de  ÿeneit  XIII , ou 
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l’ii  place  dans  le  Bréviaire  , avec 
ime  légende  , oii  l’on  canonise 
toute  sa  conduite  à l'égard  do 
Henri  IV ; mais  cette  légende, 
digne  du  siècle  de  Grésuire  VII, 
n été  supprimée  par  les  parle- 
meiis  en  Franco , et  par  l’em- 
percur  dans  tons  ses  états  d' Al- 
lemagne et  d'Italie.  On  la  récite 
cependant  dans  divers  oidroits 
de  l’Allemagne;  et,  après  avoir 
été  proscrite  en  Portugal , on 
l'a  rétablie  en  1777.  On  a de 
Crégoùe  VII,  neuf  livres  de 
Le  lire  s , écrites  depuis  1078  jus- 
qu en  I o 8 Z.  Il  y a parmi  ces 
Lettres,  insérées  dans  les  Con- 
ciles , un  Traité  intitulé  : Dic- 
tatiis  PapiB , qui  lui  a été  faus- 
sement attribué  , si  l’on  en  croit 
les  meilleurs  critiques  , entre 
autres  Pagi  et  le  P.  Alexandre. 
1!  y a apparence  que  cette  pièce, 
singulière  par  les  prétentions 
exorbitantes  qu’elle  renferme , 
n été  composée  , on  par  un  en- 
nemi , qui  vouloit  le  rendra 
©dieux  , en  lui  prêtant  les  vues 
les  plus  ambitieuses;  ou  par  un 
imbécilie  , entêté  des  maximes 
de  ce  pape  ; ou  par  un  lâche 
flatteur  , qui  vouloit  aller  à la 
fortune  par  cette  basscsie. 

VIU.  GnÈCOmi£  VIII,  ap- 
pelé auparavant  Albert  de  Morn  , 
étoit  de  Bénevont.  11  sutcéda  au 
pape  LVènùj ///,  le  zo  octobre 
1 187  , et  mourut  le  17  décembre 
suiv.int,  après  avoir  exhorté  les 
princes  Chrétiens  à entreprendre 
un<'  nouvelle  croisade.  C’éloit  un 
pontife  savant , éloquent  , de 
mœurs  exemplaires  et  d'un  zèle 
vif.  On  a de  lui , trois  heures 
dans  les  Collections  des  Conciles. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'antipape iloi/rdin , <{uiavoit 
pris  le  nom  de  Gràcoiiu:  VIH. 
Voy.  Bot'KOlN. 
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IX.  GRÉGOIBEIX,  (Ugo- 
Itnjcardinal  évêque d’Ostic,  pape 
le  19  mars  izz7,  et  non  pas  en 
1271  , comme  le  dit  le  Diction- 
naire Critique.  I.’autcur  de  cet 
ouvrage  ini-xact  place  l’élection 
de  Grégoire  VIII  en  1227;  il 
no  se  trompe  pas  moins.  11  a 
confondu  le  pape  Grégoire  VIII 
dvbcGrégoire IX, et  Grégoire IX 
avec  Grégoire  .Y.  Grégoire  IX 
étoit  neveu  d'innocent  III , do 
la  famille  des  comtes  de  ÿegni, 
et  natif  d’Aiioghic.  Le  triste  état 
de  la  Terre  — sainte  l’engagea  à 
faire  prêcher  une  nouvelle  croi- 
sade. L'empereur  Frédéric  II 
renvoyoit  le  voyage  do  Pales- 
tine, autant  qu’il  pouvoit  : pour 
l’y  encourager,  Grégoire  lui  écri- 
vit une  lettre  d’un  style  sin- 
gulier , dont  je  rapporterai  le 
< ommencement  , pour  faire  voir 
le  mauvais  goût  de  ce  temps— là. 
« Le  Seigneur  vous  a mis  dans 
ce  monde  comme  un  chérubin 
armé  dun  glaive  tournoyant  , 
pour  montrer  à ceux  qui  s’éga- 
rent le  chemin  de  l’arbre  de 
vie.  Car,  considérant  en  vous  la 
raison  illuminée  par  le  don  de 
rintelligence  naturelle,  et  l’ima- 
gination nette  pour  la  compré- 
hension des  choses  sensibles  , on 
voit  manifestement  en  vous  une 
vertu  motrice,  pour  dUtiugner 
le  convenable  de  ce  qui  no  l'est 
pas , et  une  vertu  compréhen- 
sive, par  laquelle  vous  pouvez 
facilement  obtenir  ce  qui  est  li- 
cite et  convenable.»  Le  pape  s'é- 
tendoit  ensuite  sur  les  significa- 
tions mystérieuses  des  ornemens 
impériaux  ; la  Croix  où  il  y avoic 
de  la  vraie  Croix  ; la  Ixince  ornée 
d’un  des  doux  de  la  passion , que 
l'on  portoit  l'une  et  l’autre  devant 
l’empereur  aux  processions  ; la 
Couronne  qu’il  avoit  eh  tête  : le 
Sceptre  qu’il  tenoit  de  la  main 
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droite;  la  Pomme  d'or  de  !a  gaw-* 
che  : tout  cela  renfermoit  des 
mystères  qu'il  n'est  pas  aisé  d'en- 
tendre, même  après  l'explication 
qu’on  en  trouve  dans  celle  lettre. 
Frédéric,  sincèrement  déterminé 
à s’embarquer  pour  la  Palestine, 
*e  rendit  a Brindes , où  étoit  l'ar- 
mée des  Croisés.  Il  tomba  ma- 
lade, et  ce  fut  un  sujet  de  dif- 
férer. Le  pape  ne  pouvant  se 
persuader  que  cette  maladie  fût 
aérieuse,  l’excommunia.  I.’empe- 
Teur  part  pour  la  Terre-sainte, 
nonobstant  son  excommunica- 
tion; à son  retour,  il  fut  absous. 
Les  deux  partis  desiroient  éga- 
lement la  paix;  Frédéric,  à cause 
des  suites  que  cet  anathème  pou- 
voit  avoir  ; Grégoire , h caiise  des 
maux  que  ces  querelles  entrainent 
après  clics.  La  guerre  se  rnlliima 
en  i33j.  L’empereur  ayant  donné 
M un  de  ses  filsnaturelsle  royaume 
de  Sardaigne,  le  pape,  qui  pré- 
tendoit  que  cette  isle  lui  appar- 
tenoit,  l’excommunia  solennelle- 
ment h Rome  , le  jour  des  Ra- 
meaux. Il  fit  plus:  il  osa  offrir 
l’empire  à St.  Louis  pour  Pohert 
^on  frère , comte  d'Artois.  Com- 
ment, répondit  ce  saint  roi,  le 
pape  a-t-il  osé  déposer  un  si  grand 
Prince , qui  n'a  point  été  con- 
vaincu des  crimes  dont  on  l'ac- 
cuse? S'il  avait  mérité  d'étre  dé- 
pisé, ce  ne  pourrait  être  que  par 
un  Concile  général.  Ces  ]iaroles 
prouvent  que,  dans  les  temps  les 
plus  barbares  , les  bons  yeux 
voient  la  vérité  à travers  les 
nuages  de  la  barbarie,  mais  ne 
la  voient  pas  toute  entière  ; car 
le  concile  général  n’a  pas  plus  de 
droit  sur  les  couronnes  que  le 
pape.  Frédéric //brùloit  d'envie  de 
se  venger  de  Grégoire , lorsqu’il 
apprit  sa  mort  arrivée  le  ai  août 
1241.  Ce  pontife  avoit  du  zèle; 
mais  il  étoit  si  mal  réglé , que  la 
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pen  de  lumières  d«  siècle  où  ît 
vivoit  , peut  à peine  l’excuser.  Il 
avoit  témoigné  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  réunion  des  Grecs  et  la 
conversion  des  Mahométans.  Il 
envoi  a même  à plusieurs  princes 
Musulmans,  de  longues  instruc- 
tions, par  lesquelles  il  les  mena- 
çoit,  s’ils  ne  se  convertissoient , 
de  soustraire  à leur  obéissance  les 
Chrétiens  qui  vivoient  sous  leur 
domination.  Cette  menace,  si  peu 
conforme  à l’esprit  de  l’Evangilo 
et  à la  conduite  des  Apôtres , ne 
produisit  que  de  nouvelles  persé- 
cutions , sans  opérer  une  seiilo- 
conversion.  On  a des.  Lettres  de 
ce  pape  dans  les  Conciles.  Il  con- 
damne. dans  une  de  ces  lettres, 
les  hérétiques  nommés  Stadin- 
gnrs,  qui  parurent  en  Allemagne 
sous  son  pontificat.  Voici  les  abo- 
minations qu'il  leur  reproche. 

<<  t tu  dit  que  quand  ils  reçoivent 
un  Profélite  , et  qu’il  entre  pour 
la  première  fois  dans  leur  assem- 
blée , il  voit  un  crapaud  d’une 
grandeur  énorme , que  les  una 
baisent  à la  bouche,  les  autre», 
au  derrière.  Le  Prosélyte  ren- 
contre ensuite  un  homme  pale 
avec  les  yeux  très-noirs , si  maigre 
qu’il  n’a  que  la  peau  et  les  os  ; ib 
le  baise  et  le  sent  froid  comme 
la  glace,  et  après  ce  baiser,  il 
oublie  entièrement  la  foi  catho- 
lique. Ensuite  ils  font  ensemble 
un  festin  , après  lequel  descend 
un  chat  noir  derrière  une  statue, 
qui  est  ordinairement  dans  ce 
lieu.  Le  Prosélyte  baise  le  premier 
ce  chat  au  derrière  , et  après  lui 
celui  qui  préside  à l’assemblée, 
et  les  autres  qui  en  sont  dignes. 
Les  imparfaits  reçoivent  seule- 
ment le  baiser  du  maitre , et  il 
ne  baisent  le  chat  que  lorsqu’on, 
est  content  de  leur  conduite  ; ils 
promettent  obéissance  , après 
quoi  ils  éteignent  toutes  les  lu- 
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migres , et  ils  commettent  entre 
eux  toutes  sortes  d'impuretés.  » 

X.  GRÉGOIRE  X , {Thihaui) 
«é  à Plaisance,  de  nilustre  fa- 
mille des  Visconli , devint  arc  hi- 
diacre  de  Liège.  Il  étoit  dans  la 
Terre— sainte  avec  Edouard  roi 
d’Angleterre,  lorsqu’il  apprit  qu'il 
avoit  été  élu  pape  par  compro- 
mis, le  i*>^  septembre  1271.  Il 
indiqua  , fannée  suivante , un 
concile  général.  La  lettre  de  con- 
vocation marquoit  trois  princi- 
pales raisons  de  le  tenir  : le 
schisme  des  Grecs,  le  mauvais 
état  de  la  Terre— sainte , et  les 
vices  et  erreurs  qui  se  multi- 
plioient  dans  l’Eglise.  Ce  concile 
se  tint  à Lyon  en  1274,  et  fut 
très  — nombreux.  On  y comota 
5oo  évêques,  70  abbés,  des  am- 
bassadeurs de  presque  tous  les. 
princes  Chrétiens.  Après  le  con- 
cile, Gréaoirc  fit  faire  des  pré- 
paratifs pour  1a  Croisade  ; mais 
ils  furent  sans  effet  : il  ne  se  fit 
plus  aucune  entreprise  générale 
pour  la  Terre— sainte.  Le  pape 
mounit  peu  de  temps  après  h 
Arezzo,  le  10  janvier  1276.  Il 
se  rendit  recommandable  par  sa 
piété,  son  savoir,  et  son  amour 
de  la  discipline.  Il  avoit  été  élu 
n la  persuasion  de  AV,  Bonaven- 
ture , qui  connoissoit  son  mérite. 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  que  les 
cardinaux  , après  la  mort  du 
pope  , seroient  renfermés  dans 
un  conclave  , et  qu’ils  y se- 
Toient  jusqu’à  ce  que  l’élection 
fut  faite;  réglement  sage,  qui 
empêcha  que  le  saint  Siège  ne 
fût  trop  long-temps  vacant,  et 
qui  arrêta  les  intrigues  et  les 
séditions.  Le  Jésuite  Bonucd  a 
publié  la  f'ie  th'  Grégoire  X , 
en  171 1 , à Rome,  in-4."  On  a 
de  lui  des  Lettres  dons  les  Con— 
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XI.  GRÉGOIRE  XT,  (Pierre 
Bo^er)  Limousin,  étoit  neveu 
du  pape  Clément  VI , et  fils  de 
GuiHamne  comte  de  Beoufort , 
qui  vivoit  lorsqu’il  fut  élu  pape 
le  217  décembre  1370  , âgé  seule- 
niént  de  40  ans.  Clément  Vll'a- 
voit  fait  cardinal  avant  1 âge  de 
18  ans,  et  lui  avoit  donné  un 
grand  nombre  de  bénéfices  ; abus 
qu’on  s’efforçoit  de  pistiûer , par 
la  prétendue  nécessité  où  étoient 
les  cardinaux  de  soutenir  leur  di- 
. gnité.  Son  savoir  et  son  mérite 
lui  ayant  procuré  la  tiare , son 
premier  soin  fut  de  réconcilier 
les  princes  Chrétiens,  d’envoyer 
du  secours  aux  Arméniens  atta- 
qués par  les  Turcs , et  de  réfor- 
mer les  ordres  religieux.  Le  saint 
Siège  étoit  encore  à Avignon; 
mais  la  présence  du  pape  étoit 
très-nécessaire  à l’Italie.  Les  Flo- 
rentins et  la  plupart  des  villes  d» 
l’Etat  ecclésiastique  s’étoient  ré- 
voltées. Le  pape , croyant  remé- 
dier à ces  désordres,  et  sur-tout 
vivement  pressé  par  Ste.  Brigitâ 
de  Suède  et  Ste.  Catherine  de 
Sienne  , passa  à Rome  en  1 377  . 
et  cette  ville  depuis  n’a  point  été 
sans  pape.  11  y monnit  l’année 
d’après, le 28  mars  1378 , a 47  atrs, 
peu  regretté  des  Romains  et  des 
Florentins,  et  soupirant  après 
le  séjour  d’Avignon.  Ce  pontife 
se  rendit  recommandable  par  ses 
vertus,  par  sa  charité,  par  la 
bonté  de  son  caractère,  par  son 
savoir  dans  le  droit  civil  et  ca- 
nonique, et  par  la  protection 
qu’il  accorda  aux  gens  de  lettres. 
Le  Père  Berthier  lui  reproche  un 
peu  trop  de  tendresse  pour  ses 
parens.  11  eut  sans  cesse  auprès 
de  lui  son  père , ses  frères  et  scs 
neveux.  In  plupart  déj.i  enrichis 
par  les  bienfaits  de  Clément  VI. 
Il  n’augmenta  pas  leur  fortune; 
mais  il  lit  des  grâces  à leur  sol- 
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licitation , et  ces  grâces  ne  furent 
pas  dut  rib  lices  avec  assez  de  clioix. 
Ce  fut  Grégoire  XI  qui  pros- 
crivit le  premier  les  erreurs  de 
Jf  'icUJ,  ( )n  n de  lui  des  LfUrts 
dans  If-'otUng  et  dans  Bzotiut- 

XILGRÉGOIIIE  XÎI,  Véni- 
tien , ( oniiii  sous  le  nom  lï.iniid 
Cornrio  , avoit  été  honoré  de  la 

ourprepiirlc  pa\ic.  liinocrntl'  I J. 

'esprit  de conciliiitinn  qu'il  avoit 
marqué  dan»  SvS  nom'iatuies . lui 
fit  donner  le  souverain  pontificat 
le  do  novembre  1 40Ü , dans  le 
temps  malheureux  du  schisme 
d Occident.  On  eut  la  précaution 
de  lui  faire  signer  un  compromis , 
par  lequel  il  s'ciigageoit  à renon- 
cer à la  tiare,  en  cas  que  l’autre 
conteiulant  cédât  de  son  côté.  I,es 
deux  papes  s'épuisèrent  en  lettres 
et  en  promesses.  Ils  dévoient  aban- 
donner leurs  droits  respectifs  : 
Grégoire  XII  ne  cessoit  de  l'é- 
crire, Benoit  XIII  de  le  dire  ; 
et  tons  les  deux  éloient  foit  éloi- 
gnés de  l'e.xécutcr.  Les  cardinaux , 
voyant  qu’ils  n’agissoient  pas  de 
bonne  foi , convoquèrent  un  con- 
cile général  à Pise  , dans  lequel 
ils  les  déposèrent  , et  éliiienl 
Alexandre  V.  Pour  contrelia- 
Jnneer  ce  concile,  Grégoire  en 
tint  un  à Pldine  dans  le  Friou)  ; 
mais,  craignant  à tout  moment 
d'être  arrêté , il  se  retira  à Gaëtc , 
sous  la  protection  de  Ladislas  roi 
de  Naples.  Ce  prince l'ayantaban- 
donné,  il  se  réfugia  à Kimiui, 
d'où  il  envoya  5a  renonciation 
au  concile  de  Constance.  Gré- 
goire , instruit  qu'elle  avoit  été 
acceptée,  quitta  la  tiare  et  toutes 
les  autres  marques  de  la  dignité 
poiUilicale.  Le  concile,  en  rccon- 
noissance  de  sa  soumission  , lui 
donna  les  titres  de  Doyen  des 
Cardinaux  , et  de  I^‘gat  perpé- 
tuel dans  la  Narciie  u Ancône.  Il 
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motirntà  llccnnafi, le  iSoctobr» 
1417,  à ÿi  ans,  pénétré  du 
néaiitdelagrandeur,  et  détrompé 
sur  ces  sublimes  inist>res  qui 
avoient  semé  sa  vie  d'amertumes» 

XUI.  GRÉGOmE  XIll , (Hu- 
gite  Buoncompa^no)  Vio\onoh , 
successeur  de  I‘ie  V , le  i3  mai 
iSyi.  C’étoit  un  des  hommes  les 
plus  profonds  de  son  siècle  dans 
la  juri.-prudence  civile  et  cano- 
nique. 11  l'avoit  professé’O  avec  dis- 
tinction , et  avoit  paru  avec  non 
moins  d'éclat  au  concüe  de  1 rente, 
en  qualité  de  jutiscunsidte.  1 ie  V 
récompensa  scs  services,  et  le  fit 
cardinal  après  sa  légation  d'F.spa- 
gnc.  11  avoit  70  ans  lorsqu’il  fut 
élu  jiapc.  l.cs  principaux  évéïie- 
mens  rie  son  pontificat  sont  l’cin- 
bellissement  de  la  ville  de  Uoine, 
qu'il  orna  d’églises,de  palais,  de 
portiqu"5,dc  ponts,  de  fontai- 
. nés  ; la  condamnation  île  Bnlus  ; 
le  rétablissement  de  lordie  de 
St.  Basile  i les  secours  de  li  oiqies 
et  d'argent  qu’il  envoya  à Hen- 
ri III  contre  les  Calvinistes. 
Mais  il  s'est  principalement  rendu 
célébré  parla  réformntioii  du  Cr.- 
lemli  ier.  Il  si)  étoit  glissé  des  er- 
reurs si  considérables,  qu'on  ne 
célébroit  plu-s  les  fêtes  dans  leur 
temps  , et  que  celle  de  Pâque , au 
lieu  de  demeurer  entre  la  pleine 
lune  et  le  dernier  quartier  de  la 
lune  de  mars,  se  seroit  trouvée 
inscnsrulement  an  solstice  d'été  , 
puis  en  mifomiio,  et  enfin  en 
hiver.  11  s'ngi.ssoitde  mettre  ordre 
à cette  confusion  . et  il  en  avoit 
été  question  dans  les  conciles  de 
Constance  , de  Basle  , dans  le 
cinqmèmedol  altran, etc.v^i.rtei  y 
) citiployaBe^mmonlaii  ,qiii  mou- 
rut avant  d’avoir  exécuté  .«'on  pro- 
jet. Enfin  , Grégoire  XIII  s'en 
étant  occupé  sérieusement,  iin 
mathématicien  Pioniain  {Louis 
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Ln.in)  foiirjiit  !a  mnni6re  la  plus 
ïimpi':  et  la  plus  facile  de  rétablir 
l'ordre  de  raiinée , tel  qu’on  le 
voit  dans  le  nouveau  Calendrier. 

Il  ne  falloit  que  retrancher  dix 
jours  à l’année  iâ8a  oii  l'on  étoit 
pour  lors , et  prévenir  le  déran- 
gement dans  les  siècles  à venir. 
Grégoire  XIII  jouit  de  la  gloire 
de  cette  réforme  ; mais  il  eut 
plus  de  peine  à la  faire  recevoir 
par  les  nations,  qu’.H  la  faire  ré- 
diger par  les  mathématiciens. 
Elle  fut  rejetée  par  les  Protes- 
tans  d’.MIeningne , de  Suède,  de 
Danemarck  , d’Angleterre,  uni- 
quement parce  qu’elle  venoit  du 
pape.  Ils  craignirent  que  les  peu- 
ples , en  recevant  d<  s lois  dans 
l’astronomie,  n'en  reçussent  bien- 
tôt dans  la  religion.  Ils  s’opini.'i- 
frèrent  à suivre  r.uicien  Calen- 
drier; et  c’est  de  la  qu’est  Venu 
l'usage  d'ajouter  aux  dates  les 
termes  de  vieux  style  pour  ceux 
tjui  retenoieiit  l’année  Julienne, 
et  de  noiiveiin  style  pour  l'année 
tîrégoriennc.  En  France,  dans  les 
Pavi-îlas,  dans  la  Grèce,  on 
refusa  d’abord  ; mniJ  on  reçut  en- 
suite cette  vérité  utile,  qu'il  nu- 
roit  fallu  recevoir  des  T urcs  , dit 
nn  homme  d’esprit , s'ils  l'avoient 
proposée.  l.es  Anglois,  les  Pro- 
festans  d'Allemagne  et  du  Nord, 
l'ont  reçue  depuis  quelques  an- 
nées. Il  n’y  a que  les  Russes  qui 
aiment  mieux,  dit  un  homme 
d’esprit,  ctro  brouillés  .avec  tout 
le  ciel  que  de  se  rencontrer  avec 
l'Eglise  Romaine.  Grégoire  XIII 
mit  en  même  temps  la  derni'Te 
main  à un  ouvrage  non  moins 
désiré  p.ar  les  jurisconsultes  , que 
la  réforination  du  Calendrier  l'é- 
toit  |>ar  les  astronomes.  C’est  le 
J.)é  errt  do  Grntien,  Il  le  publia  , 
enrichide  savantes  no‘es. Èe  pape 
•voit  beaucoup  travaillé  lui-niéme 
À cette  correction , dans  le  temps 
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qu’il  professoit  à Bologne.il  ai- 
nioit  les  sciences , et  s'en  occu- 
poit  quand  les  aHaires  lui  lais- 
soient  quelque  loisir.  Un  pa/ie , 
diioit-il , devrait  tout  savoir.  Les 
derniers  jours  de  son  pontificat 
furent  marqués  par  une  ambas- 
sade , envoyée  du  Japon , de  la 
part  des  rois  de  Bungo  et  d’A— 
rima,  et  du  prince  d'Omura,  pour 
reconnoitre  l’autorité  du  saint 
Siège.  C'étoit  le  fruit  des  missions 
des  Jésuites.  Grégoire  mouruk 
peu  de  temps  après,  le  lo  avril 
i âSâ , à 83  ans.  Lt*  peuple  eût  été 
très-heureux  sous  ce  pontife, 
doux  jusqu’à  la  foiblesse , si  la 
tranquillité  publique  de  ses  états 
n’avoit  pas  été  quelquefois  trou- 
blée par  des  bandits.  C’est  sons 
5011  pontificat  qu’arriva  on  France 
Ig  terrible  massacre  do  la  A’/.  Bai~ 
thélemi.  On  prétend  qu’il  existe 
une  médaille  que  ce  pape  fit  frap- 
per sur  cet  événement  , avec 
cette  légende  d’un  côté  : Gnr-~ 
conivs  XIII.  Po.yr.M.sx.Ay.I^ 
et  le  portrait  de  ce  pape;  et  de 
l’autre  , l’Ange  exterminateur  , 
armé  d'une  croix  et  d’une  épée, 
qui  massacre  les  Huguenots . et 
ces  mots  : Hpcs-yoroiw.’n  Stra— 
GES  , I j?  c.  { Voyages  de  Misson  , 
tom.  F',  p.  i58. ) Cependant, 
si  l’on  en  croit  lirantome , ce 
mémo  pape  , qui  donna  toutes 
les  marques  extérieures  de  la 
plus  grande  joie  à la  nouvelle  du 
massacre , versa  des  larmes  sur  !e 
sort  de  ces  infortunés,  en  disant  : 
Je  pleure  le  sort  de  tant  d'inno- 
cens  , qui  n’auront  pas  tnaiiqu;! 
d’étre  confondus  avec  les  cou- 
pables ; et  possible  qu'à  pliisievt  s 
de  CCS  morts  Dieu  ait  fait  t,i 
grâce  de  se,  repentir.  11  ne  voulut: 
jamais  écouter  le  cardinal  rio 
Pcllevê , cpii  lo  pressoit  d'assister 
la  Ligue  de  troupes  et  d’argent, 
persuade  que  Igs  vices  secrets  de 
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Henri  J II  n’étoient  pas  une  rai- 
»on  Je  se  révolter  contre  lui. 
« Grégoire  XIII , dit  le  P.  Fa~ 
hre , réunbsoit  en  sa  personne 
beaucoup  de  vertus  dignes  d’un 
souverain  pontife.  On  a tonjours 
fait  l’éJoge  de  sa  piété  et  de  sa 
Sagesse.  Il  fut  d'ailleurs  d'an  ca- 
ractère doux  et  modéré,  d'une 
grande  sobriété. généreuxet  bien- 
faisant. On  ne  lui  reproche  que 
deux  choses  : d'avoir  eu  trop  de 
complaisance  pour  sa  famille , et 
trop  peu  de  fermeté  pour  arrêter 
et  punir  les  désordres  ; et  sur- 
tout ceux  des  bandits,  qui,  sous 
son  pontiheat , couroient  impu- 
nément la  campagne  de  Rome  , 
et  osèrent  même  porter  leurs  fu- 
reurs en  plein  jour  jusque  dans 
cette  capitale.  » 

XIV.  GRÉGOIRE  XIV, 
( Nicolas  5/bn//rnte  ) pape  après 
Urbain  VII,  le  5 décembre  i 5go, 
étoit  fils  d’un  sénateur  de  ^lilaii. 
Grégoire  XIII  l’avoit  fait  car- 
dinal. Dès  qu'il  eut  été  placé  sur 
le  trône  pontifical , il  se  déclara 
contre  le  roi  Henri  IF  , à la 
persuasion  de  Philippe  II.  Une 
ormée  d'Italiens  fut  levée  pour 
aller  ravager  la  Fronce  , aux 
dépens  (lu  trésor  que  Sixle-Quint 
avoit  laissé  pour  défendre  l'Italie; 
et  cette  armée  ayant  été  battue 
et  dissipée,  il  ne  lui  resta  que 
le  regret  de  s’élrc  appauvri  pour 
le  monarque  Espagnol,  et  de  s’eu 
être  laissé  dominer.  Bien  diffé- 
rent de  .Sixte-Quint , il  ne  parut 
propre  ii  commander  , que  tant 
qu’il  demeura  dans  un  état  privé. 
Il  avoit  d'ailleurs  d'excellentes 
qualités.  La  prière  , la  chasteté, 
le  jeûne,  furent  ses  vertus  fa- 
vorites ; et  sa  .sobriété  étoit  si 
grande , qu’il  n’usa  d’un  peu  de 
vin  que  sur  la  fin  de  .«a  vie.  Il 
donna  le  ebopeau  rouge  aux  car- 
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dinanx  réguliers  , envoya  dél 
miesionnaires  au  Japon  pour 
consoler  les  Chrétiens  qui  y 
étoient  persécutés , et  tâcha  di 
faire  exécuter  les  décrets  da 
concile  de  Trente.  11  mourut  de 
la  pierre  le  i5  octobre  1S91  , à 
57  ans , n’ayant  occupé  la  chaire 
de  St.  Pierre  que  dix  mois. 

XV.  GRÉGOIRE  XV, 

( Alexandre  Lndovisio)  Bolonoia, 
d’une  famille  ancienne  , fut  fiiit 
archevêque  de  Bologne,  et  ho- 
noré de  la  pourpre  par  Paul  K. 
Sa  science  dans  le  droit  canon , 
sa  douceur  et  ses  autres  vertus  , 
le  firent  élire  pape  le  9 février 
i6ii  , è 67  ans.  Sa  complexion 
étoit  foible  , son  zèle  ardent , et 
il  mourut  le  8 juillet  1 6a3.  Ce 
pontife  érigea  l’év^ché  de  Paris 
en  métropole , fonda  la  Propa- 
gande , approuva  la  réforme  des 
Bénédictins  de  St-Maur  : donna 
des  .secours  considérables  à l’cra- 
perenret  an  roi  de  Pologne,  qui 
soutenoient  une  rude  guerre , 
l’un  contre  les  hérétiques,  l’autre 
contre  les  Turcs.  Il  aima  les  pau- 
vres et  assi.sta  les  malades.  On 
a des  jireuvcs  de  sa  science  dans 
plusieurs  ouvrages  qu’il  laissa  , 
entr’aiitres  : Fpistola  ad  Hegent 
Pen.-irvm  Schali  Abbas  , cunt 
nolis  Hegahoni,  1627,  in— 8°; 
et  les  Décisions  de  la  Rote. 

XVI.  GRÉGOIRE  deNéocé- 
SARÉE  , ( Saint  ) surnommé  le 
Thaumaturge , disciple d'Or/gé/ie, 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Néocé- 
sareb; , sa  patrie  , ver.s  l’an  240. 
Grégoire  évita  cet  honneur  par 
la  fuite  ; mais  il  fnlint  qu’il  se 
rendit  a la  vocation  divine  et  aux 
sollicitations  du  peuple.  Son  épis- 
copat fut  une  suite  non  inter- 
rompue de  prodiges , opérés  sur 
les  êtres  sensibles  et  sur  les  in- 
sensibles. 11  soroit  cependant  k 
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«ouhaitcr  que  certains  historien* 
eussent  mis  plus  de  justesse  dans 
le  choix  des  miracles  qu’ils  lui 
attribuent.  Lorsqu'il  monta  sur 
le  siège  de  Nèocésnrèe  , il  ne 
trouva  dans  cette  ville  que  dix- 
sept  Chrétiens  : se  voyant  prés 
de  mourir,  il  n’y  avoit  plus  qu'un 
pareil  nombre  d’idolâtres.  Je  dais 
à Dieu  de  grandes  actions  de 
grâces , s’écria-t-il  plein  de  joie  ! 
Je  ne  laisse  à mon  successeur 
sju'autant  d’Infidelles  que  j'ai 
trouvé  de  Chrétiens.  Il  expira  peu 
après,  le  17  novembre  265.  Les 
Pères  parlent  de  lui  comme  d’un 
nouveau  Moïse , d’un  nous'eau 
Paul...  Pufjin  et  Usuard  le  nom- 
ment Martyr,  suivant  la  cou- 
tume des  Grecs,  qui  donnoient 
ce  nom  .1  ceux  qui  avoient  beau- 
coup souffert  pour  la  cause  de 
l’Evangile.  Parmi  les  ouvrages  de 
ce  défenseur  de  la  foi , il  y en  a 
plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui  ; 
mais  le  Ilemerclment  à Origéne , 
morceau  d’éloquence  , YÈpUrc 
Canonique  et  la  Paraphrase  de 
l'EccUsiaste  , que  nous  avons 
aous  son  nom , sont  certaine- 
ment de  lui.  Tous  ces  écrits 
ont  été  recueillis  en  un  volume 
in-fol. , grec  et  latin , en  1 626 , 
à Paris. 

XVII.  GRÉGOIRE  de  Na- 
ZIANZE,  (Saint)  dit  le  Théo- 
logien , naquit  vêts  l’an  828  , à 
Arianze  , petit  bourg  du  terri- 
toire de  Nazianze  en  Cappadoce. 
Il  étoit  fils  de  St.  prégoire , évê- 
que de  Nazianze , et  de  Ste 
ifonne  : l’un  et  l’autre  également 
célèbres  par  leur  piété.  Leur  pre- 
mier soin  fut  d’élever  leur  fils 
dans  la  vertu  et  dans  les  lettres. 
A Césarée  , à Alexandrie  , à 
Athènes,  pii  on  l’envoya  étudier 
sous  les  plus  habiles  maitros , il 
llrilla  pur  sus  mœurs  et  par  son 
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esprit.  C’est  dans  cette  ville  qu’il 
connut  le  fameux  Julien  , qui , ’ 
depuis  , voulut  l’approcher  da 
son  trône  , mais  inutilement. 
Grégoire  n’aimoit  pas  le  grand 
monde , qu’il  regardoit  comme 
l’écueil  de  la  vertu.  Dès  qu’il  eut 
lini  ses  études , il  s’enfonça  dans 
un  désert  avec  Basile  , soii  illus- 
tre ami,  et  n’en  sortit  que  pour 
aller  soulager  son  père  , qui  , 
accablé  sous  le  poids  des  années , 
ne  pouvoit  plus  porter  le  fardeau 
de  l’épiscopat.  Ce  respectable 
vieillard,  aifoiMi  par  l’.îge,  avoit 
signé  le  Formulaire  de  liimini  { 
son  fils  l’engagea  à rétracter  sa 
signature  , instruisit  les  fidelles  , 
et  résista  aux  hérétiques.  Elevé 
au  sacerdoce  par  son  père , et 
ensuite  sacré  évêque  de  Sazime 
en  Cappadoce  par  St.  Basile  , il 
abandonna  ce  siège  à un  autre  évê- 
que , pour  se  retirer  de  nouveau 
dans  la  solitude.  « Sans  doute  , 
dit  Baillct  , que  son  humilité 
cherchoit  à couvrir  les  vrais  mo- 
tifs de  sa  démission , lorsqu’il 
alléguoit  pour  prétexte  que  Sa- 
zime n’étoit  qu’un  passage  de 
gens  ramassés  , exposés  au  bri- 
gandage et  a la  misère , fatigant 
par  le  bruit  continuel  des  cha- 
riots , sans  eau , sans  agrémens  , 
sans  verdure,  etc.  etc.  » Son  père, 
prêt  à descendre  dans  le  tombeau  , 
le  pria  une  seconde  fois  de  venir 
gouverner  son  église.  Grégoire 
se  rendit  à ses  instances  ; il  fit 
toutes  les  fonctions  d’évêque  , 
mais  sans  en  vouloir  prendre  lo 
titre.  On  voulut  le  forcer  d’ac- 
cepter l’épiscopat  , et  il  s’all» 
cacher  encore  une  fois  dans  son 
désert.  Sas  amis  l'engagèrent  à en 
sortir  , pour  aller,  l’an  379  , à 
Constantinople  , combattre  les 
Ariens.  «Ce  fiit  unspectacleasaez 
noiiveiii , dit  Baillet , de  voir 
un  inconnu , mol  fait  de  corps , 
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de  fort  petite  teiHe  , pam're  , 
Tnal  vêtu  , sain  argent  , sans 
«‘qnipnjje,  quiavoit  quelqiiechose 
de  rude  et  d’étranger  dans  son 
langage , à qui  l’étude  de  l’élo- 
quence n’avoit  rien  communiqué 
de  la  politesse  du  monde  , venir 
déclarer  la  guerre  tout  seul  à 
l’Iiérésie  et  aux  grandeurs  du 
«iècle,  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire. Il  fut  mal  reçu  d’abord , 
et  il  n’opposa  aux  outrages  des 
Ariens  que  la  patience.  Mais  son 
genre  de  vie  simple  , retiré  , 
«ustére,  fi.\n  bientôt  le  respect  et 
l’affection  du  peuple.  Ses  )jrédi- 
cations  en  eurent  plus  de  poids. 
Joignant  à nncconnoissance  pro- 
fonde de  l’Ecriture , un  raison- 
nement juste  et  pressant  , une 
imagination  vive  et  une  mer- 
veilicu.se  facilité  de  parler  . il 
ottiroit  autour  de  sa  chaire  les 
hérétiques  et  les  pa’iens  même. 
Dans  peu  de  temps  , les  Ariens 
furent  terrassés  et  confondus. 
En  vain  s’armèrent-ils  de  la  ca- 
lomnie et  de  l’imposture  ; l’em- 
pereur Théodose  le  Grand  rendit 
justice  au  saint  évêque  , et  se 
déclara  pour  la  foi.  Les  prélats 
rfOrient , assemblés  par  ordre 
de  ce  prince  , l’élurent  évêque 
' de  Constantinople;  mais  voyant 
que  son  élection  causoit  du  trou- 
ble , il  s’en  démit  , et  demanda 
son  congé  à l’empereur,  en  pré- 
sence d’une  foule  qui  l’entouroit. 
J’ai  , seigneur  , aussi  bien  i/ue 
les  autres  , une  grâce  à demander 
d voire  majesté.  Ce  n’est  ni  de 
l’or  , ni  des  présens  pour  les 
autels  , ni  des  charges  pour  mes 
parens  ; c’est  la  permission  de 
céder  à Vende.  Je  suis  odieux 
à plusieurs  , même  de  mes  amis , 
parce  que  ne  voyant  que  Dieu  , 
je  n'ai  acception  de  personne. 
Cesl  vous  qui  avez,  malgré  moi  , 
demandé  mon  élection;  vouspou- 
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véz  aussi  faire  consentir  la  ville 
à ma  démission.  Je  vous  supplie 
seulement  d'employer  votre  au- 
torité A établir  la  paix  parmi  les 
évêques  , puisque  la  crainte  de 
Dieu  n’est  pas  assez  puissante 
sur  cu.r  pour  éteindre  leurs  haines. 
Ayant  obtenu  la  permission  qu’il 
demandoit  , Grégoire  retourna 
à Nazianze  , gouverna  encore 
cette  égli.'e  pondant  quelque 
temps  , y fit  établir  un  évêque  , 
et  enfui  retourna  dans  sa  re- 
traite , oii  il  mourut  le  9 n^ni 
389  , selon  les  uns  ; mais  avec 
plus  de  vraisemblance  , selon 
Dnillet  , en  .Sgi.  L’abbé  Dugurt 
a fait  un  beau  parallèle  de  St, 
Basile  et  de  St.  Grégoire  de  Na- 
zianzr.  Mais  ces  deux  fiaints,  si 
conformes  par  l’amitié  , l’inno- 
cence , le  goftt  de  la  solitude,  la 
pénitence,  l’amour  des  lettres, 
l'éloquence  , l’attachement  a la 
vérité , l’épiscopat , les  travaux 
pour  l’Eglise , ne  l’ont  pas  été 
en  tout.  St.  Bnsile  avoit  plus  de 
capacité  pour  les  affaires  , et 
plus  de  douceur  dans  la  société. 

« L’ardente  passion  de  Grégoire 
de  Nazianze  pour  la  solitude,  dit 
l’nhbé  Ladvocat , le  rendoit  d’une 
humeur  triste , chagrine,  et  nn 
peu  satirique.  » Son  corps  étoit 
courbé  par  les  années  , sa  tête 
chauve,  son  visage  desséché  par 
les  larmes.  C’est  lui-même  qui  se 
peint  ainsi.  Sa  nourriture  étoit 
très-frugale;  c’étoit , comme  il 
le  dit , celle  des  bêtes  et  des  oi- 
seaux. II  «’nvoit  qu’un  seul  babit, 
ne  portoit  jioint  de  souliers  , 
passoit  riiiver  sans  feu  et  ne  cou- 
choit  que  sur  la  paille.  11  sortoit 
très-peu . et  ne  fnisoit  que  les 
visites  indispensables.  Sa  ch.irilé 
étoit  s'ive.  « Comme  les  oiseaux 
ne  peuvent  voler  sans  air,  ni  les 
poissons  nager  sans  eau,  ainsi 
i’hoinmc  no  peut  faire  un  pas 
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»an5.1.  C.  Sans  lui,  nous  jommes 
ries  cailavres  vivaiis.  » C’est  ce 
même  esprit  de  charité  qui  lui 
faisoit  redouter  la  tenue  des  ron- 
cilcs , oii  il  avoit  plus  souvent 
y esprit  de  dispute  et  de  domina- 
tion , comme  il  le  dit  lui-même , 
que  l'envie  de  faire  le  bien  et  de 
parvenir  à la  paix.  11  nous  reste 
de  lui  benuroup  d’oiivratres , dont 
les  principaux  sont  ; 1.  ji  Sermons, 

II.  l'n  grand  nombre  de  /.etlres. 

III.  Ues  l'oésies.  Ces  dilFêrentes 
productions  ont  été  recueillies  a 
Paris  en  itjog  et  1611  , 1 vol. 
in-fol. , avec  des  notes  , et  la 
version  de  l'alibé  de  liilly  , très- 
versé  dans  la  langue  grecque. 
On  trouve  dans  Toilii  insi^nia 
Ilinernrii  Iialici  , à Utrecht, 
i6(j6,  in  - 4"  , des  Poésies  de 
St.  Grégoire  de  Naziunze , qui 
n’avoient  pas  encore  été  impri- 
mées. (Jn  est  forcé,  en  lisant  les 
écrits  de  ce  Père,  d’e.vouer  qu'il 
a été  l'un  des  premiers  ora- 
teurs chrétiens  de  son  siècle,  par 
la  pureté  de  sa  diction  , par  la 
noblesse  de  ses  expressions , par 
l'élégance  du  style , par  la  va- 
riété des  figures  , par  la  justesse 
des  comparaisons  , par  la  force 
des  raisonnemens,  par  l'élévation 
des  pensées  ; malgré  cette  éléva- 
tion, il  est  coulant  et  agréable. 
Ses  périodes  sont  pleines  , et  se 
soutiennont  jusqu'à  la  fin.  C’est 
l'Isocrate  des  Pères  tirées.  Et  sa 
sainteté  ne  ’ l’empêchoit  point 
d’être  flatté  du  rang  qu’on  lui 
donnoit  parmi  les  orateurs  de 
son  t’-mps.  On  peut  néanmoins 
lui  reprocher  qu’il  alTecte  trop 
de  se  servir  des  antithèses , des 
allusions  , des  comparaisons , et 
de  certains  autres  ornemens,  qui , 
prodigués,  rendent  le  style  pni- 
cieux  et  efféminé.  Ses  pensées  et 
ses  raisoniiemens  portent  quel- 
quefois à faux;  mais  ce  défaut  est 
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couvert  sons  le  brillant  de  ses  ex.. 
pressions.  Ses  Sermons  sont  mê- 
les d'un  grand  nombre  de  pensées 
philosopliiqiies,  et  semés  de  traits 
d'histoire  et  même  de  mytholo- 
gie. yiioiqn  il  enseigne  la  moral» 
d line  manière  qui  est  plus  pour 
les  gens  d’esprit  que  pour  le  viil-. 
gairc,  il  est  très— exact  dans  l’ex- 
plication des  mystères  : qii.ilité 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Théo- 
logien  par  excellence.  î»e«  ]‘oé- 
sies  furent , presque  toutes  , la 
fruit  de  sa  retraite  et  de  sa 
vu  illesse  : mais  on  ne  laisse  pas 
d’y  trouver  le  feu  ét  In  vigueur 
d un  jeune  ijoèle.  Hermanta  écrit 
sa  Tie  , in-4°  . avec  exactitude 
et  avec  éloquence. 

XVIir.  GRÉOOinE  na 
Nvsse  , ( Oaint  ) évêque  de  cette 
ville  , naqtiit  en  Cappadoce  vers 
l’ail  S.fi.h'rère  puméde.S7.  Pasile 
le  Grand  , il  éîoit  digne  de  lui 
pur  ses  tiileiis  et  ses  vertus.  Il 
s'appliqua  d.-  bonne  heure  aux 
belles- lettres,  et  acquit  une  [iro- 
fond"'  éru.liti  111.  Api.-s  .avoir  ]>ro- 
fessé  la  rhéUirique  avec  rlis- 
tinction  , Grrgôii-e  de  ','a— 
îiiiHK’ l’flipag.'a  à quitter  cet  em- 
ploi , pour  entrer  «buis  le  clergé, 
il  ab.indouna  dès-lors  In  littéra- 
ture profane,  sedoim.i  tout  entier 
H l’étude  des  s.iintes  Ecritures  , 
et  se  fit  autant  estimer  dans  l'é-, 
glise  qu’il  l’avoitétéilans  le  siècle. 
}>t*s  succès  le  firent  élever  sur  la 
trône  épiscopal  de  Nyssc  en  372, 
Son  zèle  pour  la  foi  lui  attira  la 
haine  des  liérétiquc.s , qui  vinrent 
.\  lioiit  de  le  faire  exiler  ( en  374  , 
par  l’empereur  Tairas.  Uu  fond 
de  sa  retraite,  il  ne  cessa  de  com- 
battre les  errans  et  frinstriiir» 
les  ortliodoxes.il  s’exposaà  tontes 
sortes  de  dangers  pour  aller  con- 
soler son  peuple.  L’empereur 
2'h  iodose  ayant  rappelé  les  exilés  y 
ÜO 
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à ion  nvdnemcnt  h l’empire , Gré- 
tioirc.  rctmirim  « Nysse  en  378. 
l-.a!tiiée  fiiivantc  , il  nssista  au 
grand  concile  d’Antioche  , qui 
le  chnrçen  de  visiter  les  dglises 
d’Arabie  et  de  Pnlcstine , déchi- 
rées par  le  schisme  et  inrectées 
de  l’Arianisme,  tîrc^cji're  travailla 
en  vain  à procurer  la  paix  et  la 
vérité.  11  alla  ensuite  « Jérusalem, 
et  U reçut  une  grande  consolation 
de  voir  les  lieux  qui  «voient  été 
honorés  par  la  présence  deJ.C.; 
mais  il  fut  très— scandalisé  des 
niœursdes  hahitans.  L’impression 
défavorable  qu’il  en  rapporta,  la 
dissipation,  suite  des  grmids voya- 
ge', dégoûtèrent  Grégoire  de  cet  te 
pni  t ique  de  d j vot  ion,  dès-lors  très- 
coinmiine  parmi  les  Chrétiens. 
Aiis.si  un  de  ses  amis  ayant  été 
consulté  par  quelques  moines  qui 
vonloient  faire  le  pèlerinage  de 
la  ’ren  e-s«intf  : ConseilUz  leur, 
lui  répondit  Grégoire  , de  sortir 
de  leur  corps  pour  s'élever  A 
Ji:svs-CuRtST  , plutôt  <fue  de 
sortir  de  leurs  cellules  pour  aller 
à Jérusalem,  L’église  de  cette 
ville  étoit  désolée  par  les  ravages 
des  Ariens  ; Ht.  Cyrille  , son 
évêque , n’y  étoit  reconnu  que 
parun  très-petit  nombre.  Sl.Gré- 
goire  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
ramener  les  schismatiques  à l’u- 
nité ; mais  il  ne  put  réussir.  Il 
eut  plus  de  succès  , en  38 1 , 
nu  grand  concile  de  Constanti- 
nople , qui  est  le  second  oecumé- 
nique. Il  y prononça  X’Oraison 
funélre.  de  St.  J\jélcce  , évéque 
d’Antioche.  Les  Pères  du  concile 
lui  donrircnl  de  grands  éloges  , 
et  le  chargèrent  de  commissions 
importante.*.  Cet  illustre  Saint 
moûrnt  le  ç mars  3^6  , dans  un 
âge  fort  avancé  , avec  le  surnom 
de  Pèie  des  Pères.  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  ibuâ  , à 
Paris , en  2 vol.  iu-ful. , par 
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Fronton  du  Duc,  Claude  HTarlrl 
en  ht  une  autre  é-dition  en  1 b 1 5 , 
et  l'on  y ajouta  encore  quelque 
lIu>sc  eu  i638.  Cette  dernière 
édition,  en  trois  vol.  , n’est  pas 
correcte  , et  l’on  préfère  colle  de 
J 6 1 S.  Ses  principaux  écrits  sont  1 
I.  Des  Oraisons  funèbres,  II.  Des 
Sermons,  III.  Des  Panégyriques 
des  Saints,  IV.  Des  Commentaires 
sur  l’Ecriture.  V.  Des  Traités 
Dogmatiques  ( Koyei  vii.Dbnïs). 
Quoique  St,  Grégoire  eut  ensei- 
gné l’éloquence , et  que  Photius 
loue  les  agrémens  et  la  noblesse 
de  son  style  , il  n’approche  ni  de 
St,  Basile  , ni  de  St.  Grégoire  de 
Nazianze.  Il  parle  plutôt  en  dé- 
clamatcur  qu’en  orateur.  Tou- 
jours enfoncé  dans  l’allégorie  ou 
dans  les  raisonnemens  abstraits, 
il  mêle  la  philosophie  avec  la 
théologie  , et  se  sert  des  prin- 
cipes des  philosophes  dans  l'ex- 
plication des  mystères.  Aussi  .ses 
ouvrages  ressemblent  plus  aux 
traités  de  Platon  et  âi Aristote  , 
qu’à  ceux  des  autres  Pères  de 
l’église.  Il  a suivi  et  imité  Origène 
dans  l’allégorie.  Dans  son  Dis- 
cours sur  la  Mort  , il  paroit 
admettre  cette  purgation  géné’- 
rale  qifon  attribue  aux  Ongé- 
nistes  : ce  qui  l’a  fait  accuser 
d’avoir  partagé  leurs  erreurs.  Plu- 
sieurs auteurs  l’ont  lavé  de  cetta 
imputation  ; ils  prétendent  que 
ce  qu’on  trouve  dans  ses  écrit* 
de  trop  favorable  à l’Origénisme, 
y a été  ajouté  par  les  hérétiques. 

XIX.  GRÉGOIRE  de  Tours  , 
( St.  ) évéque  de  cette  vilie,  d’une 
famille  illustre  d’Auvergne,  na- 
quit vers  l’an  S44.  Gallus  , évé- 
que de  Clermont , son  oncle  . 
le  fit  élever  dans  les  sciences  et 
dans  la  vertu.  Devenu  évêque  de 
Tours  en  SyS  , il  assista  a plit- 
aieurs  coociles  , montra  Leaii- 
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^Otl^  d#  fermrté  en  diverse»  6c- 
Icasions  , sur-tout  contre  Cliili>r- 
ric  et  FrMegonde , qu'il  reprit 
eoiivciit  de  leurs  désordres.  O tte 
princesse  ayant  été  accusée  . par 
le  bruit  public  , d'adultère  avec 
im  évéque  , Grégoire  de  Tours 
fut  dénoncé  comme  répandant 
ce  bruit.  Chilperic  le  fit  citer 
dans  un  concile,  ini  il  protesta 
qu'il  n'étoit  point  l’auteur  des 
propos  contre  la  reine  ; mais  qu’il 
les  as'oit  entendus  tenir.  On  lui 
ordonna  de  se  piirjer  por^  .'cr- 
ment  ; il  le  fit , et  fut  absous. 

^ Sur  la  fin  de  ses  jours  , il  .se 
rendit  à Home  ^ et  il  fut  reçu  , 
comme  il  le  méritoit  , par  le 
pape  Grégoire  , qui  lui  accorda 
Son  amitié  et  son  estime , et  mou- 
rut le  17  novembre  393  , à 5i  ans. 
On  a de  lui  : I.  Une  Histoire  Ecs 
tlésinsUrjiie  et  Profane  , depuis 
l'établissement  du  Christianisme 
dan.s  les  Gaules  , par  St.  Polhin  , 
évéque  de  Lyon  , jusqu'en  bjS» 
Grégoire  de  Tours  est  la  père 
de  notre  Histoire  ; mais  il  n’est 
, pas  le  modèle  des  historiens.  Sim- 
ple , crédule , il  n’a  mis  du  choix 
ni  dans  les  faits , ni  dans  le  style  : 
le  sien  est  aii'si  rude  et  au.=si  gros- 
sier , que  le  siècle  oit  il  vivoit. 
Il  ne  se  fait  pas  un  scrupule  de 
mettre  dans  son  latin  un  cas  pour 
un  autre.  Il  ne  marque  les  dates 
ni  des  jours  , ni  de  l'année  où 
sont  arrivés  les  é.'énemens»  Ani- 
mé , en  écrivant , du  même  zèle 
qn'inspiroient  se.<  discours  , Il 
n’épargne  pas  ses  ennemis , parce 
qu’il  les  croyoit  en  même  temps 
ennemis  de  Dieu  ; et  Chilperic 
n’est  il  ses  yeux  que  h le  Néron 
de  son  temps  ; et  Frédrgonde  , 
qu'une  Femme  nbomin.ib!e , en- 
nemie de  Dieu  et  des  homme.'.  » 
Quelques  critiques  ont  cru  qu'il 
avoit  un  peu  exagéré  les  vices  de 
l'un  et  de  l'autre.  Quoi  qu'il  en 
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soit  , nous  ne  savons  guères  sur 
MOS  premiers  rois  que  ce  que  cet 
liiotorieii  nous  en  a appris.  L* 
meilleure  édition  de  son  ouvrage 
est  celle  de  Hom  Ruinnrt  , eu 
1 699  , à Paris , in-fol.  L>om  Bou- 
quet l’a  insérée  dans  sa  graudo 
Collection  des  Historiens  de  F ran- 
ce , après  l'avoir  revue  sur  des 
manuscrits  inconnus  à son  con- 
frère. 1,’abbé  de  Hlarollcs  , lo 
pins  infatigable  et  le  pins  maus- 
sade de  nos  traducteurs  , en  a 
donné  une  version  , i6j8  , î vob 
ili-8°,  qui  est  , comme  toutes 
celles  qui  sont  sorties  de  la  mémo 
main  . rampante,  iufidelle,  etc. 
11.  F!uU  Livres  sur  les  vertus  et 
les  miracles  des  Saints  : ils  sont 
remplis  de  tant  de  prodiges  si  ex- 
traordinaires , qn’il  est  difficile 
qii’on  y ait  ajouté  foi  , même 
d.ins  sou  siècle  . quelque  goût 
qn'on  eût  pour  le  merveilieuxi 
Grégoire  de  Tours  n’a  pas  .«ans 
doute  voulu  tromper:  niais  il  a 
été  quelquefois  trompé  par  des 
récits  inlidelies.  lai  liberté  que 
se  sont  donnée  les  copistes , d'a- 
jouter ou  de  retrancher  à .«es 
écrits  s a pu  augmenter  , dit  le 
Père  Longuevnl  , le  nombre  d'*s 
fautes  qu’on  lui  reproche  : la 
dilféréiue  qui  .se  trouve  dans  les 
manuscrits  et  dans  les  éilitions 
de  ses  écrits  , prouve  elTective- 
iiient , que  quelques-uns  ont  été 
altérés.  On  peut  consulter  , sur 
cet  historien , le  tome  3'  de  l’ifè»- 
loire  Littéraire  de  la  France , par 
JDoin  Rivet  : on  y trouvera  une 
notice  exacte  de  tous  les  ouvra- 
ges de  Grégoire  de  Tours  , et  un 
d.-tail  circonstancié  de  toutes  les 
éditions , tant  générales  que  par- 
ticulières qu'on  en  a faites  , avec 
le  jugement  qu'on  doit  en  porter^ 

XX.  GREGOIRE  A'Arimini , 
ou  dî  Rimini  , général  des  Au— 

O O a 


Digilized  by  Google 


580  GRÉ 

{riistins  en  i357,  surnommé  le 
Ihn'leur  milhenli()ue  , est  auteur 
d'un  Commcnluire  sur  le  Maître 
des  Sentences,  à Valence,  i56o, 
in-folio:  d'un  Traité  de  l' Usure, 
et  d'autres  ouvrages  peu  estimés; 
R imini,  1 jia,  in-fol.  11  combattit 
les  théologiens  qui  soiitonoient , 
que  <i  Dieu  peut  permettre  que 
deux  propo-itions  contradictoires 
sur  un  mémo  sujet,  soient  vraies 
en  même  temps.  » 

XXI.  GUtGOmE  nnSr- 
ViN'CENT,  né.i  Bruges  en  1584  , 
se  fit  Jésuite  à Home  à l'age  de 
20  ans.  Disciple  de  tjaeius  pour 
les  mathématiques  , il  les  pro- 
fessa avec  réputation  , et  fut 
ojipelé  .1  Prague  par  l'empereur 
J'erdinand  If.  l'IiiU/ipe  JI',Toi 
d'Espagne , le  voulut  avoir  pour 
enseigner  cette  science  au  jeune 
prince  Jean  d’Autriche  , son  fils. 
Le  Père  Grégoire,  de  St-Viuceut 
n’étoit  pas  moins  recommanda- 
ble par  son  zèle  que  par  sa 
science.  11  suivit  l'armée  de  Flan- 
dre |jendant  une  caiiqiagne  , et 
y reçut  plusieurs  bles.siires  en 
confessant  les  soldats  blessés  ou 
mourans.  Il  mourut  d'apoplexie 
à Prague,  le  27  janvier  16G7, 
à 83  ans.  l in  a de  lui,  en  latin, 
trois  savans  ouvrages  de  ma- 
thématiques , dont  le  principal , 
et  le  plus  connu  , est  intitidé  : 
Opus  Gcomelricum  qundraturœ 
circuli  , et  sectionnm  coni , de- 
rern  Lihris  coutprehensum  ; An- 
vers , ifi47  , en  2 vol.  in-fol. 
Quoiqu'il  ne  démontre  pas  dans 
cet  ouvrage  la  (Jnadrnture  du 
Cercle  , son  livre  contient  un 
grand  nombre  de  vérités  et  de 
découvertes  importantes.  Le  Père 
lAotaud  , Jésuite,  a publié  une 
Critique  de  cet  ouvrage;  Lyon  , 
x654 , in-4.'’ 11.  Theoremaia  Ma- 
thcrualica  ; Louvain  , 1624,  in-4.® 
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ni.  Opus  Gemnetricum  posthu^ 
minn  i Gond,  1668,  in-fol.  Le 
P.  Grégoire  a enrichi  la  géomé- 
trie d'un  grand  nombre  do  véri- 
tés nouvelles,  de  vues  profondes, 
de  recherches  étendues,  /.eibnitz 
l'élève  au-de.ssiis  de  Galilée  et  de 
Caealiéri  du  coté  de  l'invention, 
.tuteur  vaste  , pénétrant , ori- 
ginal , il  a résolu  la  plupart  des 
problèmes  qui  avoient  arrêté  le» 
anciens  géomètres:  et  ceux  qu’il 
n'a  pu  résoudre  , il  en  a porté 
la  solution  au  point  ou  les  cal- 
culs modernes  le»  laissent  encore 
aujourd’hui.  Le  P.  Castel  , qui 
étoit  un  peu  exagératenr  , disoit 
qu'en  possédant  bif-n  les  ouvra- 
ges de  Grégoire  de  6t— Vincent., 
on  siiVoit  tout  Newton  , et  que 
le  Géomètre  anglois  s’étoit-  en- 
richi des  dépouilles  du  géomètre 
flamand.  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c’est  que  le  Jésuite  ne  fut  pa* 
inutile  à Newton. 

XXII.  GHÉGOIHE.  ( Pierre  ) 
Toulousain  . célèbre  professeur 
en  droit  , moiiiut  en  i5y7,  à 
Pont-ù-Monsson.  On  a de  lui  : 

I.  Sytitagma  Jures  unieeni,  in-fol. 

II.  JJe  Jiepuhlicii , m-8",  et  d’au- 
tres ouvrages  pleins  d'une  éru- 
dition mal  dirigée. 

GHEGORAS  , Voyez  NicÉ- 

PHüRE  , n"  IX. 

I.  GHEGORY  , ( Jean  ) écri- 
vain Anglois,  mort  en  1646  , 
étoit  habile  dans  les  langues  et 
dans  la  théologie.  On  a de  lui; 
1.  Des  liâtes  sur  le  Droit  cUit 
cl  canonique.  II.  Des  Uemarqurs 
en  anglois  sur  quelques  pas.-.ijes 
de  l’Ecriture-iainte  , O.xford  , 
1646  , in-4“:  et  en  latin,  Lon- 
dres, 1660,  in-4 Ces  ouvr.iges 
sont  très-médiocres. 

II.  GILEGORY , ( Jacques  ) 
Ecossois , voyagea  en  divers  pavs. 
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fut  professeur  de  mothëmntiqucs 
à Saint-André  en  Ecosse  , et 
moiinit  vers  1673.  Il  a public  : 

I.  Optica  promola.  II.  F.xerciLa- 
tiones  Geometricœ , et  un  grand 
nombre  d'autres  écrits.  Il  on  com- 
posa un  pour  prouver  <jue  la 
Quadrature  du  Cercle  est  impos- 
sil'le  , et  qu'on  ne  peut  déterminer 
que  par  approximation  le  rapport 
du  diamètre  du  cercle  à la  cir- 
conférence. C'étoit  un  homme  de 
mérite  dans  son  genre. 

III.  GllEGORY , ( David  ) d'A- 
berdeen, neveu  du  précédent,  en- 
seigna les  mathématirjues  et  l'as- 
tronomie a Edimbourg  , puis  a 
Oxford,  oii  il  mourut  en  1708. 
On  a de  lui  ; I.  Astronomia  , 
l’hysica  et  Geometritr  elementa  ; 
Oxford,  i70:,in-foh  II.  jé.irr- 
citatio  Ceoinetrica  de  dimensione 
figiirarum  i et  d'autres  ouvrages 
estimés. 

GRENADE,  (Louis  de)  né 
l'an  1 S04  , eu  Espagne  , dans  la 
Tille  de  ce  nom  , prit  l'habit  de 
St-I)ominique  , et  l’illustra  par 
scs  vertus  et  ses  écrits.  I.es  rois 
de  Portugal  et  do  Castille  le 
considéroient  beaucoup.  La  reine 
Catherine  , sœur  de  Charles— 
Quint  , voulut  le  placer  sur  le 
siège  de  Brague  ; mais  il  le  re- 
fusa , et  y fit  nommer  h sa  place 
le  pieux  Dom  Barthelemi  des 
Martyrs.  Ce  saint  religieux  mou-, 
rut  le  3i  décembre  1S88  , à 84 
ans.  Ses  ouvrages  seroient  une 
des  meilleures  nourritures  qu'on 
pût  fournir  aux  ain'  S pieuses  , 
si  l'on  en  retranchoit  quelques 
visions  et  des  légendes  absurdes. 
Le  pape  Grégoire  XIII , sous 
le  pontificat  duquel  Grenade  les 
composa,  témoigna  plusieurs  fois 
« que  cet  écrivain  faisoit  plus  de 
bien  à l'Eglise , que  s'il  eut  rendu 
la  vie  aux  morts  et  la  vue  aux 
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aveugles.  » Les  principaux  fiuits 
de  sa  plume  sont  ; 1.  Le  Guide 
des  l'écheurs  , 1 vol.  11.  Le  j\Ié- 
mprial  de  la  vie  Chrétienne  , 3 Vol. 

III.  Un  Catéchisme , 4 vol.  1705. 

IV.  Un  Traité  de  l'Oraison  , 

X vol.  : ces  écrits  sont  en  espa- 
gnol. V.Un  Traité  du  devoir  des 
Evêques  i une  Instruction  pour 
les  Prédicateurs.  VI.  iJes  é>Vr- 
mons  latins  , en  6 vol.  in-8”  ; 
Anvers,  1604  , etc.  Girard  a tra- 
duit, en  François,  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  Grenade: 
Cette  version  , en  2 vol.  in-fol. 
et  en  10  in-8®  , est  enricbic  de 
la  vie  de  l'auteur,  le  modèle  des 
religieux.  Un  journaliste  nous  a 
vivement  reproché  d avoir  prodi. 
gué  des  éloges  à Louis  de  Gre—  ' 
nade  , quoique  nous  en  eussions 
dit  beaucoup  moins  que  les  his- 
toriens et  les  bibliographes  ec- 
clésiastiques , qui  le  peignent 
comme  un  excellent  auteur  ascé- 
tique. Ses  écrits  ont  été  célébrés 
par  St.  Charles  Borromée  , qui  y 
puisoit  les  instructions  qu'il  fai- 
soit à son  peuple;  et  par  St.  Iran- 
çois  de  Sales  ^ qui  ne  se  lassmt 
point  de  les  étudier,  et  d'en  con- 
sedler  la  lecture.  Il  est  vrai  que, 
depuis  Grenade  on  a mieux  écrit  ; 
mais  a-t-on  mieux  pensé  ? 

GRENAILLE,  (François)  né 
à Uzerche  dans  le  Limousin  , fit 
jouer  en  i636,Lu  inortde Lrispe, 
tragédie.  Ce  sujet  a été  aussi  traité 
par  Tristan. 

GREN.'VN  , ( Bénigne  ) poète 
Latin , de  Noyer  en  Bourgogne  , 
professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège d'Harcourt , mort  à Paris 
le  i3  mai  1723,  à 42  ans  , a 
laissé  des  Harangues  et  des  J’oé- 
sics  latines.  On  remarque  dans 
les  ones  et  dans  les  antres  un 
style  pur  et  élégant  , des  pen- 
sées nobles  et  délicates  , et  une 
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imagination  vive  et  tape.  Ses  pie  de  plnsioiirs  gentilshomme» 

sont,  en  partie  dans  le  Si-U’cla  de  son  pays.  Il  fit  iin  usage  jna- 
Carminn  ijuonirndtim  in  universi—  gnifiqtte  des  ricliesses  que  son 
Iritc  ParisU'n-si  i'rofrssorum  ; et  industrie  lui  avoit  procurées  ; U 
ses  rUfCi'urt  se  trouvent  dan.s  un  fit  bâtir,  à se^  dépens,  la  Bourse 
llerueil  de  Hnranpue.s  dans  le  de  Londres  en  i565.  Le  feu  la 
goût  du  prétédent.  Domniepotte  consuma  cent  ans  après,  et  on 
et  comme  orateur,  il  fut  le  rival  l'a  rebâtie  depuis,  mais  aux  dé- 
clu  célèbre  Co fi  t,  Ce^  deux  pro-  pens  des  deniers  publics.  On  lui 
fes.seurs  , rivaux  et  amis,  firent,  doit  aussi  la  fondation  de  cinq 
à la  gloire  de  leur  patrie  , l'un  pilaux  et  d'un  Collège  qui  porto 
pour  le  vin  de  Bourgogne,  l’autre  son  nom  : la  moitié- des  profes- 
pour  le  vin  de  Champagne  , des  seurs , qui  tons  doivent  garder  lo 
pièces  .charmantes.  Les  vers  do  célibat , est  nommée  par  lo  lord 
Crennn  sont  d’une  expression  maire  et  par  les  aldermans  do 
excellente  et  d'un  goût  exquis.  Londres , et  l'autre  moitié  par 
Parmi  ses  harangues  latines,  on  les  marchands  de  soie.  11  mourut 
remarque  un  Discours  sur  les  en  iSyg. 
causes  de  la  corruption  du  goût , 

et  sur  les  remèdes  qu'on  peut  y GIIF,.'»SET  , ( Jean— Baptiste— 
apporter.  Ix»s  sources  du  mal  Louis  ) écuyer  , chevalier  de  St- 
sont  la  dépravation  d»s  mœurs , Michel , hisloriogrnphede  l'ordro 
la  lecture  des  écrits  frivoles  , le  de  Saint-Lazare , l'un  des  Qua- 
mépris  des  anciens  : les  remèdes  rantc  de  l’acad.'-mie  Françoise  , 
seroieni  une  éducation  sévère,  naquit  à Amiens  en  1705.  11  so 
1 amour  et  le  goût  du  vrai,  la  lit  Jésuite  à l’àgo  de  seize  ans, 
connoissnnee  et  l’estime  de  l'an-  et  il  sortit  de  cet  ordre  à vingt-. 
tiquité.  On  a encore  de  lui  une  -'i-x  , à cause  de  l’éclat  que  fit 
2’arnphrasc  en  vers  latins  des  La-  dans  le  monde  son  Vert-Vert.  An- 
S'entations de.7t‘iém/e. — Pierre  poncé  à Paris  parla  voix  de  la 
«.Ikf.xan  , frère  ainé  de  Bénigne  , renommée  , il  soutint  la  répu— 
mort  en  1721,.!  62  ans,  provin-  lotion  qu'il  s’étoit  faite  nu  lond 
c:al  de  la  Doctrine  Chrétienne,  du  cloître,  et  fut  reçu  h l’ara-, 
est  connu  par  une  Satire  de  démie  Françoise  en  1748.  lient 
22  pages,  sous  le  titre  à'Apo—  des  succès  nu  théâtre,  auquel  il 
h'gie  de  l'EquU'oque.  C'est  une  renonça  solennellement  douze 
continuation  de  celle  de  Des~  ans  après  , dans  une  I.ettre  où 
préaux  sur  le  m-'me  sujet.  Celle-  il  montroit  les  dangers  des  .'pec- 
n n'étoit  pas  assez  bonne  pour  tacles.  Les  nouvennx  philosophea 
demander  une  suite.  prétendirent  qu'il  y avoit  autant 

d’ostentation  que  d'hypocrisie 
dans  cette  démarche  : mais  sa 
constance  h tenir  sa  résolution  , 
sa  conduite  postérieure  , ses  dis- 
positions chrétiennes  à sa  mort  , 
prouvent  qu'il  parloit  du  fond  du 
cœur.  Cressel  étoit  alors  retiré 
GRFSHAM,  (Tboma.s)  né  â à Amiens,  où  il  avoit  un  exrel- 
Loiidres  en  i5ig,  d'nne  famille  lent  emploi  de  finanre , et  eu 
paille,  exerça  le  itc'çoçe,  iiJ’cxcm-  «voit  épousé  un»  femme  riche. 


GRENFéT,  ( N...)  musicien  , 
a composé  la  musique  du  ballet 
intitulé  : te  Triomphe  de  ITInr- 
voaie  , qui  fut  donné  avec  suc- 
çès  en  1787.  11  mourqt  quelque 
temps  après. 
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B y vécut  aimé  et  considéré , loin 
des  inquiétudes  de  la  vanité  lit- 
téraire , et  des  petitesses  tracas- 
sières  des  sectes  «t  des  partis.  La 
campagne,  où  il  avoit  presque 
toujours  pris  ses  images  , devint 
son  séjour  favori.  Heureux  , di- 
•oit-il  , 

Heureux  qui  dini  la  paix  secrtie  , 
D*uo«  libre  et  t&r*  retrmite  » 

Vit  Ignorant  , content  de  peu , 

Et  qui  ne  se  voit  peint  saoe  cesse 
Jouer  de  Taveugle  déesse  , 

Ou  dupe  de  l’nveugle  dieu  ! 

n implora  quelquefois  le*  secours 
des  grands  pour  soulager  les  mal- 
heureux ; il  les  soulagea  sou- 
vent lui  — môme.  A la  mort  de 
Louis  A'f",  il  vint  à Paris.  Ce 
fut  lui  qui  eut  l'honneur  de  cora- 
jilimenter  Ixiuis  XVI  à son  avè- 
nement au  trône , au  nom  de 
l«Ciidèmie.  Son  retour  lui  pro- 
cura beaucoup  de  visites.  La  cour 
et  la  ville  voulurent  voir  un 
homme  qui  les  avoit  si  bien 
p-'intes.  Mais  il  ne  parut  plus  le 
même  à ceux  qui  l'a  voient  connu , 
foit  qu’il  eût  pris  un  ton  plus 
grave  que  dans  sa  jeunesse , soit 
que  l'àge  eût  diminué  en  lui  l’es- 
prit de  saillies.  Ce  qui  acheva 
d’affoiblir  l’idée  que  ses  premières 
productions  avoient  donnée  de 
lui  aux  partisans  de  la  philoso- 
phie moderne  , ce  fut  son  Dis- 
cours en  réponse  à celui  <te  Suard. 
11  y épancha  sa  bile  sur  les  vices 
et  les  ridicules  qui  l’avoient  ré- 
volté dans  la  capitale  : les  inté- 
ressés n’y  virent  plus  le  peintre 
du  Méchant.  Ses  tableaux  leur 
parurent  des  caricatures  , et  non 
des  portraits.  Ils  l'insinuèrent 
même  à l’auteur  pour  l'empécher 
d’imprimer  son  Discours:  mais  ils 
r.e  purent  persuader  un  homme, 
qui  croyoit  n’avoir  dit  que  ce 
que  tout  le  nioude  voyoit.  Do 
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retour  à Amiens  , il  le  fit  réim- 
primer avec  une  Lettre  mêlée  de 
prose  et  de  vers  , où  il  donne 
un  cours  encore  plus  libre  à sa 
plume.  Il  survécut  peu  à son 
retour  dans  sa  patrie.  11  y mourut 
le  1 6 juin  1777  . dans  sa  tîS'  an- 
née , sans  laisser  d’enfans  de 
son  mariage  avec  une  demoiselle 
de  cette  ville.  Lahnrpe  a rap- 
porté ces  deux  anecdotes  sur  ce 
jioëte  célèbre.  <>  Ce  dernier,  dit- 
il  , étoit  dans  une  société  où  l’on 
proposoit  souvent  des  énigmes  , 
l’un  des  grands  travaux  du  bel 
esprit  de  province.  Grcssel  qui 
en  étoit  las  , apporta  un  jour  la 
sienne  qui  n’avoit  que  ces  deux 
vers  : 

le  »b  oa  omement  qn’oa  porte  1» 
la  i4tc  , 

Je  m'appelle  Chafttu  : devine , groue 
Uie. 

On  se  mit  à rire  ; mais  quelqu’un 
qui  ne  rioit  pas , après  avoir  révé 
quelque  temps  très-sérieusement, 
se  leva  en  s’écriant  : Je  l’ai  trou- 
vé ! c'est  une  perruque.  L’autre 
anecdote  prouve  tout  le  despo- 
tisme que  Gresset  exerçoit  sur 
l’académie  d’Amiens.  L’abbé  de 
Lille  , alors  fort  jeune  et  pro- 
fesseur au  collège  de  cette  v ille , 
avoit  désiré  d’étre  de  cette  aca- 
démie , et  avoit  été  élu  en  l’ab- 
sence de  Gresset.  Celui-ci , pi- 
qué qu’on  eût  fait  quelque  tliofe 
sans  lui  , trouva  moyen  «le  faire 
casser  l'élection  . sou.-  le  prétexte 
d’un  défaut  de  forme  , et  fit  re- 
cevoir son  chirurgien.  Cependant 
les  agrémens  de  son  commerce  , 
la  solidité  de  ses  principes,  l'hon- 
néteté  de  scs  mœurs  . lui  firent 
des  amis  distingués , et  lui  avoient 
mérité  les  eraces  de  la  cour. 
Louis  XVI  lui  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  en  177L  Le 
maire  d’Amiens  et  le  corps  mii>» 
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nicipal  assistircnt  il  .«es  obsè- 
ques. On  fit  ce  distique  sur  la 
mort  de  cet  homme  illustre  : 

Hunt  ïcpiJi^ot  SdUi  lagtnt  , yeneretfut 
putiic*  ) 

Sed  prokitent  mcrti  iMgtttiumfu*  mort, 

P'crt-Vert , son  premier  poème, 
fiistirtc  cet  éloge.  C'est  un  ou- 
vrage plein  de  sel , de  facilité  et 
de  grâces , et  dont  le  mérite  parut 
d'autant  plus  grand,  que  le  sujet 
o/Froit  moins  de  ressources,  e Ce 
poème . dit  d'AUmberl , n’eût  été 
entre  les  mains  d'un  autre,  qu'une 
plaisanterie  insipide  et  monotone, 
de.slinée  à mourir  dans  l'enceinte 
du  cloître  qui  l’avoit  enfantée. 
Grfsnet  eut  l’art  de  deviner  dans 
sa  retraite  la  juste  mesure  de  ba- 
dinage, qui  pouvoit  rendre  pi- 
quant , pour  les  gens  du  monde  , 
lin  ouvrage  dont  le  sujet  devoit 
leur  pnroilre  si  futile.»  On  conte, 
au  sujet  de  ce  poème , une  anec- 
dote d'autant  plus  piquante  qu'elle 
se  passa  dans  un  parloir  de  Vi- 
sitandines.  Une  religieuse  , fille 
d'esprit , le  sollicitoit  de  lui  lire 
Vert— Vert  dans  sa  nouveauté  ; 
Gresset , après  s’étre  fait  long- 
temps prier  , y consentit  enfin , 
n condition  qu’elle  seroit  seule  au 
parloir.  Il  arrive  et  commence  sa 
lecture.  A un  endroit  plaisant  on 
entend  un  éclat  de  rire.  Tout- 
à-conp  on  tire  un  rideau , et  le 
lecteur  surpris  apperçoit  toutes 
les  religieuses  rangées  en  cercle, 
et  la  prieure  qui  éfoit  à la  tête 
de  la  communauté.  Après  s’élre 
amusé  de  son  étonnement  , on 
le  pria  de  continuer  la  lecture  de 
son  poème.  Il  l’avait  augmenté 
d'un  nouveau  chant  , intitulé 
l'Üacroir  des  Noncs  , où  l'on 
retrouvoit,  dit-on,  des  traces  de 
son  talent  ; mais  il  le  brûla  ihrns 
sa  dernière  maladie.  l'erl—Vert 
fui  suivi  de  la  Chartreuse.  Cette 
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Ép'itre  annonce  un  caractère  ori- 
ginal , line  philosophie  libre , 
mais  exacte  , qui  apprécie  tout 
sans  rien  braver  ; une  harmonio 
douce  , et  une  fécondité  d'ex- 
pressions qui  dégénère  quelque- 
fois en  luxe.  L'Ei'lIre  au  Père 
Hnngrant  , et  les  Ombres  qui 
lui  sont  fort  inférieures  , rou- 
lent sur  le  même  fonds  d’idées  , 
trop  souvent  répétées  en  phrases 
longues  et  traînantes.  Le  juge- 
ment que  nous  en  portons  est  ce- 
lui des  bon.s  connoisseiirs.  ” Gres- 
set, dit  Voltaire  au  roi  de  l’russe, 

B des  vers  heureux  et  fni  iles  , il 
ne  lui  manque  que  de  la  force, 
un  peu  de  variété  , et  sur— tout 
un  style  plus  concis;. car  il  dit 
d’ordinaire  en  dix  vers  ce  qu’il 
ne  fniidroit  dire  qu'en  deux.  >• 
L'E/dlre  à sa  Saur  sur  sa  con— 
cale  sera  ce  ,\aut  beaucoup  mieux. 
Le  style  en  est  pins  fort , plus 
soigné,  et  il  y régne  une  har- 
monie, dont  le  cbarme  entraîne 
doucement  l'oreille.  L’auteur  vou- 
lut .s’élever  de  la  poésie  légère  à la 
tragédie;  mais  son  Edouard  III , 
joné  en  1740  , n’a  plus  reparu 
sur  le  théâtre.  L’intrigue  en  est 
froide  , et  le  style  plus  froid  en- 
core. A quelques  vers  près  , la 
diction  est  pénible  , ampoulée  qt 
incorrecte.  6iinci,  représenté  en 
1745,  n’offie  qu'une  intrigue  p^ 
tite  et  un  roman  assez  commun  ; 
mais  rette  comédie  est  écrite  avec 
une  élégance  soutenue  : il  y a 
de  très-beaux  vers.  Les  gens  sages 
trouvèrent  que  l’auteur  avoit  trop 
fait  valoir  certaines  maximes  de 
. ci-lto  philosophie  qu’on  a placée 
par -fout,  et  qu'on  n'étoit  pas 
accoutumé  d'entendre  au  théâtre. 
Les  raisonnonien.s  vigoureux  dont 
le  poète  appuie  sa  défense  du  sui- 
cide , ne  firent  dans  le  temps 
qu’un''  impression  médiocre  ; 
celte  folie  épidéipiquc  étoit  alqra 
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moins  commune  ; mois  la  pièce 
paroitroit  aujourd’hui  très-jan- 
gereuse.  Le  Méchant , joué  avec 
grand  succès  en  1747  « est  une 
de  nos  meilleures  comédies  , par 
la  facilité  , la  variété  et  les  agré- 
niens  de  la  versification  , par  la 
vivacité  et  l’aliondance  des  sail- 
lies , par  la  vérité  des  portraits. 
Si  elle  est  en  quehjues  endroits 
une  copie  du  Finlteur  de  flour- 
)eau  , elle  est  très-supérieure  à 
cette  dernière  pièce , par  le  style 
et  les  détails.  C'est  dommage  que 
la  force  comique  n'y  soit  pas  por- 
tée au  même  degré  , et  ne  cou- 
ronne pas  ces  diverses  qualités  : 
tant  il  faut  de  parties  pour  cons- 
iüuer  le  souverain  poète  comi— 
qVl  Le  Méchant  , qui  est  peut- 
étrXle  plus  beau  titre  littéraire 
de  son  auteur,  fut  sévèrement 
critiqué  dans  sa  nouveauté.  Un 
homme  de  goût  dit  à l'un  de  ses 
censeurs  : J'ous  serez  peut-être 
vingt  ans , sans  avoir  le  peniiaiit 
de  cette  pièce  , et  cela  s’est  trouvé 
vrai.  On  a encore  de  Gresset  des 
Odes  , dont  quelques-unes  offrent 
de  belles  images;  une  'Traduction 
des  Eglogues  de  Virgile , en  vers 
assez  doux  , assez  harmonieux  ; 
on  la  lit  avec  quelque  plaisir  , 
quoiqu’elle  ne  respire  pas  ce  bon 
goût  d’antique,  qu’offrent  lesileux 
Èglogues  imitées  du  poète  latin 
par  le  lyrique  Rousseau  ; enfin  , 
il  y a un  Discours  sur  l'harmonie , 
en  prose  , qui  n’est  qu’une  dé- 
clamation de  collège,  pleine  d’em- 
phase et  vide  de  choses.  Ses  Œu- 
vres ont  été  pliisloiirs  fois  réim- 
primées en  ; vol.  in -12.  On 
espère  qu’à  la  prochaine  édition 
de  ces  CEuvre, , ou  y ajoutera 
les  deux  petits  poèmes , intitulés 
le  Gazetin  et  le  Parrain  magni- 
fi^uc  , qu’on  a trouvés  parmi  ses 
papiers,  lia  paru  , en  1773,  une 
Vie  de  Gresset , Paris , in-12  , 
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dans  laquelle  le  biographe  a in- 
séré un  petit  V oyage  à la  Flèche, 
dans  le  goût  de  celui  de  Cha- 
pelle , auquel  il  est  très-inférieur. 
On  a souvent  comparé  ce  poète  , 
ainsi  que  Chaulicu  , avec  Gresset  ; 
mais  on  auroit  pu  observer  les 
différences  qui  sontentr’eux.C’/in- 
pelle  , né  dans  un  temps  où  la 
liberté  , dégénérée  en  licence  , 
plaçoit  la  débauche  à côté  du 
plaisir  , prend  dans  ses  poésies 
le  tonde  ses  contemporains. C/ia«- 
lieti  parut  , lorsque  les  passions 
avoient  encore  quelque  ressort , 
lorsque  la  cour  polie  de  I.ouis 
XIV  avoit  rendu  la  gaieté  fran- 
çoise  , légère  avec  grâce  , spiri- 
tuelle sans  recherche  et  sans  pé- 
danterie. Gresset  arriva  dans  un 
temps  oii  l’enjouement  étoit  rem- 
placé par  la  philosophie  ; où  les 
passions  avoient  perdu  leur  forco 
en  se  midtipliant.  11  y avoit  moins 
de  liberté  , plus  de  conventions 
dans  la  société , plus  de  préten- 
tions chez  les  hommes  et  chez 
les  femmes.  11  ne  peut  avoir  ni 
la  liberté  franche  de  Chapelle  , 
ni  le  ton  pas.sionné  dc.Chauhcu. 
Il  orna  donc  des  charmes  de  la 
poésie  les  peinturesde  nos  mœurs  , 
les  maximes  de  notre  philosophie; 
et  sa  muse,  plus  parée  que  celle 
de  ses  prédécesseurs  , ayant  un 
air  de  coquetterie  , et  cherchant 
à plaire  par  des  ornemens  quel- 
quefois prodigués  , se  ressent  do 
l’influence  de  l’àge  qui  la  vit  naî- 
tre. Voy.  111.  Rousseau. 

ORETSER,  (.Tacques) .lésnite 
de  M.irckdorfen  .Allemagne,  jiro- 
fessa  long-temps  avec  distinction 
dans  runiversité  d’ingolstadt , et 
mourut  dans  cette  ville,  le  23  jan- 
vier 1625,  à 63  ans.  Egalement 
versé  dans  les  langues  anciennes 
Pt  modernes  , dans  l’histoire  et 
dons  la  théologie  , il  a beaucoup 
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compilé  sur  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane.  Il  seroit  ou  rang 
des  savans  du  premier  ordre  , si 
le  .‘l.imboau  de  la  critique  eût 
éclairé  ses  recherches  , et  s’il  eût 
écarté  de  ses  livres  tant  de  pièces 
etd’Uistou  es  fabuleuses.  Ce  qu’on 
doit  le  plus  estimer  dans  ses 
écrits  , est  la  variété  prodigieuse 
des  matérin  ixqn'il  n amassés  pour 
ceux  qui  voudront  travailler  après 
lui- sur  les  sujets  qu'il  a traitc.s. 
f 'irruer  étoit  non-seulement  re- 
commandable comme  érudit  , 
mais  encore  comme  controver- 
siste.  liichard  Sinon  ne  parle 
pas  néanmoins  trop  favorable- 
ment de  ses  ouvrages  de  contro- 
verse. 11  dit  qu’il  n'a  pas  toujours 
cette  liaison  do  principes , dont 
on  ne  doit  jamais  s’écarter  dans 
les  disputes  de  religion  ; qu’il  ne 
f.iit  pas  paroître  assez  de  jugo- 
nu  nt;  qu'à  l’exemple  de  quelques 
autres  controversi.stes  , il  s’est 
plus  appliqué  à répondre  a ses 
adversaires  , qu’à  établir  solide- 
ment la  vérité  , et  qu’il  n’a  pas 
imité  la  méthode  de  Bel/nrmt;» , 
qui  a accordé  plusieurs  choses 
aux  Prote.stans  , pour  avoir  lieu 
do  les  réfuter  plus  solidement. 
« Il  eût  été  à souhaiter , dit  Ni- 
erron  , qu’il  eût  su  aussi  retenir 
son  impétuosité  naturelle  , et 
que  son  style  fût  moins  aigre 
et  moins  violent.  Quoiqu’il  fût 
satirique  l.i  plume  à la  main  , 
il  étoit  da-b  l.v  société  doux 
it  niotlo.slo.  Il  ne  sonffroit  qu’a- 
vec peine  les  loiuinges , et  il 
lie  voulut  jnm.nis  .•'.ccorder  son 
port! ait  aux  habitans  de  IMan  k- 
dorf,  sa  patrie.  11  leur  fit  dire 
avec  plus  de  naïveté  que  de  ]>o- 
lite.’sc  ; Si  vous  voulez  avoir  mon 
j’orlrait , vous  n’avez  qu’à  faire 
/itiiulre  un  dne.  Les  ouvrages 
qu’il  a composés  ou  traduits  , 
ferment  un  Ik'CHcil  de  17  vol. 
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in-folio , imprimés  à Ratisbonne 
en  1734,  et  années  suivantes. 
Plusieurs  sont  contre  les  héré- 
tiques , d'autres  pour  les  Jésuites , 
et  quelques-uns  sur  des  matières 
d’éruditjon.  Le  plus  connu  est 
un  traité  savant , mais  diffus  , 
iJe  Crucf  , 3 ton),  in-4®  , et  un 
vol.  in-folio.  Dans  cette  collec- 
tion curieuse , il  faut  avouer  qu’il 
y a plusieurs  choses  qui  n’ont  pas 
toujours  un  rapport  direct  avec 
son  sujet. 

GREVENBROECK , peintre 
Flamand  , exccllcit  dons  les  Ma- 
rines. U se  signai-',  sur-tout  dans 
l’art  de  faire  dos  figures  en  petit, 
en  observant  exactement  la  pers- 
pective et  la  gradation  des  dif- 
férens  plans,  les  jours  et  les  om- 
bre.s  , et  iin  mot , la  vérité  des 
objets.  Il  vivoit  dans  le  dix- 
septième  siècle. 

GREVIL,  ( Foulques)  né  dans 
le  comté  de  Warwick  en  1 354  , 
étoit  chevalier  du  bain  et  baron 
du  royaume.  Il  ajouta  à ces  titres 
celui  d’écrivain.  Poli  en  prose  et 
en  vers  , U contribua  à la  renais- 
sance du  bon  goût  en  Angleterre. 
Ses  deux  tragédies , Alaham  et 
MusUipha  , i633,  m-fol.,  faites 
sur  le  modèle  dos  anciens  , en 
sont  une  preuve  , ainsi  que  son 
Histoire  des  quatorze  premières 
années  de  Jacques  1"  , léSi  , 
in -4.“  Un  de  ses  domestiques 
l’assa.-sina  en  i6:S,  à 74  ans, 
et  se  tua  lui-mémetout  de  suite. 

GREVFN  , ( Jacques  ) poète 
françois  et  latin  , naquit  à Cler- 
mont en  Beanvoisis  , l’an  i538. 
Dès  l’âge  de  treize  ans,  il  mit 
au  jour  une  tragédie , la  Mort 
de  César  ; doux  comédies  , la 
Tresorière  et  les  Ebahis  , et  uno 
Pastorale  ; imprimées  en  i56i  , 
in-S®,  par  Bcbert  Etier.ae  , scus 
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II'  t!^re  lie  Thi-dtre  de  Jacqitft 
Grei-in.  On  admira  ces  pièces  , 
ricins  pour  leur  mérite , qu  a 
cause  de  la  jeunesse  de  rantenr. 
La  bonté  de  son  cœur  ne  servit 
pas  peu  a foire  applaudir  les  ta- 
Jens  de  son  esprit.  Marguerite  de 
France , duchesse  de  Savoie , qui 
l'avoit  mené  en  Piémont  avec 
elle  , le  fit  son  médecin  et  son 
conseiller.  Il  mourut  à Turin  , 
le  5 novembre  1670,  n’ayant  pas 
encore  3i  ans.  Les  Poésies  de 
Grevin  ont  eu  le  sort  de  la  plu- 
part de  nos  ouvrages  Gaulois  ; 
on  ne  les  lit  plus , parce  qu'on 
n en  du  bon  en  ce  genre,  et  que 
les  siennes  sont  maiivai.ses.  Une 
grande  partie  se  trouve  dans  le 
volume  de  ses  Amours  , qui  a 
pour  titre  l’Olympe  , et  imprimé 
chez  Eohert  Etienne  , en  i 56i , 
in-8.®  Il  étoit  Calviniste,  et  il 
te  joignit  à la  Eochc—Chandiett 
et  à Florent  Chrétien  , jiour  tra- 
vailler à la  pièce  ingénieuse , in- 
titulée le  l’emple  t satire  contre 
Eonsard  , qui  avoit  fc>rt  maltraité 
les  Calvinistes  dans  son  Discours 
sur  les  misères  du  temps.  Grevin 
fc  niéloit  aussi  de  médecine;  et 
un  de  ses  ouvrages  contre  l'An- 
timoine, publié  en  i566,ln-4'’, 
fit  proscrire  ce  remède  par  la 
faculté.  Cette  défense  fut  con- 
firmée par  un  arrêt  du  parle- 
ment, Poulmier  , médecin  de 
Paris  , convaincu  d'en  avoir  fait 
usage  , fut  chassé  en  1609  de  son 
corps,  comme  un  homme  tpii 
ne  savoit  pas  tuer  les  hommes 
à la  manière  usitée.  On  a encore 
de  lui  un  Traité  des  Venins , 
in-4“ , qu’on  a traduit  en  latin  ; 
et  une  Description  du  Beauvoisis , 
Paris,  j558  , in-8." 

CREW , (Néhémie)  médecin 
de  Londres  , mort  subitement  en 
1711  ) est  connu  par  plusieurs 
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écrits  : I.  Anatomie  des  Plantes 
en  anglois  , Londres,  1682, 
in-folio , traduite  en  françois  , 
Paris , 1765,  in— 1 2.  II.  Descrip- 
tion du  Cnl'inct  de  la  Société 
royale  de  Londres  , en  anglois  , 
Londres,  1681  , iii-fol.  figures. 
III.  Cosmologie  sacrée,  Londres , 
1701  , in-folio.  Il  fait  dans  ce- 
lui-ci de  bonnes  réllexioiis  sur 
la  Providence  , siur  le  gouver- 
nement divin  du  monde  matériel , 
animal  et  raisonnable , et  sur 
l'excellence  de  rÈcritnre  sainte. 
En  qualité  de  médecin , il  exerça 
son  art  avec  autant  d’intelligence 
que  de  bonheur. 

GUEY  , ( N.  ) célèbre  phy- 
sicien Anglois,  s’occupa  l’iin  de» 
premiers  des  pliénoniènes  de  l’é- 
lectricité , et  publia  en  1728, 
Je  rcsiilLlt  de  ses  expériences  et 
décollés  de  son  .ami  li'hecler  sur 
ce  sujet.  II  démontra  la  commu- 
nication de  l'agent  électrique  d'un 
corps  à l'autre,  sans  qu'il  y eût 
même  do  contact  imiuédiat.  11 
découvrit  qu’en  sn.'-pendant  iino 
baguette  de  fer  avec  des  cordon» 
de  cheveux  ou  de  .‘oie,  et  met- 
tant nu— dessous  d’elle  un  tube 
agité  , on  ponvoit  retirer  de» 
étincelles  des  extrémités  do  cetto 
baguette , et  y a|ipercevoir  de  la 
lumière  dans  robseiirifé.  Grey 
est  mort  an  tniliou  du  siècle  qui 
vient  de  finir. 

GPtIBNER,  (Michel-Henri) 
naquit  à Leipzig  en  1682.  Il  fut 
fait  professeur  en  droit  à Wit- 
ternherg,  d'où  il  passa  à Dresde, 
et  enfin  à Leipzig , où  il  avoit 
été  appelé  pour  succéder  au  cé- 
lèbre Mcncke  , son  beau-père. 
II  mourut  en  17.I4  , a 4tî  ans. 
C’étoit  un  homme  de  bien,  un 
s.ivant  chnrifable  et  laborieux  , 
qui  rendit  de  grands  services  à 
l'université.  Outre  plnsitiirsilis- 
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trrlations  academiques  , on  a dp 
lui  des  Outrages  de  Jurispru- 
dence. en  latin.  Il  avoit  travaillé 
au  Journal  de  Leipzig. 

GRIFFET , (Henri)  Jésuite, 

ijri'dicafeiir  du  roi , né  à DIoii- 
ins  en  Bourbonnois  , le  g oc- 
tobre 1 638  , mourut  d’une  co- 
lique néphrétique,  le  zz  février 
177Ï  , h 77  ans  , h Bruxelles  , 
ou  il  s'étoit  retiré  après  la  des- 
truction de  sa  société  en  France. 
11  s'y  lit  des  amis  et  des  parti- 
sans , par  un  caractère  ofUcieux 
et  honnête  qui  rolevoit  son  mé- 
rite. Une  mémoire  heureuse,  un 
esprit  facile  , joints  à bc.eucoup 
d'amour  pour  le  travail  , lui 
avpient  donné  les  moyens  de  se 
livrer  avec  succès  à plusieurs 
genres  de  littérature.  Fions  avons 
de  lui  ; I.  Une  nouvelle  édition 
de  y Histoire  de  J'rance  du  P.  Itn- 
m'e/,  Paris,  1736  , 17  vol.  in-4", 
avec  des  Dissertations  savantes 
et  curieuses.  Les  tomes  xili  , 
XIV  et  XV  contiennent  une  His- 
toire du  règne  de  Louis  XIIT , 
qui  appartient  entièrement  ii  l'é- 
diteur , et  qui  est  écrite  avec 
autant  de  sagesse  que  d'exacti- 
tude. II.  2'rnité  des  différentes 
sortes  de  preuves  qui  servent  à 
établir  la  vérité  de  l’histoire  , 
Liège,  1769,  in-i  2 ; livre  sensé  , 
{udicieiix,  solide,  sur  les  moyens 
de  connoitre  la  vérité  , quand 
on  écrit  ou  qu'on  étudie  l'his- 
toire. 111.  Des  Sermons  , h Liège , 
1767,  4 vol.  in— 8"  et  in-i2.  Ils 
offrent  un  plan  bien  présenté  , 
de  preuves  solides,  de  la  clarté 
et  du  naturel  ; mais  l'éloquence 
du  P.  Grijfet  manque  un  peu 
de  chaleur  et  de  coloris  , et  il  y 
a du  vide  et  de  la  sécheresse  dans 
certains  discours.  IV.  Divers  ou- 
vrages de  piété,  jrarmi  le.squels 
1 on  distingue  son  Anjiàe  Lhré-. 
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tienne , en  18  vol.  in— 12.  V.  Daf 
Poésies  luilines  , in  — 8°  , qu'il 
auroit  pu  laisser  dans  les  collège» 
pour  lesquels  il  les  avoit  faites, 
il  avoit  nrofessé  avec  distinction 
au  coilég<-  de  Louis  le  Grand. 
V I.  Une  bonne  édition  de» 
Mémoires  du  P.d'Avrigny  , pour 
l'Histoire  profane  , 1.737,  5 vol. 
in— 12,  avec  dos  aug.mente.tion» 
et  des  corrections  utiles.  Vil.  In- 
suffisance. de  la  Peligiun  natu- 
relle, Liège,  2 vol.  in— 12.  Sou» 
ce  titre , il  a donné  tout  ce  qu'il 
avoit  dans  son  porte-feuille  sur 
les  matières  de  religion , et  mém.e 
sur  celles  qui  n’y  ont  que  peu 
de  rapport.  VI II.  Une  édition 
des  Délices  des  Pays-Pas  , avc-c 
des  augmentations , Liège,  1763  , 
5 vol.  in— 12. 

GBIFFIER,  (Jean)  peintre, 
connu  son.s  le  nom  de  Gentil- 
homme d’Utrecht , naquit  à Ams- 
terdam en  i658  , et  mourut  à 
Lomlre.s.  Il  s'attacha  particuliè- 
rement à représenter  les  plu» 
belles  Vues  de  la  Tamise  , et  y 
réussit.  Il  excelloit  dans  le  pay- 
sage. liohert  GnifFiEn , son  fils  , 
soutint  avec  honneur  la  gloire 
de  son  père. 

GRIFFITH,  (Michel)  connu 
aussi  sous  les  noms  à’Jlford  et 
de  Jean  Flood , naquit  à Londres 
en  1 587  , étudia  la  philosophie 
à SiivUle,  entra  dans  la  société 
des  Jésuites  aux  Paj  s— Bas , de 
là  passa  successivement  à Naples 
et  à Bonte,  retourna  vers  1625 
ei  Angleterre  , où  il  exerça  les 
fonctions  de  missionnaire  pen- 
dant trente— trois  ans,  et  moiiiut 
à Saint-Omer  en  iGd2.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Annales  Ecclc- 
sia:  Bcilnnajca:,  etc. Liège,  1 663, 
4 vol.  in-folio.  L’auteur  a suivi 
lu  méthode  de  Bnronius.  0‘S 
aiu'.dcs  sont  le  friut  de  Lieu  des 
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t»‘th'’rclies  ; cllos  ont  beaucoup 
servi  au  P.  SiTeiii  Cressy  , béiié- 
diotiii  Aii"lois , pour  son  His- 
toire Ecclesiastique.  1!.  Jirilan- 
MÙt  iUuslratn  , Anver.s  , i(>4i  , 
in-4”  , enrichie  de  dissertations 
sur  la  p.iipie  des  Bretons , le 
mariage  des  Clercs,  etc. 

GRICN  AN , (F  rauçoi.'e-Mnr- 
ftueritc  de  Sévigné , comtesse  de) 
fille  de  Henri,  marquis  de  Sé- 
vigné , d'une  très— ancienne  mai- 
son de  Bretagne  , et  de  ?1arie 
de  linbutin  , dame  de  Chantal  et 
de  Bourbilli , etc.  naquit  en  1646. 
Elle  fut  aussi  connue  par  .sa 
benutf*  , que  distinguée  par  sa 
naissance  et  par  les  autres  dons 
de  la  nature.  Le  bruit  de  ses 
charme.s,  de  sa  sagesse  et  de  son 
esprit  l'uvoit  déjà  précédée  à la 
cour,  lorsque  Mnd.  de  Sérigné , 
sa  mère  , l’y  mena  en  1 663 
pour  La  première  fois.  La  cour 
de  Louis  XI  y étoit  alors  le 
centre  des  plaisirs.  M*'®  de  Sé- 
vigne  y plut , et  représenta  divers 
personnages  dans  plusieurs  ballets 
qui  furent  donnés  en  présence 
du  roi  et  par  sou  ordre  , en 
i663  , 64  et  65.  Sa  vertu  autant 
que  ses  charmes  la  firent  recher- 
cher. Elle  fut  mariée  le  17  jan- 
vier t66g  , à Frniiçois  Jd'ieinar 
de  ^Tônteil , ctuute  de  Crigiinrt  , 
clievalier  dos  ordres  du  roi,  boit- 
teuant  général  au  gouvernement 
do  Provence  et  des  armées  de 
sa  majesté,  l'eu  de  temps  après, 
le  service  du  roi  appela  son  époux 
en  Provence  , oii  il  commanda 
pr  -sque  toujours  en  i'ab.sence  du 
duc  do  Fendi'me  , qui  en  étoit 
gom  ei  neur.  Mad.  de  Giignnn  fut 
oblieée  do  l'y  suivre  et  d'y  faire 
de  fré([Hons  voyages , qui  ont 
donné  li«u  en  partie  aux  Lettres 
si  spirituelles  et  si  délicatement 
écrites , de  son  Illustre  mère. 
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Maéi.  de  G rignan  mounit  en  lyoS , 
avec  la  douleur  d'avoir  vu  des- 
cendre au  tombeau  son  fils  un 
au  nuparasant.  Elle  avoit  beau- 
coup d’e.sprit  , mais  un  esprit 
moins  naturel  que  celui  de  sa 
mère.  Son  mari  mourut  en  1714, 
h t!  5 ans  i elle  en  avoit  eu , outra 
son  fils,  deux  filles „<lout  l'une, 
morte  en  1737,  avoit  épousa 
I\E  de  Simiane  , marquis  a Ks- 
jiaron  : c’est  colle  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  Lettres  de 
Mari,  de  Séeiené  , sous  le  nom 
de  Pauline.  Elle  se  distingua  par 
ses  vertus  , son  esprit  et  se» 
lumière.'.  I.a  seconde  fille  de 
Jlari.  de  Grignan  se  fit  religieuse 
de  la  Visitation  à Aix.  Hoyez 
Skvicnk. 

GTULLOT  , ( .Tean-Joseph  ) 
clerc  tonsnr" , mort  à Chahli , 
sa  patrie,  en  176a,  fut  mis  au 
carcan  en  1731  , pour  avoir  fa- 
vorisé l’impression  de  quelques 
brochures  satiriques  contre  les 
partisans  de  la  bulle  Unigenitus. 
11  se  retira  on  Hollande  , oh  il 
publia  les  Mémoires  de  Lancelot, 
de  l'oniaine  et  de  Uufossé;  et 
les  Œuvres  do  Colbert  , évêque 
de  Montpellier.  Sa  vie  ne  fut 
qu’une  vicissitude  continuelle  de 
prisons  et  d’exils  ; mais  il  nimoit 
h .souffrir  pour  ce  qu’il  appeloit 
la  bonne  cause. 

GBIM  ALDI , (.Tean-Fr.incois) 
surnomme  te  Bm ocsrsi , parce 
qu'il  étoit  de  Bologne  , naquit 
en  1606.  Elève  et  parent  des  Cn- 
raclie  , il  s’acqnit  une  réputation 
aussi  étendiieqiie  la  leur.Les  papes , 
Jnnocant  X,  Alexandre  l'II , et 
Clément  JX  l'honorèrent  de  leiT 
protection  et  de  leur  familiarité. 
Le  cardinal  Maznrin  , l'avant  fait 
venir  en  France  , employa  son 
pinceau  à embellir  le  Louvre  et 
son  palais.  De  retour  à Rome, 
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il  fut  ëlu  princp  tit*  l'acmldmie 
de  Saint  — Luc.  Ses  manières 
nobles  et  son  ccclir  bienfaisant 
lui  avoii'iit  fait  autant  d'amis  , 
que  ses  talens  lui  avoient  donné 
d’admirateurs.  Touché  de  l'état 
d’indigenre  d’un  gentilhomme 
Sicilien  , logé  près  de  lui  , il 
alla  jeter  plusieurs  fois  de  l’ar- 
gent dans  sa  chambre  tans  se 
Taisscr  appercevoir.  Le  gentil- 
homme, ayant  enfin  surpris  son 
bienfaiteur,  tomba  ii  tes  pieds, 
pénétré  d’admiration  et  de  re- 
coiinoissance.  Le  Bolo,s.nèse  le 
prit  alors  dans  sa  maison  , et 
en  fit  son  meilleur  ami.  Cet 
homme  célèbre  excclloit  dans  le 
paysag  ; le  feuillé  en  est  admi- 
rable ; ses  sites  sont  très— heu- 
•feusenieiitcboisis;  son  pinceau  est 
moelleux  , son  coloris  agréable. 
Ses  TJessini , ainsi  que  tes  Gra- 
vures , sont  très— goûtés  des  ar- 
tistes. Il  mourut  à Rome  en 
sCSu,  à 74  ans. 

GRIMANT,  ( n<Tminiqne  ) 
cardinal  célèbre  par  son  savoir 
et  sur-  tout  par  sa  piété  filiale , 
étoit  né  à Venise  en  1463.  Em- 
ployé fort  jeune  par  la  répu- 
Dhqiie,il  fut  honoré  de  la  pourpre 
par  ^lU'xunilre  I , en  i4y3. 
Son  père  Antoine  GniM.iyr, 
procurateur  de  Saint-Ma-T  , et 
général  de  l’armée  navale  de  la 
république  , ay.ant  été  dé-fait  par 
les  Turcs  . et  ayant  perdu  la 
Tille  de  Lépnnte  , ftit  mis  en  pri- 
son et  traité  avec  beaucoup  de 
rigueur.  Son  fils  s’offrit  pour 
Être  mis  en  sa  place , et  n’ayant 
pu  obtenir  cette  grâce  des  juges , 
il  rendit  tous  les  devoirs  imagi- 
nables a son  père  ; soutenant  les 
chaînes  pendant  qu’il  montoit  en 
prison  , et  suppliant  qu’on  lui 
permit  de  le  servir , quoiqu’il  fût 
alors  revêtu  de  la  pourpre.  Ce 
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père  infortuné  ayant  été  banni  t 
se  relira  à Rome  , où  son  fili  i 

le  reçut  et  eut  pour  lui  les  soins 
les  plus  tepdres,  jusqu’à  ce  que 
la  haine  qu’on  lui  portoit  dans 
Venise  étant  ralentie,  il  y re- 
tourna. Après  la  mort  du  doge 
Loreiiano , il  fut  choisi  pour  être 
.Son  successeur  , d’un  commun 
consentement , étant  âgé  de  près 
de  90  ans  : il  jouit  de  cette  di- 
gnité pendant  vingt  mois.  Le 
cardinal  de  Gninani  , son  fils  , 
servit  très  — utilement  la  répu- 
blique de  Veuise,  et  mourut  1er 
17'  d’août  i5a3  4 dans  la  mémo 
année  que  son  père  , à l’âge  de 
63  ans. 

GRIM.ARE.ST  4 ( Léon  or  i.s 
Gallois  , sienr  de)  maître  de 
langues  à Paris,  mort  en  1710, 
dans  un  âge  as.-ez  avancé  , no 
nionqiioit  pas  d’esprit  ) mais  il 
avoit  encore  plus  de  vnnitév 
Comme  les  .Suédois , les  Danois 
ou  Allemands,  qui  venoient  eu 
France,  s’adressoicnt  ordinaire- 
ment à lui  pour  apprendre  ài 
écrire  des  lettres  en  françois  ; f{ 
disoit  sans  façon  de  loi— même  , 
qu’il  avait  donné  de  t esprit  à 
tout  le  Nord.  C’est  Nemeitz  , 
philologue  Allemand  , qui  ra]>— 
porte  cette  anecdote.  Suivant 
lui , lorsqu’il  paroissoit  quelque 
livre  nouveau  , Grimarrn  avoit 
encore  coutume  de  dire  ; Ce 
livre  est  assez  lien  écrit  ; cc  n’est 
pourtant  pas  Grimarest  qui  l'a 
fait.  Nous  avons  de  lui  : I.  Le» 
Campagnes  de  Charles  XII, 

4 vol.  in-ii  , qu’en  ne  lit  plns^ 
quoiqu’elles  soient  de  Grimarest. 

II.  Une  Pie  de  fliolière , q\\  on 
trouve  à la  tête  des  ancienne» 
éditions  de  ce  poète  comique. 
y oltaire  dit  qu’elle  est  pleine  d« 
contes  faux  sur  Molière,  et  se» 
amis,  Grimarest  prétandoit  ce- 
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pfndant  qilVlIe  étoit  tri»-vra‘f, 
et  qu’il  lavoit  écrite  en  partie 
aiir  les  Mémoires  du  fameus  co- 
médien Barons  111.  EclnircUse- 
tnens  sur  la  langue.  Françoite  , 
1712  , où  l’on  trouve  quelques 
bonnes  observations.  IV.  Traité 
du  Récitatif,  1707,  in— 12. 

GRIMATJD  , ( N.  de  ) pro- 
fesseur de  médecine  d.ins  l’uni- 
versité de  Montpellier  , mort 
en  1791  , posséda  la  théorie  et 
la  pratique  de  son  art.  On  a de 
lui  un  Cours  complet  ou  Traité 
des  Fièvres  , Montpellier,  1791  , 
3 vol.  in  — 8° , dans  lequel  il  a 
fait  entrer  les  meilleures  obser- 
vations EHippocrate , de  Galien , 
lie  Sydenham  , de  Stahl , de  Stnll, 
de  Borrhnavr  , etc.  sur  cette 
i.Tiportnnte  matière.  Ce  livre  n’a 
paru  qu’.ipr,'?s  sa  mort.  L’auteur 
étdit  déjà  connu  par  dou.\  ex- 
cellcns  Mémoires  sur  la  Nu- 
trition. 

GRIMAUDET  , ( François  ) 
avocat  h Anvers  sa  patrie , puis 
conseiller  au  présidial  de  cette 
ville,  mourut  en  1 58o  , a 60  ans. 
Ses  Œuvres  imprimées  à Amiens , 
1669  , in-folio  , sont  consultées 
•t  citées  par  les  jurisconsultes. 

GRHMBERGHEN , Vny.  Al- 
bert ( Joseph  d’ ) n°  XIL 

GRIMOALD  , fils  do  Pépin 
de  Landen  ou  le  Vieux  , eut 
après  lui  la  place  de  maire  du 
palais  d'Austrasie  en  éJg  ; mais 
ayant  voulu  mettre  son  fils  sur 
le  trône  en  65€  , le  roi  Clovis  II 
le  fit  mourir,  on  le  condamna  , 
suivant  d’autres  historiens , à une 
prison  perpétuelle.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Gnifto.iin , 
fils  de  Pépin  le  Gros  ou  de  Hé— 
ristel , et  maire  du  palais  du  roi 
licgohert  II:  il  fut  assassiné 
<»n  714....  ni  avec  GajuoAio, 
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duc  de  Bénevont,et  roi  des  Lom- 
bards , vers  6 6 3.  Codebcrt  et 
Pertharite  , fils  lï elrih  ’rt  dernier 
roi  de  Lombardie,  se  disputoient 
la  couronne  ; Grimoahl  profita 
de  leurs  divisions  pour  la  leur 
enlever.  Il  se  soutint  sur  le  trône 
par  son  esprit , sa  sagesse  et  son 
courage.  Il  mourut  en  (171. 

GRIMOU  , (Alexis)  peintre 
François,  mort  vers  l’an  1740, 
excclioit  dans  le  Portrait.  En- 
nemi de  la  contrainte  , il  ne 
travailloit  que  par  caprice  : la 
nuit  et  le  jour  lui  étoient  in- 
différens.  11  bomoit  sa  société  à 
celle  des  personnes  qui  s’eni- 
vroient  avec  lui.  Il  devoit  h tout 
le  monde.  Son  boulanger  ne  pou- 
vant être  payé , exigea  du  moins 
qu’il  fit  son  portrait  ; mais  Gri- 
mou  ne  voulut  jamais  le  peindre 
avec  sou  habit  des  dimanches,  et 
il  lui  fit  prendre  son  bonnet  et 
sa  veste  de  travail.  Il  mourut 
comme  il  avoir  vécu  , c’est-à- 
dire  d’un  excès  de  boisson.  On 
remarque  de  la  finesse  et  de  la 
légèreté  dans  son  pinceau  , de 
la  force  et  de  la  beauté  dans 
son  coloris,  n mettoitdes  couleurs 
si  épaisses  à la  plupart  de  ses 
tableaux  , qu’il  en  résultoit  pres- 
que des  reliefs  ; et  dans  l’obscu- 
rité , on  distingnoit , au  tou- 
cher , le  nez  , les  yeux  , les 
oreilles.  11  avoit  la  plus  haute 
idée  de  la  supériorité  de  ses  ta- 
lons ; et  lorsqu’il  se  retiroit  à 
des  heures  indues,  il  se  mettoit 
à crier  nu  moindre  bruit  : .Te 
suis  Grimou  , imaginant  qu’un 
nom  aussi  connu  que  le  sien 
seroit  une  sauvegarde. 

GRIN , Voyez  Çrai;c. 

GRINGONNEUR,  ( Jae* 
quemin  ) Parisien , peintre  du 
14a  siècle  I inventa  « dit-on,  let 
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Canes  à jouer , vers  l’an  iSj:.  Il 
imagina  , a;oute-t-on  , c<-s  jjcin- 
turcs  pour  distraire  Charles  VI 
de  sa  triste  situatiop  , et  pour 
charmer  ses  chagrins  dans  les 
intervalles  de  sa  démence  : four- 
nissant par-là  une  ressource  au 
désoeuvrement  des  oisifs,  et  un 
aliment  funeste  à la  passion  nii- 
m‘UK>  des  joueurs.  Rfais  l’abbé 
Hnra.  prouvé  dans  une  Disser- 
tatiorr  savante  et  bien  écrite  , 
lubliijl»  en  17S0,  in— II,  que 
'invention  des  Cartes  est  anté- 
rietircùla  frénésie  de  Charles  VT. 
L’abbé  Je  Ij^nguerue  parle  d’un 
concile  de  Cologne,  où  elles  sont 
dt’Tvnduesaux ecclésiastiques.  Ap- 
paremment que  Crin^oitneiir  per- 
fectionna les  pointures  qui  sont 
sur  ces  petits  cartons , et  on  l’en 
aura  dit  l’inventeur.  Voyez-en 
d’ailleurs  ime  autre  preuve  à l'ar- 
ticle du  roi  CinHLfS  V,  dans 
l’anecdote  de  Sainlré.  On  lit  dans 
un  compte  do  Charles  Fniipart , 
tr.ésoricr  de  l’épargne  : « I)onné 
à Jacquemin  Gringonneur , pein- 
tre , pour  trois  jeux  de  cartes 
Il  or  et  à diverses  couleurs , à por- 
ter devers  ledit  seigneur  roi  , 
pour  son  ébatement,  cinquante- 
six  sous  parisis.  » 

GniNGORE , ( Pierre  ) Hé- 
raut d’armes  du  duc  de  Lorraine, 
mort  après  i544  , est  auteur  de 
plusieurs  Moralités  en  vers , qui 
ne  sont  pas  communes.  I^es  plus 
rares  sont  : I.  La  Chasse  du  Cerf 
des  Cerfs , sans  date  , in  — 16  , 
gothique;  c’ést  une  allégorie  tou- 
chant les  dÜTérens  des  p.apes  et 
des  souverains.  I I.  Le  Jeu  du 
Prince  des  Sots , joué  en  1 5 1 1 , 
in— iG  , gothique.  III.  Contredit 
de  Songes  Creux,  iSilo,  in-Rt” 
IV.  I.o's  Menus  propos  de  A/ére 
Sotte,  i535  , in— iG.  V.  Les 
Fantaisies  de  Mère  Sotte  , dont 
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la  meilleure  édition  est  de  i538  « 
in-iG.  VI.  Sottises,  en  rimes 
françoises  , in  — 8“  , gothique. 
VII.  Le  nouveau  Monde,  in-8“, 
gothique.  On  ne  peut  guères 
soutenir  la  lecture  d’aucune  de 
ces  platitudes  poudreuses.  Il  y 
a cepmidant  des  curieux  qui  les 
recherchent,  soit  pour  .satisfaire 
la  manie  des  elio'es  rares  , soit 
pour  suivre  les  progrès  do  l'es- 
prit humain  dans  la  carrière  du 
thé-âtre.  On  y trouve  quelques  dé- 
tails passables  ; témoin  celui<i  : 

Qoi  bien  sc  mire  , bien  te  voit  ; 

Qui  bien  «t  voit  • bien  te  concott  ; 

Qui  bien  te  conaott , peu  te  prise  | 

£r  qui  bien  te  prise  , tage  est. 

Voyez  aussi  l'article  I.  Mottix  y 
à la  fn. 

GUIS,  ('Jacques le ) écuyer  et 
favori  de  Vierre  H,  comté  d'.\~ 
lencon . devint  amoureux  de  la 
femme  de  Jean  de  Carouge , of- 
ficier du  mémo  prince.  Le  mari 
étant  allé  faire  un  voyage  à la 
Terre— sainte , le  Gris  rendit  vi- 
site à son  épouse,  qiii‘  le  reçut 
comme  un  ami  de  son  epoux.  Ce 
perfide  lâcha  d'abord  de  la  sé- 
duire : mais  n’ayant  pu  y réussir  . 
il  la  força  dans  sa  cbainbre.  Cette 
dame , pour  tirer  vengeance  do 
cet  outrage,  le  iléclara  u son  mari 
lorsqu’il  fut  de  retour.  Caroube 
cita  le  corrupteur  au  parlement 
d<- Paris,  qui,  faute  do  preuves 
convaincantes,  ordonna  que  les 
deux  parties  videroient  leur  que- 
relle dans  nn  champ  de  bataille, 
seul  à .seul.  Le  roi  et  toute  la 
cour  furent  présens  à ce  duel  , 
qui  se  fit  à Paris  en  1387.  La 
victoire  que  Ja^n  de  Carouge  y 
remporta. persuada  toutlc  monde 
de  la  justice  de  .«a  cause  et  de 
l’innocence  de  sa  femme.  Sou 
adversuire  fut  livré  mort  aa 

bourreau  , 
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bourreau,  qui,  ffprJ'sravoirtraîné 
comme  un  scélérat,  le  pendit  à 
jMontfaucon.  Voilà  comme  le  plus 
grand  nombre  des  historiens  ra- 
content cette  aventure.  Cepen- 
dant Juvenal  des  Ursiits , et  le 
Moine  de  Sl—Venys,  disent  que 
le  Gris  étoit  innocent.  Le  véri- 
table coupable,  étant  prêt  de 
périr , avoua  son  crime  , et  dis- 
culpa le  Gris. 

GRIVE,  (Je.nn  de  la)  géo- 
graphe de  la  ville  de  Paris,  né 
il  Sedan , fut  pendant  quelque 
temps  membre  de  la  congrégation 
■de  Saint— Lazare.  Il  la  quitta  pour 
se  livrer  entièrement  à la  géonié- 
tne  et  aux  mathématiques.  11 
tïonrut  h Paris  au  mois  d'avril 
1757  , a 63  ans,  avant  que  d'a- 
voir mis  la  dernière  main  à une 
'l'opographie  de  Paris,  si  bien 
circonstanciée  , qu'on  devoit 
avoir,  par  ce  moyen  , toutes  les 
dimensions  actuelles  de  ce  petit 
univers.  M.  Iluÿuin  , digne  élève 
de  l'abbé  de  la  Grii  e,  a publié 
quelques  Feuilles  de  ce  vaste 
Plan.  On  a encore  de  ce  célèbre 
géographe  ; I.  Un  Plan  de  Paris, 
J 718, bon,  mais  ma!  gravé.  II.  Les 
environs  de  Paris.  III.  Le  Plan  de 
Yersaill/s.  IV.  Les  Jardins  de 
l’Iarly.  V.  Iæ  Terrier  du  Do- 
maine du  Boi  aux  environs  de 
Paris.  VI.  Un  Manuel  de  Tri- 
gonométrie sphérique , publié  en 
1754. 

GRIVEL,  (Jean)  conseiller 
d’état  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle , étoit  né  à Lons— le— 
Maunier  en  Franche-Comté,  et 
mourut  à Bruxelles  en  1614, 
âgé  d'environ  60  ans.  Il  donna 
de.s  Décisions  du  parlement  de 
Dole,  dont  il  avoitété conseiller, 
sous  ce  titre!  Decisinnes  Senatüs 
Dn/ani , in— folio,  Dijon , 1731. 
Viklition  que  nous  citons  a été 

Tome  y. 
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dirigée  par  son  jiefit-fils.Cct  oa- 
vrage  est  estimé  pour  le  style, 
l'ordre  et  la  clarté. 

GROCHOWSKI  , général 
Polonois,  commença  sa  carrière 
militaire  dans  les  troupes  du  roi 
de  Prusse.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  employé,  en  171,2  , 
contre  les  Russes , en  qualité  de 
lieutenant  colonel  d’infanterie. 
Dans  la  révolution  des  Polonois 
tendant  a secouer  le  joug  de  la 
Russie,  Grochowski  les  seconda 
de  tous  ses  efforts,  et  fut  élu  gé- 
néral dos  troupes  rassemblées 
dans  les  cantons  de  Liiblin  et  de 
Chelm.  Il  remporta  divers  avan- 
tages en  Volbinie,  et  se  réunit 
an  général  en  chef  A'o:fc/uiz4-.> , 
pour  livrer  .nux  Russes  la  bataille 
de  Syrzekociay , le  6 juin  17^4.  H yr  ■ - 
fut  atteint  d’une  balle,  et  mou- 
rut le  lendemain  de  sa  blessure. 

GRODICR''S,  (Stanislas)  Jé-v 
suite  Polonois,  recteur  du  collège 
de  Cracovie,  mourut  en  i6i3, 
à 72  ans.  Ts’oiis  avons  de  lui  8 vol. 
de  Sermons  Jjitins,  pour  tous  les 
dimanches  et  toutes  les  fêtes  de 
1 année;  et  divers  écrits  polémi- 
ques et  ascétiques  en  polonois. 

I.  GROLLIER  , (Jean)  né  k ' 
Lyon  en  14717.  devint  le  Mécéne 
des  hommes  de  lettres  de  son 
siècle.  François  I , dont  il  mérita 
k confiance.  lui  donna  la  charge 
d’intendant  des  finances,  et  l’en- 
voya en  ambassade  auprès  du 
pape  Clément  Fil.  Ce  fut  pen- 
dant cette  mission  , qu’il  fit  im- 
primer à Venise  le  livre  de  Asse 
de  Biulé,  Egnnce  raconte  que  se 
trouvant  à diner  avec  Aide  d r,i- 
nuce  et  divers  savans  chez  GroL- 
lier , ce  dernier  leur  fit  don  , au 
dessert  , d’une  paire  de  gants 
remplis  de  pièces  li’or.  De  retour 
à Parti,  OroUier  V ramassa  une 
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énorme  colU'Ction  île  lieres  qn'll 
se  faisoit  un  plaisir  de  piéter 
aux  hommes  delelUes.it  qui 
portoit  pour  devise  ; A J.  G,  oilur 
et  à ses  amis.  Il  mourut  en  i j65 
à 86  ans. 

II.  GROLX.IEH. , ( Antoine  ) 
de  la  mêiiie  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  à Lvon  en  i545. 
Il  se  trouva  à la  marche  des 
Suisses  sous  T'iffer , condiiis.ant 
Charles  IX  à Paris,  et  à la  ba- 
taille de  St— Denys.  Les  Lisuéiirs 
le  mirent  en  prison  à Pierre- 
Scize  ; mais  il  s’évada  par  1 n- 
dresse  de  D farte  Camus  son  épou- 
se , qui  lui  porta  des  cordons  de 
soie  sous  son  eertugadin.  11  con- 
tribua ensuite  à faire  rentrer 
L>  on  sous  l'obéissance  de  Hen~ 
ri  jy ; étayant  appris  la  mort 
de  ce  prince , il  ne  put  surirronter 
le  chafirin  qu'il  eu  conçut,  et 
mourut  peu  de  temps  après  à 
St  — Germain  - au  - IMon  t — d’Or , 
près  de  I.yon.  -■  - 

in.GROLLlER  ne  Servièrf, 
(Nicolas)  de  la  même  famille 
guc  les  deux  précédens,  naquit 
a Lyon  en  i syd  , et  se  distingua 
par  son  goût  pour  les  mécani- 
ques. Il  perdit  un  ail  au  siège 
de  Verced  , et  il  se  retira  dans 
sa  patrie,  où  il  forma  un  cabi- 
net curieux  de  machines , que 
Lituis  K visita  : sa  gaieté  et 
sa  sobriété  prolongèrent  sa  vie 
jusqu'à  Lige  de  y3  ans.  11  s'étoit 
fuit  cette  épitaphe  : Cy  git  qui 
a vécu  loa«— temps , parce  qu'il 
ne  connut  ni  procès  , ni  médecin. 
La  Liescription  de  .son  cabinet , 
augmenté  par  les  ouvrages  de 
tour  de  son  fds,  parut  à Lyon 
«n  1719.  in-4°,  avec  ligures. 
GroUicr  mourut  en  1689. 

1.  GRONOVn \S , ( Jean-Fré- 
d«rie)  né  à Hambourg  eu  1611 , 
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professeur  de  belles  — lettres  h 
Deventer.  puis  à Leyde,  mourut 
dans  cette  ville  en  1 67^ , à 6 1 ans. 
il  a donné  des  éditions  estimées 
de  plusieurs  auteurs  latins  , de 
Plaute  , de  Salluste  , de  'PUe- 
lùfc , de  Senèque  le  philosophe  , 
de  Pline,  do  Quinlilien  , ü'Aulu— 
Celle , etc.  Il  a restitué  quantité 
de  pass.'.ges , et  en  a corrigé  d'au- 
tres avec  beaucoup  de  succès.  Ou 
a encore  de  lui  un  in— 4“,  Leyde  , 
1691  , sous  ce  titre  : De  sester- 
ciis  , sen  Suhsecivorum  pecuniee 
veleris  et  romance , Lib.  4 ; et  une 
édition  du  traité  De  jure  BelU  et 
J'acis  de  Grotius , avec  des  notes, 
Am.-terdani , i68o,  in— 8."  11  n'é- 
toit  pas  seulement  savant  dans 
les  belles  - lettres  ; il  étoit  aussi 
habile  jurisconsulte. 

II.  GRONOVIUS,  (Jacques  ) 
fils  du  précédent , aussi  savant 
que  son  père,  naquit  à Deventer 
en  1645.  11  voyagea  en  .Angle- 
terre et  en  Italie,  et  s'y  fit  des 
amis  et  des  protecteurs.  Le  grand 
duc  de  Toscane  lui  donna  une 
chaire  à Fisc,  qu’il  quitta  en 
1 679  , pour  aller  occuper  celle 
de  son  père  à Leyde.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  21  octobre 
1716,  à 71  ans,  avec  le  titre  do 
géographe  de  la  ville , et  la  ré- 
putation d'un  homme  s.avant  , 
mais  caustique.  On  ne  pouvoit  le 
contredire,  même  sur  des  pointa 
imlih'érens , sans  être  exposé  à 
tout  ce  que  la  bile  d'un  pédant 
orgueilleux  a de  plus  amer.  Son 
caractère  le  fit  plus  haïr , que  ses 
ouvrages  ne  le  firent  estimer. 
Les  principaux  sont  : I.  Le  ■'Phe~ 
saut  us  Aatiquitatum  Grœcarum  , 
compilation  assez  bonne  , en 
1.3  vol.  in-fûl.  Toutes  les  pièce* 
ne  sont  pas  également  curieuses, 
mais  plusieurs  sont  estimables. 
On  accompagne  ordinairement 
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CI»  rcnipil , dps  AnliquUcs  Eo- 
watnr*s  do  Gripviiis  , i ï voU 
>n— fol.;  do  celles  de  Sa  Lien  grc  , 
3 vol.  in— fol.  ; du  Uictionruiire 
de  Vitiscus  , 3 vol.  ; dos  Supplâ- 
mens  i\e  Pnlénus,  Venise,  1757, 
5 volumes  in-folio  ; des  Inscrip- 
tions do  Grnter,  4 vol.  iii-fol.; 
des  jintùiuUés  d'Italie  do  Gne- 
l'ius  et  de  Bnrmann  , 45  voK 
H.  Une  version  latine  des  Pierres 
antiques  d’Agostini.  III.  Une  in- 
finité d'éditions  d’auteurs  Grecs 
Pt  Latins,  de  Macrobe , de  Po— 
lybe  , de  Tacite  , de  Sénèque  le 
tragique,  presque  achevée  par 
Son  père  ; de  Pomponius—Métsi , 
d Aulu—GcLle , de  Cicéron  . d'.ini- 
mien  — Marcellin  , de  Quinte- 
Curce,  de  Phèdre,  de  Mané- 
thon  , etc.  La  meilleure  de  toutes 
est  Celle  d' Hérodote , publiée  en 
1715,  in-fol.,  avec  des  correc- 
tions et  des  notes.  Il  y a cependant 
dos  fautes  grossières , selon  Nice- 
ron.  D'ailleurs,  il  semble  queGoo- 
novius  y ait  répandu  tout  lé  fiel 
^ dont  il  étoit  rempli.  Il  prodigue 
les  injures  les  plus  grossières  aux 
savons  les  plus  célèbres  , tels  que 
Valla,  HenH  Etienne  , Holsté- 
nius  , Gale,  Spanheim  , VoSsius  , 
Saumaise , le  Clerc  , Bochart , le 
Fèvre , Gracias,  etc.  etc.  On  lui 
a appliqué  ces  paroles  de  Sé- 
nèque : Hic  sibi  indulget , ex  li- 
bidine judicat,et  audire  non  cuit, 
et  eripi  judicium  suum  , eliamsi 
pracuin  est,  non  sinit.  IV.  Geo- 
graphi  antiqui , Leyde,  1694  et 
I figg , 2 vol.  in-4"  : recueil  estimé. 
y . Dissertations  sur  différent  su- 
jets .chargées  d érudItion.Vl.  Plu- 
sieurs I.crits  polémiques  , monu— 
mens  de  sa  bile  autant  que  de  son 
érudition. 

GnorPEll  , (Jean  ) savant 
controvorsiste,  né  à Soesl  en 
.Weslphaiic  en  i5oi,  fut  suc-' 
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cessivement  prévôt  et  oflkial  de 
^anten  , prévôt  de  Soest , éco- 
làtre  deSt-Géréon  à Cologne, 
et  enfin  chanoine  de  la  métro- 
pole. Paul  IV,  satisfait  du  zèle 
qu'il  niontroit  contre  les  nou- 
velles sectes,  voulut  l'élever  à 
la  pourpre  romaine  ; mais  il  eut 
l'humilité  de  la  refuser.il  se  ren- 
dit cependant  à Rome, à la  solli- 
citation de  ce  pontife,  et  y mou- 
rut le  1 4 mars  1 5 âg.  Paul  IVpi  o- 
nonça  lui— mémo  son  oraison  fu- 
nèbre. Gropper  étoit  .savant  dans 
1 aistoire  et  la  discipline  do  l'é- 
glise, dans  la  théologie  dogma- 
tique, et  dans  la  science  de  la 
tradition.  Il  fiitTame  des  conciles 
provinciaii'c  de  Cologne,  tenus 
Jan  i53S  et  1349.  On  a de  lui: 
i.  Enchiridion  Chrislianœ  reli- 
gion is  , imprimé  à la  suite  du 
concile  de  i536.  C'est  un  ex- 
cellent abrégé  de  la  théologie 
dogmatique.  U.  De  la  présence 
ceritable  du  corps  et  du  sang  de 
J-  C.  Cologne,  1546,  in-fol, 
en  allemand.  Surius  on  a donné 
une  bonne  traduction  en  latin 
Cologne,  i56o,  in-4.e  Cet  ou-î 
vrage,  lun  des  meilleurs  qu# 
nous  ayons  sur  la  controverse 
est  le  premier  où  la  matière  de 
l'Eucharistie  soit  traitée  à fond 
Son  amour  pour  la  pureté  étoit 
extrême,  et  alloit  jusqu'à  dos  sin- 
gularités ridicules  : ayant  trouvé 
une  servante  occupée  à fairo-son 
lit , il  la  fit  sortir  promptement 
do  sa  chambre  , et  jeU  le  lit  par 
la  fenêtre. 

I.  GROS.  (Pierre le)  senip- 
teur,  né  h Paris  en  rt;66,cn- 
voyéii  Romepar  T-.aucois , mérita 
la  protection  de  ce  ministre  p.ir 
son  assiduité  au  travail  et  par  se.s 
talons.  De  retour  enFr.incc,  il 
embellit  Paris  des  fruits  de  s'on 
génie.  Après  avoir  montre  c« 
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qiif  potivoit  son  cir;  au  , qnan<l 

ji  travailloit  d'iniagiiii-tioii,  il  co- 
pia la  Vénus  de  hicUiieu  , et 

Y Antinous  Ai-{Bei\e4ére , et  rendit 
avec  une  fidélité  peu  commune, 
expres.'ion  pour  expro.-sioii.  Ces 
niurceuiix  devinreiit  originaux  , 
par  les  beautés  qu'il  sut  y intro- 
duire. On  a de  lui  plusieurs 
modèles  et  dessins  , que  les  cu- 
rieux conservent  précieusement. 
Ce  célèbre  artiste  retourna  à 
Rome,  et  y mourut  en  1719  , 
à 3i  ans. 

II.  GROS,  (Nicolas  le)  doc- 
teur en  théologie  de  l’université 
de  Rheims  , né  dans  cette  ville 
en  167  5,  de  parens  obscurs,  s est 
fait  un  nom  par  le  rôle  qu'il  a 
joué  dans  le  parti  des  Anticons- 
titutionnaires.  Après  avoir  brillé 
par  sa  mémoire  et  par  sa  pené-- 
tration  en  philosophie  et  en 
théologie,  il  fut  chargé  par  1 ar- 
chevêque de  Rheims  , le  Icllicr , 

du  petit  séminaire  de  St-Jacques. 

Il  obtint  ensuite  un  canonicat 
de  la  cathédrale;  mais  son  op- 
position à la  bulle  Unigenitus 
ayant  dépin  à MaiUi , succes- 
seur de  le  Tcliicr  , ce  prélat  l'ex- 
communia et  obtint  une  lettre  de 
cachet  contre  lui.  Le  chanoine , 
obligé  do  se  cacher,  parcourut 
difféVentes  provinces  de  France, 
passa  en  Italie , en  Hollande , en 
Angleterre,  et  enfin  se  fixa  à 
Utrecht.  L'archevêque  lui  confia 
la  chaire  de  théologie  de  son  sé- 
minaire d’Ainersfort:  etbploiqii  il 
remplit  avec  autant  de  v.èle  que  de 
lumières  jusqu'à  sa  mort , arrivée 
à Rhinwik  près  d'Utrecht,  le  4 
décembre  lyâi  , à 7a  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  , la  plu- 
part sur  les  affaires  du  temps,  ou 
sur  quelques  disputes  particuliè- 
res , tpii  y aa-oient  rapport.  Les 
principaux  sont  : L La  sainte  BibU 
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traihiite  sur  les  testes  originaux  ; 
avec  les  liiljérences  de  la  J'ul- 
gale  , 1739,  in-8.®  La  même 
a été  publiée  par  Bondet  , en 
6 petits  vol.  in- 11;  mais  celte 
éilitioii , dans  laquelle  on  a fait 
quelques  chnngemens,  est  moins 
recherchée.  H.  Jtîanuel  du  iihré~* 
tien  , contenant  l'ordinaire  de  In 
nies;?,  les  l’ieaiimes,  le  Nou- 
veau Testament  et  I Lnitatioii  da 
J.  C. , traduits  par  le  inêiiie.  Ce 
reciieirutile  a été  plusieurs  fois 
imprimé  in— 18  et  in— i 1. 111.  iV/è- 
dtUlions  sur  lu  concorde  des 
Evangiles  , 3 vol.  in-ta;  Paris, 
Méditations surl’Epltreanx 
Bomains , lySâ,  2 vol.  in— ii. 
Méditations  suries  EpttrcsCano- 
niques.  Ces  trois  ouvrages  osti- 
m.iblcs  sont  le  fruit  des  confé- 
rences que  l’abbé  le  Gros  faisoiteu 
séminaire  d'Amersfort.  IV.  JVo- 
lifs  invincibles  d'attachement  A 
l'Eglise  Bomaine  pour  les  Ca^ 
ihoUques  , ou  de  réunion  pour  les 
Prétendus-Béformés.  V.  Discours 
sur  les  Nouvelles  Ecclésiastiques, 
in— 4.“  et  in— 12,  173s.  VI.  Les 
Entretiens  du  Prêtre  Eusèbo  et 
de  l'avocat  Théophile  , sur  la  part 
que  les  Liüques  doivent  prendre 
à l’affaire  de  la  Constitution  , 
in— II.  V II.  Lctlrci  Théologiques 
contre  le  traité  des  Préts~de— 
commerce  , et  en  general  contre 
toute  Usure  , in-4.”  VllI.  Dog~ 
ma  Ecclesiiz  circu  Usuram  expo— 
situm  et  vindicalum  , avec  divers 
autres  Ecrits  en  latin  sur  la  même 
matière,  et  des  Observations  tou- 
chant une  Lettre  attribuée  à fea 
M-  de  Latinoy  , sur  l’Usure  , 
in-4.®  Le  Gros  fut  un  des  prin- 
cipaux soutiens  des  Églises  Jan- 
sénistes de  Hollande:  troupeau 
foible , qui  dépérit  tous  les  jours. 

111.  GROS,  (N.  le)  prévôt 
de  la  collégiale  de  St-Thoma* 


Digiiized  by  Google 


G R O 

flu  Louvre  à Pari*  , fut  député 
de  celte  ville  aux  États  géiié- 
raiix  île  i7Îiy,  et  mourut  dès  le 
commencement  Üe  la  Session  en 
1789.  On  lui  iloit  l’aniilyse  et  la 
critique  de  plusieurs  écrits  phi- 
losophiques. 1.  Analyse  des  ou- 
vrages de  ./.  J.  Housscau  et  de 
Court  de  Gébciin  , par  un  Soli- 
taire , 17S5,  in— 8."  II. -i/ia/yse 
et  examen  du  système  des  phi- 
losophes économistes  , 17S7  , 
in-8."  ni.  Analyse  et  examen 
de  l’Antiquité  dés'oilée,  du  Jies- 
potisme  oriental  et  du  Christia- 
nisme dévoilé,  par  lionlnn^rr , 
1788 , in-8."  Én  général , res  di- 
verses analyses  olî’rent  le  discer- 
nement d'un  bon  esprit  et  une 
érudition  solide. 

GHOS-GUILLAUME,  Voy. 
III.  Gueriv. 

GROSLEY,  (Pierre— Jean ) 
fivocBt,  associé  de  racademiedes 
Inscriptions  et  Belles— Lettres  de 
Paris,  né  à Troyes  le  19  no- 
vembre 1 7 1 8 . moi  t dans  la  même 
ville lc4  novembre  1785  ,.H  67  ans, 
SC  destina  d’abord  nu  barri-au. 
Hlai.s  un  goût  décidé  pour  la 
littérature  et  pour  les  recher- 
ches d'érudition  , le  tourna  en- 
tièrement vers  ces  deux  objets. 
Ce  ne  fut  pas  cependant  un  sa- 
vant de  cabinet,  étranger  au  reste 
du  monde.  11  fit  deux  voyages  en 
Italie,  deux  en  Angleterre,  nu 
en  Hollande.  Il  se  raontroit  aussi 
presque  toutes  les  années  à Pa- 
ris , et  ctoit  reçu  dans  les  pre- 
mières sociétés  de  cette  ville  ; 
mais  il  ne  voulut  jamais  s’y  fixer. 
Iæ  séjour  de  la  capitale  conve- 
noit  peu  à un  homme  d'une  santé 
dé-licate  et  d’un  caractère  ferme , 
<[ui  aimoit  à vivre  sans  façon, 
l't  à parler  sans  contrainte.  Sa 
fort.i:ie,  qui  ctoit  bonnctc,  avoit 
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été  augmentée  par  une  économie 
constante,  mais  modérée,  et  qui 
ne  rempêcha  pas  de  foire  de» 
actesde  générosité. Encore  jeune , 
il  remit  volontairement  à sa  sœur 
un  legs  universel  de  40  mille  li- 
vres. Vers  le  meme  temps,  sa 
patrie  dut  à ses  libéralités  les 
bustes  en  marbre  <ies  hommes  il- 
lustres qu’elle  a produits.Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : 1.  Hecher- 
ckes  pour  l'histoire  du  Droit  Iran— 
qois  , 175a,  in— la,  livreestinié, 
plein  d'une  érudition  solide  et 
d’une  critique  saine.  II.  Vie  des 
frères  Pahou  .Paris , 1756,2  vol. 
in— 12.  III.  Observations  de  deux 
gentilshommes  Suédois  sur  l'I- 
talie, 1774,  4 vol.  in— 12.  Ce 
voyage  est  estimé  à cause  des  re- 
cherches originales  et  des  traits 
piquans  dont  il  est  semé.  Le  style 
ressemble  à celui  do  ta  conver- 
sation souvent  enjouée , quel.^ 
quefois  saillante,  et  presque  tou- 
jours féconde  en  anecdotes.  On 
desircroit  seulement  dans  plu- 
sieurs morceaux  plus  de  netteté  , 
d’élégmice  et  de  coloris. IV.  Lo/i- 
dres , I 770  , 3 vol  in— 12.  On  peut 
appliquer  n ce  voyage  d’Angle- 
terre, ce  que  nous  avons  dit  du 
voyage  d’Italie.  Les  observations 
de  l’aiiteiir  pnroitroient  plut  in- 
téressantes, si  ses  fréquentes  di- 
gressions ne  dégénéroient  en  lon- 
gueurs , et  si  les  tirades  de  vers 
latins,  dont  l'auteur  charge  sou 
livre,  ne  faisoient  languir  la  nar- 
ration. V.£s50i’î  historùiues  sur  ta 
Champagne.  V I.  Éphémérides 
Troyennes  , continuées  pendant 
plusieurs  années , et  remplies  de 
mémoires  instructifs  sur  la  ville 
de  'l’roves.  Vil.  Il  eut  part  aux 
Mémoires  de  l'Académie  de 
Troyes , et  à la  dernière  T radiic- 
tion  de  Davila.  Vlll.  X’n  grand 
nombre  de  Lettres  instructives  , 
d'opuscules  pohimiques,  d'éloges 
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littéraires,  publiés  en  partie  dans 
le  Journal  Encyclopédiifue , de- 
puis 1771  jusqu'en  1785.  U faut 
avouer  que  les  derniers  morceaux , 
que  nous  avons  vnis  de  lui,  ctojent 
écrits  incorrectement  ; et  qu'en 
vieillissant , son  stjle , toujours 
plein  et  arrondi , étoit  souvent 
louche , obscur , embarrassé,  soit 
qu'il  développât  plus  dilHcilement 
ses  idées , soit  qu'il  eût  gâté  sa 
diction  parla  lecture  de  Rabelais, 
de  Montaigne  et  des  vieux  au- 
teurs François , dont  il  aimoit 
beaucoup  la  naïveté  et  le  franc— 
parler.  Lorsqu'il  écrivit  son  Jjis- 
cours  sur  l'influence  des  lois  sur 
les  moeurs  , qui  concourut  avec 
celui  du  célébré  Rousseau  de  Ge- 
nève, et  obtint  un  accessit  ; il 
avoit  une  diction  biert  plus  cor- 
recte et  plus  élégante  que  dans 
ses  derniers  jours.  H nous  avoit 
fourni  quelques  remarques  pour 
lt*s  premières  éditions  de  ce  Dic- 
tionnaire historique. 

GROSSES,  (Chrétien)  théo- 
logien Luthérien  , né  à 'Witteni- 
berg  en  iGoa  , mort  en  1673, 
fut  fait  professeur  à Stettin  en 
1634,  et  surintendant  général 
des  Églises  de  la  Poméranie,  en 
1 6G3 , à 6 1 ans.  Un  a de  lui , un 
Traité  contre  la  primauté  du 
Pape,  et  d’autres  ouvrages  de 
controverse  qu'on  ne  lit  plus. 

CROSSE-LESTE , ( Robert  ) 
Voyez  Robert  , n“  xv. 

CROSTES  TE , ( BInrin  ) sei- 
gneur des  Mahis , né  à Paris  en 
décembre  164G,  fut  élevé  dans 
la  religion  prétendue  Réformée  ; 
mais  il  en  lit  abjuration  à Paris  , 
l’an  1681  , entre  les  mains  de 
Coillin  , évêque  d’Orléans  , de- 
puis cardinal.  Pende  temps  après 
il  jiLa  à Orléans , ou  il  eut  le 
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bonheur  de  convertir  à la  foi 
Catholique  un  grand  nombre  de 
personnes  , entr'autres  son  père, 
sa  mère,  et  un  de  ses  frères.  Iles 
Mahis  devint  ensuite  chanoine 
delà  cathédrale  d’Orléans.  11  mou- 
rut dans  cette  ville  le  six  oc- 
tobre i6ç4,  a 48  ans,  n’étant 
que  diacre , et  n'ayant  jamais 
voulu , par  humilité  , recevoir 
l’ordre  de  prêtrise.  On  a de  lui  ; 
1.  Considérations  sur  le  Schisme 
des  Protestons,  11.  Traité  de  la- 
présence  réelle  du  Corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie.  Ces 
deux  Traités  parurent  à Orléans 
en  1685.  III.  La  vérité  de  la  Re- 
ligion Colholique  prouvée  par 
l'Ecriture  sainte  ; l’aris  , 1697, 
in-ia.  Cet  ouvrage  a été  réim- 
primé à Paris  en  171.3,  3 vol. 
in-ii,  avec  des  augmentations 
considérables  rW-  l'abbé  Geoffroy  , 
mort  â Paris  en  171  5.  Des  Mnhis 
avoit  un  frère  , Claude  Gtos- 
TKSTt; , sieur  de  la  Mothe , qui 
se  retira  h Londres,  en  ibSi, 
après  la  révocation  de  l’édit  de 
IVitntes.  Il  y fut  ministre  de  l'E- 
glise de  la  Savoie  ,'  et  y mourut 
en  1 7 1 3 , à 66  ans , membre  do 
la  société  de  Berlin.  Il  étoit  sa- 
vant dans  le  cabinet , éloquent 
en  chaire  , d’une  prudence  rare, 
et  d’une  clinrité  consommée.  Ois 
a de  lui  : I.  Un  Traité  de  l'inspi- 
ration des  Livres  sacrés , Amster- 
dam, 169S.  II.  Plusieurs  Sermons, 
III.  D autres  ouvrages,  qui  eurent 
autant  de  succès  dans  les  pay.% 
Protestans,que  ceux  de  son  frère 
dans  les  pays  Catholiques. 

GROTIUS,  (Hugues)  né  n 
Delft , le  10  avril  i683,  d’nno 
famille  illu.stre,  eut  une  excel- 
lente éducation , et  y répondit 
d’une  manière  distinguée.  Dès 
l’àge  de  huit  ans  il  fnisoit  des  vers 
latins  , qu’un  vieux  poète  n'eu-i 
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Toif  pas  désavoués.  A i5  ans, 
eu  1597,  il  soutint  des  thèses 
sur  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiques et  la  jurispnulence  , avec 
un  applaudissement  génér.il.I.'an- 
née  d’après,  il  vint  en  France  avec 
Barneveldt , ambassadeur  de  Hol- 
lande , et  y mérita  par  son  es- 
prit et  par  sa  conduite,  les  éloges 
de  Henri  IP'.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  plaida  sa  première  cause 
H 17  ans,  et  fut  fait  avocat 
général  à 14..  Rotterdam  soii- 
haitoit  de  jouir  de  ses  talens  : 
il  s’y  établit  en  i6i.^,  et  y fut 
fait  syndic.  Les  impertinentes  et 
funestes  querelles  des  Hemon- 
trans  et  des  Contre-hemontrar» 
ugitoient  alors  la  Hollande.  Bar- 
nei'fUt  étoit  le  protecteur  des 
premiers.  Grotius  s’étant  déclaré 
pour  le  parti  de  ce  grand  homme , 
sa.M  ami,  le  soutint  par  scs  écrits 
et  par  son  cré-dit.  Leurs  ennemis 
se  servirent  de  ce  prétexte  pour 
les  perdre  l'un  et  l’autre.  Barnc- 
vehlt  eut  la  tète  tr.anchée  en  1619, 
et  Grotius  fut  enfermé  à vie  dans 
1"  château  de  Louvestein.  Sa 
femme  ayant  eu  lu  permission  de 
lui  faire  passer  des  livres,  les  lui 
envoya  dans  un  grand  cofl're  ; 
rillustre  prisonnier  se  mit  dans 
ce  coffre , et  échappa  par  cette 
rnse  a scs  persécuteurs.  Après 
avoir  roulé  quelque  temps  dans 
les  Pays-Bas  Catholiques,  il 
chercha  un  asile  en  France,  et 
l’y  trouva.  On  l’accusa  alors  dans 
son  pays  de  vouloir  se  faire  Ca- 
fiiolique  : mais  il  répondit  à un 
dî  ses  amis,  que  quelsfue  avan  — 
Lige  qu’il  eût  de  passer  if  un  parti 
Itsble  qui  l'm-oit  maltraité  , à un 
parti  fort  qui  le  recevroU  à bras 
ouverts,  il  n était  pas  tenté  de  le 
J.iire...  Et  puisque  fai  eu,  ajou- 
*.oit-il  , assez  de  courage  pour- 
Mipporterla  prison  n'en  man- 
qiiçrai  point , j'espère , pour  jon- 
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tenir  l’e.ril  et  la  pauvreté...  I ib 
protecteurs  que  Grotius  trouva 
en  F’rnnce  , le  présentèrent  à 
Louis  Xllï , qui  lui  donna  une 
pension  de  mille  écus.  Les  ambas- 
sadeurs de  Hollande  travaillèrent 
en  vain  iioiir  donner  nu  roi  des 
impressions  défavorables  ; ce 
prince  no  voulut  point  les  écou- 
ter. Il  rendit  meme  à Grotius  un 
témoignage  avantageux  , parce 
qu'il  le  voyoit,  avec  un  étonnement 
mêlé  d’estime,  conserver  toujours 
de  l’amour  pour  son  ingrate  pa- 
trie. Cepoiidont  ses  ennemis  re- 
doubloient  leurs  efforts  pour  le 
perdre;  et  le  cardinal  de  Richelieu , 
qu’il  ne  flattoit  pas  sur  ses  pro- 
ductions, l’obligea  enfin  à force  de 
dégoût,  dose  retirer.  Sa  pension 
fut  même  supprimée  on  1 63 1 . Cet 
illustre  réfugié  prit  alors  le  parti 
de  retourner  en  Hollande.  11  es- 
péroit  beaucoup  des  bontés  du 
prince  d'Orange  , Fréderic-Henri, 
qui  lui  qyoit  écrit  une  lettre  con- 
solante ; mais  scs  ennemis  repré- 
sentèrent nu  prince,  qu’il  y au— 
roit  du  danger  à le  rétablir,  et 
le  firent  même  condamner  de 
nouveau  à un  bannissement  per- 
pétuel. Ce  nouvel  orage  obligea 
Grotius  de  quitter  une  seconde 
fois  sa  patrie.  On  le  desiroit  en 
Suède.  Il  se  rendit  donc  à Ham- 
bourg , pour  s’informer  de  ce 
qu’il  avoir  à espérer  de  la  cour 
de  Stockholm.  Pendant  le  séjour 
qu’il  fit  dans  cette  ville,  plusieurs 
princes , tels  que  les  rois  de  Dr— 
nemarck,  de  Pologne,  d’Espagne, 
firent  de»  tentatives  pour  l’atti- 
fer dans  leurs  états;  mais  la  pro- 
tection que  lui  accordoit  te  chan- 
celier d'Oxenstiern  , et  le  goût 
que  1(1  reine  Christine  avoit  pour 
les  savans  , le  délermiaèreiit  h 
s’.attncher  à cette  princesses  II 
partit  donc  en  »634  pour  Stock- 
holm, uii  on.  l’iiccneillil  coniini» 
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il^le  meritoit  ; et  peu  de  temps 
après  son  arrivée,  il  fut  nommé 
Conseiller  d’état  et  anihas-adeur 
en  Fi  jijce.  Ce  choix  déplut  on 
cardinal  de  Uickelieu  , qui  le 
voj  oit  avec  peine  revenir  dans  un 
royaume  où  on  lui  avoit  refusé  In 
subsistance,  après  l’avoir  reçu 
avec  la  plus  grande  bonté.  Oxens- 
tiern  no  voulut  pas  nommer 
d’autre  ministre  ; et  Grotius  fit 
son  entrée  à Paris,  au  commen- 
cement de  mars  iS35.  I>u  Mou- 
rier  prétend  que  l’ambassadeur 
de  Ckrisliiu; , pendant  son  sé;our 
en  France,  ne  vit  point  le  car- 
dinal lie  l\U-helieu , sous  prétexte 
qu'il  ne  donnnil  pas  l.i  main  aux 
«rabas.'iadeurs  ; mais  dans  la  vé- 
rité , parce  qu’il  conservoit  de 
l’animosité  contre  ce  ministre. 
Ce  fait  , qui  n’est  qu’un  ouï- 
dire  , paroit  sans  vraisemblance. 
Après  un  séjour  d'onze  mois  à 
Paris  , où  il  jouit  des  lio.mraages 
fies  savons,  il  revint  en  Suède. 
11  passa  par  la  Hollande.  I.es 
choses  étoient  bien  changées.  La 
plupart  de  ses  ennemis  étoient 
morts  ; et  l’on  se  repentoit  d’avoir 
forcé  de  quitter  sa  patrie,  un 
liomme  qui  lui  faisoit  tant  d’hon- 
neur. Aussi  fut-il  reçu  à Ams- 
terdam avec  une  grande  distinc- 
tion. Arrivé  en  .Suède , il  ne  fut 
pas  accueilli  moins  favorablement 
par  Christine , à laquelle  il  do- 
manda  son  congé  ; mais  il  l'ub- 
tint  avec  peine.  Grotius,  en  re- 
tournant dans  sa  patrie  , moumt 
à Hostode,  le  i8  avril  1645,  fi 
62  ans.  Cet  homme  célèbre  étoit 
n une  ligure  agréable:  il  avoit 
lie»  yeux  vifs  , un  visage  serein 
et  riant.  Son  ambition  étoit  très- 
modérée.  Il  éerivoit  à son  père, 
tandis  qu’il  était  amba.ssadeur  : 
Je  suis  rassasié  d’hon  n eurs.  J’nim  e 
la  vie  tranquille,  et  je  semis  fort 
ose  de  ne  plus  m'oceufter  que  de 
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Dieu  et  d'ouvrages  utiles  à la 
postérité.  Il  étoit  à la  fois  bon 
ministre,  excellent  jiirisconsidte, 
théologien  , bistoiien  , poète  et 
bel  esprit.  S il  s’est  illii.stré  par 
la  gloire  d’avoir  été  l’ami  de  liar- 
neveliU  et  le  défenseur  de  la  li- 
berté de  son  l>ays,  il  ne  s’est  pa* 
fait  moins  d’honneur  par  ses  ou- 
vrages. fia  élé,  sans  contredit, 
un  des  plus  grands  hommes  do 
sou  tnirps , soit  pr.r  son  érudition 
profonde,  soit  pour  la  beauté 
de  son  c.'.pr.t , soit  pour  la  pu- 
reté de  sa  diction.  Il  pusfédoit 
parfaitement  les  langues  , la  fai.-le 
et  1 histoire,  fantiquité  eiclésiiis- 
ti.pie  et  profane,  et  sur-tout  la. 
science  du  droit  public.  îw.-s  écrits 
sont  une  source  où  tons  les  ju- 
risconsultes ont  puisé.  Les  prin- 
cip.mx  sont  ; I.  L’n  excellent 
traité  De  jure  Bctli  et  Vacis , 
ciimnotis  Variarum,  1712,  in-8.® 
Il  a été  traduit  en  françois  par 
Uurkcyrac , 1729.  avol.  in— 4°; 
ni.iis  on  le  lit  moins  utilement 
dans  la  version  que  dans  l’origi- 
nal latin,  quoique  le  style  en 
soit  1111  peu  dur.  Cet  ouvrage  a 
passe  autrefois  pour  un  chef- 
d’œuvre;  et  malgré  la  foule  d® 
livres  publiés  sur  cette  matière, 
il  mérite  encore  aujourd  hui  une 
Jilace  distinguée  parmi  les  pro- 
ductions de  ce  genre.  11  y a pour- 
tant un  trop  grand  étalage  d’é- 
rudition ; les  citations  y étouffent 
les  raisonnemens.  loi  meilleure 
édition  du  texte  est  celle  en  3 vol. 
in— fol.,  i6g6  , 1700  et  1714, 
avec  des  commentaires.  La  tra- 
duction est  accompagnée  de  re- 
marques ; elle  passe  pour  fort 
exacte.  U.  'I  ’raité  de  la  vérité  de 
la  hrtigion  Chrétienne , tr.odiiit 
du  latin  en  françois  par  l’abbé 
Goujet , in— 12.  Cet  ouvrage, 
r omposé  d’abord  par  Grotius  , en 
vers  flam.^nds,  pour  fortifier  dam 
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le  Cliristianisme  les  matelots  qui 
font  le  voyage  des  Indes,  a été 
traduit  en  grec  , en  arabe  , en 
nnglois , en  persan , en  allemand  , 
en  flamand.  Îiainl-Eviemond  l'ap- 
pelle le  des  Chré- 

tiens. y lühiire  l'a  fort  déprimé  , 
et  l’on  en  sent  assez  les  raisons. 
Il  est  vrai  qu'il  emploie  des 
preuves , que  quelques  théolo- 
giens ont  rejetées;  mais  le  fonds 
de  1 ouvrage  est  estimable.  III.  Des 
(EuiTes  Théplogiquei , qui  ren- 
ferment des  Commentaires  sur 
l’Ecrituro  sainte  ; et  d’autres 
Traités  recueillis  à Amsterdam 
eu  ifiyg  , en  4 vol.  in-fol.  On  a 
accusé  l'auteur  d'avoir  donné 
quelquefois  dans  le  pélagianisme 
et  le  socinianisme;  d’avoir  pro- 
digué l’érudition  profane  dans 
des  matières  sacrées;  d'as;oir  cher- 
ché dans  le  texte  de  l’Ecriture  , 
moins  ce  qui  y est , que  ce  que  le 
commentateur  voidoity  voir,  etc. 
I.J  plupart  de  ces  reproches  sont 
fondés  , et  il  faut  avouer  qne 
plusieurs  endroits  de  ses  Com- 
m-iitaires  pnroissent  fas'ornbles 
aux  nouveaux  Ariens.  11  est  vrai 
qu’il  a combattu  le  sentiment  cio 
Sncia  , en  soutenant  la  préexis- 
tence du  Verbe;  mais  il  se  rap- 
prnchoit  de  lui  dans  plusieurs 
autres  points.  Grotius  étoit  nn 
des  plus  modérés  Protesfnns.  S’il 
ne  mourut  pas  Catholique,  il 
avoit  eu  Iwaiicoup  de  peirchnnt 
à l’être  : mais  il  est  à craindre 
tjue  cette  modération  ne  vint 
plutôt  d’une  indifférence  pour 
toutes  lc-5  religions,  que  de  la 
connoisssnce  qu’il  avoit  des  foiblcs 
fondeaiens  du  Protestantisme. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque 
PnJnnnise  une  de  ^as  lettres  an 
fameux  Socinien  Crellius  , qui 
donne  de  violons  soupçons  sur 
fa  religio'.i.  Cepeudnnt  il  pour- 
roitsc  faire,  qu’ayant  P.ottc  cl’er- 
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reurs  en  erreurs  , il  eût  désiré 
sur  la  fin  de  ses  jours  de  fixer 
sa  doctrine  en  se  réunissant  au 
centre  de  l’unité  et  de  la  vérité. 
On  trouve  dans  le  l^lenagiann  , 
que  n quand  on  sut  à Paris  que 
tirotius  étoit  mort  à Uostock  , le 
P.  l'ctau  , persuadé  qu’il  étoit 
Catholicpie  dans  l ame , dd  la 
messe  pour  lui.  On  disoit  mémo 
en  ce  temps -là  , que  GroUus 
avoit  voulu  se  déclarer  Catho- 
lique, avant  que  d'aller  en  Suède 
reudrè  compte  de  son  ambas- 
sade; mais  qu’il  avoit  suivi  le 
conseil  du  P.  l’étau  , qui  étoit  do 
faire  ce  voyage  de  Suède , et  do 
retourner  à Paris  pour  s'y  établir, 
et  exécuter  la  rc.solution  cjti’il 
avoit  prise.  » Avant  son  départ, 
Grotius  avoit,  dit-on,  donné  la 
même  parole  à M.  Bignon.  0 II 
est  sûr  que , ([iiand  il  mourut , 
dit  le  Père  Oudin , il  y avoit 
long-temps  qu’il  s’etoit  séparé 
de  la  communion  des  prétendus 
Réformés.  Dès  l’an  1641,  dans 
sou  livre  De  Anlic'urislo  , il  leur 
avoit  enlevé  leur  Pallndium  : c’est 
ainsi  qne  Snuniaise  appcloit  la 
folle  idée  où  ils  sont , ou  du 
moins  où  ils  font  semblant  d’étre, 
que  le  pape  est  Y Antéchrist. 
Pour  justifier  la  bonne  opinion 
du  P.  l’étau  , sur  la  religion  do 
son  ami,  je  transcrirai  qnelcpies 
lignes  delà  lettre  43a  du  docteur 
Arnaud , nu  .sujet  de  Grotius.  U 
puroit  clairement , dit-il , par  ses 
derniers  lieres , qu'il  étoit  tout— 
ù— fait  entré , à la  fin  de  sa  vie, 
dans  les  sentimens  de  VEgliie 
Catholique.  Il  établit  très-forte- 
ment dans  son  Livre  posthume , 
que  les  dogmes  de  la  Foi  se 
doivent  décider  par  la  tradition, 
et  l'autorité  de  l'Eglise  , et  non 
par  la  seule  Ecriture  : ce  qui 
renverse  toutes  les  hérésies.  1. 
Voy.  la  Vie  du  P.  Petau,  par  le 
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r.  Oiiiiin , dans  les  ^Ternaires  de 
A'iti-rnn,  tom.  .'>7.  C’est  nppn- 
r ijiment  cette  idée,  que  Orotius 
pi  échoit  pour  ]a  véritable  éjjlise, 
qui  a fait  dire  au  ministre  Jurieu , 
d.MS  Y Esprit  d' Arnould  , <t  que 
Croiius  étoit  mort  sans  votdoir 
faire  profession  d'niicnnc  religion 
et  ne  répondant  à celui  qui  l'ex- 
hoitoit  h la  mort  que  par  un  Mon 
iMF.nuco.  » Au  reste,  le  Livre 
posthume  indiqué  par  Arnould , 
es!  intitulé;  iiU'etiani  apologetici 
discussio.  IV.  Ues  Poésies,  16 >7 
et  i6iî,  in-8."  Il  y en  a quel- 
ques-unes d’heureuses;  mais  sa 
vaste  littérature  éteint  souvent 
son  feu  poétique.  Les  Hollandois 
en  font  un  grand  cas:  mais  le 
goût  François  est  bien  difl'érent, 
ou  pour  mieux  dire,  le  préjuge 
national  ne  ferme  point  les  yeux 
en  France  surleursdéfauts.  \ .lie 
iuiperio  summarum  Poteslalum 
circa  Sacra,  la  Haye,  16S1, 
in-12;  traduit  en  françoL',  en 
1751,  in-i  2,  sous  ce  titre:  Traité 
du  pouvoir  du  magistral  politique 
s ir  les  choses  sacrées.  V 1.  Annales 
c:  Historia  de  rébus  Belgieis  , ah 
obitu  regis  Fbilippi  , usque  ad 
inducias  nnni  tfiig.  L'auteur  a 
parfaitement  imité  Tarite  dans 
ses  annales;  il  est  comme  lui 
éjierpiqtte  et  concis;  mais  celte 
précision  le  rend  quelquefois 
obscur  : comme  lui , il  a déve- 
loppé toutes  les  intrigues,  tous 
les  ressorts  , tous  les  motifs  des 
é . énemens  dont  il  a été  le  témoin. 
Cet  ouvrage  est  plein  de  maximes 
que  la  politique  peut  aiiopter  ; et 
les  passions  dos  diiférens  acteurs 
y sont  peintes  avec  autant  rie 
force  que  d'adresse.  11  fait  sur- 
tout bien  coimoitre  un  peuple 
qui  peut  souffrir  un  maître,  mai» 
non  pas  un  tyran,  et  qui  secoue 
le  joug  avec  autant  d'habileté  que 
de  courage.  \ H.  Historia  Gotlho- 
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ntm  , iri-8®,  inférieure  à la  pré-; 
cédente  pour  le  style,  mais  très- 
utile  pour  les  recherches  sur 
l'Histoire  d'Espagne,  et  sur  celle 
de  la  décadence  de  1 empire  Ro- 
main. VllI.  JJe  antiquitate  Bei- 
publiCiT  Batnviecr  , in-24  ; ou- 
vrage plein  d’érudition.  IX.  Des 
Tragédies  peu  théâtrales,  et  dont 
le  sujet  est  mal  choisi.  Elles  pa- 
rurent sous  h;  titre  de  Tragœ- 
dia , etc,  i63a  , in-4."  X.  De 
origine  gentium  Americnnarum , 
Dissertatioaes  duir  ,16421’/!  64.3, 

2 vol.  in-S".  XI.  Excerpta  ex 
Tragtxdiis  et.  Cnmœdtis  Grtreis  , 
Paris,  1626,  in-4.”  XII.  Ehilo~ 
sophurum  sententiar  de  Fato  , 
Paris,  164.S,  in-4.®  XIll.  Des 
Lettres,  publiées  en  1687,10— 
fol.  XI V.  U ne  édition  de  Capeli-a, 
b'oycz  ce  mot.  XV. Un  Commen- 
taire sur  les  Annules  de  Hollande, 
par  Douta.  On  peut  consulter 
sur  cet  homme  célèbre  sa  Vie , 
par  IM.  de  liurigny  , en  2 vol. 
in-12,  1722.  L’historien  y entre 
dans  de  grands  détails  sur  son 
héros  et  sur  ses  négociations.  Le 
caractère  de  Grotius  ressembloit 
à son  style  ; c’est— .à-dire  qu’il 
étoit  noble,  ferme,  et  quelque- 
fois dur.  fin  voit  dans  \ Histoire 
métallique  do  la  Hollande  une 
médaille  sur  laquelle  Grotius  est 
appelé  le  PIsénix  de  la  patrie , 
Y Oracle  de  Delft , \egraml  esprit  , 
la  lumière  qui  éclaire  Lu  terre. 
11  laissa  un  fils  , mort  à 70  ans  , 
qui  se  distingua  dans  les  ambas- 
sades , et  dans  le  ministère  de 
sa  religion. 

G R OU  AÏS  , Voyez  De5- 

OROI’AIS. 

GRUUCHl,  Gruchius , (Xi- 
colas  de  ) d'une  famille  noble  de 
Rouen,  fut  le  premier  qui  expli- 
qua Aristote  en  grec.  U enseigna 
avec  réputation , h Paris , à Qoiê». 


Digitized  by  Google 


G R O 

denux  et  à Coimbre.  Do  retour 
en  Kraivce,  il  alla  n la  Kochelle, 
oii  l'on  %'ouloit  établir  iin  collège. 
Il  y mourut  en  iSya.  On  a de 
lui,  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont  : I.  Une  ÏVa- 
duetton  de  VHuloire  des  Indes  , 
par  F.  L.  de  Caslaneilo  , Paris  , 
i554  s in-4."  II.  Un  traité  De 
Comitiis  Roninnorum  , et  des 
Ecrits  contre  Si!fi'niiis  , in-folio. 
Ce  savant  rrntgnoit  Grouchi  , et 
eut  lu  lâcheté  impardonnable  do 
ne  parler  contre  lui  que  lorsqu'il 
eut  appris  sa  mort. 

CR  OU  MB  A CK  , gentil- 
homme Saxon  , chassé  de  son 
pays  pour  quelques  crimes  , se 
retira  en  1 5if>  à ( jotba  , avec  scs 
complices,  auprès  <\c  Jenn~Fré~ 
^ det  ic , fils  de  ce  Jfan-T'rcleric , 
que  l'empereur  Cknrles  - Quint 
avoit  dépouillé  de  l'électorat  de 
Saxe.  Groumback  avoit  princi- 
palement en  vue  do  se  venger  du 
nouvel  électeur  Auguste , chargé 
de  faire  exécuter  contre  lui  l’arrêt 
de  su  proscription.  Il  s’étoit  as- 
socié a plusieurs  brieands  : il 
forma  avec  eux  une  conspiration 
pour  assassiner  l’électeur.  Un  des 
conjurés  , pris  à Dresde  , avoua 
le  coinolot.  L'électeur  Auguste  . 
ayant  une  commission  ik.>  l’em- 
pereur, fait  marcher  ses  troupes 
a Gotha.  Groaini.-icA  . que  le  duc 
sontenoit  , étoit  dans  la  ville 
avec  plusieurs  soldatsuélerminés, 
attaches  à sa  fortune.  Les  troupes 
du  duc  et  les  bourgeois  dépen- 
dirent la  ville;  mais  enfin  il  fallut 
se  re.idre.  Le  duc  Jeuu-Frederic , 
aussi  nialhciireux  que  son  père, 
fut  arrêté  et  conduit  à Vienne 
d.ins  iinecharrelte,  avec  un  bon- 
net de  paille  attaché  sur  la  tête  ; 
ot  s"-»  états  furent  donnés  à .Lvoi- 
Guiruiime,  son  hcre.Groumhach 
et  >es  complices,  jiris  en  mémo 
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temps , finirent  leurs  jonrs  par 
le  dernier  supplice  , en  1567. 
V oy.  I.  Lan’guet. 

GHO/.F.LI.IER  , ( Nicolas  ) 
prêtre  de  l'Oratoire,  né  à Reaiiiie 
le  2ÿ  août  ifijî  , mort  le  19 
juin  1778  , est  auteur  île  quel- 
ques ouvrages  , dont  le  pins 
connu  est  un  liecueil  de  Fables  , 
iii-iï,  17(18. 

GRUAU,  (Louis)  fut  curé 
de  Sauge  dans  le  diocèse  du  Mans. 
I!  publi  i en  i6i3,  à Paris,  chez 
Chevalier  , un  ouvrage  sous  te 
titre  ; Nouvelle  invention  pour 
prendre  et  ôter  les  loups  de  la 
France,  in-ia,  avec  figures.  Ce 
Imité  est  déilié  à T^ouis  \III  , 
qui  n’avoit  alors  que  douze  ans. 
On  y trouve  des  anerdotes  , qui 
jirouvent  un  grand  instinct  dans 
le  loup,  de  la  prévoyance,  une 
combin.aisoii  d'idées  et  du  cou- 
rage. La  conclusion  de  ranfenr 
est  digne  du  temps  : c’est  que 
plus  nous  approcherons  de  la 
f;n  du  monde  , plus  les  loups  so 
multiplieront. 

GUUniUS  , ( Nicolas  Eve- 
r.ird,i/it)  trésorier  du  Brabant, 
ot  fils  d'nn  président  du  conseil 
souverain  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande , mourut  en  1 07 1 . On  a do 
lui  des  Poésies  profanes  , I.eyde, 
1S12,  in-S”  , en  latin;  et  des 
Poésies  sucrées  , Anvers  , 1 568  , 
in-8."  Il  avoit  iiour  frères  , Jean. 
Second  et  Adrien  Marias , qui 
se  distinguèrent  aussi  dans  la 
versification.  Voyez  Second 
( .Jean  ). 

GRUE,  (Thomas)  littérateur 
François  , mort  vers  la  fin  du 
17'  siècle  , a qui  nous  devons 
des  traductions  de  rpielqiies  ou- 
vrages Anglois.  Les  principales 
sont  : I.  Jets  Jieligions  du  3Ionde, 
traduites  de  raiiglois  de  l\uss  , 
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in-4.“  II.  Im  Porte  ouverte  pour 
■parvenir  à la  connoissance  du 
Paganisme  , traduite  aussi  de 
l’angloi.s  d'.lhrniuim  Roger,  in- 
4.'’  On  l'estime  pour  la  connois- 
anncp  qu  i!  donne  des  mœurs  des 
Isrnincs  Asiatiques. 

I.  GRUETj  (Jaccpjcs)  Gene- 
vois , feineux  libertin  , débiloit 
ses  imjiiRfs  r.‘rs  le  milieu  du 
xvi'  titclc;  il  étoit  aussi  opposé  à 
tJalvin  et  à scs  partisans  , qu'aii.x 
d.-ifenseurs  de  la  vérilablfc  reli- 
gion , parce  qu'il  n'en  proressoit 
aucune.  Il  ne  manqnoit  d'ailleurs 
ni  d'esprit  ni  d'érudition  , et  il 
soulTroit  impatiemment  les  hau- 
teurs dos  Calvinistes  et  leur  jiré- 
tendue  réforme.  11  eut  la  bar— 
diossê  d'aûicher  en  1 547  des  pla- 
ça,-ds  , d.-.ns  lesquels  il  arensoit 
les  Réformes  de  celte  ville  d'éîie 
des  esprits  remuons,  qui,  après 
nvoir  renonce  à la  vérité  , et  la 
plupart  à leur  premier  état , voii- 
îoient  dominer  sur  toutes  les 
00115000008.60  témérité  lui  attira 
les  affaires  les  plus  fâcheuses,  ün 
saisit  ses  papiers  : on  y trouva 
des  preuve.5  d'irréligion  , et  on 
te  servit  de  ce  prétexte  pour  le 
condamner  à jierdrc  la  tête.  Celte 
sentence  fut  exécutée  en  1349. 
.Son  jiliis  grand  crime , aux  yeu.x 
lies  Genevois  . étoit  d'avoir  dé- 
voilé leur  patriarche  Jean  Calvin, 
dont  il  avoit  peint  le  caractère 
et  la  conduite  sous  scs  véritables 
couleurs. 

II.  GRUET  , (N.)  jeune 
poète,  fut  ravi  à la  littérature  à 
iiige  de  ans,  par  un  accident 
trop  ordinaire  à ceux  qui  se  ser- 
vent imprudemment  des  armes  à 
l'eu.  Il  étoit  à la  chasse,  lors— 
qu'ayant  appuyé  la  tête  contre 
son  fusil,  son  chien  le  fit  partir 
et  il  mourut  .'ous  le  coup.  f)n 
lift  doit  ; Les  Adieux  d'Hector  et 
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d'Andrnmaque , pièce  couronné» 
à l’académie  Erançoise  en  177S  ; 
une  héroïde  intitulée  : Annilal 
au  Sénat  de  Carthage  ; la  tra- 
duction en  vers  du  commence- 
ment deriliade.  11  avoit  entrepris 
aussi  de  mettre  Télémaque  en 
vers.  Ce  poète  possédoit  les  qua- 
lités du  cœur  : il  n avoit  , ni 
l’envie  qui  vent  flétrir  l'homme 
supérieur  dont  la  gloire  éblouit , 
ni  l’orgueil  qui  cherche  à le  mé- 
priser. Il  est  mort  en  1778. 

GRUGET  , ( Claude  ) Pari- 
sien, vivoit  au  xvi'  siècle.  Il  s’est 
fait  coiinoitrcparde.s  Traductions 
qu’il  a données  de  1 itclien  et  d» 
l'espagnol  ; et  jiar  l'édition  de 
Vllepiamcron  de  la  reine  de  Na- 
varre, i5So,  in-4.° 

GRUTER  , ( .Tean  ) né  k 
Anvers  en  1S60  , reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Jean  , qu'il 
rlijiiigea  , p'oiir  se  conformer  à 
la  mode  pédantesque  de  son 
temps , en  celui  de  Janus,  lié* 
l'âge  de  7 ans,  il  passa  en  An- 
gleterre avec  son  père  et  fa  iiitre, 
qui  étoit  Angloi.'e.  I.e  Protes- 
tantisme les  avoit  fait  cbas.ser 
d’.\nvers.  Iji  mère  de  Gruler , 
femme  d’esprit  et  de  savoir,  fut 
le  premier  mnitre  de  son  fils. 
Après  avoir  étudié  dans  plusieurs 
universités . il  profe.esa  avec  ré- 
putation à 'Wittemberg  , où  le 
duc  de  Saxe  lui  avoit  donné  une 
chaire  d’histoire  ; et  à Heidel- 
berg , où  il  eut  la  direction  de 
cette  magnifique  bibliothèque  , 
tninsportéc  h Rome  quelque 
temps  après.  Ce  sav.vnt  mourut 
le  eo  septembre  1617  , n 66  ans. 
Son  nom  est  célèbre  p.er  plusieurs 
ouvrages  utile.'.  Les  principaux 
sont  : I.  Un  Recueil  d’inscrip- 
tions , en  un  gros  vol.  in-fol.  à 
Heidelberg  , 1601.  L’auteur  avoit 
beaucoup  fouillé  dans  les  ruines 


Digitizee'  ' y Gi'oglc 


G R U 

l’.intiquitê  ; cet  ouvrage  en  est 
une  preuve.  11  le  désiia  à l'enipe- 
reiu-  R.^.lolphc , qui  l’en  remercia 
«n  lui  accordant  un  privilège 
général  pour  tous  scs  livres,  avec 
pouvoir  d'accorder  lui-même  des 
j>rivilégc3  aux  autres  auteurs. 
Ce  monarque  lui  destinoit  aussi 
la  dignité  lie  comte  do  l’empire  ; 
mais  il  mourut  avant  d’en  avoir 
été  revêtu.  Grocvitis  a considéra- 
blement augmenté  le  recueil  do 
Gruter,  et  eu  a fait  4 gros  vol. 
in-folio,  imprimés  à Amsterdam 
1 707.  II.  Liimpas , seii  Fa.x  ArUiim 
libcraliuia  ; hoc  est  , Thésaurus 
criticus  à bibliüthecis  erutus  ; 
Francfort,  léoi,  6 vol.  in-8."Le 
but  de  l’auteur  est  d’indiquer  les 
bons  livres,  en  chaque  partie,  à 
ceux  qui  veulent  s’appliquer  à 
l’étude  des  lettres  et  des  beaux 
arts.  III.  Delicice  Poëtarum  Gat- 
lorum  , 3 vol.  in— 1 1 ; Ilnlontm  , 
2 vol.  ; Bdgarum , 3 vol.  ; Ger- 
manorum , 6 vol.  ; Hungarico- 
riim  , I vol.  ; Scotornm  , 2 vol.  ; 
Danorum  , 2 vol.  IV.  Tiistoriit 
Augnsla  Scriplores  , in-fol.  et 
€um  noCit  Varionim  , Leyde  , 
1 G7  1 , 2 vol.  in-8."  V.  Chroaicon 
Chronicoriim , Francfort , 1 G 1 4 , 
2 vol.  in-3.”  Cette  Chronique 
commence  à la  naissance  de  .1.  C., 
et  finit  en  iGi3.  Elle  est  pleine 
d’inexactitudes,  d'inutilités,  tan- 
dis que  bien  des  choses  rem.ir- 
quabies  sont  omises.  VI.  31.  T. 
Ciceronis  opéra  citm  nolis  , 
Hambourg  , 3 vol.  in— fol.  Jean 
All'erl  Fapricius  e.stimoit  beau- 
coup cette  édition.  Gruter  a en- 
core donné  des  éditions  avec  des 
notes  , à'OviJe  , de  Plaute  , de 
Florus  . de  Sé/tët/ne  le  poète  , 
do  Sénbque  le  philosophe , de 
Tite~Live  , de  Vellcius-Patcr— 
eulus , de  Sallusle  , et  quantité 
d’autres  ouvrages.  Gruter  étoit 
lur  homme  fort  luborionx , qui 
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ctuJIoit  tout  le  jour  et  une  grande 
partie  de  la  nuit , et  toujours  de- 
bout. Sou  désintéressement  otoit 
extrême  , et  outre  d’abondantes 
aumônes,  il  exerçoit  une  autre 
e.spêce  de  charité  ; il  prêtoit  de 
l'argent,  sans  s'informer  si  l’on 
étoit  en  état  de  le  lui  rendre. Scs 
ennemis  l’accusèrent  d’athéisme; 
mais  son  attachement  au  protc;— 
taiitisme  ne  s’accorde  point  avec 
l’imputation  d’irréligion.  Il  fut 
marié  quatre  fois  ; et  lorsqu’il  \ 
perdoit  ses  femmes  , il  étoit 
bientôt  consolé  ; soit  qu’elles 
méritassent  peu  ses  regrets  ; soit 
plutôt  que  son  caractère  , natu- 
rellement indifférent  , ne  lui 
permit  pas  des  afflictions  longues 
et  vives.  11  étoit  plein  do  suffi-. 
sance  , et  ne  repondoit  h ses 
critiques  , que  par  un  langage 
qui  le  déshouoroit , comme  l'on 
peut  s’en  convaincre  par  ce  qu’il 
a écrit  contre  Jean  — Philippe 
Pareus.  L’érudition  dont  il  lit 
parade  , ne  lui  appartenoit  pas 
toute  en  propre;  il  fut  aidé  dans 
ses  recherches  par  3Iarc  Velser 
et  d’autres  snvans. 

GRUYER  , Voy.  I.  Düprî 

GRYLLUS,  Fio/cz  Xkno- 
PHON , n.“  I. 

GRYl^ÉE,  (Simon)  ami  da 
Luther  et  de  Mdanchlhon,  naquit 
en  Souabc  l'an  i4g3  , et  mourut 
à Basic  en  1 54 1 , à 48  ans.  C’est 
lui  qui  publia,  le  premier,  VAlma- 
gesle  de  Ptolnmée  en  grec , Basic, 
ii38  , in-folio.  — 11  y a eu  de  lu 
même  famille  Jean  — Jacquet 
Grynée  , professeur  à Heidel- 
berg , mort  en  1G17.  On  a do 
lui  plusieurs  savons  Écrits , prin- 
cipalement sur  l’Ecriture  sainte. 
Vayei- en  le  catalogue  dans  la 
tome  37  des  3Iémoires  du  P.  Ni- 
^roti.  La  uéphrétiqnc,  U mort 


Digitized  by  Google 


6o6  G R Y G R Y 


f ses  eniaos , et  cl  un  de  ses  gen 
dres  qu’il  nimoit  comme  son  fils 
éprouvèrent  sa  patience  et  hâ- 
tèrent sa  mort. 

1.  OHYPHE  , (Sébastien)  de 
RenthlingenenSouabe  , vint  s'é- 
tablir il  Lyon , où  il  exerça  l'art 
de,  l'imprimerie  avec  beaucoup 
de  succès.  C’est  à son  occasion 
que  Ji'aa  Voulé  de  Rheims  di- 
soit « que  Robert  F.lienne  cor- 
rigeoit  parfaitement  les  livres  , 
que  Câlines  les  imprimoit  très- 
bien  ; mais  que  Oryphe  réunis— 
soit  le  double  talent  de  corriger 
et  d'imprimer  : » 

Intfr  tôt  ttùrunt  lîbrot  çui  cudtrt  p 
très  tunt 

Jnsi$ncs  ; Un^utt  eurhs  famé. 

Castigat  Stephanui  , itulpùt  Coli- 
nxus  } utriim^ae 

GrYphiül  edoctâ  mente  maaugue  faeit. 

Crjphe  méritoit  cet  éloge  ; il 
rechercha  avec  empressement  les 
plus  habiles  correcteurs  , veilla 
sur  eux,  ef  fut  lui— même  un  ex- 
cellent correcteur.  Il  mourut  le 
7 septembre  i556  , à 63  ans. 
Charles  Fontaine  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Le  graad  GrifTe, 

Qtd  tout  gritfe  f 
A griffe 

Le  corpi  de  Cryftu, 

Parmi  les  belles  éditions  dont  il 
a enrichi  In  littérature,  on  dis- 
tingue sa  Bible  latine  de  i55o, 
in-folio.  Il  )■  employa  dos  carac- 
ttires  ronds  et  les  plus  gros  qu'on 
eût  vus  jusqu'alors.  C’est  un 
chef-d'œuvre  de  typographie. 

( Voy.  Doi.et,  u.“  i'"'  de  scs 
ouvr.-ges.)  On  fait  cas  do  toutes 
les  Bibles  hébraîi/ues  qu'il  a pu- 
bli-'-cs;  et  en  perticulier  de  l’é- 
dition du  Trésor  de  la  I.ar-ne 
sainte  de  J'nÿnin,  -y^Son  friiUj 


Franrois , im]irimeur  de  Lyon  t 
et  ensuite  de  Paris  , substitua  le 
caractère  romain  aux  carat  tères 
italiques  , dont  Sé/-aslien  se  ser- 
voit  dans  toutes  ses  éditions  ; et 
qui  en  diminue  le  prix.  An- 

toine Gnrpjie  , filg  de  Sébastien  . 
soutint  dignement  la  réputation 
de  son  père.  Sa  seconde  édi- 
tion du  Trésor  de  la  langue 
IrUinc  , est  un  modèle  d'impres- 
sion. Ils  avoient  pour  enscioiie  un 
Gryphon  , et  c’est  la  marque  or- 
dinaire de  leurs  livres,  avec  cette 
devise  : VirUite  duce  , comité  for- 
tuit à , que  lo  commerce  de  Lyon 
a prise  depuis  pour  la  sienne. 

II.  GIIYPHE,  (André)  né 
à Glognweii  iGi6,  mort  en  1664, 
048  ans  , devint  syndic  des  états 
de  Glopaw.  Il  s'acquit  une  si 
gramie  réputation  par  ses  Pièces 
de  Thédlre , qu’on  peut  l'appeler 
le  Corneille  des  Allemands.  Il 
tient  le  premier  ou  du  moins  l’un 
des  premiers  rangs  dans  le  tra- 
gique parmi  les  poètes  de  sa  na- 
tion. Il  a aussi  composé  quelques 
petites  Farces,  et  une  Critique 
assezfinedii  ridicule  desanciennes 
comédies  allemandes. 

III.  GHYPHE,  (Chrétien) 
fils  du  pr-'cédent , né  à Fraustadt 
en  1649  , devint  professeur  d'é- 
loquence h P.reslaw  , puis  prin- 
cipal du  collège  de  la  Magdeleine 
dans  1.1  même  ville  . et  enfin  bi- 
bliothécaire. Il  mourut  le  6 mars 
1706  , à 57  ans  , après  s’être  fait 
jouer  , dans  sa  chambre  , une 
Pièce  de  poésie  de  sa  façon  qu’il 
avüit  fait  mettre  eu  musique;  il 
y exprimoit  les  consolations  que 
la  mort  du  fiaiiveur  fournit  aux 
mourans.  Ses  ouvrages  sont  : 

1.  L'Histoire  des  Ordres  de  Che- 
valerie , en  allemanil,  170g  , 
m-8.®  II.  Poésies  Allemandes  , 
eiitr  autres  des  Pastorales , in-S,* 
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ni.  La  Langue  Allemande  for<~ 
mée  peu.  à peu  , ou  Traité  de 
l’origine  et  des  progrès  de  cette 
Langue  , in  — 8"  , en  nllemiimi. 
IV.  Uissertatio  de  Scriploritus 
Historiam  seculi  y.rtl  lUuUran- 
til'iis  , in  - 8.“  V.  Il  a aussi  tra- 
vuilli!  QU  JouniiiL  de  Leipzig. 
C'étoit  un  homme  «i'ime  va>te 
nttératiire.  S<?s  Poésies  allem.imies 
sont  estimées  , et  sa  langue  tloit 
be.Tucnup  à ses  ouvrages  et  il  ses 
recherches. 

G U A DK  Malves  , ( Jean- 
Paul  de  ) né  en  Languedoc  en 
1712,  d'un  père  ruiné  par  le 
système  de  Imw  , embrassa  l’état 
ecclésiastique , et  vint  à Paris  , 
où  il  se  livra  avec  passion  à l'étude 
des  mathématiques.  Son  profond 
savoir  dans  cette  partie  le  fit  re- 
cevoir au  nombre  des  membres 
de  raeadi-mie  des  Sciences  , et 
de  la  Société  royale  de  Londres. 
Le  premier  , il  eut  l'idée  de  réu- 
nir dans  un  seul  dépôt  littéraire 
toutes  les  connoissanccs  sur  les 
sciences  et  sur  les  arts,  possé- 
dées par  les  nations  savantes  ; 
d’Alemiert  et  Diikrot  exécutè- 
rent V Encyclopédie  d’après  ce 
plan  ; mais  si  l'abbé  de  Malves 
contribua  peu  à cet  ouvrage  im- 
luense  , il  eut  du  moins  la  gloire 
de  le  concevoir.  En  1764  , il  pré- 
senta un  projet  d'exploitation  des 
mines  d’or  du  Langueiloc  , se 
chargea  du  premier  essai  qui  ne 
réussit  pas  , tomba  de  cheval , 
•t  resta  incommodé  de  cette 
chute  , le  reste  de  ses  jours.  Ils 
finirent  à Paris  en  1786.  6es  ou- 
vrages les  plus  connus  , sont  : 
I.  Usage  de  l'Analyse  de  Des— 
cartes.  On  y trouve  una  savante 
théorie  des  courbes  algébriques  ; 
l’auteur  a pour  but  de  prouver 
qu’  in  peut  se  passer  du  Calcul 
dijjérentiel , pour  n’employer  que 
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les  méthodes  de  Descartes.U.Dia- 
logucs  à'Hylas  et  PhilonoUs  , 
sur  l’entendement  humain  , tra- 
duits'de  l’anglois.  I/existence  des 
corps  y est  ingénieusement  mise 
eu  problème.  Une  gravure  ingé- 
nieuse est  remblême  de  ce  sujet. 
Un  philosophe  rit  d’un  enfant 
qui , considérant  son  image  dans 
un  miroir  , In  prend  pour  un 
objet  réel  , et  s’efforce  de  In  sai- 
sir ; on  lit  au  bas , ces  mots  de 
Phèdre  ; Qnid  rides  ? mutato 
nomme  de  le  fabula  narralur. 
III.  Nouveau  l'oyage  autour  du 
'Monde  , par  G.  Anson  , 1749  , 
in-4.“  IV.  Discours  pour  et  con- 
tre la  réduction  de  l'intérêt  de 
l’argent,  1757  , in-12.  V.  Essai 
sur  les  causes  du  déclin  du  Com- 
merce étranger  de  la  Grande-Bre- 
tagne, 1737,2  vol.  in-12.  L’abbé 
de  Gua  étoit  invariable  dans  ses 
opinions  , et  entêté  de  ses  sys- 
tèmes ; mais  il  montrn  toujours 
une  probité  sévère  , l'envie  d'o- 
bliger , et  le  de.'ir  de  contribuer 
au  bien  public. 

GUADAGNOLI,  (Philippe) 
né  vers  l'an  1696,  a Magliano 
dans  l’Abruzze  ultérieure  , oc- 
cupa avec  honneur  une  chaire 
de  professeuren  arabe  et  en  chai— 
déen  dans  le  collège  de  la  ,Sa- 
pience.  La  congrégation  <lc  la 
Propagande  l'employa  à traduire 
l’Ecriture  sainte  en  arabe . sons 
le  pontificat  d’Urbain  C 111.  Il 
mourut  à Rome , eu  tC56,  âgé 
d’environ  60  ans  , lais.sant  une 
bonne  Béponse  aux  objections 
ù’ Ahmed  ben  - Zin  Ulabeden  , 
docteur  Mah  métan  , 1 6 .3  t , 
in-4.®  Ou  a encore  de  lui  une 
Grammaire  Aiate  , imprimée  in- 
folio  , à Rome,  1S42  ; et  la 
Bible  traduite  en  arabe,  qui  pa- 
rut aussi  à Rome  , en  1671  , trais 
vol.  in-fuiio. 
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GUAIÆT , (îlarpiPrite-ftlie) 
jiù  à Saint-Fnulioii  en  Guyenne  , 
remplîjsoil  lu  profession  d'avocat 
ù Bordeaux , lorsqu’il  fut  député 
de  cette  ville,  à la  première  Lé- 
gislature et  a la  Convention.  Ue 
grands  lalens  pour  l'art  oratoire, 
une  éloquence  persuasive  , une 
logique  serrée  et  pressante  l’y 
firent  bientôt  distinguer  , et  le 
placèrent  h la  tête  du  parti  de 
la  Gironde.  Toujours  impétueux, 
trop  souvent  cruel,  il  embrassa 
avec  ardeur  toutes  les  idées  ré- 
volutionnaires. On  le  vit  défendre 
les  massacreurs  d’Avignon  , et 
présenter  leurs  attentats  comme 
des  erreurs  ; il  pressa  la  décla- 
ration do  guerre  contre  l'enipc'- 
reiir  ; il  fit  décréter  que  les  prê- 
tres qui  refuseroient  le  serment, 
seroieiit  déportés  ; et  que  les 
ëmirrés,  pris  les  armes  à la  main  , 
eeroient  mis  à mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures. Ennemi  particulier 
de  Mardi  et  de  llohespierre  , il 
les  accusa  plusieurs  fois  avec  cou- 
rago,  et  Cnit  par  succomber  sous 
les  coups  de  ce  dernier.  Mis  hors 
de  la  loi,  il  se  sauva  d’abord  à 
l'.vrcux  , déguisé  en  garçon  ta- 
pissier, puis  à Caen  , enfin  à 
Quimperau  milieu  des  plus  grands 
jiérils.  Là  , il  s'embarqua  pour 
la  Guyenne , où  il  erra  long- 
temps , sans  ressources  , sans 
asile , ne  sortant  que  la  nuit  , 
et  se  cachant  le  jour  dans  des 
rochers.  I.’une  de  ses  tantes  lui 
ouvrit  sa  maison  , et  paya  en- 
suite son  hospitalité  de  sa  vio. 
Découvert  chez  son  père  à Li- 
bourne , et  traduit  à Bordeaux  , 
il  y fut  exécuté  le  t*''  messidor 
de  l’an  a , a l’âge  de  3 j ans.  Sa 
perte  entraîna  celle  de  son  père  , 
de  son  frère  adjudant  général 
de  l’armée  de  la  Moselle  , et  de 
toute  sa  famille.  Le  capitaine 
même  du  navire  qui  l'avoit  amené 
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sans  le  connoif  re,  de  Brest  i Bof* 
deaux  , nommé  Oranger  , n’é- 
chappa pas  à la  mort. 

GU.YGNIN  , (Alexandre)  né 
en  1 S.18  , à Vérone  , mort  à 7S 
ans,  à Cracovie,  eprès  avoir  été 
naturalisé  Polonois  , est  auteur 
d’un  livre  fort  rare  et  fort  es- 
timé. 11  est  intitulé  : .Sormalùt 
üuropea:  Descripiio  , à Spire  , 
i58i , in-folio.  On  a encore  da 
lui  : Reriim  Polonicarum  Scrip-> 
tores,  i584  , 3 volumes  in-S"; 
Francfort  : et  nn  Compendium 
Chronicorum  Polonia;  Cet  abré- 
gé forme  le  premier  volume  de 
l’ouvrage  précédent. 

GUAGUIN , Voy.  Gacliv. 

GUALBEBT  , ( Saint-Jean  ) 
naquit  vers  le  commencement  du 
xi'  siècle  , d’un  gentilhoinnie 
Florentin  , qui  suivoit  la  profes- 
sion militaire.  A rcxemj.le  de  son 
père , il  embrassa  d'abord  le  parti 
des  armes.  Son  frère  ayant  été 
assassiné  dans  des  temps  de  trou- 
bles par  un  do  ses  ennemis , il 
résolut  de  tenter  l’impossible  pour 
venger  sa  mort.  L’occasion  s’en 
présenta  bientôt.  Cusibert  bien 
armé  rencontra  l’assassin  dans  un 
chemin  , où  l’iiii  et  l’autre  ne 
pouvoient  s’éviter.  Ce  dernier  se 
voyant  perdu,  se  prosterne  les 
bras  en  croix  , et  conjure  son 
ennemi,  au  nom  de  J.  C.  mou- 
rant sur  la  croix,  et  qu’il  reprê- 
sentoit  en  cette  posture,  de  lui 
laisser  la  vie.  Gualbert , touché  de 
ce  spectacle,  In:  pardonne , l’em- 
brasse, et  va  faire  sa  prière  devant 
nn  crucifix  dans  une  église  voisine. 
Dès  ce  moment,  il  quitta  ses  habits 
militaires,  renonça  au  monde,  se 
fit  religieux,  et  fonda  un  ordre  cé- 
lèbre dans  l'Eglise , .«-ous  le  nom 
de  congrégation  de  Pallombreuse. 
Lidcpendajument  des  moines  , 


Digitized  by  Google!| 


G U A 

il  reçnt  df  s laïques , qui  menoient 
la  même  vie  que  ceux-là  , et  ne 
différoient  que  par  l’habit  : c'est 
le  premier  exemple  que  l’on 
trouve  de  Frères  lais  ou  corners , 
distinjîuês  par  état  des  Moines 
de  chaicr,  qui , dès-lors  , étOient 
clercs  , ou  propres  à le  devenir. 
Gualbert  jeta  les  premiers  fon- 
demens  de  son  institut  a Camal- 
doli , et  se  relira  ensuite  à Val- 
lombreuse.  C’étoit  une  solitude 
dans  l’Apennin  , n sept  lieues  de 
Florence.  C’est  là  qu'il  bâtit  un 
monastère  , construit  de  bois  et 
de  terre;  et  qu’il  mourut  le  12 
juillet  107.1  , à 74  ans.  Parmi 
les  vertus  qui  le  distinguèrent , 
on  admira  sur-tout  son  désin- 
téressement. Le  prieur  d’un  de 
ses  monastères  ayant  fa't  faire, 
à un  novice  , la  donation  de  tous 
ses  biens  en  faveur  de  la  com- 
munauté , Gualbert  se  fit  donner 
le  contrat  et  le  déchira , en  di- 
sant qu’il  était  indigne  d'acifuérir 
des  biens  , en  dépouillant  les  lé- 
gitimes  héritiers. 

GUALBES  , yoy.  Calvo. 

gualdo-priohato, 

( Galeazzo  ) mort  à Vicence  sa 
patrie , en  1 678  , à 72  ans , his- 
toriographe de  l’empereur  , a 
laissé  plusieurs  ouvrages  histori-^ 
ques  , écrits  en  italien  d’une  mâ- 
nière  assez  agréable.  Les  prin- 
cipaux sont  ; I.  UHistoire  des 
guerres  de  Ferdinand  II  et  de 
Ferdinand  III , depuis  iG3o  jus- 
qu’en 1640,  in-folio.  II.  Celle 
des  Troubles  de  la  France , de- 
puis 1G43  jusqu’en  1624,  et  con- 
tinuée. III.  Celle  du  Ministère 
du  cardinal  M a tarin  , iG^i  , 
3 vol.  in— 12.  Elle  n été  traduite 
en  François.  IV.  UHistnire  de 
l’empereur  I.éopold  , à Venise  , 
1670,  3 vol.  in-folio,  avec  fi- 
(iires.  Tous  ces  écrits  sont  ea 

Torru  Vs 


G U A ^ 

italien  . et  ce  dernier  est  lé  plus 
recherché. 

GUAI.TERIO,  (Pbilippe-s 
Antoine  ) cardinal,  mort  en  1727^ 
eut  une  passion  extrême  pour  le* 
livres  et  le  travail.  Deux  fois  il 
perdit  ses  manuscrits  , ses  col- 
lections littéraires  , et  eut  le 
courage  et  la  patience  de  les  re- 
commencer ; mais  il  ne  put  ré- 
parer la  porte  de  ses  matériaux 
pour  une  Histoire  universelle  * 
qui  remplissoient  quinze  cuisses. 
A sa  mort,  il  laissa  encore  trente* 
deux  mille  volumes  , un  riche 
cabinet  de  médailles  et  d'anti- 
ques, et  plusieurs  salles  remplies 
d’objets  d’histoire  naturelle  et 
d’arts. 

GUALTHEHUS*  (Rodolphe) 
gendre  de  Zuingle , né  à Zurich  ^ 
en  I 32g  , succéda  à Dullinger  -, 
et  mourut  en  i586  , à 67  .ans. 
On  a de  lui , des  Commentairet 
sur  la  Bible , et  d’autres  ou- 
vrages. Gerhard  Meyer  assure 
dans  Flaccius , que  Guàltherus  est 
auteur  de  la  Version  delà  Biblé 
attribuée  a Valable  ; mais  rici» 
de  plus  faux.  L’ouvrage  le  plu* 
connu  et  le  plus  rare  de  cet  au- 
teur , est  Une  déclamation  contré 
le  pape  , sous  ce  titre  : Anti-^ 
Christus , ij  est,  Homiliœ  ([uibus 
probatur  Pontificem  Bomanutrt 
verè  esse  Anti-ChrislUm  , in-8“, 
Tiguri , 1S4S.  î>on  fils  , mort  ea 
1577  , éloit  poète  latin. 

GUALTHER  , ou  GauthieiI 
DE  CHATii.t.0N  , natif  de  Lille  ea 
Flandres , vivoit  au  commence- 
ment du  i3°  siècle.  11  est  auteur 
d’iin  poëme  latin,  intltuléyf/cjan* 
dreida  ou  Histoire  d' Alexandre  ; 
Ulm  , I 5âg  , in- 12  ; Lyon  s 1 558  , 
in-4°  , en  car.ictères  italiques. 

GUARIN,  (Pierre)  Bénédic- 
tin da  Sdint-Manr  , né  dans  la 
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dioct'-se  <ie  Rouen  en  1678,  ot 
mort  bibliothécaire  deSaint-<»er- 
main -dos- Prés  it  Paris,  le  29 
décembre  1729  , à 5i  ans,  pro- 
fessa , ns’ec  distinction  , les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque  dans 
sou  ordre.  11  fit  des  élèves , aux- 
quels il  savoit  inspirer  l’amour 
et  le  respect  pour  leur  maitre. 
On  a de  lui:  1.  Une  Grammaire 
hébraïque  , en  latin , 2 vol.  in-4", 
1724  et  1726.  II.  Un  Lexicon 
IL  ■breu  , publié  en  174G  , aussi 
en  2 vol.  in  — 4.“  L'auteur  avoit 
laissé  cet  ouvrage  imparfait , il 
Ti’en  a fait  que  jusqu’à  la  lettre 
]VI  ; mais  il  fut  achevé  par  Dom 
Philippe  Girardel  son  confrère  , 
mort  en  1754.  Dom  Guarin  étoit 
un  adversaire  de  Mastlcf  ; il  at- 
taqua , dans  sa  Grammaire , la 
méthode  de  ce  novateur.  L’abbé 
de  la  liletteiie,  alors  de  l'Ora- 
toire , disciple  du  célèbre  hé- 
bralsant , lui  répondit  , dans  la 
nouvelle  édition  , de  la  Grnmr- 
maire  de  son  maitre,  publiée  à 
Paris  en  1730,  a vol.  in-ia. 

1.  GUARINI,  étoit  d’une  il- 
lustre famille  de  Vérone.  Ayant 
appris  lu  langue  latine  , il  fit  le 
rosage  de  Constantinople  pour 
Jircndi  e , .sous  Chrysoloras  , des 
leçons  de  grec  , qu’il  revint  en- 
seirner  à Venise  , n Florence  , 
à Vérone  et  à Ferrare.  On  pré- 
tend qu’à  son  départ  de  Cons- 
tantinople , Guarini  ayant  acheté 
deux  grandes  caisses  de  manu.«- 
crits  grecs  . qui  étoient  uniques, 
le;  chargea  sur  deux  vaissean.x. 
Il  arriva  heureusement  avec  l’une 
en  Italie;  mais  l’autre  périt  dans 
la  route.  Cet  accident  lui  donna 
tant  de  chagrin  , que  ses  che- 
veux devinrent  tout  blancs  dans 
une  nuit.  11  mourut  en  1460, 
dans  un  âge  fort  avancé  , lais- 
sant , outre  un  Cvn\pendium 
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Gratr.mnlicm  Grcecœ  ab  pinKi 
Ckrysoldrii  digcsla  , Ferrare  , 

I ic>9  , in-S®  , diverses  'Produc- 
tions et  Notes  sur  les  auteurs 
anciens.  — L’un  de  ses  fils,  Bap- 
tiste G V ARi  y i , professoit  les 
belles  - lettres  à Ferrare  depuis 
trente-trois  ans  , en  1494.  11  a 
publié  des  Poésies  latines  à Mo- 
dène  , 1496  , in-folio  ; J le  sectd 
Epicuri  ; lie  ordine  doeendi  et 
studendi  ; lène  , 1704,  in  — 8.* 

II  étoit  grand-oncle  du  suivant. 

II.  GUARHil , (Jean  - Bap- 
tiste ) neveu  du  précéilent  , na- 
quit à Ferrare  en  1 537.  C’étoit 
alors  les  beaux  jours  de  la  litté- 
rature en  Italie.  Les  Gttorini  , se» 
aïeux,  avoient  contribué  à la  faire 
renaître  par  leurs  soins  et  par 
leurs  écrits.  Les  talcns  du  jeune 
Guarini  lui  frayèrent  la  voie  de 
la  fortune.  Il  fut  secrétaire  d’yf/- 
Jonse  II , duc  de  Fe.'rarc , qui  le 
chargea  de  plusieurs  commissions 
dans  les  dift'érentes  cours  de  l’Eu- 
rope. Après  la  mort  de  ce  prince  , 
il  passa  nu  service  de  Vincent  de 
Gonzague , de  Ferdinand  de  Mc- 
dicis  , grand  duc  de  Toscane,  et 
du  duc  d'Urbin.  Les  épines  des 
cours  , et  la  servitude  du  métier 
de  courti.san  , le  dégoûtèrent  plu- 
sieurs fois  ; mais  trop  peu  phi- 
losophe , pour  renoncer  aux 
grands,  il  promena  son  incons- 
tance d’esclavage  en  esclavage. 
Il  n’avoit  pas  plutôt  quitté  un 
prince  , qu'il  revoloit  en  servir 
un  autre.  Il  mourut  a Veni.se  en 
ifii2,  a 74  ans,  très  — estimé 
comme  poète,  mais  peu  regretté 
çommepère,  commeami,  comme 
citoyen.  îSes  productions  poéti- 
ques sont  en  grand  nombre.  L’es- 
prit , les  grâces,  la  délicatesse  , 
les  images,  la  douceur,  la  faci- 
lité , les  caractérisent  ; mais  elles 
manquent  souveut  de  naturel  ex 
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(Iccence.  On  pont  sur -tout 
Inire  ce  reproche  à son  Pastor 
J'ido  , Venise,  1602,  10—4°; 
Amslerdam  , l'.lzevir  , 1678  ^ 

jn-24  , figures  de  Ir  ('.1ère  ; Vé- 
rone , 1735;  et  Amsterdam  , 
>73S,  irt-4®  : Glasgow,  1703, 
in-8"  : Edimbourg,  1714,  in- 
II  ; et  Paris,  t7(i8  , iu-ii..i 
I.es  benutds  de  cette  Pastorale 
fermèrent  les  yeux  de  presque 
tous  les  lecteurs  sur  les  défauts , 
sur  les  longueurs  , les  jeux  de 
mots  , les  pensées  fausses  , les 
comparaisons  outrées,  les  saillies 
froides  , les  peintures  trop  volup- 
tueuses , dont  elle  est  remplie. 
ï’ecqnet  en  a donné  une  traduc- 
tion , dont  il  a paru  un»  jolie 
édition  italienne  et  françoise , 
en  1 vol.  in— lï.  On  a encore  de 
lui  V hiropica  , (''omedtu  , 1614  , 
in— H.®  liime , à la  suite  de  plu- 
sieurs éditions  du  Faslor  Fido  , 
et  sépti  remont.  Ses  Œuvres  fu- 
rent imprimées  à Vérone  , en 
1737,  4 vol.  in-4.®  Ko/.Eiorès. 

III.  GUARlXl,  (Guarino) 
*Théalin  , né  à Modène  eh  1624  , 
mort  en  i683,  à 5>;  ans,  étoit 
nrehitorte  de  Charles-Emmanuel , 
sine  de  Savoie.  Turin  renferme 
plusieurs  palais  et  éelis.r.s . élevés 
sur  scs  dessins..  C’est  dan.s  le 
genre  des  édifices  sacrés  qu'il  a 
le  plus  exercé  ses  talens  : on  en 
voit  à IModène  sa  patrie  , à Vé- 
rone, à Viccncc  . et  même  hors 
dcl’It.ili'*,  à Lisbonne,  à Prague, 
n Pari.s.  (^luelque  vogue  qu’ait  eu 
ituariui  , il  s’en  faut  bien  cepen- 
dant que  son  architecture  re- 
cueille le?  suffrages  des  connois- 
.«ours.  Avec  moins  de  génie  que 
Je  Jiorrnmini , il  a beaucoup  ren- 
chéri sur  tous  les  déluiits  qu'on 
lui  reproche.  .8es  compositions 
sont  pleine.?  d’irrégularités  , de 
caprice»  et  de  bizarreries)  tant 
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dans  les  plans  que  dans  les  élé-» 
votions  et  les  ornemens.  Cet  ar-* 
ti.ste , au  reste,  avoit  étudié  le» 
meilleurs  auteurs  d’architecture, 
Fitruve  .Alherli,  Palladio  , etc.  ; 
on  peut  s’en  convaincre  en  lisant 
son  .‘Irchiieclure  Civile , ouvraga 
posthume  publié  à Turin , 1747, 
in-folio.  Comment,  avec  tant 
de  lumières  sur  son  art  , a-t-il 
pu  prendre  une  route  si  oppo- 
sée au  bon  goût  f 

GUARXERUS,  Ko;-.lR\rnns. 

GU.VSCO,  ( Octavien  de) 
chanoine  de  Tournai,  de  la  .?d- 
liélé  royale  de  Londres  , rie  l’a- 
cadémie des  Inscriptions  do  i’aris, 
naquit  à Turin  d une  famille  no- 
ble en  1712,  et  mourut  il  Vé- 
rone en  1781 , dans  un  ûge  as.,.  x 
avancé.  11  vint  en  France  vers 
1738.  Il  y plut,  quoique  prné 
d’un  œil,  par  la  vivacité  de  sou 
esprit  , par  .'ou  langage  moitié 
françois , moitié  italien . soutenu 
d’une  pantomime  expressive  , qui 
donnoit  plus  d’intérêt  à .-on  récit , 
et  qui  animoit  les  clio.'es  agréa- 
bles et  llattenses  dont  il  n'étoit 
point  avare.  Lié  avec  le  président 
de  .'loiitesiiuieu , il  en  pnrioit, 
long-temps  après  sa  mort . avec- 
tout  1 attendrissement  de  l’amitié. 
Son  cœur,  .«o.sti’ntible  d’impres- 
sions profondes,  n’oublioit  ni  les 
bienfaits  , rti  les  outrages.  Ayant 
eu  à se  plaindre  rie  Mari.  Geof- 
frin  , il  se  vengea  d’elle. .avec  peu 
rie  liélicntesse , en  publiant  une 
Corre.spondunce  de  l^hmtesquieu  , 
où  elle  étoit  peu  ménagée.  Vlu- 
sieiirs  bonnes  œuvres,  faites^ng- 
tcinjjs  avant  sa  mort,  lui  firrnt 
pardonner  ce  caractère  vindientii'. 
I-T  lariéfé  de  ses  coiinois5anc.7s 
paroit  dans  quelques  ouvrages 
qu’il  n donnés  au  public.  Les  p’as 
estimés  ,ont  ; 1.  Le  Pratlà  sur  les 
uïilïi , Unit  sacrés  que  poîitiquss. 
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II.  Des  Dissertntions  hitloriqjits 
ft  luternires , 17361  1 vol.  in-8.® 

III.  Essai  historique  sur  l’usage 
des  Statues  chez  les  Anciens  , 
in-4°,  1769.  On  voit  dans  cet 
ouvrage  une  érudition  choisie  1 
une  critique  saine  , et  un  style 
clair  et  net.  Il  publia  encore  des 
Lettres  familières  de  Montes- 
quieu , avec  des  notes,  dont  quel- 
ques-unes sont  satiriques.  11  avoit 
traduit  en  italien  son  Esprit  des 
Lois  , et  en  françois , VEconomie 
Je  ta  Vie  huinaine  , 1733  , in-8®  , 
•t  les  Satires  du  Prince  de  Can- 
temir  , 1730,  2 vol.  in— ij. 

GUASPREDUCHET,  élève 
et  beau-frère  du  Poussin  , naquit 
à liotne  en  16  il.  Son  goût  et 
ses  talens  pour  le  paysage  écla- 
tirent  de  bonne  heure.  Il  loua 
quatre  maisons  dans  les  quartiers 
les  plus  élevés  de  Rome  , pour 
y étudier  la  nature.  La  chusse  , 
qu’il  aimoit  passionnément  , lui 
fournit  des  Sites  d’un  efict  pi- 
quant. Ses  ouvrages  sont  recom- 
mandables par  un  air  de  liberté 
admirable  , par  la  délicatesse  de 
la  touche  , par  la  fraîcheur  du 
coloris  1 par  un  art  particulier  à 
exprimer  les  vents , a donner  de 
l’agitation  aux  feuilles  des  arbres , 
à représenter  des  orages  et  des 
bourasques.  Il  mourut  à Rome  , 
en  1676  1 à 61  ans,  regretté  par 
les  artiste»,  et  pleuré  de  ses  amis. 
Son  caractère  liant , uni , enjoué , 
lui  en  avoit  fait  un  grand  nombre. 
Le  fameux  Poussin  venoit  sou- 
vent le  voir  , et  s'amusoit  quel- 
fois  à peindre  des  figures  dans 
les  paysages.  Le  Guaspre  s’étoit 
fait  une  telle  pratique  , qu’il  fi- 
nissoit , en  un  jour  , un  grand 
tableau  avec  le’S  figures.  On  dis- 
tingue trois  manières  dans  les 
ouvrages  de  ce  peintre  : la  pre- 
mière est  sèche  ; la  seconde , qui 
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est  la  meilleure , approche  df 
celle  du  Lorrain  ; elle  est  sim- 
ple , vraie  et  très-piquante  ; sa 
dernière  manière  est  vague , sans 
être  désagréable. 

G U A S T , ( Du  ) Voyez 
II.  Avai.os. 

GUATIMOZIN  , Voy.  Gati- 

MOZIN. 

GUAY , (Pierre  le)  Voyez 
Prémowal. 

GUAY-TROUIN,  (Réné  du) 
Voyez  Uoclaï-Tro'jin'. 

I.  GUAZZI , (Etienne  ) bel  es- 
prit Italien,  et  secrétaire  de  la 
duchesse  de  Maiitoue,  étoit  de 
Casai,  et  mourut  à Pavie  en  i565. 
On  a de  lui  : I.  Des  Poésies.  II.  Un 
Traité  en  italien  , qui  a pour  ti- 
tre : La  civile  Conversazione  , 
Brescia,  1374  , in-4.“  III.  Dia- 
loghe  piacevoli,  Venetia,  i586, 
in-4.'’  Ces  ouvrages  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  temps. 

IL  GUAZ7-I  ou  GUAZZO, 
(Marc)  natif  de  Padoue,  se  si- 
gnala dans  les  armes  aussi  bien 
que  dans  les  lettres,  et  mourut 
en  i556.  Scs  ouvr.iges  sont: 
I.  Une  Histoire  de  Charles  VJJI, 
Venise,  1647,  in-12.  U.  Une 
Histoire  de  son  temps  , i553, 
in-fol.lIl.Un  delà  Guerre 

des  Turcs  contre  les  Vénitiens  , 
in  — 8."  IV.  Diverses  Poésies, 
entr'autres  , Astolfo  borioso  , 
in— 40,  etc, 

GUEAU,  ( Jacques— Etienne  ) 
né  à Chartres  d’une  famille  noble 
en  170(1,  se  destina  par  goût  à 
la  profession  d'avocat.  Sa  plus 
forte  passion  étant  celle  de  s’y 
distinguer,  il  fut  bientôt  placé, 
soit  dans  le  barreau , soit  dans 
le  conseil , au  rang  des  plus  cé- 
lèbres orateurs  et  des  pliu  grands 
jurisconsitltet.  Lt  duc  iOr-^ 
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i^ans  l'honora  d’une  place  de  cen- 
seiller  dans  tous  ses  conseils.  Il 
mourut  en  17 5. H,  à 47  ans.  U reste 
de  lui  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires imprimés  , qui  mérite— 
roient  d’être  recueillis. Cet  avocat 
ovoit  une  bibliothèque  bien  four- 
nie , et  il  connoissoit  tous  les 
écrits  de  ce  trésor  littéraire. 

\ 

GUÈBRES.  y.  ZoROASTRE. 

I.  GUÉBRIANT,  (Jean-Bap- 
tiste Budes  , conite  de  ) maré- 
chal de  France,  et  gouverneur 
d’Aiixonc  , naquit  au  cluàteau 
du  Plcssis-Budes  en  Bretagne , 
l’an  1 602.  11  fit  ses  premières 
armes  en  Hollande;  et  après  s’être 
signalé  en  diverses  occasions  im- 
portantes, il  fut  créé  maréchal 
de  camp.  Chargé  de  conduire 
l’armée  do  la  À'altclme  dans  la 
Fraiiche-comté , pour  l’unir  à 
celle,  que  le  duc  de  Longueville 
y commaudoit,  il  s’en  acquitta 
avec  gloire.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé en  Allemagne  auprès  du 
duc  de  lyeimar , et  il  contribua 
beaucoup  à la  victoire  remportée 
sur  les  impériaux  en  i6is.  Le 
duc  de  Tfeimar  ayant  été  tué , 
la  fortiuie  sembla  avoir  aban- 
donné les  Suédois  et  les  François, 
commandés  par  Bannier.hes  Lau- 
teurs  de  ce  général,  à l’égard  de 
Guéhriant , rendirent  le  commen- 
cement de  la  campagne  de  i(>4t 
ai  malheureux , qu’on  fut  oblige 
de  se  séparer  quelque  temps 
après.  Le  général  François  ht  des 
marches  forcées  à travers  des 
pays  très-difficiles  pour  voler  à 
son  secours.  A Lieu  ne  plaise^ 
dit-il  à ceux  qui  vouloientle  dé- 
tourner d'une  résolution  si  géné- 
leuse , que  je  me  venge  d'un  par- 
ticulier aux  dépens  de  la  cause 
commune  ! Quand  nu'inc  il  ne  s’a— 
giroit  rite  de  sauver  l'twnncur  que. 
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Bannitr  a si  /ustement  acquis, 
je  serais  prêt  à tout  entreprendre^ 
L’indignation  que  m’a  causée  son 
injuste  procédé  , sera  pleinement 
satisjaile  , si  je  puis  lui  donner 
une  preuve  convaincante  de  ma 
générosité.  Bannier  ne  voulut  pas 
céder  à son  ennemi  en  grandeur 
d’ame;cn  mourant, peu  de  mois 
après, il  légua  ses  armes  à Gué- 
Iriant,  qui  avoit  déjà  reçu  le 
même  honneur  du  duc  de  U'ei— 
mar.  Cette  même  année  164  1 , la 
général  François  fut  vainqueur 
a 'Wolifembutel  et  au  combat  do 
Çlopenstal.  L’année  d’après , il 
gagna  la  bataille  d’Ordingen,  près 
de  Cologne.  Lamboi,  général  des 
Impériaux,  y fut  fait  prisonnier 
avec  I\Ierci.  Le  comte  de  Oué- 
briant  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers à Ordingen,  à Kuits,  à 
Quimpen , qu’il  assiégea  et  qu’il 
prit.  Louis  XIII  récompensa  ses 
exploits  par  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  11  continuoit  de 
soutenir  et  d’étendre  la  gloire  du 
nom  François  en  Allemagne , 
lorsqu’il  fut  mortellement  blessé 
au  siège  de  Rotweil,  petite  ville 
de  ^iuabe.  'l’andis  qu’on  le  portoit 
de  la  tranchée  dans  sa  tante , il 
dit  aux  soldats  : Compagnons  , 
ma  blessure  est  peu  de  chose  ; 
mais  j’appréhende  quelle  ne  m’em- 
pêche de  me  trouver  à l’assaut  que 
vous  allez  livrer.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  fassiez  vaillamment  , 
comme  je  vous  ai  toujours  vu  faire. 
Je  me  ferai  rendre  compte  de  ceux 
qui  se  seront  distingués  , et  je  re- 
connaîtrai le  service  qu’ils  auront 
rendu  d la  patrie  dans  cette  oc- 
casion si  hrillante.  Son  capitaine 
des  gardes,  homme  naturellement 
vif,  se  donnoit  des  motivemens 
extraordinaires  pour  trouver 
un  chirurgien.  Guébriant  l’ap- 
pelle , et  lui  dit  avec  un  sang 
froid  adr.iirnblo:  Allez  plus  duu^ 
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cernent,  Gniiviile;  il  ne  faut  jamatt 
cj/rayer  le  soldat.  Les  assièges 
na  voulant  pas  s'exposer  à être 
emportés  de  vive  force , prirent 
le  parti  de  se  rendre.  Ce  héros, 
on  moiirniit,  se  ht  porter  dans 
la  pl.aeo,  et  v expira  tranquille- 
n;ent , an  milieu  dos  soins  qu’il 
sctlonnoil  pour  son  salut  et  pour 
la  conservation  de  sa  conquête. 
Ce  Oit  le  7 novembre  ih4,-{, 
dans  la  4=''  année  de  son  .âge. 
t iiflriani  , un  des  plus  prands 
lioaimesde  guerre  de  sou  temps, 
mourut  .sans  postérité.  Le  roi  le 
fit  enlerrcr  avec  pompe  à Notre- 
Dame.  On  peut  consulter  sa  Ci'e 
ya' le iMéonreur , mal  écrite,  mais 
a.ssez  exacte.  — Son  frère  Inis.sa  des 
lille.r',  dont  l’nne  épousa  le  mar- 
quis do  Hos-nadee,  à condition 
que  son  fds  prendroit  le  nom  de 
éludes  , comte  de  Guél'riant. 

lI.OrÉRRfANT,  (Rénée du 
R'c  — Crespin  , maréchale  de) 
f'ile  du  marquis  de  I r.rdcs  , et 
femme  du  précédnnt.  fut  chargée 
de  mener  nu  roi  de  Pologne  la 
princesse  flîarie  de  Gonzague , 
qu’il  avoit  éjxmsée  à Paris  par 
pnocuration. On  la  revêtit  à cette 
occasion  d’un  caractère  nouveau, 
de  celui  (\ eimhassadrice.  Elle  Je 
s.aiitint  avec  beaucoup  de  dignité. 
(.  éfoit  une  femme  intrigante  , 
qui  joignoii  au  talent  de  persua- 
der. propre  à son  sexe,  la  fer- 
meté d'un  homme.  Elle  mourut 
a Périgueux  on  i65ÿ  , avec  le 
1i!re  de  première  femme  d’hon- 
neur de  la  reine.  Elle  avoit  d'a- 
bord été  mariée  à un  homme 
.'ans  mérile;  mais  elle  trouva 
moyen  de  faire  rompre  ce  m.a- 
riage.  pour  C|iou'er  C.nèi’riant  , 
à qui  la  capneifé  leno't  lion  de 
foi  lune  : et  elle  ne  lui  fut  pas 
inutile.  Il  J.e  titre  de  maréchal  de 
Eran;e , djt  l’historien  du  héros 
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d’Ordingen , appnrtcnoit  autant 
à sa  femme  qu’à  lui— même.  » 

GUEDTER  DF.  St-Aubin  , (Hen- 
ri-Michel) docteur  _et  bibliothé- 
caire de  Sorbonne , né  à Gour- 
nay-cn-Bray , diocèse  de  Rouen , 
l’an  ifiÿj,  mort  le  î5  septembro 
1741  à 47  ans,  se  dustingua  par 
ses  vertus  et  par  se.s  lumières.  Il 
savoit  le  grec  , l’hébreu , l’an- 
glois  , l'italien  , et  toutes  le» 
sciences  qui  ont  du  rapport  à la 
théologie  et  à la  morale.  On  lui 
doit  : 1.  iS Histoire  sainte  des 
deux  /lllinnccs  , 7 vol.  in— 12  y 
1741  ; ouvrage  inférieur  au  ro- 
man de  Berniyer , pour  le  co- 
loris, In  douceur,  le  brillant  du 
style:  mais  infiniment  plus  utile, 
et  écrit  d'une  manière  plus  digne 
de  In  sublime  .simplicité  dos  livre» 
saints.  C’est  une  espèce  de  con- 
corde de  l’ancien  et  du  nouveau 
Testament,  enrichie  deréflexions 
sages  et  do  disse.rtntions  sa- 
vantes , et  dirigée  par  l’intelli- 
gence des  langues  et  par  une  cri- 
tique judicieuse.  II.  Plusieurs 
Traités  de  2'héologie , manus- 
crits. III.  Un  grand  nombre  de 
Llécisions  de  Cas  de  Conscience. 
li'aiitetir  les  avoit  réfoliis  pen- 
dant 14  ans,  avec  cette  s-agesso 
qui  sait  tenir  le  milieu  entre  l’ex- 
tréine  sévérité  et  le  relâchement. 

GUEI.FF..S,  (Les)  V.  Rüon- 
DKI.MONTEiX.ltONIFACE;lll.  CoN- 
RAI)  : et  IV.  Colon  N’E. 

GUENF.RAUD,  (Jean)  mé- 
decin de  Ttiion  . est  connu  par 
un  livre  .'ingitüer.,  intitulé:  I.e 
riéeeiltle  Chimlonux.  Prince  des 
Tacies  , .Druides  , Ce! tiques  , Di- 
jon , iCii,  in-4'’:  r’e.'t  l’expli- 
cation d'i;n  moi'iiment  relatif  à 
la  religion  des  Cauloi.s.  Ouene.~ 
Inad  l’avnit  trouvé  dans  son  vi- 
gnoble ; il  voulut  s’en  des- 
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sflifir  qu’en  faveur  du  cardinal  rfe 
hidielifu  , qui  lui  dtmna  en 
échange  la  charge  de  bailli  de 
l’abbaye  de  Citeaux.  Cet  écrivain 
mourut  vers  i63o. 

GUENOIS,  (Pierre)  lieute- 
nant particulier  à Issoudun  , dans 
le  lé'  siècle,  n donné  : 1.  Une 
Conférence  des  Ordonnances  , 
1378,  en  3 vol.  in— fol.  II.  Une 
Conférence  des  Coutumes,  1S96, 
Z tom.  en  i vol.  in— fol.  Il  y en  a 
des  exemplaires,  avec  le  titre  de 
16:0;  mais  c'est  la  même  édition. 

GUÉH  ARD , ( D.  Robert  ) Bé- 
nédictin de  St-Maur,  né  en  1641 
à Rouen , relégué  à Ambournay 
en  Bugey , pour  avoir  eu  part 
au  livre  intitulé  VAbhé  Commen- 
dalaire , sut  mettre  à profit  son 
• xil.  Il  rechercha  avec  soin  les 
manuscrits  anciens  ; il  eut  le 
bonheur  de  trouver  l’ouvrage  de 
Si.  Augustin  contre  Julien,  inti- 
tulé : Opiis  imperfcctum , dont 
ou  ne  connoissoit  alors  que  deux 
exemplaires  dans  l'Europe.  11  l’en- 
Toya  aux  éditeurs  des  Œuvres 
de  ce  Père,  avec  lesquels  il  avoit 
travaillé  avant  son  exil.  D'Am- 
bournay  Dom  Guérard  fut  en- 
voyé à Fescamp  , et  ensuite  à 
Rouen,  où  il  mourut  en  1713  à 
54  ans.  On  a de  lui  un  Abrégé  de 
la  Bible,  en  2 vol.  in-ii,  publié 
en  1707,  et  composé  avec  soin. 
B est  en  forme  de  questions  et 
de  réponses  familières  ; avec  des 
éclaircisseniens  tirés  des  Saints 
Pères  et  des  meilleurs  interprètes. 
I.’auteur  avoit  beaucoup  de  sa- 
voir et  de  piété. 

GUÈRCHEVILTJS,  (Antoi- 
nett"  de  Pons  , marquise  de  ) 
épousa  en  premières  noces  Henri 
de  Silly, comte  de \afloct:e-GuYOn , 
et  en  secondes , en  1 5g4  , Charles 
du  ricssii , seigneur  d«  Liaii- 
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court;  mais  elle  ne  voulut  ja- 
mais porter  le  nom  de  son  mari, 
pour  n dire  pas  confondue , difoit- 
elle,  avec  la  maîtresse  de  Hen- 
ri JC  , Gnhrielle  d’Estrées,  qui 
se  nommoit  alors  Mnd.  de  Uan- 
court.  Ce  prince  , qui  avoit  voulu 
prendre  quelques  libertés  avec 
elle , lorsqu’elle  étoit  encore  fille  , 
on  fut  hüiitement  refus#.  Si  je  n» 
suis pnsd'assrzbonnc  maison  pour 
dire  s-otre  femme,  lui  dit-elle, 
j’en  suis  de  trop  bonne  pour  dire 
votre  maîtresse.  Henri  n’oubiia 
pas  ce  trait  de  vertu  : et  après 
son  mariage  avec  Jlfririe  f/e  Tlfé- 
dicis  , il  nomma  la  marquise  da 
Gucrcheville  dame  d'honneur  da 
cette  princesse.  Cuisque  vous  êtes 
dame  d'honneur  , lui  dit— il  , vous 
le  serez  de  la  reine  ma  femme. 
Cependant  ce  prince  ne  renonça 
pas  nu  des. sein  de  lui  plaire.  .Sa— 
cli.int  qu’elle  étoit  à la  Roche— 
Giiyon,  il  lui  envoya  un  gentil- 
homme , pour  la  prévenir  que  la 
chasse  l’avant  conduit  dans  c» 
canton , il  lui  demandoit  à sou- 
per et  à coucher.  La  marquise 
fit  préparer  un  grand  souper;  et 
au  moment  de  se  mettre  à table 
elle  diq.arut.  Le  roi , étonné  et 
affligé,  lui  fit  demander  la  raison 
de  cette  prompte  retraite:  elle 
répondit  ; Un  roi  doit  dire  maître 
dans  tous  les  lieux  où  il  se  trouve  ; 
et  moi  je  suis  bien  aise  d'dlrr  libre 
dans  ceux  que  j’habite.  Ce  fut  la 
marquise  de  GnercheviUe  qui  in- 
troduisit l’abbé,  depuis  cardinal  f/e 
Bichelieu,  auprès  rie /tfiif  /ci/cAfé- 
dicis  ; et  elle  comm  ença  la  for- 
tune rie  ce  prélat . dont  les  ser- 
mons l’avoient  charmée.  Elle 
mourut  a Paris  en  i âdi.  Elle 
avoit  eu  de  son  premier  époux 
un  fils  mort  sans  postérité  en 
1 5g 4 : et  du  second  un  autre  fils, 
Boger  tlu  Plessis , doc  de  Lian- 
ceurt.  J'ovcz  ce  dernier  mot. 

Q q 4 
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GlîERCHI  i,  ( Claude-Louis 
'4e  lifsnicr , comte  de)  chevalier 
des  ordres  du  roi,  et  lieutenant 
général  de  ses  armées,  d’ime  fa- 
mille illustre  et  très— bien  alliée  , 
fit  ses  premières  ar/nes  sous  le 
ïoarquisdf  Cuerchi  son  père,  en 
1734.  Il  passa  en  Italie  où  étoit 
le  théâtre  de  la  guerre  , en  qiw- 
lité  de  capitaine  de  cavalerie  : il 
fut  bl  essé  a la  bataille  de  Guas- 
talle.  Bientôt  après,  le  roi  lui 
donna  le  régiment  de  Bo)al— 
Vaisseaux  qui  étoit  en  Bohème: 
il  s’empara  d'Eims,  y soutint  un 
siège  ; et  sur  le  point  do  voir 
donner  le  dernier  assaut  à la 
place,  il  s'ouvrit  un  passage  à 
travers  l'ennemi,  bien  supérieur 
en  nombre  , joignit  l’armée  et 
entra  dans  Lintz,qui  fut  bientôt 
assiégé.  Après  quelques  jours  de 
défense,  ayant  entendu  parler  de 
Tendre  cette  plate , le  comte  de 
Ouerchi  proposa  des  sorties  qu'il 
fit,  et  gagna  une  barrière  dont 
l’ennemi  s'étoit  emparé  ; enfin  , 
on  capitula  malgré  son  avis , 
mais  U refusa  de  signer  la  capi- 
tulation. Ayant  été  ensuite  em- 
ployé en  Flandre  dans  l'armée 
que  comraandoit  le  maréchal  de 
Saxe,  il  donna  trois  fois,  à la 
tête  de  son  régiment,  sur  une 
formidable  colonne,  et  trois  fois 
il  fut  repoussé.  Maurice  , admi- 
ijant  sa  conduite  dans  le  fort  de 
1, 'action,  lui  crie  : courage , Guor- 
chi  ! le  fiai  vous  voit.  Son  habit 
fut  criblé  de  balles,  presque  tous 
les  officiers  de  son  régiment  pé- 
rirent à cette  journée.  S’étant 
rendu  apirès  l'action  au  qunitier 
du  roi,  ce  prince  lui  dit,  sans 
lui  donner  le  temps  de  parler  : 
Cuerchi , vous  venez  me  demander 
mon  régiment , je  vous  le  donne.. 
Dans  la  guerre  de  1736  , tout  le 
monde  sait  combien  il  contribua 
if  la  victoire  d'Hastembec  ; com- 
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ment  il  se  conduisit  à Corbaeft  « 
où  il  commandoit  la  brigade  de 
Navarre.  On  dit  encore  qu'à  la 
malheureuse  affaire  de  INlinden, 
le  comte  de  Guerchi,  voyant  les 
François  céder  le  terrain , gagna 
la  tête  de  farinée,  l’arrêta,  jeta 
sa  cuirasse  , d-;couvrit  son  sein  , 
et  dit  aux  soldats  qu’il  s’effor— 
çoit  de  ramener:  Amis, vous  voyez 
que  je  ne  suis  pas  plus  en  sûreté 
que  vous  s allons , François!  sui— 
vrzi-mni  , venez  comh.attre  des 
gens  que  vous  avez  vaincus  plus 
d'une  fois.  Peu  de  temps  après 
la  paix , il  fut  nommé  ambassa- 
deur a la  cour  de  Londres  ; il  jr 
arriva  dans  le  temps  le  plus  ora-, 
geiix . où  l’ancien  ministère  tra- 
versoit  le  nouveau,  et  dans  un 
moment  où  la  haine  des  Anglois 
contre  les  François  étoit  dans 
toute  son  effervescence.  Les  pré- 
liminaires de  la  pnLx  étoient  ar- 
rêtés; il  fut  chargé  de  mettre  la 
dernière  main  au  traité,  et  il  eut. 
celte  gloire.  Sa  sauté  ayant  beau- 
coup souffert  de  son  séjour  en 
Angleterre,  il  revint  en  France 
et  mourut  en  1768,  honoré  des 
regrets  des  deux  cours.. 

GUEHCHIN,  (François  Bar- 
beri  de  Cento , dit  le)  ainsi  nom- 
mé parce  qu’ifétoit  louche,  naquit 
à Cento,  près  de  Bologne  en  tSgo. 
H peignit  dès  l'àge  de  huit  ans  ; ih 
tira  de  son  génie  les  premiers 
principes  de  son  art , et  H se 
perfecticuina  ensuite  à fécole  des 
Caraches.  Vric  académie,  qu’il 
établit  en  i£  16,  lui  attira  un  grand 
nombre  d'élèves  dv  toutes  les  par- 
ties de  l’F.urope.  I.a  reine  Chris- 
tine de  Sir’^le  l'honora  d'une  vi- 
site, et  lui  tendit  la  main  , /lour 
toucher  , difoit-cllc  , celle  qui 
avoitproduit  tant  de  chefs— d'oeu- 
vre, Le  roi  (le  France  lui  offrit  la 
place  de  sou  premier  peintre  i 
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^ais  il  aima  mieux  accepter  un  ap- 
partement dans  le  palais  du  duc  de 
JiTodènt'.  Il  ne  sortoit  jamais  de 
son  atelier,  sans  être  accompa- 
gné de  plusieurs  peintres  , qui  le 
suivoient  comme  leuç  maitrc  et 
le  respectoient  comme  leur  père. 
Le  Guerdun  les  assistoit,  dans  le 
besoin , de  ses  conseils , de  son 
crédit  et  de  son  argent.  Doux, 
sincère,  poli,  charitable,  pieux, 
il  fut  un  modèle  pour  les  cliré- 
tiens  comme  pour  les  peintres. 
11  nionrut  en  1667,  à 77  ans, 
sans  avoir  été  marié.  Scs  prin- 
cipaux ouvrages  sont  à Home, 
n Bologne , a Parme  , à Plai- 
sance, .à  I>Iodène,à  Reggio,  à 
Wilan.  Il  rendoit  certains  objets 
avec  beaucoup  de  vérité  i mais  la 
correction , la  noblesse  et  l'ex- 
pression , qui  sont  les  fruits  d’un 
travail  réllochi,  lui  ont  manqué 
pour  l'ordinaire.  Cet  artiste  aima 
mieux  se  livier  à la  nature,  et 
donner  plus  de  force  et  de  fierté 
À ses  tableaux , que  de  mettre 
son  génie  dans  les  entraves  de 
l'imitation.  Il  s'éloigna  sur— tout 
du  Guide  et  de  VAlhane , dont  la 
manière  lui  parut  foible.  Per- 
sonne n’a  travaillé  avec  plus  do 
facilité  et  de  promptitude.  Des 
religieux  l'ayant  prié,  la  veille 
de  leur  fête,  de  représenter  un 
Lère  F.Urnel  nu  maitre-autcl , 
le  Guerehiii  le  peignit  aux  llam- 
beaux  on  une  nuit.  K.  Ste.  Pé- 

_TRÜ.\ILLF.. 

. GUEn CHOIS,  (N.d'^guer- 
seau , épouse  de  M.  le)  ctoit 
soeur  du  célèbre  chancelier  A’A- 
guesseau  , dont  elle  eut  las  vertus 
et  une  partie  des  talons.  De  sa 
plume  aussi  solide  que  chrétien- 
ne, sont  sortis  les  livres  suiviuis  : 
1.  néjh'jciims  sur  les  Iwres  histo- 
riques de  l'ancien  Testament  , 
in-i;.  II.  Trois  Traités  rcimis 
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en  1747,  en  2 vol.  petit  in-12: 
Avis  d'une  mère  à son  Jils  ; Ins- 
truction pour  les  Sacremens  de 
l'énitence  et  d' Eucharistie  ; Pra- 
tique pour  se  disposer  à la  mort. 
Elle  profita  des  leçons  qu’elle 
donne  dans  ce  dernier  livre  ; elle 
mourut  chrétiennement  en  1740. 
Elle  étoit  née  en  1675. 

GUERET,  Jés.  Koy'.CHATBL. 

I.  GUERET,  (Gabriel)  né  à 
Paris  en  1641  , fut  reçu  avocat 
en  i£6o.  U se  distingua  dans  le 
barreau , moins  par  ses  plai- 
doyers , que  par  scs  consultations  ; 
et  ilans  la  république  des  lettres  , 
par  son  érudition , la  justesse  de 
sa  critique  et  les  agréroens  de  son 
esprit.  11  avoit  fait  beaucoup  de 
Vers  dans  sa  jeunesse;  mais  il 
fut  assez  sage  pour  ne  pas  les  li- 
vrer à l’impression.  Il  mourut  à 
Paris  le  22  avril  1 688  , à 47  ans  , 
laissant  plusieurs  ouvrages  qui 
font  honneur  à sa  mémoire  : 
I.  Le  Parnasse  réformé.  II.  La 
Guerre  des  Auteurs;  c’est  une 
suite  de  l’ouvrage  précédent.  L'un 
et  l'autre  renferment  de  très- 
bonnes  plaisanteries , de  l’enjoue- 
ment, et  une  ironie  communé- 
ment assez  fine.  Cette  gaieté  étoit 
produite  par  une  humeur  toujours 
égale;  les  occupations  du  cabinet 
ne  purent  jamais  l'altérer.  III.  En- 
tretiens sur  l'éloquence  de  la. 
Chaire  et  du  Barreau,  semés  de 
réflexions  judicieuses  et  de  le- 
çons utiles.  IV'.  La  Carte  de  la 
Cour  , i663,  in— 12  : c'est  une 
allégorie  ingénieuse,  mais  moins 
piquante  que  son  Parnasse  lté- 
formé.  V.  La  Promenade  de  Saint- 
Cloud , o\i  Dialogues  sur  les.  Au- 
teurs ; ils  sont  très  — bien  assai- 
sonnés. VI.  Le  Journal  du  Palais, 
conjointement  avec  Blondeau. 
C'est  u;i  recnrll  bien  digéré  des 
Arrêts  des  park-nious  de  Eroiice, 
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publié  d'abord  t-n  d(*ux  yoI.  in-4*, 
et  ensuite  eu  .i  vol.  1757  , depuis 
en  2 vol.  iii-fol,  1755.  VII.  Une 
êflilion  des  .Irn'if  notables  du 
J'arlement , recueillis  par/e  }‘rè- 
Irc  , et  réimpnines  en  1679  . auç- 
nieut...s  de  notes  savantes  et  de 
pièces  curieuses.  Voy.  Ulondeac. 

II.  CIJEFIKT,  (Louis-Gabriel) 
docteur  de  ^nrbcnr.e  , ancien  vi- 
caire général  de  Iiiiodez,  né  à 
Taris  , mort  le  9 se])tembro  1739, 
âgé  de  80  ans , étoit  fils  du  pré- 
cédent. Il  s’est  fait  coiinoitre 
par  quelques  Drochiires  sur  les 
affaires  du  temps.  1.  Lettres  d’un 
iriiéologien  sur  L'exactitude  des 
Certificats  de  Confession , 1731  , 
iu-12.  II.  Droits  quant  les  Curés 
de  commettre  leurs  Vicaires  et  les 
Confesseurs  dans  leurs  Paroisses , 
1739,  in-i».  IIL  Quelques  Lieres 
dans  le  même  goût,  qui  sont 
dans  l'oubli.  Il  avoit  un  frère, 
curé  de  Saint-Paul , qui  mourut 
en  17  7.1. 

GUERIKE  ou  Guerickr, 
( Othon  de)  conseiller  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg  , et  bour- 
puemestre  de  Magdebourg , n.i— 
quit  en  1 6os,  et  moumt  en  16S6 
à H.im bourg,  à 84  ans.  C’étoit 
MU  des  plus  grands  physiciens  de 
son  temps.  Ce  fut  lui  qui  inventa 
la  Jtlachirte  Pneumatique  , dans 
le  même  temps  que  Pobert  Boy  le 
en  concevoit  lui-même  l'idée  en 
Angleterre.  Cette  machine  fit 
changer  de  face  à la  Pby.sique 
exp  'rimenlale,  et  donna  lescon- 
noissauces  les  plus  certaines  sur 
la  n.iture  et  les  effets  de  l’air.  Les 
animaux  qui  en  sont  privés  lors- 
qu’ils sont  placés  sous  le  récipient, 
p'^rissent  ; les  plantes  ne  crois- 
sent plus:  la  lumière  et  les  phos- 
phores naturels  s’y  éteignent  ; 
Cf  la  fumée,  quelque  temps  sii.s- 
pen'J'.ie,  fr.-mbe  s la  lin  ; le  fusil 
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qui  frapp.e  la  pierre  n’y  donne 
point  d’itincelles;  la  poudre  à ca- 
non qu’on  laisse  tomber  sur  un 
fer  ardent , s’y  fond  et  ne  s’en- 
flamme pas , tandis  qu’une  demi- 
drachme  de  .sel  de  nitre  de  Glan- 
ber , mêlé  avec  autant  d'huile  de 
carvi  . fait  explosion  , et  met  en 
pièce  la  fiole  qui  contient  le  mé- 
lange: la  pomme  ridée  y devient 
unie  ; l’œuf  percé  laisse  échapper 
ce  qu'il  contient;  enfin,  les  corps 
pesans  ou  légers , tombent  .sans 
différence  de  gravité*  au  fond  du 
récipient.  Pnqdn  , f'Grneesande 
et  Hauxbée  , ont  perfectionné  la 
machine  de  Guérit e.  On  doit  en- 
core à ce  dernier  les  deux  Démis- 
phères  de  cuivre  appliqués  l'un 
contre  l’antre  , que  seize  chevaux 
ne  pouvoient  séparer  ; le  Mar- 
mouset de  verre  , qui  descend 
dans  un  tuyau  quand  le  temps 
est  pluvieux  , et  eu  sort  quand 
il  doit  être  serein.  Cette  der- 
nière machine  disparut  a la  vue 
du  baromètre  , sur-tout  depuis 
que  Huygliens  et  Amonlons  eu- 
rent donné  les  leurs.  Guerite  sa 
servoit  de  son  Marmouset  pour 
annoncer  les  orages  ; le  peuple 
le  croyoit  sorcier.  La  foudre 
étant  tombée  un  jour  sur  sa 
maison  , et  ayant  pulvérisé  pln- 
sieiirs  machines  dont  il  se  servoit 
pour  ses  expériences  , on  ne 
manqua  pas  de  dire  que  c’étoit 
une  punition  du  ciel  irrité.  Les 
Expériences  de  Guerike  sur  1« 
vide  ont  été  imprimées  en  1672  , 
in-fol. , en  latin,  sous  le  titre 
A’Kxprrimenta  Magdeburgica.  Ce 
fut  le  premier  qui  observa  le  pou- 
voir répulsif  de  Véleitricité,  la 
lumière  et  le  bruit  de  son  explo- 
sion. Il  fut  marié  deux  fois  : il 
eut  , do  «a  première  femme  , 
Olkon  Guerike,  conseiller-pris ê 
du  roi  de  l’ni.sse,  qui  soutint  la 
réjurtp’..“jn  de  son  père. 
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GUKRILLOT,  (N.)  musi- 
cini  renommé,  a excellé  sur  le 
violon , et  a fait  lon;t-temps  le 
charme  des  concerts  de  Pans.  11 
e.st  mort  en  donnant  une  leçon  de 
violon,  au  moisd'octobre  1802. 

1.  GUÉRIN,  (Guillaume) 
avocat  pénéral  du  perlement  de 
Provence,  fut  revêtu  de  cette 
charge  la  même  année  que  cotte 
cour  donna  un  arrêt  terrible 
contre  IcsVaudois.  11  se  chargea 
de  le  faire  exécuter,  et  il  porta 
la  ernauté  aussi  loin  qu’il  le  put. 
Il  fit  tuer  tout  ce  qu'il  rencontra. 
Un  jeune  homme  de  Merindol 
tâchant  de  se  sauver,  et  les  sol- 
dats favorisant  sa  fuite,  l’avocat 
général  cria  de  toutes  ses  forces  : 
‘J'oUe  ! Toile!  et  ce  malheureux 
fut  arquebusé.  On  compta  vingt- 
deux  bourgs  détruits  , ou  mis 
en  cendres.  Henri  II , dont  le 
p-reavoil  toléré  cette  exécution, 
permit  aux  seigneurs  ruinés  de 
ces  villages  détruits  et  de  ces 
jjenples  égorgés,  de  porter  leurs 
jdaintes  nu  parlement  de  Paris. 
On  chercha  des  crimes  pour  faire 
périr  Guérin , et  l’on  n'eut  pas  de 
peine  à lui  en  trouver.  Il  fut  con- 
damné à être  pendu  , non  pour  le 
massacre  de  Cabrières  et  Merin- 
dol, comme  plusieurs  historiens, 
et  entr’autres  ToUaire,Vont  avan- 
cé; mais  pour  plusieurs fnusselés , 
calomnies , prévarications  , abus 
et  malversations  ès  deniers  du 
Toi  et  d'autres  particuliers  , sous 
couleur  et  titre  de  son  élat^de 
Procureur  du  Roi  : et  la  sentence 
fut  e,xécutée  à Paris , en  1 554. 
Tous  les  bons-  citoyens  se  ré- 
jouirent de  sa  moi^  « C’étoit, 
dit  Nostradamus  , un  homme 
aussi  noir  de  corps  que  d'ame  : 
mitant  froid  orateur  que  per-.é- 
cuteur  ardent  et  calomniateur 
clTronté.  m 
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II.  GUÉRIN,  dit  Flbchelle-s, 
( Hugue  ) acteur  du  théâtre  du 
Marais  , avoit  épousé  la  fille  d« 
Taharin , et  réussissoit  dans  tous 
les  rôles , même  dans  celui  d» 
Gautier  — Garguille  , qu'il  joùoib 
sous  le  ma.-ique.  11  mourut  en 
iS33.  La  farce  de  la  Querelle  de 
Gautier  - Gurfpiüle  et  de  Perrine 
sa  femme , est  imprimée  sans  data 
a Taagirard , chez  A , E,  l ,n  ,u, 
à l’enseigne  des  Trois  Raves. 
Guérin  publia  en  i63i  un  recaeil 
de  prologues  et  de  chansons , oU 
l’on  trouve  quelques  traits  heu- 
reux et  plaiiuns. 

III.  GUÉRIN,  (Robert)  dit 
tJt  Flelr,  acteur  du  Marais, 
jouoit  sans  masque  , contre  l’u-, 
sage  de  son  temps,  même  le* 
rôles  de  Gros  - Guillaume.  Son 
caractère  étoit  de  mêler  son  jeu 
de  sentences.  Un  jour  s’étant 
avisé  de  contrefaire  un  hommo 
de  robe  qui  avoit  une  grimace 
d'habitude  fort  ridicule,  le  ma- 
gistrat le  fit  mettre  nu  cachot  ; 
Guérin  en  mourut  de  saisisse- 
ment en  1634.  Huit  jours  après, 
ses  camarades  Turlupin  et  Guu- 
tier-Garguille  en  moururent  da 
douleur.  — Un  autre  acteur  do 
ce  nom  , épousa  la  veuve  do 
Molière,  et  mourut  en  1728, 
à 92  uns. 

IV.  GUÉRIN,  (Nicolas-Ar- 
mand Martial  ) fils  de  la  veuvo 
àe  Molière , naquit  en  1678,01 
mourut  en  1708  , âgé  de  3o  ans, 
après  avoir  fait  jouer  la  comédie 
de  la  Psyché  de  Tillage  et  la 
Pastorale  de  Mélicertc. 

V.  GUÉRIN , ( Gilles  ) sciilp- 
tenr  , mort  en  1678,0  72  ans, 
est  auteur  dedivers  morceaux  qui 
n’ont  rien  de  séduisant  ; mais  son 
ciseau  tnilloit  le  marbre  avecheau- 
co'ip  d'inteiligencc;  partie  qu'oii 
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«timoit  alors , parce  quelle  ëtoit 
peu  connue. 

VI.  GUÉRIN,  (François) 
professeur  au  collège  de  Beau- 
vais à Paris , mort  le  29  mai 
1731  , âgé  de  70  ans,  étoit  de 
Lochs  en  Touraine.  On  a de 
lui  : 1.  Les  Annales  de  Tacite , 
traduites  en  français , en  3 vol. 
in-ii.  Si  Tacite  s'est  peint  dans 
son  histoire , on  peut  dire  la 
même  chose  de  Guérin.  L'histo- 
rien latin  va  quelquefois  aii-<li‘là 
du  suhiinie , et  le  traducteur 
tâche  toujours  de  s'en  éloij|(iier. 
Le  premier  n'est  pas  assez  natu- 
rel ; le  second  est  trop  familiers 
L'un  est  trop  coairt,  trop  serré; 
rnntie  trop  long,  trop  difius. 
L'un  ne  peut  dire  d'une  manière 
«impie  les  choses  communes  ; 
l'autre  raconte  trop  simplement 
les  grandes  choses.  On  trouve 
trop  d'art,  trop  d'esprit,  trop 
de  finesse  dans  Tacite , et  trop 
peu  dans  son  traducteur.  II.  Une 
Tiaduclioa  de  Tite—Live,  plus 
exacte,  plus  fidelle  et  pl  us  élégante 
que  celle  de  Tacite,  et  qu'on 
a réimprimée  , avec  des  correc- 
tions, chez  Bitrl.ou,  a Paris, 
t u 10  volumes  in-i  2. 

VII.  GUÉRIN,  (Hippolyte- 
Ixuiis  ) imprimeur  de  Pans,  né 
en  1698,01011  en  1763,  se  dis- 
tingua par  ses  éditions.  Son  Ci- 
téron  de  l'ahbé  d'Olivet  ; son 
Tacite  de  l'abbé  Brolier  , sont 
jiistemeiit  recherchés.  Coignard 
ht  la  nioitié  de  l'édition  du  pre- 
niier;et  Telaioiir,  gendre cle Gué- 
na , acheva  le  second.  Le  Cicéron 
en  grand  papier  se  vend  fort 
cher. 

VIII.  GUÉRIN,  (Nicolas- 
François)  recteur  de  l'université 
de  l’aris  , né  à Naiici , le  20  jan- 
vier 1711  , moit  .2  Paris  le  23 
avril  I - 82 . fit  d'cxcclJcutcs  études 
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sous  le  Jésuite  Forée,  et  se  di«-» 
tingiia  par  1 élégance  de  ses  poé-, 
sies  latines.  La  plupart  n'ont  pat 
vu  le  jour.  On  a seulement  pu- 
blié de  lui  : I.  Des  Hymnes  à l'u- 
snge  de  divers  diocèses.  II.  VOrni- 
sfln  funèbre  du  Dauphin.  III.  Ua 
iHscours  sur  l'émulation.  IV.  Un 
poème  latin  intitulé  : Feiambu-. 
latio  poetica.  C'est  la  description 
des  curiosités  de  Paris.  V.  Une 
autre  pièce  de* vei  s sur  l'éducation 
des  Princes.  L'université  l'avoit 
choisi  pour  S5ndicen  1733,  et  il 
en  fut  deux  fois  recteur.  Guérin 
étoit  franc  et  ouvert:  sa  gaieté 
donnoit  des  charmes  a sa  con- 
virsation,  animée  d'ailleurs  par 
tous  les  agrcraens  de  l'esprit  et 
du  savoir. 

GUÉRIN,  Ko/^Tencin. 

GUÉRINIÈRE  , ( François— 
Robiihon  de  la)  écuyer  du  roi, 
SC  distingua  dans  cette  place  par 
son  assiduité  et  ses  coiinois- 
sances.  Nous  avons  de  lui  deux 
ouvrages  estimés  : I.  L’Kcnle  de 
CaeaUrie , plusieurs  fois  impri- 
mée, et  dont  la  plus  belle  éilition 
est  de  1733,  iis-fol. . avec  fig. 
Éllo  fut  réimprimée  en  1736, 
2 vol.  in-b";  mais  les  figures  sont 
inférieures  à celles  de  l'in-folio. 
II.  Des  Elémens  de  Cavalerie , en 
2 vol.  in- 1 2.  Ces  deux  livres  sont 
consultés  tous  les  jours.  L'autc-ur  , 
honoré  des  bienfaits  de  la  cour  , 
mourut  le  3 juillet  1761,  dan» 
un  âge  assez  avancé. 

GUERNIER,  (Louis  du) 
excellent  peintre  en  émail,  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  n ki  minioturo 
danslesièclc^erniet,  et  y réussit. 
11  trouva  diverses  teintes  de  car- 
nations, inconnues  avant  lui;  et 
il  auroit  porté  cet  art  beaucoup 
pl  is  loin,  si  la  mort  ne  l'eût  pa» 
enlevé  à la  heur  de  sou  âge. 
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GÜETVOAND,  (GiiiHaume) 
>rivoit  au  commencement  t:u  i6‘ 
iiècJe.  Il  étudia  la  Médecine  à 
Caen  , sous  Jean  Conlif  et  Noël 
Etienne  , maîtres  ès-arts  et  en 
médecine.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  publia  un  Commentaire  peu 
lavant  sur  l'ouvrage  supposé 
à'Æmiliut  Macer , orné  de  77 
planches  en  bois,  très-mauvaises, 
sans  date,  in-8®  et  in-/,",  pour 
l'instruction  des  jeunes  m<Mecins. 
I)  s'appliqua  dans  la  suite  à pra- 
tiquer son  art.  L'auteur  a vécu 
•près  I 5oi  , temps  des  conquêtes 
■de  Louis  XII  en  Italie,  dont  il 
parle  comme  d'une  chose  récente. 
La  distinction  qu'il  fait  du  jMen~ 
tagra  et  du  Mal  Vénérien  , 
prouve  assez  qu'on  ne  se  trom- 
poit  point  sur  la  cause  de  cette 
dernière  maladie. 

GUERRE , Voy.  jACQUEr. 

GUERRE,  (Martin)  né  à 
Andoye , dans  le  pays  des  Rasqiies, 
fameux  par  l'imposture  il'yfraauii 
Ju  7'A<f  , son  ami.  Martin  ayant 
épousé  Bertrande  de  Bols  , du 
bourg  d'Artigat,  au  diocèse  de 
Aieiix  en  Languedoc  , en  janvier 
i53g,  et  ayant  demeuré  environ 
dix  ans  avec  elle , passa  en  Es- 
pagne, où  il  prit  les  armes.  Huit 
«ns  après , Arnaud  du  'l'hil , son 
ami  , se  présenta  à Bertrande  , 
et  lui  dit  qu'il  ctoit  son  mari  ; 
il  donna  à cette  femme  tant  d'in- 
dices , qu'elle  le  prit  en  e.Tet  pour 
ion  époux.  Cet  imposteur,  peu 
content  de  la  première  séduc- 
tion , voulut  encore  avoir  le* 
biens  de  Bertrande , et  son  ava- 
rice le  découvrit.  Pierre  Guerre , 
oncle  de  Martin , qui  avoit  in- 
térêt à ne  point  laisser  passer  ces 
biens  dans  une  famille  étrangère, 
•t  qui  croyoit  avoir  des  preuves 
assez  fortes  pour  démontrer  l’im- 
f osture  da  dv  Thil,  l'appela  en 
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justice,  et  résolut  de  le  pour- 
suivre comme  séducteur.  Ber- 
trande , qui  avoit  aussi  de  forte* 
présomptions  depuis  quelque* 
temps,  pour  croire  que  c/u  Thil 
n’étoit  pas  son  mari,  fortifia , par 
ses  dépositions  . les  preuves  d« 
Pierre  Guerre.  Le  juge  de  Rieiiz 
Commença  ce  singulier  procès, 
et  condamna  le  fourbe  à étr* 
pendu.  Du  Thil  appela  de  cetto 
sentence  au  parlement  de  Tou- 
louse, qui  étoit  très  — indécis, 
lorsque  le  vrai  mari  revint  d'Es- 
pagne, où  il  avoit  toujours  de- 
meuré. Quoiqu’il  eût  une  jambo 
de  bois , parce  qu'il  en  avoit 
perdu  une  à la  fameuse  batailla 
de  Saint— Quentin , on  ne  laissa 
pas  de  le  reconnoitre  pour  le  vé- 
ritable époux  de  Bertrande.  Dià 
Thil  ayant  été  convaincu  d'im- 
posture, d'adultère  et  de  sacri- 
lège, fut  condamné  à être  pendu 
et  brûlé;  ce  qui  fut  exécuté  k 
Artigat  , devant  la  maison  de 
Martin.  Guerre,  au  mois  de  sep- 
tembre i56o.  Ses  biens  furent 
donnés  à une  fille , qu'il  avoit 
eue  de  Bertrande , pendant  qu’elle 
avoit  habité  avec  lui  de  bonne 
foi. 

GUERRY , ( N.  ) appelé  com- 
munément le  Capitaine  Gur.nnr, 
a rendu  son  nom  célèbre  dans 
l’histoire  p.ir  sa  valeur  intrépide 
et  par  son  zèle  pour  son  roi , 
dont  il  donna  des  preuves  signa- 
lées dans  la  guerre  de  la  religion  , 
en  I 567.  Les  Huguenots  , irrités 
d’avoir  perdu  la  bataille  de  Saint- 
Donys , vinrent  attaquer  un  mou- 
lin de  pierres  de  taille  , envi- 
ronné de  fossés  profonds  , et 
bien  percé  de  toutes  parts  ; ils 
l’investirent  avec  toute  leur  in- 
fanterie, commandée  par  leur* 
plus  vaillans  chefs  : mais  ils  furent 
tOujoiirs  repoussés  par  le  brav» 
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Gucrry , qui  défendoit  c?  moulin 
•vt‘C  peu  de  inonde  ; et  l'armce 
Protestante , après  avoir  perdu 
•es  meilleurs  soldats,  fut  obligée 
de  regagner  Saiiit-l)en)s,  avec 
la  honte  d’avoir  cciionc  devant 
tin  simple  moulin.  Ce  théâtre  de 
la  gloire  de  notre  illustre  capi- 
taine, fut  depuis  appelé  Moulin- 
Cuerry,  du  nom  de  son  généreux 
défenseur;  et  le  roi  Charles  IX, 
en  récompense  de  cette  belle 
action  , l’éleva  à de  plus  hauta 
emplois  dans  ses  années. 

GUERSANS  ou  Gl'ersexs  , 
( Jules  ou  Julien  ) poète  et  juris- 
consulte, né  à Gisors  en  ÎCor- 
mandie,  l’an  i543,  fut  avocat, 
puis  sénéch.il  de  Rennes  en  Bre- 
tagne. Il  mourut  de  la  peste  dans 
cette  ville  en  1 583 , âgé  de  40  ans. 
11  a laissé  la  tragédie  de  Ptmthée, 
imprimée  à Poitiers  en  i $7 1 , et 
diverses  Poésies  , les  unes  eu 
latin  , les  autres  en  françois.  Les 
vers  de  Ouersans  sont  m.-iuvais  ; 
le  ton  , l'air  , l'accent  qu'il  leur 
donnoit  en  les  prononç.ant , leur 
pré  toient  un  mérite  qu’ils  per- 
doient  â la  lecture. 

GUESf  I.IX  , (Bertrand  du) 
connétable  do  France  , né  en 
Bretagne,  l'an  i3ii,  s'est  im- 
mortalisé |>nr  unevaleiir  héroïque, 
accompagnée  d’une  prudence  con- 
sommée. ÎSes  parens  négligèrent 
extrêmement  son  éducation  ; il 
ne  sut  jam.nis  ni  lire,  ni  écrire, 
ù l'exemple  de  presque  tous  les 
nobles  de  son  temps.  IJès  sa  plus 
tendre  enfunce,  il  ne  respiroit 
que  les  combats.  Il  n'y  n pat  de 
plus  mauvais  gardon  au  monde  , 
disoit  sa  mère  ; il  est  toujours 
hlessé , le  visage  déchiré  , tou— 
jours  hnitivit  ou  battu,  tin  l’a  dé- 
peint d'une  taille  fort  épaisse  , 
les  épmiles  larges , les  bras  ner- 
yeux.  S«s  ycnx  étoient  petits , 
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vifs  et  pleins  de  feu.  Sa  physitS- 
noinie  n'avoit  rien  d’agréable.  Je 
Suit  fort  /»/(/,  disoit- il  étant  jeune  i 
jamais  je  ne  serai  bien  venu  des 
dames  ; mais  du  moins  je  saurai 
me  faire  jraindre  des  ennemis 
de  mon  roi.  11  ne  dut  sa  fortune 
qu'à  son  génie.  Dès  l'âge  de  1 5 uns, 
il  reçut  le  pri.x  dans  un  tournoi 
donné  à Rennes.  Il  y étoit  allé 
Inconnu,  et  contre  tu  volonté  de 
son  père-,  après  avoir  emprunté 
le  cheval  d'itn  meunier.  Depiiit 
il  ne  cessa  de  porter  les  armes  , 
et  toujours  avec  succès.  Après  la 
funeste  journée  de  Poitmrs  , en 
i356,  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean , il  vint  au  .secours  dir 
Charles,  fiU  ainé  de  ce  prince^ 
et  régent  du  royaume  : Melun 
se  rendit , la  rivière  de  Seine  fut 
libre , plnsieur.s  pinces  se  soit- 
mirent.  Charles  V ayant  succédé 
à son  père  en  i364  , récompensa 
seJ  Services  comme  ils  le  niéri- 
toient  , et  n’en  fut  que  mieux 
servi.  Cette  même  année  , da 
Guesclin  , à qui  Charles  avoit 
confié  le  commandement  de  ses 
armées , remporta  sur  le  roi  de 
Navarre  la  bataille  de  Coclicrel , 
prè-s  du  vilbage  de  ce  nom.  Ijî 
CnpUd  de  Riicli  , qui  comman- 
doil  les  troupes  du  Xavarrois  , 
fur  fait  prisonnier  p.vr  du  Gués— 
clin  meme.  V'n  moment  avant 
la  bataille,  notre  héros,  cou- 
rant de  rang  en  rang  , inspira  à 
tous  ses  soldais  k‘  courage  qui 
r.inimoit.  ]‘our  Jjien  , amis  , di— 
soit-il  , souvenez-vous  que  nous 
avons  un  nouveau  roi  de  France  / 
que  sa  couronne  soit  aujourd’hui 
étrennée  par  vous  ! Les  victoire* 
de  du  Guesclin  accélérèrent  la 
paix  entre  le  roi  de  France  et 
celui  de  Navarre.  Il  porta  alors 
du  secours  it  Henri  , comte  de 
Tianstamare , qui  avoit  pris  le 
titre  de  roi  de  Castille , coutre 
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Pitrrf  le  Cruel , son  frire,  pos- 
sesseur de  ce  royaume  ; il  fit  di- 
verses conq\iêtes  sur  ce  prince  , 
lui  ravit  la  couronne , et  l'assura 
n Henri.  Ce  monarque  lui  donna 
100,000  écus  d'or,  avec  le  titre 
de  connétable  de  Castille.  lier- 
trand  retournabientot  on  France, 
pour  défendre  sa  patrie  contre 
l'Angleterre.  Les  Anglois,  au- 
paravant victorieux  dans  tous  les 
combats,  Vay.  Chanuos,  furent 
battus  par-tout.  Ifu  GuescUn  , 
devenu  connétable  de  Franco  , 
tomba  dans  le  Maine  et  dans 
l’Anjou  sur  les  quartiers  des 
troupes  Angloises,  les  défit  tou- 
tes les  unes  après  les  autres  , 
«t  prit  de  .sa  main  leur  général 
Crandion.  Il  rangea  le  Poitou 
et  11  Saintonge  sous  l’obéi-ssance 
de  la  France.  Il  no  resta  aux 
Anglois  que  Bordeaux  , Calais  , 
Cherbourg , Bre.st  et  R.iyonne. 
Le  Connétable  mourut  an  milieu 
de  ses  triomphes  devant  Cliàte.m- 
nenWe-Bendon . le  i.'l  juillet 
1 3So , à 6g  ans.  11  fut  enterré  à 
Saint-lJenys, auprès  du  tombeau 
que  CharUs  V s’éfoit  fait  pré- 
parer. Son  corps  fut  porté  avec 
l<-s  mêmes  cérémonies  qii'’  ernx 
des  souverains.  On  n fait  dij  uis 
le  même  honneur  .i  'l'ii’eniir. 
" Si , parmi  cette  foule  de  héros 
connus  d.ms  nos  annales  , dit 
Viltarel , il  étnit  ju-rmis  d’en 
choisir  un  ]iour  le  p'acei  ,i  coté 
de  lui  : le  grand  'l'urcnne  seroit 
peut-être  celui  qui  paroilroit  le 
plus  propre  à être  mis  en  ])0- 
rnllèle  avec  le  l\in  C onné laide  ; 
(car  c’est  de  ce  nom  que  nos 
aïeux  appeloient  du  Gue^clii»  , 
long-temps  après  sa  mort.  ) Tu- 
renne  , aidé  des  connoissances 
d'un  siècle  plus  éclairé . étoit  sans 
doute  plus  habile  capitaine  que 
Bertrand.  Mais  on  p'.nit  dire  à la 
gloire  de  ce  dernier  , qu'il  tira 
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de  son  propre  fonds  tout  ce  qu'il 
fit  voir  de  génie  militaire , d.m* 
un  temps  oii  l'art  de  la  gu.-rre 
étoit  encore  dans  son  enfance. 

Il  est  peut-être  le  premier  de  nos 
généraux , qui  ait  découvert  et 
mis  en  pratique  l’avantage  des 
campemens  , des  marches  sa- 
vantes, desdispositions  réfléchies, 
des  manoeuvres  négligées  par  nos 
aïeux  , et  que  même  ils  faisoient 
gloire  d’ignorer.  Avant  et  long- 
temps après  lui,  on  ne  savoir  qn* 
fondre  avec  impétuosité  sur  l'en- 
nemi; on  se  battoit,  sans  pres- 
que observer  aucun  ordre  ; le 
sort  décidoit  de  l’événement.  Bra- 
voure, modestie,  générosité  , 
tout  se  trouve  égal  entre  no* 
deux  héros.  'J'urrnne  fit  di.stri- 
bucr  sa  v.xisselle  d'argent  ù ;e» 
soldats;  du  Gue.icUa  vendit  scs 
terres  pour  payer  .son  armée.  La 
plus  belle  campagne  de  du  Gnes- 
clin  et  celle  de  Turenne  se  res- 
semblent. Ils  aimèrent  tous  deux 
également,  leur  patrie  et  leur 
souverain  ; ils  l<-.s  servirent  ega- 
lement , et  furent  illustres  par 
lis  mêmes  vertus.  » Ils  étoienl 
l'un  et  l'autre  , à certains  égards, 
le  modèle  des  bomme.s  et  des 
guerrier.'.  Il  y a peu  dhi.-toire 
plus  remplie,  que  l.i  leur,  de 
traits  de  prudente,  d'iiuinanité  , 
de  générosité'.  En  ('i...i;itm'ieii  aux 
vieux  Capitaines  qui  l'avoieut 
suivi  depuis  quarante  ans , du 
Guesclin  le.s  pria  de  ne  /toiat  ou- 
Hier  ce  qti'ii  leur  nvait  dit  mille 
fois , qu'cH  quelque  fays  qu’ils 
fissent  la  guerre,  les  gens  d’ Eglise, 
les  frin  mes  , Ces  en  fans  et  le  pauvre 
peuple  n’éloient  point  leurs  enne- 
mis. Les  étrangers  ue  le  re.spec- 
toient  pas  moins  que  les  François. 
I.e  rouvernenr  de  Hendon  avoit 
Cciiiiliilé  avec  le  Coiinél.ible ; il 
devoit  rendre  la  place  le  si  juil- 
let , »ii  ( as  qu'on  ne  lui  apportât 
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pas  du  Mcours.  Le  lendemain  y 
jour  de  la  mort  de  u CuescUn , 
on  le  somma  de  se  ’endre.  Il  ne 
£t  aucune  difficulté  de  lui  tenir 
parole,  même  après  sa  mort.  11 
sortit  avec  les  offic  ers  les  plus 
distingués  de  sa  garnison,  et  vint 
mettre  sur  le  cercueil  du  Conné- 
table, les  clefs  de  la  ville,  en 
lui  rendant  les  mêmes  respects 
que  s'il  eût  été  vivai-t.  Les  géné- 
raux qui  avoient  servi  sous  lui , 
refusèrent  l'épée  du  Connétable , 
comme  ne  se  senta  it  pas  dignes 
de  la  porter  après  ui.  On  peut 
consulter  sur  cet  llustre  capi- 
taine , Moristrelet , du  TilUl , et 
sur-tout  ChdteUt,  jni  publia  en 
1666,  in-fol.,  l'Histoire  de  ce 
grand  homme , d'après  Ménard, 
qiii  l'avoit  écrite  en  1.387.  Du 
ùuescUn , quoique  jjiarié  deux 
fois,  n'eftt  point  d'enfnns  légi- 
times ; mais  il  laissa  un  fils  na- 
turel , nommé  Michel  du  Gues- 
clin.  Le  dernier  mâle  de  cette 
maison  mourut  en  1783,  Briga- 
dier des  armées  du  roi.  Voyez 
l’Histoire  de  Bertrand  du  Gués- 
clin  , par  Guyard  de  BerviUe  , 
Paris,  1767,  a vol.  in-ii;  et 
encore  les  Mémoires  de  M.  de  In 
Curne  , sur  l’ancienne  Chevalerie. 
Du  Guesclin  avoit  mené  avec  lui 
en  Espagne  les  troupes  restées 
sans  emploi  après  la  paix  faite 
avec  la  Bretagne  et  l'Angleterre. 
On  les  appeloit  les  grandes  Com- 
pagnies. C'étoient  des  espèces  de 
brigands  qui  mettoient  à contri- 
bution les  pays  qu'ils  parcoii- 
roient.  Les  campagnes  d'Avignon 
furent  désolées  par  eux , et  le 
pope  qui  siégeoit  alors  dans  cette 
ville,  excommunia  les  chefs  et 
les  soldats.  Du  Guesclin  s'étant 
mis  en  chemin  pour  lu  Castille, 
pria  le  pontife  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  ; le  pape  an 
làtu  d'argent  lui  offrit  une  abso- 
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lution  pour  l'armée.  Le.s  troupe» 
irritées,  n'en  furent  que  plus  ar-« 
dentés  dans  le  pillage  des  terres 
d'Avignon.  Un  Légat  vint  solliciter 
auprès  de  du  Guesclin  la  cessation 
de  ces  désordres,  .le  ne  le  puis,  ré- 
pondit le  général , vous  devez  con-^ 
naître  mieux  que  moi  la  force  des 
anathèmes  de  l’église.  Depuis 
qu'on  les  a lancés  contre  nos  sol^ 
duts , ils  sont  devenus  loups  ga- 
roux. Ils  ne  nous  écoutent  plus. 
Je  conseille  au  pape  de  lever 
l'excommunication , et  de  leur  en- 
voyer de  Cargent.  C’est  le  seul 
moyen  de  leur  rendre  la  raison  ; 
autrement , ils  deviendront  pis 
que  des  Diables.  Le  pape  fut  forcé 
de  lever  l’anathème , et  d’oifrir 
cent  mille  francs  qu’on  avoit  ar- 
rachés au  peuple.  Bcporiez  votre 
argent , dit  du  Guesclin  au  légat, 
je  ne  veux  rien  du  peuple.  C'est 
au  Pontife  et  à ses  riches  Cardi- 
naux que  j'en  demande  ; c’est  à 
eux  de  m’en  donner.  Les  cent 
mille  francs  furent  effectivement 
rendus  au  peuple , et  les  seuls 
gros  bénéficiers  furent  obligés  de 
payer.  Cette  exaction  a fait  dira 
à quelques  historiens  , que  du 
Guesclin  n'éfoit  giièrcs  plusscrii- 

f mieux  dans  ses  expéditions  mi- 
itaire.s  que  les  Condottieri  d'Ita- 
lie, qui  rançonnoient  les  princes 
h la  tête  d'une  troupe  de  brigands; 
mais  une  faute  passagère  ne  doit 
pas  faire  condamner  toute  la  vie 
d'un  grand  homme. 

I.  GUESLE , ( Jean  de  la  ) 
président  nu  parlement  de  Paris, 
d’une  bonne  famille  d’Auvergne, 
a été  un  des  plus  illustres  magis- 
trats du  i6*  siècle.  Son  esprit 
brillant  et  juste,  son  exacte  pro- 
bité , lui  méritèrent  les  gracui 
de  la  cour.  La  reine  Catherine 
de  Médicis  lui  donna  la  charge  de 
premier  président  au  parlement 

de 
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d-*  Bmirpo"»e.  l.e  roi  Charles  IX 
l'oniploya  ciisuile  dans  plusieurs 
négociations  aussi  importantes 
qu’épineuses.  La  Caesle  s’en  ac- 
quitta si  bien , que  ce  monarque 
le  nomma  son  procureur  pénéral 
au  parlement  de  Paris  , en  i iyo. 
Henri  III,  non  moiiis  content 
de  ses  services  que  i 'harle-  J \ , 
le  fit  président  à mortier  en  i jS3. 
iCe  bon  magistrat , viTement  affligé 
des  troubles  des  guerres  civiles , se 
déroba  aux  horreurs  de  ces  que- 
rellas funestes.  Il  se  retira  dans 
sa  maison  de  Laurcau  en  Bcaiice, 
ou  il  mourut  en  i58S  , loin  des 
orages  qui  bouleversoient  le 
royaume,  il  laissa  de  Poi- 
ret  , dame  de  Liiurean  , son 
épouse  , cinq  fils  , qui  eurent 
tons  du  mérite. 

II.  GUESLE , ( .Tacqucs  de  la  ) 
fils  du  précédent,  et  procnrenr 
général  comme  lui , marcha  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  eut  la 
douleur  d'étre  , en  quelque  sorte, 
l’instrument  de  la  mort  de  Henri 
J II  , en  introduisant  dans  sa 
chambre  Jacques  CUment  qui  le 
poignarda.  Le  forfait  de  ce  moine 
parricide  lui  troubla  tellement 
l’esprit , qu’il  le  tua  dans  l’ins- 
tanr.  Im  Guesle  , quoique  très- 
attaché  à la  religion  Catholique  , 
;iervit  Henri  avec  beaucoup 
de  zèle.  Grand  magistrat  , bon 
«itoyen  , il  monriit  trop  cOt  pour 
l’honneur  de  sa  patrie  ; ce  fut 
le  3 janvier  i6iî.  On  n de  lui  : 
liemnntraaces  , gros  in-4.“ 
II.  Un  Traité  in— 4"  sur  le  comté 
de  Saint— Pol.  III.  Une  Relation 
furieuse  ita  procès  fait  au  maré— 
fhal  de  Biron. 

GUET , ( du  ) Voyez  Dugcet. 

GUETT.\RD,  (Jean-Étienne) 
médecin,  né  aux  environs  d’É— 
tampes,  le  22  septembre  1713, 

Tomt  y. 
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acquit  de  bonne  heure,  sous  les 
yeux  d'un  aieu!  très-instruit  dans 
la  botanique,  les  premiers  prin- 
cipes des  sciences  naturelles.  H 
vint  jeune  à Paris,  et  s’y  ht  bien- 
tôt une  réputation  qui  lui  mérita 
uiv?  place  dans  l’académie  des 
Sciences  , et  telles  de  médecin 
botaniste  et  de  garde  du  cabinet 
d'iiistoire  naturelle  de  ?.!.  le  duc 
d'Orléans,  De  longues  infirmités, 
fruit  de  .«es  études , le  condui- 
sirent au  tombeau  le  6 janvier 
1786.  Ses  fliénioires  sur  diffé- 
rentes parties  des  Scieners  et  des 
Arts,  1768,  3 vol.  in-4'',  sont 
très-utiles  aux  progrès  des  unes 
et  des  autres,  et  rédigés  d’ailleur» 
avec  niélliode  et  clarté.  On  a en- 
core de  lui,  dos  Observations  sur 
les  Plantes , en  2 vol.  in-ii.  C» 
médecin  étoit  un  homme  d’un» 
probité  d'autant  plus  exacte  , 
qu’elle  étoit  fondée  sur  In  reli- 
gion. Difficile  à vivre  avec  ceiDc 
qui  alTectoient  de  la  supériorité, 
il  étoit  humain,  même  doux  et 
facile  , avec  ses  inférieurs.  Le* 
pauvres,  le*  gens  du  peuple,  ses 
domestiques  le  rcspectoieiit  et  le 
bénissoient.  D'un  caractère  ori- 
ginairement irascible,  il  n’étoit 
pas  tmijoiirs  le  maître  de  retenir 
sa  colère  et  de  mesurer  ses  ex- 
pressions. Mais  averti  par  sa  bonté 
naturelle,  et  rappelé  à liii-méme 
par  sa  piété,  il  calmoit  bientôt 
scs  mouvemens.  Elève  toiir-à- 
tour  des  Jésuites  et  de  leurs  en- 
nemis , il  s’étoit  entièrement  dé- 
voué à ceux-ci.  Cependant  les 
préventions  qu’il  avoit  comme 
homme  de  parti,  et  même  comme 
médecin  , ne  l’écartoient  point 
de  la  justice.  Un  de  ses  contrère* 
le  remerciant  un  jour  de  lui  avoic 
donné  sa  voix,  il  lui  répondit; 
Si  vous  ne  la  méritiez  pas  , vous 
ne  l'auriez  pas  eue  ; car  je  ne- 
ueus  aime  pas. 

R r 
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I.  ClIEVARA,  (I.onis VeVï 
do  UtKaNAS  et  do  ) draniatisle 
et  romancier  E^Jlügnol  au  xvii' 
siècle  , natif  d'Icija  en  Andalou- 
sie, mort  en  1646  , nvoit  une 
imagination  qui  ne  lui  présenloit 
que  des  idées  singulières.  11  don- 
iioit  un  caractère  de  gaieté  aux 
sujets  même  les  plus  graves.  Ün 
peut  le  nommer  le  Sairron  de 
l'Esfiaguc  , en  considérant  ce 
dernier  tel  qu'il  est  non  dans  ses 
poésies  burlesques,  mais  dans  son 
Jlviaan  comique,  Gutifara  a laissé 
plusieurs  Comédies  , imprimées 
en  diverses  villes  d'Espagne  ; 
mais  l'ouvrage  qui  a le  plus  con- 
tribué n répandre  son  nom  , est 
une  pièce  facétieuse  , intitulée  : 
El  JJiablo  cojuelo  , Novrlla  de 
tn  otra  vida  . . . BaUlet  , qui  ap- 
paremment ne  savoit  pas  l'espa- 
gnol , a étrangement  défiguré  ce 
titre  dans  ses  Jugemens , en  subs- 
titiinnt  aux  trois  premiers  mots  ; 
El  Diabolo  cojudo  : ce  dernier 
terme  répond  en  mauvais  latin 
à 'l’esUculosus  , ou  Teslium  im- 
inanitale  Liborans.  Cette  balour- 
dise a été  relevée  par  la  Mon- 
naie , qui  a restitué  le  titre 
comme  l'avoit  écrit  Guivara  et 
comme  il  doit  être.  La  Nouvelle 
de  Vautre  vie  a servi  de  canevas  au 
célèbre  le  Sage , pour  composer 
son  Uiabie  Boiteux , signibé  par 
el  Diabolo  cojuelo  ,•  mais  l'écrivain 
François  l'a  tellement  embellie, 
par  des  peintures  satiriques  et  des 
caractères  nouveaux , que  Guéva- 
ra  ne  se  reconnoît  qu'.à  peine  dans 
ccttccopie,  supérieure  il  l'original. 
I.’nuteur  des  lectures  amusantes 
a traduit  de  nouveau  cet  ouvrage, 
mais  moins  librement,  et  l'a  in- 
séré, dans  sa  première  partie  , à 
peu  près  tel  qu’d  se  li  t en  espagnol. 

I I.  eUf-.V-ARA  , ( Antoine 
de  ) éi  é’que  de  Mondonedo , na- 
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quit  dans  la  petite  province  d'A- 
lava , et  fut  élevé  a la  cour  de  la 
reine  Isabelle  Je  Castille.  Après 
la  mort  de  cette  princesse,  il  en- 
tra dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois , et  s'y  distingua  par  sa  piété 
et  par  ses  talons.  Charles— î^u  in  s 
le  choisit  pour  son  prédicateur 
ordinaire  , et  ensuite  pour  sou 
historiographe  ; mais  on  peut 
assurer  qu’il  n’étoit  guère  digne 
de  remplir  ce  dernier  emploi. 
Quanta  l’autre , on  rapporte  qiio 
GuJvara  , pour  donner  du  relief 
à ses  sermons  , ne  balançoit  pas 
de  les  surcharger  de  citations  do 
son  propre  fonds  , qu’il  débitoit 
avec  emphase  comme  tirées  des 
meilleurs  auteurs  , tant  sacré» 
que  profanes  : et  il  abusoit  ainsi 
de  la  crédulité  pieuse  de  ses  au- 
diteurs , et  trompoit  de  jeune» 
orateurs  qui  citoient  d’après  lui. 
Guévara  mourut  en  i 544r  On  a 
de  lui  : I.  L'Horloge  des  J’rinces , 
ou  la  Vie  de  Marc-Aurèle  et  de 
Fausline  sa  femme  , in— 8"  : ou- 
vrage romanesque,  ou  l'on  trouve 
quelques  moralités  utiles.  11.  De» 
Eptlres  dorées  , in— 8.°  111.  Eies 
des  Empereurs  Romains.  IV.  Le 
Mont  du  Calvaire , a vol.  in— 8.* 
V.  Du  mépris  de  ta  Cour,  in-8°; 
et  plusieurs  autres  livres  qui  ont 
été  traduits  avec  empressement, 
quoique  la  plupart  ne  méritassent 
pas  de  l’étre.  11  y altère  impudem- 
ment les  faits  les  plus  connus , et 
les  revêt  des  mauvaises  couleur* 
de  la  rhétorique  la  plus  ampou- 
lée. L’antithèse  étoit  sa  figure 
favorite.  C'est  le  MtUmbourg  de 
l'Espagne. 

111.  GUÉVARA  , ( Antoine 
de  ) prieur  de  Saint-iMiguel  d’Es- 
cahida  , et  aumônier  de  Phi- 
lippe II , roi  d'Espagne  , étoit 
neveu  du  précédent  11  abandonna 
la  cour  pour  te  livrer  à l'étude. 
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On  B de  lui  des  Commentaires  la- 
tins sur  Habacucct  sur  les  Psphii- 
wes , in— 4“  et  in-folio , as’ec  un 
traité  de  l'auto rilJ  de  la  Vulÿale. 

C.UEUDEVIIJLE , (Nicolas) 
fils  d’un  médecin  de  Rouen  , Bé- 
nédictin de  Saint— Maur  en  1671 , 
quitta  sa  religion  , son  ordre  et 
la  Erance . pour  vivre  indépen- 
dant en  Hollande  , où  il  se  ma- 
rin. Il  enseigna  d’abord  te  latin  à 
Rotterdam et  tint  des  pension- 
naires ; mais  ce  double  emploi 
assujettissant  trop  son  génie 
bouillant  et  impétueux,  il  s’éri- 
gea en  écrivain.  Les  principaux 
fruits  de  la  plume  de  cet  apos- 
tat • sont  ; 1.  U Esprit  des  Cours 
de  l'Europe  , ouvrage  périodique 
qui  parut  en  <699  , et  que  le 
comte  â'jii'aus:  fit  supprimer  , 
parce  que  la  France  y étoit  sou- 
vent outragée.  Après  le  départ  de 
ce  ministre  , le  gazetier  reprit 
son  ouvrage,  et  le  poussa  jusqn’.à 
1710,  sous  le  titre  de  Nouvelles 
des  Cours  de  l’Europe , par  un 
homme  qui  n’avoit  jamais  vu  l’an- 
tichambre , ni  le  cabinet  d’un 
ministre.  II.  Critique  générale  du 
Télémaque  , in— ii  , en  deux 
parties.  La  première  est  moins 
mauvaise  que  la  seconde  ; mais 
l une  et  l’autre  ne  méritent  guère 
d’étre  lues  , que  par  ceux  qui 
aiment  les  écarts  d’une  imagina- 
tion sans  frein  , et  de  l’empor- 
tement sans  goût  et  sans  correc- 
tion. III.  UUtopie  de  Jlîorus  , 
in-ti  , traduite  du  latin  , lon- 
guement et  platement.  IV.  La 
Traduction  de  ÏEloge  de  la  Fo- 
lie , in— 12,  marquée  au  même 
coin  que  la  précédente.  V.  Celle 
de  la  y anité  des  Sciences  à' A- 
grippa . en  3 vol.  in-i  2.  VI.  Celle 
des  Comédies  de  Plaute  , avec 
des  remarques,  en  lovol.  in-12. 
lio  style  du  traducteur  est  trai- 
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nnnt,  ampoulé,  bas  , hérissé  de 
phrases  de  halle , obscène , et  en 
tout  sons  digne  de  la  plus  vile 
populace.  Les  remarques  ne  va- 
lent ))as  mieux  ; le  texte  y est 
noyé  dans  un  tas  d’ordures  sans 
esprit , de  plaisanteries  sans  sel  , 
et  de  rétlexions  sans  'justesse. 
Elles  assomineroieut  le  lecteur 
le  plus  aguerri  aux  lectures  des 
platitudes  et  des  infamies. VII.  Un 
Atias  kistorique  , en  7 volu.Ties 
in-folio , compilé  par  la  faim  et 
la  soif,  avec  autant  d’inexacti- 
tude que  de  précipitation.  Il  mou- 
rut mi.sérable  à la  Haye , ver» 
lyao.C’étoit  un  crapuleux,  qui, 
las  du  vin  , s’enivroit  d’eau  de 
vie  dans  ses  dernières  années. 

Il  s’étoit  associé  un  autre  reli- 
gieux apostat , nommé  Carillon  , 
qui  , com.-ne  lui,  mourut,  ainsi 
qu'il  avoit  vécu. 

GT7EULLETTE , ( Thomas- 
Simon  ) avocat  au  parlement  , 
et  substitut  du  procureur  du  roi 
au  Ch.itelet  , naquit  à Paris  en 
i683  , et  mourut  doyen  de  la 
co.mpagnie  le  22  décembre  1766, 
dans  sa  84'  année.  Son  caractère 
étoit  doux  et  gai , et  sa  société  ' 
plaisoit  à tous  ses  amis.  11  avoit, 
d'ailleur.s  , des  qualités  excel- 
lentes. A la  mort  de  sa  femme , 
il  fit  remettre  h ses  héritiers  tout 
le  bien  qu'elle  avoit  laissé  , et 
dont  il  devoit  jouir  eii  propriété 
par  leur  contrat  de  mari.age.  I.  Il 
est  auteur  des  Mille  et  un  Quart 
d’heure  , en  3 vol.  in— 12  j dos 
Sultanes  de  Gnuirale , 3 volumes 
in— 12;  des  Acenlures  merveil- 
leuies  du  Mandarin.  Fum— Ho— 
Hum  , Conte  Chinois  , 2 vol. 
in- 1 2 : des  Mémoires  de.  MUs  jg 
Bonlems.  Tous  ces  romans  lus 
dans  leur  nouveauté  , prouvent 
plus  son  goût  pour  ce  genre 
frivole  que  le  talent  de  le  rendre 
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piquant  et  agréable.  II.  11  a donné 
])liisiciirs  pièces  an  théâtre  Ita- 
lien : entr’antres  , \‘ Amour  Prà~ 
cepteur  , Y Horoscope  accompli  , 
les  Comédiens  par  hasard  , Arle- 
quin—l'iulon  , et  le  Trésor  sup- 
posé. La  plupart  ont  été  impri- 
mées à Paris  chez  Briusson. 
]I1.  Il  a présidé  a l'édition  de 
y Histoire  et  Chronique  du  Petite 
Jehan  deSaintré;  à celle  de  YHis- 
toirc  de  très-noble  et  très-vaUu- 
reux  Prince  Gérard  ^ Comte  de 
Hevers  t des  Contes  et  Fables  de 
Piipny  et  de  Lokman  ; des  Œu- 
vres de  Rabelais. 

GUGLIEMINI , (Dominique) 
naquit  à liologne  en  i65S.  Scs 
taleiis  pour  les  mathématiques 
furent  reconnus  dans  son  pa\s 
même.  I^  sénat  de  Bologne  le 
lit  premier  professeur  de  matlu^ 
mntiqnes , et  Ini  donna  , en  1680, 
l'intendai’ce  générale  des  eaux  <Ie 
cet  état.  Gir.q  ans  après,  il  publia 
un  excellent  ouvrage  sur  la  Jt/e- 
sure  des  Eaux  courantes.  Ce 
Traité,  fort  net  et  fort  méthodi- 
que, Ini  valut  en  1 694^  chaire 
de  professeur  en  Hydrométrie.Ee 
nom  de  cette  chaire  étoit  nou- 
veau ; mais  la  science  qui  y avoit 
donné  lieu  , ne  Vétoit  pas  moins 
en  Italie.  Gu^lielinini  fit  voir  qu'il 
avoit  porté  cette  science  pins  loin 
qu’elle  n’avoit  encore  été  , en 
mettant  au  jour  son  grand  ou- 
vrage de  \a  .Hature  des  Rivières , 
dans  lequel  il  .«ut  allier  les  idées 
les  plus  simples  de  la  géométrie, 
arec  la  physique  la  plus  compli- 


G U G 

qitie.  L'ncadé.'nie  des  Sciences  de 
l’uris  se  l'étoit  e.ssocié  en  iSfig  , 
avant  la  publication  de  cet  écrit  , 
qui  passe  pour  son  chef-af oeuvre. 
Cet  homme  célèbre  termina  sa 
vie  en  1710  , dans  sa  53'  année. 
11  avoit  cet  extérieur  que  le  ca- 
binet donne  ordinairement,  quel- 
que chose  d'un  peu  rude  et  d'im 
peu  sauvage.  Il  méprisoit  cette 
politesse  superficielle  dont  le 
monde  .se  contente , et  s’en  étoit 
fait  une  antre  qui  étoit  toute  dans 
son  cœur.  11  eut  part  aux  bien- 
faits de  Louis  XlbC  II  bâtit  une 
maiso.n  de  l'argent  que  ce  mo- 
narque lui  avoit  fait  passer  , et 
mit  le  nom  de  son  bienfaiteur  sur 
le  frontispice.  On  a de  lui  : I.  Le 
Traité  délia  Natura  de  Fiumi  , 
dont  nous  venons  de  parler  , et 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
Bologne,  1756,  in-4° , avec  le» 
notes  de  Manfredi.  On  y trouve 
tout  ce  qui  a rapport  aux  nou- 
velles communications  de»  ri- 
vières , aux  canaux  que  fou  tire 
pour  arroser  , aux  écluses  , au 
dessèchement  des  marais.  II.  De 
Cometarum  naturd  et  ortu , 1681, 
in-ii.  C'est  un  nouveau  système 
sur  les  comètes  , qui  n’est  ni  vrai  , 
ni  vraisemblable.  III.  De  San— 
giiinis  naturd  et  constitutione  , 
in-iî,  1701.  L’auteur  étoit  aussi 
habile  médecin  , que  bon  mathé- 
maticien. IV.  lieux  Tu'tlres  Jb)  — 
drostatiqurs  , sur  une  dispute 
qu’il  eut  avec  Papin  , nu  sujet 
de  son  Hydrostatique.  Tous  se» 
Ouvrages^  furent  imprimés  à Ge- 
nève en  1719,  2 vol.  in-4.* 


Fin  du  Tome  cinquième. 
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